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Anti-Papes. 

’  ,»  Mjr-»--»  t  -»  f  .  f  .'  %  \  . 

■  *  J  J  *  '  * 

Euf  jours 'après  les  funérailles  d’Alexandre  V.  les  Cardinaux  A^Ie/'C’ 
qui  étoient  à  Boulogne  au  nombre  de  1 6.  ou  17.  entrèrent  — — — — 
en  Conclave  j  &,  après  y  avoir  demeuré  trois  jours, ils  durent  Eleéiioo 
le  17.  de  Mai  Balthazar  de  Colla  ou  de  la  Cuifie,  Napoli-  vvuî^ 
tain,  fous  le  nom  de  Jean  XXIII  (1). 

Mes  Leéteurs  auroientlieu  de  fe  plaindre,  fi  je  me  bornôis  ^r^tcerc 
à  ce  Récit.  Pour  les  inftruirelà  fond  du  caraétereae  cette  Eleétion,  il  faut  Election, 
rapporter  ce  que  divers  Auteurs  en  ont  écrit.  Mr.  Fleury,  après  Theodo- 
ric  de  N  iem ,  dit  que  „  le  Cardinal  Balthazar  Cofla  feignoit  de  ne  fe  pas 
,,  foucier  d’être  Pape,  &  prioit  les  Cardinaux  d’elire  le  Cardinal  de  Malte 
„l  Conrad  Carraccioli,  Napolitain  comme  lui.C’étoit  un  homme  de  bien, 

„  mais  prefque  fans  Lettres  St  fort  grofiier.  Or,  le  Roi  de  Sicile,  Louis 
„  II.  d’Anjou,  avoit  alors  une  grande  flotte  en  Mer  fur  la. côte  de  Genes 

pour 

(l)  Moine  de  St.Denys  ,  Liv,  XXX.  ch.4. 
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,,  pour  attaquer  Ladiflas*  6c  aiant  appris  la  mort  du  Pape  Alexandre  ,  il 
,,  cnvoia  un  AmbafFadeur  à  Boulogne,  qüi,  avant  que  les  Cardinaux  en- 
,,  traflent  dans  ie  Conclave  ,  leur  recommanda ,  Balthazar ,  particuliere- 
,,  ment  aux  François,  les  priant  de  l’elire  Pape,  parce  qu’il  en  efperoit 
,,  un  grand  lécours  pour  fon  cntreprife.  Us  l’elurent  en  effet,  trois  jours 
„  après  Ton  entrée  -au  Conclave  ,  favoir  le  Samedi.  17.  de  Mai  (2).  ,, 
D’autres  difent  que  l’Eleétion  fut  unanime,  à  la  referve  du  Cardinal  de 
Bourdeaux  ,  qui,  à,  ce  qu’on  prétend  (j),  n’y  voulut  jamais  confentir. 
Cependant, un  autre  Auteur  de  ce  tems-là  témoigné  que  comme  il  y  avoir 
de  la  diilenfion  entre  les  Cardinaux,  ils  prièrent  Balthazar  de  Colla  de 
dire  qui  il  vouloit*qu’on  élût,  6c  que  là-defFus  il  leur  dit  :  ^Donnez-moi  le 
Aiant  eau  de  St.  Pierre ,  Cf  je  le  donnerai  à  celui  qui  doit  être  Pape  j  ce  qui 
s’étant  fait,  il  mit  le  Manteau  fur  fes  Epaules,  en  difant,^  fuis  Pape.  Les 
Cardinaux  jugèrent  qu’il  valoit  mieux  diffimuler,  que  de  s’attirer  à  dos  un 
hofnme  qui  avoit  tourpouvoir  (4).  „Les  autres,  dit  Monftrelet,  qui  n’e- 
„  floient  pas  bien  d’accord  de  la  diète  Eleétion ,  quand  ils  veirent  qu’ils 
„  eftoient  en  trop  petit  nombre,  fe  confentirent  avec  les  aultres,  6c  puis 
„  le  prindrent  éc  le  menèrent  en  PEglife  Cathédrale  de  St.  Pierre,  6c  là 
,,  en  le  mitrant  prindrent  le  ferment  de  luy,  6c  après  le  menèrent  en  l’ho- 
„  fiel  de  fon  Predecefieur,  c’eft  à  fçavoir  au  Palais,  6c  tantofl  toute  la 
„  Maifon  feu  fl  fuitée {pillée )  félon  la  couilume  de  ce  temps-là,  6c  emporté 
„  tout  ce  qu’on  y  trouva,  6c  mefmement  n’y  demeura  huis  ne  feneflre  que 
,,  tout  ne  fuit  ofté(y).,.  Ce  qui  prouve  affcz  que  l’Eleètion  deJeanXXIIL 
fut  forcée.  Platine  témoigné  qu’auflitôt  après  la  mort  d’Alexandre  V.  il  em- 
ploia  beaucoup  d’argent  à  gagner  les  Cardinaux,  fur-tout  ceux  d’entr’eux 
qui  étoient  pauvres.  Il  ajoute,  que  quelques-uns tavoient  écrit  que  cette 
Eleétion  lé  fit  avec  violence,  6c  que  Balthazar  tenoit  des  troupes  dans  la 
Ville  6c  à  la  Campagne,  pour  fe  faire  elire  de  force,  fi  on  ne  le  faifoit  pas 
degré  (6).  La  même  chofe  eft  rapportée  par  Philippe  deBergame,  qui 
dit  de  plus,  qu’avant  l’ Eleétion  «Balthazar  fit  de  grandes  menaces  aux  Car¬ 
dinaux,  s’ils  n’élifoient  un  Pape  qui  lui  fût  agréable,  6c  qu’en  aiant  pro- 
pofé  pluiieurs ,  il  n’en  voulut  agréer  aucun  (7).  Theodoric  de  Niem  le 
traite  nettement  à' Intrus  :  „  Vous  n’êtes  pas,  dit-il,  entré  par  la  Porte, 
„  mais  par  la  Fenêtre.  On  dit  de  vous  avec  raifon ,  que  vous  avez  rompu 
,,  le  feuil  de  la  Porte  avec  une  hache  d’or,  6c  que  vous  avez  fermé  la 
5,  gueule  à  vos  Dogues,  avec  un  bon  gros  morceau  de  pain,  de  peur  qu’ils 
„  n’abayafiènt  conrre  vous  (8).  „  Il  eft  donc  indubitable  que  l’Eleétion 
de  Jean  XXIII.  fut  trés-fcandaleufe  6c  forcée.  Et  ce  fut  par  la  violence 
6c  par  fon  argent  qu’il  parvint  au  but  qu’il  s’étoit  propofé  depuis  long- 

tems:  car, n’étant  qu’ Archidiacre  de  Boulogne,  il  prit  la  refolution  d’aller 

\ 

a 

(  1)  Henry  ,  ^  Titfl.  E(tî.  Llv.  C.  § .  4  j .  p.  5  5  7. 
fy.  Niem  ,  Vitâ  Joan. 

(3)  Sponrlc  ,  an.  i4ro.§.  !i. 

(4)  Philippe  de  Ikrgame ,  jot  36 5. 


(5)  Mon  firent,  p.^6. 

(6)  Platine  ,  in  Joan.  XXIII. 

(7)  Philippe  de  Bergame  ,  p.  365. 

(ji)  Nitm ,  lnvctt.  in  Joan.  XXIII .  s.  4. 
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à  Rome  faire  fa  Cour  à  Boniface  IX.  6c  il  difoit  à  fes  Amis,  qu'*7  aXloU.au 
Pontificat  (p). 

Il  étoit  né  à  Naples  d’une  Famille  Noble  ,  qui  le  fit  entrer  de  bonne 
heure  dans  la  Clericature.  Mais, comme  il  étoit  plus  propre  au  metier  de 
Bandit ,  qu’à  celui  d’Ecclefiaftique,  il  exerça  la  piraterie,  malgré  fon  en¬ 
gagement  clérical.  Il  en  eut  une  belle  occafion  pendant  la  Guerre  que 
le  faifoient  Ladiflas  6c  Louis  d’Anjou  pour  le  Roiaume  de  Naples.  Cette 
première  Guerre  terminée  par  la  Viéfcoire  de  Ladiflas,  Balthazar  refolut 
d’aller  â  Boulogne,  fous  le  prétexte  d’y  etudier,  mais  en  effet  pour  fe  met¬ 
tre  en  état  d’obtenir  quelque  Dignité  Eccleflaftique ,  en  prenant  les  De- 
grez.  Auiîi  ne  fit-il  aucun  progrez  dans  les  Sciences.  La  piraterie  aiant 
fait  place  à  la  débauché,  il  y  paifoit  les  nuits,  6c  dormoit  la  grafle  mati¬ 
née.  Après  avoir  mené  ce  train  de  vie  quelques  années,  Boniface  IX.  le 
fit  Archidiacre  de  Boulogne,  Bénéfice  confiderable,  6c  par  fes  revenus , 
6c  par  l’autorité  qu’il  donnoit  dans  l’Academie  (io).  Mais  Barthazar,  trou¬ 
vant  fa  fortune  trop  bornée  à  Boulogne,  voulut  aller  à  Rome  faire  là  Cour 
au  même  Pape,  qui  le  fit  fon  Camerier.  Il  eut-làune  belle  occafion  d’ex¬ 
ercer,  fous  un  fi  bon  Maître ,  fes  grands  talens  pour  la  Simonie.  Aufli  ne 
's’y  épargna- t’il  pas,  6c  hors  de  Rome,  6c  à  Rome  même,  oîi  il  trouvoit 
de  bons  correfpondans  pour  cet  infâme  négoce.  Pour  tirer  de  l’argent  des 
Prélats  Etrangers,  il  leur  donnoit  de  faux  avis,  leur  faifant  entendre  que 
fans  lui,  le  Pape  les  auroit  releguez  en  des  Pais  Barbares.  Non  content 
de  ces  indignes  profits,  il  engagea  Boniface  à  envoier  des  Quefleurs  en 
Allemagne,  en  Dannemarc,  enSuede,  en  Norwege,  publier  de  larges  In¬ 
dulgences  pour  toutes  fortes  de  pechez.  Il  prenoient,pour  prétexte  de  ces 
Quêtes,  le  prefiànt  befoin  de  lecourir  l’Empereur  de  Conftantinople  con¬ 
tre  les  Turcs.  L’Auteur,  qui  rapporte  ce  fait,  témoigné  que  s  luil’oianr, 
ils  fe  vantoient  publiquement,  que  quand  St.  Pierre  lui-même  vivrait,  il 
n’auroit  pas  un  plus  ample  pouvoir  que  celui  que  Boniface  leur  avoit  com¬ 
muniqué.  Ce  Pape,  pour  recompenfer  Balthazar  des  grands  lervices  qu’il 
lui  rendoit  par  fes  exactions  énormes,  le  fit  Cardinal  Diacrede  St.Euflache 
en  1402-, 6c  le  bruit  courut  en  Cour  de  Rome,  qu’il  lui  en  courait  une 
fomme  confiderable.  Enfuite,  il  l’envoia  Légat  à  Boulogne, dont  il  fe  ren¬ 
dit  Maître, 6c  qu’il  gouverna  plufieurs  années  en  vrai  Tyran.  Boniface 
eut  deux  rai fons  de  lui  donner  cette  Légation  (1 1).  La  première  étoit  de 
rompre  le  commerce  fcandaleux  que  Balthazar  avoit  à  Rome  avec  une  cer¬ 
taine  femme  nommée  Catherine,  qui  avoit  fon  mari  à  Naples.  La  fécon¬ 
dé  étoit  de  ramener -fous  l’Obéïfiance  de  l’Eglile  la  Ville  de  Boulogne, 
dont  Jean  GaleasBernabo,  Duc  de  Milan,  s’étoit  emparé,  êc  qu’il  avoit  laif- 
fée  en  mourant  à  Jean  Marie  fon  fils  ainé  (ri)..  Le  Pape  Boniface  n’avoit , 
ni  l’argent  neceflaire  pour  les  frais  de  cette  entreprile,  ni  un  homme  ca¬ 
pable 

(9)  Platine,  ubi  [upr.  (il)  Kiem  ,  ub’t  fupr.c.4. 

(\o)  .Niem  ,mVit,  Jean,  XXIII,  Lib ,  l.c.  l.  (11)  Pogge  ,  Hijl,  Florent. p,  137. 1 18. 
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pable  de  la  couduire  :  mais  il  trouva  l’un  6c  l’autre  en  la  perfonne  de  Bal¬ 
thazar,  qui,  aiant  accepté  la  Légation,  vint  de  Rome  à  Boulogne  avec 
une  Armée,  l’afîiegea,&  s’en  rendit  le  Maître.  Alors,  il  fçut  bien  fe  re- 
compenfer  de  la  depenfe  qu’il  avoit  faite,  6c  amafier  au  de-là  de  grands 
Threfors,  tant  par  l’impofition  de  nouveaux  fubfides,  que  par  des  prêts 
forcez  qu’il  exigeoit  avec  la  derniere  rigueur  (13).  Car  Balthazar  gouver- 
na  Boulogne  avec  un  Empire  fi  abfolu  6c  fi  inhumain,  qu’on  ne  fauroit 
exprimer  les  horribles  6c  les  cruelles  véxations  qu’il  faifoit  dans  la  Ville  6c 
dans  tout  le  Païs.  Après  la  mort  de  Boniface  IX.  les  Bolonois  traitèrent 
avec  Innocent  Vil.  Ion  SuccefTeur,  pour  l’attirer  chez  eux,  6c  fe  délivrer 
de  la  Tyrannie  de  Balthazar.  Celui-ci  l’ aiant  appris  punit  feverement  les 
Auteurs  du  Complot  en  leurs  biens,  6c  fut  toujours  oppofé  au  Pape  Inno¬ 
cent,  dont  il  faifoit  peu  de  cas.  Il  fe  brouilla  encore  avec  Grégoire  XII. 
à  l’occafion  de  l’Evêché  de  Boulogne,  dont  il  ulurpoit  les  revenus.  Gré¬ 
goire  l’excommunia, ce  mit  la  Ville  de  Boulogne  à  l’Interdit.  Mais, le  Lé¬ 
gat  fe  moqua  de  l’Anathême,  6c  y  fit  continuer  le  Service  divin  (14).  La 
haine  qu’il  avoit  conçue  contre  le  Pape  Grégoire  avança  beaucoup  la 
Convocation  du  Concile  de  Pife.  Mais,  comme  il  n’étoit  pas  moins  difîi- 
mulé  que  violent,  afin  de  mettre  Grégoire  dans  fon  tort,  il  lui  envoia 
une  Ambafiade  à  Lucqucs,pour  l’exhorter  à  tenir  fa  parole,  lui  promettant; 
une  obéïlîance  entière,  fous  cette  condition.  Mais  Grégoire, n’aiant  pas 
fait  grand  cas  de  cette  Ambalî'ade,  elle  fe  retira  fans  rien  faire.  Balthazar 
irrité  de  ce  mépris  n’oublia  rien  pour  traverfer  ce  Pontife.  Il  follicita  les 
Cardinaux  à  l'abandonner,  n’epargnant  pas  fon  argent  pour  les  gagner.  Il 
fit  d’ailleurs  Alliance  avec  les  Florentins,  6c  en  obtint  la  Ville  de  Pife  pour 
y  tenir  le  Concile.  On  prétend  qu’il  eut  des  voix  pour  le  Pontificat  dans 
le  Conclave,  mais  qu’il  s’en  défendit,  6c  dit  qu’il  lui  paroifioit  plus  conve¬ 
nable  d’elire  pour  lors  Pierre  Philargi ,  parce  qu’il  étoit  fort  lettré,  avan¬ 
cé  en  âge,  6c  de  bonne  réputation j  enfin,  parce  qu’étant  venu  de  Grè¬ 
ce  ,  il  n’avoit  point  de  Parens  qui  puffent  être  à  charge  à  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  Au  refie,  il  promit  de  le  conduire  dans  le  Gouvernement  du  tempo¬ 
rel,  &  de  lui  aider  de  tout  fon  pouvoir  à  recouvrer  Rome  6c  le  Patrimoine 
de  St.  Pierre  en  Tofcane  6c  ailleurs  (if).  L’Auteur, qui  rapporte  ce  fait, 
ne  dit  point  quel  fut  le  motif  de  Balthazar  en  recommendant  fi  fortement 
Pierre  Philargi.  Mais,  comme  l’a  remarqué  Mr.  Lenfant,  il  efl  aifé  de 
juger,  que  n’efperant  pas  avoir  affez  de  fuffrages,il  aima  mieux  propofer 
un  homme  dans  fes  intérêts,  6c  qui  par  fon  grand  âge  lui  faifoit  efperer 
qu’il  pourroit  bientôt  lui  fucceder  (16).  Ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  prefent  ju- 
flifie  allez  que  Bahhafar  de  Colla  étoit  un  homme  audacieux^  fin,  rufé ,  ar¬ 
dent  à  pourfuivre  fes  projets  par  toutes  fortes  de  mo'iens  juftes ,  ou  illégitimes.  Et 

l’on 

(13)  Ra'inalii ,  an.  1403.  §•  9*  (15)  Niem ,  Vit.  foan.  XXIII.  Lib.  I  e.rj. 

(14)  Aulery ,  Hf  ^ener.  des  Cari.  tom.  I.  (16)  Lenfant  ,  Hiji,  du  Concile  de  Pife , 
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l’on  vera  dans  la  fuite,  qu’il  fut  plus  heureux  fous  le  dernier  Pontificat ,  que 
fous  le  fien  (17).  On  peut  aufli  juger  de  fes  mœurs.  Outre  ce  que  j’en  ai 
déjà  dit,  les  Hiftoriens  en  font  une  peinture  aftreufe}  &  ceux  mêmes, 
qui  en  ont  dit  le  plus  de  bien  qu’ils  ont  pû  ,  en  ont  dit  beaucoup  de 
mal.  On  ne  fauroit  fe  rapporter  fur  fes  mœurs,  &  fur  fon  caraétere  ,  à 
des  Auteurs  plus  dignes  de  foi  qu’à  fes  contemporains  ,  êc  aux  témoins 
oculaires  de  toute  la  conduite.  Tels  font  Leonard  Âretin  ,  &  Theo- 
doric  de  Niem  ,  qui  ont  été  fes  Secrétaires.  Gobelin  Perfonna,  qui  fut 
prefent  à  l'on  Couronnement, témoigné  que  plufieurs  furent  fcandalifés  de 
ion  Ele&ion  (18).  Le  premier  de  ces  Hiftoriens  dit,  que  c’étoit  un 
grand  homme  pour  les  affaires  temporelles ,  mais  qu’il  n’entendoit  rien 
aux  fpirituelles  ,  êc  qu’il  n’y  étoit  nullement  propre  (ip)j  ce  qui  eft 
confirmé  par  Flavio  Blondo  dans  le  mêmeSiecle  (2.0).  A  l’egard  de  Theo- 
doric  de  Niem,  qui  à  écrit  la  Vie,  ôc  qui  étoit  à  Boulogne  lorfqu’ii  fut 
couronné,  il  le  reprefente  comme  un  Monftre  d’avarice,  d’ambition,  de 
cruauté,  de  violence, d’injultice,  6c  de  la  plus  affreufe  impudicité  (2.1). 
Onuphre  Panvini  le  reprefente  en  peu  de  mots  comme  un  homme  plus 
propre  à  la  Guerre, ôc  aux  Armes,  qu’à  l’Etat  Ecclefiaftique  :  car,  il  ne 
connoiffoit,  dit-il,  ni  Foi  ni  Religion,  &  il  étoit  plus  portée  aux  cho¬ 
ies  profanes  qu'aux  fpirituelles  (12):  Et  bien  plus  propre  à  être  à  la  tête , 
non  pas  d'une  Armée ,  car  il  n’en  favoit  pas  afiez  pour  cela ,  mais  d'une  Compa¬ 
gnie  de  Chevaux- légers ,  que  Jur  le  premier  Ehrône  de  l'Eghfe  (23).  On  prétend 
neanmoins,  que  l'on  vit  du  changement  en  Ja  conduite ,£5?  qu'il  parut  beaucoup 
moins  déréglé  étant  Pape ,  qu'il  ne  l'avoit  été  avant  Jon  exaltation  (24). 

Onfait  allez  que  les  Papes,  apres  la  Ceremonie  de  leur  Couronnement,  font 
une  pompeufe  Cavalcade  dans  la  Ville.  Celte  de  Jean  XXI II.  fut  des  plus 
brillantes}  mais,  je  ne  m’y  arrêterai  pas.  Les  curieux  en  pourront  voir  le 
detail  dans  Monitrelet  (2f).  Je  remarquerai  feulement,  que  le  nouveau 
Pape  prit  toutes  les  mefures  néceffaires,  pour  affermir  fon  Autorité.  Dans 
cette  vue,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  toute  la  Chrétienté,  pour  no¬ 
tifier  fon  Eleélion  (26).  Pour  lever  les  fcrupules,  il  confirme  les  Provi- 
lions  des  Bénéfices,  &  cafte  les  Cenfures  prononcées  de  part  &  d’autre. 
Enfuite,  par  une  autre  Bulle  du  21.  de  Juillet,  il  confirma  les  Sentences 
portées  par  le  Pape  Alexandre  fon  Predeccffeur  &  par  le  Concile  de  Pife, 
contre  Grégoire  XII.  Benoit  Xill.  &  leurs  Adherens  (27).  Il  envoia  en 
Efpagne  Jean  Landolphe  Maramaur,  Cardinal  Diacre  du  titre  de  St.  Ni¬ 
colas 


(17)  Rtllegarde ,  Hijl.  gêner.  d'Efpagne ,  tom. 
3-  M*9- 

Ci  8)  Golelïn  Perfona  ,  Cofmodr.  &iat.  6. 
tap.  90. 

(19)  Leonard  Aretin .  de  Reb.  Ital.p.i^’]. 
(2.0)  Epitotn.  Decad.  Lib  X.p.1^6. 

(21)  Ap.  Von  dér  Hardt ,  tvm.  ll.part.xq. 

(22)  Onuphre  ,  ap.  Kortholt ,  Hi/i,  Eç(le(iaji. 


(23)  Ma'unbourg  ,  Ht  fl.  du  grand  Schiftne 
d’Occident ,  Liv,  IV.  Part.  II.  p.  85. 

(24)  Ibid. 

(25)  Monfirelet ,  (h.6z.p.  97. 

(26)  Rainaldiy  an.  1410.  §.Zî. 

(27)  Ibid.  §.23. 
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colas  in  Carcere  Tultiam ,  pour  fonder  Benoit  fur  le  fujet  de  fa  Ccflion,  &. 
pour  tacher  de  ramener  la  Cafiille,  le  Leon,  l’Arragon,  la  Navarre,  6c, 
toute  l’Efpagnc  qui  tcnoit  encore  pour  cet  Anti-Pape.  Ce  Cardinal  avoiu 
ordre  de  travailler  en  même  tems  à  la  converfion  du  Roi  de  Grenade  6c 
des  Maures.  Il  ne  put  reufiir  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  Com- 
miflîons.  Benoit  toujours  inflexible  prétendoit  que  l’Eglife  Univerfelie  rc- 
fidoit  dans  fon  Fort  de  Penifcola  où  il  s’étoit  retranché:  &  Mahomet  Roi 
de  Grenade  fit  couper  la  tête  aux  deux  Miflionaires  que  Maramaur  avoit 
cnvoiez  dans  fon  Pais  (28).  Comme  Benoit  XIII., en  fe  retirant ,  avoit  lailîe 
des  Goar ni fo ns  Catalanes,  dans  le  Comté  Venaiflain,  Jean  XXIII.  y  envoia 
le  Cardinal  de  Thurry,  pour  tenir  en  bride  cette  contrée,  avec  ordre  de 
publier  une  Croifade  contre  les  Catalans  (2.9).  Comme  la  Bulle  d’A¬ 
lexandre  V.  en  faveur  des  Moines  Mendians  avoit  deplû  à  tout  le 
Monde,  fur-tout  aux  Evêques  aux  Curez  6c  particulièrement  en  Fran¬ 
ce  ,  Jean  XX III.  révoqua  cette  Bulle  par  une  autre  dattée  du  27.  de 
Juin  ,  afin  de  rendra  le  commencement  de  fon  Pontificat  agréa¬ 
ble  (  30). 

Dés  qu’on  fçut  à  Rome  la  nouvelle  Election,  le  Sénat  6c  le  Peuple  Ro¬ 
main  firent  effacer  par-tout  les  Portraits  de  Grégoire,  abbatre  les  ftatuës  6c 
autres  monumens,  pour  mettre  en  leur  place  les  Portraits  6c  les  Armes 
de  Jean  XXIII.  Jacques  des  Urfins  fut  commandé  avec  quelques  Cavaliers 
de  Paul  des  Urfins  pour  marcher  contre  Jean  6c  Nicolas  de  Colonne  qui 
ctoient  encore  dans  le  Parti  oppofé,  6c  les  engagea,  par  l’entremile  de  Be¬ 
noit  Cajetan  à  fe  reconcilier,  6c  à  fe  déclarer  pour  Jean  XXIII.  A  la  nou¬ 
velle  de  cette  réconciliation ,  le  Cardinal  de  Ste.  Praxede  Légat  à  latere  à 
Rome  en  l’abfence  du  Pape,  6c  Roger  de  Peroufe,  Sénateur  de  la  création 
de  Jean  XXIII.  donnèrent  des  Confervateurs  à  la  Ville.  On  punit  ceux 
qui  pafibient  pour  traîtres,  6c  on  jetta  leurs  corps  à  la  voirie  (31).  Jean 
XXIII.  apprit  d’autre  côté,  avec  beaucoup  de  joie,  le  mauvais  fuccès  d’u¬ 
ne  tentative  de  Ladiflas  fur  la  Ville  de  Rome.  Ce  Prince  avoit  envoie 
fur  des  Galeres  cinq  milles  Chevaux,  6c  trois  milles  Fantaflîns  à  Ofiie, 
pour  s’emparer  de  Rome,  d’autant  plus  aifée  à  furprendre,que  tout  le  mon¬ 
de  y  étoit  occupé  à  des  rejouiflances  fur  l’Eleétion  de  Jean  XXIII.  Mais, 
Paul  des  Urfins  aiant  jugé  plus  à  propos  de  les  prévenir,  que  de  les  atten¬ 
dre,  s’avança  dans  la  Campagne  de  Rome,  avec  quinze  cens  hommes  feu¬ 
lement,  livra  Bataille  à  l’Armée  de  Ladiilas,en  tailla  une  partie  en  pièces, 
ôc  mit  le  refie  en  fuite  (32).^ 

On  peut  dire,  que  Jean  XXIII.  jouit  d’un  bonheur  fingulier,  la  pre¬ 
mière  année  de  fon  Pontificat.  Il  étoit  reconnu  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe.  Benoit  XIII. 11’ avoit  pour  lui  que  J’Efpagne,  l’Ecofle^êc  quelques 

Seig- 

(18)  F.ggs  y  Purp.  Dott.  Llb.  II.  p'  472.  5.  p.  204. 

(19)  Rainaldi ,  ubi  fupr.§.  25.  (31)  Bz.'ivius  ,  an.  1410,  §.  *3» 

(33)  Du  huilai ,  Htji.  Univsrjit,  Parif,  tôm.  (31)  lfad,  %.  20. 
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Seigneurs  particuliers  comme  les  Comtes  de  Foix  6c  d’ Armagnac.  Grégoi¬ 
re  Xfl.  étoit  prefquefeul,  n’aiant  plus  (dans  Tes  intérêts  que  quelques  en¬ 
droits  de  l’Italie  8c  de  l’Allemagne, où  l’Empereur  Robert  III.  Duc  de  Ba¬ 
vière  6c  Comte  Palatin  lui  fomentoit  encore  un' Parti.  La  fortune,  qui  ne 
fe  lafioit  point  de  carelfer  Jean  XXIII.  pour  le  trahir  6c  rendre  fa  chute 
plus  remarquable,  frappa  un  nouveau  coup  en  fa  faveur.  Je  veux  parler  de 
la  mort  de  l’Empereur  Robert,  arrivée  à  Oppenheim  peu  de  tems  après 
l’Eleélion  de  Balthafar  de  Coda.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  mort  fut 
parvenue  au  Pape,  il  envoia  des  Nonces  aux  Eleéleurs  de  l’Empire,  avec 
des  Lettres,  où  il  les  exhortoit  fortement  6c  les  prioit  d’élire  Roi  des  Ro¬ 
mains  -Sigifmond  de  Luxembourg,  Eleéteur  de  Brandebourg  , 6c  Roi  de 
Hongrie,  Fils  de  l’Empereur  Charles  IV.  6c  Frere  de  Wenceilas.  Il  repre- 
Tentoitquec’étoit  un  Prince  puiflant  6c  capable  de  lbutenir  l’Eglife  6c  l’Em¬ 
pire  (33).  Outre  cette  railon  generale,- il  en  avoir  une  particulière  de  fou- 
haiter  ce  choix,  c’eit  que  Sigiimond  6c  Ladiflas  exerçant  depuis  long-tems 
entr’eux  de  grandes  inimitiez,  perfonne  n’étoit  plus  propre  que  le  premier 
de  ces  Princes  à  le  foutenir  contre  l’autre.  Je  ne  fai  fi  les  Eleéleurs  furent 
partagez  entre  Sigifmond  6c  Jofie  (34)  fon  Coufin,  ou  fi  celui-ci  l’empor¬ 
ta  fur  le  premier.  L’Hilloire  n’cft  pas  nette  fur  ce  fait.  Mais  Jofl'e  étant 
mort  l’année  fùivante,  il  efl  indubitable  que  les  Eleéleurs  fe  réunirent  en 
faveur  de  Sigifmond  (3$-). 

Dès  que  l’Eleclion  de  Jean  XXIII.  fut  notifiée  à  Sigifmond,  il  lui  en¬ 
voia  une  Ambafiade  pour  le  reconnoître  6c  pour  lui  demander  fa  protcélion 
•contré  fes  ennemis,  qu’il  avoit  en  grand  nombre  6c  en  divers  lieux.  Le 
Pape  en  conçut  une  joie  extraordinaire  ,  6c  promit  à  Sigifmond  tout  ce 
qu’il  voulut.  Le  principal  fujet  de  P  Ambafiade  de  Sigifmond  au  Pape  re- 
■gardoit  les  Vénitiens,  qui  s’étoient  prévalus  de  fes  malheurs  en  Hongrie, 
6c  des  Guerres  où  il  avoit  été  engagé  contre  les  Turcs,  pour  lui  enlever 
plüfieurs  Places  de  Dalmatie.  De  fon  côté  l’Empereur  promettoit  de  refti- 
tuer  à  l’Eglife  6c  aux  Ecclefiafliques  plufieurs  biens  6cplufieurs  Droits  qu’il 
avoit  enlevez  en  Hongrie  dans  la  néceflité  de  fes  affaires,  6c  pendant  qu’il 
étoit  brouillé  avec  Boniface  IX.  Comme  le  Pape  avoit  befoin  de  Sigifmond, 
il  écouta  favorablement  ces  Propofitions,  6c  refolut  d’envoier  en  Hongrie, 
pour  y  rétablir  les  affaires  de  la  Religion ,  6c  remettre  l’état  de  cette  Egli- 
fe  dans  fa  première  fplendeur.  Cette  Commifiîon  fut  donnée  à  Branda  de 
Gafliglione,  Milanois,  Evêque  de  Plaifance,comme  cela  paroit  par  la  Bul¬ 
le  du  Pape,dattée  de  Bologne  le  1.  de  Septembre, où  il  ordonne  entr’autres 
chofes  d’ériger  des  Paroifies  en  Hongrieen  faveur  des* Tartares  6c  autres  Infi¬ 
dèles  qui  embrafibient  la  Religion  Chrétienne  (36).  Le  Nonce  s’acquita  fort 
bien  de  fa  commifiîon. 

Le 

(33)  Trithemius ,  an.  1410.  (35)  W'màeik  ,  Hijl.de  Sigifmond ,  MS, 

(34)  Il  étoit  Marckgrave  de  Brandebourg  (36)  Rainaldi ,  an.  1410.5.17.28,19, 

8c  de  Moravie. 
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Le  Caraétereque  l’Hifioire  donne  à  Jean  XXIII.  nous  fait  voir  que  ce 
Pape  étoit  fort  avide  d’argent.  Sa  Guerre  contre  Ladillas,  6c  la  reduétion 
de  Benoit  XIII.  6c  de  Grégoire  XII.  fourniflbient  un  prétexte  fpecieux  à 
fes  Exactions.  Il  envoia  en  France  l’Archevêque  de  Pife  6c  l’Evêque  de 
Senlis ,  pour  demander  les  Décimés  des  Bénéfices  Ecclefiaftiques !,  les 
Procurations ,  les  Dépouillés  des  Prélats  morts ,  qu’il  prétendoit  être 
dues,  de  Droit  divin,  Naturel,  Canonique  ,  6c  Civil  au  Souverain  Pon¬ 
tife,  &  à  la  Chambre  Apofiolique.  Le  Pape  voulut  d’abord  gagner  l’U- 
niverfité,en  étendant  fes  Privilèges  par  raport  aux  Bénéfices  5  6c  ce 
fut  à  cet  illuftre  Corps  que  les  Légats  s’adreflerent ,  pour  faire  leurs  Pro- 
pofitions.  On  les  entendit,  6c  on  nomma  des  Commiflaires  pour  conférer 
avec  eux  (37). 

De  plus,  l’Univerfité  s’afiembla  folémnellement  le  13.  de  Novembre, & 
prit  des  Conclufions  très-fortes  contre  les  Prétendons  du  Pape.  Monltrelet 
en  parle  ainfi:  „  Le  2.3.  de  Novembre,  fuit  à  St.  Bernaut  de  Paris  une 
„  Congrégation  generale  de  par  l’Univerfité,  à  la  quelle  furent  évoquez  6c 
„  plulieurs  autres  Prélats ,  6c  generalement  tous  les  Maifires,  Bacheliers  6c 
„  Licentiers  tant  en  Droit  Canon  comme  Civil ,  jaçoit  (quoique)  ce  que 
,,  autrefois  n’eftoit  point  accouttumé  d’appeller  les  Licentiers,  ni  les  Ba- 
„  cheliers,  mais  tant  feulement  les  Maifires.  Et  fut  faiéte  la  diète  Con- 
„  gregationfurles  demandes  6c  requeftes  par  l’Archevefquede  Pife  6c  autres 
,,  Legaulx  (Légats)  de  noftre  St.  Pere  qui  furent  pareillement  fur  le 
„  dixiefme  6c  vacant  (dixmes  6c  vacances)  fur  les  procurations  6c  de- 
„  pouilles  des  trepafiez ,  mais  premier  en  la  diète  Congrégation  fut  leuë 
„  une  Ordonnance  iolemnelle  autrefois  faiéte  du  temps  de  Pierre  de  la  Lune 
„  par  le  Confeil  de  l’Eglife  Françoife  fur  les  Libertez  6c  franchifes  de  la 
„  diète  Eglife  de  par  le  Roy,fon  grand  Confeil,  6c  par  le  Parlement  roborée 

6c  confermée  l’an  quatre  cens  6c  fix, laquelle  contient  eneffeèt  efire  telle, 
,,  c’elt  à  fçavoir  que  ladiéte  Eglife  foit  maintenue  6c  confermée  en  fon  an- 
„  cienne  franchife,  6c  par  ainfi  quitte  de  tous,  dixiefme , procurations  6c 
,,  autres  aêtions  (exaètions)  6c  fubfides  quelconques.  Et  parce  que  les 
,,  dièts  Legaulx  en  demandant  viennent  contre  lefdiètes  Conftitutions  6c 
„  Arrefis ,  fut  conclud  que  ladiéte  Ordonnance  feroit  gardée  fans  enfrain- 
„  dre.  Et  pour  meilleure  obfervance  l’Univerfité  meit  (mit)  6c  ordonna 
„  folcmnellement  devers  le  Roy, fon  Confeil,  6c  devers  le  Parlement  aux- 
„  quels  appartient  ledit  Arrefi  à  deffendre,  6c  efehever  (éviter)  les  incon* 
,,  veniens  qui  s’en  pourront  enfuivir,  par  l’infraètion  defdites  Ordonnances 
,,  6c  Confiitutions.  Item^  fut  conclud  que  fi  le  Pape,  ou  les  Legaulx 
,,  veullent  aucun  compeller  (forcer)  ou  contraindre  par  Cenfures  Eccle- 
,,  fialtiques  ou  autrement  à  payer  lefdiéts  Tribus, qu’on  appelle  d’eux  au 
„  Concile  General  de  ladiéte  Eglife.  Item ,  s’il  y  a  aucuns  Colleéteurs  ou 
„  S oubs- Colleéteurs  veillants  avoir >  ou  exiger  les  dièts  fubfides,  qu’ils 

foient 

(37)  Boulai ,  HiJ%  Umverfit,  Parif,  T,  V.  110.  &  fuiv. 
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^  foient  punis  par  prife  de  leur  temporalité  s’ils  en  ont  point  (s’ils  en  ont)  An  de  J.C; 
„  &  11  non  qu’ils  foient  mis  en  priion.  En  outre  fut  conclud  qu’à  pourfui-  I4ïo* 
s,  vre  ledièt  faièt  foit  requis  en  ayde  le  Procureur  du  Roy  6c  des  autres  Sei- 
„  gneurs,  qu’ils  fe  vueillent  adjoindre  à  la  diète  Univerfité.  Finablement 
„  fut  conclud  qu’en  cas  que  le  Pape  allegueroit  necelîité  évidente  en  l’E- 
,,  güfe,  que  le  Confeil  de  l’Eglife  foit  évoqué  }  6c  là  feroit  advifée  une  ma* 

„  niere  d’ayde,  par  maniéré  de  fublide  charitable}  6c  feroient  levées  6c  re- 
„  cueillies  les  dictes  pecunes  par  certains  bons  preudhommes  efleuz  par  le- 
„  diét  Confeil ,  qui  les  dillribueront  à  ceux  qui  feront  ordonnez  par  ledièt 
„  Confeil.  Item ,  le  Lundy  enfuivant  fut  fait  un  Confeil ,  oii  fut  prefent 
„  le  Duc  d’Aquitaine,  l’Archevefque  de  Pife,6c  autres  Legaulx  du  Pape, 

„  aulîi  le  Reèteur  de  l’Univerlité.  Et  audièt  Confeil  propola  lediét  Arche- 
„  vefque,  que  ce  qu’il  demandoit  efl  deu  à  la  Chambre  Apoltolique,  tant 
„  en  Droit  divin,  canon,  civil,  comme  naturel.  Et  que  c’eftoit  fainét, 

„  6c  que  quiconque  denieroit  à  le  payer, il  n’étoit  mie  Chreltien.  Defquel- 
,,  les  parolles  l’Uni verfîté  mal  contente  dièt  que  lefdiétes  parolies  eftoyent 
„  proférées,  en  la  deshonneur  6c  opprobre  du  Roy,  6c  de  l’Univerlité, 

„  6c  par  confequent  de  tout  le  Royaume.  Pour  les  quelles  chofes  fut  dere- 
,,  chef  le  Dimanche  enfuivant  30.  jour  du  mois  de  Novembre  faiéte  une 
„  Congrégation  generale. où  elle  avoit  efté  faite  le  Dimanche  devant,  où 
,,  il  fut  conclud,  que  l’ Uni  ver  lit  é  envoyeroit  devers  le  Roy  certains  Le- 
„  gaulx,  pour  Tui  expofer  les  paroles  par  les  Legaulx  du  Pape  dites  6c  pro- 
,,  fèrées,  en  luy  requérant  que  publiquement  foit  révoquées  par  eux  6c 
„  rappellées.  Et  en  cas  qu’ils  ne  les  voudroient  révoquer  6c  rappeller,les 
„  Facultez  de  Théologie  6c  Decret  (  Droit  Canon  )  eferiront  contre  eux  fur 
,,  les  articles  de  la  foy,  6c  feront  punis  félon  l’exigence  des  cas.  Item,  fut 
,,  conclud  que  la  diète  Univerlité  de  Paris  efcriroit  à  toutes  autres  Univer- 
„  fitez, Prélats, 6c Chappclains,  qu’ils  s’adjoignent  à  l’Univerlité  de  Paris 
„  en  la  pourfuite  dudit  fait.  Moult  d’autres  chofes  feurent  touchées  audit 
„  alfemblement,  lefquelles  pour  caufe  de  brièveté  font  delaifles  à  cy  eferi- 
,,  re.  Toutefois  la  couclu lion  fut  telle  pour  bailler  refponfe,  que  le  Pape 
„  n’aura  point  de  fublide,  ce  n’eltpar  la  forme  delîùs diète.  Item ,  fut  con- 
„  clud, que  l’Univerfîté  de  Paris  requerra  l’Archevefque  de  Rheims,  6c  les 
„  autres  du  grand  Confeil  du  Roy  qui  ont  fait  Serment  à  l’Univerlité, 

„  qu’ils  s’adjoignent  à  la  pourfuite  devant  diète,  ou  autrement  ils  feront 
„  privez.  Et  c’elt  à  fçavoir  que  après  toutes  ces  chofes ,  lefdiéts  Legaulx 
,,  doubtans  (craignans)  s’en  allèrent  6c  partirent  de  Paris  fans  dire  Adieu, 

,,  comme  on  difoit  communément  à  Paris.  Noltre  St.  Pere  le  Pape  en- 
„  voya  fes  Ambafladeurs  devers  le  Roy,  pour  le  payement  du  dixiefme  im- 
„  polite  fur  l’Eglife  Françoife.  Et  en  contant  de  leur  Légation  fut  Edièt 
„  au  Confeil  du  Roy  prefent  le  Duc  d’Aquitaine  folution,  que  non  mie 
,,  l’Eglife  Françoife  feulement  fut  obligée  ou  tenue  à  la  diète  folution  du- 
„  dièt  fublide,  mais  que  toutes  les  Eglifes  quelconques  ils  fulfent  à  la  vou- 
,,  lonté  du  Pape,  premier  par  le  Droit  divin,  parleLevitic,  où  il  dit  en  la 
Tom.  IV.  B  '  Sçn- 


ro 
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Sentence  que  les  Diacques  (Diacres)  payeraient  au  Souverain  Preftre  le 
,,  dixiefme.  Secondement  de  Droit  naturel*  ôc  pofitif.  Et  quant  ces  cho- 
,,  fes  fe  faifoient,  l’Univerfité  vint  à  eux.  Et  le  lendemain  fut  faiéte  une 
„  Congrégation  ou  (au)  Colliege  des  Bernardins.  Et  là  feut  délibéré  que 
5,  la  maniéré  de  demander  ce  fubfide  eftoit, à  réprouver,  comme  inique  Ôc 
contraire  à  la  Loy,  ou  Decret  par  le  Roy  Ôc  fon  Confeil  fait  l’an  1405. 
ôc  de  la  confervation  de  Liberté  ôc  Franchife.  Et  voulut  l’Univerfité, 

t  r.  v  rv  /  .  o  _  1  /  /-  -r ■«  r  ri* 
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,,  que  cette  Loy  loit  contervée  Ôc  gardée  fans  eltre  corrompue.  Et  fufdit 
„  outre  que  où  le  Pape,  ou  fes  Legaulx ,  voudront  ce  demander  ôc  contrain- 
„  dre  aucun  à  le  payer  par  cenfure  de  l’Eglife,  que  ladite  Univerfité  ap- 
„  pellera  au  Confeil  general  del’Eglife,  ôc  laies  nouveaux  Gouverneurs 
„  du  Roy  ôc  du  Royaume  voudroient  ou  pourfuivroient  attempter  aucu- 
,,  nement  contre  ladiéte  Loy,  icelle  Uni verfité  appelle  au  Roy ,  ôc  Sei- 
„  gneurs  de  fon  Confeil.  Et  où  il  y  auroit  aucuns  de  l’Univerfité  qui  la- 
„  boureroient  ( travailleroient )  pour  lafolution  dudit  dixiefme, ils  feront 
,,  privez  (de  leurs  Charges  ôc  Bénéfices)  ôc  s’il  en  advenoit  d’aucuns  la- 
,,  bourants  à  ceux  qui  enflent  temporel ,  1  ’Univerfité  requerra  que  leur 
temporel  fut  mis  en  la  main  du  Roy  5  ôc  au  cas  qu’ils  n’en  auraient  point-, 
feuflent  emprifonnez.  Et  fe  (fi)  par  maniéré  de  voie  caritative  noftre 
St.  Pere  le  Pape  eflieve  (leve)  'fubfide,  il  pleut  à  l’Univerfité  ôc  au 
Roy,  que  les  Prélats  foient  huchez  (appeliez)  pour  deux  chofes :  pre¬ 
mier  pour  advifer  quels  chofes  feront  traitées  au  Confeil  general  de  l’U- 
niverfelie  Eglilé  prochainement  à  tenir.  Secondement  à  délibérer  de 
ce  fur  le  contenu  ôc  Requeftes  defdits  Ambafladeurs  fur  ledit  dixiefme. 
Et  s’il  eftoit  délibéré  que  noftre  St.  Pere  le  Pape  ayt  ledit  fubfide,  l'U- 
niverfité  veut  que  foit  Député  aucun  preudhomme  de  ce  Royaume  qui 
recevroit  l’argent  pour  la  Paix  ôc  Union  des  Grecs  ôc  Latins,  ôc  du 
Royaume  d’Angleterre  pour  la  quelle  (conquête)  de  Sainéte  Terre, 
ôc  prédication  de  l’Evangile  à  toute  Créature  l  car  ce  font  les  fins  pour 
lefquelles  noftre  St.  Pere  le  Pape  eflieve  ce  fubfide ,  comme  dient  fes  Le¬ 
gaulx.  L’Univerfité  fur  ce  requin  Meilleurs  du  Parlement,  qu’ils  s’adjoi- 
gnifiênt  avec  eux.  Car, cela  eft  leur  Arreft,ôc  aufli  le  fait  des  Procu¬ 
reurs  du  Roy,  à  la  profccution  (pourfuite)  defquels  ladite  Loy  fut  faite 
,,  (doit  être  faite)  (38).  ,, 

C’eft  ainfi  que  nos  Ancêtres  maintenoientnos  Libertez  contre  les  Entre- 
prifes  des  Papes  5  ôc  leur  Conduite  devroit  couvrir  de  honte  nos  Prélats 
Suite  de  ia  d’aujourd’hui ,  qui  font  les  premiers  à  fouler  aux  pieds  nos  Privilèges.  Après 
TT.ême  )es  refolutions  qu’on  vient  de  lire,  l’Univerfité  ,,  députa  Jean  Juvenal  des 

k  une.  ^  Urfins  Procureur  general,  pour  engager  le  Roi  à  repondre  aux  Propo- 

,,  filions  des  Légats.  L’Archevêque  de  Pife  n’oublia  rien  pour  gagner 
,,  l’Univerfité.  11  en  vit  plufieurs  en  particulier,  à  qui  il  recommanda  l’affai- 
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:  mais,  malgré  toutes  fes  inflances,rUniverfité  conclut  qu’on  n’accor- 
:rcit  aucun  fubfide  au  Pape,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  l’avis  ôc  duconfen- 


re 
dercit 


tement 


(38)  Mcnflrtlct ,  Vol,  f,  Cha^,  66.  fol.  103. 
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j  temcnt  de  toute  l’Eglife  Gallicane  (39).  „  Le  Pape  ne  fe  rebuta  pas. 
Àiant  appris  que  les  Florentins  avoient  fait  un  Traire  avec  Ladiilas,  St  que 
çc  Prince  alloit  tourner  toutes  l'es  forces  contre  lui,  il  écrivit  au  Roi  de 
France  St  à  l’Univerfité,  pour  leur  reprefenter  les  allarmes  que  lui  donnoit 
cette  Confédération,  .Cx  pour  demander  du  fecours  contre  Ladiilas  qui  11e 
çherchoit  q  ’à  s’emparer  de  Rome,  pour  y  mettre  un  Pape  à  fa  dévotion. 
Ii  écrivit  aullîune  Lettre  au  Parlement  de  Paris,  pour  notifier  fon  Elec¬ 
tion,  St  l'inclination  qu’il  avoit  à  procurer  la  Paix  à  la  Chrétienté.  Le 
Parlement  fut  la  dupe  des  prétextes  fpecieux  dont  Jean  XXill.  fe  fervoit 
pour  couvrir  fon  avance,  St  demander  des  fecours  d’argent.  A  la  follici- 
tation  du  Cardinal  de  Pile  St  des  Seigneurs  de  la  Cour,  on  lui  accorda  un 
fecours  caritatifs  comme  ils  parlent,  pour  fubvenir  à  fes  befoins  réels  ou 
prétendus,  St  pour  féconder  des  intentions  qu’il  ne  penfoit  guere  à  exécu¬ 
ter.  Cependant ,  on  furprit  à  Paris  une  Lettre  écrite-,  apparemment 
avant  cette  derniere  refolution,  où  le  Légat  fe  pîaignoit  au  Pape  de  ce  que 
le  Parlement  prétendoit  que  la  France  étoit  exempte  de  paier  aucun  fubfidc 
à  la  Cour  de  Rome ,  St  que  la  connoifiance  des  Caufes  Ecclefiaftiques  lui 
appartenoit  en  ce  qui  regarde  le  Pojfejfoire.  Le  Parlement  en  fut  fort 
irrité  St  ordonna  de  rechercher,  dans  les  Archives  des.Patentes  'ou  Edits  du 
Roi,  celui  qui  regardoit  l’Immunité  de  l’Eglife  Gallicane.  Il  fut  en  même 
tems  refolu  de  faire  defenle  au  Légat  de  rien  écrire  contre  les  Droits  du  Par¬ 
lement  fur  la  connoifiance  des  Caufes  concernant  la  poflefiion  des  Bénéfi¬ 
ces  >  St  on  pria  le  Roi  d’écrire  au  Pape  St  aux  Cardinaux  de  ne  point  ajou¬ 
ter  foi  aux  Légats,  St  de  maintenir  le  Parlement  dans  fes  Privilèges  (40). 
Je  trouve  dans  Du  Pin,  que  le  Clergé  de  France  fut  afièmblé  à  Paris  par  or¬ 
dre  du  Roi,  pour  drefièr  les  Mémoires  qui  dévoient  être  portés  au  Concile, 
contenant  les  plaintes  des  charges  excefîives  dont  l’Eglifede  France  étoit 
,,  opprimée.  L’Aflemblée  fe  tint  au  Palais ,  ou  Benoit  Gentien  Moine  de 
St.  Denys  parla  fortement  contre  les  vexations  de  la  Cour  de  Rome ,  St 
,,  particulièrement  contre  les  Penfions  que  les  Cardinaux  prenoient  fur  les 
Ecdifes  du  Roiaume,  contre  les  Appellations  qui  s’interjettoient  en  Cour 
,,  de  Rome,  St  fur  la  promotion  des  Etrangers  aux  Bénéfices  j  faifant  voir, 
„  que  c’étoit  là  les  moïens  dont  on  fe  lervoit  pour  tirer  l’argent  hors  de 
,f  France.  Il  fupplia  l’Affemblée  d’en  délibérer  5  les  Mémoires  en  furent 
dreflez,  St  on  en  chargea  ceux  qui  furent  envoiés  à  Confiance  (41).  „  Ce 
fut  à  peu  près  dans  cette  conjoncture,  que  le  Roi  de  France  donna  un  Édit, 
pour  empêcher  que  ceux,  qui  pendant  la  Neutralité  avoient  obtenu  des  Béné¬ 
fices,  n’en fuflènt  dépouillez, St  qu’on  ne  les  inquiétât  à  cette occafion, com¬ 
me  faifoient  les  Juges  Apoftoliques.  il  eft  porté,  dans  cet  Edit,  que  c’efi 
au  Parlement  qu’appartiennent  la  connoifiance  St  interprétation  des  Ordon- 

nan- 

(39)  Continuation  dt  Mr,  Fleury  ,BiJl,Eccl.  (.41)  Du  Pin,  Biblict.  des  Auteurs  Ecclcfi 

tom.zt.p.  145.  tom,  XII.  />.  10. 

(40)  Gerfomana,  ■  ■ 
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nances  au  fujet  des  Bénéfices  &  des  débats  qui  en  naiflent  (42). 

Cependant,  Grégoire XII ,  renfermé  à  Guette  fous  la  proteéfion  de  La*' 
diflas,  agifloit  toujours  en  Pape.  Il  ne  fe  lalToit  point  d’envoier  de  tous 
côtés  des  Légats  &  des  Bulles,  êc  de  fulminer  desCenfures  inutiles  contre 
Jean  XXIII.  Il  fulmina  le  Jeudi  avant  Pâques,  félon  la  coutume  de  l’E- 
glile  Romaine,  une  Bulle  contre  les  Heretiques,  par  laquelle  il  excommu¬ 
nie  les  Pauvres  de  Lion,  les  Arnoldifles,  ôc  tous  les  Hérétiques  en  general, 
les  Corfaires,  les  Falfificateurs  de  Bulles  Apoftoliques,  tous  ceux  qui  ufur- 
peroient  la  Ville  de  Rome  ou  le  Patrimoine  de  St.  Pierre.  Il  étend  l’Ex¬ 
communication  fur  Pierre  de  Lune  foi-difant  Benoit  XIII.,  Louis  d’Anjou, 
onze  Cardinaux  qui  l’avoient  quitté  ôc  qu’il  nomme,  parmi  lefquels  on  lit 
le  nom  de  Balthazar  de  Coda  Cardinal  de  St.  Euftache.  Non  content  d’a¬ 
voir  compris  Jean  XX III.  dans  cette  Excommunication  generale,  Grégoi¬ 
re  renouvella  le  ip.d’Avril  la  Sentence  qu’il  avoit  déjà  prononcée  contre  les 
Cardinaux.  Il  publia  de  plus  des  Indulgences  plenieres  en  faveur  de  ceux 
qui  fe  ligueroient  contre  ce  Concurrent  fous  le  commandement  de  Charles 
Malatefla  qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  la  Romagne  (43).  Benoit  XIII. 
dans  fa  Fortereffe  de  Penifcola  n’étoit  pas  moins  vigilant  à  foutenir  fes  in¬ 
térêts. 

D’autre  côté, Jean XXIII.  ne  penfoit  qu’à  chafler  Ladiflas  du  Roiaume 
de  Naples,  afin  d’en  mettre  en  poflèflion  Louis  Duc  d’Anjou,  qui  l’année 
precedente,  après  avoir  repris  toutes  les  Places  que  Ladiflas,  voulant  profi¬ 
ter  du  Schifme,  avoit  prifes  dans  la  Tofcane  &  dans  le  Patrimoine  de  St. 
Pierre,  s’en  étoit  retourné  en  France, pour  y  afîembler  de  nouvelles  Trou¬ 
pes  qu’il  avoit  ramenées  par  Mer,  &  dont  il  laifîa  une  partie  fur  fes  Vaif- 
feaux,  pour  fe  rendre  à  Boulogne,  &  y  conférer  avec  le  nouveau  Pape. 
Là,  tous  deux  convinrent  de  faire  leurs  préparatifs  pour  dépouiller  La¬ 
diflas  *  St  la  première  démarché,  qu’ils  jugèrent  à  propos  de  faire,  fut  de  fe 
rendre  aux  follicitations  des  Romains,  êc  d’aller  prendre  poflèflion  de  Ro¬ 
me  pour  la  délivrer  des  inquiétudes  que  lui  donnoit  Ladiflas.  Le  Pape  prit 
avant  fon  départ  les  mefures  néceflàires  pour  la  fureté  de  fes  intérêts  en  Ita¬ 
lie.  Il  laifla  à  Henri  Minutolo,  Cardinal  Evêque  de  Ste.  Sabine , l’Adminif- 
tration  de  Boulogne  &  de  toute  la  Romagne,  avec  la  qualité  de  Légat  perpé¬ 
tuel.  Sa  Légation  d’abord  ne  fut  pas  heureufe:  le  Peuple  laffé  du  Gou¬ 
vernement  Tyrannique  de  Jean  XXIII.  prit  occafion  de  ion  départ  pour  fè 
foulever,  O11  chafla  le  Légat,  on  fe  faifit  du  Palais,  on  s’empara  du  Gou¬ 
vernement.  Plufieurs  perfonnes  de  qualité  furent  la  viétime  de  cette  fureur, 
qui  s’en  prenoit  fur- tout  à  la  Noblefle,  fous  prétexte  de  la  Liberté.  Enfin, 
lés  Citoïens  rentrez  dans  leurs  véritables  intérêts,  on  chafla  la  populace:  les 
plus  mutins  furent, ou  executez,ou  réduits  à  prendre  la  fuite  (44) -,  ÔC  le 
Légat  revint  à  fon  Gouvernement. 

Jeans 

(41)  Du  Boulai ,  Hijl.  UniverJit,Parifx  ton*.  (44^  Flavius  ,  a».  1411.  §.4 .  V.  Continuât, 
y.  f>.  1 15.  â(  Fleury , Hïji.  Eccl.  />.  is_j, 

(43)  Rainaldi ,  an.  1411.  §;  i.  5, 
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Jean  XXIII.  confia  les  autres  Places  de  l’Etat  de  l’Eglife,  comme  Pe*  AndeJ.G. 
foufe ,  Todi ,  Orviette ,  Terni,  Rieti,  le  Duché  de  Spolete  6c  autres  141*- 
Lieux,àOthon  de  Colonne  Cardinal  Diacre  de  St.  George  in  velabro.  :  “ 

D’autre  côté ,  afin  d’être  en  état  de  foutenir  la  Guerre,  le  Pape  ordonna  qu’on  xxill. 
levât  des  Décimés  fur  les  Ecclefiaftiques  en  plufieurs  endroits  de  l’Europe,  ordonne 
comme  en  France,  dans  les  Diocefes  de  Cambrai  6c  de  Toul,  en  Pro-  de  Jever 
vence,  en  Dauphiné, en  Savoye,en  Portugal,  en  Achaic  ,  en  Macedoine, 

Ôc  dans  les  Iflcs  de  la  Mer  Egée  qui  étoient  alors  aux  Chrétiens  (4f).  veis  iicux* 

Cependant ,  les  Romains ,  pour  marquer  leur  empreflement  à  recevoir  le  iifaltfon 
Pape,  Tonnèrent  toutes  les  Cloches  de  la  Ville  6c  des  Fauxbourgs  pendant  Entrée  à 
huit  jours  avant  (on  arrivée.  Il  y  entrale  1 3.  d’ Avril  avec  Louis  d’An-  Rome, 
jou,  le  College  des  Cardinaux ,  6c  une  très-belle  efeorte,  parmi  les  accla¬ 
mations  du  Peuple  6c  du  Clergé  Romain qui  fouhaitoient  avec  beaucoup 
d’ardeur,  après  avoir  fouffert  la  Tyrannie  de  Ladiflas,  de  revoir  le  Pape 
dans  Rome.  Il  célébra  Pontificalement  la  Mefle  dans  St. Pierre,  6c  le  aj. 
d’ Avril  jour  de  St.  George,  il  bénit  folemnellement  dans  la  même  Bafili- 
que  le  grand  Etendart  de  l’Eglife  qu’il  mit  entre  les  mains  de  Louis  d’An¬ 
jou  j  6c  celui  du  Sénat  6c  du  Peuple,  qu’il  donna  à  Paul  des  Urfins, rqui  com- 
mandoit  les  Troupes  Ecclefiaftiques  fous  Louis  d’Anjou,  déclaré  Genera- 
lifîime  6c  grand  Gonfalonier  de  l’Eglife.  Enfin ,  toute  cette  Ceremonie 
étant  faite,  Louis  d’Anjou  6c  Paul  des  Urfins  partirent  le  2.8.  d’ Avril,  \ 

après  avoir  reçu  la  Benediétion  du  Pape,  qui  la  donna  aufiî  à  toute  l’Ar¬ 
mée  (46).  Il  leur  envoia  enfuite  Berthold  des  Urfins,  avec  un  bon  corps  de 
troupes,  6c  Jacques  de  S  force,  General  des  Florentins ,  l’un  des  grands  Ca* 
pitaines  de  ce  tems-là  (47). 

Les  deux  Concurrens  au  Roiaume  de  Naples,  Louis  d’Anjou  6c  Ladiflas,  Vj'3oïre 
recherchoient  avec  une  égalé  avidité  à  fixer  leur  fort  par  une  Bataille  ^.e.Louisi 
decifivc.  Le  19,.  de  Mai  1411.  ils  en  trouvèrent  l’occafion  furies  bords  fur  Lv? 
du  Gariglian ,  que  cette  journée  à  rendu  célébré  dans  l’Hiftoire.  Comme  diflas. 
la  riviere  couloit  entre  les  deux  Armées ,  Louis  d’Anjou  fit  pafler  fes  gens 
fur  le  foir,  partie  à  gué,  partie  fur  des  Pontons,  il  furprit  Ladiflas  prêt 
à  fe  mettre  à  table  (48).  ,,  L’attaque  commença  de  part  6c  d’autre,  dit  le 
,,  Moine  de  St.  Denys,  avec  des  cris  redoublez  par  des  réfonnemens  d’e- 
,,  chos }  6c  en  même  temps  l’air  parut  tout  couvert  d’un  nuage  de  flèches, 

,,  qui  ne  pût  empêcher  qu’on  ne  fe  joignit  de  près,  avec  un  mépris  de  la 
„  mort ,  qui  rendoit  les  Soldats  aulfi  forcenez  que  les  Bêtes  les  plus  farou- 
„  ches.  La  haine,  qui  les  animoit  d’une  fureur  égalé,  les  acharnoit  de 
„  telle  forte,  qu’on  voioit  voler  les’  épées ,  les  coutelas,  6c  les  haches,. 

„  avec  une  horrible  impetuofité  5  6c  comme  le  fuccèsdela  meflée  fut  fournis 
„  à  la  feule  force,  nos  gens  ne  fe  fervirent  d’aucune  rufe  de  Guerre.  Ils 

fe 


(45)  Ltnfant ,  Hijl.  du  Conc .  de  Pife ,  Liv. 

r.  p.  51. 

(46)  Bzovius ,  un.  1411.  §.  3^ 

(47)  Sponde ,  an.  1411.  §,  1. 


(48)  Nier»,  Hijl.  Jehan.  XXIII.  c.  x%.  Apud. 
Von  der  Hardt ,  terne.  11.  p.  363.  Pogî* ,  Hijl, 
Iler.p.  193. 
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AndeJ.C.  «  Te  contentèrent  de  pouffer  de  droite  6c  de  gauche,  6c  ils  menèrent  les 
1411.  ,,  Siciliens  battant  d’une  telle  vigueur,  qu’on  eut  dit  qu’ils  avoienp  à  dos 

- „  les  feux  6c  les  foudres  du  Ciel.  Ils  perdirent  enfin  tout  cœur  ôt  toute 

,,  efperance  de  vaincre.  Ladiflas  lui-même  s’enfuit  :  il  gagna  l’abri  d’un 
,,  château  voifin  nommé  Roche- Seiche  ;  6c  de  trois  mille  hommes  (49)5 
„  qu’il  avait  avec  lui ,  il  n’en  echapa  que  fort  peu.  L’on  fit  un  fanglant 
,,  carnage  du  relie,  6c  l’on  trouva  parmi  les  Prifonniers  dix  Comtes  6c  un 
„  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  de  marque  La  Viétoire  au- 

roit  été  cbmplette  6c  decifive  en  faveur  de  Louis  d’Anjou,  fi  les  François, 
au  lieu  de  s’amufer  à  piller,  avoient  pourluivi  Ladiflas.  Ce  Prince  conve- 
,  v  noit  que  le  premier  jour,  il  auroit  pû  perdre  fon  Roiaume  6c  la  Vie  ;  que 
le  fécond,  il  auroit  pu  perdre,  finon  la  Vie,  au"  moins  les  Roiaume;  6c  que 
letroifieme,  il  ne  perdroit  ni  l’un,  ni  1-autre,  parce  qu’il  s’étoit  mis  en 
état  de  fe  défendre  (fi).  Quoiqu’il  en  foit,  on  porta  à  Rome  les  Eten- 
darts  6c  les  autres  marques  de  la  Viétoire  à  Jean  XXIII.  qui  les  fit  déployer 
fur  la  Tour  de  la  Baûlique  de  St.  Pierre,  afin  que  tout  le  monde  les  pût 
voir.  Il  y  eut  enfuite  une  Proceflion  folemnelle  ou  le  trouvèrent  le  Pape, 
les  Cardinaux  ,  6c  quantité  de  Prélats.  Pendant  la  Proceflion,  le  Pape  fit 
miner  par  les  rues  les  Etendarts  de  Ladiflas  6c  de  Grégoire  XII ,  à  la  vue 
de  tout  le  Peuple.  Cette  aélion  fut  fort  blâmée  des  Courtilâns  6c  de  plu- 
fieurs  perfonnes  judicieufes,  qui  trouvoient  que  cette  Inlulte  ne  pouvoit 
lervir  qu’à  irriter,  comme  l’experience  le  confirma.  Louis  d’Anjou,  n’a- 
iant  pas  fû  profiter  de  fa  bonne- fortune , fut  contraint  de  fe  retirer,  faute 
d’argent.  11  vint  en  France  ;  mais,  il  n’y  trouva  pas  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin  :  deforte  qu’il  abandonna  fon  entreprife;  6c  Ladiflas  rétablit  les  affai¬ 
res  en  peu  de  tems. 

Ladiflas  -  Jean  XXIII,  pour  fortifier  fon  Parti  contre  fes  Concurrens,  6c  remplir 
excom-  les  places  des  Cardinaux  morts  depuis  fon  Eleélion  ,  en  créa  quatorze, 

ni u nié.  Enfuite,  il  fé  brouilla  ouvertement  avec  Ladiflas.  Il  le  cita  pour  compa- 

roître  à  Rome,  aumois.de  Septembre;  6c  n’aiant  point  comparu,  il  l’ex¬ 
communia  6c  le  déclara  Rebelle,  Perfecuteur  de  l'Eglife ,  fauteur  du 
Schifme,  6c  le  dépouilla  du  Roiaume  de  Naples  6c  de  jetufalem  ,  dif- 
penfant  fes  fujets  du  ferment  de  fidelité.  Il  chargea  de  l’execution  de 
cette  Sentence  Pierre  des  Urfins Comte  de  Noie  ;  lui  ordonnant ,  fous  peine 
d’Excommunication,  de  pouffer  Ladiflas  avec  vigueur.  En  effet,  ce  Com¬ 
te  quitta  le  Parti  de  Ladiflas, pour  prendre  celui  de  Louis,  6c  exécuter  l,es 
ordres  de  Jean  XXIII. 

CroHade  Comme  le  Parti  de  Ladiflas  fe  fortifioit,  à  mefure  que  celui  de  Louis 
centre  ce  d’Anjou  s’affoibliflbit ,  le  Pape  publia  deux  nouvelles  Bulles,  pour  exciter 
Prmce.  ]es  Çhtfê.tiçjns  à  prendre  la  Croix  6c  les  Armes, non  pas  contre  un  Infidèle, 
ce  qui  n’eut  pas  même  été  fort  louable,  mais  contre  un  Prince  Chrétien; 

ce 

(49)  Son  Armée  éroit  de  treize  mille  Che-  (ço)  Moins  de  St.Denys,  L'tv.  31.  c  1. 

vaux  6c  de  quatre  mille  Fauta  (fins ,  6c  celle  (51)  Antomn  ,  Hiji.  Tit.  n.fol.  158. 

de  Loviis  d’Â  njou  de  izcoo.  Chevaux. 
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ce  qui  doit  paroître  le  comble  de  l’Abomination.  La  première  de  ces  infâ¬ 
mes  Bulles,  addreflee  à  toute  la  Chrétienté,  donnée  de  l’avis  des  Cardi¬ 
naux,  6c  qui  devoit  avoir[force  de  Conflitution  perpétuelle,  contient  un 
ordre,  fous  peine  d’excommunication  ipfofaüo^  à  tous  Patriarches,  Evê¬ 
ques,  Archevêques,  6c  Prélats,  de  déclarer  tous  les  Dimanches  6c  tous  les 
jours  de  fête,  au  fon  des  cloches,  6c  avec  des  cierges  allumez,  puis  etints 
6c  jettez  à  terre, Ladiflas,  excommunié, Parjure,  Schifmatique  ,  Blafphe- 
mateur,  Heretique,  Relaps ,  Fauteur  d’Heretiques,  Criminel  de  Leze-Ma- 
jefté,  ennemi  du  Pape  6c  de  l’Eglife.  Il  excommunie  de  même  tous  fes 
adherens  6c  fes  fauteurs  jufqu’à  ce  que,  rentrant  dans  leur  devoir  ,  ils  aient . 
reçu  l’abfolution.  z.  Que  s’ils  la  reçoivent  à  l’article  de  la  mort,  ils  foient 
privez  de  la  fepulture  Ecclefîaftique,  s’ils  viennent  à  mourir  ;  6c  qu’en  cas 
qu’ils  furvivent ,  ils  aient  à  fe  prefenter  perfonnellement  devant  le  Pape, 
pour  faire  fatisfaélion  ,  ou  pour  fubir  telle  fentence,  qu’il  jugera  à  propos, 
demeurant  cependant  excommuniez.  3.  Que  quiconque  entreprendra  de 
donner  la  fepulture  à  Ladiflas,  6c  à  fes  Partifans,  fera  excommunié,  6c 
ne  pourra  être  abfous  qu’en  déterrant  ces  corps  de  les  propres  mains,  pour 
les  mettre  hors  de  la  fepulture  Ecclefiaftique  ;  6c  que  le  lieu  où  ils  au¬ 
ront  été  enterrez  demeurera  profane  à  perpétuité.  4.  Le  Pape  prie,  par 
l’Atperfion  du  fang  de  Jefus-Chrift,  tous  Empereurs,  Rois,  Princes, 
Cardinaux,  Prélats,  Monafleres,  Univerfltez,  les  Particuliers  de  tout  fe- 
xe  6c  de  tout  état, de  fe  préparer  à  le  defendre.  lui-même,  6c  à  defendre 
l’Eglife,  en  pourfuivant  à  toute  outrance  6c  exterminant  Ladiflas,  6c  tous 
ceux  de  fon  Parti,  y.  Afin  qu’on  s’y  porte  avec  beaucoup  plus  d’ardeur  , 
il  promet  à  tous  ceux  qui  fe  croiferont  les  mêmes  indulgences  6c  les  mêmes 
privilèges,  qu’à  ceux  qui  vont  à  la  conquête  de  la  Terre-Sainte,  auflibien 
qu’à  ceux  qui,  fans  fe  croifer,  y  emploieront  leur  foins,  leur  argent,  6c 
leur  monde. 6.  La  Bulle  promet,  que  ceux  des  Croifez  qui  mourront,, avant 
que  d’avoir  pû  accomplir  leur  vœu ,  auront  les  mêmes  Indulgences  que 
ceux  qui  mourront  en  l’accompliflant  (yi).  L’autre  Bulle,  qui  fe  trouve 
aufll  parmi  les  Oeuvres  de  Jean  Hus,eft  à  peu  près  de  la  même  teneur.  El¬ 
le  eft  addreflee  aux  Diocefes  de  Paflau,  de  Saltzbourg,  de  Prague, 6c  de 
Magdebourg  en  datte  du  z.  Décembre. 

Cette  année  étoit  pour  Jean  XXIII.  une  faifon  de  foudres  inutiles.  Dès 
l’année  precedente,  Jean  Hus  avoit  appelle  au  Pape  de  la  Sentence  deSbyn- 
ko.,  qui  failoit  une  exaéte  perquifltiou  des  Livres  de  Wiclef,  6c  qui  par 
deux  fois  les  avoit  condamnez  au  feu  (y  3).  Aeneas  Sylvius,  6c  d’autres  Hi- 
ftoriens,  témoignent  qu’on  en  brûla  le  14.de  Juillet  de  1410.  plus  de  deux 
cens  Volumes  fort  nettement  écrits  6c  richement  couverts  (f-j-J.  Au  com¬ 
mencement  de  1411.  le  Pape  excommunia  Jean  Hus;  6c  défendit  en  mê¬ 
me  tems  à  tous  les  Prêtres  de  Prague  de  dire  la  Meife  6c  d’y  faire  aucun 

exer- 

(5^1  Job-  Huf.  Opéra ,  tom.  l.fol .  171  .vc.  laldus ,  Bell.  Hufftt.  p.  9.  Dubravius ,  Hifl.Bo- 

(53)  Walpol.  Kuf.Rediviv.  pag.  15.  hem.  Lib.  2,3./*.  613,  Bdlbtn  ,  Epïtom,  lier,  bo- 

(5-0  dentas Sylvius,  HiJl.Iiohem.p,  69, Thet-  bom.p.^iÿ,  410. 
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An  de  J.C.  cxerc^ce  de  Religion,  tant  que  cet  Heretîque  feroit  dans  la  Ville ,  à 
T4tr.  l’exception  de  la  leule  Eglife  de  Wiflegrade.  Cet  Interdit  ne  fut  pas  plu- 
tôt  publié, qu’on  ne  vit  plus  dans  la  Ville  que  feditions  2c  mafiacres  horri¬ 
bles,  caufez  par  l’animofité  furieufe  des  deux  Partis.  Jean  Hus  ,  après 
bien  des  combats,  jugeant  enfin,  que  fon  abfence  pourroit  calmer  l’ora¬ 
ge,  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Huftmets,  lieu  de  fa  naifl'ance  >  2c  ce  fut  là  qu’il 
inter  jetta  fon  Appel  du  Jugement  du  Pape  à  la  Sainte  Trinité.  Il  revint 
à  Prague  fur  la  fin  de  l’année}  2c,  trouvant  qu’on  y  avoit  reçu  2c  publié 
les  Bulles  de  Jean  XXIII.  contre  Ladiflas,  il  ne  put  modérer  les  tranlports 
de  fon  zele  j  2c,  malgré  les  defenfes  du  Roi  Wenceflas  ,  qui  vouloit  que 
ces  Bulles  fuffent  reçues  fans  nulle  contradi&ion ,  il  fouleva  tout  fon  Parti, 
2c  prêcha  publiquement  2c  contre  les  Indulgences,  2c  contre  cette  infâme 
Croifade,  qui  promettoit  le  Ciel  à  ceux  qui  rependroient  le  Sang  Chré¬ 
tien  (f y). 

Croifade  Dans  le  cours  de  cette  même  année,  Jean  XXIII.  ordonna  une  Croifà- 
contre  les  de,  qui  avoit  un  prétexte  plus  fpecieux,  que  celle  dont  je  viens  de  parler. 
Maures.  Elle  étoit  deftinée  à  dompter  les  Maures  de  Grenade,  qui  avoient  fait  une 
irruption  en  Caftille  avec  une  groffe  armée,  2c  qui  exerçoient  une  horrible 
Barbarie  contre  les  Chrétiens  dans  ce  Roiaume ,  aufii  bien  que  dans  les  Païs 
voifins.  On  trouve  la  Bulle  de  cette  Croifade  dans  un  des  Continuateurs 
des  Annales  de  Baronius.  Elle  porte  en  fubftance  t.  Qu’il  apprend 
avec,  une  grande  amertume  de  cœur  le  danger  que  court  la  Religion  Chré¬ 
tienne  en  Caftille,  en  Leon,  2c  dans  les  endroits  voifins,  par  la  fureur  des 
Sarrazins  2c  des  Agareniens.  z.  Que  pour  prévenir  un  aufii  grand  malheur 
que  le  feroit  la  perte  de  la  Religion  Chrétienne  en  Efpagne,  îl  étoit  refolu 
de  fecourir  de  tout  fon  pouvoir  Jean  Roi  de  Caftille  2c  de  Leon ,  auftî 
bien  que  Ferdinand  Gouverneur  de  ces  Roiaumes ,  qui  s’étoient  genereu- 
fement  croifez  contre  les  Maures.  3.  Que  dans  cette  vue,  il  ordonne  à 
fon  Légat  de  foutenir  la  Croifade,  2c  de  publier  les  mêmes  indulgences 
qu’on  accorde  à  ceux  qui  vont  à  l’expedition  de  l’Afie  (f<5).  Le  Cardinal. 
Jordan  des  Urfins  fut  chargé  de  publier  cette  Bulle,  2c  fut  envoié  pour 
cela  en  Efpagne  :  mais,  dit- le  Continuateur  de  Mr.  Fleury,  cette  Léga¬ 
tion  fut  fans  iuccès,  parce  que  Benoit  XIII.  étoit  Maître  en  ce  Païs-là, 
2c  qu’on  s’y  foucioit  peu  des  Bulles  de  Jean  XXIII.  qui  au  fond  prenoit 
la  Guerre  des  Maures,  2c  le  maintien  de  la  Religion  Chrétienne, pour  pré¬ 
texte  de  cabaler  contre  fon  Compétiteur.  D’ailleurs,  Ferdinand  Roi  d’Ar- 
ragon  avoit  fait  une  Trêve,  pour  tourner  fes  Armes  contre  le  Comte d’Ur- 
gel,  qui  lui  dilputoit  la  Couronne. 

Concile  Le  Pape, pour  obferver  le  Decret  du  Concile  de  Pife  ,  qui  ordonnoit 
indiqué  à  pAflemblée  d’un  Concile  Oecuménique  au  bout  de  trois  ans,  en  indiqua 
Rome.  un  à  Rome,  pour  le  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante.  La  Bulle  de  cette 

Con- 

’  (çç)  Goihlée,  lift.  Hu fit.  Lib.  1.  Balbin,  Optra  Theobaldus  ,  Bell.  mftt.p.H. 

Epitun.  Rtr.  Bohcm.  nb\  fupr.  ^than.  Uns,  (56)  Rainaldi ,  an.  1411.  §.,8. 
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Convocation  contient  1.  un  magnifique  Eloge  de  la  Ville  de  Rome,  par  AndeJ.C.’ 
raport  au  temporel  ÔC  au  fpirituel.  2.  La  nécefiité  de  la  defendre  contre  1411. 
les  entreprifes  de  Ladiûas  6c  de  Grégoire  XII.  defquels  on  fait  une  — “ 
peinture  affreufe.  3.  Que  ce  Concile  a  été  refolu  du  Confeil  des  Car¬ 
dinaux  ,  à  la  gloire  de  Dieu  Tout-Puiflant ,  de  la  Bienheureufe  Ma¬ 
rie  toûjours  Vierge,  des  Saints  Apôtres  St.  Pierre  6c  St.  Paul,  6c  de 
toute  la  Cour  celefte.  4.  Que  ce  Concile  efl:  defiiné  à  la  Réformation 
de  l’Eglife.  f.  Tous  les  Rois ,  Princes  ,  Seigneurs  ,  Patriarches  ,  Ar¬ 
chevêques  ,  Evêques ,  Abbez ,  Prélats ,  Chapitres ,  Monafteres  font 
exhortez  à  y  venir ,  ou  en  Perfonne  ,  ou  par  Procureurs ,  fous  la 
promefie  de  la  Rémiffion  de  leurs  Pechez.  6.  On  promet  à  tous ,  fans 
exception,  des  faufs-conduits  ,  quelques  crimes  qu’ils  aient  commis  , 
quand  même  ce  feroit  celui  d’Herefie  ou  de  Leze-Majefté.  7.  11 
ordonne  à  tous  Rois  ,  Patriarches  ,  Archevêques ,  Evêques  ,  Prélats  , 
Ecclefiaftiques ,  aux  Ducs,  Marquis,  Comtes,  Capitaines, ôc  autres  Of¬ 
ficiers  de  Guerre,  aux  Communautez,  Univerfitez,6c  à  tous  les  Particuliers, 
d’aflifter  6c  de  protéger  tous  ceux  qui  viendront  au  Concile,  6c  en  particu¬ 
lier  ceux  qui,  pour  des  Procès  ou  lnimitiez,  pourroient  craindre  d’être  in- 
fultez  en  chemin. 

On  a  vû  ci-deflus  de  quelle  maniéré  Ladiflas,  campé  fur  les  bords  du  AndeJ.C. 
Gariglian,  fut  vainçu  j  6c  je  n’ai  pas  oublié  de  marquer  la  faute  dont  l’Hiiloire  I4i’- 
accule  le  Vainqueur.  Cette  faute  fut  fi  avantageufe  à  Ladiflas,  que  ce  ^T~~7e 
Prince  fe  remit  en  peu  de  tems  de  la  perte  qu’il  venoit  de  fouffrir.  Tout  Ladiflas  ôc 
vainçu  qu’il  étoit,  il  faifoit  trembler  toute  l’Italie,  parce  qu’il  ne  faifoit  de  du  Pape* 
Paix ,  que  pour  fe  mettre  en  état  de  mieux  faire  la  Guerre.  Ce  fut  dans 
cette  vue,  qu’il  traita  avec  Jean  XXIII.  qui, de  fon  côté, n’eut  pas  honte 
d’acheter  cher  les  moïens  d’une  feinte  réconciliation  avec  un  ennemi  re¬ 
doutable  jufques  dans  fe:>  Difgraces.  D’ailleurs,  le  Pape  ne  pouvoit  fe  fier 
à  fes  Generaux ,  à  caufe  de  leurs  mefintelligences,  6c  des  infidelitez  de  la 
plûpart  d’entr’eux  (57). 

Ainfi,la  crainte  faifant  agir  les  deux  Chefs  de  Parti,  la  Paix  fut  faite  à  Articles 
des  Conditions  également  honteufes  à  l’un  6c  à  l’autre.  On  en  jugera.  ^  ce 
1.  Jean  XXIII.  reconnoifloit  Ladiflas  Roi  de  Naples,  quoiqu’il  eut  déjà  re-  raiU* 
connu  Louis  d’Anjou  fous  ce  titre.  2.  11  s’engageoit  à  mettre  Ladiflas  en 
pofiefiion  de  la  Sicile,  6c  à  lui  fournir  des  troupes,  pour  en  dépouiller  Al- 
fonfe  qui  protegeoit  Benoit  XIII.  3.  Il  le  faifoit  Grand  Gonfalonier  de 
l’Eglife  Romaine,  avec  une  Penfion  de  deux  cens  mille  Ducats,  hypothé¬ 
quée  fur  les  Villes  d’Afcoli,  de  Viterbe,de  Peroufe,5c  de  Beneventj  6c  lui 
remettoit  de  plus  la  rente  de  quarante  mille  Ducats  qu’il  n’avoit  point  paiée 
depuis  dix  ans.  4.  Ladiflas  promettoit  de  fon  côté  de  reconnoître  Jean 
XXIII.  6c  d’abandonner  Grégoire  XII., en  lui  faifant  une  Penfion  de  cin¬ 
quante  mille  Ducats,  en  le  faifant  Gouverneur  de  la  Marche  d’Ancone,  6c 
en  élevant  trois  de  fes  Pajrens  au  Cardinalat  3  affurant  ’ d’ailleurs  de  reléguer 

ce 


(57)  Niem,  Vit.  Jehan.  XXIII.  c. 14. 

Tom.  IF. 
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ce  Pape  en  Provence,  ou  en  Dalmatie,  s’il  refufoit  d’accepter  ces  Con¬ 
ditions.  Ce  Traité  fut  conclu  le  if.  de  Juin  1411.  par  î’entremife  de 
Raynaud  de  Brancas,  Cardinal  Diacre  de  St.  Vit  &  de  St.  Modejie ,  Légat  de 
Jean  XXI il  (y8). 

En  coniequence  de  ce  Traité,  Ladiflas  donna  au  Pape  Jean  une  Déclara¬ 
tion,  où  il  dit  en  fubftance:  „  Après  avoir  quelque  tems  douté  de  la  julli- 
,,  ce  de  votre  Promotion  au  Pontificat ,  nous  avons  cherché  tous  les  moïens 
„  de  nous  en  éclaircir,  6c  enfin  il  a  plû  à  Dieu  de  nous  en  faire  connoître 
„  la  vérité.  N ous  avons  aufii  confideré  la  Conduire  des  autres  Rois,  des 
,,  Princes,  5c  des  Republiques  Catholiques,  6c  comme  ils  vous  obéïflent. 
„  C’efl  pourquoi  nous  vous  déclarons  par  ces  prefentes,  que  maintenant 
„  nous  croïons  fermement  que  votre  Promotion  a  été  canonique.  Et  pour 
,,  le  faire  connoître  à  tout  le  monde, nous  avons  en  notre  nom,  5c  de  tous 
,,  nos  fujets,  prêté  Obedience  à  Votre  Sainteté,  entre  les  mains  de  votre  Le- 
„  gat  Raynaud,  Cardinal  Diacre  de  St.  Vit.  Donné  à  Naples  l’an  1412. 
„  le  16.  jour  d’Gélobre  (yp).  „ 

L’Hifloire  remarque  deux  Particularitez  fort  peu  glorieufes  à  Ladiflas 
dans  ce  Traité.  L’une,  qu’il  vendit  un  Ami  6c  un  Allié  (Grégoire  XII). 
pour  la  fomme  de  cens  mille  Ducats,  que  Jean  XXIII.  lui  fit  compter  (60). 
L’autre,  que  ce  Traité  fe  fit  en  trahifon, comme  le  raporte N iem, Secrétai¬ 
re  du  Pape,  en  ces  termes:  ,,  Pendant  qu’on  faiioit  cette  Paix  frauduleufe, 
,,  Grégoire  fe  tenoit  à  Gaette  fous  la  Proteétion  de  Ladiflas,  ne  fachant 
,,  rien  d’abord  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Ladiflas  l’y  alla  même 
„  trouver  un  jour >  6c, pour  mieux  cacher  fon  jeu,  il  lui  rendoit  les  mêmes 
„  honneurs  qu’auparavant. Comme  Grégoire, qui  depuis  avoit  été  informé 
,,  de  cette  Perfidie,  lui  en  fit  des  reproches,  il  le  nia  fort  6c  ferme.  Cepen- 
,,  dant,  dès  le  lendemain, il  lui  fit  dire  de  fe  retirer,  6c  ne  lui  donna  même 
„  qu’un  terme  allez  court  pour  le  faire  (61).  ,, 

Grégoire  vit  alors  le  péril  où  il  étoit,lui  6 C  toute  fa  Cour, qui  s’afTembk 
auprès  de  lui, ne  fachant  quel  parti  prendre.  Ils  étoient  dans  cet  embarras 
vers  la  fin  d’Oéfcobre,  quand  il  arriva  à  Gaette  deux  VaiOeaux  Vénitiens 
chargez  de  Marchandifes  ,1’un  de  Levant ,  l’autre  de  Ponent.  Les  Citoïens 
de  Gaëte,mécontens  du  Procédé  de  Ladiflas,  parce  qu’ils  aimoient  Grégoi¬ 
re  6c  fa  Cour,  achetèrent  les  Marchandifes,  afin  que  les  Vaifieaux  étant 
vuides,  Grégoire  6c  les  liens  pufîent  les  fréter,  comme  ils  firent  aufîi-tôt. 
S’y  étant  embarqués,  ils  prirent  la  haute  Mer:  6c, après  pluiieurs  journées 
de  Navigation,  ils  arrivèrent  heureufement  à  la  Marche  d’ Ancône,  où  ils 
prirent  terre  fous  la  Proteétion  de  Charles  Malatefhaj  6c  le  Pape  Grégoi¬ 
re  fit  fa  refidence  à  Rimini ,  où  il  entra  la  Veille  de  Noël  avec  trois  Cardi¬ 
naux  qui  l’av oient  fuivi  (62). 

MaJ- 

(5$)  Ra'waUi,  an.  1412..  §.  3.  (6t)  Nient  ubi  fupr. 

(59)  liai» al di ,  ubi  fupr.  §.  i.  (62)  Fleury ,  Hiji,  Eccl,  Liv,  C.  ter».  ZOtfd 

(60)  Nient,  Vit.  Johan.  XXIII,  /Jfui  Ven  565. 
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Malgré  ces  traverfes,  Grégoire  ne  negligeoit  pas  Tes  intérêts.  Avant 
l’Infidélité  de  Ladiflas ,  il*  s’etoit  établi  pluileurs  Légats  en  Allemagne, 
pour  foutenir  ceux  qui  y  tenoient  encore  pour  lui,  tels  qu’étoient  Werner 
de  Koningften  Archevêque  de  Trêves,  Raban  Evêque  de  Spire,  Conrad 
Evêque  de  Wormes;  6c,  pour  y  gagner  de  nouvelles  Créatures,  il  donnoit 
à  l’Evêque  de  Wormcs  plein-pouvoir  d’agir  contre  Louis  Eleéleur  Pala¬ 
tin,  6c  les  Princes  de  cette  Maifon  qui  adheroient  à  Jean  XXIII.  Comme 
pendant  ce  Schifme  l’Allemagne  etoit  fort  divifée,  6c  que  pluileurs  des  ie- 
culiers  ne  favoient  à  qui  s’adrelîêr  en  bonne  conlcience  pour  recevoir  les 
Sacremens,ni  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  les  Ordres  Ecclelialliques , par 
qui  fe  faire  ordonner,  il  donna  une  Bulie,  qui  permettoit  à  ceux  du  Peuple 
de  recevoir  les  Sacremens  de  quelque  Prêtre  que  ce  fût  ,  même  des  Moines 
Mcndians,  pourvû  qu’ils fuffent  Catholiques,  c’elt-a-dire  dans  fon  Parti;  6c 
aux  Clercs  de-  fe  faire  ordonner  par  quelque  Evêque  que  ce  fût ,  pour¬ 
vû  qu’il  fût  dans  fon  Obedience,  li  leur  propre  Evêque  n’y  eil  pas.  Il  pu¬ 
blia  outre  cela  divers  Décrets  contre  les  Partifans  de  Jean  XXiII.Sc  en  parti¬ 
culier  contre  Herman  Landgrave  de  HdTe,  qui  étoit  de  ce  nombre.  Ray- 
naldi  nous  a  confervé  un  de  ces  Decrets, qui  contient  quelques  Articles  cu¬ 
rieux.  i.  Il  permet  aux  Schilmatiques  6c  aux  Catholiques  de  le  marier 
enfcmble,  dans  l’efperance  que  l’un  ramènera  l’autre,  z.  Il  preferit  des  For¬ 
mulaires  de  Serment  pour  ceux  qui  fe  repentiroient  de  .quelque  Ade  Schii- 
matique,  ou  de  ceux  qui  aiant  pris  le  Parti  de  Jean  XXI II.  revien¬ 
draient  a  Grégoire.  Le  premier  de  ces  Formulaires  eft  conçu  en  ces  ter¬ 
mes  : ,,  Je  conlèfleque  j’ai  fait  un  Aéte  Schifmatique,  quoique  non  de  cœur; 
„  que  pour  éviter  le  l'candale,  ou  quelque  perte,  ou  quelque  danger,  j’ai 
„  eu  communion  avec  des  Schilmatiques,  6c  que  par-là  j’ai  encouru  l’Ex- 
„  communication,  outre  les  autres  peines  portées  parle  Droit  ( àjurevel 
,,  ab  homine  illaias.)  Mais,  prefentement,  j’abjure  le  Schifme,  6c  je  confefle  de 
,,  cœur, que  Grégoire  XII.  a  été  6c  elt  vrai  Pontife  Romain.  Je  protelle, 
,,  6c  je  jure  fur  les  Saints  Evangiles, d’obéir  déformais  audit  Grégoire  6c  à 
„  fes  Succefl'eurs  canoniquement  élûs,  de  ne  me  jamais  retirer  de  fon  Obe- 
„  dience  ,  6c  de  ne  commettre  aucun  Aéte  Schifmatique.  „  Com¬ 
me  les  Catholiques  6c  les  Schilmatiques  fe  trou  voient  fou  vent  mêlez  dans 
un  même  lieu, il  difpenfe  les  Catholiques  d’éviter  les  Perfonnes  6c  les  Habi¬ 
tations  de  leurs  Maîtres  Schifraatiques,  fans  permettre  pourrant  de  fe  tranf- 
porter  dans  les  lieux  de  la  relidence  des  Schilmatiques.  4.  En  cas  que  les 
Schifmatiques  empêchaflent  dans  les  lieux  de  leur  Domination  les  Catholi¬ 
ques  de  faire  leurs  fondions  ou  leurs  offices,  il  accorde  à  ceux-ci  la  permif- 
ilon  d’avoir  des  Autels  portatifs, pour  faire  le  fervice  divin  dans  des  endroits 
6c  à  des  heures  convenables.  Il  ajoute  à  cela  la  permiffion,aux  Ecclefîalti- 
ques  inquiétez  dans  leurs  Monafteres  ou  Bénéfices ,  de  fe  retirer  chez  des  fc- 
culiers,  pourvû  qu’ils  foient  Catholiques,  d’y  dire  les  Heures  Canoniales ,  fé¬ 
lon  l’ordre  établi  dans  ces  lieux-là,  6c  de  fe  conformer  à  l’ordre  6c  aux  ufa- 
ges  qu’ils  y  trouveraient  reçus ,  dans  ce  qui  regarde  les  Heures  Canoniales  6c 
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le  régime  de  vie,  à  la  referve  des  Chartreux  à  qui  il  n’accorde  point  de  dii- 
penfe  (63). 

J’ai  marque  fur  la  fin  de  l’année  precedente  la  Convocation  d’un  Concile, 
que  Jean  XX!  II.  vouloit  faire  palier  pour  une  continuation  de  celui  de  Pi- 
fe.  Cette  raifon  engagea Ladiflas  à  le  traverler , deforte  qu’aiant  fait  occuper 
les  environs  de  Rome  par  fes  troupes,  il  empêcha  les  Prélats  de  fe  rendre 
dans  cette  Capitale.  Ainfi,  tout  le  tems  fe  confuma  en  fuperfluitez ,  fans 
rien  conclure  d’utile  à  l’Eglifei  quoi  que  laRéformation  du  Chnltianifme  en 
fût  le  principal  prétexte.  Le  Moine  de  St.  Denys  nous  apprend  que  le  Roi 
de  France,  6c  l’Univerfité  de  Paris, y  envoierent  des  Députez >  6c  il  dit  ail¬ 
leurs,  que  cette  Députation  au  Concile  n’aboutit  à  rien,  par  rapport  à  Ion 
but  principal,  qui  étoit  de  foulager  l’Eglife  Gallicane  des  Décimés,  des 
Services,  6c  des  autres  Charges  infupportables,dont  les  PredecdTeurs  de  Jean 
XXIII.  l’avoient  opprimée  depuis  quelque  tems  (64).  Au  refte,  quoique 
ce  prétendu  Concile  ait  été  mis  au  rang  des  Conciles  œcuméniques  par  des 
Auteurs  de  poids,  Mr.  Lenfant,  après  avoir  tout  examiné,  ne  balance 
point  à  décider,  que, bien  loin  d’avoir  été  un  Concile  œcuménique, à  peine 
merite-t’il  le  nom  de  Conciliabule,  6c  que  ce  ne  fut  qu’un  Avorton  de 
Concile  (6 y). 

Quoiqu’on  en  penfe,  Clemangis,  dans  fon  Traité  fur  le  fujet  d’un  Con¬ 
cile  General,  raconte  de  celui-ci  une  Avanture  allez  plailànte.  C’efl:  que, 
dès  l’ouverture  de  ce  Concile,  après  la  Mefle  du  St.  Efprit,  tout  le  monde 
aiant  pris  fa  place,  6c  Jean  XXIII.  étant  fur  le  Thrône  qu’on  lui  avoit 
préparé,  on  vit  tout  à  coup  un  affreux  Hibou  s’élancer,  avec  des  cris  hor¬ 
ribles,  de  quelque  coin,  6c  fe  pofter  au  beau  milieu  de  la  voûte  de  l’Eglife, 
regardant  fixement  le  Pape.  Tout  le  monde  étoit  étonné  de  voir  ainfi  en 
plein  jour,  6c  en  pleine  Aflemblée,cet  Oifeau  noéturne  6c  ennemi  de  la  lumiè¬ 
re.  Beaucoup  de  gens  en  tiroient  mauvais  Augure.  Les  uns  en  trem- 
bloient  de  peur.  Les  autres  avoient  beaucoup  de  peine  à  s’empêcher  de 
rire,  s’entre-difant  à  l’oreille,  que  le  St.  Efprit  paroijfoit  là  fous  une  Forme 
bien  étrange.  Le  Pape,  fur  qui  feul  le  funefte Oifeau  fembloit  uniquement  ar¬ 
rêter  fes  regards,  en  rougiffoit,  6c  en  fuoit  à  greffes  gouttes.  Il  en  fut  fi 
déconcerté, qu’il  fe  leva  le  premier  pour  rompre  l’Affemblce.  Mais,  dans  la 
ieconde Séance, le  Hibou  parut  encore,  regardant  toûjours  Jean  XXIlI.en- 
tre  deux  yeux.  Encore  plus  effraié  que  la  première  fois ,  à  la  vûë  de  cet 
Objet  lugubre, il  commanda,  qu’on  chaflat  l’Animal  à  force  de  cris  6c  de 
coups  de  bâton.  C’étoit  un  plaifant  Speélacle,  de  voir  les  Cardinaux  occu¬ 
pez  à  cet  exercice,  qui  dura  long-tems,  parce  que  le  Hibou  ne  vouloit  pas 
décamper.  Ils  le  tuerent  enfin  à  coups  de  bâton  (66). 

On  attribue  à  ce  plaifant  Concile  une  Bulle  publiée  cette  année  contre  les 

Wicle- 
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(64)  Moine  de  St.  Denys ,  Liv.  31.  &  33.  Liv.  VI. p.ç.$. 
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Wiclefites  8c  les  Huflites.  Elle  étoit  conçuë  en  ces  termes:  „  Un  des  AndeJ.C, 

,,  principaux  foins  du  Siégé  Apoilolique  dans  un  Concile  General,  quand  Miy* 

5,  il  s’eleve  quelque  Doétrine  qui  offenfe  la  divine  Majetté  6c  qui  met  les  ”  *" 

,,  Ames  en  péril  de  damation,  c’cfl  d’en  empêcher  le  progrès  6c  de  l’écouf- 
,,  fer  dans  fa  naifiance.  Comme  donc  il  fe  trouve  en  quelques  parties  du 

,,  monde  des  gens,  qui,  par  un  Elprit  de  curioiité,  s’ingèrent  d’enfeigner 

„  &  d’apprendre,  non  ce  qui  peut  lërvir  au  falut  des  Ames,  6c  à  l’accroif- 
„  fement  de  la  foi,  mais  ce  qui  au  contraire  tend  à  la  renverfer,  6c  qui  tà- 
„  chent  d’introduire  dans  les  Ecoles, 6c  d’expliquer  dans  leurs  Sermons,  Li- 
„  vres  ou  Volumes,  Traitez  ou  Opufcules,  qu’on  dit  être  de  Jean  Wi- 
„  clef,  favoir  le  Dialogue,  le  Trialogue,  6c  pluiieurs  autres  Livres  qui  por- 
„  tent  fon  nom,  6c  qui  contiennent  pluiieurs  Dogmes  Hérétiques,  6c  plu- 
,,  iieurs  Erreurs  mal  fonantes  dans  la  Foi,  par  les  quelles  les  Simples  font  fe- 
»  duits  6c  les  Doétes  feandalifez,  comme  on  nous  l’a  publiquement  repre- 
„  fente  à  nous-mêmes  6c  à  ce  facré  Concile.  Nous  voulons,  félon  notre 
,,  Devoir  Pailoral , autant  que  nous  pouvons  avec  le  fecours  de  Dieu,  aller 
„  au  devant  de  ces  périls  où  les  Ames  font  expofées,  de  peur  que,  comme 
„  dit  l’Apôtre,  les  iideles  ne  foient  entrainez  par  des  Doctrines  diverfes  6c 
,,  étrangères,  6c  corrompus  par  le  Levain  des  Pharifiens,  contre  lequel  Je- 
,,  ius-Chriit  leur  a  ii  expreifement  recommandé  de  fe  précautionner.  Car 
„  comme ,  iêlon  le  témoignage  de  l’Apôtre,  le  Levain  corrompt  toute  la  Maf- 
,,  le,  ainfi  les  fauifes  Doétrines  des  Heretiques,  comme  un  Venin  furieux, 

„  infeélent  toute  la  Doélrrine  Catholique,  quand  elles  s’y  trouvent  mêlées. 

,,  Ce  font  ces  Doétrines  Heretiques,  que  le  Seigneur  appelle  l’Abomination 
„  de  la  Défolation ,  félon  l’explication  de  St.  Jerôme.  Or  comme  nous  vou- 
,,  Ions  procéder  mûrement  dans  cette  occaiion  de  fcrupule  6c  de  doute, 

„  nous  en  avons  commis  l’examen  6c  la  difcuiîion  à  des  Cardinaux ,  à  des 
,,  Evêques,  à  des  Doéteurs  en  Théologie  6c  en  Droit,  pour  nous  en  faire 
,,  le  rapport,  par  lequel  il  nous  paroît  confiant  ,  6c  à  ce  facré  Concile, 

„  que  tout  ce  qui  étoit  venu  à  notre  connoiflance  là-defius  cil  notoire  6c 
,,  vrai , comme  cela  eii  prouvé , non- feulement  par  l’évidence  du  fait,  mais 
„  audi  par  pluiieurs  Sentences  definitives  émanées  de  l’Autorité  Apoftolique, 

„  ôc  de  celle  de  quelques  Archevêques  dans  leurs  Conciles  6c  en  d’autres 
„  occafions.  Nous  déclarons  donc  6c  décrétons, par  l’approbation  du  Con- 
„  cile,  que  toutes  ces  chofes  font  notoires  6c  fans  répliqué,  6c  qu’il  y  fuit 
,,  procéder  comme  fur  des  chofes  notoires,  6c  nous  élevant  par  la  vertu  di- 
„  vine  contre  lefdits  Libelles ,  Traitez,  Opufcules,  favoir  le  Dialogue,  le 
s,  Trialogue,  6c  tous  autres  Livres  de  cette  forte,  qui  portent  le  nom  de 
„  Jean  Wickff,  de  quelque  art  6c  faculté  qu’ils  foient,  6c  de  l’approba- 
„  lion  du  même  Concile, nous  les  condamnons,  reprouvons , 6c  ordonnons 
„  qu’ils  loient  brûlez  publiquement,  en  execution  de  la  Sentence  du  Sau- 
„  veur  :  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi ,  il  fera  jet  té  dehors ,  comme  le  far - 
„  ment ,  &  il  deviendra  fec ,  on  le  rama  (fer  a,  on  le  jettera  au  feu ,  &  il  brûlera  •> 

„  attendu  principalement ,  que  dans  ces  Ecrits  le  vrai  fe  trouve  mêlé  avec  0 
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,,  le  faux,  comme  la  lepre  dans  le  corps  humain,  5c  que  les  fideles  mar- 
,,  client  dans  leur  leéture,  comme  entre  les  couleuvres  5c  les  lcorpions. 

„  Nous  défendonsde  plus  très-ieverement,  par  l’Autorité  du  même  Concile, 

„  à  tout  Chrétien,  d’ofer  lire,  ex  pofer,enleigner,  polfeder,  quelqu’un  de  ces 
„  Livres  intitulez  dejean  Wicleff, ou  aucune  chofe  qui  en  l’oit  tirée,  5c  de 
,,  les  alléguer,  ni  en  public,  ni  en  particulier,  fi  ce  n’eit  pour  les  réfuter. 

„  Et, afin  qu’une Doélrine fi  pernicieufe  5c  fi  infâme  foie  entièrement  extir- 
„  pée,  nous  commandons  aux  Oruinaires  des  lieux, ‘de  faire, par  Autorité 
,,  Àpolloliquc,  une  exacte  perquifition  defdits  Livres,  ôc  de  les  faire  bru- 
„  1er  publiquement  quand  il  s’en  trouvera,  5c  de  menacer  les  Contre- difans 
„  d’être  traités  comme  fauteurs  d’Heielie.  Outre  cela,  déclarons  que  tous 
„  ceux,  qui  entreprendront  de  defendre  la  Mémoire  de  Jean  Wiclef,  foient 
„  cités  à  comparoître  au  Siégé  Apollolique,  dans  le  terine  de  neuf  mois 
,,  devant  nous,  ou  devant  notre  Succelleur  canoniquement  elû,  ou  dans 
„  ce  facré  Concile, ou  ailleurs, dans  quelque  lieu  que  ce  foit  de  nôtre  Refi- 
„  dence,  pour  y  alléguer  tout  ce  qu’ils  voudront,  de  peur  que  le  fuldit 
,,  Jean  Wiclef  ne  foit  condamné  comme  Heretique,  même  après  fa  mort. 
„  Donné  à  Rome, à  St. Pierre,  le  z.  de  Février  (6 7).  „  Cette  Bulle  fut 
expolée  à  la  Cenfure  des  Hufiites.  Il  foutenoient,  qu’on  n’avoit  pû  encore 
montrer  une  feule  Erreur  dans  tous  les  Livres  de  Wiclef, quoiqu’on  en  eut 
fouvent  été  défié.  S’il  y  a  des  Herefies  dans  ces  Livres, diloient-ils,  que  le 
Pape  les  nomme  5c  les  fpecifie  i  autrement ,  il  fe  condamne  lui-mê¬ 
me  (68). 

Ce  fut  peut-être  cette  Bulle,  qui  porta  Jean  Hus  à  éclater  cette  année 
contre  le  Pape  avec  plus  de  chaleur  qu’il  n’avoit  encore  fait.  Entre  plulieurs 
Traitez,  qu’il  publia  contre  la  Corruption  de  l’Eglife,  on  en  trouve  un  , 
où  il  donne  la  Solution  de  cette  Queftion  :  S'il  ejl  permis  de  découvrir  chari¬ 
tablement  la  Malice  &  V  Hypocrijie  du  Clergé  en  pleine  AJfemblée ,  &  de  prêcher 
contre  fes  mauvaifes  Mœurs  ,  quand  elles  Jont  manifejles.  Parmi  les  Raifons 
qu’il  allégué  pour  la  négative,  on  trouve  des  Autoritez  de  l’Ecriture  aux 
quelles  je  ne  m’arrêterai  pas.  Mais,  je  remarquerai,  que  Jean  Hus  n’ou¬ 
blie  pas  l’Exemple  deCham,  qui  fut  reprouvé  pour  avoir  découvert  laTurpi- 
tude  de fon  Pere i  celui  de  l’Empereur  Conftantin,  qui,  par  un  excès  de 
charité,  couvrit  de  fon  manteau  un  Prêtre  qu’il  furprit  dans  un  Commer¬ 
ce  criminel  avec  une  Femme.  Peut-être  crut-il, que  de  cet  Aéte  pourroit 
naître  un  Saint  :c’eft  pourquoi, il  n’interrompit  point  la  Befogne.  Enfin,- 
on  propofe  ce  Mot  de  Ruban  Maur ,  Archevêque  de  Mayence  au  IX. 
Siecle ,  qui  difoit ,  que  quand  on  voioit  un  Prêtre  mettre  la  main 
dans  le  Sein  d’une  Femme,  il  falloit  fuppofer  qu’il  lui  donnoit  la  Bé¬ 
nédiction.  Jean  Hus  répond  à  ces  Raifons ,  ôc  en  réfute  quelques-unes 
allez  au  long  (69). 

Jean 

(69)  Opéra  Hujfî,  tom  iJ3,re/  190, 

n.  Edit. 


(67)  Conctl.  Labbai ,  tom.  XI.  pag.  2323. 

(68)  Cochlée,  Hijt,  Hujfit.  Lib.  I. 
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JEAN  XXIII.  CCX1II.  Pape.  2; 

Jean  XXIII.  demeuroit  tranquilement  à  Rome,  depuis  Ton  Traite  avec  An  de  TC 
Ladiflas  f mais ,  au  lieu  de  fe  rendre  fon  Obedience  favorable  pas  de  bons  trai-  i4n. 

temens,  il  fembloit  qu’il  n’eut  pour  but  que  de  s’en  faire  haïr,  tant  il  étoit  - 

ingénieux  en  moïens  de  furcharger  les  lu  jets.  On  avoit  efpcré  à  Rome,  XXJII,  fe 
que  cette  Ville  feroit  beaucoup  foulagée  par  le  Traité  de  Paix  car,  on  s’é-  rend 
toit  flatté, qu’il  viendroit  de  Sicile  ÔcduRoiaume  de  Naples  du  vin  ôc  d’au-  pdifuxpar 
très  denrées  en  fi  grande  abondance ,  que  de  long-tems  on  n’y  manqueroit  {^insXit* 
de  rien,  ôc  qu’il  n’auroit  plus  de  prétextes  de  mettre  de  fi  gros  impôts  fur 
cette  Capitale.  Mais,  fon  avarice  augmentoit  à  mefure  qu’il  faifoit  des  ac- 
quifitions.  C’eftce  que  nous  apprenons  de  Theodoric  de  Niem,  Secrétaire 
Apoftolique,  Sc  Témoin  oculaire.  Cet  Auteur  allure,  que  toutes  voies 
étoient  indifférentes  au  Pape  pour  amaffer  de  l’argent  ,  ôc  qu’il  n’epar- 
gnoit  pas  même  les  Romains  &:  ceux  de  fa  Cour,  qu’il  croioit  le  mieux  en 
état  de  contenter  fon  avidité,  beaucoup  plus  que  les  befoins.  C’elt  dans 
cette  vûe, qu’il  manda  un  jour  quelques-uns  des  plus  notables  de  les  Offi¬ 
ciers,  comme  des  Protonotaires,  des  Référendaires ,  de  Scripteurs,des  Ab- 
breviateurs  de  Lettres  Apofloliques  ,  pour  aller  fommer  un  certain  nom¬ 
bre  de  Cardinaux  de  contribuer  à  cette  Colleéte,  fous  le  prétexte  fpecieux 
du  Bien  de  PEglife.  Il  falloir  donner,  bon  gré ,  malgré ,  parce  qu’il  ne  leur 
permettoit  point  de  fe  retirer,  qu’ils  n’euflent  délié  la  bource.  11  en  ulâ 
de  même  à  l’egard  des  Citoïens  Romains, dont  il  extorqua  de  groffes  fom- 
mes,  mettant  même  quelques-uns  d’eux  en  Prifon,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
fourni  leur  contingent.  Il  chargea  encore  la  Ville  de  divers  impôts  fore 
onéreux.  On  fe  plaignit  particulièrement  de  ceux  qu’il  mit  fur  le  vin  ôc 
fur  les  grains,  qu’il  rendit  par-là  d’une  cherté  exceflive.  Il  vouloit  auffi 
rançonner  les  Artifans ,  en  mettant  une  taxe  fur  leurs  Ouvrages  j  mais  ,il  fut 
obligé  de  retraéler  cet  Ordre,  parce  que  les  Ouvriers  ne  vouloient  plus 
travailler.  Il  fallut  tout  de  même  fupprimer  l’Edit  pour  changer  la  Mon- 
noye,  les  Marchands  ne  voulant  pas  recevoir  les  nouvelles  efpéces,  Ôc  aiant 
fermé  leurs  boutiques.  Il  ne  bornoit  pas  fes  exactions  à  la  Ville  de  Rome. 

Il  fatiguoit, félon  le  même  Auteur,  divers  Roiaumes  &  diverfes  Provinces, 
parla  publication  de  fes  Indulgences,  &  par  l’avidité  infupportable  de  fes 
Quêteurs,  tant  Eccleliafliques,  que  Séculiers.  Quoiqu’il  levât  ces  fom mes 
fous  des  prétextes  pieux,  il  les  emploioit  fouvenc  à  des  depenfes  qu’il  ne 
faifoit  que  pour  contenter  fes  caprices.  En  voici  une  allez  finguliere.  11 
fit  reparer  à  grands  frais  les  murs  de  l’ancien  Bourg  de  St.  Pierre,  ôc  il  y 
pratiqua  un  chemin  dérobé,  pour  aller,  fans  être  vû,  de  fon  Palais  juf- 
qu’uu  Château  St.  Ange,  ôc  pour  y  fiire  conduire  fecretement  les  gens  qui 
lui  étoient  i'ufpeét.  Ladiflas  ôc  fes  Sujets  ne  furent  pas  moins  trompez 
que  les  Romains  dans  les  elperances  qu’ils  avoient  conçues  de  ce  Traité. 

La  Liberté  du  Commerce  étant  rétablie:  les  Napolitains  fe  flattoient  de 
pouvoir  vendre  leurs  vins  ôc  leurs  autres  Marchandifes  à  Romej  ôc  le  Roi, 
de  fon  côté,comptoit  que  le  profit,  qu’ils  feroient  par  ce  débit, les  mettroit 
mieux  en  état  de  païer  les  tailles  ôc  les  autres  fubiïdes.  Mais,  le  Pape  hauf- 

fa 
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fa  tellement  l’accife  des  vins  étrangers,  que  les  Marchands  ne  vouloient 
plus  rien  envoier  à  Rome,  parce  qu’ils  gagnoient  plus  à  débiter  leurs  Mar¬ 
chandées  dans  le  Pais.  Ladiflas,  pour  rendre  la  pareille  au  Pape,  défen¬ 
dit,  fous  de  grades  peines,  de  tranfporter  du  vin  à  Rome,  8c  rehaufia  la  Ga¬ 
belle  de  deux  Ducats  d’or,  pour  chaque  tonneau  5  enforte  que  l’impôt  ex- 
cedoit  le  prix  du  vin.  C’eft  ainfi  que  Ladiflas  8c  Balthazar  étoient  la  du¬ 
pe  de  l’avarice  l’un  de  l’autre.  Le  même  Auteur  raconte, qu’il  y  avoit  en- 
tr’eux  un  Traité  fecret,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  pourvûs  de  Bénéfi¬ 
ces  par  Grégoire  XII.  feroient  désormais  obligez  de  folliciter  à  Rome  de 
nouvelles  Proviflons.  D’ailleurs,  le  Pape  s’imaginoit,  qu’il  difpoferoit  à 
ion  gré  des  Archevêchez,  Evêchez  ,  Abbayes,  Prelatures,  8c  autres  Bé¬ 
néfices  dans  le  Roiaume  de  Naples,  de  qu’il  pourrait  en  revêtir  ceux  qu’il 
voudrait  pour  de  l’argent.  Mais ,  il  tut  bien  furpris  de  ne  voir  venir  à  Ro¬ 
me,  pendant  trois  mois, aucun  Ecclefiaftique,ni  aucun  Séculier , demander 
de  nouvelles  Provifions.  Il  fe  brouilla,  d’autre  côté,  par  la  même  avarice, 
avec  le  Gouverneur  de  la  Ville,  qui, étant  dans  les  intérêts  de  Ladiflas, 
faifoit  une  Guerre  ouverte  au  Pape,  pour  fe  mettre  lui  ôc  fon  monde  à 
couvert  des  infultes  qu’ils  en  fou ffroient, tant  dans  leurs Perfonnes , que  dans 
leurs  Biens  (70).  C’étoit-là  des  femences  fecretes  d’une  Guerre  qu’on  verra 
éclater  l’année  prochaine. 

On  a  vû  plus  d’une  fois, dans  cet  Ouvrage,  les  remûmens  desBoulonnois, 
tant  pour  maintenir  leur  Liberté,  que  pour  fecouer  le  Joug  de  la  Tyrannie 
Papale.  C’efl;  ce  qui  a  fait  dire  à  Æneas  Sylvius  ,  que  Boulogne  étoit 
moins  propre  à  entretenir  les  Sciences  que  les  Séditions \  (71).  On  a  vû  que  l’an¬ 
née  precedente, le  Peuple, à  l’inftigation  de  quelques  Bouchers, s’étoit fou- 
levé  ,  ôc  avoit  chaflé  le  Légat  de  Jean  XXI il.  Mais  comme  le  Pape  crai- 
gnoit  de  perdre  les  grands  Revenus  qu’il  tirait  de  cette  Ville, il  aima  mieux 
diflimuler  l’Injure  qu’il  en  avoit  reçue,  que  de  la  pouffer  à  bout,  en  ufant 
de  toutes  les  rigueurs  du  Droit  Canon.  11  y  envoia  cette  année 
(1411.)  le  Cardinal  Flifco,  avec  plein-pouvoir  de  la  reconcilier  avec 
î’Eglife.  Ce  que  ce  Légat  exécuta  heureufement  par  l’entremife  de 
Jacques  de  Lifle  ,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  l’Efprit  des  Boulo- 
nois  (71). 

Les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique  avoient  conclu  avec  les  Poîonois 
un  Traité, qui  fut  confirmé,  cette  année,  par  Jean  XXIII.  Après  quoi  le 
Roi  de  Pologne  envoia  une  Ambaflade  folemnelle  à  Rome,  avec  de  grands 
prefens,  pour  jurer  Obéïflance  au  Pape  (7$). 

En  Efpagne,  le  Prince  Ferdinand  &  le  Comte  d’Urgel  fe  difputoierit  le 
Roiaume  d’Arragon.  Le  premier  l’emporta  fur  fon  Compétiteur  :  8c',  après 
la  ceremonie  du  couronnement,  Benoit  XIII,  qui  avoit  été  le  principal 

Pro- 

Oo)  Niem  ,  Vita  Jehan.  XXlll.p.  369—377.  (71)  Aeneas  Sylvlt+s ,  Europa  ,  Cap.  52. 

apud  Lenfant ,  Uïjl.  du  Concile  dePife,  Liv.  (72)  Bzovius  ,an.  1412. 

VI.  p.  133.  (73)  Cr orner ,  de  Beb.  Polon.  p.  179* 
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JEAN  XXIII.  CCXllI.  Pape.  if 

Promoteur  de  cette  Eleétion,  fe  rendit  à  Tortofe,  où  les  Droits  que  Fer-  A^,e/*Cj 

dinand  prétendoit  avoir  fur  les  Roiaumes  de  Sicile, de  Sardaigne, 6c  Pille  - 1 — 

de  Corfe,  lui  furent  confirmez  par  ce  Pontife,  à  condition  que  le  Roi 
lui  fourniroit  tous  les  ans  trois  Galeres  êc  des  troupes  pour  la  defenfe  de 
l’Eglife  Romaine,  ôc  qu’il  maintiendroit  dans  ces  Roiaumes  la  Liberté  Ec- 
clefiaftique  6c  l’Autorité  du  Pape  (74). 

Benoit  XIII.  s’erigeoit  aufli  en  Convertifieur  àlà-Romaine;  car,  cette 
année,  pour  cacher  la  Perfecution  qu’il  meditoit  contre  les  Juifs,  il  ouvrit 
•des  Conférences  dont  le  principal  Tenant,  pour  les  Chrétiens,  étoit  un 
Juif  converti  appellé  Jerome  de  Ste.  Foi.  Mais,  il  publia  en  même  tems 
des  Confirmions  violentes  contre  ceux  qui  perfevereroient  dans  leur  Reli¬ 
gion  ,  de  quelque  prétexte  qu’ils  pufient  fe  fervir.  Il  y  condamnoit  la 
Doétrine  des  Juifs  6c  leurs  Auteurs,  6c  defendoit  à  tout  le  monde,  Fideles 
ou  Infidèles,  de  quelque  condition  qu’ils  fuflent  ,d’ecouter  ou  d’enfeigner 
cette  Doétrine,  n’exceptant  de  cette  Condamnation  que  les  Livres  des  Juifs 
qui  paroifloient  les  plus  propres  à  les  convaincre.  Il  ordonna  aux  Inquifi- 
teurs  6c  aux  Dioceiains  de  procéder  contre  ceux  qui  garderoient  de  ces  Li¬ 
vres,  6c  défendit  aux  Princes  d’accorder  aucun  privilège  aux  Juifs ,  6c  de 
leur  permettre  d’exercer  entr’eux  aucune  Jurifdiétion,  ni  pour  Injures,  ni 
pour  Calomnies,  ni  pour  pafier  des  compromis, ,6c  de  fe  mêler  d’aucnn  ju¬ 
gement,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  En  execution  de  ces  Ordres, 
il  commanda  de  fermer  fi  bien  toutes  les  Synagogues,  qu’il  n’y  eut  qu’une 
feule  petite  porte  pour  y  entrer,  6c  même  que  les  avenues  feroient  gardées 
par  de  Officiers  Chrétiens,  afin  que  le  Juifs  ne  pufient  s’aflembler  dans  les 
Carrefours,  ou  dans  les  Places  publiques.  Il  défendit  outre  cela  toute  for¬ 
te  de  communication  &  de" converfation  avec  eux, 6c  ordonna  qu’on  les  di- 
flingueroit  de  toutes  les  maniérés  les  plus  odieufes.  Mais ,  ce  qui  leur  parut 
plus  dur  que  tout  le  refte,  c’eft  la  defenfe  qu’on  leur  fit  d’exercer  aucun 
négoce,  £c  de  prendre  de  l’argent  à  intérêt,  ou  à  ufure, Métier  que  Surita 
appelle  leur  Loi,  leur  Divinité, 6c  leur  unique  Foi.  Enfin,  la  Conftitution 
commandoit  de  les  proclamer  certains  jours  de  l’année ,  êc  de  les  admonê- 
ter  de  quitter  leurs  erreurs ,  fous  peine  d’être  mis  en  captivité  toute  leur 
vie.  Mais,  ajoute  l’Hifiorien ,  comme  c’eft  une  Nation  obllinée  6c  ar- 
tificieufe,  pleine  de  rufe  6c  d’entregent  (entremet imienio) ,  6c  qui  n’ignore 
aucune  des  ouvertures  6c  des  voies  pour  acquérir  du  bien,  elle  adroit  trou¬ 
vé  le  fecret  de  fe  dérober  à  toutes  les  rigueurs  de  là  Loi,  fi  on  n’eut  pas 
pris  d’autres  précautions.  C’efi  pourquoi  le  Pape  nomma  des  Perfonnes 
graves,  pour  procéder  contre  les  Juifs,  6c  pour  exectuter  les  peines  portées 
par  ces  Bulles  (7f). 

Le  Rabin  Salomon  Ben  Virga  dit  que  la  Conférence  étant  indiquée  à  Confèrent 
Tortofe,  où  le  Pape  étoit  alors  avec  fa  Cour,  plufieurs  Doéleurs  Juifs  s’y 
rendirent.  Le  Pape  Benoit  les  reçut  avec  un  vifage  gai,  6c  leur  parla  à 

peu- 

(74)  Mariana.  (75)  Surita ,  Amtal,lik.XlI,e,  45, 
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peu  près  en  ces  termes  :  „  Honnorables  Hebreux,  Nation  autrefois  eiuë 
de  Dieu ,  maintenant  rejettée  à  caufede  fes  crimes,  nevousallarmez  point 
de  cette  Difpute,  &:  fur  ma  parole  Pontificale  aiez  bon  courage.  Que 
chacun  de  vous  parle  avec  Liberté  pour  la  defenfe  de  la  Caufe.  Maître  Je¬ 
rome  de  Ste.Foi  s’eft  vanté  de  vous  prouver  par  votre  Thalmud,.  que  le 
„  Mefiie  eft  venu*  il  s’agit  de  voir  aujourd’hui  s’il  tiendra  parole. „  Après 
ce  Difcours,  il  les  renvoia  chez  eux  jufqu’au  lendemain,  êc  ordonna  qu’on 
les  logeât  &  qu’on  leur  fournît  tous  les  alimens  qu’ils  demanderoient  con¬ 
formement  à  leur  Loi.  Le  lendemain,  on  les  fit  entrer  dans  une  falle  ma¬ 
gnifiquement  ornée.  Il  y  avoit  70.  fieges  préparez  pour  les  Cardinaux  & 
les  Prélats  qui  y  parurent  fplendidement  vêtus.  Il  s’y  trouva  aufii  ua^ 
grand  nombre  de  grands  Seigneurs,  êc  des  principaux  de  la  Ville.  Quand, 
chacun  eut  pris  place,  le  Pape  s’adreflânt  aux  Juifs  :  „  Sachez,  dit-il,  fa- 
ges  Hebreux, que  vous  n’étes  point  mandez  ici,  pour  difputer  fi  notre 
Religion  eft  vraie,  ou  fi  c’eft  la  vôtre.  Je  fuis  très.-perfuadé  de  la  véri¬ 
té  de  la  mienne.  La  votre  fut  jadis  vraie,  mais  elle  eft  prefentement 
abrogée.  Il  eft  feulement  ici  queftion  de  ce  fait,  que  Jerome  de  Ste.Foi  a 
avancé  j  c’eft  que,  félon  votre  Thalmud,  compoie  autrefois  par  des  Doc- 
„  teurs  beaucoup  plus  favans  que  vous,  le  Mefiie  eft  venu  il  y  a  long- teins.,. 
Alors,  Jerome  de  Ste.Foi  ouvrit  la  Conférence  par  ces  Paroles  d’Ifaïe  : 

Venez ,  débattons  nos  Droits . Mais  ,Ji  vous  êtes  rebelles ,  vous  ferez  con - 

fumez  par  l' Epée  (7  6).  Le  Rabbin  Vidal,  fans  s’emouvoir  d’un  Texte  aufiî 
capable  d’eftraier  ,  attira  l’Admiration  du  Pape,  par  l’elegance  &  la  force 
du  Difcours  qu’il  fit  fur  le  Préambule  menaçant  de  Jérôme.  La  Relation 
porte  même,  que  le  Pape  en  fut  touché  ,  ôc  qu’il  excufa  Jerôme  de 
fon  emportement  fur  la  mauvaife  Education  qu’il  avoit  reçue  parmi 
ceux  de  fa  Nation.  Il  y  eut  plufieurs  Conférences.  Mais,  il  eft  impof— 
fible  de  favoir  quel  en  fut  le  fuccès.  Si  l’on  en  croit  le  Juif  Abun- 
ilroc,  les  Juifs  en  fortirent  victorieux  (77).  Si  l’on  en  croit  Surita  , 
dans  lés  Annales  d’Arragon  ,  &  Nicolas  Antoine,  dans  fon  ancienne  Bi¬ 
bliothèque  d'Efpagie ,  les  juifs  fe  convertirent  par  milliers  dans  cette  con¬ 
joncture. 

Ladiftas,  comme  je  l’ai  dit, avoit  plufieurs  fujets  de  fe  plaindre  du  Pape$ 
ce  qui  fit  reloudre  ce  Prince  à  le  mettre  à  la  raifon.  Dès  l’armée  précé¬ 
dente,  il  avoit  fait  plufieurs  tentatives  pour  furprendre  Rome;  mais,  au 
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rend  Mai-  commencement  de  celle-ci,  toutes  les  Circonftances  favoriferent  fesdefieins. 

tre  de  Le  Pape  avoit  éloigné  fes  Generaux  :  il  n’avoit  qu’environ  quatre  mille 
Rpnie.  hommes  de  troupes  ramafiees  à  la  hâte.  Il  s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis 
dans  la  Ville  par  fes  extorfionsj  au  lieu  que  Ladiflas  y  avoit  beaucoup  d’in¬ 
telligences  (78).  On  foupçonnoit  même  le  Pape  de  n’être  pas  fâché  que 
Rome  fût  ferrée  de  près,  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  pas  fe  trouver  au 
,  Conr 


(l6)  If  aïe ,  Chap.J.  18.2.0. 

(77)  Ben  Virga,  Scheveth  \}thuda  ,  ,p.  zi6; 


(78)  Nie:?},  Vit.  Jûh, XXIII. 
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Concile  qu’on  partait  d’affembler  en  Allemagne  (79).  LadiHas  fçut  profi¬ 
ter  de  toutes  ces  Conjon&ures.  Au  lieu  de  s’amufer  dans  la  Marche  d’ An¬ 
cône,  comme  il  avoit  fait  femblant  de  le  vouloir,  il  prit  le  chemin  de  la 
Campagne  de  Rome  avec  une  bonne  Armée  :  6c,  après  s’être  rendu  Maître 
des  Places  les  plus  importantes  ,  il  marcha  droit  à  la  Capitale ,  ëc  y 
entra  la  nuit  du  7.  au  8.  de  Juin.  Cinq'  cens  de  Tes  gens,  aiant  percé  la 
Muraille  du  côté  qui  regarde  l’Eglife  de  Ste.  Croix  de  Jerufalem  ,  fe 
rendirent  Maîtres  de  cet  endroit, qui  n’étoit  pas  gardé, 6c  par  où  le  Prince 
entra  fans  refiftance  avec  toute  fon  Armée,  moins  en  Vainqueur  qu'en  Cor - 
faire  (80). 

Le  Pape  8c  treize  de  Tes  Cardinaux  prirent  la  fuite,  ne  fe  croiant  en  fure¬ 
té,  ni  au  Vatican,  ni  au  Château  St.  Ange.  Cette  retraite  inopinée  fit 
perdre  cœur  à  tout  le  monde.  Ceux  même  qui  avoient  promis  de  foutenir 
jufqu’à  la  derniere  extrémité ,  8c  qui  s’étoient  mis  en  devoir  de  le  faire,  fe 
rendirent  à  l’ennemi,  ta  voiant  abandonnez  de  ceux  qui  avoient  le  plusd’in- 
terêt  à  defendre  la  Ville  (81}. 

Il  n’y  eut  forte  d’excès,  ni  de  cruautés  horribles,  que  Ladiflas  n’exerçât 
dans  Rome.  Il  fe  faifit  d’abord  du  Palais  de  St.  Jean  de  Latran,  6c  deux 
jours  après  de  celui  du  Vatican.  Il  fit  maflacrer  plu  fleurs  Prélats,  après 
les  avoir  dépouillez  de  leurs  biens; pilla  la  Chapelle  du  Pape,  6c  enleva  les 
Joiaux  du  St. Siégé, 6c  quantité  de  Reliques  enchaflees  dans  l’ôr  6c  dans 
l’argent,  6c  enrichies  de  pierres  précieufes ,  6c  les  threfors  des  Eglifes  de  la 
Ville;  convertit  la  Bafilique  de  St.  Pierre  en  une  Maifon  de  Ville,  fit 
repaître  les  chevaux  fur  les  Autels,  6c  changea  les  Temples  en  Cabarets  6c 
en  lieux  de  débauché.  Comme  Jean  XXIII.  avoit  refolu  de  profiter  du 
faux  calme  dont  il  jouiffoit  avant  cette  Révolution,  pour  affembler  un 
Concile  à  Rome,  afin  d’eluder  celui  qu’on  lui  propoloit  ailleurs,  Ladi¬ 
flas  fit  ruiner  tous  les  préparatifs  d’une  Affemblée  qui  ne  pouvoit  l’acco- 
moder  nulle  part.  Il  changea  tous  les  Officiers  établis  dans  la  Ville,  par  le 
Pape,  le  Sénateur,  les  Confervateurs , 6c  les  Capitaines  de  Quartiers.  Il 
fit  par- tout  effacer ,  lacerer ,  6c  abbatre  les  Armes  6c  les  Drapeaux  de  Jean 
XXIII.  6c  placer  les  fiennes  à  la  Tour  de  St.  Pierre,  au  Vatican,  à  St. 
Jean  de  Latran  ,  au  Capitole ,  6c  autres  Places  publiques.  Le  General 
Sforce  aiant  quitté  le  Parti  de  Jean  XXIII.,  ce -Pape  fut  tellement  irrité 
d’un  changement  fi  contraire  à  fes  intérêts ,  qu’il  avoit  fait  peindre  ce 
General  pendu  par  les  pieds  à  toutes  les  Portes  de  la  Ville ,  avec  des  Ins¬ 
criptions  flétrifiantes.  Ladiflas  fit  effacer  toutes  ces  notes  d’infamie  , 
qu’en  effet  Sforce  n’avoit  pas  méritées ,  puis  qu’il  n’avoit  plus  d’engage¬ 
ment,  quand  il  changea  de  Maître.  Ladiflas  s’étant  rendu  Maître  du 
Château  St.  Ange,  après  quelques  jours  de  Siège,  redoubla  fes  Cruau- 

tez 

(79)  P°gle  »  Hijl.  Titrent.  Ltb.  IV.  p.  194.  (81)  Pogge ,  ttbi  fupr.  p.  19  j.  Bzovius ,  an. 

(80)  Contin.de  Fleury,  HiJl.Eccl.  tom.  zz,  1413.  §•  4- 
?■  181. 
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tez  envers  les  Citoïens.  Il  en  fie  executer  plufieurs.  Les  Galères,  Vexiîy 
&  les  tortures ,  furent  les  moindres  fupplices  des  autres.  Pogge,  &•  Sci- 
pion  Ammirato  , qui  ont  écrit  l’Hiftoirc  de  Florence,  racontent  que  La- 
diflas  fit  dans  cette  occafion  aux  Marchands  Florentins  qui  negocioient  à 
Rome  un  tour ,  non  feulement  indigne  d’un  Prince ,  mais  même  de 
Pirates  ,  qui  tiennent  ordinairement  ce  qu’ils  ont  promis,  Ges  Mar¬ 
chands,  au  premier  bruit  du  danger  que  couroit  la  Ville,  avoient  cache 
leurs  meilleurs  effets  chez  leurs  Amis.  Le  Roi,  qui  avoir  en  vue  un 
fi  riche  butin,  leur  promit  en  entrant  dans  la  Ville,  qu’il  ne  leur  fer  oit 
fai:  aucun  tort,  &.  qu’ils  pouvoient  en  toute  fureté  étaler  leurs  Marchandi-- 
fes.  Appuicz  fur  la  parole  Roialle ,  ils  reprirent  leur  négoce  comme  à 
l’ordinaire.  Mais  Ladiilas,  plus  jaloux  de  leurs  Threfors,  que  de  fa  Foi,  les. 
fit  tous  emprifonner,&  fe  faifit  de  leurs  biens  (82). 

Cependant, Jean  XXIII,  chaudement  pourfuivi  par  les  gens  de  Ladiflas, 
ne  fe  trouva  guere  plus  à  fon  aife  dans  fa. fuite,  qu’il  auroit  pû  l’être  dans 
Rome.  11  eut  tout  le  tems  de  pleurer,  comme  il  laifoit  en  chemin,  fa  folie 
de  s’être  fié  aux  belles  paroles  de  fon  ennemi  (85).  Theodoric.  de  Niem, 
qui  étoit  à  fa  fuite,  nous  fait  un  récit  fort  tragique  des  maux  que  ce  Pon*? 
tife  eut  à  fouffrir  avec  toute  fa  Cour, pendant  cette  retraite  précipitée (84). 
Quoique  les  fugitifs  furpaflaflent  de  beaucoup  le  nombre  de  ceux  qui  les 
pourfuivoient ,  ôc  que  même  les  premiers  biffent  la  plupart  bien  armez,  il 
n’en  relia  que  fort  peu ,  tant  la  terreur  leur  avoit  ôté  la  force  &  le  coura¬ 
ge.  Comme  c’étoit  au  cœur  de  l’Eté,  plufieurs  périrent  de  chaud,  ôe  de 
fatigue.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tuez,  &  ceux  qui  echaperent  à  l’epée 
de  l’ennemi  furent  dépouillez  par  les  propres  gens  du  Pape.  Sa  première 
ftation  fut  à  Sutri,  petite  Ville  de  l’Etat  de  l’Eglife  à  huit  milles  de  Ro¬ 
me,  affez  bien  fortifiée.  Mais,  craignant  d’y  être  afiiegé,  il  y  laifla  ceux 
qui  ne  pouvoient  fuivre,  pour  palTer  à  Viterbe,  autre  Place  de  l’Eglife, 
plus  importante,  où  il  fut  reçu  fort  amiablement  avec  fa  Cour  par  le  Gou¬ 
verneur  &  par  les  Dames  de  la  Ville  ,  qui  fignalerent  leur  charité  dans  cette 
occafion, envers  un  Pape  qui  étoit  affez  galant  pour  repondre  de  bonne  grâ¬ 
ce  à  leurs  avances.  Après  s’y  être  repofé.  quelques  jours,  il  fe  rendit  à 
Monte-Fiafcone,  Ville  Epifcopaie  SufFragante  du  Pape.  Pendant  le  fejour 
qu’il  y  fit,  il  eut  avis  que  Ladiflas  avoit  écrit  des  Lettres  circulaires  à  ceux 
de  Sutri,  de  Virerbe,  de  Monte-Fiafcone,&  d’autres  endroits  de  la  Jurif- 
diélion  de  PEglife  de.  Rome,  qui  tenoient  encore  pour  ce  Siégé,  pour  les 
fommer  de  fe  foûmettre,  ou  de  fe  prépareraux  dernieres  extremitez.  Il  écrir 
vit  lui-même  à  Jean  XXIII.  d’attendre  dans  la  derniere  de  ces  Villes  les 
Ambalfadeurs  qu’il  devoir  lui  envoier  inceflamment.  Mais ,  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  fe  fier  à  une  Ambafiade,  dont  il  ne  pouvoit  rien  efperer  de 
bon,  après  les  Lettres  menaçantes  que  ce  Prince  écrivoit  de  toutes  parts, 

il 

('81')  Pogge,  ubi  fupr.  Scipion  Ammirato ,  (84)  Niem ,  Vit  a  Johan.XXlIl.apud  Ve» 

Bift  Fi  or  Lib.  18.  p.66g.  der  Hardt ,  T.  U.  379*  383. 

^gj)  Scipion  Ammirato,  ubi  fupr. 
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îi  continua  fa  route  jufquà- Sienne.  Cette  République, qui  avoit  été  agité©  AndeJ.C; 
par  de  frequentes  Guerres  avec  fes  voifins,  pendant  les  années  precedentes ,4*3- 
fe  trouvant  alors  dans  un  état  plus  tranquille,  parce  qu’elle  avoit  été  com-  — "  “ 

prife  dans  la  Paix  entre  Ladiflas  &  les  Florentins  (8y),  Jean  XXIII.  crut 
pouvoir  s’y  repofer  en  fureté  quelques  Jours.  Ce  fut-là  en  effet  qu’il  com¬ 
mença  à  refpirer,  s’y  croiant  plus  à  l’abri  delà  pourfuite. Comme  jufqu’a- 
lors  il  n’avoit  fongé  qu’à  la  fureté  de  fa  Perfonne ,  fans  fe  mettre  en  peine  de 
la  deftinée  de  fes  gens,  il  les  afièmbla ,  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  il  leur  pro¬ 
mit  de  les  dédommager  de  leurs  pertes  par  toutes  fortes  de  grâces  (86). 

Après  s’être  rafraichi  quelque  tems  à  Sienne,  il  prit  la  route  de  Florence 
où  il  efperoit  une  plus  puillante  proteétion.  Les  Florentins  fe  trouvèrent 
fort  embarraiïez  à  recevoir  un  Hôte  de  cette  importance.  La  Ville  étoit 
alors  partagée  en  deux  Faél ions,  les  uns  tenant  pour  le  Pape,  les  autres 
pour  Ladiflas,  quoiqu’il  eut  violé  une  des  principales  conditions  du  Traité, 
qui  étoit  de  ne  rien  entreprendre  au  préjudice  du  Papeôt  de  Louis  d’Anjou,  . 

&  de  ne  point  s’emparer  de  Rome,  ni  de  l’Etat  de  l’Eglife  (87).  Pour  fe 
tirer  de  cet  embarras ,  ils  prirent  le  parti  de  ne  recevoir  le  Pape  qu’au 
Fauxbourg  St.  Antoine  où  l’Evêque  avoit  fon  Palais,  êf  de  retirer  les  gens 
de  fa  Cour  dans  la  Ville,  prétendant  par  ce  tempérament  ménager  Ladiflas, 

Se  en  même  tems  lui  faire  peur  (88).  Ce  fut  de-là  que  Jean  XXIII.  écri¬ 
vit  à  toute  la  Chrétienté  ,  pour  lui  donner  avis  de  fes  malheurs.  On  trouve 
parmi  les  Aéles  d’Angleterre  celle  qy’il  écrivit  à  Henri  V.  dattée  du  mois 
de  Septembre,  pour  lui  reprefenter  l’urgente  nécefîité  dè  s’oppofer  aux  pro- 
grez  &:  aux  attentats  de  Ladiflas,qu’il  traite  de  Perfecuteur,  dont  l’audace ‘ 
va  tous  les  jours  en  augmentant.  Il  envoia  aufîi  le  Cardinal  de  Chalant  à 
l’Empereur  Sigifmond  ,qui  étoit  alors  dans  le  Frioul  (89). 

Pendant  ce  tems  là,  le  Roi  Ladiflas  affermiffoit  fon  Autorité  dans  Rome, .  Le  Pape  „ 
êc  comme  les  Florentins  craignoient  fon  reffentiment ,  le  Pape  fut  obligé  ^  a 
de.fe  retirer  à  Bologne,  quoiqu’on  lui  confeillât  de  ne  pas  fe  fier  à  cette  re-  L 
traite.  Il  y  fit  le  même,  métier  qu’il  y  avoit  fait  étant  Légat  fous  le  nom 
de  Cardinal  de  St.  Euitache,  cJeil  à  dire  qu’il  y  exerça  la  Simonie,  fans 
nulle  pudeur, en  vendant  des  grâces  expeélatives  à  plufieurs  Perfonnes  pour 
un  même  Bénéfice,  comme  nous  l’apprend  Niera,  témoin  de  cet,  indigne 
maquignonage  (90). 

L’Italie  tendoit  les  bras  à  Sigifmond,  comme  à  fon  Libérateur}  ôc Jean  Négocia- 
XXIII.,  ne  pouvant  attendre  du  fecours  que  de  côté-là,  lui  envoia  deux  ti°ns  du 
Cardinaux,  Chalant  &  Zabarelle,  avec  le  célébré  Manuel  Chryfolore  à  qui 
l’Occident  eft  redevable  du  RétablifTement  des  Sciences.  Sigifmond  avoit  pereur  Si- 
prié  le  Pape,  de  ne  point  fe  déterminer  fur  le  choix  du  lieu  pour  affembler  gifmond,  •* 
un.  Concile,  qu’il  n’eût  de  fes  nouvelles.  Le  Pape  voulut  prévenir  l’Empe¬ 
reur,  pour  gagner  fa  confiance }  ôc  celui-ci  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette 

de- 

■À 

(88)  Scipiût  Atnm'irato  ,  ubi  fupr 

(89)  P.  Fnz.cn  ,  Gall.  Purp.  p.  460, 

(90)  Niem  ,  ubifupr.p.  3^3. 


(8ç)  Pogge,  tilt  fupr.  p.içi, 

(86)  Nitm  ,  ubifupr.p.  383. 

(87)  Pogge ,  ubi  fupr. 
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démarché,  pour  tourner  à  fon  gré  une  Négociation  fort  délicate,  où  il  s’a- 
gififoit,entr’autres  chofes,de  convenir, non  feulement  du  tems  6c  du  lieu  du 
Concile,  mais  de  la  maniéré  d’y  procéder.  Jean  XXIII.  en  fut  la  dupe* 
6c  cette  Ambaffade,  par  laquelle  il  croioit  gagner  beaucoup,  fut  le  commen¬ 
cement  de  tous  fes  malheurs.  Son  premier  delfein  avoir  été  de  tromper  Si- 
.  gifmond,en  donnant  à  fes  Légats  désinflations  publiques,  qui  laiifoient  ce 
Prince  Maître  du  choix  du  lieu  5  ôc  en  même  tems  des  ordres  fecrets  de  ne 
confentir  qu’à  certains  endroits  qu’il  leurmarquoit,  6c  hors  defquels  il  leur 
defendoit  très-expreflement  d’en  accepter  aucun.  C’efl  Leonard  Aretin 
fon  Secrétaire  ,  auquel  il  en  fit  confidence,  qui  le  rapporte}  6c  qui  ajoute  , 
que  le  Pape, en  congédiant  fes  Légats, 6c  les  exhortant  à  fe  bien  acquiter  de 
leur  devoir,  prêt  à  leur  donner  l’Ecrit  fecret  qu’il  tenoit  entre  fes  mains , 
changea  tout  d’un  coup  de  fentiment}  6c  qu’après  s’être  mis  fur  leurs 
louanges,  avec  de  grands  tranfports  de  tendrelfe  6c  d’affeétion,  en  prote- 
fiant  qu’il  avoit  une  pleine  6c  entière  confiance  à  leur  fidelité  ,  il  leur  dit 
que,  contre  ce  qu’il  avoit  refolu  auparavant,  il  ne  vouloit  pas  limiter  fon 
pouvoir,  6c  déchira  fur  le  champ  devant  eux  cet  Ecrit,  après  qu’il  le  leur 
eut  montré.  Voici  les  termes  d’ Aretin:  ,,  11  ne  faut  pas  omettre  une  Cir- 
„  confiance, qui  marque  comment  la  Providence  de  Dieu  renverfe  fouvent 
„  tout  d’un  coup  tous  les  deffeins  de  la  Prudence  humaine ,  pour  faire 
,,  réuflir  les  fiens.  Le  Pape  m’avoit  confié  fon  defièin.  Le  principal 
„  de  l’affaire,  me  difoit-il,  confifte  dans  le  heu.  Je  ne  veux  point  être 
„  dans  un  endroit  où  l’Empereur  foit  le  plus  fort.  A  la  vérité  ,  j’ai  don- 
„  né  à  mes  Légats  un  pouvoir  très-ample  par  honnêteté  ,  afin  qu’ils  le 
„  puifiènt  montrer }  mais,  par  des  ordres  fecrets,  je  les  reftraindrai  à  de 
„  certains  lieux.  Il  me  nomma  enfuite  ces  lieux,  6c  demeura  plufieurs 
„  jours  dans  cette  refolution,  jufqu’au  tems  auquel  les  Légats  dévoient 
,,  partir.  Alors, il  les  prit  en  particulier,  6c  aiant  fait  retirer  tout  le  Mon- 

de,  hors  moi  leul,  il  leur  parla  lomg-tems,  les  exhortant  à  fe  bien  ac- 
,,  quiter  de  leur  commiflîon  ,  dont  il  leur  fit  voir  l’importance.  Puis, 
„  pafiant  à  des  protefiations  de  bienveillance,  il  fit  l’eloge  de  leur  pru- 
„  dence  6c  de  leur  fidelité,  leur  difant  qu’ils  favoient  mieux  que  lui-même, 
,,  ce  qui  pou  voit  être  plus  à  propos  dans  cette  occafion.  Et  comme  il 
„  s’attendrilfoit,  il  révoqua  tout  d’un  coup  fon  premier  projet.  J’avois 
,,  refolu  ,  dit- il ,  de  vous  marquer  certaines  Villes,  dont  vous  ne  vous 
„  départiriez  point} mais  à  prefent  je  change  d’avis,  6c  je  remets  le  tout 
,,  à  votre  prudence.  Sur  quoi  il  déchira  devant  eux  le  papier,  où  il 
„  avoit  écrit  les  Villes  qu’ils  pouvoient  accepter,  ce  ne  leur  en  prescrivit 
,,  aucune  (91).  „ 

Les  Légats, aiant  conféré  avec  l’Empereur,  fe  trouvèrent  fort  embarraf- 
fez.  Il  n’ignoroient  pas  les  vues  de  leur  Maître}  mais, ils  favoient  aufïï 
qu’il  avoit  befoin  de  Sigilmond,  6c  qu’il  lui  étoit  important  de  ménager 
ce  Prince.  Ce  fut,  fans  doute,  cette  raifon,  qui  les  détermina  à  accep¬ 
ter 

(91)  Leonard  Aretin  ,  de  Relr.  Jt al.  />.  iSS. 
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ter  Confiance,  Ville  Impériale  dans  le  Cercle  de  Suabe.  C’eft  la  penfée 
de  deux  favans  hommes  (pi),  dont  les  lumières  font  préférables  à  celle  de 
lhAnnalifte  Bzovius,  qui, fans  nul  fondement ,  a  acculé  les  Légats  de  mal- 
habileté  (p$). 

Le  Pape  apprit  cette  nouvelle  à  Boulogne  avec  un  chagrin  mortel.  Il 
en  penfa  defefperer.  Il  maudit  mille  fois  fa  fortune,  ou  plutôt  fa  facilité  de 
fon  imprudence ,  d’avoir  fi  legerement  changé  de  refolution,  Ôc  de  s’être 
enfuite  livré  pieds  ôc  mains  liées  à  un  Prince  qui  feroit  toûjours  en  état  de 
faire  executer  tout  ce  qu’il  plairoit  au  Concile  d’ordonner  contre  lui. 
Mais,  il  fallut  difiimuler,  de  peur  de  fe  rendre  fufpeét  &  odieux  à  toute  la 
Chrétienté  ,  ÔC  de  donner  lieu  de  croire,  qu’il  ne  vouloir  point  du  tout  de 
Concile  ffur- tout  quand  on  fauroit  que  fes  Légats  avoient  eu  foin  de  prendre 
toutes  les  précautions  êc  toutes  les  furetez  qu’ils  pouvoient  raifonnablement 
fouhaiter  (94). 

L’unique  parti,  que  le  Pape  crut  pouvoir  prendre  dans  une'fituation  auffi 
facheufe,  fut  d’aller  trouver  l’Empereur,  efperant  peut-être  de  lui  faire 
changer  de  defîcin.  Le  Detail  des  Conférences  qu’ils  eurent  nous  eft  in¬ 
connu.  L’Hifioire  n’en  a  marqué  que  des  circonfiances  fort  generales  & 
peu  importantes.  La  première  Entrevue  fe  fit  à  Plaifance.  Mais,  comme 
cette  belle  Ville  n’étoit  pas  affez  tranquille  pour  des  Conférences,  l’Empe¬ 
reur  aima  mieux  aller  avec  le  Pape  à  Lodi ,  où  ils  noueront  une  célébré 
Conférence  qui  dura  environ  un  mois.  Le  Pape  s’y  trouvoit  en  Habits  Pon¬ 
tificaux,  &  alfis  fur  un  fauteuil.  L’Empereur  étoit  affis  de  même, en  Habit 
de  Diacre  qui  lit  l’Evangile.  Les  Conférences  furent  en  Latin;  malgré 
tout  ce  que  put  dire  le  Pape,  l’Empereur  s’en  tint  au  choix  qu’il  avoit  fait 
de  la  Ville  de  Confiance,  pour  le  Concile.  Le  Pape, ne  pouvant  plus  recu¬ 
ler,  fut  obligé  de  l’accepter  (py). 

Les  Aétes  du  Concile  de  Confiance  nous  apprennent,  que  fi  Jean  XXIII. 
avoit  fçû  profiter  des  falutaires  Avis  que  lui  donna  Sigifmond  dans  cette 
Conjoncture  ,  il  fe  feroit  épargné  les  de'ooires  qu’il  lui  fallut  efluier  à 
Confiance.  Cet  Empereur  l’exhorta  férieulement  êc  fort  humblement 
alors  à  changer  de  mœurs  ,  puis  qu’il -s’agifloit  de  reformer  l’Eghiè  dans 
fon  Chef  &  dans  fes  Membres.  Le  Pape,  qui  avoit  intérêt  à  fe  montrer 
docile,  fit  mine  de  bien  recevoir  ces  Remontrances ,  &  promit  de  renoncer  à 
fa  vie  fcandaleufe,  êc  particulièrement  à  la  Simonie  (p6). Mais , il  ne  tint  point 
parole. 

De  Lodi,  le  Pape  &  l’Empereur  allèrent  àCremone,  invitez  par  Ga- 
brin  Funduli  dont  ils  efiimoient  la  prudence.  Ce  Fourbe,  qui  étoit  dans 
les  intérêts  deLadiflas,les  reçut  avec  toute  forte  de  témoignage  de  reipeéf 
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(91)  Contin.de  Fleury,  T.  z  t.  p.  184.  Len - 
fant  ,  Hifl.  du  Concile  de  Pifc  ,  Liv,  VU.  p.  186. 
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A  8.  9 

(93)  Bzovius ,  an,  1413.  §.20, 


(94)  Contin.de  Fleury  ,  ubi  fnpr.p,  187. 

(95)  Keichental ,  HiJl.Conc.Conjl .  p.  8.10. 
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3c  d’amirié,  6c  feignit  d’applaudir  au  deffein  qu’ils  avoient  d’aflembler  un 
Concile  à  Confiance.  Mais, on  fçut  depuis  de  fa  propre  bouche,  que  s’il 
en  avoit  en  le  courage,  cette  Comedie  auroit  fini  tragiquement  pour  l’Em¬ 
pereur  6c  pour  le  Pape.  Gabrin,  étant  devenu  fufpeéi  à  Philippe  Marie 
Duc  de  Milan,  par  diverfes  intrigues,  ce  Duc  le  fit  prendre  6c  executer 
dans  Milan, apres  une  longue  Pnfon.  Le  jour  de  fon  fupplice,  comme 
le  Prêtre  l’exhortoit  à  mourir  Chrétiennement,  6c  à  fe  confeffer  de  fes  cri¬ 
mes,  6c  fur-tout  des  aélions  cruelles  6c  tyranniques  dont  il  étoit  coupable, 
il  déclara, que  s’il  avoit  quelque  fujet  de  repentir, c’étoit  de  n’avoir  pas  fuivi 
l’envie,  dont  il  fut  faifi,  d’immortalifer  fon  nom  ,  en  jettant  le  Pape  ôc 
l’Empereur  du  haut  en  bas  de  la  Tour  de  la  Maifon  où  il  les  avoit  regalez, 
6c  qu’il  n’en  avoit  été  retenu  que  par  la  confuûon  de  violer  les  Droits  de 
l’Holpitalité  (97). 

On  fit  enfuite  toutes  les  expéditions  nécefiaires  pour  la  convocation  du 
Concile.  L’Empereur  publia  un  Edit,  par  lequel  il  y  invitoit  toute  la 
Chrétienté,  promettant  des  fau fs- conduits  à  tous  ceux  qui  en  voudroient 
(98).  Il  écrivit  en  particulier  à  Grégoire  XII.  6c  à  Benoit  XIII.  pour  les 
exhorter  à  fe  trouver  à  Confiance  au  tems  marqué.  Il  envoia  des  Am- 
bafiadeurs  à  Charles  VL  Roi  de  France,  avec  une  fort  belle  Lettre.  Et  le 
9.  Décembre  de  cette  année,  Jean  XXI II.  publia  une  Bulle,  ou  il  ex- 
pofe,  „  que  le  Concile  de  Pife  n’aiant  pû  achever  l’Affaire  de  la  Reforma- 
„  tion,  Alexandre  V.  fon  Predeceffeur  en  avoit  renvoié  l’entiere  Conclu- 
„  fion  au  prochain  Concile,  qui  devoit  fe  tenir  au  bout  de  trois  ans. 
„  Qu’ Alexandre  V.  étant  mort,  6c  lui  Jean  XXIII.  aiant  été  mis  en  fa 
„  place,  il  avoit,  pour  de  certaines  raifons,  affemblé  au  tems  marqué  un 

Concile  à  Rome,  qu’il  venoit  alors  de  recouvrer  tout  nouvellement  5 
,,  mais,  que  ne  s’y  étant  pas  trouvé  affez  de  Prélats,  ni  de  perfonnes  d’au- 
„  tre  caraélere,  il  avoit  été  obligé  de  le  proroger  jufqu’au  mois  de  Decem- 
„  bre,  fans  fixer  le  lieu,  afin  de  prendre  du  tems,  pour  en  delibe- 
,,  rer  plus  amplement.  Que  cependant  le  Roi  des  Romains  ayant 
,,  requis  de  lui  avec  inflance,  d’attendre  à  regler  le  tems  6c  le 
,,  Heu,  6c  qu’il  lui  envoiât  une  Ambaffade,  pour  en  convenir  enfem- 
,,  ble,  il  y  avoit  acquiefcé  de  l’avis  des  Cardinaux.  Que  cette  Am- 
„  ballade  étant  venue  à  Florence,  où  le  déplorable  état  de  l’Eglife  l’avoît 
„  obligé  de  fe  retirer  3  il  avoit  envoié  à  fon  tour  des  Légats  à  Sigifmond, 
„  pour  conclure  cette  Affaire,  6c  qu’on  étoit  convenu  de  part  &  d’autre 
„  de  la  Ville  de  Confiance  pour  le  lieu ,  &  du  1 .  de  Novembre  de  l’année 
„  fuivante  (1414.)  pour  le  tems.  Que  cette  refolution  aiant  été  con- 
„  firmée  depuis  à  la  Conférence  de  Lodi,  il  la  ratifie  par  ces  prefentes, 
,,  6c  y  invite  toute  la  Chrétienté  (99).  „  Outre  cette  Bulle,  il  écrivit 
des  Lettres  particulières  dans  tous  les  RoiaumesSc  Etats  de  fon  Obedience, 

com- 


(97)  Puulr  Jov*  »  Apui  sponde ,  an.  1413.  ap.  Bzovium  ,  ai  an.  1413. 

i.  7.  (99)  Roman. p.  308. 

(98)  Ap-ud  Ven  der  Hurdt ,  T,  VI.  p.  5.  C7 
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comme  en  France ,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Bohe-  AndeJ.C. 
me,  en  Hongrie,  ôte.  MI4‘ 

Quoique  Jean  XXIII.  fût  fort  occupé  de  les  intérêts  particuliers,  il  ne  pr0Cedu- 
negligeoit  pas  abfolument  les  affaires  generales  de  l’Eglife.  Sur  les  raports  rcs  contre 
qu’em  lui  fit  de  la  Conduite  de  Jean  Hus ,  ôc  des  difeours  qu’il  tenoit  publi-  Jean  Hus- 
quement  fur  l’Autorité  du  St.  Siégé  ôc  fur  les  Evêques,  il  le  cita  encore 
une  fois  à  comparoître  devant  lui.  ,,  Cette  Citation  fut  fans  effet, 

„  dit  le  Continuateur  de  Mr.  Fleury.  Bien  loin  de  comparoître ,  il 
,,  s’exeufa  comme  il  avoit  déjà  fait ,  ôc  ne  cefla  de  déclamer  dans  les 
„  Prédications  contre  le  Pape i  difant,  qu’il  n’étoit  qu’un  Prêtre  comme 
,,  lui,  ôc  qu’il  n’avoit  pas  Droit  de  le  citer,  ôc  dès- lors  il  ne  garda  plus 
,  de  mefures.  Il  recommanda  la  Leékne  des  Livres  de  Wiclef.  Il  prêcha 
„  contre  le  culte  des  Images.  Il  enfeigna  que  la  confeffion  des  pechez  étoit 
,,  inutile  5  qu’il  n’étoit  pas  néceflàire  d’enterrer  les  morts  dans  les  Cimetie- 
,,  resj  que  la  recitation  des  Heures  Canoniales ,  ôc  l’abltinence  des  Viandes, 

,,  n’étoient  que  des  traditions  humaines ,  qui  n’avoient  pas  le  moindre 

,,  fondement  dans  la  Parole  de  Dieu . Jean  XXIII.  irrité,  Ôc  de  la 

„  Desobéïffance,  Ôc  des  Ecrits  feditieux,  de  Jean  Hus,  n’oublia  rien  pour 
„  l’arrêter  ou  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  11  écrivit  à  fon  lujet  au  Roi 
„  Charles  VI.  ôc  à  l’Univerfité  de  Paris  (100).  „  Il  voulut  encore  exciter 
le  Roi  Wenceflas  contre  les  Huftites.  Mais,  ce  Prince  n’eut  aucun  égard 
aux  violentes  exhortations  du  Pape  (1). 

Le  célébré  Pierre  d’Ailli,  Cardinal- Evêque  de  Cambrai, dans  un  Ouvra-  Reflexions 
ge  qu’il  compofa  fur  la  Reformation  de  l’Eglife,  un  peu  avant  le  Concile 
de  Confiance,  n’a  point  diflîmulé  que  Jean  XXIII.  ôc  les  Compétiteurs  n’é-  tiîmc" 
toient  gueres  propres  à  remédier  aux  Divifions  de  la  Boheme,  puis  qu’ils  y 
avoient  eux-mêmes  donné  lieu, en  entrenenant  un  Schifme  public,  en  s’ac- 
eufant  mutuellement  d’Herefie,  Ôc  en  exerçant  publiquement  la  plus  horri¬ 
ble  Simonie,  chacun  de  fon  côté.  C’eft  ce  que  Pierrç* d’Ailli  exprime  en 
ces  termes:  „  C’eft,  dit-il, à  l’occafion  de  l’Herefie  Simoniaque  ôc  des  au- 
,,  très  iniquitez  qui  s’exercent  à  la  Cour  de  Rome, -qu’il  s’eft  élevé  des 
„  Seétes  en  Boheme  ôc  en  Moravie,  qui  ont  gagné  depuis  la  Tête  jufqu’aux 
„  autres  Membres  dans  ce  Roiaume,  où  l’on  débité  publiquement  mille 
„  chofes  injurieufes  au  Pape.  Il  y  a  entr’autres  un  certain  Jean  Hus,  fe  di- 
„  fant  Bachelier  en  Théologie,  qu’on  dit  être  leur  Chef,  ôc  qui  a  publié 
„  un  Livre, dans  lequel,  par  une  infinité  d’argumens,  il  combat  l’Autorité 
,,  du  Pape,  ôc  la  Plénitude  de  fa  Puiftance,  aufii  hautement  que  laFoiCa- 
,,  tholique  eft  combattue  dans  l’Alcoran,  le  Livre  de  ce  damné  Mahomet 
„  que  les  Sarazins  adorent.  C’eft  ainfi  que  les  vices  éclatans  de  la  Cour  de 
,,  Rome  confondent  la  Foi  Catholique,  ôc  la  corrompent  par  des  erreurs.  Il 
„  feroit  expédient,  continue- t’il,  que  ces  Herefies,  ôc  leurs  Auteurs, fuf- 

,,  fent  déracinez  de  ces  Provinces  5  mais,  je  ne  vois  pas  qu’on  en  puiftê  venir 
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„  à  bout,  à  moins  que  de  ramener  la  Cour  de  Rome  à  fes  anciennes  mœurs, 
,,  &  à  Tes  louables  coutumes  (z).  ,,  Audi  toutes  les  démarchés  de  Jean 
XXIII.  ne  firent-elles  qu’irriter  les  Hufiites.  Ils  fe  plaignoient  dans  leurs 
Chaires,que  le  Pape  6e  l’Archevêque  de  Prague  vouloient  empêcher  qu’on 
ne  prêchât  la  Parole  de  Dieu  6c  l’Evangile  de  Jefus-Chrifl  :  Que  par  les  In¬ 
dulgences  6c  les  autres  pratiques  de  là  Cour  de  Rome,  aufiï  bien  que  du 
Confiffoire  Epiicopal,  ils  faifoient  affez  voir,  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  leurs 
intérêts,  6c  non  à  ceux  du  Seigneur  Jefus*  qu’ils  depouilloient  fes  brebis  de 
leur  laine  6c  de  leur  lait,  au  lieu  de  les  nourrir  de  la  Parole  de  Dieu,  6c  de 
les  édifier  par  l’exemple  d’une  bonne  vie.  Ils  foutenoient,  que  les  Laïques 
étoient  en  droit  d’examiner  6c  de  cenfurer  la  conduite  de  leurs  Prélats,  auf- 
li  bien  que  St.  Paul  celle  de  St.  Pierre.  Ils  preferivoient  certaines  condi¬ 
tions,  6c  certains  caraéteres,  pour  juger  quand  il  falloit  obéir  aux  Prélats, 
ou  non.  Le  Schifme  leur  fournidoit  tous  les  jours  occadon  de  tourner  en 
ridicule  la  J  urifdiétion  Papale,  Aujourd'hui^  difoient-ils,  Balthazar  de  Cof- 
fa ,  nommé  Jean  XXIII.  ejï  à  Rome  ;  Angelo  Corario ,  nommé  Grégoire  XII.  à 
Rimini  -,  Pierre  dcxLune ,  qui  fe  dit  Benoit  XIII.  en  Arragon.  D'où  vient  que 
l'un  d'entr'eux ,  en  qualité  de  trés-faint  Pere ,  ne  contraint  pas  les  autres  de  fe  four 
mettre  à  fa  Jurijdiélion  avec  leurs  Adherens  (3). 

Jean  XXIII. 6c l’Empereur  Sjgifmond, aiant  réglé  tout  ce  qui  concernoit 
la  tenue  du  Concile  de  Confiance,  fe  feparerent  pour  fe  rejoindre  dans  le 
tems  marqué.  Le  Pape  s’en  alla  à  Mantouë,  ou  il  paffa  l’hyver  avec  Jean 
François  de  Gonzague  fon  Ami  6c  fon  Protecteur.  Au  printems  fuivant, 
il  retourna  à  Boulogne  ,  pour  mettre  ordre  a  fes  affaires  contre  La¬ 
diflas,  qui  avec  fon  armée  confiderable  faifoit  trembler  toute  l’Italie,  6c  pa- 
roiffoit  vouloir  afiieger  le  Pape  dans  Boulogne.  L’allarme  fe  répandit  par¬ 
mi  les  Cardinaux  qui  étoient  prêts  à  prendre  la  fuite.  Jean  XX III.  n’étoit 
pas  fans  crainte,  n’ofant  fe  fier  aux  Boulonois,  qu’il  avoit  fi  fort  maltrai¬ 
tez.  Il  ne  laiffa  pas  de  lever  des  troupes,  pour  les  oppofer  à  Ladiflas,  6c 
de  prendre  la  refolution  de  fe  defendre.  Mais ,  fes  efforts  auroient  été  impuif- 
fans  contre  une  Armée  agguerrie,  enflée  de  1a  nouvelle  Viêloire,6c  aiânt  à 
fa  tête  un  Chef,  à  qui  la  colere  6c  la  fureur  donnoient  de  nouvelles  forces, 
fi  Dieu  ne  s’en  fut  mêlé  (4). 

En  effet  Ladiflas,  au  milieu  de  cette  profperité,  finit  fes  jours  par  une 
mort  funefle ,  qui  fut  tout  enfemble  l'effet  6c  la  punition  de  fes  crimes  6c  de 
fes  Débauchés.  Mezerai  ,  après  Monfirelet ,  dit  que,  comme  Ladiflas 
„  étoit  trop  débordé  après  les  femmes,  6c  d’ailleurs  furieufement  haï  pour 
„  fes  cruautés,  il  fut  empoifonné  cette  .année  d’une  vilaine  maniéré.  Un 
„  Médecin, duquel  il  entretenoit  la  fille, aiant  conféillé  à  cette  malheureu- 
„  fe  de  fe  frotter  d’une  drogue  empoifonnée,  qu’il  lui  donna,  comme  fi  el- 
„  le  eut  été  propre  à  exciter  davantage  le  chatouillement,  ce  Prince  cou¬ 
chant 

(i)  Petrus  AllUcus ,  afud  Gtrfont  Tem.  II.  (3)  Bz.ov\as ,  an.  1413.  §.  35. 
p.çoi.yoz.  "  (-0  Contin .  de  Fleury ,  tom.  21.  pag.  2.07. 
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,,  chant  avec  elle  prit  la  mort  dans  la  fource  de  la  vie  6c  du  plaifir  (f).  „ 
Pogge,  Leonard  Aretin ,  Antoine  de  Florence, ne  parlent  point  de  poifon, 
mais  feulement  d’une  maladie.  Pandolphe  Collenucio  ne  parle  du  Poifon  que 
comme  d’un  fait  incertain  (6). 

Quoiqu’il  en  foit,  la  mort  de  Ladiflas  fut  très-agréable  à  Jean  XXIII. 
puis  qu’elle  l’avoit  délivré  des  pourfuitesd’un  ennemi  redoutable  qui  n’avoit 
pas  delfein  de  le  ménager.  -  Mais ,  fi  d’un  côté  elle  lui  donna  de  là  joie,  elle 
le  mit  auili  dans  une  grande  perplexité,  touchant  ce  qu’il  devoit  faire  à  l’é¬ 
gard  du  Concile.  11  avoit  beaucoup  d’envie  de  retourner  à  Rome,  qui  lui 
tendoit  les  bras,  êc  qui  n’attendoit  que  la  prefence  êc  fon'fecours  pour  fe- 
couer  le  joug  des  Napolitains,  pouvant  par-là  affermir  fon  autorité,  êc  re¬ 
couvrer  toutes  les  places  de  l’Etat  Ecclefialtique  qu’on  lui  avoit  ulurpées. 
C’étoit  le  Conieil  que  lui  donnoient  fes  parens  êc  fes  Amis,  qui  le  dillua- 
doient  d’aller  commettre  fon  Autorité  dans  une  Ville  au  de-là  des  Alpes,  êc 
à  la  dévotion  de  l’Empereur, êc  qui ,  prevoiant  peut-être  ce  qui  arriva,  i’a- 
vertiffoient  de  prendre  bien  garde  qu’en  y  allant  comme  Pape ,  il  n’en  revint 
comme  fimple  particulier  (7). 

D’autre  côté,  Benoit  XIII.  agiffant  toujours  en  Pape  dans  fa  fortereffe 
de  Penifcola,  11’étoit  pas  mieux  difpofé  que  Jean  XXIII.  à  la  Paix  6c  à 
l’Union  de  l’Eglife.  11  faut  entendre  l’Abbé  de  Bellegarde,  qui  nous  in- 
ffruira  des  difpofitions  de  Benoit  XIII.  ,,  Tous  les  Princes  de  l’Europe, 
„  dit  cet  Historien  ,  envoioient  leurs  Ambaffadeurs  à  l’Empereur  Sigif- 
,,  mond,  que  l’on  regardoit  comme  le  feul  homme  capable  de  remedier 
„  aux  troubles  ôc  aux  defordres  qui  afiligeoient  le  Chriflianifme,  de  de  re- 
„  mettre  le  calme  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chriff.  On  l’aflura  que  les  trois 
,,  Papes  confentoient  enfin  de  bonne  foi  à  la  tenue  d’un  Concile  General  j 
„  êç  que, renonçant  abfolument  au  Pontificat,  ils  fe  remettroient  entiere- 
„  ment  à  la  difpolition  des  Peres  au  Concile.  Ils  avoient  fait  femblant  jufi- 
„  qu’alors  de  fe  vouloir  demettre  de  la  Dignité  Pontificale,  de  n’agifloient 
„  pas  de  bonne  foi ,  pour  amulèr  les  fideles,  par  les  trompeulès  apparences 
„  d’une  Paix  fimulée.  Jean  de  Grégoire  paroiffoient  agir  fincerement,  6c 
,,  fe  rendre  aux  remontrances  des  Peres  du  Concile  5  mais  Benoit  étoit  moins 
„  complaifant  de  plus  obftiné.  Le  Roi  d’Arragon  fut  chargé  de  le  rendre 
„  plus  louple  de  plus  docile.  L’Empereur  6c  le  Roi  de  France  lui  envoie- 
„  rent  leurs  Ambaffadeurs  à  ce  fujet.  Il  étoit  allé  à  Sarragoce  pour  y 
„  prendre  la  Couronne.  ....  Après  la  ceremonie  du  couronnement,  on 
„  reprit  les  affaires  de  PEglife.  On  choifit  la- Ville  de  Morella  fituée  dans 
„  le  Roiaume  de  Valence  fur  les  Frontières  de  Catalogne  6c  d’Arragon,  pour 
„  l’entrevue  du  Pape  Benoit  6c.de  Ferdinand  ,  qui  fe  virent  fur  la  fin  du 
„  mois  de  Juillet.  On  rendit  de  grands  honneurs  a  la  pêrlbnne  6c  à  la  di- 
••  gnité  de  ce  Pontife ,  le  Roi  allant  à  pied  jufqu’à  PEglife,  lui  étant  à 

Cheval  de  fous  un  dais*  -le  Roi  prit  thème  la  queue  de  fa  robe  ôc  la  porta 

juf- 

,  *  s_  *  V.  • 

(5)  Jiiezerai ,  Abrégé  Cbrân.  tom.  3,/».  318.  (7)  B&viàs  .  ad  an.  1414. 

(6)  Coltnucio,  Hiji.  Neapol,  Lib.V.  p.  387.  " 
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5,  jufqu’à  Ton  Autel.  Il  le  fervit  pendant  un  feftin  fplendide  le  lendemain  * 
5,  ou  le  Prince  Ton  fils,  préfomptif  heritier  de  la  Couronne,  fit  l’Office  d’E- 
„  chanfon.  O11  mit  des  Vaiffelles  6c  des  Vafes  d’or  6c  d’argent  à  la  place  de 
5,  ceux  d’étain  dont  le  Pape  avoit  accoutumé  de  fe  lervir.  Tant  de  cour- 
,,  toifie  6c  tous  ees  bons  Offices  avoient  pour  but,  non  feulement  de  faire 
„  honneur  à  la  perfonne  du  Pape,  on  tâchoît  encore  par  fes  infinuations, 
5,  d’adoucir  l’humeur  fiere  6c  intraitable  de  ce  Pontife.  Le  Roi  lui  paria 
,,  fouvent  de  la  Paix  de  l’Eglife,6c  de  la  néceffité  d’abdiquer  le  Pontificat, 
3,  pour  remettre  le  calme ,  6c  faire  cefler  le  Schifme.  Benoit  fe  montrait 
,,  difficile  à  toutes  Propofitions.  Ceux  de  fa  Cour  les  goutoient  encore 
3,  moins>  difant ,  que  c’étoit  une  honte  6c  un  affront  au  Pontife  de 
3,  renoncer  à  fa  Dignité.  On  emploia  fo.  jours  à  difputer  continuellement 

3,  fur  cette  Affaire, fans  rien  avancer . Toutes  les  peines  que  fe  don- 

„  na  le  Roi  d’Arragon,  pendant  près  de  deux  mois,  pour  perluader  le 
„  Pape  de  renoncer  au  Pontificat  furent  inutiles  (8).  ,, 

Jean  XXIII.  fe  faifoit  prier  pour  tenir  fa  parole.  Les  Cardinaux, crai¬ 
gnant  que  la  Reformation  qu’ils  fouhaitoient  ne  fe  fit  pas ,  s’il  n’étoit  prefent 
au  Concile,  lui  donnoient  des  avis  fort  genereux.  Ils  lui  reprefentoienc 
que  fon  honneur, le  bien  de  toute  l’£glife,6c  le  lien  en  particulier, deman- 
doient  qu’il  allât  à  Confiance  pour  prefider  au  Concile  en  Perfonne;  par 
ce  qu’y  étant  reconnu  pour  Pape  indubitable,  comme  il  l’étoit  fans  contre¬ 
dit,  après  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à  Pife,  il  n’ avoit  rien  à  craindre;  qu’au 
contraire,  il  affermirait  fon  Autorité  contre  les  deux  Anti-Pepes,  qui  fe¬ 
raient  enfuite  abandonnez  de  ces  miferables  refies  d’Obedience  qu’ils  avoient 
encore;  6c  qu’il  pouvoir  donner  fes  ordres  à  fes  Generaux  6c  à  fes  Lieute- 
nans  pour  le  temporel,  en  chargeant  quelqu’un  du  Gouvernement  de  Ro¬ 
me.  Il  fe  rendit  enfin  à  ce  Confeil,  mais  non  fans  de  vioiens  combats. 
Aiant  donc  envoié  à  Rome  le  Cardinal  Jacques  de  l’Ifie  ou  Ifolani,  Gen¬ 
tilhomme  Boulonois,  pour  y  exercer  en  fa  place  la  Souveraine  Autorité,  6c 
pour  remettre  cette  Ville  6c  tout  l’Etat  Ecclefiafiique  fous  fon  obéïffance, 
il  tourna  toutes  fes  penlees  du  côté  du  Concile  (9).  11  n’oublia  pas  avant  fon 
départ  de  prendre  avec  Sigifmond  toutes  les  meiures  poffibles  pour  fa  fureté. 
Il  lui  députa  l’Archevêque  deColfe,pour  faire  jurer  les  Magiffrats  de  Conf- 
tance,  „  Qu’ü  y  feroit  reçu  avec  les  honneurs  6c  les  ceremonies  pratiquées 
„  en  pareilles  occafions  à  l’égard  des  Papes.  Qu’il  y  feroit  reconnu  com- 
„  me  le  vrai  6c  le  feul  Pontife.  Qu’il  aurait  toujours  une  entière  liberté 
„  d’y  demeurer,  6c  de  s’en  retirer  fans  aucun  empêchement.  Qu’il  exer- 
,,  ceroit  librement  fa  Jurifdiétion  par  lui  6c  par  fes  Officiers,  tant  à  l’égard 
„  du  fpirituel ,  qu’à  l’égard  du  temporel  ;  6c  qu’il  y  feroit  traité ,  pendant 
„  tout  fon  fejour,  lui  6c  les  fiens,  avec  toute  forte  de  refpeét.  Que  fi 
„  quelqu’un,  relevant  de  la  Ville  de  Confiance,  entreprenoit  quelqu’un  de 
„  ceux  qui  feraient  venus  pour  être  au  Concile,  ladite  Ville  en  feroit  une 

prompte 

(8)  Belle *arde  H'-ft.  Générait  d'Efpa^ne  ,  tom,  (9)  Raynaldi ,  ad  an,  1414,  §,  9. 
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prompte  juftice}  comme  le  Pape  en  uferoit  de  même  à  l’égard  de  Tes 
,,  Officiers,  s’ils  entreprenoient  quelque  chofe,  contre  quelqu’un  des  Ci - 
„  toïens  de  la  Ville.  Que  la  même  Ville  relpeéteroit ,  &  feroit  refpeéter, 
9,  inviolablement  tout  iauf-conduit  donné  par  le  Pape, ou  fon  Camerier,  à 
„  qui  que  ce  foit,  pourvû  que  ce  ne  fût  pas  un  fujet  rebelle,  ou  ennemi  de 
,,  la  dite  Ville.  Que  les  Magiflrats  de  Conltance  tiendroient  la  main  à  ce 
„  que  tous  les  lieux  de  leur  Territoire  fulîent  libres  8c  pratiquables,  afin  de 
„  pouvoir  aller  &  venir  fans  être  incommodé ,  ni  traverle  (10),  ,,  Cette 
Convention  fe  fit  folemnellement  à  Conltance,  8c  y  fut  jurée  8c  fignée 
avec  toutes  les  formalités  requifes.  Alors  Jean  XXIII.  envoia  trois  Cardi¬ 
naux  à  Conltance,  pour  y  préparer  toutes  chofesj  8c  on  y  voioit  arriver  tou3 
les  jours  les  gens  des  grands  Seigneurs ,  pour  y  choiilr  les  logemens  de  leurs 
Maîtres. 

Le  Pape  Jean  partit  de  Boulogne,  le  premier  d’Oétobre,  bien  pourvû 
de  joyaux  8c  d’argent,  afin  de  gagner  les  uns  par  des  prefens,  8c  d’éblouir 
les  autres  par  la  magnificence  de  fa  Cour.  Il  ne  fe  tenoit  pourtant  pas  en¬ 
core  en  fureté,  malgré  toutes  les  précautions  qu’il  avoit  prifes.  Reiolu  de 
ne  demeurer  à  Conltance  qu’ autant  que  les  chofes  y  prendraient  un  Tour 
favorable  à  fes  intérêts,  il  penfa  à  fe  faire  des  Amis  fur  fa  route,  afin  de  fe 
préparer  une  retraite  en  cas  de  befoin  (1 1).  Il  traita  avec  le  Duc  d’Autri¬ 
che,  qui  avoit  plufieurs  places  fortes  aux  environs  de  Conltance.  11  le  fit 
Capitaine  General  de  toutes  fes  Troupes,  8c  de  celles  de  l’Eglife  Romaine, 
avec  une  penfion  de  fix  mille  florins  d’or,  qui  fe  dévoient  prendre  fur  la 
Chambre  Apollolique  (12).  Il  mit  encore  depuis  dans  les  intérêts  Bur- 
chard  Marquis  de  Bade,  auquel  il  fit  prefent  de  16000.  florins  d’or  à  tirer 
des  Revenus  de  la  même  Chambre  dans  les  Diocefes  de  Mayence,  de  Cologne, 
8c  de  Treves}  mais,  il  comptoit  particulièrement  fur  Jean  Comte  de  Naf- 
fau,  Eleéteur  de  Mayence  (13).  C’elt  ainfi,  dit  Mr.  Lenfant,  que  le 
Roi  des  Romains  8c  le  Pape  tâchoient  de  fe  tromper  l’un  l’autre.  Sigif- 
mond  faifoit  mine  de  reconnoître  Jean  XXIII.  pour  vrai  Pape,  bien  reiolu 
en  fecret  de  l’obliger  à  renoncer  au  Pontificat  jôt  le  Pape, de  fon  côté,  fai- 
foit  femblant  de  convoquer  de  bonne* foi  un  Concile,  quoiqu’il  ne  le  fit  que 
pour  la  forme,  8c  qu’il  méditât  le  deflein  de  le  diiïoudre,  dès  qu’il  feroit- 
affemblé ,  fi  l’air  du  Bureau  ne  lui  étoit  pas  favorable  (14).  Tous  les  Au¬ 
teurs  témoignent  allez  unanimement ,  que  Jean  XXIII.  faifoit  ce  voiage  â 
contre-cœur,  8c  qu’il  avoit  l’efprit  rempli  de  mille  prelfentimens  fâcheux. 
Un  Auteur  de  ce  tems-là  rapporte  à  cette  occafion  un  mot  d’un  Bouffon 
qui  accompagnoit  le  Pape.  L‘orfqu’il  eut  pafie  la  Ville  de  Trente,  ce  Bou- 
fon  lui  dit:  Pater  faute ,  qui  paffo  Trenta ,  perdo  (iy).  Etant  fur  une  Mon* 
tagne  du  Tirai  nommée \Arkberg ,  il  tomba  lui-même,  fans  fe  faire  au¬ 
cun 

(to)  Bzsvins ,  an.  1414.  §.  7.8.9.  Vender  (12,)  Von  der  Hardt ,  tom.  IL  part. g.  />.  145. 

Hardt  tom.  V.  p.  6.  •-  (r3)  Lenfant ,  Hïft.  duConc.de  Conjl.  Lir*a 

(il)  Von  der  Hardt  ,  tom.  1.  fart.  1.  p.  1.  1.  p.  18. 

Rei  chant  al ,  Edit,  de  Francfort,  1576.  (14)  Lenfant,  uli  fupr.  p.  19. 

13.  RaynaUi ,  an.  1414.  §.  6.  (t  jj  Hiji,  Foie»,  Lit.  XL  p.  V>q. 
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AndeJ.C.  cun  mal,  mais  non  fans  marquer  une  émotion  fur  Ton  vifage.  Comme  on 
1414-  lui  demandoit  avec  empreflement ,  s’il  ne  s’étoit  point  bleffé:  De  par  le 
Diable ,  dit- il,  je  fuis  à  bas }  j' atirois  bien  mieux  fait  de  • demeurer  à  Boulogne. 
Regardant  enluite  la  Ville  de  Confiance  de  cette  Montagne ,  Je  vois  bieny 
dit-il  9que  défi  ici  la  BoJJe  ou  l'on  prend  les  Renards  (16).  Il  arriva  à  Confian¬ 
ce  le  z8.  d'Oélobre,  &  il  y  fit  une  belle  Entrée  (17).  Le  31.  du  même 
mois,  la  Ville  fit  au  Pape  les  prefens  ordinaires  dans  ces  occafions.  El¬ 
le  donna  un  gobelet  de  vermeil  pelant  cinq  marcs  ,  quatre  petits  ton¬ 
neaux  de  vin  d’Italie ,  quatre  grands  tonneaux  de  vin  d’Alface ,  huit 
grands  tonneaux  de  vin  du  Païs,  ôc  quarante  Maldres  d’ Avoine.  Tous 
ces  prefens  fe  firent  en  grande  Ceremonie.  Le  Pape  de  l'on  côté  ordonna 
qu’on  fit  prefent  d’une  Robe  de  foye  noire  au  Conful. 

Ouverture  Après  divers  delais,  le  Pape  Jean  refolut  enfin  d’ouvrir  le  Concile,  le  y. 
fup  ”nc,~  de  Novembre:  il  n’étoit  pas  encore  fort  nombreux  -,  mais,  il  y  arrivoit  tous 
fiance.01"  ^es  .j011^  ^  Prelats,  ôc  des  Seigneurs, de  divers  lieux.  Delorte  que,  dans  la 
fuite,  il  n’y  eut,  ni  Roiaume,  ni  République ,  ni  Etat,  ni  presqu’aucune 
Ville  ou  Communautez  dans  l’Europe,  qui  n’y  eut  fes  Ambaffadeurs  ou  fes 
Députez.  Il  dut  y  avoir,  félon  les  Liftes  faites  dans  le  tems  même,  trente 
Cardinaux,  lorfqu’ils  furent  tous  réunis,  trois  ou  quatre  Patriarches,  en¬ 
viron  vingt  Archevêques,  près  de  cent  cinquante  Evêques,  plus  de  cent 
Abbcz,  quatorze  Auditeurs  de  Rote,  dixhuit  Secrétaires  du  Pape,  plus  de 
cent  quarante  Scripteurs  des  Bulles  Apofloliques, quarante  fept  Ecrivains  de 
fa  Penitencerie,  deux  cens  foixante  ôc  treize  Procureurs  du  Pape  ôc  des 
Cardinaux 5  fans  compter  les  Ecrivains  des  divers  Roiaumes ,  plus  de  cent 
cinquante  autres  Prélats,  tant  Generaux  d’Ordre ,  que  Prieurs,  envoiez  de 
divers  endroits,  ôc  plus  de  deux  cens  Docteurs.  On  y  vit  préfider  deux 
Papes,  l’un  au  commencement ,  l’autre  à  la  fin.  L’Empereur  y  fut  pref- 
que  toujours  prefent,  au  moins  il  ne  s’en  abfenta  jamais  que  pour  les  affaires 
du  Concile  même.  Il  s’y  trouva  quatre  Electeurs,  celui  de  Mayence, 
celui  de  Saxe,  l’Eleéteur  Palatin, qui  fut  Proteéleur  du  Concile  en  abfence 
de  l’Empereur,  Frideric  Burgrave  de  Nuremberg,  qui  y  reçut  le  bonnet 
Electoral,  ôc  les  Envoiez  des  autres  Eleéteurs.  Il  s’y  rendit  d’autres  Sou¬ 
verains  en  bon  nombre,  comme  les  Ducs  de  Bavière,  d’Autriche,  de  Si- 
lefie,de Lignitz,de  Brig,  ôc  quantité  d’autres  Princes,  tant  Margraves  que 
Burgraves,  Comtes,  Barons,  Ôc  une  infinité  de  Gentilshommes,  outre  les 
Ambaffadeurs  des  abfens.  On  trouve  dans  le  MS.  de  Breflau , qui  contient 
les  Aétes  du  Concile  de  Confiance,  une  Lifle  des  Membres  du  Concile  , 
un  peu  differente  de  celles  de  Dacheri  ôc  de  Reichantal.  Voici  ce  qu’elle 
nous  apprend.  Le  Pape  Jean  XXIII.  fe  trouva  à  ce  Concile.  Il  y  eut 
trois  Patriarches, vingt  trois  Cardinaux  ,  vingt  fept  Archevêques,  deux 
cens  fix  Evêques,  trente  trois  Evêques  Titulaires,  deux  cens  trois  Ab- 
bez,  dix  huit  Auditeurs  du  facré  Palais,  tous  Doéleurs ,  quatre  cens 

qua- 

(16)  Reichantal,  pag,  iz,  Iriiheme  ,  Chr.  (17^  Von  der  Hardt ,  tom.  IV,  p.  5.6.  7. 
Bfrfaup  p.  33.6.  *  ;  ,  Onuphre  Ranvntï  y  ' Rotn.  PuiUf.  p.' 
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quarante  Doéleurs  tant  en  Théologie  qu’en  Droit  ,  fans  compter  les  AndeJ.C, 
Auditeurs,  dont  on  vient  de  parler,  environ  vingt  ièpt  Protonotaires  ,  1414. 

deux  cens  quarante  deux  Scripteurs  de  Bulles ,  cent  vingt  trois  Procu-  * 

reurs  du  Pape  6c  des  Cardinaux.  Item  Sport ulani ,  ou  Distributeurs 
d’Offrandes ,  vingt  quatre  ,  vingt  huit  Bedaux  du  Confifloire  ,  cent 
vingt  huit  Comtes ,  fix  cens  Barons  6c  Gentilshommes,  quarante  huit 
Orfèvres  avec  leurs  Garçons  ,  quatre  cens  cinquante  Marchands  6c 
leurs  Garçons  ,  cent  vingt-deux  Cordoniers  6c  leurs  Garçons  ,  deux 
cens  vingt- deux  Savetiers  6c  leurs  gens ,  quatre  vingt  fix  Pelletiers  0 

&  leurs  Ouvriers ,  quatre  vingt  huit  Charpentiers  ou  Serruriers ,  en¬ 
viron  trois  cens  Cabaretiers  6c  Aubergiftes  avec  leurs  Valets,  foixan- 
te  6c  douze  Banquiers  6c  Changeurs  ,  foixante  6c  cinq  Apoticaires 
avec  leurs  Garçons  ,  trois  cens  trente  fix  Barbiers  ,  cinq  cens  fix  Mé¬ 
nétriers  ,  fept  cens  dix  huit  Femmes  publiques  ,  apparemment  pour 
donner  de  l’exercice  à  la  Chafleté  des  Ecclefiaftiques  ,  vingt  fept  Am- 
ballades  des  Rois,  Ducs, 6c  Comtes.  Il  y  avoit  auffi  des  Députez  de 
plufieurs  Evêques  ôc  de  divers  Villes,  auffi  bien  que  de  divers  Univer- 
fitez  6c  des  Villes  Impériales.  C’étoit  un  grand  Speélacle  de  voir  ainfi 
rafïemblez  dans  un  même  lieu  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté,  6c  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  diflingué  eir  Europe ,  par  les  Lumières  6c  parles  Digni- 
tez  (18).  Il  faut  à  prefent  marquer  par  ordre  les  principaux  Evenemens  qui 
fignalerent  le  Concile  de  Confiance. 

1.  Avant  l’arrivée  des  Légats  de  Benoit  XIII.  6c  de  Grégoire  XII.  Jean 
Jean  XXIII.  regloit  tout  à  là  fantaife.  Mais, il  y  eut  un  incident,  qui  XXIII  fait 
penfa  caufer  de  grandes  brouilleries.  Jean  Dominique,  Cardinal  de  Ra- 

gufe,  aiant  fait  afficher  les  Armes  de  fon  Maître  à  l’Hotel  qu’on  lui  avoit  Grégoire  * 
affigné  dans  le  Couvent  des  Auguftins,  Jean  XXIII. ,  qui  s’en  formalifa,  XIL 
les  fit  ôter  la  nuit  fuivante.  Les  Partifans  de  Grégoire  s’en  plaignirent 
avec  aigreur,  comme  d’une  violation  du  Droit  des  Gens.  On  fut  obli¬ 
gé  de  délibérer  là-deffus  dans  une  Congrégation  generale,  ou  l’Affaire  fut 
difputée  de  part  6c  d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur.  Selon  quelques  Hi- 
lloriens, on  approuva  la  conduite  de  Jean  XXIII  t  mais,  félon  d’autres  ,  il 
ne  fur  rien  prononcé  de  deciflf  (19). 

2.  Jean  Hus,  qui  étoit  venu  à  Confiance ,  fous  un  Sauf-conduit  en  bonne  joan  Hus 
forme,  qu’il  avoit  reçu  de  T  Empereur  Sigifmond,  fe  croioit  en  fureté,  mis  en 
Et  quoiqu’il  eut  été  excommunié  par  le  Pape,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  Prifou. 

il  difoit  tous  les  jours  la  Meffe  dans  une  Chambre  auprès  de  fon  poile,  en 
prefence  de  tout  le  voifinage  (20).  Il  parloit  avec  aflez  de  liberté,  6c  fou- 
tenoit  fa  Doétrine,  fo'it  dans  fes  Converfations,  foit  dans  les  Ecrits  qu’il 
propofoit.  C’efl  ce  qui  encouragea  Etienne  Paletz,  Profeffeur  en  Théo¬ 
logie 

(18)  Lenfant ,  Hi/l.  du  Conc.de  Conjl.  Pref. 
pag.  XX  XX i. 

(19)  Von'  der  Hardt ,  tom.  IV.  pag.  20.  Schelf- 
traeie ,  Çomp.Chronol./ol.iÇ).  30.  c/.  Atl.  c? 


Gefi.p.  2 t  4.  zrç.  Cerretanui  ap.  Bzovium ,  an. 
1414./'.  382.  col.  2.  Sponde ,  an.  14^. pag.  735. 
tioj  Opéra  huf.  Epijl,  IV.  fol.  58. 
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logie  à  Prague,  6c  Michel  de  Caufis,Curé  d’une  Paroifle  de  la  même  Vil¬ 
le,  tous  deux  Accufateurs  de  Jean  Hus*  c’eft,  dis-je,  ce  qui  encouragea 
ces  deux  hommes  à  infinuer  aux  Cardinaux  ,  qu’il  feroit  bon  de  le  faire  ar¬ 
rêter.  Les  Cardinaux  s’aflemblent  en  Congrégation  chez  le  Pape,  6c 
font  citer  Jean  Hus,  qui  comparut  fur  le  champ,  6c  il  fut  arrêté  (2,1). 
L’après  midi,  les  Cardinanx  fe  raflemblerent ,  ôt,  après  quelques  momens 
de  Deliberation,  ils  conclurent  tous  à  l’Emprifonnement  de  Jean  Hus. 
Cet  Arrêt  fut  exécuté  le  même  jour,  malgré  les  Remontrances  de  Jean  de 
Chlum ,  qui  s’en  plaignit  au  Pape  comme  d’une  violation  manifelte  de  la 
foi  publique  6c  de  fa  propre  parole  (2.2.).  Le  même  Jean  de  Chlum,  n’aiant 
pû  avoir  raifon  de  la  Détention  de  Jean  Hus  du  côté  du  Pape,  en  écrivit  à 
l’Empereur,  qui  étoit  encore  abfent.  Ce  Prince , irrité  d’une  Entreprife  où 
il  trouvoit  fon  Autorité  fi  indignement  foulée  aux  pieds,  envoia  auffi-tôt 
des  ordres  exprès  à  fes  Ambalfadeurs  de  faire  inceflamment  élargir  Jean 
Hus,  6c  même  de  rompre  les  Portes  de  la  Prifon  en  cas  de  desobéïlfan- 
ce.  Le  Pape  fut  mortifié  de  ces  Ordres,  mais  il  eut  le  crédit  d’en  empê¬ 
cher  l’execution  (13).  Jean  de  Chlum  s’en  plaignit  publiquement,  dans  un 
Manifelte  en  Latin,  6c  en  Allemand,  qu’il  fit  afficher  aux  Portes  de  tou¬ 
tes  les  l’Eglifes  de  Confiance  (24).  Mais  Lui, 6c  tous  les  autres  Seigneurs 
Bohémiens, travaillèrent  inutilement  pour  obtenir  la  Liberté  de  leur  Com¬ 
patriote  (2,f). 

3.  Le  Pape  Jean  ne  fut  pas  long-tems  à  s’apercevoir ,  qu’on  lui  donnoit 
du  defious.  Il  n’eut  aucun  lieu  d’en  douter  après  la  Congrégation  du  z6. 
de  Janvier,  où  l’Eleéteur  Palatin  prefenta  un  Mémoire,  qui  tendoit  à 
l’exclure  de  toutes  les  Deliberations  où  il  s’agiroit  de  Grégoire  XII. 
Jean  XXIII.  réfuta  ce  Mémoire  de  point  en  point  j  mais,  plufieurs  chofes 
qui  fe  pafioient  à  fon  desavantage  lui  failoient  trop  fentir  que  fon  Autorité 
étoit  ébranlée.  Il  s’étoit  tenu  plufieurs  Aflemblées  fans  lui.  Mais ,  il  n’en 
étoit  pas  moins  exaêtement  informé  de  tout;  car  l’Hiftoire  dit  qu’il  de- 
penfoit  beaucoup  en  Efpions.  Carefies,  prefens ,  promefibs  ,  menaces, 
il  n’epargnoit  rien,  pour  tout  favoir.  Il  faifoit  venir  la  nuit  ceux  d’entre 
les  Prélats  qui  lui  étoient  les  plus  affidez,  6c  il  en  tiroit  fans  beaucoup  de 
peine  tout  ce  qu’il  vouloit  apprendre,  en  les  dégageant  par  fon  Autorité 
louveraine  des  Sermens  qu’ils  avoient  faits  de  ne  rien  reveler.  Il  ne  man- 
quoit  point  non  plus  d’Emiflaires,  qui ,  femant  adroitement  la  desunion  entre 
les  Nations,  empêchoient  qu’on  ne  pût  rien  conclure  à  fon  desavantage. 
Mais,  comme  il  n’avoit  pas  le  don  de  fe  pofleder,il  eventoit  auffitôt  tous 
les  fecrets  qu’on  lui  avoit  confiez,  fe  trahiflant  ainfi  lui- même  6c  fes  pro¬ 
pres  confidens.  Il  étoit  malaifé  qu’il  fe  foutint  longtems  avec  une  fi  mau- 
vaife  Conduite.  On  étoit  fort  furpris  au  Concile  de  voir  le  Pape  fi  bien  in- 

for- 

(ii)  Von  der  Hardt ,  tom.  IV.  p.zî. Opéra  ^.2çç. 

Huf.tom.  I.  p.  5.  (24)  Von  der  Nardt ,  tom.  IV.p.  Z"j. 

•  ( zz )  Ibid.  (15)  Lenfant ,  Hiji,  du  Conc.de  CcnJÎ.Liv.I. 

(J3)  Von  der  H.irdt  ,tom.lV.pag  z6,tom,lI.  §.  56.  cr  Cuiv. 
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formé  de  tout  ce  qui  s’y  pafioit  de  plus  fecret.  On  voulut  approfondir  le 
Myftere.  Les  plus  fufpeéts  d’indiferetion  6c  d’infidélité  furent  citez.  Il  y  en  — 

eut  même  quelques-uns  qui  furent  obligez  de  fe  retirer,  pourtant  avec  l’a- 
grement  du  Concile,  qui  aima  mieux  éviter  l’éclat,  que  de  les  puhir  com¬ 
me  ils  le  meritoient  (2 .6). 

4.  J’ai  déjà  dit  que  Pape  Jean  n’epargnoit  rien  pour  fe  faire  le  plus  grand  Ori  opine 
nombre  de  Créatures  qu’il  étoit  pofîiblej  6c  aflurement  il  fe  feroit  rendu  P.ar  Na- 
Maître  abfolu  à  Confiance ,  fl  le  Concile  n’avoit  pris  fes  mefures  pour  fe  main-  uo:  s* 
tenir  dans  la  fuperiorité  qu’il  pretendoit.  Comme  on  vit  que  Jean  XX III.  ga- 
gnoit  les  voix ,  il  fut  refolu ,  pour  des  raifons  très-fortes ,  d’opiner  par  N ations, 

6c  non  par  perfonnes ,  quoique  ce  fut  un  ufage  autorifé  parla  pratique  de  tous 
les  Conciles  précedens.  Le  Pape  s’y  oppofa  inutilement,  6c  par-là  on  rom¬ 
pit  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  prifes,8c  qu’il  prenoit  continuellement, 
pour  fe  maintenir.  Mais, il  ne  falloit  pas  moins  que  la  Prefencc  6c  l’Autori¬ 
té  de  l’Empereur,  pour  terminer  heureufement  une  affaire  d’oii  dependoit 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  du  Concile.  Car, il  y  avoit  à  Confiance  un 
plus  grand  nombre  de  Prélats  d’Italie, que  de  toutes  les  autres  Nations  en- 
femble  j  6c  la  plupart  d’entr’eux  étoient  pauvres  6c  affamez.  Jean 
XXIII.  avoit  créé  jufqu’à  cinquante  Cameriers,  qu’il  pouvoir  regar¬ 
der  comme  tout  autant  de  Perfonnes  dévouées  à  fes  intérêts.  S’il  croioit 
avoir  fujet  de  fe  defier  de  la  fidelité  de  quelqu’un ,  il  en  exigeoit  des  fer- 
mens  de  la  maniéré  du  Monde  la  plus  tyrannique  (17). 

y.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems,  qu’011  prefenta  fecretement  une  Ion-  Faits  allé¬ 
gué  Lifte  d’Accufations  contre  Jean  XXIII.  Theodoric  deNiem,dequi  guez.  con 
j’apprens  ce  fait ,  ne  fpecifie  point  les  crimes.  Il  dit  feulement,  que  cette 
Lifte  contenoit  tous  les  Pechez  mortels ,  avec  une  infinité  cT Abominations ,£5? 
qu'on  croit  que  le  Mémoire  fut  prefenté par  un  Italien  (z8).  Jean  XXIII.  en 
fut  allarmé.  Il  afiembla  les  Cardinaux  de  fa  confidence  j  6c,  quoiqu’il  s’in- 
ferivit  en  faux  contre  une  partie  des  Accufations  qu’on  lui  intentoit,  il  en 
avouoit  pourtant  aflèz  pour  tout  appréhender,  fi  l’on  en  venoit  à  l’Informa¬ 
tion  qui  étoit  demandée  par  ce  Mémoire.  Il  vouloit  aller  confefler  fes 
fautes  en  plein  Concile,  6c  fes  Cardinaux  11e  favoient  quel  confeil  lui  don¬ 
ner  dans  un  fi  grand  embarras.  Il  en  fut  quitte,  cette  fois- là  ,  pour  la 
peur.  Le  plus  grand  nombre  des  Députez  des  Nations,  fur-tout  les  Al- 
lemans,  les  Anglois,6c  les  Polonois  (zp),  tant  pour  l’honneur  du  St.  Sié¬ 
gé  ,  que  par  bienfeance  ,  6c  par  honnêteté  ,  ne  jugèrent  pas  à  propos 
qu’on  approfondit  des  Accufations  fi  atroces,  6c  fi  fcandaleufes ,  qui  pou- 
voient  même  rendre  nul  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat ,  fi 
elles  fe  trouvoient  véritables.  On  prit  donc  le  parti  de  les  fupprimer,  6c  de 
propofer  au  Pape  Jean  la  Voie  de  la  Ceflîon  (30,). 

6.  Tou- 

(16)  Theo.hric  de  Kicm  ,  apud  Von  dsr  Hardt,  391.  e?  tcm.  IV.  p.  41. 

tom.  389.  (29)  D’ugrjf,  Hcfi.  Po'on.  Lib.  XI.  p.  361 . 

(17)  Von  der  Hardt ,  tom.  II.  p.  230.131.  (30)  Cerretanus  apud  Ltnfant  Hijl,  duConc. 

Vrie ,  ap.  eumdem  ,  tom.  l.p.  157.  de  Ccnjl.  Liv.l.pag,  109. 

(28)  Niem  .  ap.  Von  der  Hardt  ,  tom.  11.  p. 
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6.  Toutes  les  Nations  étant  d’accord  là-defius,  on  lui  envoia  des  Depu* 
tez  qui  lui  propoferent  en  termes  generaux  de  ceder  pour  le  bien  de  l’Egli- 
fe.  Il  parut  accepter  cette  Proportion  avec  joie*  6c  d’abord  il  donna  une 
Formule  de  Cefilon,  qui  fut  trouvée  vague,  obfcure,  ambiguë,  6c  incapable 
de  procurer  l’Union.  On  lui  en  demanda  une  plus  pofitive,  6c  il  l’accor¬ 
da  lur  le  champ.  Mais  elle  parut  encore  moins  recevable  que  la  prece¬ 
dente.  Les  Nations  en  drefiérent  une  troifieme,  que  le  Pape  ne  voulut 
pas  accepter.  On  la  retoucha*  6c,  bien  loin  de  l’adoucir,  on  la  rendit 
plus  précife  6c  plus  obligatoire.  On  la  lui  prefenta.  11  la  lut,  6c  feignit 
de  l’accepter  de  bonne  grâce.  En  voici  les  termes;  ,,  Moi  Jean  XXI IL 
,,  Pape,  pour  le  repos  de  tout  le  Peuple  Chrétien,  je  déclaré,  m’engage, 
,,  6c  promets,  je  jure  6c  voué  à  Dieu,  à  l’Eglife,  6c  à  ce  facré  Concile,  de 
„  donner  librement  6c  de  mon  bon  gré  la  Paix  à  l’Eglife  par  maCellion 
„  pure  6c  (Impie  du  Pontificat,  6c  de  Pexecuter  effectivement ,  félon  la 
,,  Deliberation  du  Concile,  toutes  fois  6c  quantes,  que  Pierre  de  Lune 
„  6c  Ange  Corario1,  appeliez  l’un  Benoit  XIII.  6c  l’autre  Grégoire 
„  XII.  dans  leurs  Obédiences  ,  renonceront  pareillement  à  leur  prétendit 
,,  Pontificat,  par  eux-mêmes,  6c  par  leur  Procureurs  légitimés 5.  6c  mê- 
„  me  en  tout  autre  cas,foit  de  Cefiion ,  foit  de  mort,  ou  autrement ,  lorfque 
„  ma  Cefiion  pourra  donner  la  Paix  à  l’Eglife,  6c  extirper  le  Schifme 
,,  (31).  „  On  ne  peut  exprimer  la  joie  que  cettte  aétion  de  Jean  XXIII. 
répandit  dans  toute  i’Afièmblée.  La  fécondé  Scfiîon  publique  fut  indiquée 
au  lendemain  1.  de  Mars.  Le  Pape  y  lut  à  haute  voix  la  même  Formule 
de  Cefilon  qu’il  avoir  acceptée  la  veille.  Quand  il  vint  à  ces  paroles;  Je 
jure  &  je  voué)  il  fe  leva  de  fon  Siégé,  fe  mir  à  genoux  devant  l’Autel,  6c 
dit  en  mettant  la  main  fur  fa  poitrine:  Je  promets  de  V obferver  ainfi  (32.).. 
Quelques  jours  après,  on  le  pria,  dans  une  Congrégation  publique,  de 
donner  une  Bulle  en  bonne  forme  de  fon  Abdication.  11  s’offenfa  de  cette- 
Propofition,  6c  maltraita  tellement  les  Prélats  qui  la  lui  firent,  que  per- 
fonne  n’ôfoit  plus  lui  en  parler.  On  eut  recours  à  l’Autorité  de  l’ Empe¬ 
reur  ,  pour  vaincre  fon  Obflination*  6c,  enfin,  le  Pape  notifia  fa  Cefilon  à 
toute  la  Chrétienté,  par  une  Bulle  du  6.  de  Mars  (33)..  Mais,  malgré 
toutes  ces  mefures ,  on  n’étoit  pas  encore  afiliré  de  la  bonne- foi  du  Pape:, 
c’efi:  pourquoi  on  le  prefia  d’établir  des  Procureurs  pour  fa  Cefilon,  ce  qu’il 
refufa  avec  emportement*  6c  les  Italiens,  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  me¬ 
nacèrent  afiez  hautement  de  quitter  le  Concile.  Ce  refus  rendit  Jean  XXIII, 
fort  fufpeéf:  6c, pour  le  mettre  à  la  raifon,  à  force  de  l’intimider,  l’Em¬ 
pereur  tint  l’onzieme  de  Mars  une  Congrégation  publique,  011  il  fut  pro- 
pofé  de  donner  un  Pape  à  l’Eglife,,  6c  les  deux  jours  fuivans  on  continua 
à  délibérer  fur  la  même  affaire  en  diverfes  Affemblées  (34)  *  6c  l’on  prétend 

mê- 

I 

«  t 

(3  O  VonderHar.lt,  tom.  IV.  p.  44. 45.  tom.  (33^  Von  dtrHardt  ,  tom.  IV.  p.  jz.  ^.Spon* 
Jl.jag.z 37.  238. 140.  J4r.  de,  Raynaldi,  an  1415. 

(32.)  Ltnfant ,  H.Jl.  du  Ctnc,  de  Confiance,  134)  Von  der  Hardt tom,  IV.  pag.  55. 
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même  que  Robert  Halem, Evêque  deSalisburi,  loutint  que  Jean  XXIII.  me* 
ritoit  d’être  brûlé. 

7.  Comme  le  bruit  s’étoit  répandu ,  que  le  Pape  avoit  defleinde  fe  retirer 
de  Confiance,  l’Empereur  mit  bonne  garde  à  toutes  les  Portes.  On  en 
avertit  Jean  XX III.  qui  en  fit  des  plaintes  ameres  ,  comme  d’une  viola¬ 
tion  des  Saufs-conduits  donnez  de  part  8c  d’autre.  L’Empereur  ne  fe  re¬ 
lâcha  point.  Tout  au  contraire,  il  affembla  le  if.  de  Mars  les  Alle¬ 
mands,  les  François,  8c  les  Anglois,  pour  prendre  encore  des  mefurcs  plus 
fortes  contre  le  Pape;  8c  on  refolut  d’exiger  de  lui,  qu’il  etabliroit  des  Pro¬ 
cureurs  pour  Ion  Abdication  (3f)i  ce  qu’il  refufa  conllamment:  8c  com¬ 
me  on  ne  pouvoir  plus  douter,  qu’il  n’eut  refolu  de  fe  retirer,  les  Anglois 
propoferent  de  l’arrêter.  On  en  feroit  venu  à  cette  extrémité  ,  il  les 
François  ne  s’y  fuffent  oppofez  (36).  Ainfi  le  Pape,  voiant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  bon  à  attendre  pour  lui,  voulut  fortir  de  Confiance,  fous  prétexte 
que  l’air  lui  étoit  contraire;  ce  qui  étoit  un  prétexte  frivole  (37).  On 
prétend  qu’il  s’en  ouvrit  à  l’Empereur,  qui  lui  demandoit  de  l’argent  à  em¬ 
prunter  (38).  Mais, l’Empereur  ne  donna  pas  dans  ce  piege.  Reichantal 
témoigné,  que  ce  Prince  offrit  au  Pape  toutes  les  luretez  qu’il  pourroit  fou- 
haiter ,  8c  que  les  Magiftrats  de  Confiance  s’engageroient  de  les  faire  obferver, 
quand  ils  devroient  manger  leurs  propres  Enfans(jp).  Au  refie, Niem, qui  étoit 
au  Concile ,  nie  formellement  que  jamais  l’Empereur  ait  voulu  emprunter 
de  l’argent  de  Jean  XXIII.  11  eft  vrai  que  le  Pape  n’eut  pas  mieux  de¬ 
mandé,  que  de  pouvoir  acheter  fa  Liberté  ;  mais,  Sigifmond  ne  fe  trouva 
pas  d’humeur  à  vendre  le  Concile.  Pour  fe  vanger  de  ce  refus ,  le  Pape 
le  dechainoit  en  injures  contre  Sigifmond  dans  les  Converfations  particu¬ 
lières ,  jufqu’à  le  traiter  d’yvrogne ,  de  fou,  de  barbare,  8c  de  gueux  , 
qui  lui  avoit  demandé  de  l’argent ,  8c  qui  lui  avoit  offert  de  le  main¬ 
tenir  de  quelque  maniéré  que  ce  fût.  L’Empereur  n’ignoroit  pas  ces 
Difcours  infolens;  mais,  il  aimoit  mieux  laifier  au  Pape  lui-même  le  foin 
de  l’cn  vanger  par  fa  propre  conduite ,  que  d’en  témoigner  le  moindre  ref- 
fentiment  (40). 

8.  Le  Pape, entièrement  déconcerté,  n’avoit  plus  de  reffource  que  dans 
les  Intrigues  de  l’Archevêque  de  Mayence,  8c  dans  le  fecours  de  Frédéric 
Duc  d’Autriche.  Celui-ci,  pour  mieux  fervir  le  Pape,  feignoit  de  n’a¬ 
voir  aucune  liaifon  avec  lui;  8c  quelqu’un  lui  aiant  dit,  de  la  part  de  l’Em¬ 
pereur, que  le  bruit  couroit,  qu’il  devoit  favorifer  l’evafion  Jean  XXIII. 
pour  une  certaine  fomme,  il  déclara  fort  nettement  qu’il  ne  fe  foucioit,  ni 
de  Balthazar  Coda  ,  ni  de  fon  argent.  Cependant,  l’Empereur,  bien  aver¬ 
ti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit,  faifoit  garder  le  Pape  à  vue,  8c  de  tems  en 

tems. 
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(35)  Von  der  Hardt,  ubifupr.  p.  $6.Sponde, 
un  1415. §.6. 

Von  der  Hardt ,  ub'i  fupr.p.  57. 

(37)  Niem,  apud  Von  der  Hardt ,  tom.  II. 
b  39* 


(3SI  Ger.  Roo ,  Hijl.  Jlujiriac.  Lib.  4.  p.  136. 
Stumphms ,  p  38. 

(39)  Reichantal ,  p.  18. 

(40I  Niem  t  apud  Von  der  Hardt ,  tom  IL  p>, 
395-397- 

F  z 


t 


An  de  J.C. 

•  1415* 


Evafîon 
du  Jean. 
XXIII. 


Apologie 
du  Pape. 


Raport  de 
l’ Archevê¬ 
que  de 
Rheims 
Parles  Dif- 
pofitions 
du  Pape. 


Fuite  du 
Pape  à 
LaufFen- 
bourg. 


44  HISTOIRE  DES  PAPES. 

tems,  il  envoioit  des  Efpions  jufques  dans  fa  Chambre, 6c  auprès  de  Ton  lit, 
pour  obferver  jufqu’à  Tes  moindres  mouvemens  (41). 

9.  11  étoit  fore  difficile  au  Pape  d’executer  fon  deffein.  Le  meilleur  ex¬ 
pédient,  que  le  Duc  d’Autriche  trouva,  fut  celui  de  donner  un  Tournoi  , 
pour  favoriler  l’evafion  de  Jean  XXIII.  Le  10.  du  mois,  tout  le  Monde 
étant  occupé  aux  préparatifs  de  cette  Fête,  le  Pape  eut  le  tems  de  prendre 
les  mefures  j  6c ,  fur  le  foir ,  il  le  deguifa  en  Palefrenier ,  ou  en  Portillon ,  6c  for- 
tit  dans  la  foule  lur  un  Cheval  fort  mal  étrillé,  aiant  une  grolTe  cafaque 
grife  fur  fes  Epaules,  6c  une  Arbalète  à  l’arçon  de  la  felle.  11  fe  retira  à  Schaf- 
foufe,  où  le  Duc  vint  le  trouver  avec  précipation,  aiant  été  obligé  de  fe 
fauver  feul  (42). 

10.  Tout  le  Monde  fut  confterné  de  la  Retraite  du  Pape  6c  du  Duc 
d’Autriche.  Chacun  penfoit  à  la  Retraite.  Mais,  l’Empereur  appaifa  cet 
orage  par  fa  prudence  6c  par  fa  fermeté.  Il  déclara  publiquement,  que,  mal¬ 
gré  la  fuite  du  Pape, le  Concile  continueroit  fes  Séances j  6c  Jean  Gerfon 
prêcha  hautement ,  que  le  Concile  étoit  au  deffus  du  Pape.  Cependant, Jean 
XX11I.  ne  demeuroit  pas  oirtf.  Il  donna  ordre  à  tous  fes  Officiers- de  le 
venir  joindre  à  Schaffoufe,  fous  peine  d’ Excommunication  (45).  Il  écrivit 
en  même  tems  une  Lettre  Apologétique  au  Roi  de  France  ,  au  Duc 
d’Orléans,  6c  à  l’Univerfité  de  Paris,  où  il  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  l’Empereur  6c  le  Concile  fufpeéts  à  la  France.  On  trouve 
le  Précis  de  cette  Piece  dans  l’Hiftoire  du  Concile  de  Confiance, par  Mr. 
Lenfant  (44). 

11.  Le  Concile  6c  la  Nation  Françoife  av oient  envoié  l’Archevêque  de 
Rheims  au  Pape.  11  en  rapporta  des  Lettres  à  l’Empereur,  aux  Ambaffa- 
deurs  de  France,  6c  aux  Cardinaux  >  6c  il  déclara,  de  la  part  du  Pape,  Que 
ce  n’étoit  point  par  crainte  d’aucun  danger,  ni  d’aucun  mauvais  traitement, 
qu’il  avoit  quitté  Confiance,  mais  feulement  pour  changer  d’air.  Qu’on 
ne  devoit  point  imputer  faRetraite  à  aucun  foupçon  qu’il  eut  de  l’Empereur, 
ni  de  perfonne  de  fa  Cour,  ou  de  fon  Parti  5  6c  que  -  bien  loin  qu’il  lui  fût 
fufpeét ,  il  fouhaitoit  de  faire  avec  lui  le,  Voiage  de  Nice,  pour  travailler  à 
la  Paix  de  l’Eglife.  Le  raport  des  autres  Députez  découvrit  manifeftement 
les  mauvaifes  intentions  du  Pape. 

11.  JeanXXlIl.,  ne  fe  croiant  plus  en  fureté  à  Schaffoufe,  à  caufe  du 
voifinage  du  Concile,  6c  des  préparatifs  que  l’Empereur  faifoit  pour  atta¬ 
quer  le  Duc  d’Autriche,  fe  retira  à  Lauffenbourg  fur  le  Rhin.  11  fit  venir 
un  Notaire  5c  des  témoins,  pour  déclarer  que  tout  ce  qu’il  avoit  juré  à 
Confiance,  il  ne  l’avoit  fait  que  par  crainte  j  6c  qu’ainfi,  il  n’étoit  pas  obli¬ 
gé  de  le  tenir.  Neanmoins,  il  écrivoit  dans  le  même  tems  tout  le  contraire 
de  côté  6c  d’autre  (qp).  Par  une  Bulle  du  4.  d’ Avril  il  rendit  raifon  de 

cette 


(41)  Von  der  Hardt ,  tom.  II.  p.  159.  395.  X. 
IV. p .  58.  59.  Naucler  ,p.  1046. 

(42,)  Ubt  fupr. 

(43)  Schelfraet,  Qomp, Çhron  fol,  35.  z?  Df~- 


fert.  II.  p.  98. 

(44)  Liv.  II.  §.  ô.pag.  135  z?  fu.iv. 

(45  )  Kiem  ,  apud  Von  der  hardt ,  tom,  II.  p, 
400 stm,  IV.  p.  83. 94. 
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cette  fécondé  fuite  -,  6c  déclara  nettement,  qu’il  s’étoit  retiré  de  Confiance 
par  la  crainte  d’être  arrêté,  6c  que  la  même  crainte  l’avoit  obligé  à  quit¬ 
ter  Schaffoufe,  ou  il  n’étoit  pas  en  fureté.  Toujours  en  fraieur,  il  quitta 
encore  de  nuit  6c  deguifé  Laufienbourg ,  pour  aller  à  Fribourg  dans  le  Brif- 
gau.  Cette  Place, qui , dès  lors,étoit  extrêmement  forte,  6c  d’ailleurs  éloi¬ 
gnée  du  danger,  lui  releva  le  courage,  6c  lui  fit  grofiir  les  prétendons.  Car 
il  envoia  de-là  un  Mémoire  où  il  n’oflroit  de  ceder  que  fous  les  conditions 
fuivantes.  i.  Que  l’Empereur  lui  donneroit  un  Sauf-conduit  en  bonne  for¬ 
me,  6c  tel  qu’il  feroit  dicté  par  Sa  Sainteté  elle-même.  z.  Qu’il  leroit  re- 
folu  dans  le  Concile,  que  le  Pape  jouiroit  d’une  entière  Liberté  6c  fureté, 
foit  devant,  foit  après  fa  Ceflionimais  fur- tout  qu’il  ne  feroit  point  inquié¬ 
té,  quelque  choie  qu’il  pût  faire.  3.  Qu’on  cefleroit  la  Guerre  entreprife 
contre  le  Duc  d’Autriche,  tant  pour  l’utilité  dn  Concile,  qu’afin  que  le 
Pape  pût  aller  6c  demeurer  librement  fur  les  Terres  de  ce  Duc.  4.  Qu’a- 
près  fa  Ceilion,  il  feroit  Cardinal  Légat  perpétuel  par  toute  l’Italie,  ou 
qu’il  jouiroit  pendant  fa  Vie  du  Boulonnois  6c  du  Comtat  d’Avignon, 
outre  une  penfion  de  trente  mille  florins  d’or,  qu’il  vouloit  qu’on  lui  afli- 
gnât  fur  les  Villes  de  Venifc,  de  Florence,  6c  de  Genes  (4  6).  Theodoric 
de  Nie m ajoute,  qu’il  demandoit  encore  de  ne  relever  de  qui  que  ce  foit,  6c 
de  n’être  obligé  de  rendre  compte  à  Perfonne,ni  de  ce  qu’il  avoit  fait,  ni 
de  ce  qu’il  pourroit  faire  à  l’avenir.  On  vit  clairement  alors ,  que  le  Pape  fe 
moquoit  du  Concile,  6c  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems,  pour  fe  re¬ 
tirer  tout-à-fait,  à  la  faveur  du  fecours  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui  faifoit 
efperer. 

1 3.  Le  Concile  envoia  de  nouveaux  Députez ,  qui  trouvèrent  le  Pape  à 
Brilacj  mais,  il  en  décampa  le  if.  d’ Avril.  De  forte  que  les  Députez  ne 
purent  point  executer  leur  Commifilon.  Comme  ils  revenoient  à  Confian¬ 
ce,  ils  rencontrèrent  Jean  XXII I.  qui  en  fut  bien  fâché.  Ils  le  furprirent 
au  Lit,  où  il  les  reçut  d’une  maniéré  fort  indécentes  car,  il  fe  decouvroit 
de  maniéré  à  faire  voir  fes  pièces.  Il  exerçoit  dans  Fribourg  la  Simonie 
avec  fes  Courtilans ,  comme  il  avoit  frit  à  Confiance  tout  le  tems  qu’il  y 
fut  (47).  Cependant ,  les  Légats  ne  purent  obtenir  du  Pape  la  Procuration 
qu’ils  lui  demandoient.  De  forte  que  le  raport  qu’ils  firent  à  l’Empereur  6c 
aux  Nations  ne  latisfit  perfonne.  Le  Duc  d’Autriche  étant  revenu  à  Con¬ 
fiance,  pour  faire  fa  Paix  avec  l’Empereur,  Jean  XXIII.  voulut  pourvoir  à  (a 
fureté.  Il  envoia  inceflàmment  une  Procuration  qui  fut  rejettée  unanime¬ 
ment. 

14.  On  ne  penfa  plus  qu’à  executer,  dans  une  Seflion  publique,  la  Cita¬ 
tion  qui  avoit  été  refolue.  „  Le  Concile,  voiant  que  Jean  XXIII.  ne  cher- 
„  choit  que  les  moïens  d’éluder  la  Ceflion,  6c  qu’il  refufoit  de  venir  au 
„  Concile,  ou  de  donner  une  Procuration  fuffifante,  commença  à  procéder 
„  contre  lui  dans  la  Seflion  7.  tenue  le  21.  du  mois  de  Mai,  6c  le  fit  citer 

avec 

(46)  Von  dtr  Hardt ,  tom,  U.p,  403,  ç?  ttm.  (47)  Nient ,  apwl  Ven  $er  Hardt ,  ttm,  II.p, 
dV.p.  106. 107.  40c.  403. 404. 
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„  avec  les  Cardinaux  6c  Officiers  qui  éroient  à  fa  fuite.  Ceux-ci  obéirent  9 
55  &  Frédéric  d’Autriche  promit  de  faire  revenir  Jean  XXIII.  Mais, cette 
„  promefle  n’aiant  point  été  executée,  le  Concile  fit  encore  citer  Jean 
,,  XXIII.  par  deux  fois ,  6c  le  déclara  fufpens  du  Gouvernement,  tant  pour 
„  le  fpirituel,  que  pour  le  temporel  (48).  „ 

if.  Après  une  quatrième  Citation, Jean  XXIII.  aiant  été  contumace, 
on  refolut  de  le  depofer.  Pour  cela,  on  entendit  de  nouveaux  Témoins 
contre  lui,  au  nombre  de  37.  La  Lifte  des  Accufations,fur  les  quelles  on  en¬ 
tendit  ces  Témoins,  contenoit  foixante  6c  dix  Chefs  qui  furent  tous  atteftes 
6c  prouvez î  mais,  on  n’en  lût  que  fo.  en  plein  Concile.  Les  20.  autres 
furent  fupprimez  pour  l’honneur  du  Siégé  Apoftolique  &  des  Cardinaux. 
Ces  Articles  fupprimez  étoient  1.  Que  dès  fa  jeunefte  Balthazar  Colla  avoic 
été  d’un  mauvais  naturel,  immodefte,  impudique,  menteur,  rebelle  à  Pe- 
re  6c  à  Mcre,  en  un  mot  addonné  à  prefque  tous  les  vices,  6c  qu’il  étoit 
notoirement  connu  comme  tel.  z.  Que  s’étant  impatronizé  par  des  voies 
illicites  auprès  de  Boniface  IX.  il  avoit  été  le  principal  Miniftre  6c  comme 
le  Courtier  de  la  Simonie  de  ce  Pape.  Qu’il  avoit  acquis  lui-même  par-là 
de  fi  grandes  richeffes  d’iniquité,  qu’on  ne  le  defignoit  pas  autrement  que 
par  le  nom  d'homme  riche  -,  6c  que  c’étoit  parles  mêmes  voies  qu’il  s’étoit 
elevé  au  Cardinalat,  fous  le  nom  de  Cardinal  de  St.  Euftache.  5.  Qu’é- 
tant  Légat  à  Bologne,  il  avoit  cruellement  opprimé  cette  Ville  6c  cette 
Eglife  par  des  extorfions  6c  des  violences  Tyranniques,  6c  des  barbaries 
inexprimables.  En  forte  que  plufieurs  habitans  de  Bologne  avoient  été  maf- 
l'acrez,  d’autres  mis  à  la  chemife,  plufieurs  bannis,  ou  volontairement 
exilez.  Que  par  une  Entreprife  inouie,  il  avoit  vendu  à  beaux  deniers 
comptans  fix  Eglifes  Paroiflîales  du  Diocefe  de  Bologne,  6c  plufieurs  autres 
Bénéfices  Ecclefiaftiques,  à  des  perfonnes  Laïques,  qui  les  pofièdoient  ac¬ 
tuellement,  comme  des  biens  profanes,  6c  que  ces  Laïques  y  établifïoient 
des  Prêtres  à  leur  fantaifie.  Qu'il  avoit  porté  la  Simonie  à  cet  excès,  6c  à 
de  plus  grands  encore, en  plufieurs  autres  lieux  qu’à  Bologne.  4.  Qu’il 
avoit  conferéà  unBatard  du  Roy  de^Cypre,  âgé  feulement  de  cinq  ans,  une 
Commanderie  de  St.  Jean  de  jerufalem,  avec  les  dépouillés  du  Predeccf- 
feur ;  6c  permis,  par  une  Bulle, à  cet  enfant  nommé  Aloyfe,  de  fiire  pro- 
feftion,  malgré  fon  bas.âge,6c  contre  les  Statuts  de  l’Ordre:  qu’il  n’avoit  ré¬ 
voqué  cette  Conceiïion ,  que  fous  les  Conditions  fuivantes,de  rembourfer  au 
Roi  de  Cypre  l’argent  qu’il  avoit  donné  pour  cette  Commanderie,  de  don¬ 
ner  au  Pape  fix  mille  florins  comptans,  6c  au  Bâtard  une  penfion  annuelle 
de  deux  mille  florins,  avec  un  certain  Office  qui  produifoit  deux  mille  au¬ 
tres  florins  j  6c  que  tout  cela  s’étoit  exécuté  à  la  rigueur ,  malgré  les  oppo- 
fitions  de  l’Ordre,  f .  Qu’il  s’étoit  élevé  au  Pontificat  par  des  voies  illici¬ 
tes  ,  en  faifant  empoifonner  fon  Predeeeffeur  Alexandre  V.  6c  fon  Médecin 
nommé  Daniel  de  Sainte  Sophie.  6.  Qu’il  avoit  commis  fornication  avec 
des  filles,  adultéré  avec  des  femmes,  incefte  avec  la  femtne  de  fon  frere  6c 

avec 

(48)  Hijloire  de  ÏEglife  en  Abrégé,  tom.  3.  £ag  474.  Edit.de  Paris  1711.  in  il. 
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avec  desReligieufès  *  6c  qu’il  étoit  tombé  dans  ces  abominables  Crimes  d’im¬ 
pureté  qui  attirent  la  vangeance  du  Ciel  fur  les  Enfims  de  Kebeliion. 
7.  Qu’il  avoit  permis  à  un  Chevalier  de  l’Ordre  de  St  Jean  de  Jerufalem  de 
renoncer  aux  vœux  6c  à  l’habit,  6c  de  Te  marier,  moïennant  la  fomme  de 
fix  cens  Ducats  -,  6c  que  s’étant  relbrvé  la  Commandcrie  que  pofledoit  ce 
Chevalier,  il  l’avoit  enfuite  vendue  à  un  jeune  homme  de  quatorze  ans, 
qui  en  jouilToit  aéluellcment,  fans  avoir  fait  profeilion,  parce  qu’il  l’en 
avoit  difpenfé.  8.  Qu’il  avoit  impofé  tyranniquement  des  charges  ex- 
horbitantes  aux  François  qui ’demeuroient  à  Avignon,  fous  prétexte  d’un 
voiage  qu’il  vouloir  faire,  afin  de  mettre  cette  Ville  6c  ce  Comtat  entre  les 
mains  de  Ladillas,  en  vertu  d’un  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  lui,  6c  pour  la 
réparation  du  Palais,  où  Marin  fon  Neveu ,  qu’il  y  avoit  envoié  pour  en 
être  Gouverneur,  avoit  fait  mettre  le  feu.  P.  Qu’il  avoit  vendu ,  aliéné, 
6c  difîîpé  quantité  de  Revenus  6c  de  Tributs  annuels  appartenais  à  l’Eglife 
Romaine  en  plufieurs  endroits  de  France, 6c  particulièrement  à  Avignon, 
dans  le  Comtat  Venaifiain,6c  à  Montpellier.  Qu’il  avoit  partagé  entre 
quelques-uns  de  fes  Cardinaux  les  Biens  du  Monaficre  de  St.  Laurent,  6c 
vendu  à  un  Bâtard  celui  de  St.  Alexis.  10.  Qu-  il  avoit  traité  avec  les 
Florentins  de  laTête  de  Jean  Baptiiîe,  qui  étoit  dans  le  Couvent  de  Reli- 
gieufes  de  St.  Sylveftre,  pour  la  fomme  cinquante  mille  Ducats>  6c  qu’il 
l’auroit  en  effet  livrée,  fi  le  St.  ne  l'eut  révélé  aux  Romains ,  dont  plufieurs 
furent  bannis,  ou  mis  en  Frifon,  pour  en  avoir  fait  des  plaintes  publi¬ 
ques.  1 1.  Qu’il  avoit  aliéné  à  perpétuité,  en  faveur  de  quelques  Laïques, 
les  Dixmes  de  Cento  6c  de  Civita  délia,  Pieve,  du  Diocefe  de  Boulogne, au 
préjudice  de  cet  Evêché,  rz.  Que  c’étoit  une  chofc  publique  6c  notoire, 
qu’il  a  été,  6c  qu’il  eft  encore,  un  pecheur  incorrigible,  coupable  de  meur¬ 
tre,  d’empoifonnement,  6c  d’autres  grands  Crimes,  Simoniaque  déclaré,  6c 
Heretique  objliné.  13. Qu’il  avoit  foutenu opiniâtrement, devant  des  Perfonnes 
d’honneur,  qu’il  n’y  a  point  de  Vie  apres  celle-ci,  ni  de  Refurreétion ,  6c 
que  l’Ame  de  l’homme  meurt  .avec  le  Corps ,  comme  celle  des  Bêtes.  Ce 
font-là  en  gros  les  Articles  que  l’on  fupprima,  6c  voici  en  Abrégé  ceux  qui 
furent  lûs  dans  la  Seflïon  XI.  On  l’accufe  de  s’être  élevé  par  des  voies  illi¬ 
cites  à  la  charge  de  Camerier  de  Boniface  IX.  6c  d’avoir  été  publiquement: 
l’entremetteur  6c  le  Courtier  de  ce  Pape,  pour  exercer  la  Simonie:  d’avoir 
acheté  la  Dignité  de  Cardinal  moïennant  les  fommes  prodigieufes  qu’il  avoit 
amaffées  par  des  pratiques  criminelles:  d’avoir  exercé  la  charge  de  Légat 
à  Boulogne,  avec  une  Tyrannie  infup portable,  6c  d’y  avoir  commis  tant 
de  Brigandages,  de  Meurtres,  6c  d’autres  excès  innoüis,  que  tout  le  Païs. 
en  étoit  ruiné,  6c  prefqu’entierement  defert  :  d’avoir  ufurpé  le  Pontificat 
par  fes  intrigues  6c  par  fon  crédit  :  d’être  devenu  pire  que  jamais  depuis 
cette  élévation,  bien  loin  de  fe  corriger,  comme  on  l’efperoit  :  d’avoir 
meprifé  comme  un  Profane  6c  un  Païen  tous  les  exercices  de  la  Religion  6c 
de  la  pieté,  à  quoi  l’engageoient  fonCaraétere  6c  les  Loix  de  l’Eglife,  ou 
de  n’avoir  rempli  fes  devoirs  que  par  maniéré  d’acquit,  6c  en  courant  plu¬ 
tôt 
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tôt  en  Soldat  &  en  Chaffeur,  qu’en  homme  d’Eglife,  moins  par  dévotion, 
que  de  peur  d’être  accufé  d’Herefie,  &  à  la  fin  chaffé  du  Pontificat.  On 
fouticnt , qu’il  eft  regardé  de  tout  le  Monde, comme l’Oppreffeur  des  Pau¬ 
vres,  le  Perfecuteur  de  la  Juftice,  la  Colomne  des  Iniques,  l’appui  des  Si- 
moniaques,  l’idolâtre  delà  chair,  la  lie  des  vices,  l’ennemi  de  toute  ver¬ 
tu,  le  miroir  de  l’infamie  :  qu’il  négligé  les  Confiitoires  publics,  qu’il  efl: 
toujours  plongé  dans  le  fommeil,  ou  dans  lès  plaifirs,  8c  que  tous  ceux 
dont  il  ell  connu  n’en  parlent  que  comme  d’un  Diable  incarné.  Que  de¬ 
puis  fon  Pontificat,  il  s’eft  rendu  coupable  de  la  plus  fcandaleufe  8c  de  la 
plus  effrenée  Simonie,  dont  on  ait  jamais  entendu  parler,  engageant,  tro¬ 
quant,  vendant,  hypothéquant,  aliénant, diffipant,  les  Biens  de  l’Eglife 
Romaine,  8c  ceux  des  autres  Eglifes  de  la  Chrétienté  }  conférant  pour  de 
l’argent  les  Bénéfices  Eccleûaftiques  au  plus  offrant,  fans  fe  mettre  en  pei¬ 
ne  de  la  capacité}  vendant  en  même  tems  un  même  Bénéfice  à  plufieurs, 
ou  fe  le  failant  païer  plus  d’une  fois  par  la  même  Perfonne}  8c  défendant 
aux  Auditeurs  de  Rote  d’entendre  les  Parties  là*deffus,  ni  de  rendre  au¬ 
cune  Jultice.  On  allégué  un  grand  nombre  d’exemples  de  ces  pratiques  Si- 
moniaques,  qui  font  autant  d’articles  differens.  On  pofe  en  fait,  après  ce 
detail, que, dès  la  première  année  de  fon  Pontificat,  les  Cardinaux  l’aiant 
exhorté  fraternellement  à  ne  plus  fcandalifer  le  Monde  par  ce  honteux  trafic 
des  chofes  fpirituelles,bien  loin  de  s’en  corriger ,  il  avoir  enchéri  à  cet  égard 
fur  fes  Predeceffeurs.  Que,  dans  le  Concile  qu’il  affembia  à  Rome,  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  Prélats  8c  d’Ambaffadeurs,  en  particulier  ceux  de  France, 
avec  les  Députez  de  l’Univerfité  de  Paris,  l’avoient  inutilement  exhorté  à 
fe  corriger  lui-même,  8c  à  executer  la  Reformation  generale  qui  avoit  été 
refolue  au  Concile  de  Pife.  Qu’en  1412.  il  envoia  en  Brabant  un  certain 
Marchand  Florentin,  homme  Laïque,  8c  même  marié,  avec  pouvoir  de 
lever  les  Dixmes  de  tous  les  Revenus  Écçlefiaftiques,  dans  les  Diocefes  de 
Cambrai,  de  Tournai,  de  Liege>&  de  faire  excommunier,  ou  mettre  à 
l’interdit,  par  des  fubdeleguez,  toutes  les  Perfonnes  8c  les  Lieux  qui  refuferoient 
d’obéïr.  Qu’il  avoit  permis  à  ce  Marchand  de  çhoifir  à  fon  gré,  pour  les 
Perfonnes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,des  Confeffeurs  qui  leur  donnoient  l’Ab- 
foluion  generale, moiennant  une  certaine  taxe}  &  que  ces  Indulgences  aiaiit 
été  publiées  à  Utrecht ,  à  Anvers,  à  Malines,  &  en  d’autres  lieux,  il  en 
avoit  tiré  des  fommes  prodigieufes.  Qu’après  avoir  opprimé  Rome,  8c  dif- 
fipé  le  Patrimoine  de  St.  Pierre,  foit  en  inventant  de  nouveaux  impôts, foit 
en  augmentant  ceux  qui  étoient  déjà  établis,  il  avoit  enfin  abandonné  cet¬ 
te  Capitale  au  pillage  des  ennemis,  en  defertant,  comme  il  fit,  contre  fa  pro- 
mefi'e,au  mois  de  Juin  1413.  Que  çette  defertion  avoit  rempli  la  Ville  8c  le 
Pais  de  Brigandages, de  Maffacres ,  8c  de  Sacrilèges  j  que  les  femmes  avoient 
été  expofées  à  la  brutalité  du  Soldat}  8c  que  plufieurs  des' gens  de  fa  Cour 
avoient  été , ou  dépouillez, ou  affafiinez,  ou  envoiez  aux  Galeres,  8c  con¬ 
damnez  à  -une  Prifon  perpétuelle.  Que  tout  l’Univers  étant  irrité  d’une 
vie  fi  criminelle  &  fi  deteitable,  l’Empereur  Sigifmond  fe  réfolut  enfin  de 
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lui  parler  à  lui-même,  comme  il  fit  à  Lodi,  où  il  le  pria  avec  inflance  &  An  de  J.C; 
avec  refpcét,  de  faire  cefler_un  fi  grand  fcandale,  de  reformer  fes  propres  14x5. 
mœurs, &  d’affembler  inceflamment  un  Concile, pour  réunir  l’Eglife,  6c  ' 
pour  la  reformer  dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres.  Qu’alors  il  promit 
tout  à  l’Empereur,  mais  que  bien  loin  de  rien  tenir,  il  retomba  auflî-tôt  après 
dans  tous  les  mêmes  excès  qu’ auparavant.  Que  depuis  aiant  reçu  les  mê¬ 
mes  avis  de  l’Evêque  de  Salisburi,6cdes  autres  Ambafiàdeurs  d’Angleterre, 
il  n’avoit  répondu  à  leurs  remontrances  que  par  des  injures  6c  des  mena¬ 
ces.  On  déclaré  enfin,  que  toutes  ces  Accufations  font  de  notoriété  pu¬ 
blique,  6c  qu’elles  ont  été  d’ailleurs  atteftées  6c  prouvées  par  pluficurs  Ar¬ 
chevêques,  Evêques,  Prélats,  Doéleurs  en  Théologie  6c  en  Droit,  6c  pat- 
un  grand  nombre  d’autres  Perfonnes  de  poids  j  6c  qu’on  a  emploié  à  cet 
examen  toute  l’exaétirude  6c  toutes  les  formalitez  requifes,  quand  il  s’agit 
d’une  affaire  criminelle.  D’où  l’on  conclut,  que  Jean  XX1IÎ.  eft  un  hom¬ 
me  de  col  roide,  un  opiniâtre,  ou  pecheur  endurci,  6c  incorrigible,  qu’il 
cil  fauteur  du  Schifme,  6c  tel  à  d’autres  égards,  qu’il  s’ell  rendu  abfolu- 
ment  indigne  du  Pontificat.  La  Lifte  de  Vienne  finit  par  cette  Refle¬ 
xion  :  „  Quel  Jugement  doit-on  faire  des  Cardinaux  qui  ont  élu  Jean 
„  XXIII.  s’ils  ont  fçu  qu’il  étoit  Simoniaque,  6c  diffamé  par  d’autres  en- 
,,  droits  dont  on  ne  frit  pas  mention  ici  pour  leur  honneur!  Aiant  juré 
„  d’élire  le  meilleur  d’entr’eux,  quels  doivent-ils  être  eux-mêmes,  s’ils 
,,  ont  jugé  qu’il  n’y  en  avoir  point  de  meilleur,  que  celui  qui  cil  convain- 
„  eu  par  tant  de  témoins,  d’être  un  Simoniaque,  un  Raviffeur,  un  in- 
„  cendiaire,  un  traître,  un  hommicide,  un  inceftueux,  un  corrupteur 
,,  de  Religieufes,  6c  un  homme  coupable  d’un  péché  plus  criant  enco- 
,,  re.  „  Voilà,  dit  Mr.  Lenfant,  l’honneur  des  Cardinaux  bien  ména¬ 
gé!  A  leur  confideration,  on  fupprime  certains  articles, 6c  certains  details 
trop  choquans,6c  en  même  tems  on  fait  fur  leur  fujet  une  Reflexion  generale 
mille  fois  plus  confondante,  que  l’enumeration  de  tous  les  crimes  de  Jean 
XXIII  (4P). 

16.  Le  Concile  envoia  des  Députez  à  Ratolfcelle,  pour  notifier  au  Pa-  Le  Pape 
pe  fa  Sufpenfion.  Il  reçut  cette  nouvelle  d’un  air  extrêmement  contrit.  II  ctt  arrêté, 
prit  alors  le  Parti  de  la  foumifiion  j  mais,  il  n’étoit  plus  tems  (fo).  Les 
Nations  s’aflèmblerent  le  24.  de  Mai,  pour  convenir  de  fa  Dépofition.  On 
croit,  avec  allez  d’apparence, que  ce  fut  dans  cette  Affemblée,qu’il  fut  re- 
folu  de  fupprimer  les  Articles  par  lefquels  Jean  XXIII.  étoit  accule  d’avoir 
commislncefte  avec  la  Femme  de  fon  Frere,d’ Adultéré,  de  Subornation,  6c 
de  Commerce  facrilege  avec  trois  cens  Religieufes, d’Empoifonnement, de 
Sodomie  avec  de  jeunes  gens  dont  un  étoit  mort  de  flux  de  fang,de  Viol  " 
en  la  perfonne  de  trois  Sœurs.  Enfin,  il  étoit  clairement  prouvé,  qu’il  avoit 
joiii  de  la  Mereêc  du  Fils,  6c  que  le  Pere  avoit  eu  de  la  peine  à  échaper  à 
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AndeJ.C.  Çes  criminels  defîrs  (fi).  On  lui  notifia  fa  Dépofition  prochaine ,  de  il  fc 
1415.  fournit  avec  refignation  à  tout  ce  le  Concile  ordonneroit. 

- —  17.  Il  fupplia  neanmoins  les  Députez  du  Concile,  de  ménager  fon  hon- 

11  eft  de-  neur  de  fa  fortune,  de  de  rendre  à  l’Empereur  une  Lettre  qu'il  lua  écrivit , 
p°.e.  pour  lui  demander  la  même  grâce.  Mais,  Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de 
cette  humiliation  tardive.  Elle  avoit  été  précédée  d’une  trop  longue  fuite 
d’injures,  de  elle  étoit  arrachée  par  une  trop  violente  extrémité ,  pour  fe 
pouvoir  pcrfuader  qu’elle  fut  bien  fincere.  On  a  vû  ailleurs  les  Difcours 
ïnfolens  de  injurieux  que  le  Pape  avoit  tenus  de  l’Empereur  avant  fon  éva- 
fion.  Depuis, il  n’avoit  celle  de  le  diffamer  par  fes  Ecrits  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  de  de  l’accufer  d’avoir  violé  le  Sauf-conduit  qu’il  lui  avoit  donné 
(fi).  Enfin,  ce  malheureux,  cet  infâme  Pape  fut  depole  dans  la  îz.  Sef- 
lion  qui  fe  tint  le  zp.  de  Mai.  La  Sentence  de  Déposition  étoit  conçue 
en  ces  termes:  „  Le  Concile  general  de  Confiance,  après  avoir  invoqué 
5,  le  nom  de  Jefus-Chrift ,  &  examiné  dans  la  crainte  de  Dieu  les  Articles 
„  prefentez  de  prouvez  contre  Jean  XXIII.  de  fa  foumifllon  volontaire  à 
,,  toutes  les  procedures  des  Commiffaires,  prononce,  decerne, de  déclaré, 
5,  par  la  prefènte  Sentence,  que  la. retraite  noéturne  de  Jean  XXIII.  fous 
,,  un  habit  deguifé  de  indécent  efi  fcandaleufe,  qu’elle  a  troublé  l’ Union 
„  de  l’Eglile,  de  entretenu  le  Schifme  ,  qu’elle  efi  contraire  à  fes  vœux  de 
„  de  à  fes  fermens:  Que  ledit  Jean  XXI II.  eft  notoirement  Simoniaque, 
„  difiipateur  des  biens  de  des  Droits  de  l’Eglife  Romaine ,  de  des  autres 
„  Eglifes:  qu’il  a  mal  adminiftré  le  fpirituel  de  le  temporel.  Que,  par 
,,  fes  mœurs j  malhonnêtes  de  deteftables ,  il  a  feandaliie  tout  le  Peuple 
3,  Chrétien;  qu’aiant  perfeveré  jufqu’à  la  fin  dans  cette  mauvaife  condui- 
„  te,  malgré  tous  les  Avertiffemens  charitables,  qui  lui  ont  été  réitérez 
„  pluficurs  fois,  il  s’eft  montré  incorrigible.  Que  comme  tel,  de  pour 
,,  d’autres  crimes,  qui  ont  été  déduits  dans  fori  Procès,  le  Concile  le  de- 
,,  clare  depofé  de  privé  abfolument  du  Pontificat,  dégagé  tous  les  Chrê- 
„  tiens  de  leur  ferment  de  fidelité,  de  leur  defend  à  l’avenir  de  le  recon- 
„  noître  pour  Pape,&  de  le  nommer  tel;  de  afin  que  cette  Sentence  foit 
„  irrevocable,  le  Concile  fupplée  dès-à  prefent  de  fa  pleine  puiftance  à 
„  tous  les  defauts,  qui  ,dans  la  fuite,  pourroient  être  relevez  dans  la  Pro- 
„  cedurc,  &  condamne  ledit  Jean  XXIII.  à  être  mis,  au  nom  du  Con- 
„  cile,  dans  quelque  lieu  où  il  puiffe  être  honnêtement,  fous  la  garde  de 
„  l’Empereur,  comme  Avocat  de  l’Eglife  Univerfelle,  pendant  tout  le 
,,  tems  que  le  Concile  le  jugera  neceffaire,  pour  l’Union  de  l’Eglife  ;  le 
„  même  Concile  fe  refervant  le  Droit  de  le  punir  de  fes  crimes  de  de  fes 
„  excès,  félon  les  Canons,  de  félon  que  les  Loix  de  la  juftice  de  de  la  mi- 
„  fericorde  le  pourront  exiger  (f  ;).  „  Cette  Sentence  fut  notifiée  au  Pape 
a  Ratolfcell,  où  le  Concile  l’avoit  fait  arrêter  5  &  il  déclara ,  en  prefence 

de 

(;i)  Von  (1er  Hardi  ,tom.  IV.  />.  llS.  (53)  Von  der  Hardt ,  tom.  IV.  J>ag,i%l,Ezo-‘ 

C51)  Niem ,  ajpud  Fonder  Hardt ,  tmt  II, vins,  ad  an.  XLI. 
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de  Notaires,  &  de  Protonotaires,  „~qu’après  avoir  lu  5c  bien  examiné  la  AndeJ.C, 
5>  Semence  de  fa  Déposition,  il  l’approuvoit  5c  la  ratifioit  de  Ion  propre  r4fs- 
5,  mouvement  5c  de  fa  feiènee  certaine.  „  Il  en  aflura  les  Députez  en 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine, 5c  en  jurant,  ,,  que  jamais  il  n’appelleroit 
,,  de  cette  Sentence,  ni  ne  la  contrediroit  en  public,  ni  en  particulier,  5c 
qu’il  renonçoit  abfolument,  fans  refiriéfcion ,  librement ,  5c  de  bon  cœur 
,,  à  tout  Droit  qu’il  avoit  pû,  ou  qu’il  pourroit  encore  avoir, au  Pontifi- 
,,  cat;  qu’il  n’agiroit  pius  comme  Pape,5c  qu’il  ne  fe  feroit  plus  defigner 
„  par  cette  Dignité,  protefiant  qu’il  voudroit  ne  l’avoir  jamais  poffedée  , 

,,  5c  que  depuis  ce  tems-là,  il  n’avoit  pas  eu  un  heureux  jour  en  fa  vie.  ,, 

En  même  tems,  il  fit  ôter  de  fa  Chambre  la  Croix  Pontificale,  5c  déclara 
que  s’il  avoit  eu  quelque  habit  de  rechange,  il  auroit  auflitôt  quitté  fes Ha¬ 
bits  Pontificaux  &  toutes  les  marques  de  cette  Dignité.  11  ajouta,  que  fi, 
dans  la  fuite,  quelque  particulier  pretendoit  lui  intenter  quelque  Accufa- 
tion  pour  aggraver  fa  peine,  il  le  mettoit  fous  la  Prote&ion  du  Concile  5c 
de  l’ Empereur  ;  5c  demanda  que,  pour  le  bien  de  l’Union  de  l’Eglife  ,  on 
dreflat  des  Aétes  en  bonne  forme  de  cette  Déclaration  ,  dans  toute  fon  éten¬ 
due,  afin  d’en  conferver  la  mémoire  à  perpétuité.  Bientôt  après,  Baltha- 
zar  de  Colla  fut  transféré  de  Ratolfcell  dans,  la  Fortereflê  de  Gotleben  ou 
Jean  Hus  étoit  aufii  Prifonnier.  Ce  n’étoit  pas  un  Speétacle  peu  curieux 
de  voir  un  Pape  dans  la  même  Prifon  que  Jean  Hus  ,  mais  fur-tout  un 
Pape,  qui  avoit  été  fi  ardent  à  le  pourluivre.  Contre  fa  parole,  il  l’a- 
voit  laifie  mettre  en  Prifon,  5c  il  avoit  refufé  fon  elargillément  aux  infian- 
ces  5c  aux  ordres  exprès  de  l’Empereur.  Il  s’étoit  même  plaint  à  toute 
l’Europe  de  l’indulgence  5c  du  fupport  de  Sigifmond  pour  cet  Héréti¬ 
que  ;  5c  le  voici  lui- même  à  Gotleben  avec  Jean  Hus,  non  pour  quelques 
opinions  particulières,  mais  pour  les  crimes  les  plus  énormes.  Si  la  con- 
jonéture  dut  être  mortifiante  pour  Balthazar  Colla  au  fuprême  degré,  on 
peut  aifement  juger,  que  Jean  Hus  eut  beloin  de  toute  1a  modération  , 
pour  refifter  au  plaifir  qu’il  en  devoit  reilentir  (fq).  Oh  ôta  à  Balthafar 
Cofia  tous  fes  Domeftiques,  hormis  fon  Cuifinier,  de  peur  qu’il  ne  lui  ai- 
dafient  à  fe  fauver.  Il  tacha  de  lier  quelques  correfpondances  fecretes  à 
Confiance,  où  Niem  témoigné  qu’il  ecrivoit  à  fes  Amis  particuliers,  pour 
leur  demander  des  Lettres  de  confolation.  Mais,  fort  inutilement.  Perfon- 
ne  n’ôfoit  lui  écrire,  de  peur  de  fe  rendre  lufpcél.  D’ailleurs,  il  s’y  pre- 
noit  trop  tard.  Il  avoit  meprifé  les  fages  confeils  de  fes  meilleurs  Amis, 
qui  l’avoient  exhorté  à  fe  corriger;  5c  ils  ne  vouloient,  ni  aigrir  fi  douleur 
par  des  reproches  hors  de  faifon,  ni  le  plaindre  d’une  Difgrace  qu’il  s’étoit 
attiré  par  une  fi  grande  opiniatrété.  Cependant,  comme  on  avoit  quelque 
foupçon  de  ce  Commerce  fecret,  5c  qu’il  y  avoit  lieu  d’en  craindre,  les 
fuites  quoiqu’il  fût  fort  mal  entretenu  ,  l’Empereur  ordonna  à  l’Eleéfceur 
Palatin  de  le  faire  conduire  à  Heidelberg,  5c  de  l’y  traiter  avec  toute  forte 
d’honnêteté.  En  effet, Niem  rapporte, qu’on  lui  donna  le  Château  pour 

Pri- 
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Prifonj  qu’il  pouvoit  fe  promener  librement}  8c  qu’il  avoit  deux  Chape¬ 
lains  pour  celebrer  l’Office  divin, &  des  Gentilshommes  pour  le  fervir(ff)'. 
Le  Concile  ne  manqua  pas  de  notifier  à  toute  l’Europe  fa  Conduite  envers 
Jean  XXIII.  afin  de  la  faire  approuver.  On  prétend , qu’elle  ne  le  fut  point 
en  France,  8c  que  le  Confeil  du  Roi  trouva  fort  mauvais, qu’on  eût  en¬ 
trepris  de  depofer  ce  Pontife  (f6).  Au  relie,  pendant  la  Vacance  du  Siégé 
de  Rome, l’Empereur  prit  l’Adminiflration  des  Affaires  Ecclefialliques  en 
Allemagne ,  conféra  plufieurs  Bénéfices ,  8c  donna  des  Grâces  expeélati- 
ves.  11  pretendoit  même  en  cela  ne  faire  autre  chofe,que  reprendre  &  re¬ 
vendiquer  des  Droits  que  les  Papes  avoient  ufurpez,  comme  plufieurs  Doc¬ 
teurs  le  prouvèrent  en  ce  tems-la. 

18.  Angelo  Corario,  appellé  Grégoire  XII.  dans  fon  Obedience,  avoit 
envoié  à  Confiance  Charles  Maieteita,  avec  une  Procuration  pour  abdi¬ 
quer  le  Pontificat,  ce  qui  fut  exécuté.  Dès  que  Grégoire  en  eut  avis,  il 
aflèmbla  les  Cardinaux,  fes  Officiers,  8c  fon  Clergé,  8c  abdiqua  lui  mê¬ 
me  en  plein  Confiltoire  ,  quittant  fa  Mitre  8c  fes  autres  Ornemens  Ponti¬ 
ficaux,  8c  protefiant  qu’il  ne  penferoit  jamais  au  Pontificat  (fy).  Il  écrivit 
lui- même  au  Concile, pour  approuver  tout  ce  que  fes  Procureurs  avoient 
fuit  (f8). 

19.  Jean  XXIII.  aiant  été  depofé,  &  Grégoire  XII.  aianteedé,  l’O- 
pinatreté  de  Benoit  XIII.  étoit  encore  un  grand  Obfiacle  à. l’Union. 
C’efi  pour  cela, qu’avant  que  de  finir  la  quatorzième  Seffion,  le  Concile 
fit  un  Decret  pour  requérir  Benoit  XIII.  de  ceder  le  Pontificat.  La  fub- 
fiance  de  ce  Decret  étoit, que  Pierre  de  Lune  refulant  toujours  de  ceder  , 
quoique  depuis  long-tems  il  eut  promis  &  juré  diverfes  fois  de  le  faire, 
le  Concile  déclaré  qu’il  a  refolu  de  requérir  le  dit  Pierre  de  Lune  de  tenir 
fa  promeffe,  8c  de  renoncer  totalement  8c  ablolument  au  tkre,  à  la  poffef- 
fion,&  au  Droit  qu’il  prétend  avoir  au  Pontificat,  dans  l’efpace  de  dix 
jours  apres  la  requifition:  Que  s’il  ne  le  fait  pas,  dès  à  prefent ,  comme 
dès  lors,  le  Concile  le  déclaré  fehifmatique,  fauteur  de  ce  long  Schifme  , 
opiniâtre  8c  incorrigible  ,  devoié  de  la  Foi  Catholique,  violateur  de  fes 
vœux  8c  de  les  fermens,  notoirement  fcandaleux,  8c  par  confequent  indigne 
de  tout  honneur  8c  dignité,  iur-tout  de  la  Dignité  Papale,  dont  il  doit 
être  privé.  C’efi  pourquoi  le  Concile  lui  defend  de  fe  porter  déformais 
pour  Pontife  Romain,  8c  à  tous  les  Chrétiens,  Empereurs,  Rois,  Car¬ 
dinaux,  Evêques,  8c  généralement  à  tous  ceux  qui  font  revêtus  de  quel¬ 
que  Dignité  Ecclefiaftique  ou  feculiere  que  ce  foit,  de  lui  obéir,  ou  à 
fes  fuccdfeurs,  de  lui  prêter  aucun  fecours,  confeil,  ni  faveur;  au  con¬ 
traire,  il  ordonne  de  l’eviter  8c  de  le  poursuivre  de  bonne  foi,  réelle- 
lement,  &  efficacement,  comme  un  fehifmatique,  un  perturbateur  de  la 
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(55)  K'iem ,  ap.  Von  dtr  Hardfi,  tom.  II.  p.  (57)  Niem,  ul’t  fu/r.  tom.  7/. /1.414. 
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Paix  de  l’Eglife,  6c  d’aflîfter  le  Concile  6c  le  Pape  qu’on  élira  dans  la 
pourfuite  de  cet  Anti-Pape.  L’Empereur  en  eit  requis  en  particu¬ 
lier  (fp). 

2.0.  Dans  la.  17.  Sefiion,qui  fe  tint  le  if.  de  Juillet,  le  Concile  fit  lire 
un  Decret  par  lequel  Grégoire  XII.  eft  déclaré  Doïen  des  Cardinaux, 
6c  Légat  perpetuei  à  Latere  dans  la  Marche  d’ Ancône,  avec  toutes  les 
prérogatives  attachées  à  cette  Dignité  5  le  Concile  fe  refervant  nean¬ 
moins  le  Droit  d’accomoder  Benoit  XIII.  en  cas  qu’il  voulut  ceder 
aufii.  Ce  Decret  eft  extrêmement  avantageux  à  Grégoire  ,  &  il  de- 
voit  bien  encourager  Benoit  à  imiter  fon  exemple.  Car  le  Concile 
y  donne  au  premier  une  entière  de  charge  6c  une  pleine  abfolution  de 
tout  ce  qui  pouvoit  s’être  pafie  d'irregulier  pendant  ion  Pontificat ,  6c 
de  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  fait  de  defeétueux  dans  fon  Obédien¬ 
ce  reelle  ou  prétendue  $  l’exempte  d’en  rendre  compte  à  qui  que  ce 
foit}  6c  defend  à  toutes  Ptrfones  de  quelque  fexe  6c  de  quelque  condi¬ 
tion  qu’elles  puiflent  être  ,  Papes  ,  Empereurs  ,  Rois ,  de  l’inquiéter 
à  ce  fujet ,  non  -  obftant  tous  les  Canons  6c  toutes  les  Conftitutions 
des  Conciles  Generaux  qui  pourroient  autorifer  à  lui  demander  comp¬ 
te  de  fa  Conduite  pafiee.  De  plus,  le  Concile  ordonne  par  avance 
au  Pape,  qui  fera  elü,  de  ratifier  ce  Decret}  6c  déclaré,  que  nul  ne 
pourra  être  elevé  au  Pontificat,  qu’il  n’ait  auparavant  juré  de  le  faire  ob- 
ferver.  Enfin,  le  Concile  ordonne  qu’Ange  de  Corario  fera  le  fécond  en 
Ordre  6c  en  Dignité  après  le  Pontife  Romain  (60). 

zi.  L’Empereur  Sigifmond  le  rendit  à  Perpignan,  pour  perfuader  à  Be¬ 
noit  XIII.  de  ceder}  mais, cet  obftiné  Vieillard  n’en  voulut  rien  faire.  De- 
forte  que  l’Empereur  fe  retira  à  Narbonne.  Voici  une  Lettre  de  François 
de  Conzié,  Archevêque  de  Narbonne,  aux  Cardinaux  d’Oftie,de  Cambrai, 
de  St.  Marc, de  Chalant  ,6c  de  Saluces:  „  Très-reverends  Peres ,  6c  mes 
,  principaux  Seigneurs:  je  vous  ai  écrit  en  dernier  lieu  par  un  Domeftique 
,  de  l’Archevêque  de  Touloufe,  comment  le  Seigneur  Pierre  de  Lune 
,  s’étoit  retiré  de  Perpignan  à  Colliouie.  AufiFtôt  après  fa  retraite,  le  Roi 
,  d’Arragon  lui  envoiaune  Ambafiade  folemnelle,  pour  lefommer  de  ceder* 

,  à  quoi-il  répondit:  Meilleurs,  foiez  les  bien-venus,  j’ai  entendu  ce  que 
,  vous  avez  dit:  je  m’en  vais  à  St.  Mathieu,  où  j’ai  transféré  ma  Cour. 

,  Là,  je  délibérerai  avec  mes  Freres  les  Cardinaux  6c  les  autres, 6c  je  ren- 
,  drai  reponfe  au  Roi  qui  vous  a  envoiez.  Les  aiant  ainfi  congédiez,  il 
,  monta  à  Soleil  couchant  fur  fa  galere,  6c  après  avoir  pafie  la  nuit  dans 
,  le  Port ,  il  partit  le  lendemain  matin  Samedi  à  toutes  voiles.  On  dit  qu’il 
,  va  à  Penifcola  avec  fes  quatre  Cardinaux.  Le  cinquième,  favoir  le  Sei- 
,  gneur  Pere  Rhanadi  appellé  Thouloufan,  eft  demeuré  à  Perpignan  cafie 
,  de  vieillefle  6c  d’infirmités.  Il  le  fuivra  dès  qu’il  fera  en  état  de  monter  à 

che- 

(59)  Apud  Lenfant ,  Ht  fi,  du  Cane,  de  Confi.  '  {60)  Von  der  Hardi ,  tem,  IV.},  475. 
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„  cheval.  „  Mr.  l’Abbé  de  Bellegarde  développe  fort  bien  les  Négocia¬ 
tions  inutiles  de  Sigifmond  avec  Benoit  XIII.  ,,  Le  repos  de  la  Republi- 
„  que  Chrétienne, dit-il  ,dependoit  du  fuccès  de  la  Conférence  de  Perpi- 
,,  gnan.  Tout  le  monde  en  attendoit  l’evenement  avec  impatience.  L’ef- 
,,  perance  étoit  mêlée  d’incertitude  6c  de  crainte.  Le  Roi  d’Arragon  ,que 
„  les  infirmitez  retenoient  au  Lit,  ne  pouvoit  fe  donner  tous  les  mouve- 
„  mens  qui  euflënt  été  néceflaires  dans  une  pareille  conjonêhire.  Cepen- 
„  dant,  il  ne  cefioit  d’exhorter,  d’animer,  d’encourager  par  fes  Difcours 
,,  6c  fes  Remontrances  le  Pape  Benoit,  de  rendre  la  Paix  à  l’Eglife  ÔC  à  toute 
,,  l’Europe  par  fa  dcmiffion  volontaire,  6c  de  fe  reffoüvenir  du  Serment 
,,  exprès  qu’il  en  avoit  fait  en  acceptant  la  Papauté.  Il  lui  reprefentoit,  que 
,,  puis  que  le  Concile  étoit  afiemblé,  il  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfer  de  s’y 
„  foumettre,  en  trompant  les  efperances  êc  l’attente  de  tous  les  fideles.  Il 
„  avoit  devant  les  yeux  l’exemple  des  deux  autres  Papes  fes  Concurrens, 
,,  qui  avoient  genereufement  abdiqué  pour  le  bien  6c  le  repos  de  l’Eglife, 
„  6c  qu’enfin  a  l’agc  où  il  étoit,  de  dans  une  extrême  vieilielfe,  il  ne  pou- 
„  voit  plus  guere  compter  fur  fa  vie,  qui  ne  devoit  pas  être  de  longue  du- 
„  rée,  félon  toutes  les  apparences.  Il  pouvoit  avec  honneur  renoncer  au 
,,  Pontificat,  fi  la  raifon  gouvernoit  fon  ambition  6c  la  cupidité.  Cepen- 
,,  dant,  toutes  ces  belles  Remontrances  ne  pouvoient  vaincre  l’obftination 
„  du  Pape,  refolu  à  retenir  le  Pontificat  jutqu’à  la  derniere  extrémité.  Il 
,,  rcculoit  de  jour  en  jour  fous  divers  prétextes  qui  l’empêchoient  de  ren- 
3,  dre  une  reponfe  pofitive.  Les  deux  Princes  le  prefloient  6c  le  prioient 
„  fins  celle >  mais , il  leur  repondoit toû jours, que  la  difpute  étoit  finie, puis 
„  qu’il  n’avoit  plus  de  Concurrens,  6c  que  les  deux  autres  avoient  abdiqué 
,,  librement  6c  volontairement  le  Pontificat  5  6c  que  par  confequent  il  étoit 
„  le  feul  légitimé  Chef  de  l’Eglife  Univerfelle}  qu’il  n’abandonneroit  ja- 
,,  mais  le  V aifieau  de  St.  Pierre,  dont  il  tenoit  le  gouvernail >  qu’étant  âgé 
„  de  77.  ans  il  fe  flêtriroit  d’une  honte  éternelle,  s’il  venoit  à  manquer  de 
„  courage  au  bout  de  fa  carrière.  Cette  obllination  de  Benoit  poufla  la 
„  patience  de  Sigifmond  à  bout.  Il  partit  Perpignan  tout  en  colere,  le 
„  menaçant  qu’il  l’obligeroit  à  faire  de  force  ce  qu’il  refufoit  de  faire  de  bon 
„  gré.  Il  s’arrêta  cependant  quelques  jours  dans  la  Ville  de  Narbonne, 
„  efperant  que  les  prières  de  Ferdinand  pourroient  vaincre  à  la  fin  l’opinia- 
5,  treté  importune  du  Pontife,  qui  fe  fauva  inopinément  à  Penifcola, 
„  petite  Ville  fituée  fur  un  Rocher  inacceflible  au  bord  de  la  Mer,  poi  r 
3,  confcrver  jufqu’au  dernier  foupir  la  dignité  Pontificale,  à  l’abri  de 
„  cette  Forterefle.  Vincent  Ferrier,qui  avoit  toujours  jufqu’alors  foute- 
„  nu  les  intérêts  de  ce  Pontife,  perfuada  au  Roi  de  fe  départir  publique- 
„  ment  de  fon  Obedience,  ce  qu’il  fit  par  un  Edit  authentique.  Cette 
„  Déclaration  étonna  le  Pape,  tout  intrépide  qu’il  étoit,  quand  il  vit  que 
,,  les  Peuples  acquiefçoient  fans  peine  à  l’Edit  du  Roi.  11  lui  fit  de  grands 
„  reproches  fur  fon  ingratitude,  6c  le  menaça  de  lui  ôter  le  Roiaume, qu’il 
„  lui  avoit  donné,  à  ce  qu’il  prétendoit.  Ces  vaines  menaces  fe  perdirent 

en 
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„  en  l’air,  êc  n’aboutirent  à  rien  (<5i).  ,,  Benoit  XIII.  fe  vit  en  peu 
de  tems  abandonné  de  tout  le  monde. 

22.  Mais, ce  Pontife  ne  perdoit  pas  courage.  De  fa  fortereffe  de  Penif- 
cola,  il  excommunioit  toute  l’Eglile  Univerfelle.  Enfin,  on  commença 
dans  la  23.  Sefïîon  du  Concile  de  Confiance  à  inflruire  Ion  Procès,  6c  l’on 
propoia  contre  lui  les  Articles  fuivans.  1 .  Que  Benoit  avoit  entretenu  pen¬ 
dant  22.  ans  le  prefent  Schifme  qui  duroit  depuis  38.  ans,  quoiqu’il  eut 
déclaré  plufieurs  fois  avant  fon  Pontificat,  que  la  Voie  de  la  Ceifion  étoit  la 
plus  propre  à  donner  la  Paix  à  l’Eglife.  2.  Qu’après  la  mort  de  Clement 
VII.  loriqu’il  fallut  procéder  à  l’Eleélion  d’un  nouveau  Pape,  Benoit  avoit 
juré  fur  les  Evangiles,  6c  fur  le  bois  de  la  Croix, avec  les  autres  Cardinaux, 
de  ceder  fans  aucun  délai,  fi  l’Eleétion  tomboit  fur  lui, 6c  qu’aiant  en  effet 
été  élû  en  1393.  il  réïtera  le  même  Serment.  3.  Que  cependant, aiant  été 
requis  6c  même  prié  à  genoux  de  tenir  la  parole ,  au  nom  du  Roi  de  Fran¬ 
ce  6c  del’Univerficé  de  Paris,  par  les  Ducs  de  Berri,  de  Bourgogne,  &  d’Or- 
leans,  aufli  bien  que  par  un  grand  nombre  de  Prélats  6c  de  Doéteurs,  fans 
en  excepter  même  les  propres  Cardinaux ,  à  l’exception  de  celui  de  Pam- 
pelune,  il  l’avoit  encore  opiniâtrement  refufé.  4  Que  depuis, en  aiant  été 
fommé  de  la  part  des  Rois  de  France, d’Angleterre  ,  6c  de  Callille,  6c  en- 
fuite  de  la  part  du  Roi  des  Romains  qui  lui  ayoit  envoié  à  cette  fin  des 
Ambaffadeurs ,  il  s’en  étoit  défendu  comme  d’un  Péché  mortel,  &  avoit 
proteffé  publiquement  dans  un  Confifloire,  contre  la  Voie  de  la  Ceffion, 
comme  contre  une  Voie  intelligime.  y.  Qu’il  avoit  fait  le  même  relus  à 
Martin  Roi  d’ Arragon ,  qui  l’en  avoit  prié  lui-même  avec  inffance  6c  avec 
humilité,  quoique  Benoit  pût  être  regardé  comme  fon  Sujet  étant  duRoiau- 
med’ Arragon.  6.  Que  cependant ,  quelque  tems  après  (en  140.30,4  l’in- 
ffance  du  Duc  d’Orléans,  il  avoit  promis  6c  juré  ,  devant  des  Notaires  6c 
des  témoins,  de  renoncer  au  Pontificat,  pourvû  que  fon  Concurrent  en  fit 
de  même,  lequel  Serment  il  avoit  réitéré  devant  les  Cardinaux  à  Pont  de 
Sorgues ,  6c  depuis  encore  aux  inffances  de  la  République  de  Genes. 
7.  Qu’après  la  mort  d’innocent  VII.  il  avoit  encore  perfiffé  dans  ce  refus, 
quoiqu’il  l’eut  promis  tantde  fois, en  cas  que  fon  Concurrent  mourût  ou  abdi¬ 
quât  lui-même.  8.  Qu’après  avoir  fait  mine  d’accepter  la  Voie  de  la  Ceffion, 
qui  lui  étoit  offerte  par  Grégoire  XII.  il  L’avoit  éludée  par  mille  6c  mille 
tergiverfations, jouant  indignement  les  Ambaffadeurs  ;de  France  6c  ceux  de 
fon  Concurrent.  9.  Qu’aiant  aficmblé  un  Concile  à  Perpignan ,  il  y  avoit 
promis  6c  juré  de  ceder,  mais  que  cependant  preffe  de  tenir  fa  parole,  il 
avoit  répondu,  que  fi  on  l’inquietoit  d’avantage  là-deflus,  il  mettroit  l’E- 
glife  en  tel  état,  qu’il  n’y  auroit  plus  moïen  de  l’en  relever.  10.  Qu’il 
avoit  perfiffé  dans  le  Schifme  après  laDépofition  dejean  XXIII.  6c  la  Dé- 
miflion  volontaire  de  Grégoire  XII.  quoique  toute  la  Chrétienté  fut  réunie 
au  Concile  de  Confiance  pour  rendre  la  Paix  à  l’Eglife,par  l’Eleélion  d’un 
nouveau  Pape,  à  la  referve  de  rEcofîe,de  l’Efpagne,6c  des  Comtes  de  Foix 

6c 

(61)  Bellegarde  Hift.  gtner,  d'Efpagne,  tom .  3.  pag,  461. 


An  de  J.C^ 
1416. 


Articles 
propofefc 
contre  Be-' 
noit  XIII. 


An  de  J.C. 
1416. 


An  de  J.C. 
1417. 


Les  Elec¬ 
teurs  du 
P.pe  en¬ 
trent  dans 
le  Concla¬ 
ve. 


HISTOIRE  DES  PAPES. 

6c  d’ Armagnac.  11.  Que  l’Empereur,  s’étant  rendu  en  Perfonne  à  Perpi¬ 
gnan  avec  les  Ambafladeurs  du  Concile,  le  Roi  d’Arragon,  les  Comtes  de 
Foix  6c  d’ Armagnac,  les  Ambafladeurs  de  France,  d’Angleterre,  de  Caf- 
tille.êc  de  Navarre, pour  fupplier  humblement  Benoit  de  rendre  la  Paix  à 
l’Eglife  par  fa  Ceflion,  comme  il  l’avoit  promis  tant  de  fois,  il  l’avoic  en¬ 
core  refufé  plus  opiniâtrement  que  jamais  j  6c  qu’après  plufleurs  tergiverfa- 
tipns,  il  s’étoit  enfin  retiré  à  Penifcola  dans  un  Fort  inaccelfible,  laiflant 
l’Eglife  dans  le  Schifme,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l’étouffer,  6c  lans  pro- 
pofer  aucune  voie  pour  arriver  à  ce  but.  Qu’enfin,  par  toutes  ces  Confi- 
derations,  Benoit  étoit  réputé  par  toute  la  Chrétienté,  à  la  referve  de  l’Ef- 
pagne  6c  de  quelques  autres  lieux,  Fauteur  du  Schifme,  Heretique,  6c  Sché¬ 
matique  endurci  (61).  Dans  la  24.  Selîion  tenue  le  28.  Novembre,  Be¬ 
noit  XIII.  fut  cité  à  comparoître  au  Concile}  6c  la  Citation  fut  affichée 
dès  le  même  jour  aux  Portes  des  Eglifes  de  Confiance  (<S$). 
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Charles  Vil. 
Rou  de  France . 


A  nti-Pape. 


Des  qu’on  eut  pris  unanimement  la  refolution  d’elire  un  nouveau  Pa¬ 
pe,  les  Eleéleurs  fe  rendirent  au  Conclave.  L’Empereur  les  pria 
inllamment  d’elire  pour  Pape  lans  partialité  6c  fans  conteflation  celui  qu’ils 
en  jugeroient  le  plus  digne.  Ils  entrèrent  dans  le  Conclave  à  la  clarté 
des  flambeaux,  parce  qu’on  y  avoit  fermé  le  jour  de  tous  côtés.  Ils  ne  pri¬ 
rent  avec  eux  que  chacun  un  homme  pour  fe  fervir,  quoi  qu’ils  euflent 
eu  la  permiflion  d’en  avoir  d’eux.  Etant  entrez  avec  l’Empereur ,  ce 
Prince  les  fit  jurer  qu’ils  choifiroient  un  Pape  pieux,  de  bonnes  mœurs 
qui  fut  capable  de  reformer  l’Eglife,6c  qui  la  reformât  en  effet.  Après  le 
Serment, l’Empereur  fortit,ôc  le  Conclave  fut  fermé  à  clef.  On  avoit  pris 
toutes  les  mefures  poflibles  pour  la  fureté  de  ce  lieu.  Deux  Princes,  avec 
le  grand  Maître  de  Rhodes,  fe  tenoient  nuit  6c  jour  à  la  porte,  aiant  les 
Clefs  pendues  au  coû}  6c  fur  lesDegrez,ilyavoit  fix  foldats,à  qui  on  avoit 
enjoint  un  fi  profond  filence,  qu’on  ne  les  entendoit  point  parler.  Devant 
la  Maifon  où  étoit  le  Conclave,  on  avoit  mis  une  Table  où  étoient  affis 
les  Evêques  ôc  les  Doéleurs  nommez  pour  examiner  les  mets  qu’on 
portoit  au  Conclave  ,  de  peur  qu’on  ne  mît  dans  les  plats ,  ou  dans 
les  coupes,  quelques  Lettres,  ou  quelques  Cachets.  Au  refie,  Da- 

cher, 

Apwl  Lenfant ,  H:Jl,  du  Conc,  de  Conjl,  (63)  Von  der  Harclt .  tom,  IV. p.  0S0, 

Liv.  IV.  §.  110 ,pag.  599, 
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cher,  Hiftorien  contemporain,  nous  inftruit  de  ce  qui  fe  paffa  au  Con¬ 
clave. 

11  avoir  été  arrêté  par  le  Concile,  que  celui  qui  auroit  les  deux  tiers 
des  voix  des  Cardinaux  8c  de  celles  des  Députez  de  chaque  N  ation  feroit 
reconnu  pour  Pape  légitimé.  Ceux,  qui  étoient  entrez  dans  le  Conclave 
pour  l'ervir  les  Eleéteurs,  8c  qui  étoient  des  Notaires,  prenoient  les  voix 
de  chacun  8c  les  ecrivoient.  Les  deux  premiers  jours,  on  eut  beaucoup 
de  peine  à  convenir ,  à  caufe  du  partage  des  voix ,  dont  les  uns  en  avoient 
douze,  les  autres  neuf,  les  autres  iix,  les  autres  quatre.  Le  Cardinal 
de  Viviers  François,  le  Cardinal Otton  de  Colonne  Romain,  celui  de  Sa¬ 
luées,  celui  de  Venilé,  Jean  Bertrandi  Evêque  de  Geneve,  8c  l’Evêque  de 
Chiceiter  Anglois,  étoient  ceux  qui  avoient  le  plus  de  voix  au  raport  de 
Bzovius  (i).  Un  Hiltorien  Polonois  nous  apprend  que  Nicolas  Archevê¬ 
que  de  Gnefne  eut  auiïi  les  fuffrages  de  la  plûpart  des  Cardinaux,  mais 
qu’il  y  renonça  en  faveur  de  celui  fur  qui  on  verra  tout  à  l’heure  tom¬ 
ber  l’Eleétion  (i).  Comme  chacun  auroit  bien  voulu  avoir  un  Pape  de  fa 
N  ation,  l’ Affaire  auroit  encore  trainé  long-tems,  fans  les  Allemands,  qui, 
par  la  fuggeftion  de  Nicolas  Archevêque  de  Gnefne,  8c  de  Jean  de  Wai- 
lenrode,  Archevêque  de  Riga ,  renoncèrent  pour  le  bien  de  la  Paix  à  leur 
prétention  d’avoir  un  Pape  Allemand,  8c  reprirent  le  fufïrage  qu’ils  avoient 
donné  à  un  Prélat  de  cette  Nation.  Les  Anglois  liiivirent  cet  exemple,  au 
grand  contentement  des  Italiens,  à  qui  les  Allemands  avoient  fait  cette  ou¬ 
verture.  Il  ne  refloit  plus  à  gagner  que  les  François  8c  les  Elpagnols. 
Les  Allemands  8c  les  Anglois  leur  propofèrent  d’en  ul'er  comme  eux.  Mais, 
ils  n’y  rencontrèrent  pas  la  même  facilité.  La  France  8c  l’Efpagne  foutin- 
rent  fortement  leur  prétention  d’avoir  un  Pape  de  leur  Païs.  Mais  les 
Allemands  8c  les  Anglois, qui  avoient  facrifié,  8c  pour  ainfi  dire  prodigué 
leur  Droit,  en  faveur  de  la  Paix,  déclarèrent  qu’ils  publieroient  dans  tout 
l’Univers,  de  vive  voix  8c  par  écrit,  que  les  François  avoient  été  les  Per¬ 
turbateurs  de  la  Paix  8c  de  l’Union. 

Cette  Conteftation  dura  fort  avant  dans  la  nuit.  Enfin,  les  vœux  des 
Allemands  furent  exaucez  entre  les  dix  8c  onze  heures  du  Matin.  L’ Em¬ 
pereur,  les  Princes , 8c  le  Clergé  étoient ,  comme  à  l’ordinaire,  à  la  porte 
du  Conclave,  chantant  avec  grande  dévotion  le  Feni-Creator .  Les  Elec¬ 
teurs  d’autre  côté  étoient  affemblés  dans  une  Chapelle,  qui  avoit  été  pré¬ 
parée  dans  le  Conclave,  pour  y  faire  le  Service  divin,  lorfque  tout  d’un 
coup  ceux  de  la  Nation  Allemande  s’adrefferent  à  tous  les  autres  en 
ces  termes:  Nous  fommes  tous  ajfemblez  ici  au  nom  de  la  Très- Sainte  Trinité , 
C?  voici  le  St.  Ejprit  qui  opéré  pour  nous  unir.  Alors,  comme  par  une  inf- 
piration  celefte ,  on  les  vit  tous  s’accorder  en  faveur  d’Otton  ou  Eudes 
de  Colonne,  Cardinal  Diacre  de  St.  George  au  voile  d’or,  qui  prit  le  nom 
de  M  a  R  r  i  n  V. 

Ce 

(l)  Bzoviu;,  an.  1417.  §.4,  (2)  Dlugoff,  Ri  fi,  Polen.  Lib.  XI  f.3^4. 
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Ce  Pape  étoit  Romain,  de  la  très- noble  6c très-ancienne  Maifon  des  Co¬ 
lonnes,  qui  a  produit  beaucoup  de  grands  hommes, 6c  des  Héros  de  tout 
caraétere.  Il  y  a  eu,  dans  cette  Maifon,  des  Souverains  Pontifes,  des  Rois  , 
6c  même,  félon  quelques-uns,  des  Empereurs.  Le  Cardinal  Jean  de  Co¬ 
lonne  illuftra  beaucoup  fa  Famille  au  commencement  du  15.  Siecle,  8c  à 
ce  qu’on  prétend ,  il  ne  fe  fignala  pas  peu  lui-même  dans  un  voiage  qu’il 
fit  en  Terre-Sainte,  avec  la  qualité  de  Légat  d’Honoré  III.  S’il  en  falloit 
croire  le  P.  Claude  Du  Molinet  dans  fon  Hiftoire  Métallique  des  Papes  , 
ce  Cardinal  apporta  de  Jerufalem  à  Rome  la  Colomne  où  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  fut  flagellé*  6c  ce  fut  depuis  ce  tems-là, dit-il,  qu’on  permit 
aux  Colonnes  de  porter  une  Colomne  dans  leur*  Armes  (3).  Mais,  le  P.  Bo- 
nanni  Jefuite,  dans  une  autre  Hifloire  Métallique  des  Papes ,  qu’il  a  fait  im¬ 
primer  à  Rome  en  1 6pp.  a  fait  voir  clairement  la  meprife  du  P.  du  Molinet 
par  une  Infcription  qui  fe  trouve  à  Rome  dans  l’Eglife  de  Ste.  Praxede  , 
dont  le  Cardinal  Jean  de  Colonne  portoit  le  titre.  Cette  Infcription 
marque  feulement ,  que  Jean  de  Colonne  illuftra  6c  confacra  fon  ancien  nom, 
en  apportant  la  prétendue  Colomne  de  Jefus-Chrift.  Et  en  effet  le  même 
Jefuite  prouve  par  de  bonnes  autorités, 6c  fans  avoir  recours  à  aucune  chi¬ 
mère,  qu’ilyavoit  une  Colomne  dans  les  Armes  de  cette  Maifon,  plufieurs 
fiecles  avant  Jean  de  Colonne.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  ce  que  rapporte 
Bonanni,  c’eit  qu’en  1318.  l’Empereur  Louis  de  Bavière  ajouta  aux  Ar¬ 
mes  de  cette  Maifon  une  Couronne  d’ Argent  placée  au  deffus  de  la  Colom¬ 
ne,  en  reconnoifiance  de  ce  que  Sciarra  de  Colonne  couronna  cet  Empe¬ 
reur  ,  malgré  le  Pape  Jean  XXII  (4).  Quoique  ces  faits  foient  affez 
bien  developez  dans  l’Ouvrage  que  je  viens  de  citer,  il  faut  s’en  tenir  prin¬ 
cipalement  à  ce  que  tous  les  Hiftoriens  nous  apprenent  des  grands  Demêlez, 
qu’avoient  eu  les  Colonnes  avec  Boniface  VIII.  qui  excommunia  tous  les 
Colonnes  jufqu’à  la  quatrième  Génération.  Mais,  ils. furent  rétablis  depuis 
par  Benoit  XI.  6c  par  Clement  V.  en  confideration  du  Roi  de  France , 
dont  ils  avoient  pris  le  parti  contre  Boniface  VIII.  C’eft  ce  que  j’ai 
remarqué  en  fon  lieu.  Les  Colonnes  fe  fignalerent  dans  les  Siècles 
fuivans  par  de  grandes  aétions  5  6c  les  Demélez ,  qu’ils  eurent  tantôt 
avec  les  Papes ,  tantôt  avec  les  Empereurs  6c  les  Rois  ,  étoient  une 
preuve  bien  authentique  de  la  Grandeur  ôc  de  la  Puiffance  de  cette 
Maifon. 

Martin  V.  dont  il  s’agit  à  prefent  étoit  fils  d’Agapet  de  Colonne,  ap- 
pellé  Prince  Romain  ,  qui  avoit  été  fait  Cardinal  par  Urbain  VI.  en 
1378.  A  l’egard  d’Otton,  fils  d’Agapet,  il  paffa  par  diverfes Dignitez  Ec- 
clefiaftiques  fous  plufieurs  Papes.  Il  fut  Référendaire  fous  Urbain  VI. 
Nonce  en  Italie  fous  Boniface  IX,  6c  enfin  Cardinal  fous  Innocent  VII. 
en  140p.  Après  la  mort  d’innocent  ,  il  demeura  attaché  au  Parti  de 
Grégoire,  jufqu’à  ce  que  ce  Pape  aiânt  été  depofé  par  le  Concile  de  Pi- 
fe ,  il  fut  contraint  de  l’abandonner ,  de  peur  d’encourir  la  peine  de 

l’Ex- 

(3)  Molintt,  «d  Mart,V.pa*.i,  (4)  Bonenni ,  Num,  Vont,  I. 7i,ux 
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L’Excommunication.  Il  affilia  à  l’Eleétion  d’Alexandre  V.  à  Pife ,  8c  à 
celle  de  Jean  XXIIÏ.  qui  le  fit  Légat  dans  l’Ombrie.  Il  ne  fut  pas  moins 
attaché  à  ce  Pontife  qu’il  l’avoit  été  à  Grégoire  XII.,  puis  qu’il  fut  des 
premiers  à  le  fuivre  après  fon  evafion  8c  des  derniers  à  revenir  à  Con¬ 
fiance. 

Il  faut  pourtant  croire, qu’entre  les  Cardinaux  d’un  aufïï  méchant  Pape 
que  Jean  XXIII.  Otton  de  Colonne  étoit  le  meilleur,  puifque  T  Election 
tomba  fur  lui.  La  plûpart  des  Auteurs  s’accordent  affez  à  en  dire  beau¬ 
coup  de  bien.  Il  étoit  favant ,  fur-tout  dans  le  Droit  Canon ,  qu’il  avoit 
enfeigné  dans  fa  Jeunefie  à  Peroufe.  Platine, qui  n’eft  pas  fort  prodiguede 
louanges  envers  les  Papes,  a  loué  fa  prudence,  fa  douceur  ,  Ion  amour 
pour  la  juftice  temperé  par  l’equité,  8c  fa  dextérité  dans  le  manîment  des 
Affaires  8c  des  Efprits.  Il  témoigné,  qu’étant  Cardinal  ,  bien  loin  de 
changer  de  mœurs,  il  n’en  devint  que  plus  affable  8c  plus  appliqué  à  fe 
rendre  agréable  à  tout  le  Monde  par  fon  intégrité  jointe  à  la  douceur  de  fes 
maniérés.  11  ajoute  même, que  quand  il  fut  queition  de  l’Eleétion  d’un 
Pape  à  Confiance,  on  remarqua  en  lui  un  fi  grand  defintéreffement,  une 
attention  fi  unique  à  concilier  les  Efprits ,  8c  un  zele  fi  impartial  pour  le 
bien  public,  que  l’Empereur  8c  tout  le  Concile  regardèrent  fon  Eleétion 
comme  une  œuvre  d’enhaut  (f).  Cependant,  quelques  Auteurs  contem¬ 
porains,  8c  témoins  de  fa  Conduite,  n’en  font  pas  un  portrait  tout-à-fait 
fi  avantageux.  Leonard  Aretin,  qui,  aiant  déjà  été  Secrétaire  des  Papes 
depuis  plufieurs  années , devoit  bien  connoître  le  Caraétere  des  Cardinaux, 
dit  que  Martin  V.  avant  que  d’être  Pape  ne  marquoit  pas  une  grande  pé¬ 
nétration,  8c  qu’il  paroiffoit  fort  débonnaire}  mais  que  depuis  il  desabufa 
le  monde  de  cette  opinion  par  fon  extrême  fagacité ,  8c  qu’il  n’eut  pas  de 
la  bonté  de  refie.  Windeck,  Confeiller  de  Sigifmond  ,  témoigné  dans 
l’Hifloire  de  cet  Empereur,  que  le  Cardinal  Otton  de  Colonne  étoit  pau¬ 
vre  8c  modefle }  mais ,  que  le  Pape  Martin  V.  fut  fort  avare  ,  8c  s’enrichit 
extrêmement  (6).  Un  Auteur  Moderne,  que  j’ai  fuivi  dans  le  detail  où  je 
fuis  entré  par  raport  au  Concile  de  Confiance ,  dit  que  fi  Martin  V. 
n’étoit  pas  fans  defauts,  il  faut  convenir  qu’il  avoit  plufieurs  bonnes  qua¬ 
lités,  fur- tout  par  raport  à  ce  tems-là  (7).  Le  zele  qu’il  avoit  fait  paroî- 
tre  contre  Jean  Hus,  étant  Cardinal,  n’étoit  pas  une  petite  recommen¬ 
dation  pour  lui  dans  le  Concile.  Mais,  on  ne  peut  guere  douter,  que  le 
crédit  de  plufieurs  Princes  d’Allemagne  ,  qui  étoient  de  la  Maifon  de 
Colonne  ,  n’ait  beaucoup  contribué  à  faire  tomber  l’ Eleétion  fur  ce 
Cardinal.  On  prétend  que  Frédéric, Burgrave  de  Nuremberg,  8c  Elec¬ 
teur  de  Brandebourg,  étoit  de  cette  Maifon >  8c  en  effet  Martin  V.  s’en  fait 
honneur  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  en  142.4.  à  Ladiflas  Jagellon,  Roi 
de  Pologne,  fur  le  Mariage  qui  fe  negocioit  entre  Hedwige  fille  de  ce  Roi , 

8c 

(5J  Platine ,  in  Mart.  V.  (7)  Lenfant  ,  Hifl .  du  Conc,  de  Conjl,  Liv.  V, 

(6)  Windeck  ,  MS,  i  Von  der  Hardt ,  pag,  1 56. 
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8c  le  Prince  Frédéric  de  Brandebourg  qui  fucceda  à  Ton  Pere  dans  PEleéfcb» 
rat  en  143p.  DlugofT  a  inféré  cette  Lettre  toute  entière  dans  Ion  Htjioire  de 
Pologne .,,  Par  ce  Mariage,  dit  Martin  V.,vous  nous  avez  mis  dans  votre 
,,  Alliance,  nous  &  la  Maifon  de  Colonne  dont  nous  fommes  iffus.  Car 
„  nous  avons  appris,  par  une  fort  ancienne  Tradition ,  que  notre  Mailon  de 
„  Colonne, &  celle  des  Burgraves  de  Brandebourg, que  l’on  dit  aufii  être 
,,  Romaine,  font  lorties  d’une  même  tige  (8).  ,,  On  tient  qu’Otton  dev 
Colonne  pouvoir  avoir  cinquante  ans,  quand  il  fut  elû  Pape  (p). 

On  reçut  avis  à  Confiance  de  la  mort  d’Ange  Corario,  auparavant  Gré¬ 
goire  XII.  arrivée  le  1 8 . d’Oétobre  de  cette  année  1417.  Comme  il  avoir 
enfin  cédé  volontairement ,  Martin  V.  jugea  à  propos  qu’on  lui  fit  des  Ob- 
feques  magnifiques  à  Confiance.  C’efi  ce  qui  fe  fit  le  z6.  de  Novembre. 
On  trouve  dans  Bzovius  (10)  une  Epitaphe  de  ce  Pape,  qui  contient  une 
grande  fauffeté,  quand  elle  dit  que  le  Ciel  avoir  donné  Grégoire  pour  la  Paix 
de  l’Eglife,  puis  qu’il  ne  fut  pas  moins  Fauteur  du  Schilme  que  Pierre  de 
Lune  Ion  Concurrent, comme  je  l’ai  fait  voirj  8t  même, au  raportde  Plati- 
tine,  on  difoit  qu’il  étoit  mort  de  dépit  d’avoir  cédé  le  Pontificat,  parce 
qu’il  ne  s’attendoit  pas  que  (on  Abdication  fe  feroit  fi  vite  au  Concile  (ir). 
Mais , Mr.  Lenfant  panche  alfez  à  regarder  ce  bruit  comme  une  Medifance, 
ou  tout  au  moins  comme  un  Jugement  temeraire  (11).  Grégoire  XII., 
aianr  91.  ans  quand  il  mourut,  il  n’efi  pas  befoin  d’aller  chercher  d’autre 
caufe  de  fit  mort. 

Il  ne  s’agifioit  plus  dans  le  Concile, que  de  la  Reformation  de  l’Eglife, 
dans  fon  Chef  8c  fes  Membres.  T outes  les  N  ations  la  fouhaitoient  ardemment  y 
mais  le  Clergé  n’oublioit  rien  pour  l’éluder.  Les  Efpagnols,  qui  favori- 
foient  fous  main  Benoit  XIII.,  quoiqu’ils  l’eufient  abandonné  publiquement*, 
parloient  plus  librement  que  les  autres.  Non  contens  des  Remontrances 
graves  ,  ils  publioient  des  Ecrits  extrêmement  piquans  contre  la  Simo¬ 
nie  ,  8c  ils  y  menaçoient  même  ouvertement  le  Pape  ,  s’il  ne  vouloit 
pas  corriger  cet  Abus.  Il  y  a,  dans  la  Bibliothèque  de  Leipfig,unMS.. 
d’une  de  ces  Satyres, qui  efi  d’un  tour  fingulier.  Je  la  rapporterai  toute 
entière. 

„  Messe  contre  la  Simo  nie. 

„  Il  fembloit  à  quelqu’un,  qu’il  alloit  en  Pèlerinage  à  l’Eglife  de  Ste.  Croix 
,,  à  Rome.  Quand  il  fut  près  de  là,  il  vit  la, Maifon  d’un  Païfan  nommé 
„  Simon,  qui  étoit  plus  haute  que  cette  Eglife,  quoique  cette  Maifon 
„  n’eut  point  encore  de  toit.  Comme  il  s’étonnoit  de  fa  hauteur,  quel- 
„  qu’un  fe  prefenta  à  lui  qui  lui  dit:  Trêve  d’étonnement.  Afieiez-vous 
„  feulement  ici,  5c  écrivez  une  nouvelle  Méfié  5c  un  nouvel  Office  touchant 
j,  la  Simonie.  Car, la  Maifon  que  vous  voiez  reprefente  l’état  de  Simon  le 

.  Ma- 

•  j  m 

(8')  Dhigoff,  Rijl.  Palon.  Ltb.  XLp,  480»  (il)  PUtine,  in  Joha».  XXIII. 

(9)  S  pim  ’e ,  an.  1417.  §.  8.  (ri)  Ltnfant ,  Hifi,  du  Conc,  de  Conjl.  Liv, 

l i.o )  Bzovius ,  an.  14.17,  §.  16*  tfï.  $.  14.  1.7.7,. 
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~  Magicien ,  qui  va  toujours  en  s’élevant  au  deflus  de  l’Eglife.  Il  s’affit  8c 
„  fe  mit  a  écrire.  „ 

,,  L’Introït.  Déplorons  tous  dans  le  Seigneur  les  trilles  tems  où 
w  nous  nous  trouvons.  Gemifibns  de  l’horrible  Simonie  qui  régné  à  pre- 
*  fent.  Les  pauvres  miferables  humains  en  mènent  deüil ,  8c  s’en 
,,  plaignent  hautement ,  fuivant  cette  parole  :  mon  cœur  bouillonne  / un 
„  propos y  c’eit  la  Simonie,  mot  qu’il  ell  dur  d’entendre  prononcer.  Gloria 
„  Pairs. 

„  Collecte.  O  Dieu ,  qui  à  caufe  des  pechez  du  Peuple ,  8c  par 
,,  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  à  diftinguer  les  bons  d’avec  les  mechans, 
,,  avez  permis  que  la  Simonie  fit  de  fi  grands  progrès,  Sc  qu’elle  régnât 
,,  ou  la  Sainteté  devroit  être  furie  Thrône,  que  les  Eglifes  ioient  taxées, 
„  les  Bénéfices  refervez,  les  Eleélions  abolies,  les  Sacremens  vendus  8c 
,,  achetez,  nous  vous  prions  de  purger  l’Eglife  de  ces  ordures,  8c  d’ac- 
„  corder  aux  Simoniaques  la  grâce  de  la  converfion  ,  ou ,  s’ils  refufent 
„  de  fe  convertir,  de  les  frapper  du  même  glaive  dont  le  bien- heureux 
„  St.  Pierre  frappa  Simon  le  Magicien ,  8c  dont  EJifée  frappa  Gehafi. 
„  Par  le  Seigneur. 

„  Lecture.  Alors  un  des  fept  Anges  qui  avoit  les  fept  cornes  vint 
„  me  parler  8c  me  dit,  venez,  8c  je  vous  montrerai  la  condamnation  de  la 
,,  grande  Prollituée,qui  efl  alïifefurles  grandes  eaux, avec  laquelle  les  Rois 
„  de  la  Terre  fe  font  corrompus,  8c  qui  a  enyvré  du  vin  de  fa  proftitution 
,,  les  habitans  de  la  Terre.  Et  m’aiant  tranfporté  en  Efprit  dans  le  defert, 
„  je  vis  une  femme  alîife  fur  une  bête  de  couleur  d’écarlate, pleine  de  noms 
,,  de  blafphême,qui  avoit  fept  têtes  8c  dix  cornes.  Cette  femme  étoit  vetue 
„  de  pourpre  8c  d’écarlate j  elle  étoit  parée  d’or,  de  pierres  précieufes ,  8c 
„  de  perles  -,  8c  avoit  à  la  main  un  vafe  d’or  plein  des  abominations  8c  de 
„  l’impureté  de  fa  fornication  (15).  „ 

5,  Graduel.  Seigneur,  qui  ell- ce  qui  demeurera  dans  votre  taber- 
,,  nacle,  ou  qui  repofera  fur  votre  Montagne? 

„  Verset.  Celui  qui  marche  fans  la  tache  de  Simonie,  8c  qui  opère 
„  la  Juftice  félon  Dieu.  ^ îlleluia . 

,,  11  s’elt  engrailfé,  il  s’ell  dilatté,  il  a  regimbé  contre  Dieu,  il  a  aban- 
„  donné  le  Seigneur  qui  l’a  fait  ,  il  s’ell  addonné  à  l’iniquité  de  la  Si- 
„  monie. 

„  Seqjjence.  Evangile  Mat.  X.  Jefus  dit  à  fes  Difciples:  Allez, 
„  prêchez  l’ Evangile  en  difant,  que  le  Roiaume  des  Cieux  ell  proche.  Rendez 
„  la  Santé  aux  Malades , reflulcitez  les  Morts,  guérilfez  les  Lepreux , chaf- 
„  fez  les  Démons,  donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement , 
j,  ne  portez  ni  or  ni  argent  dans  votre  bourfe. 

,,  Offertoire.  Ils  cherchent  tout  ce  qui  efl  de  leur  intérêt ,  8c 
„  non  ce  qui  ell  de  l’intérêt  de  Jefus-Chrifl. 

,,  Secrete.  O  Dieu!  qui,  félon  l’abondance  de  votre  bénignité, 

,  „  avez. 

fi  3)  Apotalypfe ,  Chap,XVlI* 
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„  avez  commandé  de  donner  gratuitement  les  Sacremens  ôc  les  Bénéfices 
„  Ecclefiaftiques,  accordez  la  grâce  de  laconverfionà  ceux  qui  les  vendent, 

,,  6c  qui  les  achètent.  Et  s’ils  ne  veulent  pas  fe  convertir,  faites-leur  félon 
,,  leur  iniquité, afin  que  d’autres  meilleurs  qu’eux  prennent  leur  Epifcopat. 

„  Par  notre  Seigneur.  •  ' 

,,  Communion.  Si  mes  Neveux  ne  dominent  pas  fur  les  Bénéfices 
5,  Ecclefiaftiques  mal  acquis,  je  ferai  fans  tache,  6c  je  ferai  net  du  grand- 
„  péché  de  la  Simonie. 

,,  Complies,  ou  Post-Communion.  Seigneur,  qui  nous  avez 
„  fait  part  de  vos  dons  gratuitement,  nous  vous  prions  que  ceux  qui  ven-' 
„  dent  6c  qui  achètent  ces  mêmes  dons  reçoivent  incefîamment  le  fort  de 
,,  Judas  qui  vous  vendit, vous  qui  vivez  6c  regnez  avec  le  Pere  dans  l’unité 
„  du  St.  Efprit. 

,,  A  la  fin  de  cette  Mefle ,  on  trouve  ces  paroles  :  Cette  MeJJ'e  doit  être 
3,  chantée  iynmediatement  apres  la  Fête  de  la  Chaire  de  St.  Pierre. 

,,  Quand  elle  fut  écrite,  celui  qui  l’avoit  diétée  dit  au  Scribe: Je  Vous 
,,  commande,  de  la  part  du  véritable  Epoux  de  PEgiife  de  Jefus-Chrift,de 
,,  faire  favoir  promptement  ce  qui  eft  écrit  ci-deiïus  au  Roi  Alfonfe ,  afin 
„  qu’il  le  prefente  hardiment,  6c  fans  delai,  au  Pape,  ôc  qu’il  le  prie  de  la 
,,  part  de  Dieu,  qu’en  qualité  de  Pafteur,  6c  de  Chef  de  l’Eglife,  il  prie 
„  lui-même 6c fafte  prier,  que  cette  maudite  rouille  de  Simonie  foit  ôtée  de 
„  l’Eglife.  Car,  je  fai  que  la  fumée  de  la  Simonie  eft  montée  dans  le  Ciel , 
,,  ôc  que  la  Juftice  divine  en  eft  tellement  irritée,  que  fi  ce  Pape-ci  n’y  ap- 
,,  porte  pas  du  remede,  il  doit  favoir  qu’il'fera  frappé  d’une  grande  plaie, 
,,  qu’il  tombera  bien-tôt,  que  fa  force  fera  foulée  aux  pieds  6c  réduite  à 
„  néant.  Au  lieu  que  s’il  corrige  cet  Abus,  il  régnera  fur  le  Thrône  de 
„  l’Eglife,  6c  triomphera  de  fes  ennemis.  Cependant,  qu’il  fâche,  qu’il 
,,  n’a  pas  été  elevé  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre  par  fa  propre  vertu,  mais  par 
,,  la  permiffion  de  Dieu,  pour  reformer  l’Eglife  avec  humilité  6c  avec  fe- 
„  vérité,  en  exerçant  fon  pouvoir  contre  ceux  qui  feront  rebelles  à  fes  or- 
„  dres  (14).  „  Le  Pape  voiant  par  ces  Satyres,  ÔC  par  les  plaintes  conti¬ 
nuelles  de  toutes  les  Nations,  qu’il  n’y  avoit  plus  moïen  d’éluder  la  Refor¬ 
mation  de  l’Eglife,  en  donna  un  Projet  à  examiner.  Il  rouloit  fur  18.  Arti¬ 
cles  aux  quels  je  ne  m’arrêterai  pas. 

Benoit  XIII.  avoit  été  depofé  par  le  Concile,  6c  l’Eleétion  de  Martin 
V.  caufa  une  grande  joie,  principalement  dans  la  Ville  de  Rome,  6c  fut 
reçue  avec  applaudiflément  de  tout  le  Monde  Chrétien,  qui  voioit  enfin  la 
Lumière  après  avoir  gémi  fi  long-tems  dans  les  Tenebres.  La  joie  fut  d’au¬ 
tant  plus  grande  ôc  plusfincere,que  tous  les  Suffrages  fe  réunirent  dans  l’E¬ 
leétion  de  ce  Pape.  Toutes  les  Nations  divifées  en  divers  Partis  changèrent 
tout  à  coup  de  fentimens  6c  d’inclinations  en  faveur  du  nouveau  Pontife. 
Un  très-petit  nombre  de  Cardinaux ,  compagnons  de  la  fuite  6c  de  l’obftina- 
tion  de  Benoit,  lui  demeurèrent  attachez  pendant  quelque  tems 5  mais,  ils 

l’a- 


(14)  F onderHarclt,  Tom.  IV.  p.  1505. 
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l’abandonnèrent  à  la  fin.  Tous  les  Roiaumes  ôc  tous  les  Princes  fe  detache- 
rent  de  Ton  Obcdience,  à  la  referve  du  Roi  d’Ecofle  ôc  du  Comte  d’ Arma¬ 
gnac  (if).  Dès  que  Martin  V.  eut  donné  avis  de  Ton  Election  au  Roi 
d’Arragon,  ce  Monarque  envoia  des  Prélats  d  Pierre  de  Lune,  pour  l’en¬ 
gager  à  reconnoître  ce  Pape.  N’aiant  pû  rien  obtenir  de  cet  opiniâtre  ôc 
ambitieux  Vieillard,  qui  foutenoit  toujours  que  l’Eglife  Univerfelle  étoit 
renfermée  dans  Penifcola,  trois  ou  quatre  des  Cardinaux  qui  lui  refioient 
encore  lui  prefenterent  un  Mémoire  très-fort,  pour  lui  confeiller  de  don¬ 
ner  la  Paix  à  l’Eglife  par  fon  Abdication,  Ôc  de  reconnoître  le  Concile  de 
Confiance,  ôc  le  Pape  Martin  V. Mais, leurs infianccs  aiant  été  aufiî  inutiles 
que  celles  des  autres  Prélats,  deux  de  ces  Cardinaux  envoierent  leurs  Dé¬ 
putez  à  Confiance,  où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  de  demonftration  de 
joie.  Ils  eurent  audience  le  dernier  de  Janvier,  ôc  prêtèrent  Serment  de 
fidelité  à  Martin  V.  De  forte  que,  félon  Platine,  il  ne  refta  plus  que  deux 
Cardinaux  à  Benoit  XIII.  Cependant,  l’Empereur  envoia  en  Efpagne 
Alaman  Adimar,  Florentin, Cardinal  de  Pife,  pour  engager  les  Rois  d’ Ef¬ 
pagne  à  contraindre  Benoit  par  les  Peines  Canoniques  à  fe  foumettre  au 
Concile  (16). Mais,  Adimar  n’y  fut  pas  plus  heureux  que  Bernard  de  Bour- 
deaux,qui  avoit  été  envoie  avant  lui  dans  le  même  defiein.  Benoit  fe  con¬ 
tenta  de  repondre,  qu’on  devoit  fe  repofer  fur  lui  du  foin  de  pacifier  l’E- 
glife ,  ôc  qu’il  en  vouloit  conférer  lui-même  avec  Martin  V.  puifqu’on  en 
parloit,  difoit-il,  comme  d’un  homme  fi  raifonnable.  Le  Cardinal, regar¬ 
dant  cette  reponfe  comme  une  vaine  défaite,  fulmina, de  la  part  du  Conci¬ 
le  ôc  du  Pape,  par  tout  l’ Arragon , des  Bulles  d’ Excommunication  contre 
Benoit  ôc  contre  les  deux  Cardinaux  qui  lui  reftoient  encore ,  favoir 
Julien  Dobla,  ôc  Dom  Dominique  de  Bonne-Foy  Chartreux,  tous  deux 
Efpagnols  (17).  ,  _ 

L’Hifioire  nous  apprend ,  qu’il  furvint  alors  un  Différend  entre  Martin  V. 
ôc  le  Roi  d’Arragon.  Benoit  XIII.  en  profita.  Aufîi-tôt  après  l’Eleélion 
de  Martin,  le  Roi  Alfonle  lui  avoit  envoié  une  Ambafiade,  pour  lui  faire 
quelques  demandes,  en  confideration  des  grandes  depenfes,  que  lui  ôc  Fer¬ 
dinand  fon  Pere  avoient  été  obligez  de  faire  pour  la  Paix  de  l’Eglife.  Voi¬ 
ci  à  quoi  fe  reduiloient  ces  prétendons.  Il  demandoit  à  perpétuité  le  Droit 
de  difpoler  des  Bénéfices  de  la  Sicile  ôc  de  la  Sardaigne,  fans  être  fujet  à 
aucune  redevance  au  Siégé  Apoftolique,  ôc  outre  cela  une  bonne  partie  de 
laDixme  des  Biens  Ecclefiafiiques  qui  appartenoient  au  Siégé  de  Rome  dans 
F  Arragon.  Il  demandoit  encore  quelques  Places  du  Domaine  des  Cheva¬ 
liers  de  Rhodes,  entr’ autres  Monçon  ÔC  Penifcola,  ôc  le  Droit  de  donner 
un  grand  Maître  à  quelque  Ordre  de  Chevalerie.  On  ignore  quelle  fut  la 
reponfe  du  Pape  fur  les  derniers  articles.  Pour  celui  qui  regardoit  la  Sicile 
ôc  la  Sardaigne,  dont  les  Papes  tiroient  dix-huit  mille  florins  tous  les  ans, 

Mar- 

(15)  Belltgarde  ,  lïifi.  gtntr.  d’ Efpagne  ,  3.  Platine,  in  Mart,  V.  Van  der  Harde ,  Tan** 

Tom.i.pag.468.469.  IV.  p  ijop. 

(16)  Rœynaldi ,  Annal,  Eccl»  Tom.XVU,  /».  >(17)  B.s,ovm,  1417.  §.  n. 
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An  de  J.C.  Martin  ne  jugea  pas  à  propos  d’aliener  un  retenu  fi  confiderable.  Il  offroic 
1418.  feulement  de  les  ceder  pour  cinq  ans  au  Roi  d’Arragon.  Ce  dernier  en  fut 

- fi  irrité,  que  depuis  il  foutint  toujours  Pierre  de  Lune, d’abord  fecretement, 

mais  dans  la  fuite  tout  ouvertement.  Il  rappella  même, avant  la  fin  du  Con¬ 
cile,  les  Ambafiadeurs  qu’il  avoit  à  Confiance,  &  leur  défendit  l’entrée  de 
fon  Roiaume ,  parce  qu’il  les  loupçonnoit  d’avoir  mal  foutenu  fes  intérêts 
auprès  du  Pape,  fur-tout  à  l’égard  de  la  Sicile  &  de  la  Sardaigne.  Il  fit 
aufii  revenir  les  Prélats  qu’il  avoit  envoiez  à  Pierre  de  Lune,  pour  tâcher 
de  le  ranger  à  fon  devoir,  6 c  il  combla  d’honneurs  les  deux  Cardinaux  qui 
étoient  demeurez  fideles  à  ce  prétendu  Pontife.  Comme  Benoit  avoit  en¬ 
core  plufieurs  Créatures  en  Efpagne, cette  Conduite  du  Roi  d’Arragon  fit 
qu’on  s’émancipa  dans  ces  Roiaumes  à  mal  parler  du  Concile  de  Confiance, 
de  l’Eleétion  de  Martin,  St  de  la  Dépofition  de  Benoit.  On  difoit,par 
exemple,  que  le  Concile  n’étoit  pas  légitimé,  n’aiant  pas  été  convoqué  par 
une  Autorité  légitime;  qu’il  ne  l’avoit  pas  été  non  plus  félon  l’ufage  ordi¬ 
naire;  que  tous  ceux,  qui  avoient  Droit  d’y  être,  ne  s’y  étoient  pas  trou¬ 
vez;  que  de  100.  grands  Prélats,  dont  l’Eglife  étoit  compofée,  il  ne  s’y 
en  étoit  pas  trouvé  le  tiers.  On  ajoutoit  à  cela,  qu’on  n’avoit  pas  agi  de 
bonne-foi  avec  Pierre  de  Lune;  qu’il  n’avoit  point  refufé  abfolument  de  ce¬ 
der,  ni  de  fe  foumettre  au  Concile,  mais  que  Confiance  ne  l’accommodoit 
pas,  parce  que  ce  n’étoit  pas  un  lieu  fur,  St  que  d’ailleurs  il  étoit  trop 
éloigné:  que  l’Eleétion  de  Martin  V.  n’avoit  pas  été  libre,  ni  par  confe- 
quent  la  Dépofition  de  Benoit,  8t  qu’ainfi  ce  dernier  étoit  le  vrai  St  unique 
Souverain  Pontife.  Plufieurs  mêmes  confeilloient  à  ce  dernier,  qui  étoit 
fort  verte  dans  les  Affaires,  de  fe  tranfporter  à  Rome,  ou  à  Avignon,  dans 
l’efperance,  qu’il  y  pourroit  trouver  allez  de  mécontens  pour  le  former  un 
bon  Parti.  Le  Roi  d’Arragon  n’étoit  pas  fâché,  fans  doute, de  ces  remue- 
mens;  mais,  comme  il  ne  vouloit  pas  paffer  pour  être  l’Auteur  d’un  pareil 
éclat,  il  envoia  une  autre  Ambalfade  à  Martin  V.  afin  de  réitérer  fes  De¬ 
mandes.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  de  ce  Pape  fut  que  fi  Alfonfe  pouvoit 
faire  fortir  Pierre  de  Lune  de  Penifcola,  &  le  ranger  à  fon  devoir,  il  lui  offroit 
pour  recompenfe  avec  le  Fort  St  la  Ville,  les  revenus  des  Bénéfices  qui  en 
dependoient  pendant  leur  vacance.  Alfonfe,  plus  irrité  que  jamais,  répon¬ 
dit  qu’il  prétendoit  bien  fe  rendre  Maître  de  Penifcola,  mais  qu’il  n’uferoit 
d’aucune  violence  envers  Pierre  de  Lune.  Ce  qui  fut  entre  Martin  St  Al¬ 
fonfe  une  femence  d’ihi mitiez  St  de  querelles,  qui  ne  purent  être  terminées 
que  par  la  mort  de  Benoit  XIII  (18).  Un  Auteur  de  ce  tems-là  nous 
apprend  une  particularité,  qui ,  à  ce  qu’il  prétend,  ne  contribua  pas  peu  à 
l’obftination  de  Benoit.  C’eli  que,  lorfque  ce  Pape  fe  retira  d’Avignon,  pour 
aller  en  Efpagne,  il  rencontra  un  Abbé, qui  lui  prédit,  qu’après  bien  des 
traverfes,  il  iroit  enfin  à  Rome,  où  il  jouiroit  paifiblement  du  Souverain 
Pontificat  (19).  Quand  une  paflion  efi  bien  forte,  on  reçoit  avec  avidité 

,  r  tOUt 

(18)  Bzovius,  an.  T4V].‘tpag.  547.  Lenfant,  204. 
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tout  cc  qui  la  flatte}  &  les  plus  grandes  Vifions,  ou  les  plus  groffieres  lui-  An  de  J.C; 
poftures,  paflent  aifement  pour  des  oracles.  1418. 

Le  principal  deflein  du  Concile  devoit  être,  comme  on  s’en  flattoit,  la  “ 

Réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  &  dans  fes  Membres.  Mais  le  Pape  ^s^du  ' 
avoit  trouvé  le  moïen  de  l’éluder,  en  divifant  les  Nations,  lors  qu’elles  papC, 
s’aflêmbloient  pour  en  traiter.  11  fît  des  Concordats  avec  les  Allemands 
&  les  Anglois.  Pour  les  François,  ils  n’approuverent  pas  d’abord  le  Pro¬ 
jet  de  Martin  V.  „  On  ne  fe  prefla  pas  en  France  ,  dit  le  P.  Daniel ,  de 
„  reconnoître  ce  Pape,  par  le  chagrin  qu’on  y  avoit  contre  l’Empe- 
,,  reur.  On  y  renouvclla  les  anciennes  Ordonnances  pour  la  confervation 
„  des  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  ,  fur-tout  à  l’egard  de  la  Collation 
„  des  Bénéfices.  On  fit  des  defenfes  de  tranfporter  de  l’argent  hors 
,,  du  Roiaume,  ce  qui  regardoit  particulièrement  Rome}  mais,  l’an- 
„  née  fuivante  ,  on  fe  conforma  aux  Decrets  du  Concile  de  Conflan- 
,,  ce,  &  Martin  fut  reconnu  par-tout ,  excepté  dans  le  Rocher  de  Penif- 
,,  cola  (2,0).  ,,  n 

Cependant,  le  Pape  abufoit  de  la  facilité  des  uns,  &  fe  mettoit  peu  en  ^ar-tin  *  • 
peine  de  la  refiftence  qu’il  trouvoit  dans  les  autres.  Il  donna  une  Bulle,  n'eft 
ad  ■perpétuant  rei  mcmoriam ,  par  la  quelle  il  déclaré,  Qu’il  n’ell  permis  à  p2S  permis 
perfonne  d’appeller  du  fouverain  Juge,  c’efl  à  dire  du  Siégé  Apoitolique  ,  d’appdler 
ou  du  Pontife  Romain ,  qui  efl  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  iur  la  Terre}  ni 
de  décliner  fon  Jugement  dans  les  caufès  de  foi,  qui,  comme  caufes  ma-  p*ape< 
jeures,  doivent  être  rcmifes  à  fa  decifion.  Gerfon  parle  de  cette  Confli- 
tution  dans  fon  Dialogue  Apologétique,  où  il  témoigné  que  ceux  qui  l’ont 
vue  aflùrent,  qu’elle  tend  à  détruire  toute  l’Autorité  ,  non  feulement  du 
Concile  de  Pife ,  mais  de  celui  de  Confiance ,  6c  à  rendre  nul  tout  ce  que 
ces  Conciles  ont  fait ,  foit  en  elifant  un  Pape ,  foit  en  rejettant  les 
Intrus  (21).  C’efl  ce  qui  lui  donna  occafion  de  compofer  vers  la  fin 
du  Concile  fon  Traité  où  il  examine  ,  s'il  efi  permis  d'appeller  du  Juge¬ 
ment  du  Pape  ,  en  quel  cas?  Il  y  réfute  folidement  la  prétenfion  de  Mar¬ 
tin  V  (2 2). 

J’ai  marqué  en  fon  lieu  l’emprifonnement  de  Jean  Hus  }  mais,  je  dois  Supplice 
parler  ici  de  fon  fupplice.  „  Les  Seigneurs  de  Boheme  demandèrent  la  de-  JeaJ) 

„  livrance  de  Jean  Hus,  arrêté  au  préjudice  du  fauf- conduit  qui  lui  avoit  [crUomede 
5)  été  accordé  par  l’Empereur.  Le  Concile  ne  les  écouta  point, &  fit  ve-  Prague.  ' 
5,  nir  Jean  Hus.  Il  nia  qu’il  eut  enfeigné  que  la  fubflance  du  pain  &  du 
,,  vin  demeuroient  dans  l’Euchariflie,  après  la  confecration  :  il  dit  qu’il 
„  n’ avoit  point  approuvé  les  erreurs  de  Wicleffmais,  qu’il  y  avoit  quei- 
„  ques  unes  de  fes  Propofitions,  qu’il  crpioit  que  l’on  avoit  condamnées 
,,  fans  raifon.  On  'lui  lut  39.  articles ,  qu’on  difoit  être  tirez  de  fes  Li- 
„  vres.  On  l’exhorta  de  les  abjurer,  êt  de  fe  foumettre  au  Concile.  Il  > 

,,  fit  reponfe, qu’entre  ces  Propofitions, il  y  en  avoit  plufieurs  qu’iln’ avoit 
-  .  .  ■  .  jamais 

(îo)  Daniel,  Hijl.de  France ,  tom.  3.^,  883.  (ai)  Uli  fufr.  pag.  303. 

(21)  Gerfon.  Ob,  tom,  U.pag.'xgo, 
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,,  jamais  foutenuës,  êc  qu’à  l’egard  des  autres,  il  étoit  prêt  d’ex plkpief 
,,  ion  fentiment.  Ceci  lè  pafla  dans  les  Congrégations  qui  précédèrent  la 
,,  quinzième  Seffion  du  Concile  à  la  quelle  Jean  Hus  comparut.  On  corn- 
,,  mença  par  y  condamner  les  erreurs  de  Wiclef*  enluite  ,  on  lut  30. 
,,  Proposions  tirée?  des  Livres  de  Jean  Hus.  .  .  .  On  lut  encore  quanti- 
),  té  d’autres  articles  d’accufation  prouvez  par  témoins  contre  lui,  6c  en- 
,,  fuite  fur  la  requiiition  du  Pomoteur,  le  Concile  condamna  fes  Livres  , 
„  6c  le  condamna  lui-même  comme  heretique  manifefte  6c  convaincu  d’a- 
„  voir  enfeigné  plufieurs  herefies,  oblliné  6c  incorrigible,  à  être  depofé-, 
„  dégradé  6c  livré  au  bras  feculier ,  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  Champ. 
,,  Des  Evêques ,  nommez  par  le  Concile,  le  dépouillèrent  des  habits  facerdo- 
„  taux, le  dégradèrent, 6c  lui  aiant  mis  fur  la  tête  une  mitre  de  papier  fur 
,,  la  quelle  il  y  avoit  des  Démons  peints  avec  cette  infeription  Herefiarque , 
„  le  livrèrent  à  l’Empereur,  qui  le  mit  entre  les  mains  du  Duc  de  Bavie- 
,,  re.  Ses  livres  furent  brûlez  à  la  porte  de  l’Eglife.  Pour  lui,  il  fut  con- 
,,  duit  dans  le  Fauxbourg,  attaché  à  un  poteau, 6c  brûlé  vif,  aiant  perfi- 
„  fié  jufqu’à  la  mort  dans  fes  erreurs.  Quand  il  eut  été  exécuté,  on  prefi- 
,,  fa  jerôme  de  Prague,  qui  étoit  en  prifon,  de  faire  abjuration  de  lès 
,,  erreurs:  il  y  confentit,  6c  aiant  été  amené  au  Concile  dans  la  Sefifon  ip» 
,,  tenue  le  23.  de  Septembre, il  y  lût  une  Rétractation  par  la  quelle  il  ana- 
„  thematizoït  les  erreurs  de  Wiclef  6c  de  Jean  Hus,  6c  protefloit  qu’il 
,,  étoit  du  fentiment  de  l’Eglife  Romaine ,  du  St.  Siégé  Apoftolique,  6c 
„  du  Concile,  6c  faifoit  profeffion  de  fuivre  fa  Doétrine  en  toutes  choies, 
,,  6c  qu’il  anathematizoit  ceux  que  le  Concile  avoit  condamnez.  Nonob- 
„  liant  cette  Retraélation,il  fut  remis  en  Prifon,  6c  bientôt  après  accufé 
„  de  n’avoir  pas  fait  cette  Retraélation  lincerement ,  6c  d’enfeigner  les  mêmes 
„  erreurs.  On  propofa  même  contre  lui  de  nouveaux  chefs  d’accufa- 
,,  tion:  lui-même  aiant  été  examiné  devant  les  Prélats  de  Congrégation  ,, 
„  déclara  qu’il  fe  repentoit  de  s'être  retraété,  6c  d’avoir  approuvé  la  Con- 
„  damnation  de  Jean  Hus  6c  de  Wiclef.  Le  Peres  du  Concile,  cer- 
,,  tains  par  fon  propre  aveu  de  fa  rechute  ,  le  firent  venir  dans  la  Sefiîon 
,,  11.  où  il  déclara  qu’il  perfilloit  dans  fa  derniere  Retraélation, en  faifant 
,,  neanmoins  profeflion  de  tenir  la  Tranfubllantiation.  Il  fut  condamné 
„  comme  heretique  relaps,  livré  au  bras  feculier,  êc  conduit  au  fupplice  , 
„  qu’il  fouffrit  avec  fermeté  (23). 

Après  avoir  fait  tant  de  grandes*  chofes,  le  Concile  fut  congédié  parune 
Bulle  de  Martin  V.  Ce  Pontife  avoit  pris,  autant  qu’il  fe  pouvoir, 
toutes  les  mefures  néceflaires  par  raport  à  fes  intérêts  êc  à  fon  autorité. 
Il  avoit  prétendu  remplir  la  promefie  qu’il  avoit  faite  de  reformer 
l’Eglife ,  quoiqu’il  n’eut  rien  fait  que  pour  l’eluder.  Les  Concor¬ 
dats  qu’il  avoit  faits  avec  les  Nations  avoient  été  rendus  publics,  êc 
il  les  avoit  confignez  dans  la  Chancellerie,  dont  il  avoit  aufïï  publié  les 
Réglés.  Jean  XXIII.  avoit  acquiefcé  à  fa  Dépofition  ,  Grégoire  XII. 

étoit 

(13)  Hijiein  dt  l'E^Ufe  en  Mregê ,  tom.  3.  501.  C7 
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étroit  mort,  le  Concile  avoit  depofé  Benoit  XIII.  y  6c  Martin  V.  n’avoit  An  deJ.C 
plus  rien  à  defirer,  ni  à  exiger  de  cette  Affemblée  à  cet  egard.  Il  eft  vrai  1418. 
qu’à  la  referve  des  Italiens,  les  Nations  n’avoient  pas  lieu  d’être  fort  fatis- 
faites  de  ce  Pontife.  Les  François  n’avoient  point  acquiefcé  à  fon  Concor¬ 
dat,  parce  qu’il  étoit  contraire  aux  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane*  6c  le 
refus  opiniâtre,  qu’il  avoit  fait  de  condamner  les  erreurs  de  Jean  Petit,  étoit 
encore  un  fujet  de  mécontentement  bien  légitimé  pour  les  Ambaflàdeurs 
de  France.  Les  Polonois  avoient  appellé  de  ion  jugement,  ou  plutôt  de 
fon  déni  de  juftice,  au  Concile  prochain.  Le  Roi  d’Arragon  étoit  irrité 
du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  au  fujet  des  Bénéfices  de  la  Sicile.  Le  Cler¬ 
gé  d’Allemagne  fe  trouvoit  opprimé  par  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  lever 
pendant  un  an  les  Dixmes  des  Bénéfices  Ecclefiaftiques,  pour  dédommager 
l’Empereur.  Il  ne  paroit  pas  de  mécontentement  public  de  la  part  des  An- 
gloisj  mais,  il  eft  confiant  que  le  leger  effai  de  Reformation ,  qu’il  avoit 
donné  dans  la  Sefiion  43.  ne  repondoit  point  aux  Projets  qu’ils  en  avoient 
faits  depuis  long-tems.  D’ailleurs,  nous  apprenons  par  l’Hifioire  Eccle- 
fiaftique  de  Mr.  Collier  ,  que  dès  que  Martin  V.  eut  quitté  le  Concile  , 
il  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  du  Concordat  qu’il  avoit  fait  avec  les 
Anglois.  Il  s’attribua  la  difpofition  de  tous  les  Evêchez,  cafia  les  Elec¬ 
tions  des  Chapitres  ,  ÔC  créa  dans  l’efpace  de  deux  ans  treize  Evêques 
dans  la  Province  de  Cantorberi.  Le  même  Auteur  ajoute, qu’environ  le 
même  tems ,  il  fit  Archidiacre  de  Cantorberi  Profper  de  Colonne  fon  ne¬ 
veu,  qui  n’avoit  que  quatorze  ans  (24).  Quoiqu’il  en  foit,  Martin  V,  fe 
voiant  reconnu  à  peu-près  de  toute  la  Chrétienté,  fe  mettoit  peu  en  peine 
de  tous  ces  mecontentemens,  6c  il  n’afpiroit  plus  à  s’en  retourner  promp¬ 
tement  en  Italie,  pour  y  affermir  Ion  autorité,  &  pour  y  rétablir  les  af¬ 
faires  du  Siégé  de  Rome  ,  qui  étoient  alors  en  grand  desordre.  Le  Me- 
credi  4.  de  Mai,  il  fit  publier,  que,  fans  nul  delai,  il  étoit  refolu  de  par¬ 
tir  de  Confiance  le  Lundi  fuivant.  Il  fembloit  pourtant  qu’on  ne  s’atten¬ 
dit  pas  à  un  fi  prompt  départ.  L’Empereur  en  fut  furpris  6c  choqué.  Il 
le  pria  très-inftamment  de  demeurer  à  Confiance  le  refie  de  l’année,  pour 
terminer  plufieurs  Affaires  qui  reftoient  encore  à  regler.  Il  auroit  même 
bien  voulu  l’engager  à  tenir  fa  Cour  en  Allemagne  j  6c  il  lui  offroit  pour 
cela  Balle,  Strasbourg,  Mayence,  ou  telle  autre  Ville  qu’il  voudrait  y 
choifir  (2f).  Platine  nous  apprend  que  d’autre  côté  les  François  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  rengager  a  établir  fonfiege  à  Avignon  ,à  l’exemple  de 
quelques  uns  de  fes  Predecelfeurs  (26).  Mais, il  répondit  à  ces  diverfes  in- 
fiances ,  que  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir.  Que  le 
Patrimoine  de  l’Eglife  étoit  au  pillage  en  l’abfence  de  fon  Pafteur,  par  la 
tyrannie  de  plufieurs  Princes  qui  en  difpofoient  à  leur  gré.  Que  la  Capi¬ 
tale  de' la  Chrétienté  étoit  cruellement  expofée  aux  fléaux  de  la  Guerre,  de 
la  famine,  de  la  pefte,  6c  des  difcordes  civiles,  fans  compter  les  Bafiliques 

6c 

(24)  Collier ,  Bifl.  Eccl.  à'  Anglet.  pag.  647^  pag.  1580. 

(15)  Windeik ,  apud  Von  der  Hardt  l  tom.  IV,  (26)  Platine  ,  in  Mart,  V, 
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An  de  J.  C.  Ôc  les  Chapelles  des  faints  Martyrs,  dont  la  plupart  étoient  tombées  en 
ruine,  ôc  qui  toutes  alloient  périr,  fi  on  n’y  apportoit  un  prompt  fecours. 

'  Il  les  prioit  de  ceder  à  la  raifon  6c  à  la  nécefiîté ,  puis  qu’au  fond  étant  re¬ 
connu  de  tout  le  Monde  pour  Succefleur  de  St.  Pierre,  il  étoit  jufte  qu’il 
allât  fe  mettre  fur  le  Thrône  de  cet  Apôtre,  ôc  que  l’Eglife  Romaine  étant 
le  Chef  ôc  la  Mere  de  toutes  les  Eglifes,  il  falloit  que  lefouverain  Pontife 
refidât  à  Rome,  comme  un  bon  Pilote  doit  fe  tenir  à  la  poupe,  ôc  non 
à  la  proue  du  Vaifieau.  Il  fallut  acquiefcer  à  fes  raifons,  fans  qu’on  pût 
rien  obtenir  qu’un  delai  de  quelques  jours.  Il  fît  donc  publier  ce  jour  là- 
même,  que  tous  ceux  qui  dévoient  l’accompagner  fe  tinfTcnt  prêts  à  partir 
dans  quinze  jours  pour  Geneve,  ou  il  avoit  relolude  tenir  fa  Cour,  en  at¬ 
tendant  qu’il  pût  fe  rendre  à  Rome  en  toute  fureté.  Comme  il  n’y  avoit 
plus  moien  de  fe  relever  de  la  faute  qu’on  avoit  faite,  d’elire  un  Pape  avant 
que  d’avoir  bien  arrêté  tous  lesArticles  de  la  Reformation  de  l’Eglife,  l’Em¬ 
pereur,  qui  ne  pouvoir  plus  retenir  Martin  V,  penfa  aufïi  à  fon  de- 
part  (17). 

Départ  de  Enfin,  le  Pape  partit  de  Confiance  le  16.  de  Mai  en  grande  ceremonie. 

Martin  V.  Reichantal  en  a  fait  un  detail  allez  curieux.  D’abord  marchoient  douze 
Chevaux  de  main  caparaçonnez  d’ecarlate.  Ils  étoient  fuivis  de  quatre 
Gentishommes  à  cheval,  portant  fur  des  piques  quatre  Chapeaux  de  Car¬ 
dinaux.  Après  eux  marchoit  un  Prêtre,  qui  tenoit  une  Croix  d’Or.  II 
étoit  fuivi  d’un  autre  Prêtre,  qui  portoit  le  St.  Sacrement.  A  la  fuite, 
on  voioit  marcher  douze  Cardinaux ,  ornez  de  leurs  Chapeaux  rouges  9  ôc 
fuivis  d’un  Prêtre  monté  fur  un  Cheval  blanc,  ôc  prefentant  le  St.  Sacre¬ 
ment  au  Peuple  fous  une  efpece  de  dais,  environnez  de  gens  qui  portoient 
des  cierges.  Après  lui  venoit  Jean  deSuzate,  Théologien  de  Weftphalie, 
qui  portoit  aufiî  une  Croix  d’Or,  ôcqui  étoit  environné  des  Chanoines  ôc 
des  Sénateurs  de  la  Ville,  tenant  des  Cierges  dans  leurs  mains.  Le  Pape 
parut  enfin  dans  fes  Habits  Pontificaux,  ôc  monté  fur  un  Cheval  blanc.  Il 
avoit  fur  la  Tête  une  Tiare  enrichie  de  quantité  de  pierreries ,  ÔC  marchoit 
fous  un  dais,  qui  étoit  porté  par  quatre  Comtes.  L’Empereur  tenoit  à 
droite  les  Rênes  du  Cheval  du  Pape,  Ôc  il  étoit  fuivi  à  la  même  main  de 
Louis  Duc  de  Bavière  d’Ingolftad,  qui  relevoit  la  houfle  ou  le  drap 
du  Cheval.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  tenoit  les  Rênes  à  gauche,  ôc  à 
la  même  main  ,  Frédéric  d’Autriche  faifoit  le  même  Office  que  Louis 
d’Ingolfiadt.  11  y  avoit  quatre  autres  Princes  de  coté  ôc  d’autre,  qui  tc- 
î>oicnt  la  houfle  du  Cheval.  Le  Pape  étoit  fuivi  d’un  Cavalier,  qui  portoit 
un  Parafol,  ou  un  Parapluie,  félon  le  befoin.  Enfuite,  marchoit  tout  le 
Clergé,  ôc  toute  la  Ncblefle  à  cheval  en  fi ‘grand  nombre,  que  ceux  qui  fu¬ 
rent  les  témoins  de  ce  fpeélacle  en  comptèrent  jufqu’à  quarante  mille,  fans 
parler  de  la  foule  du  Peuple,  qui  fui  voit  à  pied.  Lorfque  Martin  V.  fut  à. 
ïa  Porte  de  la  Ville,  il  defeendit  deCheval,  ôc  quitta  fes  Habits  Sacerdo¬ 
taux,  pour  prendre  un  habit  rouge  :  il  prit  aufiî  un  autre  Chapeau ,  ÔC  mît 
*  '  ce- 

(ij)  Lenfant  îi'ijl,  du  Conc,  de  Confl,  Liv,  VJ,  80. 
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celui  qu’il  portoit  fur  la  tête  d’un  Prélat  qui  n’efl  pas  nommé.  Enfuite,  il  An  dej.c; 
monta  a  Cheval,  aufli  bien  que  l’Empereur  6c  les  Princes,  qui  l’accompa-  1419- 

gnerent  jufqu’à  Gotleben ,  où  il  fe  mit  fur  le  Rhin  pour  aller  à  Schathoufe.  I41°* 

Les  Cardinaux  6c  le  refie  de  fa  Cour  le  fuivirent  par  Terre,  6c  l’Empereur 
s’en  retourna  à  Confiance  avec  les  autres  Princes. 

De  Schafhoufe,  le  Pape  vint  à  Berne,  où  il  fejourna  quelques  jours,  lo-  Voîage  du 
gé  chez  les  Dominicains.  De-là,  il  fe  rendit  à  Geneve,  où  il  avoir  pro-  FaPs* 
mis  de  tenir  fa  Cour  quelque  tems ,  pour  contenter  en  quelque  façon  les 
Allemands  de  les  François, parce  que  cette  Ville  efl  entre  la  France  6c  l’Al¬ 
lemagne  (28).  Il  y  arriva  le  n.  de  Juin,  accompagné  de  quinze  Cardi¬ 
naux,  &  du  Duc  de  Savoye,  6c  il  fe  logea  chez  les  Cordeliers  de  Rive.  On 
lui  attribue  un  Statut,  par  lequel  il  étoit  défendu  d’admettre  aucun  Chanoine 
dans  l’Eglife  de  St.  Pierre,  qui  ne  fût  Gentilhomme ,  ou  Doéleur  en  l’une 
des  Facultés  (29).  Il  donna  dans  cette  Ville  Audience  aux  Ambaffadeurs 
d’Avignon,  qui  lui  vinrent  prêter  Serment  de  fidelité  (30).  Enfin,  on  a 
plufieurs  Bulles  de  ce  Papedatiées  de  Geneve,  Le  3. de  Septembre,  Mar¬ 
tin  V.  quitta  Geneve, pour  aller  à  Milan,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  par  le  Duc  Philippe- Marie.  De  Milan, il  alla  à  Mantouc,  où  il 
fejourna  environ  4.  mois>  6c  ce  fut  là,  qu’il  fit  la  Paix  entre  le  Duc  de 
Milan,  6c  Pandolfe  Malatefla.  Il  ne  jugea  pas  à  propos  d’aller  à  Bologne, 
parce  que  cette  Ville  avoit  fecoué  lejoug  dtrSt.  Siégé,  à  la  nouvelle  de  la 
Dépofition  de  Jean  XXIII  j  mais,  il  fe  rendit  à  Florence, où  il  fejourna  prés 
de  deux  ans,  en  attendant  qu’il  pût  entrer  à  Rome,  dont  le  General  Braccio 
occupoit  une  partie.  Si  l’on  en  croit  Pogge  Florentin  6c  Leonard  Aretin, 
qui  dévoient  le  bien  favoir,  Martin  V.  ne  fut  pas  fort  bien  reçu,  ni  fort 
bien  traité ,  à  Florence.  Ces  Auteurs  difent  que  les  Enfans  chantoient  pu¬ 
bliquement  contre  lui  cette  Chanfon:  Papa  Martino  non  vale  un  quattrino , 
fans  que  le  Magiflrat  fe  mit  en  devoir  de  reprimer  cette  licence.  Ce  Pape 
diiïimula  pour  lors  fon  reflentiment ,  bien  refolu  de  le  faire  éclater  à  la  pre¬ 
mière  occafion  favorable.  Je  leur  ferai  bien  voir ,  difoit-il  à  Leonard  Are¬ 
tin  fon  Secrétaire,  que  je  vaux  plus  d'un  quadrain  (31).  Pogge,  d’ailleurs 
grand  Partifan  de  fa  Patrie,  la  blâme  de  s’être  fi  mal  ménagée  en  cette  oc- 
caûon.  „  La  Ville,  dit-il,  s’étoit  enrichie  6c  confiderablement  augmen- 
„  tée  à  la  fiiveur  d’une  longue  Paix.  Enflée  de  fa  profperité,  elle  fe  croioit 
„  en  pouvoir  de  meprifèr  tout  le  Monde,  6c  le  Pape  lui-même,  fans  p  en - 
fera  l’inconflanCe  de  la  Fortune,  qui  n’efl  jamais  plus  redoutable  que 
„  quand  elle  carefle  le  plus  (32).  ,,  Une  autre  chofe  avoit  vivement  pi¬ 
qué  Martin  V.  C’eft  que  les  Florentins  avoient  foutenu  Braccio, qui  s’étoit 
emparé  de  plufieurs  Villes  de  l’Etat  de  l’Eglife,  6c  même  de  Rome,  6c 
qu’ils  avoient  accordé  le  Droit  de  Bourgeoifie  à  ce  General  (33).  Cepen¬ 
dant,  il  lie  laiiïa  pas  de  regler  plufieurs  Affaires  à  Florence.  Il  y  reçut 
fit  rv  .  fi  '  '  J,.  ■  .  ,  -,  les 

(18)  Spondt ,  An.  1418.  §.  9.  (31)  Aretin  ,  hift.  Florent. 

(iç)  Hift  Manujc,  de  Geneve.  (31)  Pogge,  Hift,  Flor,  Liv.V,  pag,  103, 

(30J  Raynaldi ,  an,  1418.  §.  36.  (33)  Pogge,  Üid. 
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les  quatre  Cardinaux  de  Pierre  de  Lune ,  6c  leur  reftitua  leurs  Di* 

g  ni  nez  . 

Martin  V.  avoit  déchargé  l’Eleéteur  Palatin  de  la  Garde  de  Balthazar 
Colla  auparavant  Jean  XXIli.  6c  cependant  il  étoit  encore  en  prifon  à  Hey- 
dexberg.  Quelques  Citoïens  de  Florence, 6c  fur-tout  Cofme  de  Medicis, 
firent  de  grandes  inftances  auprès  du  Pape  pour  fon  élargiffement.  Martin 
le  promit,  &  envoia  même  un  Légat  pour  demander  la  Liberté  de  cet  Ex - 
Pape  Prifonnier  depuis  près  de  4.  ans.  Mais,  ce  dernier  n’attendit  pas  l’arri¬ 
vée  du  Légat.  Il  racheta  lui- même  fa  Liberté  pour  50000.  écus  d’or  de 
rançon  qu’il  païa  à  l’Eleéleur  Palatin  (54).  Comme  Balthazar  Coffa  fe 
difpofoit  à  aller  à  Florence,  étant  averti  qu’on  lui  drefloit  des  embûches  en 
chemin  ,  il  prit  le  parti  d’aller  trouver  Thomas  Fregofe  fon  ancien  ami ,  6c 
alors  Doge  de  Genes,  non  fans  donner  de  grands  foupçons  de  minuter  quel¬ 
que  révolté,  6c  de  vouloir  renouvcller  le  Schifme  en  remontant  fur  leThrô- 
ne  Pontifical,  parce  qu’on  le  croioit  incapable  de  fe  contenter  d’une  vie  pri¬ 
vée.  Cependant,  quelque  tems  après,  il  alla  de  fon  bon  gré, 6c  fans  aucune 
convention,  fe  jetteraux  pieds  de  Martin  V.  6c  le  reconnoître  pour  Pape 
légitimé,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Ce  dernier  en  fut  fi 
touché,  qu’il  le  créa  Cardinal  Evêque  de  Frefcati,  6c  Phonnora  toujours 
en  public  6c  en  particulier  comme  les  autres  Cardinaux.  Maisk,  il  ne  jouit 
pas  long-tems  de  ces  honneurs  qu’il  trouvoit  beaucoup  au-deffous  de  fon* 
ambition.  Il  mourut  quelques  mois  après  à  Florence.  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  que  ce  fut  de  chagrin >  d’autres  difent  qu’il  fut  empoifonné  (3  y). 
Il  fut  enterré  honnorablement  dans  l’Eglife  de  St.  Jean,  qui  n’eft  pas  éloi¬ 
gnée  de  la  Cathédrale.  On  mit  ces  paroles  fur  fon  Tombeau  :  Ici  repofe  le 
corps  de  Balthazar  Cojfa  ci-devant  Pape  Jean  XX III.  On  prétend  que  ces 
honneurs  lui  furent  rendus  à  la  follicitation  de  Cofme  de  Medicis,  qui  avoit 
tellement  accumulé  fes  Threfors  par  l’argent  de  Jean  XXIII,  qu’il  s’étoit 
rendu  tout  puiffant  à  Florence,  6c  qu’il  pafloit  pour  l’homme  le  plus  riche 
de  toute  l’Italie'êc  même  des  Païs  Etrangers  (56).  Pendant  que  Martin  V. 
étoit  à  Florence,  il  y  vint  des  Ambafîadeurs  de  l’Empereur  de  Conftanti- 
nople  lui  offrir  d’embraffer  laFoi  des  Latins ,  pourvû  qu’on  lui  fit  des 
conditions  raifonnables.  L’Ambaffade  fut  fort  bien  reçue,  6c  le  Pape 
nomma  un  Cardinal  Légat  pour  négocier  cette  Affaire  à  Conftanti- 
nople. 

Comme  le  General  Braccio  retenoit  toujours  une  grande  partie  de  la  Vil¬ 
le  de  Rome, 6c  du  Patrimoine  de  St.Pierre,  fans  avoir  égard  aux  Remontran¬ 
ces  du  Pape,  ce  dernier  lança  l’Excommunication  contre  lui,  6c  contre 
fes  Complices  j  mais,  ils  en  tinrent  fi  peu  de  compte,  qu’ils  excommunièrent 
le  Pape  lui-même.  Cependant,  peu  de  tems  après,  ce  General  fit  fa  Paix 
avec  Martin  V.  par  l’entremife  des  Florentins,  qui,  comme' on  l’a  vu , lai 
furent  toujours  fort  favorables.  Quoique  Martin  V.  en  eut  témoigné  du 

i  mé- 

(34)  P'athie ,  in  Mart.V.  158. 

(35)  Antonin ,  Hifi.  Part.  3,  Tit.zi,  c.  7.  y  6)  PUtino ,  ubi  fu^r. 
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mécontentement, &  que  les  vers  qu’on  avôit  chantez  contre  lui  dans  les 
rues  lui  tinffent  encore  au  cœur,  il  Te  lai  fia  pourtant  fléchir  à  ce  Difcours 
de  Leonard  Aretinfon  Secrétaire:  „  Eit-il  pofiible,  Très-Saint  Pere,  que 
vous  fafiîez  attention  à  ce  que  difent  des  Enfans?  Dans  quelle  Ville  avez- 
vous  trouvé  plus  d’agrémens  6c  plus  d’avantages  qu’à  Florence,  tant 
pour  vous,  que  pour  le  Siégé  de  Rome?  Vous  y  avez  été  reçu  dans  un 
tems  que  vous  ne  poffediez  nulle  part  aucun  Domaine  temporel.  Toutes 
vos  Villes  étoient  occupées  par  vos  ennemis.  Bologne  s’étoit  révoltée* 
deforte  que, pour  venir  de  Ferrare  à  Florence,  il  vous  a  fallu  faire  un 
,,  grand  detourpar  les  Villes  deRavenneëcdeForli.  C’ell  pendant  votre  fe- 
„  jour  ici,  que  Bologne  6c  les  autres  Villes  font  rentrées  dans  leur  devoir,  ôc 
,,  rien  n’y  a  plus  contribué  que  les  Négociations  de  cette  République.  C’eflr 
par  fon  entremiie,  que  Braccio  s’eft  fournis,  6c  qu’il  attendu  les  Villes 
qu’il  avoit  ufurpées.  Vous  y  avez  eu  la  gloire  ôc  le  plaifir  d’y  voir  venir 
les  Cardinaux  d’Efpagne*  pour  vous  reconnoitrc}  ÔC  c’eft  ici  propre¬ 
ment  ,  que  les  trois  Obédiences  fe  font  réunies  dans  votre  perfonne.  Ja¬ 
mais  Jean  XXIII.  n’auroit  pû  fe  refoudre  à  venir  fe  foumettre  dans  un 
autre  lieu  qu’à  Florence,  où  il  fe  trouvoit  en  fureté,  ôc  où  il  avoit 
quantité  d’amis.  „  Martin  appaifé  ôc  perfuadé  par  ce  Difcours,  fit 
venir  les  Magiftrats  de  Florence,  les  remercia  de  leur  favorable  récep¬ 
tion  ôc  de  leurs  bons  offices.  Entr’autres  témoignages  de  fa  recon- 
noifiance,  il  érigea  leur  Eglife  en  Métropole,  ôc  partit  pour  Rome. 

11  y  fît  fon  entrée  le  22.  de  Septembre  142,0.  au  milieu  des  cris  de 
joie  ôc  des  acclamations  du  Peuple}  6c  la  joie  fut  fi  grande,  que  le  jour 
de  cette  entrée  fut  marqué  dans  les  Fades  de  la  Ville,  pouren  conferver 
éternellement' ria  Mémoire.  Le  Pape  y  fut  reçu  comme  le  P. delà  Patrie, 
qui  y  étoit  attendu  depuis  long-tems.  Il  trouva  Rome  dépeuplée  6c  pref- 
que  ruinée,  les  Eglifes  6c  les  Maifons  en  fort  mauvais  état,  les  rués  defer- 
tes  6c  abandonnées,  par  les  defordres  que  les  derniers  troubles  y  avoient  cau- 
fés.  11  s’appliqua  avec  tant  de  foin  à  la  reparer, à  en  policer  les  habitans, 

6c  à  relever  les  Edifices  qui  étoient  en  ruine ,  qu’en  peu  de  tems  elle  reprit 
fon  ancienne  fplendeur,  6c  parut  plus  brillante  que  jamais.  C’ed  ce  que 
nous  apprennent  les  Auteurs  contemporains. 

Il  y  eur  quelque  mésintelligence  entre  Sforce  6c  Carracciolo.  Le 
premier  appella  en  Italie  Louis  III.  Duc  d’Anjou,  du  confentement  du 
Pape,  pour  chaffer  Carracciolo:  6c  celui-ci,  pour  fe  maintenir,  engagea  lc  paps 
la  Reine  Jeanne  II.  à  adopter  6c  à  déclarer  fon  Heritier  6c  fon  Succeflèur  favoriie 
à  la  Couronne  de  Naples  Alfonfe  Roi  d’Arragon}  6c,  du  confentement  de  cet-  ^ouis 
te  Reine,  il  appella  à  fon  fecours  Braccio  de  Peroufe.  Braccio,  s’étant  en- 
core  révolté  contre  le  Pape,  fe  vanta  de  le  réduire  dans  un  état  fi  mifera-  Alfonfe 
ble,  qu’il  ferait  contraint  de  dire  des  Méfiés  baffes  à  fix  deniers  (37).  Le  d’Àrra- 
Pape,  irrité  de  ces  menaces ,  défendit  par  une  Bulle  de  païer  aucun  Tribut  à  Son* 
la  Reine  Jeanne  (38).  Mais,  en  même  tems, il  n’oublia  rien  pour  faire  la 

(37)  Sf<  Antonin ,  ùt,  22,  c,  7.  §.  4. 
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Paix  entre  le  Roi  Alfonfe  &  le  Duc  d’Anjou.  Pour  cet  effet,  il  envoie 
deux  Cardinaux, qui  firent  confentir  Alfonfe  à  une  Trêve, à  condition  que 
Louis  d’Anjou  remettroit  toutes  fes  Places, excepté  Aquila, entre  les  mains 
du  Pape,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  vû  s’il  fe  pourroit  faire  entr’eux  une  bonne 
Paix 5  &  fur  cela  Louis  alla  trouver  le  Pape  à  Rome,  &  Alfonfe  fe  retira 
dans  Naples.  Celui-ci  n’y  fut  pas  plutôt,  que,  pour  épouvanter  le  Sou¬ 
verain  Pontife,  &  pour  en  tirer  enfuitc  ce  qu’il  fouhaitoit,  ilfe  fervit,  fé¬ 
lon  fa  coutume,  de  fon  fantôme,  Pierre  de  Lune,  menaçant  hautement 
de  réduire  tous  fes  Etats  fous  fon  Obedience.  Et,  en  effet,  il  fouffroit  déjà 
qu’on  le  reconnût  en  Arragon,  &  qu’on  y  parlât  publiquement  contre  le 
Concile  de  Confiance.  Deforte  que  le  Pape  fe  vit  obligé  de  remettre  entre 
les  mains  d’Alfonfe,  du  confentement  de  Louis  d’Anjou,  les  Places  qu’il 
avoit  en  dépôt ,  par  le  Traité  qu’on  venoit  de  conclure.  Apres  quoi 
Sforce,  voiant  que  tout  fe  declaroit  pour  la  Reine  Jeanne  &  pour  Alfonfe,  fe 
rendit  aux  preflantes  follicitations  qu’on  lui  faifoit  continuellement  delà  part 
de  la  Reine  de  Naples,  &  fe  remit  dans  fon  Parti  (39). 

Alfonfe,  voiant  qu’il  tiroit  tant  d’avantage  de  la  peur  que  le  Pape  paroif- 
foit  avoir  du  Retabliffement  de  l’Obedience  de  Pierre  de  Lune ,  voulut  encore, 
en  rcnouvellant  fes  menaces  avec  plus  de  hauteur  qu’auparavant ,  que  Martin 
V.le  reconnût  Roi  de  Naples.  Alors  le  Pape,  voiant  que  cet  injufte  Prince 
abufoit  de  fa  patience  ôt  de  fa  trop  grande  facilité,  êt  qu’il  ne  gardoit  plus 
de  mefures  avec  lui,  fe  refolut  d’agir  avec  plus  de  fermeté,  ôc  lui  fit  dire 
qu’il  ne  feroit  jamais  en  fa  faveur  une  pareille  injufticej  que  Jeanne  l’avoit 
bien  pû  adopter,  mais  non  pas  lui  donner  un  Roiaume  que  le  Roi  Louis 
tenoit  de  fon  Pere,  à  qui  les  Papes  Alexandre  V.  ôc  Jean  XXIII.  i’avoient 
confirmé}  que  pour  lui,  il  avoit  fait  la  même  chofe  en  confirmant  deux 
Bulles  de  fes  Predeceffeurs,  ôt  le  Decret  du  Concile  de  Confiance.  Qu’ain- 
fi,  Louis  n’aiant  rien  fait  contre  le  St.  Siégé, qui  méritât  d’être  privé  de 
la  grâce  qu’il  en  avoit  reçue,  il  ne  falloit  pas  croire,  qu’on  dût  jamais 
révoquer  une  chofe  fi  folidement  établie  ,  &  ôter  un  Roiaume  à  un 
Prince,  qui,  à  l’exemple  de  fes  Predeceffeurs ,  étoit  Protecteur  de  l’E- 
glife,  pour  le  tranfporter  à  celui  qui  la  perfecutoit,  en  accordant  enco¬ 
re  fa  Proteétion  aux  reftes  du  Schifme.  Cette  Réponfe  fut  caufe  qu’Al- 
fonfe  fe  déclara  ouvertement  ennemi  du  Pape ,  &  Fauteur  de  Pierre  de 
Lune,  pour  lequel  il  ernploïa  tout  fon  crédit,  afin  qu’on  le  reconnût  en 
Arragon,  ce  même  dans  le  Roiaume  de  Naples }  mais, il  ne  réuflit  pas  tout 
à  fait  (40). 

Conformement  au  Decret  du  Concile  de  Confiance,  &  fur  les  Reprefen- 
tations  de  l’Univerfité  de  Paris,  Martin  V.  fît  afîêmbler  un  Concile  à 
Pavie,  au  mois  de  Mai.  Bientôt  après,  il  fut  transféré  à  Sienne,  où  les  Pré¬ 
lats  firent  un  Decret  foudroiant  contre  les  Wiclefites  ôc  les  Huffîtes }  en¬ 
joignant  aux  Ordinaires  &  aux  Inquifiteurs  de  veiller  à  la  Condamnation 
&  à  la  Punition  des  Heretiques  ,  ou  de  leurs  Fauteurs,  fous  peine  de 

fufpen- 

(39)  Contln,  de  Fleury ,  (40)  Ubt  fupr. 


MARTIN  V.  CCXIV.  Pape. 


7? 


fufpenfe  de  quatre  mois ,  en  cas  de  négligence.  On  y  renouvella , 
&  on  y  aggrava  même,  le  Decret  du  Concile  de  Confiance  con¬ 
tre  l’Anti-Pape  Pierre  de  Lune ,  qui  dans  Ton  Rocher  de  Penifcola  co- 
pioit  toujours  le  ton  êc  les  maniérés  d’un  Pape  légitimé  (41). 

Les  Affaires  de  Naples  fe  brouilloient  de  plus  en  plus  par  la  jaloufie  6c  la 
mauvaife  intelligence  de  la  Reine  Jeanne  6c  de  fon  fils  d’adoption.  Elle  fe 
plaignoit ,  qu’il  ufurpoit  trop  d’autorité  avant  le  tems.  Les  habitans  des 
Villes  6c  des  Bourgades  étoient  partagez  en  differentes  faélions.  La  For¬ 
tune  des  Arragonois  chanceloit.  On  craignoit  une  rupture  ouverte,  des 
hoflilitez  de  part  6c  d’autre,  6c  une  Guerre  déclarée.  La  Reine  de  Naples 
trouvoit  fort  mauvais,  que  le  Roi  abufât  vifiblement  de  fon  autorité  j  car 
il  charrgeoit  les  Gouverneurs  des  Places  &  les  Garnifons,  obligeoit  les  gens 
de  Guerre  à  faire  entre  fes  mains  le  ferment  de  fidelité,  renverfoit  enfin  les 
Loix,  les  ufages,les  mœurs, 6c  les  coutumes  anciennes  de  la  Nation.  Tel¬ 
les  étoient  les  plaintes  que  la  Reine  faifoit  de  fon  fils  adoptif,  Princefîe 
volage  6c  d’un  elprit  leger  6ç  inconfiant.  La  prefence  du  Roi  d’Arragon 
çommençoit  à  l’importuner.  Elle  l’avoit  comblé  de  careffes  6c  d’eloges 
après  fa  Viéloire,  quand  il  força  Louis  d’Anjou  à  lever  le  Siégé  de  Naples 
qui  étoit  aux  abois.  Cette  Princeffe  étoit  douce  6c  complailante,  quand 
elle  avoit  tout  à  craindre,  haute  6c  ingrate, en  fe  voiant  hors  de  péril}  vice 
ordinaire,  6c  prefque  infeparable  de  la  corruption  du  cœur  humain.  Al- 
fonfe,  qui  connoifioit  parfaitement  la  foibleffe  de  la  Reine,  l’indifcretion  , 
l’impudence ,  6c  la  honte  publique  de  fes  Amours,  fongeoit  à  l’enlever  de 
Naples,  pour  la  faire  conduire  en  Catalogne.  Il  ordonna  pour  ce  fujet 
d’equiper  en  toute  diligence  une  Flotte  en  Efpagne.  La  Reine  ne  fut  point 
trompée  à  ces  préparatifs,  foit  qu’elle  fût  naturellement  foupçonneufe  6c 
défiante,  ou  que  le  Myflere  de  cet  armement  lui  eut  été  révélé  par  des 
avis  fidelesj  car,  il  efl  prefque  impolTible  de  cacher  long-tems  un  fecret 
dans  des  Diffenflions  domefliques.  La  liaifon  entre  les  N  apolitains  6c  les 
Arragonois  étoit  alors  fort  interrompue.  On  commença  à  faire  des  plain¬ 
tes  de  part  6c  d’autre,  6c  à  s’accufer  réciproquement  de  perfidie  6c  de  fe 
dreflbr  des  embûches,  ce  qui  étoit  vrai.  Le  Roi  fe  tenoitdans  le  Château 
neuf.  La  Reine  fe  retrancha  à  la  Porte  de  Capouë,  fortifiée  comme  une 
Citadelle.  Toute  la  Ville  de  Naples  fe  vit  partagée  en  deux  Faélions  de¬ 
puis  ce  tems-là,  des  Arragonois  6c  des  Angevins,  noms  odieux  aux  Na¬ 
politains,  qui  ont  toujours  confervé  cettej  haine.  Le  Roi,  pour  n’être 
point  obligé  de  fortir  du  Château  neuf,  feignit  d’être  malade.  Jean  Car- 
racciolo, Sénéchal  de  Naples,  tout  puiflant  fur  l’Efprit  de  la  Reine  6c  fon 
favori  au  delà  des  bornes  de  la  bienfèance,  fut  enlevé  en  allant  lui  rendre 
vifite.  Cet  enlevement  fit  beaucoup  d’eclat  6c  de  bruit  à  la  Porte  de  Ca- 
pouë.  On  leva  les  Ponts,  on  fe  fortifia  en  diligence.  Une  grande  mul¬ 
titude  de  Monde  6c  de  Soldats  volèrent  au  fecours  de  la  Reine,  6c  la  déli¬ 
vrèrent  du  péril.  On  combatit  à  coups  de  flèches  6c  de  dards.  Il  s’y  fit 
(  '  |  v  -  un 

(4T)  Tom.  XII.  Conàl,  Labbei  pag.  367. 
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un  grand  carnage:  le  Roi  meme  y  fut  en  péril  de  la  vie,  contraint' cf’abar*- 
donner  Ton  entreprife  ôc  de  le  retirer}  ce  fut  là  le  commencement  de  la. 
Guerre  civile.  On  donnoit  de  petits  combats  dans  les  Rues ,  ôc  dans  les 
Places  publiques  de  la  Ville,  qui  le  vit  tout  à  coup  partagée  en  faélions. 
La  Fortune  lé  déclara  d’abord  pour  le  Parti  des  Arragonois,  qui  fe  rendi¬ 
rent  les  Maîtres  de  la  Ville,  ÔC  la  pillèrent.  Ils  y  mirent  le  feu,  qui  en  con- 
fuma  une  grande  partie.  Onafîîegea  la  Fortereflé  où  la  Reine  s’étoit  retran¬ 
chée}  mais,  quelques  efforts  que  fiflént.les  Arragonois  pour  la  prendre,  ils 
n’en  purent  venir  à  bout.  La  bonté  de  la  Fortereflé,  la  valeur  ôc  le  cou¬ 
rage  des  Soldats  qui  la  defendoient,  la  fauverent,ôc  rendirent  inutiles  testes 
les  attaques  ôc  tous  les  efforts  des  Arragonois.  Sforce,  qui  avoit  un  corps- 
de  troupes  auprès  de  Naples,  accourut  au  fecours  de  la  Reine.  En  même 
tems,  Bernard  Cabrera  vint  de  Catalogne  aborder  à  Naples  avec  une  Ar¬ 
mée  Navale  ,qui  releva  les  forces  abbatuës  des  Arragonois.  On  recom¬ 
mença  donc  à  lé  battre  tout  de  nouveau  dans  la  Ville,  avec  un  grand  car¬ 
nage  ôc  des  ravages  horribles.  La  Reine  fe  retira  dans  Avcrfe.  Sforce 
l’accompagnoit  ôc  i’efeortoit  avec  fes  troupes  Ôc  cinq  mille  Bourgeois  pleins 
d’affe&ion.  On  fit  l’échangé  des  Prifonniers  de  part  ôc  d’autre  >  ôc  Car- 
racciolo  fut  mis  en  Liberté.  La  Reine  outrée  de  dépit  cafla  l’adoption 
d’Alfonfe,  pour  le  punir  comme  un  ingrat  indigne  de  lés  bontez.  Elle  ap- 
pella  de  Rome  Louis  d’Anjou,  qu’elle fubftitua  en  la  place  d’Alfonfe,  ôc  le 
fit  d’abord  Duc  de  Calabre  ,  titre  ordinaire  du  préfomptif  Heritier  de  la. 
Couronne.  Sforce  ôc  Carraccioîo  furent  les  premiers  qui  lui  infpirerent  ce 
delfein.  Depuis  cette  Déclaration  de  la  Reine,  la  Fortune  des  Arrrago- 
nois  commença  à  changer  de  face,  ôc  à  décliner.  Alfonfe  prit  la  refolution 
de  retourner  enEfpagne,  pour  y  lever  en  toute  diligence  de  nouvelles  trou¬ 
pes,  quoiqu’il  fit  lémblant  d’y  pafîër  pour  retirer  de  Prifon  le  Prince  Henri 
Ion  frere  (41). 

Cependant,  les  Huflites ,  plus  animez  que  jamais  par  la  perfecution  qu’on- 
leur  faifoit  depuis  la  mort  tragique  de  leur  Chef,  portoient  de  tous  côtés 
le  fer,  le  feu,  la  defolation,  5C  le  carnage.  Le  Concile  de  Sienne  venoit. 
encore  de  les  irriter  par  le  Decret  /qu’il  avoit  fait  contr’cux.  Mais  le  Pape, 
qui  ne  vouloir  pas  les  ménager,  écrivit  à  l’Empereur,  aux  Princes  Eccie- 
fialtiques  ôc  feculiers  d’Allemagne,  ôc  au  Roi  de  Pologne,  de  raflémbler 
leurs  Troupes  pour  tenter  une  nouvelle  expédition  en  Boheme.  r.  Martin 
témoigné  à  Sigifmond ,  qu’il  avoit  eu  l’année  precedente  une  extrême  joie 
d’apprendre  que  le  Roi  de  Pologne,  le  Duc  de  Lithuanie,  le  Roi  de  Dan- 
nemarck,  les  Ducs  d’Autriche  ôc  de  Mifnie,  ôc  les  autres  Princes  d’Alle¬ 
magne  avoient  joint  leurs  forces  aux  fiennes ,  pour  extirper  les  Heretiques* 
de  Boheme,  ou  pour  les  convertir.  1.  Mais,  il  ne  diflimule  pas, .que  fa  joie 
s’étoit  changée  en  une  douleur  très-amere,  en  apprenant  que  tout  ce  beau 
projet  s’en  étoit  allé  enfumée}  que  le  Roi  de  Pologne  n’étoit  point  venu,, 
que  le  Roi  de  Dannemarck  avait  retiré,  fan  Armée,.  que  l’ardeur  des  Prin- 

ces' 

(41)  %  elle  garde ,  Hift.  Genlr.  d'EJpagtje,,T.  3, 
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ces  d’Allemagne  s’étoit  ralentie,  fans  avoir  egard  aux  Saintes  Prédications  AndeJ.C; 
qu’on  leur  fail'oit  afîiduement,  pour  les  animer  à  un  iî  pieux  deflein.  3.  Il  *4*3» 
reprefente  à  Sigifmond,que  c’efl  une  honte  à  toute  la  Chrétienté , &  fur- 
tout  aux  Princes  d’Allemagne,  de  ne  pouvoir, ou  de  ne  vouloir  pas,  extir¬ 
per  une  Herefie  née  dans  leur  l'ein,  &:  cela  dans  un  petit  coin  du  Monde.  4. 

Il  fait  voir  à  l’Empereur, qu’il  y  va  de  fon  intérêt,  plus  que  de  celui  d’au¬ 
cun  autre  Prince,  non  feulement  par  fa  qualité,  d’Empereur,  mais  àufli 
par  celle  de  Defenfeur  de  l’Eglife,que  cette  Dignité  lui  donne, ôc  fur- tout 
par  fa  qualité  de  Roi  de  Buheme.  Quand  même,  dit  le  Pape,  il  n’iroit 
pas  de  votre  faute,  vous  feriez  refponfable  devant  le  Public  des  malheurs  de 
l’Eglilc.  Tous  les  Peuples  de  la  Chrétienté  ont  les  yeux  fur  vous,  parce 
que,  quand  même  cette  Herefie  fe  ferait  elevée  fur  d’autres  terres  que  les 
vôtres,  on  attendrait  de  votre  qualité  d’Empereur,  que  vous  vous  cmplo- 
yafiiez  de  toutes  vos  forces  à  l’eteindre,  comme  ont  fait  vos  Predecefleurs. 
y.  Il  lui  rcprelênte  que  ce  ferait  une  grande  difformité,  êc  une  grande  brè¬ 
che  dans  l’Empire  Romain,  fi  un  de  les  principaux  Membres,  êc  qui  a 
Droit  de  voter  dans  l’Eleétion  de  l’Empereur  en  é toit  détaché,  fur- 
tout  étant  occupé,  comme  il  eft,  par  des  Hérétiques,  qui, non  contents  de 
perdre  la  Boheme,  infe&oient  encore  fies  autres  Etats. 6.  Enfin  ,il  conclut 
par  cette  pieufe  Reflexion  j  c’efl  que  les  Huflites  meritoient  d’autant  plus 
d’être  exterminez,  qu’ils  étoient  pires  que  les  autres  ennemis  du  nom 
Chrétien,  comme  les  Turcs ,  parce  que  ces  derniers  étoient  des  ennemis 
déclarez  du  Chriftianifme,  nez  hors  de  l’Eglife  ,  ôc  que  par  confequent  il 
n’y  avoit  point  de  rébellion  dans  la  Guerre  qu’ils  failoient  aux  Chrétiens  $ 
au  lieu  que  les  Huflites,  nez  dans  rEglife,ôcinflruits  dans  la  foi  Catholique, 
ne  s’en  étoient  éloignez  pour  courir  après  de  faux  articles,  de  perni- 
cieufes  fuperllitions ,  que  par  libertinage,  &  par  une  avidité  infatiable  de 
butin. 

Les  Hifloriens  Efpagnols  mettent  à  l’an  1413.  la  Mort  de  Pierre  de  Lu-  M°rt  fîe 

ne  ,  ou  Benoit  XIII  (43),  quoique  plufieurs  la  renvoient  à  l’an  1424  (44),  Ly^e  t1e 

Mais, comme  l’a  fort  bien  remarqué  l’un  des  Continuateurs  de  Baronius,il 
faut  que  cette  mort  foit  arrivée  en  1423.  êc  pendant  le  Concile  de  Sienne. 

C’efl; ce  qui  paroit  manifeftement  par  une  Lettre  que  Martin  V.  écrivit  ail 
Roi  d’Arragon  fur  cette  mort  en  ces  termes:  „  Nous  avons  appris  la  Mort 
„  de  Pierre  de  Lune,  par  diverfes  Lettres  &par  plufieurs  Couriers.  Quoi- 

„  qu’il  eut  vécu  dans  la  desobéïflance  ,  il  ne  laifloit  pas  de  •  caufer  encore 

„  du  trouble  &  du  fcandale  dans  l’Eglife,  à  caufe  de  je  ne  fais  quelle  om- 
„  bre  de  Dignité,  qu’on  vouloit  lui  conferver.  Mais,  comme  tout  cela 
„  doit  avoir  cefle  par  fa  mort,  nous  prions  votre  Excellence, avec  une  ten- 
„  drefle  paternelle ,  de  mettre  la  derniere  main  à  l’Ouvrage  de  l’Union  que 
„  vous  &  votre  Pere  avez  fi  heureufement  commencé,  en  emploiant  vo- 
„  tre  autorité  Roialle  à  détruire  cette  Idole  forgée  en  derifion  du  Chri- 
„  ftianifme,  &  à  éteindre  toutes  les  femences  ôc  tous  les  relies  du  behif- 

me. 

(44)  B&o  vins ,  e?  f  refont  tous  les  Bifiorkhs, 

K  z 


(4  3)  MAriana ,  Surit  a,. 
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„  me.  .  .  Au  relie, comme, pour  de  bonnes  raifons,  nous  avons  transfê- 
„  ré  le  Concile  de  Pavie  à  Sienne,  de  l’Approbation  du  Concile  même , 

,,  nous  prions  votre  Excellence  de  faire  enforte  que  les  Prélats  de  votre 
,,  Roiaume  y  viennent,  pour  travailler  avec  les  autres  à  la  Reformation 
„  de  l’Etat  Ecclefiaftique ,  &  à  la  confervation  des  Libertez  de  l’Eglife 
„  (4f).  „La  Lettre  n’ell  point  dattée>  mais,puilque  le  Concile  de  Sienne 
lé  fepara  au  mois  de  Février  de  1424.  il  eft  bien  clair  que  Martin  ne  put 
écrire  à  Alfonfe  après  la  Pentecôte  de  cette  même  année  pour  l’inviter  à 
ce  Concile,  puis  qu’il  y  avoit  près  de  trois  mois  qu’il  étoit  diflous.  Il  faut 
même  que  la  Lettre  du  Pape  à  Alfonfe  ait  été  écrite  dès  le  commencement 
du  Concile,  c’eft- à-dire  en  1425.  puis  qu’en  1424.  dès  le  mois  de  Janvier, 
on  penfoit  à  difioudre  le  Concile,  à  caufe  des  traverfes  qu’ Alfonfe  y  fuf- 
citoit,  comme  Martin  lui-même  s’en  plaint  amèrement  à  ce  Prince  (4 6). 
Quelques  Hiftoriens  rapportent, que  Pierre  de  Lune  fut  empoifonné  dans 
des  Confitures  qu’il  aimoit  beaucoup.  Voici  ce  que  je  trouve  là- defliis 
,,  dans  l’ Hijloire  generale  d'Efpagne :  Il  cefla  de  vivre,  dit  l’Auteur ,  le  propre 
„  jour  de  la  Pentecôte  en  l’année  1413.  âgé  de 90.  ans,  ce  qui  paroit  allez 
„  extraordinaire  après  toutes  les  traverfes  &  les  contradiélions  qu’il  avoit 
„  fouffertes  pendant  fa  vie.  Un  Auteur  contemporain  allure,  qu’il  fut  em- 
„  poifonnné  dans  des  confitures, par  un  Moine  nommé  Thomas,  qui  étoit 
„  de  fa  confidence,  &  dont  il  fe  fervoit  ordinairement.  Il  avoiia  fon  crime, 
„  &  fut  ecartelé.  On  accufa  le  Cardinal  de  Pile  d’avoir  confeillé  ce  par- 
,,  ricide.  On  l’avoit  envoié  en  Arragon ,  pour  fe  faifir  de  la  Per- 
,,  fonne  de  Benoit.'  Il  demeuroit  à  Tortole  en  qualité  de  Légat.  Il 
„  fe  fauva  promptement, pour  éviter  la  colere  de  Rodrigue  ôt  d’Alvare  de 
,,  Lune,  qui  fe  difpofoient  à  vanger  la  mort  de  leur  Oncle  j(ur  la  Perfonne 
„  du  Légat,  fans  refpeéler  fon  caraélere,  s’il  ne  fut  promptement  forti 
,,  des  Frontières  d’Efpagne  ( jy ).  „  D’autres  Hilloriens  fe  font  inferits  en 
faux  contre  ces  faits,  difant  que  l’age  de  quatre-vingt-dix  ans  qu’avoit 
Pierre  de  Lune  quand  il  mourut  étoit  un  allez  bon  poifon  pour  l’emporter. 
Pour  le  Cardinal  de  Pife,  il  femble  qu’on  peut  fort  bien  jultifier  fon  inno¬ 
cence  j  car,  s’il  mourut  en  1422.  comme  on  en  convient  unanimement ,  il 
ell  impolïible  qu’il  ait  pû  faire  empoilonner  Pierre  de  Lune  en  1423  (48). 

Quoiqu’il  en  foit,  „  il  ell  certain,  félon  le  P.  Maimbourg,  qu’il  mou- 
,,  rut  intrépide,  très-prefent  à  foi  ,&  tellement  perfuadé  qu’il  étoit  le  vrai 
„  Pape,  qu’il  obligea,  fur  peine  de  la  malediélion  de  Dieu,  les  deux  Car- 
„  dinaux  qui  relloient  auprès  de  lui,  d’en  élire  un  autre  en  fa  place.  Son  corps 
„  fut  mis  en  dépôt  dans  la  Chapelle  du  Château  de  Panifcole  (Penifcola) 
,,  où  il  décéda,  jufques  à  ce  que,  fix  ans  après,  aiant  été  trouvé  tout  en- 
„  tier  ôt  avec  une  odeur  agréable,  le  Comte  Jean  de  Lune,  l’un  de  fes  ne- 
„  veux, le  fit  tranfporter  à  Igluera  Ville  d’Arragon  appartenante  à  la  Mai- 

fon 

(45)  Raynaldi,  an.  1413.  §.  8.  (47)  Vdkganle ,  Hijl.  Gener.  tem.  3. 

•  (46)  Lenfant,  Hïft,  de  la  Gusrtde$  Un[fîtts ,  fag.  500. 

Ltv.  XII,  pag.  zi8,  (48)  Bzoviuf ,  an,  1414.  S.  20. 
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Ton  de  Lune,  où  l’on  aflùre  qu’il  eft  demeuré  jufques  à  maintenant  in¬ 
corruptible  ,  Toit  par  fa  merveilleufe  eonftitution ,  ioit  par  la  force  6c  la 
vertu  des  drogues  que  peut-être  on  emploia  pour  l’enbaumer,  foit  enfin 
",  pour  quelqu’autre  caufe  qui  m’eft  inconnue.  Je  dirai  feulement ,  fans 
,,  me  laifler  préocuper,  à  l’exemple  de  ces  Ecrivains  pafiionez  qui  ne  fe 
peuvent  laflér  de  le  charger  de  mille  injures,  que  c’a  été  l’un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  Siecle  en  toutes  les  belles  qualitez  de  l’efprit  ôc 
du  cœur ,  accompagnées  d’une  grande  intégrité  de  vie  ,  6c  qu’on 
ne  lui  peut  guere  reprocher  que  les  faillies  fubtilités  6c  les  artifices  dont 
il  ufa  pour  éviter  laVoiede  la  Ceflion,  à  laquelle  il  s’étoit  engagé,  6c 
qu’il  favoit  fort  bien,  comme  on  l’a  vû  par  expérience,  être  Tunique 
qui  pût  entièrement  abolir  le  Schifme:  car, pour  celle  du  Concile,  com¬ 
me  il  étoit  fort  perfuadé  d’une  part , qu’il  fitoit  vrai  Pape,  lui  qui  avoit 
vû  ce  qui  s’étoit  fait  au  Conclave 'd’Urbain  VI  j  6c  de  l’autre  que  les  Con¬ 
ciles  n’ont  aucun  pouvoir  fur  les  Papes,  ce  qu’il  s’efforça  de  prouver  dans 
un  Traité  qu’il  fit  fur  ce  fujet  -,  il  ne  fe  crut  pas  obligé  de  déférer  à  la 
Sentence  portée  contre  lui  par  un  Concile  qu’il  ne  tenoit  pas  même  pour 
légitimé,  non  plus  que  St.  Vincent  Ferrier,  qui  le  reconnut  pour  vrai 
Pape  neuf  ans  encore  après  le  Concile  de  Pife,  ce  qui  pourtant  n’a  pas 
empêché  qu’il  ne  fût  un  grand  Saint.  Cela  nous  doit  faire  conclure, 
qu’il  nous  efl  bien  permis  de  juger  en  general  de  ce  qui  efl  bon  ou  mau¬ 
vais,  6c  nous  l’appliquer  à  nous-mêmes,  qui  connoiffons  ce  qui  fe  pafié 
dans  notre  Efprit  6c  dans  notre  Cœur 5  mais,  pour  les  autres,  c’efl  à  Dieu 
feul  qu’il  en  faut  laifler  le  jugement,  puifqu’il  n’y  a  que  lui  feul  qui  con- 
noifle  les  mouvemens  intérieurs  de  l’Ame,  6c  par  quel  motif  elle  agit  de 
bonne  ou  de  mauvaife  foi.  Et  quant  à  ce  que  quelques-uns  ont  voulu  di¬ 
re  qu’il  ne  fut  jamais  vrai  Pape,  parce  que  fon  Pontificat  s’eft  étendii 
jufqu’à  la  trentième  année  j  outre  que  cela  ne  conclut  rien,  6c  qu’il  ell 
faux  qu’on  dife  au  Pape  dans  la  Ceremonie  de  fon  Couronnement  3  Non 
videbis  annos  Pétri ,ces  gens- là  ne  confiderent  pas,  qu’il  n’a  tenu  le  Siégé 
que  près  de  quinze  ans  avant  qu’on  Peut  depofé  au  Concile  de  Pife,  6c 
qu’environ  zz.  avant  qu’on  eut  fait  le  même  à  Confiance  3  que  ce  n’efi 
que  depuis  ce  tems-là,  qu’il  a  été  tenu  prefque  par-tout  pour  Anti-Pape; 
6c qu’avant  la  Sentence  de  Pife, bien  loin  qu’on  pût  favoir  d’une  certitude 
infaillible  qu’il  ne  fût  pas  vrai  Pape, il  y  avoit  de  puiflantes  raifons  6c  de 
très- fortes  conjeétures,  qui  failoient  croire  à  une  grande  partie  du  mon¬ 
de  qu’il  l’étoit.  Ainfi,  félon  même  St.  Antonin  (49),  qui  fut  un  des  plus 
zelez  Partifans  de  Grégoire  contre  lui ,  félon  les  Cardinaux  Turrecrema- 
ta  6c  Bellarmin,  félon  Grégoire  de  Valence  6c  tous  les  plus  favans  hom¬ 
mes  de  toutes  les  Nations,  on  pouvoir  lui  obéir  comme  au  vrai  Souve¬ 
rain  Pontife,  en  fureté  de  confidence  3  6c  celui  de  tous  les  Doéfeurs, 
qu’on  avoue  avoir  le  plus  fortement  6c  le  plus  utilement  agi  pour  rétablir 
l’Union  de  l’Eglife,  ajoute  .que,  durant  ce  Schifme,  où  Ton  avoit  des 

rai- 

(49)  St,  Anttn'm,  i.part.  tit,  xx,  (.  2, 
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„  raifons  probables  de  parc  6c  d’autre,  c’étoit  une  entreprife  téméraire, 
,,  injurieuie,  6c  icandaleufe,  que  de  foutenir, qu’en  fuivant  l’une  ou  l’au- 
,,  tre  Obedience,  ou  fe  tenant  neutre  ,  on  fût  hors  de  la  voie  du  Sa- 
,,  lut  ,  excommunié  ,  ou  même  raifonnablement  fufpeét  de  Schif- 
„  me  (fo).  „ 

Il  fembloit,qu’après  la  mort  de  Pierre  de  Lune, le  calme  feroit  indubita¬ 
blement  rendu  à  l’Eglife.  Mais,  ceux  qui  s’en  flattèrent  eurent  le  chagrin 
de  fe  tromper.  Car,  les  deux  Cardinaux  de  Penifcola , fideles  aux  ordres  de 
leur  Maître ,  élurent  un  Gentilhomme  Arragonois,  nommé  Gilles  Munox, 
Chanoine  de  Barcelonne,  6c  lui  donnèrent  le  nom  de  Clement  VH1. 
Il  étoit  Dofteur  en  Droit  Canon,  6c  il  s’étoit  acquis  beaucoup  d’eitime 
par  fa  Doécrine  6c  par  fa  Sagefie  (fi).  Il  fut  intronifé,  félon  la  coutume 
des  Papes,  dans  le  Rocher  de  Penilcola, malgré  fa  refiftance  6c  la  répugnan¬ 
ce  qu’il  temoignoit  à  recevoir  un  honneur  chimérique,  contre  le  contente¬ 
ment  de  toute  l’Europe  qui  avoit  reconnu  un  Pape  légitime.  Cependant, 
le  Roi  Alfonle  d’Arragon  l’encouragea  à  confentir  à  Ion  exaltation,  6c  le 
reconnut  en  qualité  de  Pape,  pour  faire  dépit  à  Martin  V.qui  favorifoit  le 
Parti  des  Angevins, ennemis  déclarez  des  Arragonois  (fi).  Ainfi, Clement 
VIII.  prit  les  Ornemens Pontificaux  à  Penifcola,  6c  fit  apres  cela  publique¬ 
ment  toutes  les  fonétions  de  Souverain  Pontifej6c  même,  afin  d’avoir  un 
j u fie  Confiiioire,  il  fit  encore  une  promotion  de  Cardinaux ,  entre  lefquels, 
pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  que  les  Papes  ont  coutume  de  faire,  il  ne 
manqua  pas  de  créer  fon  Neveu.  Comme  Alfonfe  qui  le  protegeoit  étoit 
Roi  d’Arragon,  de  Valence,  de  Sardaigne,  6c  de  Sicile,  on  avoit  lieu  de  crain¬ 
dre  ,  que,  failant  reconnoitre  ce  faux  Pape  en  ces  quatre  endroits,  où  il  étoit 
en  état  de  fe  faire  obéir,  le  Schifme  ne  reprît  de  nouvelles  forces,  6c  qu’il 
ne  s’étendît,  par  une  funefte  contagion,  dans  les  Etats  voifins ,  au  pre¬ 
mier  mécontentement  que  les  Princes  6c  les  Republiques  recevraient  de 
Martin  V  (f  $). 

Le  Concile,  transféré  de  Pavie  à  Sienne ,  continua,  comme  on  l’a  dit, 
jufqu’au  mois  de  Février  1414.  Il  y  étoit  furvenu  de  grandes  brouilleries. 
Les  uns  alleguoient  la  crainte  de  la  Contagion,  les  autres  l’abfence  du  Pa¬ 
pe,  6c  l’incertitude  où  l’on  étoit  qu’il  y  vint.  Les  autres  difoient,  que  la 
Guerre  allumée  aux  environs  troubloit  la  tranquillité  6c  la  Liberté  du  Con¬ 
cile.  D’autres  eftimoient,  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  aflez  de  Prélats  6c 
d’Ambafladeurs  de  diverfes  Nations,  par  raport  à  l’importance  des  affaires. 
Toutes  ces  contefiations  firent  que  la  plûpart  des  Membres  du  Concile  fe 
retirèrent  les  uns  après  les  autres.  Dcforte  que, malgré  les  infiances  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cologne ,  6c des  Députez  de  Sienne,  qui  allèrent  conjurer  Mar¬ 
tin  V.  de  venir  au  Concile,  il  aima  mieux  fouflrir  qu’il  fe  feparât,  que 

d’ex- 

(ço)  Maimhourc  y  Ji\fl,  Jlt  grand  Schifme  Ht  fl.  gtner.  d' F.  f pagne ,  tom.'g.pdg.  çoi. 

d’Occtdent ,  Liv.  VI.  pag.  304.  c?  fuiv.  (53)  Cantin,  de  Fleury ,  Ht  fl.  Eccl.  tom.  11. 

•(51;  Surit  a  y  Mariana ,  Lib,  zo.  c.  1 4.  Pat-  pag,  583. 
vint,  Cia  canins. 


MARTIN  V.  CCXIV.  Pape. 

Épexpofcr  fon  Autorité  en  y  allant.  Il  avoit  en  effet  deux  grandes  raifons  de  Ande  J.C. 
ne  pas  fe  trouvera  cette  Anemblée.  La  première,  c’elt  qu’on  y  avoit  mis  mm- 

en  deliberation  d’executer  le  Decret  du  Concile.de  Confiance  lur  la  Supe-  - ~ — 

riorité  d’un  Concile  œcuménique  par  deffus  Pape.  La  fécondé ,  c’eft  qu’Al- 
fonfe  Roid’Arragon  lui  croit  contraire, comme  je  l’ai  dit  ci-deflus.  De  forte 
que  Martin  envoia  Dominique  de  Capranica  ion  Secrétaire,  pour  porter 
la  Bulle  qui  congedioit  le  Concile,  ôc  en  même  tems  indire  un  autre  Con¬ 
cile  œcuménique  dans  7.  ans.  Cependant,  comme  lesSiennois  tronvoient 
leur  compte  à  la  continuation  du  Concile,  ils  follicitoient  fortement, 6c 
même  avec  violence,  les  Commiffaires  du  Pape  à  ne  le  point  diifoudre,  ce 
qui  leur  attira  une  forte  réprimande  du  Pape  (yq.).  Ainfî ,  le  Concile  de 
Sienne  fut  diffous ,  6c  celui  de  Balle  indiqué. 

L’Archevêque  de  Tolede  ne  voulut  point  confentir  à  la  diffolution  du  Lettre  rf-4 
Concile*  c’eft  pourquoi  on  trouve  une  Lettre  de  Martin  V.  à  ce  Prélat,  à 
parmi  les  Aêles  des  Conciles.  Il  lui  mande,  qu’il  auroit  fouhaité  qu’on  eut  vfquc  de 
traité  de  la  Reformation  del’Eglife  Univerfelle  dans  le  Concile  de  Sienne*.  Tolede. 
qu’à  caufe  des  troubles  qui  s’y  font  devez ,  6c  dont  ce  Prélat  avoit  été  té¬ 
moin,  il  avoit  pris  la  refolution,  non  d’abandonner  l’Affaire  delà  Refor¬ 
mation,  mais  de  la  fufpendre,  pour  la  confommer  à  Rome, où  il  l’exhorte 
de  fe  trouver  prefent  pour  cela.  „  Mais ,  comme  il  vous  eft  néceffaire ,  dit  le 
„  Pape,  de  vifiter  votre  Eglife,  6c  de  pourvoir  à  fon  Gouvernement , nous 
„  nous  contenterons, qu’en  rempliffant  vos  devoirs  6c  vos  fondions,  vous 
„  preniez  les  intérêts  de  l’Eglile  Romaine,  6c  que  vous  mainteniez  fon 
,,  Honneur  6c  fa  Dignité, dans  tous  les  lieux  où  votre  parole  6c  votre  au- 
„  torité  pourront  être  de  quelque  poids,  comme  nous  l’efperons  de  votre 
M  dévouement  au  St.  Siégé  (y y).  „  Cette  Lettré  du  Pape  à  l’Archevêque 
de  Tolede  ne  vint  pas  de  la  feule  oppofîtion  de  ce  Prélat*  ce  fut  auftî  pour 
appaifer  le  murmure  de  plufîeurs  des  Députez,  à  qui  cette  diffolution  affec¬ 
tée  du  Concile  deplaifoit  extrêmement, aufîl  bien  que  la  plûpart  des  Pré¬ 
lats  qui  fe  plaignoient  avec  alfez  de  hauteur  de  ce  que  le  Pape  empêchoit  là 
Reforme  de  i’ Eglife.  Ce  qui  obligea  les  Légats  de  protefler,  que,  par 
cette Tranflation,  le  Concile  de  Sienne  ne  feroit  pas  cenfé  rompu  entière¬ 
ment*  mais,  que  lesPrefidens  du  Concile  travailleraient  avec  les  Députez  des 
Nations  à  une  ferieufe  Reformation  de  l’Eglife  (y6). 

D’autre  côté, le  Pape  , voulant  faire  voir  qu’il  penfoit  férieufement  à  re-  c$mfh’n> 
former  l’Eglife,  en  commençant  parles  premiers  en  Dignité,  donna  une  tion  du 
Conflitution  pour  regler  l’état  Ôc  les  mœurs  des  Cardinaux.  Il  ordonnoit,  PaEe  P°w 

Que  les  Cardinaux  fuffent  en  exemple  aux  autres,  par  la  puretéde  leurs  j/j*" 

„  mœurs* qu’ils  s’abflinffent,  non  feulement  du  mal,  mais  aufîi  de  l’appa-  Çardi- 
,,  rence  du  mal*  menaçant,  que  fi  quelqu’un  d’eux  ne  conformoit  pas  fes  naur, 

„  mœurs  à  fon  état,  iî  en  feroit  un  exemple.  Il  leur  enjoignoit  fur-tout 
yy  l’humilité  dans  toutes  leurs  Démarchés,  6c  d’en  ufer  avec  douceur  6c 
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,,  honnêteté  avec  les  Prélats,  chacun  félon  fon  état;  de  bien  gouverner 
„  leur  famille,  ou  leurs  Domeftiques,  tant  Clercs  que  Laïques,  dont  les 
,,  mœurs  dévoient  être  bien  réglées,  8c  les  habits  décens;  d’avoir  toujours 
,,  avec  eux  des  Prêtres  8c  des  Levites ,  des  Diacres  qui  puflent  leur  rendre 
„  bon  témoignage.  Il  ne  vouloit  point  qu’ils  fe  milfent  fous  la  proteéHon 
„  des  Rois,  des  Princes,  des  Comtes, 8c  autres  Perfonnes  feculieres,  afin 
,,  de  pouvoir  donner  plus  librement  leurs  avis  à  fa  Sainteté;  ni  qu’ils  re- 
,,  çuffent  de  l’argent  de  qui  que  ce  foit,  pour  obtenir  leur  proteétion, 
3,  quand  même  on  l’offriroit  volontairement.  Ils  ne  dévoient  prelenter  au 
„  Pape  aucune  Supplique, fi  ce  n’eft  pour  les  Pauvres,  pour  leurs  propres 
„  Perfonnes,  pour  leurs  Domeftiques,  Parens  ou  Alliez.  Quand  ils  al- 
„  loient  au  Palais,  ou  quand  ils  fe  rendoient  vifite  ou  à  d’autres,  ils  ne  de- 
„  voient  pas  mener  avec  eux  plus  de  vingt  Cavaliers ,  tant  Ecclefiafti- 
„  ques,  que'Laïques.  Ils  ne  dévoient  point  porter  la  Chappe,ni  la  Robbç 
3,  de  Pourpre,  en  prefence  du  Pape.  Ils  dévoient  procurer  la  réparation 
„  de  leurs  titres  ,  autant  qu’ils  le  pourroient  ;  8c  y  faire  célébrer  ,  8c 
„  même  augmenter ,  le  Service  divin  ,  par  des  Religieux  dévots  ,  ou 

,,  d’honnêtes  Ecclefiaftiques;  afin  que  les  Lieux  Saints,  où  ces  Cardi- 

,,  naux  ne  pouvoient  pas  refider ,  ne  fuflent  pas  négligez.  Enfin,  ils 

„  étoient  obligez  indifpenfablement  de  tenir  dans  lesEglifes,  8c  dans  les 

,,  Monafteres  qu’ils  av oient  en  Commende ,  un  nombre  fuffifant  de  Chanoi- 
„  nés  ou  des  Moines,  pour  y  faire  l’Office  divin,  8c  d’en  conferver  les  Edi- 
„  fices,  les  Poffieffions  8c  les  Droits  (yy).  „ 

Cependant,  l’Italie  éprouvoit  de  grands  defordres.  Le  Duc  de  Milan 
la  tyrannifoit.  Les  Florentins,  aiant  fur- tout  en  lui  un  ennemi  fort  redou¬ 
table,  furent  obligez  d’avoir  recours  au  Pape  pour  implorer  fon  fecours  par 
des  Ambafiadeurs  qui  ne  furent  pas  écoutez  favorablement.  On  foupçonna 
fort  le  Pape  d’avoir  prolongé  cette  Guerre,  pour  mortifier  les  Florentins 
qui  avoient  pris  le  Parti  du  Roi  d’Arragon.  Ce  Roiaume  étoit  toujours 
troublé  par  la  Concurrence  d’Alfonfe  8c  de  Louis  d’Anjou.  Les  inimitiez 
entre  le  Pape  8c  le  Roi  d’Arragon, au  fujet  du  Roiaume  de  Naples, alloient 
toûjours  en  augmentant.  Le  Pape  avoit  envoié  Pierre  Cardinal  de  Foix  à 
ce  Monarque,  pour  negoçier  la  Paix.  Mais,  Alfonfe  refufant  l’entrevue 
fous  divers  prétextes.,  le  Pape  refolut  d’en  venir  contre  lui  aux  derniè¬ 
res  extremitez.  C’eft  ce  qu’il  notifia  à  Jean  Roi  de  Caftille,  par  une 
Lettre  où  il  lui, fait  une  longue  .deduébion  de  fes  griefs  contre  l’Arrago* 
nois  (y 8). 

Au  refte, je  trouve, parmi  les  Anecdotes  de  Dom  Martene  8c  de  Dom 
Durand,  une  Lettre  fort  curieufe  de  Jean  Carerio,  Cardinal  du  titre  de 
St.  Etienne  au  Mont  Celio.  Elle  nous  apprend,  que  les  deux  Cardinaux 
de  Pierre  de  Lune  élurent  Gilles  Munox  ,  parce  qu’on  les  avertit  qu’il 
avoit  13.  mille  florins  en  bourfe  ,  8c  qu’avec  cet  argent  ils  pourroient 
foutenir  leur  état.  Ils  firent  donc  entr’eux  des  Conventions  Simoniaques , 
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comprifes  en  huit  Articles  qui  font  rapportés  dans  cette  Lettre.  Mais  l’An- 
-ti- Cardinal  de  St.  Etienne  étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  au  Château  dePe- 
nit'cola ,  6c  aiant  appris  la  nouvelle  Election ,  il  protclla  entre  les  mains  de 
Notaires,  le  plus  fecretement  qu’il  lui  fut  poffible,  que  jamais  il  n’obéï- 
roit  à  Gilles  Munox,  fi  fon  Election  n’étoit  pas  Canonique.  Aiant  fait  les 
recherches  néceffaires  pour  s’en  inilruire,  il  découvrit  qu’il  avoir  été  elû 
par  Simonie}  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  d’élire  Pape  un  certain  Fran¬ 
çois  delà  Province  d' Aquitaine ,  ious  le  nom  de  Benoit  XIV.  Après  cette 
aétion,  ne  fe  trouvant  plus  en  fureté  dans  laForterelTe  de  Penifcola,  il  en 
fortit  à  la  faveur  de  la  nuit ,  par  deffus  les  murailles  :  on  le  dei'cendit 
avec  dé^  cordes,  6c  il  vint  fe  réfugier  fous  la  proteélion  du  Comte  d’ Ar¬ 
magnac  (fp).  C’eft  le  faux  Cardinal  de  St.  Etienne  ,qui  nous  apprend  lui- 
même  tout  ce  detail ,  6c  beaucoup  d’autres  particularités  que  je  fup- 
pnme. 

L’Hifloire  dit  que  les  Affaires  s’aigrirent  beaucoup  plus  cette  année  que 
les  précédentes  entre  le  Pape  &  le  Roi  d’Arragon.  Le  Cardinal  de  Foix 
Légat  du  St.  Siégé  avoit  envoié  à  ce  dernier  quelques  Prélats  de  fa  fuite 
pour  lui  faire  des  Proportions.  Après  les  avoir  amufez  long-tems,  en  les 
traitant  même  avec  beaucoup  de  mépris  &  de  dureté  ,  il  répondit  enfin 
d’une  maniéré  a  leur  faire  connoître ,  qu’il  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  l’Au- 
torké  du  St.  Siégé,  6c  encore  moins  de  celle  de  Martin  V.  Enforte  que  ces 
Députez  revinrent  au  commencement  de  Juin  rejoindre  le  Légat,  fans  avoir 
rien  fait,  ils  ne  furent  pas  plutôt  partis,  qu’il  fit  publier  un  Edit, par  le¬ 
quel  il  faifoit  defenfe  à  tous  les  Prélats  de  fon  Roiaume  ,  fur  peine  de  con- 
fifcation  de  tous  leurs  biens,  de  recevoir  aucunes  Bulles  de  Rome,  ni  d’a¬ 
voir  communication  avec  le  Cardinal  de  Foix}  ce  qu’il  lui  fit  lignifier.  Le 
Légat  fit  les  Proteftations  contre  cet  Edit5&  en  donna  avis  au  Pape,  qui 
de  Ion  côté', ne  croiant  pas  devoir  diffimuler  davantage,  prononça  folemnel- 
lement  contre  Alfonfe  le  if.  de  Juillet  une  Sentence  d’Ex  communication  6c 
un  Interdit  fur  tous  fes  Etats,  comme  étant  Fauteur  du  Schifme  (60)  :  de  for¬ 
te  que  les  Efprits  étant  fi  fort  aigris  de  part  6c  d’autre  par  une  rupture  fi  é- 
clatante,  èc  par  des  voies  de  fait  fi;fâcheufes,il  ne  paioiffoit  pas  poffible  de 
les  réunir. 

La  fuite  du  Schifme  m’a  entraîné  infenfiblement  à  l’an  142.6.  Il  faut 
maintenant  revenir  fur  mes  pas ,  pour  faire  connoître  une  Bulie  de  Martin 
V  .  contre  les  Duels }  mais,  auparavant, je  dois  dire  quelle  en  fut  l’occafion. 
Car  un  Hiflorien  manque  d’exaétitude,  s’il  ne  fait  pas  connoître  les  Caufes 
des  Evenemens.  Jacqueline,  Comteffe  de  Hainaut ,  de  Zelande ,  de  Hol¬ 
lande,  6c  de  Frite,  aiant  abandonné  Jean  de  Brabant  fon  Mari,  fon  Coufin 
Germain,  fous  prétexte  de  la  Nullité  de  ce  Mariage  a  caufe  de  la  Parenté, 
avoit  epoufé  le  D  c  de  Glocefter.  Le  P.  Daniel  prétend,  que  Martin 
avoit  d’abord  donné  la  Difpenie  pour  ce  mariage;  puis,  qu’il  l’avoit  révo¬ 
quée;  6c  qu’enfin  il  l’avoir  confirmé.  Quoiqu’il  en  foit ,  elle  epoufa  le 
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Duc  de  Glocefter  du  vivant  de  fon  Mari  (61).  Quelques  Hiftoriens  pré» 
tendent  qu’elle  avoit  obtenu  de  l’ Anti-Pape  Benoit  XIII.  la  Cafïation  de  ce 
mariage  (61).  D’autres  difent,  qu’elle  avoit  fuppofé  des  Lettres  de  Martin 
V.  pour  cette  Caflâtion,  &que  même  ce  Pape  ordonna  de  faire  perquifi- 
tion  de  ces  Faufiaires  (6$).  Ce  mariage  fit  un  grand  éclat  St  alluma  dans  le 
Hainaut  entre  les  Duc  de  Glocefter  St  de  Brabant  une  guerre, qui,  aura- 
port  du  P.  Daniel,  fauva  la  France.  Le  premier  étoit  foutenu  par  les 
Anglois,  l’autre  par  la  Nobleffe  de  fon  Pais,  St  parle  Duc  de  Bourgogne, 
qui  prit  chaudement  l'on  Parti, fans  pourtant  quitter  celui  de  l’Angleterre. 
On  propoia  de  s’en  rapporter  au  Pape,  comme  au  Juge  naturel  de  cette  Af¬ 
faire.  Le  Brabançon  accepta  la  Propofition }  mais, Glocelter  la  refufa,  8c 
pourluivit  fa  pointe.  Cependant,  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  plaint  de  ce 
refus,  Glocelter  lui  en  écrivit  durement,  l’acculant  d’en  avoir  menti.  Mr. 
de  Fabert  raconte  la  chofe  un  peu  différemment.  „  Au  commencement  de 
„  l’an  1415*.  Philippe ,  dit-il,  entra  dans  le  Hainaut,  avec  une  puiflante 
„  Armée,  qui  avoit  pour  principaux  Lieutenans  les  Seigneurs  Jean  de  Lu- 
,,  xembourg,  de  Croi,  8c  de  Liladam.  Glocelter  fit  le  furpris  de  cette 
,,  marche,  8c  écrivit  au  Duc  Filippe  ,  qu’il  s’étonnoit  de  voir  fa  femme 
,,  attaquée  dans  les  propres  terres,  contre  le  Serment  qu’il  avoit  féellé  du 
,,  Cachet  de  les  Armes.  Filippe,  qui  fe  piquoit  extraordinairement  d’hon- 
,,  neur  St  de  bonne-foi,  prit  cette  Lettre  pour  une  coutumelie,  &  repon- 
„  dit,  qu’il  ne  croïoit  pas  que  cette  Lettre  pût  venir  du  Duc  de  Glocelter. 
„  L’Anglois  l’en  aiant  alluré,  Filippe  y  répondit  de  point  en  point,  la. 
„  traita  de  fauffeté ,  St  s’offrit  à  lui  prouver  cette  impoiture  par  un  Corn- 
„  bat  fingulier,  fous  l’aveu  de  l’Empereur  St  de  Duc  de  Betford.  Glo- 
,,  cefter  l’admit,  St  fit  un  voiage  en  Angleterre  comme  pour  s’y  préparer 
„  (64).  „  Cependant,  Martin  V.  jugea  l’Affaire  en  faveur  du  Duc  de  Brà- 
bant,  St  déclara  nul  le  troifieme  mariage  de  la  Comteffe Jacqueline}  mais, 
cette  Coquette  ne  fut  pas  d’humeur,  non  plus  que  le  Duc  de  Glocefter,  de 
fe  foumettre  à  la  Sentence.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  Pape  aiant  appris  /pie 
les  Ducs  fe  difpofoient  à  fe  battre,  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  à  l’Em¬ 
pereur  &  à  toute  la  Chrétienté,  pour  les  détourner  de  ce  deffein.  ,,  Nous 
„  avons  appris  avec  douleur,  dit-il,  la  convention  feelerate  qu’ont  faite 
„  entr’eux  nos  chers  Fils  les  Ducs  Philippe  de  Bourgogne ,  St  Homfrei  de 
,,  Glocefter, d’entrer  en  champ  clos  pour  fe  battre  en  Duel,  par  l’inftiga- 
„  tion  de  Satan,  qui,  non  content  du  fang  des  Peuples  St  des  Princes, 
„  veut  encore  devorer  leurs  Ames.  Ce  deteltable  genre  de  Combat  eft 
„  condamné  St  interdit  aux  fideles  par  le  Droit  divin  St  humain}  St  nous 
„  ne  faurions  affez  nous  étonner,  St  en  même  tems  déplorer,  que  l’ambition, 
„  la  colere  ,  St  le  faux  honneur  du  Monde  aient  fait  oublier  à  ces  Prin- 
„  ces  la  Loi  du  Seigneur  St  l’intérêt  de  leur  falut  incompatible  avec 
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„  de  tels  combats.  A  quoi  fert  à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde,  s’il 
„  fait  perte  de  fon  Ame?  Mais,  outre  la  perte  de,l’Ame,  n’elt  ce  pas  un 
„  grand  crime  de  prodiguer  ainfi  une  vie  que  Dieu  commande  de  confer- 
„  ver  foigneufemcnt ?  D 'ailleurs,  c’eft  une  voie  fort  incertaine  8c  fort  equi- 
,,  voque  pour  éclaircir  la  vérité  8c  la  jufticc,  puifquc,  dans  ces  combats 
„  finguliers,  on  voit  fouvent  fuccomber  celui  qui  a  le  droit  8c  la  jufticede 
„  fon  côté.  Quelle  apparence  de  tirer  la  vérité  d’une  aétion  ou  l’ennemi 
,,  de  la  vérité  préfide  ?  Quel  fpeêlacle  horrible  8c  honteux  de  voir  des 
„  Princes  Catholiques,  8c  de  Sang  Roial ,  fe  battre  comme  ces  Gladia- 
„  teuis  du  Paganifme  qui  ne  connoiffent  point  Dieu  -,  8c  cela  peut-être 
,,  pour  quelques  paroles  cchapées  à  la  legere?  Nous  donc  ,  félon  le  de- 
,,  voir  de  notre  fouverain  Apoftolat,  voulant  pourvoir,  autant  qu’en  nous 
,,  cft,  au  falut  des  Ames,  8c  procurer  la  Paix,  nous  déclarons  que  nous 
,,  ne  voulons  pas  tolerer  une  transgreiiion  de  la  Loi  de  Dieu  ,  fi  publi- 
,,  que,  8cfi  deshonnorable  à  l’Eglil'e  8c  à  nous.  A  ces  caufes,  nous  vous 
,,  prions  tous  en  general ,  8c  chacun  de  vous  en  particulier ,  avec  une  affec- 
„  tion  paternelle,  par  les  entrailles  de  la  Mifericorde  divine,  8c  par  le  Sang 
,,  que  Jefus-Chrift  à  répandu  pour  le  falut  des  fideles ,  8c  non  afin  que 
„  les  fideles  repandifient  le  leur  au  préjudice  de  fa  Loi  5  8c  nous  vous 
,,  défendons  très- étroitement ,  en  vertu  de  l’obéïffance  filiale  que  vous 
„  nous  devez  ,  d’accorder  fur  vos  terres  aucunes  places  à  aucun  de  c es 
„  Ducs  pour  un  fi  cruel  combat,  ni  aucune  fureté  ,  ni  facilité,  pour 
,,  commettre  ce  crime  ;  vous  ordonnant  au  contraire  ,  par  refpeét  pour 
„  le  Siégé  Apoftolique  ,  8c  pour  l’honneur  du  nom  Chrétien,  de  faire 
„  votre  poflible  pour  les  reconcilier  :  autrement ,  quiconque  leur 
„  prêtera  place  ,  faveur,  8c  fecours,  fera  coupable  du  même  crime 
„  qu’eux  (6f).  „  Cette  Bulle  efb  dattée  de  Rome  le  2p.  d’Aout  142p. 
11  me  femble  qu’elle  auroit  bien  figuré  dans  la  Differtation  de  Mr. 
Slicher  fur  les  Duels  (66).  Le  Pape  écrivit  en  même  tems  aux 
deux  Ducs  pour  leur  defendre  de  fe  battre  ,  fous  peine  d’excommuni¬ 
cation  Sc  de  malediélion  eternelle.  Le  Duc  de  Bedfort  fe  reconcilia 
au  bout  de  quelque  tems.  Les  Hiftoriens  de  France  8c  d’Angleterre 
parlent  affez  amplement  de  ce  Démêlé  des  Ducs ,  mais  il  ne  difent 
rien  de  l’entremife  du  Pape.  Ils  ne  difent  rien  non  plus  de  la  part 
qu’eut  le  Pape  au  fécond  Mariage  de  Philippe  de  Bourgogne  avec 
Bonne  d’Artois  Veuve  de  Philippe  fon  Oncle.  Cependant ,  on  trou¬ 
ve  une  Lettre  de  Martin  V.  ou  il  exhorte  8c  prie  même  ce  Prin¬ 
ce  de  fe  remarier  pour  donner  des  Defenlèurs  à  l’Eglife ,  8c  de  ne  pas  fe 
rebuter  pour  la  flerilité  de  fon  premier  Mariage,  comme  on  ne  fe  rebute 
pas  de  fe  remettre  en  Mer  après  un  naufrage,  ôc  de  refemer  après  une  lle- 
rrlité  (67). 

Martin  V.  avoit  inutilement  emploie  deux  Légats  pour  vaincre  les  Huf- 

fi- 
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fites,  6c  pour  les  réduire  par  la  force.  Enfin  l’an  142,7.  il  crut  que  Henr& 
Evêque  de  Winchefler,  élevé  à  la  Pourpre  l’année  précédente,,  fous  le  ti¬ 
tre  de  St.  Eufebe,  feroit  plus  propre  à  cet  emploi  qu’aucun  autre,  non  feu¬ 
lement  à  caufe  de  fa  naiffance  6c  de  fa  belle  renommée,  mais  aufîi  parce  que 
les  Anglois  s’étoient  acquis  une  belle  réputation  par  leurs  exploits  Militai¬ 
res.  11  l’établit  fon  Légat  à  Latere  en  Allemagne, en  Hongrie,  6c  en  Bo¬ 
hême,  par  une  Bulle  dattée  du  16.  de  Février.  11  écrivit  en  même  tems 
au  Roi  d’Angleterre,  pour  le  prier  d’engager  le  Cardinal  à  fe  charger  de 
cette  importante  6c  perilleufe  Commilîion.  Quelques-uns  difent,  que  le 
Duc  de  Glocefter  6c  le  jeune  Roi  s’oppoferent  à  l’execution  de  la  Bulle  du 
Pape.  D’autres,  que  le  Cardinal  leva  des  troupes  en  Angleterre.  Il  me 
femble  que  le  Continuateur  de  l’Abbé  Fleury  a  fort  bien  accordé  les  divers 
fentimens  de  ces  Hiftoriens:  Voici  ce  qu’il  dit.  La  Bulle  du  Pape  donne  au 
Cardinal  Henri  un  plein  pouvoir  de  combattre  les  Wiclefites  6c  les  Huflïtes 
par-tout  avec  les  Armes  fpirituelles  6c  temporelles,  accordant  grand  nom¬ 
bre  d’indulgences  à  ceux  qui  fe  croiferont  contr’eux ,  6c  avec  la  même 
étendue  qu’on  accorde  à  ceux  qui  vont  au  fecours  de  la  Terre  Sainte.  Cet¬ 
te  Bulle  aiant  été  envoiée  en  Angleterre,  le  Duc  de  Gloceiler ,  Regent  du 
Roiaume,  s’oppofa  à  fa  publication,  prétendant  que  l’Autorité  Roialle  y 
étoit  bkflée,  en  ce  que  le  Cardinal  Henri  exerçoit  fa  Légation  en  Angle¬ 
terre,  fans  en  avoir  demandé  la  permiflion au  Roi*  appellant,  tant  du  Lé¬ 
gat,  que  du  Pape,  au  Concile  General,  6c  déclarant  que  fi  Henri  avoit 
quelque  chofe  à  propofer  de  la  part  du  Pape  en  qualité  de  Cardinal,  on  l’é- 
couteroit  avec  plaitir,  fauf  les  Droits  6c  les  Privilèges  de  la- Couronne*  ce 
que  toutefois  il  n’avoit  pas  fait.  On  croit  que  le  Duc  de  Gloceiler  fut 
bien  aife  de  trouver  cette  occafion  de  fe  venger  du  Pape, qui  avoit  cafle  fon 
Mariage  avec  Jacqueline  Comtefié  de  Hainaut,  dont  il  efperoit  de  grands 
biens*  6c  que  d’ailleurs  il  avoit  eu  des  Démêlez  avec  le  Cardinal  Henri. 
Quoiqu’il  en  (oit ,  le  Légat  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  jamais  eu  deflein  d’e¬ 
xercer  fa  Légation  en  Angleterre  ,  fans  la  permiflion  du  Roi,  ni  de  déroger 
en  rien  aux  droits,  privilèges,  libertez ,  6c  coutumes  du  Roiaume,  mais 
bien  plutôt  de  les  foutenir  êc  de  les  conferver.  Cette  Réponfe  adoucit  le 
Regent,  6c  le  fit  coni'entir  au  départ  du  Légat*  même  il  lui  permit  d’af- 
fembler  dés  Soldats  pour  le  conduire  en  Boheme  (68).  Le  Légat  s’étant 
mis  en  chemin,  pour  executer  fa  commiffion  ,  en  donna  avis  de  MaUnes  au 
Pontife.  Le  Pape  de  fon  côté  lui  écrivit,  pour  l’en  remercier  êc  l’encoura¬ 
ger  à  poufiêr  vigoureufement  fon  entreprife.  En  effet,  il  leva  en  Allema¬ 
gne  une  groffe  Armée ,  qui  fut  partagée  en  trois  corps  ,6c  il  entra  en  Bohe¬ 
me  (69). 

Les  Bohémiens, s’étant  réunis  pour  defendre  leurs  Autels  ÔC  leurs  Foyers, 
prefenterent  le  Combat  aux  Allemans,  le  zi.de  Juillet.  A  la  vue  de  l’Ar¬ 
mée  Bohémienne,  les  Allemans  faifis  d’une  terreur  panique  s’enfuirent  tous 
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à  la  débandade..  Le  Légat  fit  en  vain  tous  fes  efforts, pour  les  rallier.  Il 
fut  contraint  de  fuir  lui-même,  pouriuivi  par  les  Bohémiens,  qui  firent  un 
carnage  de  dix  mille  Allemands,  avec  un  prodigieux  butin.  La  Ville  de 
Taufch,où  s’etoit  retiré  le  refie  des  fuiards,fut  pnfe  en  feize  jours  de  Siégé, 
6c  les  Bohémiens  y  pafferent  tout  au  fil  de  l’epée  (70). 

Le  Cardinal  d’Angleterre  , rebuté  de  la  lâcheté  de  cette  groffe  Armée, 
qui  avoit  lâché  le  pied  fans  coup  férir,  voulut  s’en  retourner  dans  fa  Patrie 5 
mais  le  Pape  lui  écrivit,  pour  lui  faire  reprendre  courage:  „  Nous  avons 
,,  appris,  dit-il,  avec  la  plus  fenfible  douleur,  la  honteule  retraite,  ou 
„  plutôt  la  fuite  précipitée, des  fideles  qui  étoient  en  Boheme.  Car,  plus- 
„  nous  avions  d’efperance  par  tout  ce  qu’on  nousrapportoit  d’avoir  la  Vic- 
„  toire  dans  les  mains, plus  nous  fommes  conffernez  d’un  fi  grand  delaftre, 
„  parce  qu’il  11e  fera  qu’a  gmenter  les  forces  6c  rehauffer  le  courage  des 
„  Heretiques.  Pour  vous,  nous  ne  (aurions  trop  louer  votre  zele  6c  votie  ma* 
„  gnanimité  dans  toute  cette  affaire >  mais, malgré  l’incertitude  des  évene- 
„  mens,  loin  de  fe  rebuter  dans  une  fi  lainte  entreprife,  il  faut  au  contrai- 
„  re  fe  roidir  avec  plus  de  courage  que  jamais  contre  l’infortune.  Conti- 
„  nuez  donc  d’agir  avec  votre  fagelîè  6c  votre  diligence  ordinaire  auprès 
„  des  Princes  d’ Allemagne,  fi  tant  efi  qu’il  y  ait  quelque  chofe  d  elpcrer 
„  d’eux,  6c  avec  les  Prélats  que  cette  affaire  regarde  de  plus  prè.s,  pour  les 
,,  engager  à  ne  fe  point  relâcher  dans  la  defenle  de  la  foi.  Nous  connoif- 
„  fous  quelle  efi  votre  prudence,  6c  vous  n’avez  pas  befoin  d’infiruétion 
,,  plus  particulière  :  lâchant  comme  vous  faites  à  qui  on  peut  fe  fier  6c  ce 
„  qu’on  peut  efperer  de  chacun,  vous  prendrez  vos  mefures  fur  le  champ, 
„  èc  félon,  les  conjonélures,  pour  lever  cet  opprobre  de  deffus  l’Eglife.  Ce 
„  fera  pour  vous  une  gloire  éternelle j  &,  fi  par  la  bénédiction  de  Dieu 
,,  vous  obtenez  la  Victoire  fur  fes  ennemis,  outre  les  recompenfes  que  vous 
„  devez  en  attendre,  vous  iurpaflerez  par  ce  bel  exploit  ceux  de  tous  les 
„  Rois  6c  de  tous  les  Princes  de  notre  tems.  Cependant,  nous  délibérerons 
„  fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  expédient,  6c nous  vous  en  donnerons  avis  :mais7 
„  en  attendant,  il  y  a  une  choie  dont  nous  croïons  qu’il  efi  important  de 
„  vous  avertir  j  c’efi  que  beaucoup  de  gens  fe  plaignent  que  quelques  Pre- 
„  lats  6c  autres  Ecclefiaftiques  d’Allemagne,  par  leurs  mauvaifes  mœurs 
,,  6c  leur  méchante  conduite,  donnent  prétexte  aux  Laïques  de  mal  penfer 
,,  de  la  Foi,  6c  de  fe  conduire  encore  plus  mal.  Nous  fouhaitons  donc 
,,  qu’avec  votre  circonfpecfion  naturelle  vous  les  avertilfiez  de  fe  conduire 
„  de  telle  maniéré,  qu’ils  puiffent  faire  leur  propre  falut  6c  être  en  exemple 
aux  autres  :  lur-tout  l’Archevêque  de  Cologne  (Thierri  Comte  de 
„  Meurs),  6c  l’Evêque de.Wirtzbourg  ('Jean  de  Brun),  dont  on  apprend 
,,  des  chofes  indignes  de  Prélats  ,  auront  befoin  de  vos  avis  falutai- 
7,  res.  Vous  ordonnerez  aulfi  aux  Archevêques  de  Cologne  6c  de  Mayen- 
„  ce  (qui  s’étoiept  unis  contre  le  Landgrave  de  Heffe  (  #)  J  de  terminer 
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„  leurs  guerres,  6c  de  tourner  contre  les  Heretiques  les  forcesqu’ils  em- 
„  ploient  à  répandre  le  Sang  Chrétien.  „  Cette  Bulle  efi:  dattée  de  Rome 
du  iz.  Oélobre. 

Les  Hufiites  victorieux ,  après  la  fuite  des  Allemands  6claprifede  Taufch, 
tentèrent  l’attaque  de  Pilfen.  Cette  Ville,  craignant  d’étre  opprimée, de¬ 
manda  une  Trêve  d’un  an.  On  ne  la  lui  accorda  que  pour  fix  mois,  à  con¬ 
dition  qu’elle  envoieroit  fes  Députez  à  une  Conférence  qui  fe  devoit  tenir  à 
Noël  pour  terminer  les  Différends  de  Religion.  Le  Pape  fe  donna  beaucoup 
de  mouvemens,pour  empêcher  une  Entrevue  dont  il  craignoit  les  fuites  pour 
la  Catholicité;  parce  qu’outre  que  les  Huffites  avoient  la  force  en  main, ils 
étoient  en  réputation  d’être  plus  lubtils  Difputeurs  que  les  Catholiques.  On 
trouve  un  Bref  de  ce  Pape  au  Diltrict  6c  à  la  Ville  de  Pillen,  aulfi-bien 
qu’à  ceux  de  Carlftein,  pour  les  détourner  d’une  Conférence  fi  hazardeufe. 

Il  eft  conçu  en  ces  termes:  „  Nous  avons  appris  par  les  Lettres  de  notre 
„  cher  fils  Jean  Cardinal- Prêtre  de  St.  Cyriaque,  (Evêque  d’Olmutz)  que 
,,  vous, avec.quelques  Barons  6c  Gentils -hommes,  avez  fait  Trêve  avec  les 
,,  perfides  6c  deteftables  Heretiques;  qu’à  Noël  prochain,  il  fe  trouvera 
„  des  gens  de  part  6c  d’autre  pour  entrer  en  Conférence  fur  la  Foi  6c  fur 
3,  l’Ecriture  Sainte,  à  l’occafion  de  leurs  erreurs.  Nous  ne  doutons  point 
,,  que  vous  ne  l’aiez  fait  de  bonne- foi  6c  à  bonne  intention;  mais , il  faut  fe 
,,  conduire  avec  beaucoup  de  précaution  à  l’égard  de  ces  ferpens  rufez  6c 
„  imbus  du  Venin  de  Satan.  Ce  qu’ils  en  font  n’eft  pas  dans  le  delfein  de 
„  fe  convertir,  mais  de  vous  pervertir  par  leurs  Sophifmesêc  leurs  Fourbe- 
;,  ries.  Ils  ont  la  peau  de  l’Agneau,  mais  ils  ont  les  dents  du  Loup.  C’elt 
,,  pourquoi  nous  vous  prions,  fans  pourtant  vous  rien  enjoindre,  que  de- 
„  meurant  fermes  dans  la  Foi,  6c  fondez  fur  la  Pierre  qui  efi:  Chrilt,  vous 
,,  évitiez  un  pas  fi  glilfant,  de  peur  que  vous  ne  tombiez.  Evitez  une  telle 
„  entrevûë  6c  des  difputes  qui  ne  peuvent  aboutir  qu’à  la  deftruélion  de 
v  vos  Ames.  La  Foi  Catholique  elt  alfez  bien  appuiée  6c  confirmée  par 
„  le  Sang  des  Martyrs.  Elle  a  été  d’ailleurs  éclaircie  partant  de  Conciles, 
3,  par  tant  de  Decrets  des  Saints  Papes, 6c  d’ Ecrits  des  Saints  Doéleurs,6c 
,,  par  les  explications  de  tant  d’excellens  hommes,  qu’il  feroit  fuperflu  d’en 
„  difputer  davantage.  Il  efi:  bien  plus  falutaire  de  s’en  tenir  à  ce  qu’ils  en 
„  ont  décidé.  Fuïez  donc  encore  une  fois  une  Conférence  ou  vous  ne  pou- 
„  vez  rien  gagner,  6c  pouvez  beaucoup  perdre.  Perfeverez  dans  la  Foi  où 
„  vous  êtes  nez,  6c  par  laquelle  vous  pouvez  être  fauvez.  Refiliez,  com- 
,,  me  vous  avez  fait  jufqu’ici,  de  toutes  vos  forces  à  ces  Blafphemateurs 
„  d’ Heretiques  :  afiùrez  que  nous  vous  affilierons  d’unè  telle  maniéré,  qu’a- 
„  vec  l’aide  de  Dieu  l’orgueil  des  mechans  fera  brifé;  6c  que  non  feu- 
„  lement  vous  pourrez  relîller  à  leurs  efforts ,  mais  même  devenir  Viélo- 
„  rieux  (71).  „  Cette  Lettre  efi:  du  zz.  Oélobre.  Le  Pape  en  écrivit 
auffi  au  Cardinal  Evêque  d’Olmutz,  qui  n’oublia  rien  pour  traverfer  cette 
Entrevûë. 

L’un 
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L’un  des  Continuateurs  de  Baronius  place  cette  année  quelque  Négocia-  An  deJ.C. 
tion  de  Paix  entre  le  Pape  &  les  Bohémiens ,  par  l’entremife  de  Coribut.  Les  I4Z7' 
Hilloriens  de  Boheme  n’en  parlent  point  i  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  C  o 
que  Raynaldi  au  voit  fabriqué  ce  trait  d’Hiftoire,  pour  enrichir  fes  Annales  tionsde» 
Ecclefiaftiques  d’un  Anecdote  imaginaire.  Quoiqu’il  en  foit,  cet  Annalif-  Bohe- 
te  dit  que  les  Bohémiens,  épuifez  par  tant  de  Guerres,  aullî  fatiguez  de  leurs  miens 
Vi&oiies  que  les  vainçus  de  leurs  Défaites,  firent  mine  de  vouloir  fe  recon-  pvec  l' 
cilier  avec  l’Eglife,ÔC  emploierent  Coribut  à  cette  Négociation.  Le  Pape  1  ’ 
en  bon  Pere  ne  rejetta  pas  la  propofition,  pourvû  que  de  leur  côté  les  Bo^ 
hemiens,  comme  des  Enfans  fidèles  à  l’Eg]ife,fe  foumiffent  à  fon  autori¬ 
té.  L’affaire  fut  mife  entre  les  mains  du  Roi  de  Pologne  &  du  Duc  de 
Lithuanie.  Cependant  l’Empereur ,  à  qui  cette  Négociation  donnoit  de 
l’ombrage,  comme  pouvant  être  au  préjudice  de  fon  Droit  à  la  Couronne 
de  Boheme ,  fit  des  reproches  fur  d’autres  fujets  qui  ne  font  pas  exprimez 
dans  le  fragment  de  la  Réponfe  du  Pape  qu’a  donnée  Raynaldi.  ,,  Le 
,,  Pape  reprefentoit  donc  à  l’Empereur,  qu’aiant  fait  tous  les  efforts  imagi- 
,,  nablcs,  tant  par  fes  Nonces  &:  par  fes  Légats, que  par  fa  Croifade,  pour 
„  convertir  ou  réduire  les  Bohémiens,  tout  cela  n’avoit  abouti  qu’à  la  con- 
„  fufion  de  la  Foi  Catholique,  des  Princes  Allemans,  ôc  au  triomphe  de 
„  l’Herefie  z.  Qu’il  n’avoit  pü  s’empêcher  d’écouter  les  Propolitions 
„  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  des  Bohémiens,  pour  les  reconcilier 
,,  avec  l’Eglife,  par  le  moïen  de  Coribut , qui, bien  que  fufpeêb,  meritoit 
„  pourtant  d’être  entendju,  parce  qu’il  étoit  mieux  informé  que  perfonne 
„  des  Bohémiens.  3.  Que  les  Bohémiens  dans  cette  Négociation  vouloient 
„  traiter  immédiatement  avec  le  Pape,  fans  l’intermilhon  du  Roi  des  Ro- 
,,  mains.  4. Qu’on  ne  les  avoir  admis  à  traiter,  qu’à  condition  qu’ils  ne  le 
,,  prefenteroient  pas  pourdifputer  ôtfoutenir  leurs  Droits  ,‘êcconteller  ceux 
„  de  l’Egli'fe,  mais  pourfe  foumettre.  f.  Que  l’Empereur  ne  devoir  pas 
,,  trouver  mauvais,  qu’il  n’eut  pas  été  requis  pour  cette  Négociation,  ôc 
,,  qu’on  fe  fut  adreffé  au  Roi  de  Pologne  &  au  Duc  de  Lithuanie,  parce 
,,  qu’on  avoir  eu  de»  avis  certains  que  l’Efprit  des  Bohémiens  étoit  telle-  ' 

„  ment  aliéné  de  lui ,  qu’il  n’y  avoir  nul  lieu  d’efperer  aucun  accomode- 
„  ment,  s’il  y  intervenoit.  6.  Qu’il  croioit  d’autant  moins  qu’il  trouve- 
„  roit  mauvais,  qu’on  eut  pris  d’autres  médiateurs,  qu’il  avoit  déclaré  lui- 
,,  même, que, pourvû  que  les  Bohémiens  revinffent  au  Giron  de  l’Eglife  & 

,,  à  fon  obéïffance,  il  lui  étoit  indifférent  par  quel  canal  cette  importante 
w  affaire  s’exécutât  (72).  „  Raynaldi  ajoute,  que  Sigifmond,bien  loin  de 
fe  paier  de  ces  raifons,  aima  mieux  rechercher  l’amitié  de  Ziska,  que  de 
fouffrir  que  Coribut,  fous  prétexte  de  cette  réconciliation  des  Bohémiens 
avec  le  Pape,  ne  devint  Roi  de  Hongrie  à  fon  préjudice.  Mais,  l’Annalifte 
confond  les  tems.  Ziska  étoit  mort  (73). 

J’ai  dit  ailleurs , qu’on  avoit  foupçonné  Martin  V. d’entretenir  la  Guerre 

çn 
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en  Italie,  pour  pêcher  en  eau  trouble  j  mais,  voiant  qu’il  y  perdoit  plus  qü’il 
n’y  gagnoit,  il  envoia  Nicolas  Albergati  Cardinal  de  Ste.  Croix  pour  né¬ 
gocier  la  Paix  entre  le  Duc  de  Milan,  les  Vénitiens  6c  les  Florentins.  Elle 
le  conclut  en  effet  en  142.7.  Les  Vénitiens  recouvrèrent  Brefce,  Crémo¬ 
ne,  Bergame.  On  rendit  aux  Florentins  ce  qu’on  leuravoit  enlevé.  Ame* 
dée  Duc  de  Savoie  garda  ce  qu’il  avoit  conquis.  Cependant ,  lorfqu’il  fut 
queltion  de  rendre  les  Places  dont  le  Duc  de  Milan  avoit  promis  la  reflitu- 
tion,  on  en  refufa  l’entrée  au  General  Carminiola, que  les  Vénitiens avoient 
envoie  pour  les  recevoir.  C’étoit  une  des  Fourberies  ordinaires  du  Duc  de 
Milan,  qui ,en  même  tems  promettoit  de  les  rendre,  6c  donnoit  ordre  de 
les  refufer.  Le  Légat  s’en  retourna  à  Rome  ,  fort  irrité  d’avoir  ainfî 
été  joué  par  le  Duc.  Ainfi  la  Guerre  recommença  tout  de  nou¬ 
veau  (74). 

Si  Martin  V.  temoignoit  un  grand  zele  pour  Pextin&ion  du  Huffitif- 
me ,  il  n’en  avoit  pas  moins  pour  le  maintien  de  fes  Droits  par-tout  où  on 
leur  donnoit  quelque  atteinte.  On  avoit  acculé  à  Rome  Henri  Chichlcy, 
Archevêque  de  Cantorberi,  de  s’être  oppofé  à  l’Abolition  d’un  Aéte  du 
Parlement,  contraire  aux  Prétendons  de  la  Cour  de  Rome,  6c  d’avoir  ta¬ 
xé  le  Pape  de  ne  folliciter  cette  Abolition  que  par  avarice.  Chichley  s’en 
défendit}  mais, loin  de  perl'uader,il  s’attira  de  la  part  de  Martin  une  Let¬ 
tre  fort  piquante,  que Raynaldi  place  à  cette  année.  „  C’eit,  dit-il  à  cePre- 
„  la:  ,  par  vos  aétions,6c  non  par  des  Lettres  d’exeufe,  qu’il  faut  juflifier 
„  votre  innocence  à  l’egard  de  cet  Edit  execrable  contre  la  Liberté  du  Sie- 
,,  ge  de  Rome,  dont  nous  avons  ordonné  l’Abolition,  fous  peine  de  Cen- 
,,  fuies  Eccleliaftiques.  Bien  loin  de  cela,  nous  avons  appris  ,  que, fans 
„  refpect  pour  nous,  6c  contre  la  vérité,  vous  ofiez  dire,  que  nous  ne  de- 
,,  mandions  cette  Abolition  que  pour  epuifer  d’argent  le  Roiaume  d’An- 
„  gleterre.  La  faufièté  de  cette  acculation  paroit  évidemment  par  des 
„  Offres  que  nous  avons  fûtes  par  nos  Nonces,  fi  avantageu fes,  qu’aucun 

de  nos  Prcdeceflêurs  n’en  a  fait  de  pareilles  à  aucune  Nation.  Ce  n’eft 
„  donc  point  par  intérêt  que  nous  avons  agi,  mais  pour  maintenir  des 
„  Droits  6c  des  Privilèges  que  Jefus-Chrill  lui-même  de  fa  propre  bouche 
„  a  donnez  au  Siégé  de  Rome}  que  les  Saints  Peres  ,  les  facrez Conciles, 
„  6c  l’Eglife  Umverfelle  ont  reconus ,  6c  que  nous  fommes  refolus  de 
„  pourfuivre  6c  de  maintenir.  C’cft  à  vous ,  au  relue,  c’eft  à  vous-même,  qui 
„  acculez  les- autres  d’intérêt,  de  prendre  garde  que  ce  ne  foit  pas  pour 
,,  thefaurifer,que  vous  vous  oppofez  aux  Provifions  6c  aux  Ordres  Apofto- 
„  liques  (yf).  „ 

Il  fe  paffoit  en  même  tems  quelque  chofe  d’à  peu  près  femblable  en  Po¬ 
logne.  Après  la  mort  d’André  Lafchari ,  Evêque  de  Pofnanie,  qui  avoit 
paru  avec  éclat  au  Concile  de.C  on  fiance ,  le  Pape,  de  fon  autorité  6c  dè  fon 
propre  mouvement,  avoit  conféré  ce  Bénéfice  au  Prévôt  de  Gnefne  fa 
Créature.  Mais ,  quelques  Prélats  6c  quelques  Chanoines  de  Pofnanie ,  à  la 

re- 
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recommandation  du  Roi,  y  avoient  elû  le  Vice-Chancelier  du  Roiaume.  An  de  J.  Ch 
On  dit  même  que  le  Roi,  8c  Alexandre  Withoud  ,  Grand  Duc  de  Lithua-  I417‘_ 
nie,  tâchèrent  de  gagner  Martin,  pour  obtenir  la  Confirmation  de  cette 
Eleétion  (76).  Martin  fut  inflexible  ,8c  fit  même  faire  des  reproches  très- 
vifs  à  Wadiflas,  d’avoir  foupçonné  le  St. Siégé  d’être  capable  de  Corrup¬ 
tion.  Le  Vice-Chancelier,  irrité  de  fes  refus,  n’oublia  lien  pour  irriter  le 
Roi  contre  le  Pape  ,  qui  vouloit  conférer  ,  contre  fon  gré  ,  de  fa  plaine 
Puifiance,  des  Bénéfices  en  Pologne.  Martin  de  fon  côté  déclara  le  Vice- 
Chancelier  inhabile  à  pofleder  aucune  Charge  ou  Degré  Ecclefiaftique,  8c 
en  donna  avis  au  Roi  par  une  Lettre  ,  ou ,  après  de  grands  Eloges  fur  fa 
conduite  pafi'ée  envers  le  Siégé  Apoftolique,il  lui  reproche  d’en  avoir  violé 
les  Droits  8c  les  Privilèges  par  le  refus  de  confirmer  fon  Eleétion  à  l’Evê¬ 
ché  dePofnanie,  ôc  par  l’Intrufion  d’un  autre  Evêque.  Cette  affaire  auroit 
entièrement  brouillé  le  Siégé  de  Rome  avec  la  Pologne  ,  fans  la  mort  de 
l’un  des  Concurrens ,  qui  fit  place  à  l’autre  ,  du  confentement  du  Pa- 

Pe  (77)- 

Jean  ,Roi  de  Portugal,  s’etoit  aufiî  attiré  l’indignation  de  Martin  par  di-  Avec  le 
verlés  Entreprifes  contre  les  Droits  8c  les  Libertez  de  l’Eglife  Romaine. 

11  mettoit  des  Impôts  fur  le  Clergé,  trainoit  les  Ecclefiaftiques  devant  les 
Tribunaux  feculiers,  enlevoit  les  Biens  d’Eglife  fous  divers  prétextes,  8c 
defendoit  fur  peine  de  la  vie  de  publier  des  Lettres  Apoitoliques  fans  fa 
permi fiion.  C’efi:  ce  qui  obligea  le  Pape  à  en  écrire  à  l’Archevêque  de  Bra- 
guej  lui  ordonnant  d’afièmbler  un  Synode  de  fa  Province,  pour  chercher 
les  moïens  de  redrefier  ces  griefs ,  8c  pour  nommer  des  Députez  en  Cour 
de  Rome.  Il  en  écrivit  en  même  tems  à  l’Archevêque  de  Lisbonne,  8c 
au  Roi  lui-même ,  à  qui  il  ordonnoit  ,  fous  peine  de  contumace  , 
de  lui  envoier  une  Ambafiade  ,  pour  rendre  raifon  de  fa  Conduite. 

On  a  vû  plus  haut, que  le  Roid’Arragon  n’avoit  point  voulu  entrer  en 
Conférence  avec  le  Cardinal  de  Foix  Légat  du  St.  Siégé.  Mais,  ce  Prin¬ 
ce  changea  de  Conduite,  voiant  que  la  plupart  de  fes  fujets  avoient  horreur 
du  Schilme,  8c  refufoient  d’encenferà  l’Idole  fur  le  Rocher  de  Penifcolaj 
qu’il  le  rendoit  odieux  à  toute  la  Chrétienté  >  8c  qu’on  étoit  prêt  à  lancer 
contre  lui  les  fou dres^ de  l’Eglife,  dont  il  avoit  lieu  de  craindre  l’effet,  vû 
la  difpofition  préfente  de  fes  voilins  8c  de  fes  Peuples  par  raport  au  motif 
de  fa  Conduite.  Il  fit  prier  inffamment  le  Cardinal  de  Foix  de  venir 
dans  fes  Etats,  pour  conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  Légation*  8c  il  le 
reçut  magnifiquement  à  Valence.  Mais’,  Alfonfe  reprit  bientôt  fa  fierté, 
par  une  action  que  le  Légat  fit  à  contre- tems,  8c  qui  penla  tout  perdre. 

Car, dès  le  lendemain  de  fon  entrée,  aiant  fait  afficher  aux  Portes  des  Egli- 
fes,  8c  à  celle  de  fon  Palais,  que  les  Auditeurs  ou  les  Juges  des  Caules  Ec- 
clefiaitiques,  qu’il  avoit  amenez  de  Rome,  commenceroient  dans  deux 
jours  à  tenir  feance  pour  rendre  jultice  aux  Parties *  Alfonfe, qui  étoit  fort 
délicat,  furie  point  de  fon  Autorité, .prit  cette  Conduite  pour  uneEntreprife 

ma- 
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manifefte  fur  fes  Droits  \  6c,  ne  pouvant  fouffrir  cette  infulte,  il  fit  auflîtôt 
publier  à  fon  détrompé  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  dcfendoit ,  fous 
de  très-grieves  peines,  à  tous  fes  fu jets  de  s’adreffer  à  aucun  Juge  delegué 
ou  fubdeiegué  du  Pape  Martin  V.  ou  de  fon  Légat,  ni.de  leur  obéir. 
Le  Cardinal ,  qui  s’apperçut ,  mais  un  peu  trop  tard  ,  de  la  faufle  dé¬ 
marche  qu’il  venoit  de  faire  ,  repara  fa  faute  par  une  Conduite  fi 
fage  ,  fans  fe  plaindre  de  rien  ,  6c  en  cedant  à  l’impetuofité  du  tor¬ 
rent  qui  l’eut  entrainé  s’il  eut  voulu  s’y  oppofer  ,  qu’il  appaifa  le 
Roi  ,  qu’on  pouvoit  gagner  par  foumifiion  ('78).  De  forte /qu’après 
plufieurs  Conférences  ,  on  convint  de  part  6c  d’autre  des  Articles  fui- 
vans. 

Voici  les  Demandes  du  Légat:  i.  Que  le  Roi  travailleroit  efficace¬ 
ment  à  ramener  au  Giron  de  l’Eglife  PAnti-Pape  de  Penifcola  6c  fes  Ad- 
herens  3  &  le  Pape  promet;oit  de  fon  côté  de  les  recevoir  ôc  de  les  traiter 
avec  toute  forte  de  Clemence,  mais  que  s’ils  perfiftoient  dans  le  Schifme  , 
le  Roi  les  mettroit  au  pouvoir  du  Pape.  2.  Qu’on  revoqueroit  à  fon  de 
trompe  tous  les  Edits,  Inhibitions,  Conflitutions ,  Decrets,  publiez  con¬ 
tre  Martin  6c  fes  Légats, 6c  les  Libertez  de  l’Eglife.  3.  Que  le  Roi  per¬ 
mettront  aux  Colleéteurs  du  St.  Siégé  de  percevoir  en  toute  Liberté  les 
fruits  ,  biens,  6c  Droits  de  la  Chambre  Apoftolique.  4.  Que  l’Eglife  Ro¬ 
maine  ,  ôc  generalement  toutes  les  Perfonnes  Ecclefiaftiques  du  Roiaume  6C 
de  fes  autres  Domaines,  jouiroient  paifiblement  de  leurs  Privilèges,  Li¬ 
bertez,  Franchifes,  Immunitez,  6c  autres  Droits,  y.  Qu’on  rétabliront, fans 
delai ,  tous  les  Prélats  6c  autres  Ecclefiaftiques  dépouillez  dans  leurs  Dr- 
gnitez,  Bénéfices, 6c  autres  Biens.  6.  Que  le  Roiaume  de  Naples  ne  fèroit 
plus  molefté  :  que  le  Pape  traiteroit  avec  la  Reine  de  l’indemnifation  du 
Roi  d’Arragon,  6c  qu’il  nommeroit  des  Commiflaires  impartiaux  6c  non 
fufpeéts ,  pour  examiner  les  prétendons  que  ce  Monarque  pourroit  avoir 
fur  le  Roiaume  de  Naples  (79).  Bzovius  rapporte  ces  mêmes  Articles 
avec  l’Approbation  du  Roi,  qui  les  accorda  tous, à  l’exception  du  premier 
6c  du  dernier  (80).  Les  Demandes  du  Roi  d’Arragon  étoient  1.  le  Corps 
de  St.  Louis.  2.  La  remife  des  Arrerages  dûs  à  la  Chambre  Apoftolique  , 
à  condition  que  tous  les  cinq  ans  le  Roi  donneroit  au  Pape  en  redevance 
un  Manteau  d’Or.  3.  Cent  cinquante  mille  florins  d’Arragon  ,  en  dedom¬ 
magement  des  depenfes  que  le  Roi  avoit  faites  pour  l’extinéHon  du  Schif¬ 
me.  4.  Un  certain  fecours  pour  defendre  la  Sicile  contre  les  incurfions 
des  Infidèles,  y.  Que  le  Roi  donneroit  les  Provifions  pour  les  Vacances 
des  Prelatures ,  des  Eglifes  Cathédrales,  6c  des  Abbaïes.  6.  Que  le  Roi 
nommeroit  fix  Perfonnes ,  dont  deux  feroient  promues  au  Cardinalat,  dé 
concert  avec  le  Légat.  7.  Une  Amniftie  generale  de  tout  ce  qui  avoit 
pû  être  fait  contre  le  Siégé  de  Rome  pendant  le  Schifme.  8.  Que 
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le  Cardinal  Légat  iroit  à  Rome  faire  ces  Propofitions  réciproques  au 
Pape,  &  reviendroit  en  Arragon  pour  conclure  le  Traité  (80. 

Pendant  que  le  Cardinal  de  Ste.  Foife  préparoit  à  rendre  compte  au  Pape 
du  fuccès  de  fa  négociation  ,  voions  ce  qui  fe  pafioit  en  Italie.  Martin  V. 
s’occupoit  ferieufement  à  en  pacifier  les  troubles,  par  le  miniftere  de  Ni¬ 
colas  Albergati  fon  Légat.  Ce  Prélat  trouva  tout  difpofé  à  la  Paix.  Phi¬ 
lippe-Marie  Duc  de  Milan, alors  en  Guerre  avec  les  Vénitiens,  manquoitde 
fecours  pour  la  foutenir ,  &  il  avoit  perdu  plufieurs  de  Tes  Generaux.  Les 
Vénitiens, eux-mêmes  entre  la  crainte  &  l’efperance,  préféraient  la  Paix  à 
une  Guerre  dont  le  fuccès  étoit  douteux.  Les  Florentins,  qui  n’avoienc 
pris  les  Armes  que  pour  le  profit  des  autres,  ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  les  voir  d’accord.  La  Paix  fut  conclue  à  Ferrare.  On  en  peut  voir 
les  Conditions  dans  l’Hiftoire  Florentine  de  Pogge  (81).  Mais  les  Floren¬ 
tins  ,  bien  loin  de  pouvoir  joiiir  de;  cette  Paix, le  trouvèrent  engagez  dans 
une  nouvelle  Guerre  avec  ceux  de  Lucques.  Elle  dura  jufqu’à  la  mort  de 
Martin  V.  D’autre  côté,  les  Boulonois ,  toujours  amoureux  de  leur  Li¬ 
berté,  s’étoient  de  nouveau  révoltez  contre  le  Siégé  de  Rome,  par  laFadion 
d’un  nommé  Canetulo,  qui  en  avoit  chafie  Albergati,  &  qui  menaçoit 
toute  la  Romagne,  Province  de  l’Etat  Ecciefiaftique.  Le  Roiaume  de  Na¬ 
ples  étoit  en  combuftion  par  les  Guerres  inteftines  qu’y  excitoit  la  tyran¬ 
nie  de  Jean  Carracciolo,  à  qui  la  Reine  Jeanne  IL  avoit  donné  l’Admini- 
firation  de  ce  Roiaume,  &  qui  étoit  foutenu  par  le  Pape.  Sa  Sainteté  fou- 
tenoit  encore  fous  main  les  Lucquois,  parce  qu’elle  n’aimoit  pas  les  Flo¬ 
rentins,  contre  qui  elle  avoit  un  nouveau  grief,  parce  qu’ils  avoient  mis 
une  taxe  de  cent  mille  ecus  d’or  fur  le  Clergé  de  la  Tofcane.  Un  des 
Continuateurs  de  Baronius  rapporte  une  partie  de  la  Lettre  menaçante  que 
le  Pape  leur  écrivit  là-deflus.  Elle  finit  par  ces  mots:  Si  vous  avez  à 
cœur  la  Liberté  du  Peuple ,  fouvenez-vous  que  nous  n'avons  pas  moins  à  cœur  la 
Liberté  Ecciefiaftique  (83).  Ce  fut  cette  même  année  1418.  que  l’Archevê¬ 
que  de  Tours  s’avifa  de  lignifier  à  l’Evêque  de  St.  Malo  certaines  Bulles 
de  Martin  V.  par  les  quelles  il  impofoit  des  Décimés  fur  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  pour  la  Guerre  contre  les  Huflites  de  Bohemej  mais,  il  ne  pa- 
roit  pas  qu’on  y  ait  eu  egard  'à  St.  Malo,  ni  dans  le  refie  de  la  Province. 
Ce  lont  les  Paroles  du  P.Lobineau  (84).  Cependant,  le  Pape  auroit  per¬ 
du  la  Romagne  ,  par  la  Révolté  des  Boulonois  fous  la  conduite  de  Ca¬ 
netulo,  fans  la  diligence  &  la  vigueur  de  Capranica.-  Ce  Cardinal,  aiant 
promptement  aflemblé  toutes  les  troupes  de  l’Eglife  ,  retint  dans  le  ref- 
peél:  les  Villes  de  cette  Province.  Puis,  afiifté  des  troupes  de  Malate- 
fta  ,  Seigneur  de  Rimini  ,  6c  de  celles  que  le  Pape  lui  envoia  fous 
le  Commandement  de  Jacques  Candola  ,  &  d’un  bon  corps  d’éxilez 
qui  avoient  à  leur  tête  Antonio  Bentivoglio  ,  reprit  toutes  les  Places 
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du  Boulonois  ,  6c  Boulogne  même  ,  après  un  long  fiege.  Pour  faire' 
les  chofes  dans  l’Ordre,  le  Pape  avoir  interdît  cette  Ville  j  mais, 
Perfonne  n’ôfant  être  le  porteur  de  cet  Interdit  pour  le  lignifier 
aux  Boulonois ,  Frere  Conradin  de  l’Ordre  de  St.  Dominique  s’offrit 
au  Pape ,  6c  entreprit  de  le  publier  dans  la  Place  de  Boulogne  ,  où 
il  l’attacha  au  bout  d’une  pique,  afin  qu’il  fût  vû  de  tout „ le  Mon¬ 
de.  On  arrêta  ce  Religieux  }  mais,  le  grand  deffr  qu’il  avoit  de  mou¬ 
rir  ,  difoit-il ,  pour  l’Eglife  ,  joint  à  fon  eminente  iainteté  ,  fut  cau- 
fe  que  les  Magiltrats,  après  l’avoir  fait  mettre  en  prifon,  l’en  retirèrent,  6c 
lui  rendirent  la  Liberté}  mais, il  ne  ceffa  pas  pour  cela  de  prêcher  hautement 
qu’il  falloir  obéir  au  Pape  (8f). 

On  trouve,  dans  le  Bullaire,  une  Bulle  du  Pape  Martin  V.  dattée  du  ré¬ 
joui- de  Février  de  cette  année,  qui  interdit  la  J urifdiétion  Ecclcfiaffique 
aux  Juges  feculiers  6c  laïques,  leur  defend  de  juger,  de  prononcer,. aucune 
Sentence  contre  les  Ecclefiaffiques  en  matière  qui  concerne  l’Eglife,  lous, 
peine  d’Excommunication  envers  ceux  qui  y  contreviendront}  défendant 
aux  Evêques, Prélats, 6c  autres  Supérieurs,  de  les  y  faire affigner , 6c  de  por¬ 
ter  leurs  Caufes  devant  un  Tribunal  Laïque.  Enfin,  il  enjoint  au  Procureur 
FifcaldelaChambre  Apollolique,  ou  à  les  Commis,  de  tenir  la  main  à  l’exe¬ 
cution. 

Une  violente  Pelle  avoit  fait  de  grands  ravages  à  Rome,  l’année  précé¬ 
dente:  6c  le  Pape,  aiant  examiné  6c  approuvé  la  plupart  des  Articles  propo- 
fés  par  le  Roi  d’Arragon,  le  Cardinal  de  Foix  revint  à  Barcelone  au  mois, 
de  Mai  iqip.  pour  conclure  la  Paix.  Mais,  il  trouva  le  Roi  Alfonie  peu- 
difpofé  à  un  Accomodement.  Ce  Monarque  lui  déclara,  qu’il  ne  revoqueroit 
jamais  les  Edits  qu’il  avoit  faits  contre  la  Jurifdiétion  du  Pape  6c  des  Legats- 
cn  fes  Roiaumes,  qu’on  ne  lit  auparavant  publier  une  Bulle,  par  laquelle 
on  exeuferoit,  6c  même  on  approuverait,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant 
le  Schifme.  On  ne  s’attendoit  plus  qu’à  une  entière  rupture,  lorfque  le 
Roi,  changé  tout  à  coup,  déclara  qu’il  vouloir  executer  tout  ce  qu’il  avoit. 
promis,  6c  ligna  fur  le  champ  le  Traité,  aux  Conditions  que  le  Pape  avoit 
ajultées  félon  fes  intérêts.  Sans  perdre  de  tems,  on  alla  en  pompe  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Catalayud  où  étoit  alors  la  Cour,;  pour  chanter  le  Te 
Deum  en  aétions  de  grâces  d’un  fuccès  fi  heureux  6c  fi  inefperé  (86).  Le 
Roi  partit  enfuite  pour  aller  joindre  fon  Armée  fur  les  frontières  de. 
Caftille. 

Dès  le  lendemain  de  fon  Départ,  on  publia  la  Révocation  de  fes  Edits  j  5c 
deux  de  fes  Confeillers  fe  tranfporterent  à  Penifcola,  pour  y  difpofer  les  af¬ 
faires  félon  les  intentions  d’Alfonfe  6c  du  Légat.  „  Le  bon  homme  Gilles 
„  Mugnox,  qu’on  avoit  travefti  en  Pape  malgré  lui, ne  fit  aucune  difficul- 
„  té  de  faire  tout  ce  qu’on  voulut.  Car,  aufli-tôt  qu’il  eut  appris  des  deux. 
>j  Commilîaires  la  volonté  du  Roi,  qui  defiroit  qu’il  fe  depofât  librement 
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&  volontairement  du  Pontificat,  il  fit  bien  voir  par  la  joye  qu’il  en  te- 
,,  moigna,  qu’il  n’y  avoit  jamais  été  guère  attaché.  11  voulut  neanmoins 
„  encore  enlévelir  ,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  fa  Synagogue  de  Paniicole 
y,  avec  honneur,  en  faiiant  avec  beaucoup  de  Majelté  cette  derniere  action 
5,  de  Ton  prétendu  Pontificat,  comme  s’il  eut  été  vrai  Pape.  Pour  cet  ef- 
„  fet,  comme  il  n’avoit  plus  que  deux  Cardinaux  auprès  de  fit  perfonnc, 
,,  car  il  en  tenoit  deux  autres  Prifonniers  accufez  d’avoir  voulu  faire  un 
„  nouveau  Schifme  contre  lui,  il  refolut  d’en  créer  un  troifieme,  à  favoir 
„  François  Roccera,  fameux  Docteur  en  Droit  Canon,  qui  fut  contraint 
„  par  les  Commiflaires  du  Roi  de  recevoir  le  Chapeau  malgré  qu’il  en  eut, 
„  parce  que  Clement  protefta  qu’il  n’accompliroit  point  l’Aéte  de  fa  Re- 
„  nonciation,  qu’il  n’eut  fait  Cardinal  un  fi  habile  homme:  afin, difoit-il,  que 
„  l’Eleétion  qui  fe  feroit  d’un  nouveau  Pape,  le  fiege  vacant  par  fa  rcnon- 
„  ciation,  fe  fit  plus  regulierement  par  les  bons  avis  que  le  nouveau  Car- 
„  dinal  donneroit  à  fcsCollegues.il  fallut  donc  qu’il  reçut  le  Chapeau  ,  que 
„  Clement  lui  donna  publiquement  avec  toutes  ces  majeftueufes  ceremo- 
,,  monies  que  l’on  obferve  à  Rome  quand  on  le  donne  aux  Cardi- 
„  naux  (87).  „  Gilles  Munox  fe  mit  enfuite  fur  fon  Thrône,  aiant  fa 
Thiare  fur  la  tête,  ôc  étant  revêtu  de  fes  Ornemens  Pontificaux,  fes 
trois  Cardinaux  à  fes  côtés,  avec  les  deux  Confeillers  d’Alfonfe,  qu’il  trai- 
toir  d’Ambafiadeurs  de  ce  Prince  r  ôc  plus  bas  tous  fes  Officiers.  Il  com¬ 
mença  fi  Dépofition  par  un  Aéted’ Autorité  6c  de  Souverain  Pontife,  en  décla¬ 
rant, qu’il  revoquoit  toutes  les  Sentences  d’Excommunication  que  lui, 6c  Benoit 
XIII.  fon  Predeceffieur,  avoient  fulminées  contre  tous  ceux  qui  avoient  re~ 
fufé  de  leur  obéir,  ÔC  particulièrement  contre  Othon  de  Colonne,  appelle 
dans  fon  Obedience  Martin  V.  comme  contre  un  Schilmatique  6c  un  An¬ 
ti-Pape  }  qu’il  les  réhabilitoit  tous  de  fon  propre  mouvement,  6c  fur-tout 
Othon  de  Colonne,  qu’il  deciaroit  pouvoir  être  élevé  à  toutes  les  Charges  6c 
Dignitez  Ecclefiafiiques,  Ôc  même  à  celle  de  Souverain  Pontife.  Cette 
Déclaration  fut  fuivie  d’un  Difcours  qu’il  fit  fur  fon  Exaltation  au  Pontifi¬ 
cat.  Il  proteftoit,  qu’il  ne  l’avoit  accepté,  que  pour  être  en  pouvoir  de  ré¬ 
tablir  un  jour  l’Eglife  de  Dieu  dans  une  pleine  6c  folide  Paix,  par  la  Ceffion 
volontaire  qu’il  alloit  faire,  ÔC  qu’il  eut  faite  bien  plutôt,  s’il  lui  avoit  été 
libre  d’executer  ce  moïen  d’éteindre  le  Schifme.  Après  avoir  enfuite  pro- 
tcfié,  qu’il  étoit  en  pleine  Liberté,  il  déclara  de  vive' voix  ôc  par  écrit,  qu’a- 
giiTant  par  le  feul  motif  de  la  Gloire  de  Dieu  ôc  de  la  Paix  de  l’Eglife,  il 
renonçoit  de  tout  fon  cœur  au  Pontificat,  ôc  que  le  Siégé  vacant  les  Car¬ 
dinaux  pouvoient  procéder  librement  ôc  canoniquement  à  une  nouvelle 
Eleélion.-  Sur  cela, il  defcendit  de  fon  Thrône,  ôc  mit  entre  les  mains  des 
Commiffiaires  du  Roi  d’Arragon  la  Bulle  de  fa  Renonciation  en  bonne  for¬ 
me,  pour  la  rendre  au  Légat 3  après  avoir  quitté  fes  Habits  Pontificaux,  il 
rentra  dans  la  Sale  habillé  en  fimple  Prêtre.  11  pria  les  Cardinaux  de  pour- 
voir  l’Eglife  d’un  bon  Pafteur.  En  même  tems,ceux-ci  fe  levèrent,  ôc  al¬ 
lèrent 
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An  de  J.  C.  ^ercnt  demander  à  un  nommé  Simon  Defprez,  qui  fe  difoit  Camerlingue' de 
1419.  la  Sainte  Eglife  Romaine,  qu’il  leur  affignât  un  lieu  pour  le  Conclave.  Si" 
— - mon  les  conduilît  en  ceremonie,  fuivi  de  tous  les  Officiers, dans  un  Appar¬ 

tement  qu’il  avoit  préparé  pour  cela.  Ils  y  entrèrent:  on  les  y  enferma^ 
on  y  mit  des  gardes,  on  y  obferva  tout  ce  qu’on  fait  à  Rome  pour  l’Elec¬ 
tion  des  Papes  i  êc  les  trois  Cardinaux  reprefentant ,  à  ce  qu’ils  difoient, 
tout  le  Sacré  College,  élurent  fur  le  champ  Otton  de  Colonne,  qu’ils  dé¬ 
clarèrent  Pape  fous  le  nom  Martin  V.  Enfuite,  on  alla  en  Proceffion  dans 
la  Cathédrale  de  Penifcola,pour  y  chanter  le  Te  Deum.  Gilles  Munox  fe 
trouva  à  cette  Proceffion  comme  fimple  Doéteur,  6c  ne  retourna  point  au 
Palais  Pontifical,  aiant  pris  comme  particulier  une  Maifon  dans  la  Ville. 
En  rccompenfe  d’une  Abdication  faite  avec  tant  de  franchife  6c  d’humilité, 
l’Anti-Pape  fut  fait  Evêque  de  Majorque.  On  dédommagea  fes  Cardinaux 
par  quelques  Dignités.  Ceux  qui  étoient  en  prifon,  aiant  demandé  grâce 
6c  reconnu  Martin  V,  furent  élargis.  Alphonlé  de  Borgia,  pour  avoir  fi 
bien  travaillé  à  l’Union,  fut  fait  Evêque  de  Valence  par  Martin  V.  Cepen¬ 
dant,  le  Légat  fe  tranfporta  lui-même  à  Penifcola,  pour  y  reprendre  les 
joiaux,  monumens  ,  privilèges,  vêtemens,  ôcc.  appartenans  à  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  &  qui  y  avoient  été  tranfportés  par  Benoit  XII 1.  6c  fon  Succel- 
feur.  De  Penifcola ,  le  Légat  à  allaTortofe  y  tenir  un  Concile  Provincial  pour 
affermir  l’Union,  &  faire  quelques  Reglcmens  Ecclefiailiques.  Cette  récon¬ 
ciliation  fut  fuivie  de  celle  de  Jean  Comte  d’Armagnac,  contre  qui  Mar¬ 
tin  V.  avoit  lancé  l’Excommunication  ,  parce  qu’après  l’avoir  reconnu 
il  l’avoit  enfuite  abandonné  ,  pour  fe  joindre  à  Benoit  XIII.  6c  à  fon 
Succeflêur  (88).  Ainfi  finit  un  Schifme ,  qui  avoit  duré  depuis  le 
2,1.  de  Septembre  1 378.  jour  de  l’Eleétion  de  Clement  VII.  jufqu’au  26.de 
Juillet  1429  (89). 

Le'Dnc  Cette  même  année  1429.  le  Duc  de  Bretagne  envoia  Guillaume  delà 
de  Bretag-  Lotherie  fon  Confeiller  à  Rome,  afin  de  favoir  pourquoi  le  Pape  differoit 
a  PonieUte  *a*re  rePon^e  à  quelques  plaintes  qu’il  avoit  adreffiées  au  St.  Siégé  contre 
plufieurs  abus  qui  fe  commettoient  par  le  Clergé,  principalement  par  les 
Evêques  de  la  Province.  Ces  abus  étoient, qu’ils  ne  vouloient  pas  s’en  tenir 
aux  anciennes  pratiques  du  Païs,  par  lefquelles  les  appellations  de  leurs  ju- 
rifdiétions  étoient  dévolues  aux  Parlemens  Generaux ,  vexant  par  des  cen- 
fures  injuftes  ceux  qui  y  avoient  recours  ;  qu’ils  refufoient  de  faire  Serment 
de  fidelité  au  Duc  5  que  quelques-uns  d’entr’eux  tâchoient  d’empêcher  les 
Sergens  du  Duc  de  porter  leurs  Maflés  avec  les  Armes  de  Bretagne  dans  leurs 
Diocefes}  qu’ils  vouloient  s’attribuer  l’ouverture  6c  la  publication  des  Tef- 
tamens ,  même  des  Laïques,  auffi  bien  que  la  connoifiance  de  tous  les 
Adultérés,  comme  aiant  rapport  à  un  Sacrement  j  que  l’Evêque  de  Sr.  Ma- 
lo  prétendoit  le  Droit  de  Bris  en  fa  Ville,  Droit  qu’on  exerçoit  fur  les  Vaif- 
feaux  qui  font  naufrage  5  que  quelques  Evêques  6c  Officiaux  decernoient 
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des  Edits  peremptoires  pour  la  moindre  caufe,  fulminoient  des  Excommu-  <*,.  t  r., 
nicationspour  une  fimple  contumaoe,  fermoient  l’Eglifeaux  Femmes  5c  aux  1419. 
Enfans  de  ces  Excommuniez,  Ôc  extorquoient  de  très-groiïès  amendes  pour  “* 

les  moindres  fautes  5  que  quelques  Evêques  fe  faifoient,  fuivre  dans  leurs 
Vifites,  par  tout  le  Diocefe,  de  ceux  à  qui  ils  avoient  donné  des  aflïgna- 
tionsj  qu’outre  les  Procurations  ou  Repas  de  Vifites,  ils  fe  faifoient  encore 
païer  d’autres  Droits  énormes  par  les  Reéteurs  :  qu’il  y  avoit  des  Cathédra¬ 
les,  où  l’on  exerçoit  publiquement  l’ufure  appcllée  gage- mort ,  en  achetant 
fur  les  Dixmes  ou  autres  biens  imaginaires  des  Laïques  dix  Livres  tournois 
de  rente  pour  cent  écus ,  ôc  convertifioient  encore  en  rentes  les  arrerages  de 
ces  revenus  ufurairesr  enfin,  que  le  Minihi  de  Treguier  (vieux  terme  de 
Coutume  en  Bretagne,  qui  fignifieun  Canton  de  Terre  affranchi,  fervant  d’a- 
zyle)  occupoit  quatre  lieues  de  PaÏ3,  5c  que  l’Evêque  de  Treguier  préten- 
doit  qu’il  y  avoit  Droit  d’azyle,  ce  qui  étoit  énorme  5c  favorable  aux  plus 
grands  Scélérats.  Le  Duc  avoit  encore  un  fujet  particulier  de  fe  plaindre 
d’une  Conftitution  du  Pape  ,  par  laquelle  il  avoit  défendu  aux  Eccle- 
fiafliques,  fous  de  grandes  peines,  d’avoir  recours  dans  leurs  Caufes  à  la 
JurifdiéHon  temporelle  *  5c  il  lui  avoit  fait  reprefenter,  que  l’ufage  l’au- 
torifoit  à  juger  le  PofTeffoire  des  Bénéfices  de  fon  Païs.  Le  Pape,  quant 
à  cette  derniere  plainte,  lui  envoia  un  Bref  en  datte  du  19 •  de  Juin, 
par  lequel  il  témoigna,  que  par  cette  Conflitution  il  n’avoit  point  pré¬ 
tendu  donner  atteinte  à  fes  Droits  5  5c  pour  ce  qui  eft  des  autres  fujets 
de  plaintes,  il  nomma  le  même  jour  Griffin  Evêque  de  Roffe,  pour  Com- 
mifTaire,  avec  ordre  de  fe  tranfporter  en  Bretagne,  pour  informer  de  ces 
excès,  5c  de  lui  en  faire  fon  raport  (90). 

Il  y  eut  un  Congrès  à  Lucko  en  Pologne ,  où  l’Empereur  Sigifmond ,  Congrès 
qui  venoit  d’être  battu  par  les  Turcs  en  Hongrie,  fe  trouva.  Ce  Monarque  de  Lucko* 
fit  à  ce  Congrès  une  Propofition  finguliere,  que  j’exprimerai  dans  les  termes 
de  Dlugos.  „  Je  follicite  le  fouverain  Pontife,  dit  le  Roi  des  Romains ,  à 
,,  affembler  un  Concile  pour  la  Reduétion  des  Bohémiens.  S’il  confient  à 
,,  cette  Convocation,  je  m’y  trouverai:  s’il  n’y  confient  pas,  je  l’affem- 
,,  blerai  moi-même  de  mon  Autorité.  Il  n’eft  pas  befoin  de  le  mettre  en 
,,  peine  de  la  reduétion  des  Grecs,  puifqu’ils  ont  la  même  foi  que  nous  à 
„  la  referve  des  Barbes  5c  des  Femmes.  Encore  ne  doit-on  pas  les  en  blâ- 
„  mer,  puis  que  les  Prêtres  Grecs  fe  contentent  d’une  Femme,  au  lieu 
„  que  les  Latins  en  ont  dix  Sc  davantage.  „  Il  efl  vraifemblable ,  que  cette 
Propofition,  qui  étoit  fort  agréable  aux  Ruffes,  déplût  beaucoup  au  Roi 
de  Pologne ,  5c  à  Alexandre  Withoud  Grand  Duc  de  Lithuanie,  parce 
qu’elle  ne  pouvoit  aboutir  qu’à  les  broiiiiler  avec  le  Pape.  Sigifmond  entre¬ 
prit  une  autre  Négociation.  Ce  fut  de  perfuader  à  Withoud  de  fie  faire  dé¬ 
clarer  Roi  de  Lithuanie:  l’Affaire  fur  portée  au  Confeil,qui  ne  voulut  pa3 
y  donner  fon  confentement. 

■  .  Ma'®. 

($0)  Lflineau,  Hi/l.dc  Bret,  Liv,  XVI,  $ag.  583. 
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HISTOIRE  DES  PAPES. 

Mais  Withoud,  Prince  ambitieux,  fe  mit  en  devoir  de  pouffer,  malgré 
les  oppolitions.  Ce  fut  en  vain  que  le  Roi  Wadiflas  &  les  Polonois  lui 
envoierent  AmbafTade  (ur  AmbafTade,  pour  détourner  le  Duc  de  fon deflein. 
Comme  ce  Duc  n’étoit  pas  moins  ardent  à  en  folliciter  l’execution  auprès 
de  Sigifmond,  que  les  autres  à  en  parer  le  Coup,  ils  ne  trouvèrent  point 
d’autre  reflource,  pour  en  venir  à  bout ,  que  dans  l’Autorité  du  fouverain 
Pontife.  Le  Roi  de  Pologne  envoia  donc  une  AmbafTade  à  Martin  V. 
qui,  par  le  Confeil  des  Cardinaux,  écrivit  à  Sigifmond  &à  Withoud,  pour 
les  prier  inftamment  de  fe  defifber  d’une  Entreprife  qui  ne  pouvoir  faire  hon¬ 
neur,  ni  à  l’un,  ni  à  l’autre,  à  caufe  de  leurs  engagcmens  envers  la  Polo¬ 
gne  ,&  dont  la  pourfuite  ne  manquerait  pas  d’allumer  des  Guerres  fanglan- 
tes  en  Europe.  On  peut  voir  ces  Lettres  dans  Dlugos.  Elles  font  fortes, 
tendres  ,  ôc  bien  motivées*  mais ,  bien  loin  qu’elles  produififfent  leur  effet, 
Withoud  envoia  une  AmbafTade  au  Roi  de  Pologne,  pour  s'en  plaindre, 
comme  d’un  affront  qu’on  lui  avoir  fait.  Cependant,  ce  Duc  fut  obligé 
d’abandonner  fon  defllcm,  Ôc  il  mourut  bientôt  apres  (91). 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  Lettre, que  le  Pape  écrivit,  pendant  le  Con¬ 
gres  de  Lucko  ,  au  Roi  de  Pologne,  pour  l’exhorter  à  s’unir  avec  fon 
frere  Withoud  ,  pour  réduire,  ou  pour  exterminer  les  Hufîites.  Il  difoit 
au  Roi:  „  Les  grandes  chofes,que  vous  avez  faites  depuis  votre  baptême, 
„  nous  font  tout  efperer  de  vous  dans  celle-ci.  Car  fi,  par  votre  zélé, 
,,  vous  avez  fçu  amener  au  vrai  Culte  de  la  Divinité  des  Nations  nées  6 c 
„  habituées  dans  les  erreurs  des  Gentils  Idolâtres,  à  plus  forte  raifon  pour- 
,,  rez- vous  réduire  6c  confondre  des  gens  qui,  nez  devez  dans  la  vraie 
,,  Religion  ,  ne  l’ont  abandonnée  que  par  fenfualité  ,  par  libertinage,  & 
„  par  l’appât  du  pillage.  Ce  n’eft  pas  feulement  l’alteration  de  la  Reli- 
,,  gion  Chrétienne,  qui  doit 'animer  contr’eux  un  Roi  Catholique.  La 
,,  prudence  le  veut  aulîi.  Par  les  Dogmes  de  ces  gens- là  toute  Police  efl 
,,  renverfée, l’Autorité  du  Roi  ell  foulée  aux  pieds*  car,  outre  plufieurs  er- 
,,  reurs  &:  fu perditions  pernicieufes  qu’ils  tiennent  contre  la  Foi  ,  ils  trou- 
„  bient  &  confondent  tous  les  Droits  humains, en  difant  qu’il  ne  faut  obéïr 
,,  à  aucune  Paiffance  légitimé,  non  pas  même  aux  Rois,  ni  paier  aucun 
,,  tnbut  aux  Souverains  >  que  tous  les  biens  doivent  être  communs,  & 
„  que  tous  les  hommes  font  égaux.  Plufieurs  Princes,  à  notre  perfuafion, 
„  êc  à  celle  de  nos  Légats,  fe  font  inutilement  mis  en  campagne  avec 
,,  leurs  Armées  ,  pour  venir  à  bout  de  ces  Heretiques.  Il  fembié  que  la 
„  Providence,  par  un  Jugement  fecret,  vous  ait  refervé  cette  Victoire, 
,,  pour  couronner  les  autres  Conquêtes  que  vous  avez  faites  à  Jefus- 
„  Chrifl.  „ 

L’année  i'uivante,  le  Pape  fit  de  nouveaux  efforts ,  à  l’occafion  de  la 
mort  du  Grand  Duc  Withoud.  La  Lettre,  qu’il  écrivit  au  Roi  fur  ce 
fujet,  ne  mérité  pas  moins  d’être  rapportée  ,  que  la  précédente.  ,,  Nous 
„  avions  été  ci-devant  affligez ,  dans  l’appréhenllon  que  l’ambitieufe  pré- 

teniion 

(91)  Dhgoff,  Hifl.  Pclen.p,  515.557. 
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5j  tenfion  d’Alexandre  AVithoud  votre  frere ,  ne  mit  de  la  divifion  entre  Ancîej.C 
j,  vous.  £sous  le  fommes  prélentemènt  de  ce  que  la  mort  vous  a  feparez  r43°- 
5,  pour  toujours  après  votre  réconciliation}  mais,  vous  avez  ce  fujet  de 
conlblaton  au  Seigneur,  6c  nous  auili ,  que  cette  feparation  s’eft  faite  par 
,,  le  cours  de  la  nature  commune  à  tous  les  hommes,  6c  non  par  une  mort 
,,  violente  que  lui  auroit  pû  attirer  ion  Ambition,  ni  par  là  faute}  car 
,,  avant  que  de  le  rendre  coupable  envers  vous  par  l’execution  d’un  Projet 
„  dont  il  s’étoit  laiifé  feduire,  s’il  eit  réconcilié  avec  vous,  6c  eib  allé,  lè- 
,,  Ion  les  mérités,  prendre  poifeffion  d’une  Couronne,  non  corruptible, 

,,  mais  eternelle }  par  la  grâce  ,  non  d’un  Empereur  mortel  ,  mais  d’un 
„  Seigneur  éternel.  Au  relie  ,  comme  nous  comptions  beaucoup  fur 
,,  votre  Union  pour  la  defenfe  de  la  Foi  Catholique  contre  les  Hereti- 
„  ques  de  Boheme,  après  la  mort,  nous  ne  pouvons  jetter  les  yeux  que 
,,  fur  vous.  C’eit  en  vain  que  nous  mettrions  ailleurs  notre  efperance  6c 
,,  notre  confiance,  nous  ne  pouvons  avoir  recours  qu’à  vous  par  nos  prie- 
„  res.  Nous  ne  làurions  nous  adrefl'er  à  perfonne  qui  ait  plus’de  pouvoir 
,,  6c  meilleure  volonté}  car, nous  fommes  allurés,  quevous'avez  en  horreur, 

„  6c  que  vous  avez  toujours  afpiré  à  eteindre,  cette  rage  heretique,  qui  cil 
,,  dans  votre  voifinage ,  6c  qui  vous  peut  caufer  tant  de  maux  ,  6c  à 
„  votre  Roiaume.  Puisqu’il  n’y  a  que  vous  qui  puilfiez  executer  cet 
„  Ouvrage,  nous  vous  prions  inifamment  de  donner  promptement  Or- 
„  dre  aux  affaires  de  votre  Lithuanie  ,  afin  de  tourner  toutes  vos  pen- 
„  fees  6c  vos  forces  à  l’extirpation  de  cette  perfide  Herefie}  ne  pou- 
„  vant  rien  faire  de  plus  agréable  à  Dieu,  de  plus  utile  au  Monde,  6c 
„  de  plus  glorieux  pour  vous.  „  La  Lettre  etl  dattée  du  13.  Jan¬ 
vier  1430.  Selon  cette  datte  ,  il  faut  qu’Alexaudre  AVithoud  foit  mort 
en  142p.  ^  ■  5  -n. 

C’eit  d’après  Monfieur  Lenfant,  que  j’ai  rapporté  ces  deux  Lettres}  Emprifon- 
6c  le  même  Auteur  m’apprend  encore,  que  toutes  les  efperances  du  Pape  fu-  11 

rent  fruitrées  par  la  continuation  des  troubles  de  Pologne.  Wladiflas  fut  Pologne, 
fait  Prifonnier  en  Lithuanie,  par  la  perfidie  6c  l’ingratitude  de  Ion  propre  lettres  du 
frere  le  Duc  Switrigal,  qu'il  avoit  fait  grand  Duc,  même  malgré  les  Po-  *  ce 
lonois.  Le  Pape,  mortifié  de  voir  fes  projets  contre  le  Huffitifme  arrêtés 
par  cette  détention,  n’oublia  rien  pour  obtenir  la  Liberté  du  Roi ,  qu’il 
regardoit  comme  l'on  bras  droit  dans  la  pourluite  des  Bohémiens.  On  a 
trois  de  fes  Lettres  fur  cette  affaire.  Il  y  en  a  une  à  Switrigal  lui-même, 
où  le  Pape  lui  reprefente  en  termes  très-forts  l’indignité  de  Ion  attentat  con¬ 
tre  fon  frere  6c  ton  Bienfaiteur,  6c  contre  un  Roi  à  qui  l’Eglife  avoit  déjà 
tant  d’obligations ,  6c  de  qui  elle  attcndoit  encore  de  fi  grands  fervices. 

Enfuite,  il  l’exhorte,  il  le  prie}  mais,  en  même  tems,  il  lui  enjoint,  en 
vertu  de  la  Sainte  Obedience,  qu’il  doit  au  A^icaire  de  Jefus-Chriif  ,  de 
faire  réparation  au  Roi  fon  frere,  6c  de  lui  rendre  la  Liberté }  le  menaçant 
d’ Excommunication,  en  cas  de  desobeïfiànce ,  6c  lui  promettant  en  mê¬ 
me  tems  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi,  6c  .de  le  garantir  de  fon  reffenti-, 

. J’om .  1F.  N  ment, 
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AndeJ.C.  ment,  s’il  revenoit  à  lui.  L’autre  eft  dattée  du  17.  de  Janvier.  Cette 
1430.  Lettre  étoit  inclufe  dans  une  autre  adreffée  aux  Prelats.de  Pologne,  6c 

- au  Confeil ,  fur  le  même  fujet.  Il  leur  donne  avis  d’envoier  des  Ambaffa- 

deurs  au  Cardinal  Julien  Ton  Légat  en  Allemagne,  6c  à  fa  Sainteté  elle  mê¬ 
me,  fi  ce  Cardinal  ne  peut  pas  venir  à  bout  d’une  réconciliation  fi  nécel- 
faire  à  la  tranquillité  du  Roiaume  6c  à  la  defiruéfion  des  Heretiques  de  Bo¬ 
hême.  Dans  la  fécondé,  le  Pape  exhorte  Sigifmond  à  emploier  fes  bons 
Offices,  pour  l’elargiffement  du  Roi  de  Pologne.  Il  lui  reprefente  1. 
Qu’un  pareil  attentat  peut  devenir  une  femence  des  plus  cruelles  Guerres, 
occafioner  l’efïufion  du  fang  Chrétien,  6c  fur-tout  rendre  les  Heretiques  de 
Boheme  plus  puiffans  6c  plus  hardis.  1.  Qu’en  qualité  de  premier  Roi  de 
l’Europe  ,  il  y  va  de  fon  intérêt,  6c  de  fon  honneur, de  ne  pas  fouffrir  que 
la  Majefté  Roiale  foit  ainfi  violée.  Nous  pourrions ,  dit-il,  vous  alléguer  plu - 
fleurs  exemples  d' Empereurs  Romains ,  qui  ont  maintenu  ou  rétabli  des  Rois  dans 
leurs  Roiaumes ,  qui  ont  mis  plus  de  gloire  à  protéger  les  Rois  qu'à  les  vaincre. 
3.  Que  ce  feroit  le  moïen  d’affermir  6c de  cimenter  l’amitié  6c  la  fraternité 
qui  paroit  entr’eux,  au  moins  dans  leurs  Difcours  6c  dans  leurs  Lettres,  êc 
qu’une  fi  bonne  Union,  apres  un  fervice  auffi  fignalé,  ne  contribueroit  pas 
peu  à  la  tranquilité  des  Fideles  ,  6c  à  la  confufion  des  Heretiques.  4.  11 
lui  infinue,  qu’il  devoir  fe  porter  avec  d’autant  plus  d’ardeur  à  ce  bon  Offi¬ 
ce,  qu’il  pouvoit  fe  fouvenir  qu’aïant  lui-même  été  fait  Prifonnier  par  fes 
propres  fujets,  il  avoit  été  bien  ailé  d’en  être  délivré  par  d’autres,  f.  En¬ 
fin,  le  Pape  prie  Sigifmond  de  s’adreflêr  pour  cette  Négociation  au  Cardi¬ 
nal  Julien,  ou  à  lui-même,  en  cas  de  néceffité.  La  troifieme  Lettre  eff 
adreffée  au  Roi  Prifonnier.  C’eft  une  Lettre  de  Confolation,  dans  laquelle 
il  rend  compte  au  Roi  des  demandes  qu’il  à  faites  pour  lui  procurer  fa  Li¬ 
berté  }  6c  il  l’exhorte  à  demeurer  bien  uni  avec  Sigifmond,  en  gardant  reli- 
gicufement  leurs  Traitez  réciproques,  afin  de  pouvoir  agir  conjointement 
contre  les  Bohémiens.  „  Sur  toutes  choies,  dit-il,  mon  très-cher  Fils, 
,,  nous  vous  exhortons  6c  prions  ,  que,  mettant  à  part  tous  les  différends 
,,  6c  mécontentemens  qui  peuvent  furvenir  entre  vous  ,  vous  affiliiez 
„  de  tout  votre  pouvoir  le  Roi  des  Romains  contre  les  Heretiques  de 
„  Boheme, 6c que  vous  rappeiliez  fous  de  groffes pienes  tous  les  Polonois 
„  qui  font  avec  eux.  Faites  fi  bien,  qu’on  puifié  reftituer  aux  Catholiques 
,,  tout  ce  qui  leur  à  été  enlevé,  6c  qu’il  ne  paffe  de  la  Pologne,  ni  vivres, 
,,  ni  fecours,  aux  Heretiques,  comme  on  nous  affure  que  cela  s’eft  fait 
„  jufqu’ici.  „ 

Négocia-  Dès  le  tems  que  Martin  V,  venant  de  Bafle  à  Rome  ,  fejourna  à  Flo¬ 
uons  avec  rence,  les  Grecs  témoignèrent  defirer  la  Réunion  des  deux  Eglifes.  Ils  en-» 
3es  Grecs.  voierent  une  Ambafîade  folemnelle  au  Pape.  Celui-ci  envoia  fes  Légats  à 
Conftantinople  j  mais,  la  Négociation  fut  infruétueufe.  Preffez  plus  que  ja¬ 
mais  par  les  Turcs,  les  Grecs  refolurent  tout  de  bon  de  fe  réunir,  afin  d’ê¬ 
tre  protégez  par  les  Princes  d’Occident.  Jean  Paleologue  leur  Empereur 
envoia  cette  année  une  nouvelle  Ambaffade,  afin  de  preffer  l’execution  de 
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ce  qu’on  avoit  arrêté  pour  le  Concile  qu’on  devoit  tenir  à  Conflantinople. 

Mais  le  Pape,  qui  avoit  déjà  convoqué  celui  de  Balle  pour  l’année  fui  vante,  . — — d _ 

ne  crut 'pas  qu’il  fût  à  propos  de  tenir  deux  Conciles  à  la  fois,  6c  pretia  les 
Grecs  de  fe  trouver  à  celui  de  B aûe ,  s’offrant  de  fournir  aux  ffaix  du  Voia- 
ge  (92).  Nous  verrons  la  fuite  de  cette  Négociation. 

Cependant,  on  ne  fe  laffoit  point  d’attaquer  les  Hufîites,  6c  eux  à  leur 
tourfe  defendoient  toujours  vigoureufement.  Sigifmond  tint  une  Diète  à  Nu-  contre  les 
remberg,  pour  trouver  les  moïens  de  réduire  ces  Rebelles}  &  on  y  refolut  Huffîtes, 
Une  nouvelle  expédition  pour  le  24.  de  Juin, qui  efl  comptée  pour  la  fixieme 
contre  les  Bohémiens.  Le  Légat  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à  cette  cruelle 
refolution.C’étoitJuliano  Cælario,  Cardinal  de  St.  Ange,  qui  produifitune 
Bulle  du  Pape  dattée  du  1 1.  de  Janvier,  6c  contenant  ces  Chefs  principaux. 
i.'On  yordonne  au  Cardinal  lui-même  de  prêcher  6c  de  faire  prêcher  la  parole 
de  Dieu  comme  un  antidote  contre  l’Herefîe.  2.  D’exhorter  tous  les  ndeles 
à  fecroifer  pour  cette^  Expédition.  On  accorde  cent  jours  d’indulgence  à 
ceux  qui  aflî fieront  à  ces  Prédications,  en  fuppofant  pourtant  la  Pénitence 
6c  la  Confeflîon.  4.  Sousj  la  même  condition,  on  accorde  Indulgence  ple- 
niere,  tant  à  ceux  qui  fe  croiferont  6c  qui  iront  à  la  Sainte  Guerre,  foit 
qu’ils  y  arrivent  heureufement ,  foit  qu’ils  meurent  en  chemin ,  qu’à  ceux 
qui  n’étant  pas  en  état  d’y  aller  eux-mêmes  y  envoieront  à  leurs  dépens, 
ou  aux  dépens  d’autrui,  y.  On  relâche, ou  on  remet, 60.  jours  de  péniten¬ 
ce  aux  Perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe,  qui,  pendant  l’Expédition,  fe- 
ront,des  prières,  6c  jeûneront  pour  fon  heureux  fuccès.  6.  On  garentit 
les  biens  de  tout  dommage  6c  de  toute  invafîon  pendant  leur  abfence,  6c  on  me¬ 
nace  du  bras  feculier  quiconque  voudroit  attenter  contre  ces  biens.  7.  On 
ordonne  de  donner  des  Confeffeurs  aux  Croilez,  foit  Séculiers,  foit  Régu¬ 
liers,  pour  entendre  leur  Confeffion,  6c  leur  donner  l’abfolution,  quand 
même  ils  auroient  ufé  de  violence  contre  des  Clercs ,  ou  des  Religieux , 
quand  ils  auroient  brûlé  des  Eglifes,  ou  commis  d’autres  Sacrilèges,  6c 
même  dans  les  cas  refervez  au  Siégé  Apoftoiique.  On  diipenfe  de  leurs 
vœux  ceux  qui  en  auroient  tait  pour  quelque  pèlerinage,  comme  à  Rome, 
à  St.  Jacques  de  Compoftelle  en  Efpagne,  à  condition  que  l’argent  qu’ils 
auroient  pû  dépenfer  en  ces  Voiages  feroit  emploié  à  la  Croifade.  p.  Que 
les  Confeffeurs  ne  prendront  pas  des  Croifez  au  de  là  d’un  demi  gros  de  Bo¬ 
hème,  6c  cela  quand  on  l’offrira,  6c  fans  l’exiger  (93). 

L’Armée  Catholique  ne  fut  pas  plus  heureule  dans  cette  nouvelle  Guerre  Le  Cardi* 
que  dans  les  précédentes:  mais,  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  de  parler  du  mauvais  naI  Julien 
fuccès  de  la  Croifade  contre  les  Hufîites.  Il  eft  plus  à  propos  de  remar-  u^e* 

quer,  que  Martin  V.,  voiant  approcher  le  tems  de  la  célébration  du  Con-  fe  Concile 
cile  qu’il  avoit  indiqué  à  Bafle,  établit  le  Cardinal  Julien  fon  Légat  à  Laîe -  de  Balle. 

re 


(92)  Léo  Allatius  ,  de  Perp.  Conf.  lib.  r.  c.18. 
Phranz.es  ,  lib.  r.  Cha'cond ,  lib  5.  Raynaldi, 
ab  an.  1419.  ad  1430.  pajftm  Syro‘tnl,  teft.i. 
(.12.  13. 


(93)  Cochlée  ,  Lib.  VI.  pag.  136.  Iheobal- 
dus  ,  cap.  71.  jag.  138.  Bz.oviits ,  an.  1431. 
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re  dans  cette  Ville,  avec  un  plein  pouvoir  de  celebrer  ce  Coiicile,  6c  d’y 
prélider  au  nom  du  Pape  qui  ne  s’y  pouvoit  trouver  en  Perfonne,  à  caufe 
de  la  maladie  qui  le  retenoità  Rome.  Le  Légat  fut  chargé  d’ordonner,  avec 
les  Peres  du  Concile,  tout  ce  qui  leroit  le  plus  expédient,  pour  la  confer- 
vation  6c  augmentation  de  la  Foi  ,  l’Etat  de  l’Eglife,  la  Reformation  du 
Clergé,  la  Réduction  de  l’Eglife.Orientale  à  l’Eglifç, Romaine.,  l’Extirpa¬ 
tion  des  Herefies  6c  fur  tout  du  Hufiitifme,le  maintien  des  Libertez  Eccle- 
fiaftiques ,  6c  la  Paix6c  le  Repos  des  Roiaumes,  des  Princes,  6c  des  Peuples, 
comme  il  elt  plus  amplement  marqué  dans  la  Bulle  que  le  Pape  Ht  expedier 
le  premier  jour  de  Février,  6c  qu’il  envoia  au  Cardinal  Julien  vingt  jours 
avant  fa  mort. 

En  effet,  tout  rempli  de  ces  vaffes  Projets,  Martin  V.  mourut  à  Rome 
d’apoplexie,  le  zo.  de  Février  1431.  âgé  de  63.  ans.  J’ai  donné  fon  Ca¬ 
ractère  au  commencement  de  la  Viej  mais,  il  ne  faut  pas  fupprimer  l’Idée 
generale  que  Bzovius  nous  donne  de  ce  Pontife:  „  11  rendit,  dit-il,  la 
„  Paix  à  l’Eglife,  après  un  Schifme  de  yo.  ans.  De  retour  à  Rome,  il  ré- 
,,  tablit  les  affaires  d’Italie,  qui  étoient  fort  broiiiliées,  6c  accorda  les  de- 
,,  mêlez  entre  les  Princes ,  recouvra  les  biens  Ecclefiaitiques  ufurpez  par  les 
„  Princes*  il  dompta  la  Marche  d’Anconne  qui  s’étoit  rebellée  contre  le 
,,  Siégé  de  Rome.  Il  pacifia  cette  Capitale  agitée  par  des  troubles  inteffins. 
,,  Il  l’orna  de  nouveaux  Edifices,  en  reforma  les  mœurs,  fit  rebâtir  les 
,,  Eglifes  qui  tomboient  en  ruine,  6c  y  apporta  une  telle  abondance,  6c  une 
„  fi  grande  profperité,  qu’on  croïoit  revoir  le  Siècle  d’Augufte.  Il  pur- 
„  gea  le  territoire  de  Rome  des  Brigands  6c  des  Aflâfiins.  Il  reffitua  à 
„  Jeanne  II.  le  Roiaume  de  Naples,  que  l’ambition  de  quelques-uns  lui 
„  vouloient  ravir.  11  déclara  la  Guerre  aux  Heretiques,  qui  ravageoient 
„  la  Bohême  6c  les  Païs  voifins.  11  commença  les  Conciles  de  Pavie  6c  de 
,,  Sienne,  6c  indiqua  celui  de  Baffe.  Il  afîiffa  plus  d’une  fois  Sigifmond  Roi 
„  des  Romains  contre  les  Ennemis  de  la  Foi.  Il  mourut  plein  de  mérités 
„  6c  de  gloire.  Il  fut  enfeveli  dans  un  Maufolée  d’airain  dans  la  Bafilique 
,,  de  Latran,  près  des  Chefs  de  St.  Pierre  6c  de  St.  Paul,  avec  cet  Ek>- 
,,  ge:  Martin  V.  ftegea  treize  ans ,  trois  mois  douze  jours.  Il  mourut  le 
„  zo.  de  Février  de  l'an  1431-  Il  fut  la  félicité  de  fon  tems  (94).  „  Quelques- 
uns  ont  accufé  ce  Pape  d’aimer  beaucoup  l’argent.  C’eff  le  defaut  du  Cler¬ 
gé.  St.  Antonin  a  prétendu  en  ex  eu  fer  Martin  V,  en  difant  que  c’étoit 
afin  de  l’emploïer  contre  les  ennemis  de  l’Eglife.  Platine  loué  fa  con¬ 
fiance  ,  en  ce  qu’aiant  perdu  les  deux  freres  ,  qu’il  aimoit  beaucoup 
(l’ainé  qui  étoit  Jourdain  Prince  de  Salerne  étant  mort  de  peffe  *  6c  le 
cadet  nommé  Laurent  aianc  été  brûlé  dans  une  Tour)*  il  n’en  fit  paroî- 
tre  aucune  émotion,  6c  n’interrompit  jamais  le  foin  des  affaires  de  l’R- 
glife  Cpf): 

(9 j.)  Bovins,  an,  1431.  (95)  Platine,  in  Mart.V. 
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LA  Vacance  du  St.  Siégé  ne  fut  que  de  dix  jours  j  6c  quatorze  Cardi¬ 
naux,  étant  entrez  en  Conclave,  élurent  Pape  Gabriel  Condelmere, 
Bâtard  du  Pape  Grégoire  XII.,  bien  que  d’autres  en  parlent  comme  de  Ton 
Neveu  (i).  Quoiqu’il  en  Toit,  ce  fut  le  même  Grégoire,  qui  commença  la 
Fortune  de  Condelmere,  en  le  faifant  Protonotaire  Apoflolique,  de  Cha¬ 
noine  de  St.  George  en  Auge  qu’il  étoit  auparavant}  enfuite  fon  Came* 
rier,  6c  enfin  il  l’honnora  du  Chapeau  de  Cardinal  avec  le  titre  de  St.  Clé¬ 
ment.  On  le  nommoit  le  Cardinal  de  Sienne,  parce  qu’il  étoit  Evêque  de 
cette  Ville.  Martin  V.  l’envoia  en  qualité  de  fon  Légat  dans  la  Marche 
d’Anconne,  6c  tous  ces  honneurs  lui  fervirent  de  degrez  pour  parvenir  au 
Souverain  Pontificat.  Il  prit  le  nom  d’Eu  ge  ne  IV.  6c  fut  couronné  le 
n.  de  Mars,  n’aknt  alors  que  48.  ans  (1). 

Avant  que  de  procéder  à  l’Election,  les  Cardinaux,  qui  étoient  dans  le 
Conclave,  convinrent  avec  ferment  de  certains  articles  que  le  Pape  devoit 
obferver.  Entre  ces  articles  étoit,  au  raport  du  P.  Pagi  (3) ,  qu’on  mettroit  dé¬ 
formais  dans  les  Lettres  Apoftoliques  ces  mots  :  Du  Confentemeni  des  Cardi¬ 
naux  ^  6c  non  du  Confeil  comme  auparavant.  Que  le  nouveau  Pape  ne  fe- 
roit  point  de  Cardinaux,  fans  le  Confentement  des  anciens:  que  la  moitié 
du  Patrimoine  Ecclefialtique  feroit  pour  les  Cardinaux  :  qu’il  cciebreroit 
un  Concile  Oecuménique  dans  le  tems  6c  dans  le  lieu  qui  feroient  mar¬ 
quez  (4).  ’  > 

L’Eleétion  d’Eugene  IV.  releva  les  efperances  des  uns,  6c  mit  Paîlarme 
chez  les  autres.  Il  lemble  qu’on  en  devoit  beaucoup  attendre,  fi  les  Elo¬ 
ges  que  lui  donne  St.  Antonin  font  bien  fondez  :  car,  il  loué  la  charité ,  fa 
ferveur , 6c fon  zele} mais, prenez  garde, que  ce  zele  étoit  cruel,  6c  qu’il  l’e¬ 
xerça  barbarement  contre  les  Hufiites,  par  le  Miniftere  du  Cardinal  J  ulia- 
no  Cæfarino,  dont  il  confirma  la  Légation  en  Allemagne  6c  à  Balle.  Le 
nouveau  Pape  donna  fes  premiers  foins  à  pacifier  l’Italie.  Dans  cette  vue, 
il  afiembla  les  Ambafiadeurs  des  Princes,  6c  les  Députez  des  Villes,  pour 
leur  déclarer ,  qu’il  étoit  refolu  d’appaifer  les  troubles  d’Italie}  menaçant  de 
fa  malediétion,  6c  des  anathèmes  de  l’Eglife,  quiconque  le  traverferoit  dans  ce 
defiein  (*).  Cette  menace,  bien  loin  de  faire  peur  à  Philippe  Duc  de  Mi¬ 
lan,  ne  fervit  qu’à  l’animer  contre  lui.  Il  incita  ceux  de  Sienne  6c  ceux  de 
Lucques,  contré  les  Florentins  i à  qui  le  Pape  envoia  du  fecours.  Le  même 

y  Prince 

•  (1)  Voyez  cideiïus  1a  Vie  de  Gregoi-  516. 

re  XII.  (4)  Raynaldi ,  an.  14)1.  §.  5.  &  6. 

(i)  Voyez  Aubery ,  Hijl.  des  Card.  tom.ll.  [*)  Pogge  ,  Ht  fit  Florent.  Lib,  V,  pag.  z8î. 

(3)  ?ai*»  Erev,  Rom,  Po»tif,tem,  IV,  pag. 
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Prince  agit  en  même  tems  contre  les  Vénitiens  trop  portez  à  Ton  gré  pour 
le  Pape,  parce  qu’il  étoit  leur  compatriote.  Le  Pape  de  fon  côté  lui  en- 
voia  le  Cardinal  de  Bologne  ,  aufli  bien  qu’aux  Siennois  6c  aux  autres 
Villes  confédérées  avec  Philippe  ,  pour  les  porter  à  mettre  bas  les  Ar-~ 
mes.  Mais,  le  Duc  inflexible  aux  promefiès  5c  aux  menaces  obligea  le 
Pape  à  lé  liguer  contre  lui  avec  les  Florentins  5c  les  Vénitiens.  Ces 
mésintelligences  atirerent  dans  la  fuite  des  'affaires  bien  fâchcufes  à  Eugene 

1V  W* 

Le  Peuple  credule  prit  à  mauvais  augure  une  Eclipfe  de  Soleil  qui  arriva 
le  jour  que  mourut  Martin  V.  comme  fi  elle  eut  marqué  les  traverfes  5c  les 
adverfitez  auxquelles  devoit  être  expofé  fon  Succeffeur.  Dans  le  premier 
Confiftoire  qu’il  tint,  les  poutres,  qui  foutenoient  la  Salle, s’étant  affaiffées  à 
caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’y  trouvèrent,  la  peur  faifit  d’une 
telle  maniéré  tous  les  afliftans,  qu’un  Evêque  fut  foulé  aux  pieds  de  ceux 
qui  prenoient  la  fuite  ,  5c  en  mourut.  Au  commencement  du  Pontificat 
d’ Eugene,  Antoine  de  Colonne  Prince  de  Salerne,  Edouard  de  Colonne 
Comte  de,Calani,ec  le  Cardinal  Profper  de  Colonne,  parens  du  défunt  Pa¬ 
pe,  excitèrent  une  Sédition  dans  Rome, animez  par  le  Duc  de  Milan.  On 
avoit  fait  entendre  à  Eugene  IV,  que  ces  Seigneurs  s’étoient  emparez  des 
Sommes  immenfes  que  Martin  V.  avoit  amaflees,  (oit  par  un  fonds  d’avari¬ 
ce,  foit  pour  fournir  à  des  depenfes  utiles  à  l’Eglife.  Eugene  entreprit  de 
rechercher  ceThreforj  mais,  on  dit  [que  fon  intention  étoit  que  l’affaire  fe 
paflat  doucement,  5c  que  ceux  à  qui  il  en  donna  la  commiflion  l’execute- 
rent  avec  beaucoup  de  violence.  Un  Cordelier  nommé  Mafius,  qui  avoit 
follicité  le  Pape  à  la  recherche  de  ce  Threfor,  convainçu  d’avoir  attenté  à 
la  vie  du  Souverain  Pontife,  5c  d’avoir  même  voulu  livrer  aux  Colonnes  le 
Château  St.  Ange,  fut  pris  5c  tiré  à  quatre  chevaux  5c  fon  corps  partagé 
en  quatre  endroits  de  la  Ville.  Cependant  les  Colonnes,  pleins  d’un  violent 
defir  de  vengeance,  refolurent,  à  l’infligation  du  Duc  de  Milan,  d’aller 
attaquer  le  Pape  lui-même,  5c  firent  irruption  dans  Rome.  En  aiant  été 
chaffez  après  y  avoir  fait  mille  dégâts,  tous  les  Palais  des  Colonnes  furent 
rafez  5c  pillez,  5c  ces  Seigneurs  furent-  déclarez  criminels  de  Leze- Papau¬ 
té,  5c  privez  de  tous  leurs  titres  5c  de  tous  leurs  honneurs  (6).  Irritez  dé 
cet  Anathème, ils  raffemblerent  toutes  leurs  forces,  pour  entrer  dans  Rome 
5c  en  chaffer  le  Pape.  Ce  dernier,  renforcé  par  les  troupes  de  Jeanne  Reine 
de  Sicile,  5c  par  celles  qu’il  leva  en  d’autres  endtoits,  fe  mit  en  bon  état 
de  defenfe. 

Ses  Ennemis,  non  contents  de  s’armer  contre  lui,  confpirerent  contre  (a 
vie.  On  accula  l’Archevêque  de  Benevent ,  fils  d’Antoine  de  Colonne , 
d’avoir  été  le  Chef  de  cette  Confpiration.  Il  eut  fa  grâce}  mais, le  Moine 
Mazius,  fon  complice,  fut  ecartelé,  comme  je  l’ai  dit.  Cette  fevere  jufti- 
ce  ne  put  reprimer  l’audace  des  Ennemis  d’Eugene.  On  confpira  de  nou¬ 
veau  contre  fa  vie.  Un  de  fes  Domeltiques  lui  donna  du  poifon,  5c  il  eut 

beau- 

(5)  Voie  z.  P  agit ,  ubi  fu[>r.  (6)  Platine,  in  Eugen,  IV. 
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beaucoup  de  peine  à  en  echaper.  Ces  Demêlez  furent  enfin  terminez  par 
l’entremife  de  Sigifmond,  qui  étoit  allé  fc  faire  couronner  en  Italie  (7). 

Apres  cet  accomodement ,  le  Pape  confacra  les  foins  à  pacifier  le  relie  des 
troubles  d’Italie,  dont  il  ell  parlé  amplement  dans  l’Hiltoire  Florentine  de 
Pogge  (8).  Mais,  pour  en  juger  plus  fainement,  il  y  faut  joindre  ce  qu’011 
lit  dans  l’Hifloire  d’Efpagne  en  ces  termes  :  „  Encetems-là,  le  louverain 
,,  Pontife,  (Martin  V.)  devint  plus  favorable  au  Roi  d’Arragon,  par  la 
„  haine  qu’il  portoit  aux  François:  mais,  il  mourut  peu  de  tems  après 
,,  qu’il  eut  appellé  Alfonfe  en  Italie.  Gabriel  Condelmer  ,  Cardinal  de 
,,  Venife,  fut  mis  en  la  place  du  Pape  Martin,  &  prit  le  nom  d’Eugene 
„  IV.  vers  le  commencement  du  mois  de  Mars  en  l’année  1431.  Il  devoit 
,,  fa  Fortune, &  fon Exaltation  au  Pontificat,  à  la  grande  puüfance,  ôc  à 
,,  la  faveur  du  Cardinal  des  Urfins.  De  forte  que  ce  Pontife ,  depuis  ce 
,,  tems-là, commença  à  favorifer  ouvertement  les  Seigneurs  de  cette  Mai- 
„  fon,  qui  avoient  une  grande  puiffance  dans  Rome,  &  à  perfecuter  les 
,,  Colonnes,  pour  les  abbaiffer  de  plus  en  puis.  La  Princeflè  Jeanne, 

,,  Reine  de  Naples,  d’un  elprit  volage  &  changeant,  ôta  Salerne  à  An- 
,,  tome  Colonne,  dont  le  feu  Pape  l’avoit  gratifié.  On  ne  démêla  point  fi 
,,  elle  le  fit  pour  plaire  au  nouveau  Pontife,  ou  par  quelque  autre  motif} 

„  mais,  quoiqu’il  enfoit,  cette  entreprile  redoubla  la  haine  ôc  l’animofi- 
,,  té  des  Urfins  ôc  des  Colonnes,  ce  qui  caufa  encore  de  nouveaux  trou- 
„  blés  (9). 

L’Efpagne  étoit  déchirée  par  de  cruelles  Guerres}  mais,  comme  elles  lettre  du 
n’appartiennent  point  à  mon  fujet,  je  me  contente  de  renvoier  à  l’Auteur  j^e(igU 
que  je  viens  de  citer.  Je  dois  pourtant  remarquer ,  qu’Eugene,  n’aiant  ^affilie, 
point  envoié  d’Ambaflade  dans  les  Pais  Etrangers ,  pour  notifier  fon  élé¬ 
vation  au  Pontificat,  le  Roi  de  Caftille  le  trouva  fort  mauvais.  Il  s’en 
plaignit.  Le  Pape  lui  écrivit  pour  s’exeufer:  „  L’unique  raifon,  dit- il, 

„  qui  nous  a  portez  à 'changer  de  Conduite  à  cet  egard,  c’eft  que  nous 
„  avons  remarqué  ,  par  le  grand  empreflèment  qu’on  a  pour  ces  fortes 
„  d’Ambaflades  folemnelles  ,  qu’elles  ne  fe  faifoient  que  pour  le  profir, 

,,  &  aux  dépens  de  l’Eglife.  Nous  avons  voulu  fignaler  le  commence- 
„  ment  de j notre  Pontificat  par  le  retranchement  de  cet  Abus ,  &  ban- 
„  nir  de  la  Cour  de  Rome  toute  occafion  de  gain  deshonnê- 
3)  te  (10).  ,,  ^ 

Eugene  n’avoit  pas  moins  à  cœuf  que  fon  Predecefieur  la  reduélion  des  PaPe^ 
Hufiites}  c’ell  dans  cette  vue,  qu’il  chargea  le  Cardinal  Albergati  de  paci- 
fier  les  troubles  qui  fubfiftoient  toujours  par  l’acharnement  des  Anglois  raent  de 
à  la  ruine  de  la  France.  Mais  on  n’entra  pas  même  en  Confèrence  ,  6c  la  l’Accome- 
Guerre  continua,  de  même  que  les  années  précédentes.  Elle  fe  fit  pour-  ^ 

tant  g|0,s  &  jes 
François» 

(7)  "Bzovius ,  an.  1431.  §.  5.  Rain&ldi ,  an.  (9)  Rellegarde  Hifl.gener .  d'EJpagnt,  T.  III. 

1431.  §.  10.  lï.  fag.  594.  5 50. 

^8)  Ltb,  VIL  an.  1431.  U°)  Rayialdj ,  an.  1431.  §.  9; 
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tant  'avec  moins  de  vigueur ,  parce  que  les  deux  Partis  étoient  epui- 
fés  (1 1). 

Le  tems  marqué  pour  le  Concile  de  Balle  étant  venu  ,  on  en  fît  l’ou¬ 
verture  le  23.  Juillet  1431.  D’abord,  on  y  voulut  établir  la  Supériorité 
des  Conciles  fur  les  Papes.  Cet  Article  épouvanta  Eugene  IV.  ëc  le  dé¬ 
termina  à  dilîoudre  le  Concile.  Il  en  envoia  le  plein- pouvoir  au  Cardinal 
Juliano  Cefarinii  ëc,dilîîmulant<le  véritable  fujet  de  la  crainte,  voici  les 
prétextes  de  fa  Conduite.  Le  Cardinal  Julien  avoit  écrit  aux  Bohémiens 
une  Lettre  affeétueufe,  dans  la  quelle  il  leur  offroit  des  Conférences  libres 
fur  leurs  Articles.  Le  Pape  feignoit  de  craindre  que  cette  Indulgence  pour 
les  Bohémiens  ne  mît  en  compromis  la  Doctrine  de  l’Eglife  Romaine,  &  ne 
favorifât  des  opinions  déjà  li  fouvent  condamnées.  C’elt  pourquoi,  il  ex- 
hortoit  fon  Légat  à  transférer  le  Concile  à  Bologne  ,  où  il  prefideroit  lui- 
même.  11  ajoutoit  à  cela  divers  autres  motifs  de  cette  Tranllation.  On 
l’avoit  alluré,  qu’il  n’y  avoit  que  fort  peu  de  Prélats  à  Baflej  que  cette 
Ville  étoit  infellée  par  les  Armes  des  Ducs  de  Bourgogne  ëc  d’Autriche: 
qu’il  y  avoit  parmi  les  Citoïens  quantité  de  Hullices,  qui  perfecutoicnt  les 
Catholiques,  ëc  qu’il  pourroit  en  refulter  des  fcandales  ëc  des  feditions. 
D’autres  ajoutent, qu’il  y  étoit  follicité  par  les  Grecs,  fuivant  l’accord  fait 
avec  Martin  V.  de  tenir  un  Concile  pour  la  Réunion  de  deux  EgUfes  ,  ce 
qu’il  prétendoit  fe  pouvoir  mieux  exécuter  à  Bologne,  qu’à  Balle.  Eugè¬ 
ne  écrivit  aufli  à  l’Empereur, le  18.  Décembre,  dans  le  même  deflein}  ëc 
même  il  lui  notifioit  la  Tranllation  du  Concile,  qu’il  avoit  faite  de  fa  pleine 
Puiflance  (12).  Mais,  le  Cardinal  Julien  s’y  oppola,pardes  Lettres  très-for¬ 
tes  ëc  très-hardies ,  qu’il  écrivit  au  Pape  fur  cc  fujet.  L’Empereur  fou- 
tint  le  Cardinal  -,  ëc  pria  le  Pape  de  venir  à  Balle  ,  ëc  s’il  ne  peut , 
de  faire  au  plutôt  executerlaRevocationde  la  Diffolution  du  Concile  (r  3). 
Le  Pape  perlilla  dans  fa  réfolutioriy.ëcdes  Peres  de  Balle  continuèrent  leurs 
Afiemblées.  Us  avoient  tenu  leur  première  Seflion  le  14.de  Décembre  -,  ëc 
toutes  les  Puiflancesde  l’Europe  approuvoient  leur  Conduite,  ëc  blamoient 
celle  du  Pape. 

Pendant  toute  l’année  1432.  on  ne  fit  autre  ch ofe  que  prefler  Eugene 
de  changer  de  Conduite  ,  ëc  lui  de  fon  côté  ne  cefla  de  faire  des  Decrets  , 
contre  le  Concile  de  Balle.  Enfin,  il  envoia.  des  Légats  au  Concile  pour 
le  prier  de  venir  à  Bologne  ,  promettant  d’annuller  toutes  fes  Procedures, 
Mais, on  n’ecouta  point  cette  Propofition.  De  forte.  que  le  Pape  fut  à  la 
fin  obligé  d’envoier  des  Prefidens  au  Concile  >  mais,  on  ne  voulut  pas  les 
recevoir  (14).  Irrité  de  cet  Affront ,  le  Pape  caflà  par  une  Déclaration 
publique  du  29.de  Juillet^}  3.  toutes  les  Citations,  Procedures,  ëc  Decrets, 
qu’on  avoit  faits  à  Balle  contre  lui,  le  Saint  Siégé ,  ëc  les  Cardinaux ,  ëc 

tout 


(il'l  Âlezerai ,  Abrégé  Ckron.  tom  3.  pag. 
393.  Rapin  ,  Hïft  d' Anglet.  tom.  IV.  p.  73. 

(12.)  Lcnfant ,  Hijl.de  la.  Guer.  des  Hüjfttts, 
Liv.  XVI.  pag.  331,  Confia,  de  Henry,  tom. 


XXII.  pag.  4. 

(13)  P  agi,  Erev.Gejl.  Rom.  P.nt'f,  tom , 
IV.  pag.  5x6.  517. 

(14)  loin.  XII,  Candi, 
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tout  ce  que  les  Peres  du  Concile  entreprendroient  de  faire  à  l’avenir, 
excepté  ce  qu’il  leur  avoit  permis  de  traiter.  Ce  qui  l’obligea  à  cette  de- 
marche  fut  la  conduite  des  Peres  de  Balle  à  fon  egard,  dans  la  Sefiion  XII. 
qui  iê  tint  le  Lundi  15.  de  Juillet,  dans  laquelle  les  Peres  fe  plaignent 
fortement  de  la  mauvaife-foi  du  Pape,  comme  ouvrant  un  chemin  à 
fes  Succeifeurs  de  fe  déclarer  prévaricateurs  des  Décrets  des  Conciles,  6c 
en  rabaifi'er  l’Autorité.  Ils  reprochent  à  ce  Pape,  qu’ils  ont  fait  leurs  ef¬ 
forts,  quoiqu’inutilement,  durant  18.  mois  tout  entiers  j  pour  fléchir  fon 
inflexibilité,  6c  pour  l’engager  à  favorifer  le  Concile  de  Balle:  mais, parce 
que  les  Peres  craignoient  que, leur*  facilité  ne  paflat  pour  une  lâche  conni¬ 
vence,  6c  ne  donnât  lieu  au  Pape  de  s’opiniâtrer  d’avantage,  ils  prirent  le 
parti  de  fufpendrepour  un  tems  le  Pouvoir  6c  le  Droit  qu’ils  avoient  de  pro¬ 
noncer  contre  Eugene  un  Arrêt  definitif  de  condamnation,  6c  fe  contentè¬ 
rent,  à  la  priere  de  Sigifmond,  de  fommer  encore  une  fois  le  Pape  à  révo¬ 
quer,  après  60.  jours,  le  delfein  qu’il  avoit  projetté  de  rompre  6c  de  trans¬ 
férer  le  Concile,  à  moins  qu'il  ne  vueille  palier  pour  contumace,  6c  pour 
un  pecheur  public.  Ce  Decret  elt  conçu  en  termes  extrêmement  forts , 
puil'qu’ on  y  déclaré  ce  Pape  incorrigible,  fcandalilant  toute  l’Eglife,  fufpens 
de  toute  Adminiftration  du  Pontificat,  6c  fait  defenfes  de  lui  obéir,  enjoi¬ 
gnant  aux  Prélats  de  venir  au  Concile  (if). 

Peu  du  tems  après,  le  Pape  écrivit  une  Lettre  au  Concile  de  Balle,  dans 
laquelle  il  marque,  qu’aiant.fçu  la  raifon  pour  la  quelle  on  avoit  réfuté  les 
Légats  qu’il  avoit  envoiez,  il  déclare,  à  l’inltance  de  l’Empereur,  6c  par 
le  Confeil  de  trois  Cardinaux  qui  étoient  les  feuls  demeurez  auprès  de 
lui,  que  , pour  ôter  toute  Occalion  de  Schifme,  il  approuve  le  Concile, 
depuis  fon  commencement,  de  même  que  fa  continuation,  afin  qu’on  pût 
travailler  tranquillement  à  extirper  les  Herelîes,  les  Guerres,  les  deregle- 
mens  des  mœurs,  6c  les  autres  abusj  promettant  de  fe  comporter  à  l’ave¬ 
nir  comme  s’il  n’y  avoit  eu  de  fa  part  aucune  tranflation,  ni  rupture, 
qu’il  revoquoit  abfolument  6c  entièrement  j  6c  de  ftvorifer  en  tout  6c  par¬ 
tout  le  Concile,  pourvû  qu’on  reçut  fes  Légats,  6c  qu’on  abolit  tous  les 
Decrets  portez  contre  fa  perfonne,  fon  Autorité  6c  la  Liberté,  contre  le 
St.,Siege„les  Cardinaux  ,  les  Prélats,  6c. d’autres  qui  lui  demeuroient  atta¬ 
chez.  Par  une  Lettre  du  15.  d’Aout ,  il  donne  pouvoir  à  fes  Légats 
de  caffcr  6c  annuller  tout  ce  qui  avoit  été  fait  de  fa  part  contre  l’Autorité 
du  même  Concile,  6c  contre  ceux  qui  le  compofoient. 

Quelque  tems  après,  Philippe  Duc  de  Milan, aiant  fait  fa  Paix  avec  les 
Vénitiens  6c  les  Florentins,  fupportoit  impatiemment  la  perte  qu’il  faifoit 
de  beaucoup  de  Villes  par  ce  Traité  j  6c,  comme  fi  le  Pape,  qui  étoit  Vé¬ 
nitien,  eut  confirmé  ce  mêmeTraité,  plutôt  par  aftéérion  pour  ceux  de 
fa  Nation,  que  par  juftice,  le  Duc  tourna  fes  Armes  du  côté  de  Rome  , 
ou  l’on  n’étoit  point  content  d’Eugene,  qu’on  accufoit  d’avoir  caufé  beau¬ 
coup  de  defordres  dans  l’Etat  de  l’Eglife,  qu’il  avoit  trouvée  tranquille  6c 

jouif- 

(15)  Tom.  XII.  Cencil.  tâter  Aft.  C  on  cil.  Bafdeenf.  Seff.  12. 
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AndeJ.C.  jouiflaot  d’une  profonde  paix  à  fon  avenement  au  Pontificat}  ce  qui  avoit 
1431.  été  caufe  que  plufieurs  Cardinaux  i’avoient  abandonné  pour  fe  rendre  à  Ba- 
lie}  &  le  Duc  de  Milan,  de  fon  côté,  y  avoit  envoie  tous  les  Evêques  du 
Païs  de  fon  Obéiflance ,  ôc  avoit  foulevé  contre  Eugene  toutes  les  terres 
de  PEglife,  à  quelques-unes  près  ,  par  Pentremife  du  fameux  Capitaine 
François  Sforce  fon  gendre,  &  Nicolas  Forcebras  qui  auparavant  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  du  Pape.  Ces  deux  Generaux  firent  une  II  cruel¬ 
le  Guerre  en  Italie  ,  fans  qu’Eugene  s’y  oppolat,  que  toutes  les  Villes  fe 
fouleverent  contre  lui  ,  éc  qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauver  de 
Rome.  Le  Duc  de  Milan  ,  pour  faire  plus  de  tort  à  Eugene  ,  fit 
courir  le  bruit,  par  une  Lettre  l'uppofée  du  Concile  de  Balle,  que  les  Peres 
l’avoient  établi  Lieutenant  General  du  même  Concile  en  Italie  (16).  Mais, 
les  Ambafïadeurs  de  l’Empereur  Sigifmond,  du  Roi  de  France  ,  &  du  Duc 
de  Bourgogne  purgèrent  le  Concile  de  cette  Conduite  ôc  en  demontrerent 
la  fauffeté  (17). 

Le  Pape  fe  Ainfi,  le  Pape  Eugene,  non  moins  vivement  prefTé  en  Italie  par  le  Duc 
déclare  de  Milan,  qu’en  Allemagne  par  le  Concile  de  Balle,  étoit  réduit  aux  plus 

Concile  dures  extrémitez.  Il  s’étoit  même  attiré  à  dos  la  plus  grande  partie  de 

l’Europe  par  fon  oppôfition  opiniâtre  à  la  continuation  de  ce  Concile, 
qu’il  avoit  voulu  d’abord,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  transférer  à  Bologne,  com¬ 
me  il  le  fit  enfuite  à  Ferrare  &  depuis  à  Florence.  11  fallut  pourtant  qu’il 
defiilât  dudefTein  de  la  tranflation  à  Bologne,  parce  que,  d’un  côté  le  Duc 
de  Milan  ,  ôc  de  l’autre  les  Vénitiens, le  menaçoient  de  lui  faire  une  Guer¬ 
re  ouverte,  s’il  ne  renonçoit  à  cette  tranflation,  Sc  s’il  ne  confentoit  à  la 
continuation  du  Concile  de  Bafle.  Outre  les  démarchés  qu’il  avoit  déjà 
faites,  il  fut  encore  obligé  de  donner  une  nouvelle  Bulle  dattée  du  17.  de 
Décembre,  par  laquelle  il  adhéré  purement  &  fîmplement  au  Concile.  Il 
l’accompagna  d’une  Lettre  à  l’Empereur  ,  ou  il  reprefentoit  à  ce  Prince, 
que  n’aiant  révoqué  fes  Aéfes  précédents  contre  le  Concile  de  Bafle ,  que 
par  fon  Confeil,  &  pour  empêcher  un  Schifme  dans  l’Eglife,  il  étoit  jufte 
qu’en  reconnoiflance  de  cette  docilité ,  il  foutint  au  Concile  la  Dignité  ce 
l’Autorité  du  Siégé  Apoftolique  (18).  Eugene  écrivit  fur  le  même  pied  au 
Roi  de  France,  au  Duc  de  Bourgogne,  6c  au  Roi  de  Pologne. 

Juçement  Le  Continuateur  de  Mr.  Fleury  a  remarqué  que  cette  Conduite  du  Pape 

qu  on  a  fut  approuvée  des  uns  St  blâmée  des  autres.  Les  Partifans  du  Concile  en 
porte  de  .  r  r,  ,  .  .  . 

cette  C011  triomphèrent,  regardant  cette  révocation  comme  une  preuve  authentique 

duite  du  de  l’Autorité  du  Concile  de  Bafle,  qui  charge  de  confufion  ceux  qui,  con- 

1>aPe*  tre  la  foi  des  Aétes  de  ce  Concile  St  des  Lettres  d’ Eugene,  aflurent  que 

c’ell  un  Concile  acéphale  St  fehifmatique }  ce  cjui  eft  contre  toute  vraifem- 
blance,  puifque  ce  Concile  aiant  été  convoque,  nonfeulement  par  le  Pa¬ 
pe  Martin  V.  St  par  Eugene  fon  SuccefTeur,  mais  encore  confirmé  St  ap¬ 
prouvé  par  ce  dernier  Pape  oui  reçoit  par  la  Bulle  tout  ce  qui  s’y  eft  fait 

dans 

(j6)  B' on  dus ,  lib.  y  Decad.  5.  (183  Tem.  XII.  Concil.io  appendice  I.C  tnciU 

(17)  Contiry  de  Fleury  t  tom.  XXll,pag.$Qt  JBafil, 
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dans  les  Sellions  précédentes ,6c  tout  ce  qui  fe  fera  à  l’avenir,  pour  l’extir¬ 
pation  des  Herefies ,  pour  l’Union  des  Princes  Chrétiens,  Ôc  pour  la  Re- 
tormation  de  l’Eglife  en  fon  Chef  6c  en  les  Membres,  il  s’enfuit  que  ce 
Concile,  aiant  toutes  les  conditions  qu’on  demande  pour  un  Concile 
légitimé,  ne  peut  être  acéphale.  La  Bulle  du  Pape  Eugene  pour  approu¬ 
ver  ce  Concile  a  été  d’un  grand  fcandale  à  Platine,  qui  s’eleve  fortement 
contre  lui,  6c  lui  reproche  d’avoir  troublé  toutes  les  chofes  divines  6c  hu¬ 
maines  ,  d’avoir  engagé  le  Peuple  Romain  à  prendre  les  Armes ,  d’avoir 
excité  un  nombre  infini  de  maux,  en  approuvant  par  fes  Lettres  Apoiloli- 
ques  les  Decrets  du  Concile.  Le  Cardinal  Cajetan  ell  le  premier  qui 
ait  ôfé  traiter  ce  Concile  d’acephale  6c  de  fehifmatique,  dans  un  Difcours 
particulier  qu’il  en  fit,  6c  qui  fut  inféré  dans  la  Seffion  onzième  du  Con¬ 
cile  de  Latran  fous  Leon  X.  Le  Cardinal  Beilarmin  a  été  de  meilleure  foi 
(ip)i  affurant,  que  le  Concile  de  Balle  a  été  légitimé  dans  fon  com¬ 
mencement,  mais  qu’il  a  celle  de  l’être  au  tems  de  la  Dépofition  du  Pape  , 
6c  cette  opinion  eft  la  plus  reçue  3  qu’il  eft  General  6c  Oecumeniqne  jufqu’à 
la  10.  Seflion,  félon  les  uns,  ou  plus  probablement  jufqu’à  la  26.  félon  les 
autres,  parce  que  ce  fut  en  cette  derniere  Selîion  qu’on  commença  à  déli¬ 
bérer  delà  Dépofition  du  Pape  Eugene.  Panorme  a  fait  un  excellent  Traité 
pour  juftifier  le  Pouvoir  6c  la  Conduite  du  Concile  de  Balle  dans  la  Dépo¬ 
fition  d’Eugene  (20). 

Il  eft  certain,  que  le  Pape  Eugene  ne  s’étoit  reconcilié  avec  le  Concile  de 
Balle,  que  par  contrainte  6c  par  la  nécellité  de  fes  affaires,  intimidé  par 
les  menaces  du  Duc  de  Milan.  De  forte  que  les  méfiances  6c  les  hoftilitez 
continuèrent  de  part  6c  d’autre.  Les  Romains,  las  de  ces  troubles  6c  des 
pertes  que  leur  faifoient  fouffrir  François  Sforce  6c  Nicolas  Forcebras  qui 
pilloient  impitoyablement  la  Campagne  de  Rome,  fe  fouleverent  contre  le 
Pape.  Ils  l’allerent  trouver  le  2p.  de  Mai  1434.  pour  l’obliger  à  changer 
la  Forme  du  Gouvernement,  6c  à  les  mettre  enpoffeffion  du  Château  St.  An¬ 
ge  6c  de  la  Fortereffe  d’Oftie ,  demandant  pour  Otage  le  Cardinal  François 
Condelmere  fon  Neveu.  Le  Pape  l’aiant  refufé ,  ils  enlevèrent  ce  Cardinal 
d’auprès  de  lui,  le  mirent  en  prifon,  6c  affiegerent  le  Palais  Epifcopal.  Ils 
chafferent  les  Magiftrats  établis  par  fa  Sainteté  ,  6c  en  créèrent  fept 
nouveaux.  11  fallut  ceder  à  la  force.  Le  Pape  promit  de  quitter  les 
Rênes  du  Gouvernement  6c  de  ne  le  mêler  que  d’ Affaires  Ecclefiafti- 
ques.  Mais  les  Romains  n’en  demeurèrent  pas-là.  Ils  refolurent  d’em¬ 
mener  le  Pape  dans  l’Eglife  des  Apôtres  St. Pierre  6c  St. Paul, 6c  de  l’y 
retenir  Prifonnier,  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Milan  6c  le  Concile  en  dif- 
pofaffent.  Le  Pape  en  eut  avis 3  6c  prévoiant  qu’il  finiroit-là  les  jours, 
ou  qu’il  feroit  dépouillé  du  Pontificat  ,  il  prit  le  parti  de  fe  fauver 
en  habit  de  Benediétin  3  ce  qu’il  fit  en  effet ,  non  fans  beaucoup  de 
peine  6c  de  danger.  De-là  Eugene  fe  retira  à  Florence ,  où  il  fut  re¬ 
çu 

(19)  BtlUrmin  ,  de  Eccl.  Militant.  Lib.  3.  (io)  Contin.  de  Fleury  ,  tom.  XXII,  fag* 
c.  16.  76-77 
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çu  à  bras  ouverts ,  comme  cela  paroit  par  les  Lettres  qu’il  en  écrivit  & 
Jeanne  II.  Reine  de  Sicile,  8c  aux  Peres  de  Balle.  Cependant  l’affaire  fe 
raccommoda.  Le  Cardinal  Condelmer,  fut  relâché,  de  la  Paix  Fut  conclue 
par  l’entremife  du  Concile  de  Balle  (il). 

On  negocioit  enmêmetems,au  Concile,  8c en  Italie,  la  Réunion  des  Grecs 
à  l’Egliié  Latine.  On  me  permettra  de  reprefenter  cette  Négociation  dans 
les  termes  du  P.  Maimbourg.  Cet  Auteur  dit  que  l’Empereur  de  Conftan- 
tinople,  Jean  Paleologue,  ,,  ayant  refolu  d’accepter  un  Concile  en  Occi- 
3,  dent,  comme  le  Pape  Martin  l’avoit  fouhaité,  enenvoia  donner  affuran- 
„  ce  au  nouveau  PapeEugene,  qui  ne  fongeant  alors  (zi)  qu’à  rompre  l’Afi- 
3,  femblée  de  Balle,  offrit  aux  Grecs  d’envoier  au  plutôt  un  Légat  à  Con- 
,,  ftantinople,  avec  un  nombre  fuffifant  de  Prélats  8c  de  Doéîreurs,.  pour  y 
„  traiter  enfemble  de  l’Union  des  deux  Eglifes.  C’étoit-là  jullement  tout 
,,  ce  que  les  Grecs  demandoient:  mais,  les  Peres  de  Balle,  qui  vouloient 
„  rompre  toutes  les  meCures  d’Eugene,  le  prévinrent  8c  envoierent  de  leur 
3,  part  avant  lui  des  Députez  à  Conftantinople,  pour  inviter  l’Empereur 
3,  8c  le  Patriarche  à  traiter  avec  eux  *  prétendant  qu’ils  reprefentoient  dans 
,,  un  Concile  légitimé  toute  l’Eglife  Occidentale,  ce  que  ne  feroient  pas 
„  les  Légats  du  Pape  à  Conltantinople.  Comme  la  Politique  veut  qu’on 
,,  traite  avec  deux  Conçu  riens,  afin  qu’on  s’accomodc  avec  celui  qui,  pour 
,,  fupplanter  l’autre,  fera  des  conditions  plus  avantageufes ,  l’Empereur, 
„  avant  même  qu’il  eut  reçu  la  reponle  du  Pape,  trouva  bon  d’envoier  à 
„  ce  Concile  Demetrius  Paleologue  fon  Parent,  Grand-Maître  de  la  Gar- 
„  dérobé,  lûdore  Abbé  de  St.  Demetrius,  8c  Jean  Dyffypate,  ou  deux 
„  fois  Couful,  l’un  des  Officiers  du  Palais.  Ces  Ambalfadeurs  traitèrent 
„  avec  les  Députez  du  Concile  j  8c, après  avoir long-temsdifputé  fur  le  lieu 
»,  oîi  fe  tiendroit  le  Concile  des  deux  Eglifes,  les  Grecs  inliffant  fur  Con- 
3,  ftantinople,  St  les  Députez  fur  Balle,  enfin  les  uns  8c  les  autres  fe  relà- 
3,  chant  un  peu, comme  on  doit  faire  pour  le  bien  de  la  Paix  en  toute  forte 
„  de  Traitez,  ils  convinrent  de  ces  Articles:  Que  le  Concile  fe  tiendroit 
„  en  Occident:  Que  les  AmbalTadeurs  feroient  de  bonne-foi  tout  leur  pof- 
,,  fible,  auprès  de  l’Empereur  8c  du  Patriarche,  pour  faire  enforte  que  ce 
3,  fût  à  Balle,  oùl’Eglilé  Occidentale  le  trouvoitdeja  alfembléej  8c  fi  cela 
3,  ne  fe  pouvoir  faire,  qu’on  choifiroit  Ancône,  ou  quelque  autre  Pla- 
„  ce  maritime,  ou  bien  Bologne,  Milan,  ou  toute  autre  Ville  qu’on 
3,  voudroit  chpilir  en  Italie,  ou  en  Savoye,  entendant  par-là  le  Piémont, 
,,  parce  que  les  Grecs  ne  vouloient  pas  pas  paffer  les  Alpes,  comme  ils  le 
„  déclarèrent  nettement.  Si  Ton  en  vouloit  quelqu’une  hors  de  l’Italie,  que 
„  ce  ne  pût  être  que  Bude  en  Hongrie,  ou  Vienne  en  Autriche:  Que  les 
„  Peres  de  Balle  feroient  obligez  de  fe  reudre  au  lieu  affigné ,  un  mois 
,,  après  qu’il  feroit  choifi  :  Que  l’Empereur  auffi  s’y  rendroit  avec  les  Fa- 
,,  triarches,  les  Metroppli tains,  les  Evêques,  8c  les  Députez  de  ceux  qui 
„  n’y  pourroient  venir:  Que  le  Concile  défrayeroit  l’Empereur,  les  Pa- 

triar- 

(ii)  Raymhti,  an.  1434.  §.  9  -12.  (2,1)  Zn  143Z.. 


«r 


i 


EUGENE  IV.  CCXV.  Pam.  iop 

„  triarches  &  leur  fuite,  jufqu’au  nombre  fept  cens  Perfonnes,  durant  leur 
„  voiage,  leur  demeure,  &  leur  retour.  Qu’il  donneroit  huit  mille  Ducats 
„  pour  fournir  aux  frais  de  l’Affembléc  du  Clergé  Grec  qu’on  devoir  tenir 
55  à  Gonftantinople,  pour  l’Eleélion  des  Députez  qui  viendroient  au  Conci- 
,,  le  j  &  dix  mille  Ducats,  avec  trois  cens  hommes  Ôc  quelques  Galères, 
„  pour  la  defenlê  de  la  Ville,  durant  l’abfence  de  l’Empereur,  auquel 
,,  on  rendroic  partout, aulli  bien  qu’aux  Patriarches Sc aux  Evêques  Grecs, 
„  les  mêmes  honneurs  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  rendre  avant  le  Schif- 
,,  me,  fauf  néanmoins  en  tout  les  Droits  ôc  les  Privilèges  du  Pape,  de  l’E- 
„  glife  Romaine,  &  de  l’Empereur  d’Occident.  Ce  Traité  fut  folemnelle- 
„  ment  confirmé  le  7.  de  Septembre,  par  le  Pape  Eugene,qui  voulut  bien 
„  facrifier  au  bien  de  la  Paix,  à  cette  Union  tant  fouhaitée  ,fon  intérêt 
,,  particulier,  comme  il  le  dit  au  Député  de  l’Empereur  Grec,  qui  ne  fa- 
„  chant  encore  ce  qu’on  avoit  conclu  à  Balle ,  avoit  accepté  les  offres 
,,  d’Eugenc  (13).  „  Tout  cela  n’aboutit  à  rien*  car,  les  brouilleries  qui 
augmentèrent  entre  le  Pape  êc  le  Concile  empêchèrent  le  fuccês  de  la  Ne- 
gociation. 

Louis  d’Anjou,  qui  difputoit  la  Couronne  de  Naples  au  Roi  d’Arragon, 
mourut  cette  année  à  la  fleur  de  fon  âge.  Jeanne  II.  le  regretta  beaucoup. 
Cette  mort  releva  les  efperances  d’Àlfonfe  d’Arragon.  Ce  Prince  croioit 
que  la  difgrace  du  Pape  fugitif,  &  brouillé  avec  le  Concile,  malgré  toutes 
les  apparences  d’une  bonne  Union,  lui  feroit  avantageufe  (14).  Voici  ce 
que  je  trouve  à  ce  fujet  dans  YHiftoirc  d'Efpagne  :  „  La  nouvelle  de  la  fuite 
,,  du  Pape  aiant  été  répandue  dans  les  Cours  de  l’Europe,  y  excita  des  fen- 
„  timens  différens,  félon  qu’ils  y  étoient  bien  ou  mal  affeéiionez  à  l’égard 
„  du  Souverain  Porttife.  Les  uns  difoient  que  fa  conduite  irreguliere  avoit 
„  aigri  fes  fujets,  fes  voifins,  &  les  Etrangers,  qu’il  s’oppofoit  lui  feul  aux 
„  pieufes  intentions  des  Peres  du  Concile  de  Balle,  parce  que  les  reproches 
„  de  fa,  Confcience  lui  donnoient  de  juftes  appréhenfions.  D’autres  foute- 
„  noient  que  l’on  avoit  traité  ce  Pontife  avec  trop  d’indignité,  Sc  que  cet 
,,  attentat  meritoit  un  châtiment  exemplaire:  quelques-uns  mêmes  fe  mirent 
„  en  devoir  de  le  punir,  Ôt  de  venger  le  Pontife.  Le  Roi  d’Arragon,  bien 
,,  informé  des  circonilances  de  cet  événement,  fe  mit  en  devoir  d’en  tirer 
,,  tout  l’avantage  qu’il  pourroit.  11  faifoit  paroitre  en  apparence  une  gran- 
„  de  douleur  de  l’infulte  faite  au  nom  Chrétien,  dans  la  perfonne  du  Pape  y 
,,  mais ,  il  fe  réjouiffoit  en  particulier  de  l’occafion  que  cet  événement  lui 
,,  fournifioit  de  gagner  fon  amitié.  Il  lui  envoia  des  Ambafladeurs  exprès 
„  pour  lui  témoigner  la  part  qu’il  prenoit  à  fon  infortune,  êc  qui  lui  offri- 
,,  rent  toutes  fortes  de  fecours,  pour  fe  venger  de  fes  ennemis,  &  pour  ap- 
„  paifer  le  Peuple  de  Rome.  Cette  Ambaflade  ces  offres  firent  plaifir 
,,  au  Pape>  mais, le  Roi  n’eut  en  cette  occafion  que  le  mérité  de  fa  bonne- 
,,  volonté,  car  les  chofes  changèrent  de  face  au  bout  de  cinq  mois.  Les> 
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AndeJ.C.  M  troubles  de  la  Ville  de  Rome  le  calmèrent:  les  habitans  rentrèrent  dans 
*435»  5}  leur  devoir:  les  Magiftrats  fe  fournirent  6c  reçurent  une  garnifon  dans  le 

,,  Capitole:  on  leva  l’interdit  6c  l’excommunication  encourues  pour  les 
„  violences  commifes  en  la  Perfonne  du  Pape,  6c  le  grand  fcandale  qu’ils 
„  avoient  caufé  (if).  ,, 

Suite  des  Cependant,  les  efperances  des  Arragonois  fe  fortifièrent  par  la  mort  de 
Troubles  Carracciolo  6c  de  la  Reine  de  Naples.  Comme  la  Reine  Jeanne  ne  laiffoit 
de  Naples.  p0jnt;  d’Enfans,  elle  avoit  établi  par  fon  Teffamcnt  René  Duc  d’Anjou 
Frere  de  Louis  qu’elle  avoit  adopté, 6c  nomma  fix  des  Seigneurs  du  Roiau- 
me,  pour  l’adminiftrer,  en  attendant  l’arrivée  de  ce  Prince  que  le  Duc  de 
Bourgogne  retenoit  Prifonnier.  Dès  que  le  Pape  Eugene  eut  appris  la  mort 
de  Jeanne,  il  envoia  à  Naples  lignifier  aux  Grands  du  Roiaume,  qu’ils  euf-- 
fent  à  s’abllenir  de  toute  Eleélion  jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  difpofé  lui-même, 
prétendant  par  la  mort  de  Jeanne,  qu’il  étoit  dévolu  à  l’Eglile  Romaine.  11 
envoia  en  effet,  pour  en  prendre  poffeffion  de  fa  part,  Jean  Wittelefchi  Evê¬ 
que  de  Recanati  6c  Patriarche  d’Alexandrie,  qui  paffoit  pour  un  homme 
de  tête  6c  de  main.  Mais  les  Napolitains,  partagez  entre  Alfonfe  d’Arragon 
6c  René  d’Anjou,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  rien  refoudre  en  faveur  du 
Pape:  6c,  à  la  pluralité  des  voix,  ils  envoierent  une  Députation  à  René 
d’Anjou,  pour  lui  offrir  le  Roiaume.  Comme  ce  Prince  avoit  été  élargi 
fur  fa  parole,  plutôt  que  de  la  violer,  il  envoia  à  Naples  avec  fes  deux  fils 
Ifabelle  fon  Epoufe  à  qui  l’Empereur  Sigifmond  avoit- adjugé  le  Duché  de 
Lorraine  dans  le  Concile  de  Balle.  Elle  y  fut  reçue  avec  toute  forte  d’hon¬ 
neurs,  6c  en  l’abfence  de  fon  Epoux,  on  lui  adjoignit  des  Adminiftrateurs 
du  Roiaume  (26).  Cependant,  on  peut  dire  que  cè  Roiaume  n’avoit,à  pro¬ 
prement  parler,  ni  chefs,  ni  troupes,  6c qu’il  étoit  aifé  à  infulter.  Les  Ci- 
toiens  n’étoit  nullement  d’accord  entr’eux  :  ils  fe  voioient  deftitués  des 
fecours  des  étrangers.  Plufieurs  perfonnes  confiderables  du  Corps  de  la  No- 
blefiè,  ne  pouvant  fouffrir  la  Domination  du  Peuple,  avoient  envoié  fecre- 
tement  offrir  leur  fecours  à  l’ Arragonois,  pourvu  qu’il  fe  preilât  de  venir 
dans  le  Roiaume,  avant  que  laFaélion  contraire  eut  pris  de  nouvelles  for¬ 
ces.  Renaud  d'Aquin  fut  le  chef  de  l’Ambaffade  6c  de  cette  Négocia¬ 
tion  (17).  Les  mecontens  livrèrent  la  Ville  de  Capouë,  dont  ils  s’étoient 
emparez  par  furprife,  au  Roi  d’Arragon,  qui  étoit  alors  en  Sicile ,  avec  une 
bonne  Flotte,  accompagné  de  Jean  Roi  de  Navarre  6c  des  Infants  d’Arra¬ 
gon.  Ce  Prince  commença  fon  Expédition  par  le  Siégé  de  Gaëtte  3  Place 
forte  dans  la  Terre  de  Labour.  Mais  les  Génois  ,  qui  avoient  beaucoup  de 
leurs  Citoïens  à  Gaëtte,  avec  de  riches  Marchandifes,  follicitez  d’ailleurs 
par  Philippe  Duc  de  Milan,  équipèrent  auffi  une  Flotte,  pour  s’oppofer 
aux  deffeins  de  l’ Arragonois.  il  fallut  en  venir  aux  mains  près  de  l’Iflc  de 
Poncia.  Le  Combat  fut  rude,  6c  la  Viétoire  long-terns  dilputée.  Elle  fe 
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déclara  enfin  pour  le  Parti  du  Duc  d’Anjou.  La  flotte  d’Alfonfe  fut  bat¬ 
tue,  6c  prefque  toute  coulée  à  fond.  Il  fut.  pris  lui-même  Prifonnier  avec 
les  Princes  fes  freres.  On  vit  alors,  qu’il  y  a  des  gens  qui  ne  fauroient  avoir 
du  malheur,  puifquc  la  bonne  fortune  fort  pour  eux  du  fein  de  l’adverfité. 
Le  Duc  de  Milan  fut  la  principale  caufe  de  l’élévation  d’Alfonfe  fur  le 
Thrône  de  Naples.  Non  feulement  il  lui  rendit  la  Liberté,  mais  il  lui 
fournit  des  troupes  pour  l’execution  de  fon  deflein  (2.8). 

Cependant,  le  Roi  de  France,  qui  foutenoit  René  d’Anjou,  foupçon- 
nantquel’Entreprife  des  Arragonois s’étoit faite  de.concert  avec  le  Pape,  lui 
en  fit  de  grands  reproches.  Eugene  IV.  s’en  difculpa  par  une  Bulle,  6c 
enjoignit  en  même  tems  aux  deux  Partis  de  demeurer  dans  l’inaûion  jufqu’à 
nouvel  ordre  (2p).  Le  Pape  étoit  toujours  à  Florence,  où  il  manqua  d’ê¬ 
tre  arrêté.  Le  Duc  de  Milan, qui  lui  en  vouloit,  à  caufe  de  la  proteélion 
qu’il  donnoit  à  l’Angevin,  lui  envoia  Barthelemi  Evêque  de  Novare,  fous 
prétexte  de  lui  parler  de  paix,  mais  dans  le  fond  pour  l’arrêter  lorfqu’il  for- 
tiroit  de  la  Ville  pour  quelque  promenade.  Ce  Prélat  étoit  affilié  dans  cet¬ 
te  Entreprife  par  Nicolas  Piccinin  General  du  Duc*  mais,  la  Confpi ration 
fut  decouverte.  Le  Pape  pardonna  à  l’Evêque  pa'r  l’interceffion  du  Car¬ 
dinal  Albergati.  Enfin,  la  Paix  fe  conclut  cette  année  entre  le  Pape,  le 
Duc  de  Milan  ,  6c  les  Vénitiens.  Voions  maintenant  ce  qui  fe  faifoit  à 
Balle. 

Les  Peres  du  Concile  y  travailloient  fortement  à  faire  des  Decrets  pour  la 
Réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  6c  dans  fes  Membres.  Ils  tinrent  leur 
XX.  Seffion  le  23.  de  Janvier  143p.  Ils  firent  un  Decret  contre  les  Prêtres 
Concubinaires.  On  ordonna  aux  feculiers  de  garder  la  foi  conjugale,  6c 
à  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  continence  de  fe  marier.  Le  Concile  remé¬ 
die  encore  a  un  defordre.  Il  y  avoit  des  Clercs  aiant  jurifdiélion  dans  l’E¬ 
glife,  qui  tiroient  un  gain  en  argent  des  Concubinaires  publics,  6c,  par  la 
confideration  de  leur  propre  intérêt ,  toleroient  6c  diffimuloient  ces  defor- 
dres.  Les  Peres  défendent  à  ces  Clercs,  lous  peine  d’Excommunication,  6c 
d’encourir  la  malediétion  éternelle  de  Dieu,  de  tolerer  ou  de  diffimuler 
déformais  ces  abominations,  fous  l’efperance  d’un  gain  fordide,  ni  par  au¬ 
cune  compolition  honteufe.  Dans  le  fécond  Decret,  on  défend  d’éviter  le 
commerce  des  Excommuniez  ,  dont  l’Excommunication  n’auroit  pas  été 
publiée  canoniquement,  comme  auffi  de  ne  pas  mettre  legerement  les  Villes 
&  les  Communautez  à  l’interdit,  6c  de  ne  pas  prolonger  6c  multiplier  les 
Procès.  Dans  la  Seffion  XXI.  tenue, -le  p.  de  Juin,  on  fit  un  Decret  con¬ 
tre  les  Annates  en  ces  termes:  „  Le  St.  Concile  general  de  Balle,  legitime- 
„  ment  aflemblé  dansle  St.  Efprit,6c  reprefentant  l’Eglife  Univerfelle,  or- 
„  donne  au  nom  du  même  St.  Efprit,  qu’en  ce  qui  concerne  en  Cour  Ro- 
„  maine  6c  ailleurs  la  confirmation  des  Elections ,  Admiffions  Poltularions,~ 
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AtuîeJ.C.  5?  Prefentations,  laiprovifion,  collation,  difpofition  ,  éle&ion,  poftula- 
i4îs-  n  lion,  que  dévoient  faire  les  Laïques*  inftitution,inflallation,  &  inverti  - 
„  tures  des  Eglifes  Cathédrales,  Métropolitaines,  Monafteres,  Dignitez, 
,i  Bénéfices,  Offices  Eccîefiafiiques  quels  qu’ils  l'oient,  Ordres  facrez,  bc- 
,,  nedi&ions,  conceflion  du  Pallium  j  on  n’exigera  aucune  rétribution  ni 
,,  devant,  ni  après,  à  raifon  des  Bulles,  du  Sceau,  des  Annates  commu- 
„  nés,  des  menus  ferviccs,  des  premiers  fruits,  déports,  ou  fous  quelque 
,,  autre  titre,  couleur, prétexte, à  raifon  de  quelques  coutumes,  privilèges, 
„  6c  fiatuts  que  ce  foit ,  pour  aucune  caufe ,  directement  ou  in- 
„  directement:  permettant  aux  Notaires ,  Abbreviateurs ,  faifeurs 
„  de  Regiltres,de  prendre  un  falaire  raifonnable  pour  leur  expédition.  Que 
„  fi  quelqu’un  contrevient  à  ce  Canon,  en  exigeant,  donnant,  ou  pro- 
,,  mettant,  il  encourra  la  peine  portée  contre  les  Simoniaques,  6c  il  n’au- 
„  ra  aucun  Titre  ni  Droit  fur  les  Bénéfices  acquis  de  cette  maniéré.  De 
„  même  les  obligations,  promelfes , cenfures  ,6c  mandats, 6c  tout  ce  qui  le 
,,  fera  au  préjudice  de  ce  Decret,  n’auront  aucune  force,  6c  feront  cenlèz 
,,  nuis.  Quand  bien  même  ,  ce’  qu’à  Dieu  ne  plaife  ,  le  Pontife  Ro- 
„  main, qui  doit  plus  que  tout  autre  obferver  les. S ts. Canons ,  fcandalife- 
,,  roit  l’Eglife  en  faifant  quelque  chofe  contre  ce  Decret,  qu’il  foit  déféré 
,,  au  Concile  General.  Quant  aux  autres,  ils  feront  punis  d’une  maniéré 
,,  proportionnée  à  leurs  fautes,  félon  les  Saints  Canons.  „  Les  Légats  du 
Pape  s’oppoferent  vivement  à  la  publication  de  ce  Decret.  Mais,  on  n’eut 
aucun  égard  à  leur  oppofition*  6c  le  Cardinal  Julien’,  qui  avoit  des  inten¬ 
tions  droites,  l’approuva.  Enfuite,  on  l’envoia  au  Pape  à  Florence.  Sa 
Sainteté  fut  bien  mortifiée  de  ce  coup  de  fouet.  Mais, (es  Remontrances  ne 
furent  pas  reçues,  6c  le  Cardinal  Julien  fit  voir  en  plein  Concile,  qu’elles 
étoient  frivoles  (50).  Dans  la  même  Sefiion  ,  on  fit  d’autres  Reglemens 
concernant  la  Difcipline  Ecclefiaftique  6c  l’Office  divin.  On  y  défen¬ 
dit  la  Fête  des  Foux.  Mais,  elle  fe  pratiquoit  encore  à  Rheims,,  l’an 
ifop  (51).  La  XXII.  Sefiion  fut  emploiée  à  examiner  les  Erreurs 
d’un  Doéteur,  nommé  Auguftin  de  Rome,  Archevêque  titulaire  de  Na¬ 
zareth. 

AndeT.C.  La  Guerre  continuoit  en  Italie,  où  les  Arragonois  reprenoient  le  defiùs. 

*436-  Cependant,  le  Pape  Eugene  tenoit  toujours  pour  la  Faétion  Angevine.  Il 
Troubles  voioit  avec  douleur,  que  l’avidité  des  Arragonois  étoit  infatiable,  6c  que  ne 
tVIcalie.  fe  contentant  pas  du  Roiaume  de  Naples,  ils  vouloient  envahir  tout 
le  refte  de  l’Italie.  En  effet,  le  Roi  d’Arragon  s’étoit  joint  au  Conci¬ 
le,  pour  pourfuivre  le  Pape  *  6c  il  écrivit  même  à  cette  Affembléc , 
pour  l’exhorter  à  confier  à  quelque  autre  le  foin  du  Siégé  Apoftolique, 
promettant  de  lui  faire  reflituer  tout  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Ce  Prin¬ 
ce  écrivit  au  Pape  lui-même  une  Lettre  fulminante,  où  il  le  fommoit  d’ad- 
herer  au  Concile,  6c  de  ne  plus  le  traverfer  lui-même  dans  la  Conquête  du 

Roiau- 

(30)  Tnm.  XII.  Cojictl.  inttr  A  cl.  Concil .  (31)  Pari.  Brtv,  Rom.  Ponûf,  tom,  IV.  pa?. 
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Roiaume  de  Naples.  ,,  Autrement,  difoit-il,  je  prens  Dieu  à  témoin,  AndeJ.C. 

,,  aufli  bien  que  les  Cardinaux  de  l’Eglife  Univerlelle,  qu’on  ne  doit  impu-  i436* 

,,  ter  qu’au  Pape  le  mal  qui  pourroit  arriver  de  les  refus  (31).  „  Il  exé¬ 
cuta  fes  menaces }  car ,  cette  même  année,  il  s’empara  d’une  bonne  partie 
de  la  Ville  de  Rome,  de  il  porta  la  defolation  dans  tout  le  Roiaume  de  Na- 
ples  (33). 

Le  Pape  eut  cette  .année  de  grands  Demêlez  avec  Edouard  ,  Roi  de  Demêlez 
Portugal, au  fujet  des  Libertez  Ecclefiaftiques ,  de  l’Autorité  Pontificale, 
qu’il  pretendoit  être  violées  dans  ce  Roiaume,  parce  que  lesMagiftrats  fe-  Roi  de 
culiers  s’arrogeoient  la  Connoiflance  de  le  Jugement  des  Caufes  Ecclefia-  Portugal, 
ftiques.  Eugene  IV.  écrivit  là-deflus  au  Roi  une  Lettre  très-dure,  ou  Vautres, 
il  lui  reprochoit  d’avoir  mis  la  Faucille  dans  la  Moifion  d’autrui,  en  per¬ 
mettant  qu’au  grand  mépris  de  la  Dignité  Ecclefiaftique  fes  Officiers  citaf- 
fent  personnellement  devant  eux  des  Evêques  de  des  Archevêques.  La 
Lettre  elt  dattée  de  Bologne, qui  étoit  rentrée  dans  l’Obéïflance  du  Siégé 
de  Rome.  Comme  le  Roi  de  Portugal  avoit  fort  à  cœur  la  Conquête  de 
l’Afrique, il  avoit  obtenu  du  Pape  des  Lettres  pour  lever  une  Croifadc  con¬ 
tre  les  Maures.  Mais,  Jean  Roi  de  Caltille  &  de  Leon,  qui  prétendoit 
que  cette  Conquête  lui  appartenoit,  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Pape. 

C’eft  ce  qui  obligea  ce  dernier  à  écrire  à  Edouard  de  ne  rien  faire,  en  vertu 
de  fes  Lettres,  au  préjudice  du  Roi  de  Caltille  (34).  Il  y  avoit  en  même 
tems  de  grandes  brouilleries  entre  le  Roiaume  d’Ecoffe  &  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  parce  que  Jacques  I.  Roi  d’Ecofle  avoit  fait  publier  par  l’Evêque  de 
Glafco  l'on  Chancelier  certaines  Ordonnances  contraires  à  l’Autorité  du  Pa¬ 
pe.  Ce  dernier  en  étant  informé  ordonna  à  deux  Cardinaux  de  citer  l’E¬ 
vêque.  Le  Roi  en  fut  tellement  irrité, qu’il  déclara  traître  êc  ennemi  pu¬ 
blic  Guillaume  Creizer,  Archidiacre,  dont  les  Cardinaux  s’ étoient  fervi  pour 
faire  la  citation.  Le  Pape  de  fon  côté  cafia  toute  la  Procedure  du  Roi  & 
rétablit  l’Archidiacre.  Il  ordonna  même  à  trois  Cardinaux  de  faire  executer 
fa  Sentence,  fous  peine  de  lancer  l’ Anathème.  L’affaire  fe  raccommoda  de¬ 
puis  (3f). 

Le  Concile  de  Balle  tint  fa  XXIII.  Seffion  le  zy.  de  Mars.  On  re- 
nouvella  la  Conftitution  du  C  onclave  donnée  par  Grégoire  X.  qui  com-  dif  Conci- 
mençoit  à  être  négligée,  &  que  divers  Papes  avoient  annullée  ôc  rétablie  le  de  Balle, 
fucceffivement.  Voici  les  Reglemens  du  Concile  pour  l’Eleétion  des  Pa¬ 
pes.  Que  dix  jours  après  la  mort  ou  la  depofition  du  Pape ,  les  Cardi¬ 
naux  entrevoient  en  Conclave,  avec  chacun  deux  Domelliques,  ou  Con - 
clavifles ,  feulement  :  qu’il  y  auroit  deux  Clercs,  dont  l’un  feroit  Notaire, 
pour  regler  les  ceremonies:  que  le  Camerier  en  excluroit  tous  les  autres. 

Qu’on  ôteroit  de&  Cellules  toutes  fortes  de  vivres,  à  la  referve  de  ceux  qui 
pourroient  lèrvir  de  remede.  Qu’on  examineroit  tous  les  jours  les  plats 

qu’on 

(31)  Sponde  ,  an.  1436.  §.  r.  (34)  Katnaldi ,  an.  1436.  §.14.1-7. 

(33)  Surita  ,  Hïft.  Arrag.  L\b.  14.  Mariana ,  (35)  Rainaldi ,  ubi  futr.  §,z8  30. 
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qu’on  portoit  aux  Cardinaux.  Qu’on  ne  recevrait  point  de  Lettres  dans  le 
Conclave:  Que  les  Cardinaux , avant  le  Scrutin, jureraient  d’élire  pour  Pa¬ 
pe  celui  qui  en  feroit  le  plus  digne.  Que  le  Pape  élu  donneroit  fa  Prafef- 
fion  de  Foi,  6t  que  tous  les  ans  on  lui  lirait  pendant  la  Meffe  cette  Pro- 
feffion- le  jour  de  l’Anniverfaire  de  Ton  Couronnement  ($6).  On  fit  divers 
autres  Reglemens  fur  la  Conduite  que  le  Pape  doit  tenir  dans  les  Affaires  pu¬ 
bliques,  dans  la  Reformation  de  la  Cour  de  Rome,  6c  dans  l’Adminiftra- 
tion  du  Patrimoine  de  St.  Pierre.  Il  eft  défendu  au  Pape  d’établir  aucun 
de  les  Parens,  jufqu’au  3.  degré  inclufivement ,  Duc,  Marquis,  Comte, 
Feudataire,  Vicaire,  ou  Gouverneur  de  quelque  Province.  Conformement 
à  la  Conftitution  de  Nicolas  IV,  le  Concile  veut  que  la  moitié  des  fruits 
6c  revenus  de  toutes  les  Terres  appartenantes  à  l’Eglife  Romaine  foit  don- 
née-aux  Cardinaux  ,  6c  que  toutes  les  Affaires  importantes  foient  traitées 
avec  les  mêmes  Cardinaux  (37).  La  XXIV.  Seffion  fe  tint  le  24.  de  Mai. 
On  y  propofa  ôc  on  approuva  l’Aéte  projetté  entre  les  Ambaffadeurs  du 
Concile  6c  les  Grecs.  On  lut  le  Sauf-conduit  que  le  Concile  accor- 
doit  aux  derniers  ,  les  Bulles  de  l’Empereur  6c  du  Patriarche  de  Con- 
Ifantinople  au  Concile ,  6c  le  Decret  par  lequel  le  Concile  accordoit 
des  Indulgences  à  tous  ceux  qui  travailleraient  à  la  Réunion  des  Grecs 
(38).  „  Ces  Aétes  aiant  été  portées  à  Conflantinople,  l’Empereur  Grec 
,,  tirades  Patriarches, des  Métropolitains  des  Eglifes  d’Orient,  des  Pro- 
,,  curations  pour  envoier  des  perfonnes  en  leur  nom  au  Concile  d’Occident> 
„  6c  cependant  le  Concile  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  fatisfàire  à  ce  qu’il 
,,  avoit  promis  aux  Grecs  en  traitant  avec  Nicolo  de  Montone  ,  le  quel, 
„  moïennantla  fomme  de  trente  mille  huit  cens  Ducats,  s’obligea  de  four- 
„  nir  les  quatre  Galeres ,  ôc  les  trois  cens  Arbalétriers  promis  aux  Grecs. 
„  La  difficulté  fut  de  convenir  du  lieu  où  fe  tiendrait  ce  Concile:  la  cho- 
,,  fe  mife  en  délibération  dans  plufieurs  Congrégations,  il  fut  arrêté  dans 
„  une  Congrégation  generale,  fuivant  les  fuffrages  de  plus  des  deux  tiers 
„  des  Prélats,  que  le  Concile  1e  tiendrait  à  Balle,  fi  les  Grecs  vouloient 
,,  accepter  cette  Ville  5  fî-non,  qu’on  feroit  fon  poffible  pour  leur  faire 
,,  agréer  la  Ville  d’Avignon, ou  en  tout  cas  que  l’on  fe  réduirait  à  îa  Sa- 
,,  voye,  qui  étoient  un  des  lieux  que  les  Grecs  avoient  propofés.  Le  Con- 
,,  cile  envoia  deux  Ambaffadeurs  vers  le  Pape  Eugene  ,  lui  faire  part  de 
,,  cette  refolution,  en  lui  marquant  qu’il  avoit  lui-même  propofé  la  Ville 
„  d’Avignon,  6t  le  conjurer  de  venir  en  Perfonne  au  Concile,  afin  de 
,,  travailler  de  concert  à  l’expedition  des  Indulgences  &  à  l’impofition’des 
„  Décimés,  pour  avoir  de  quoi  fubvenir  aux  frais.  Eugene  ne  voulut 
„  point  faire  de  Bulle  là-defTus  j  mais  ,  il  dit  qu’il  feroit  fçavoir  fes  in- 
„  tentions  au  Concile,  par  l’Archevêque  de  Tarente  ,  qui  devoit  s’y 
„  rendre  au  premier  jour.  Dans  le  même  tems  ,  deux  autres  Depu- 
,,  tez,  du  Concile  achevèrent  de  traiter  avec  ceux  d’Avignon  ,  qui  a- 
„  voient  déjà  avancé  fix  mille  Ducats  au  Commandant  des  Galeres ,  6c 

con- 

(36)  Pagi  ,  Br sv.  Rom.  Pontif,  tom.  IV.  (37)  Pagi,  ubt  fubr.  p.  579. 

(38)  Tom.  XII,  Concil,  pag.  573. 
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,,  convinrent  avec  eux  ,  qu’avant  qu’ils  fourniffent  les  autres  foixante 
,,  &  dix  mille  qu’ils  avoient  promis,  le  Concile  ferait  un  Decret ,  qui  fi- 
,,  xeroitle  lieu  où  fe  tiendroit  le  Concile,  auquel  les  Grecs  fe  trouveroienr, 
,,  &  qu’on  leur  permettrait  de  nommer  des  Receveurs  des  emolumens  qui 
„  reviendraient  tant  des  Indulgences,  que  de  l’impofition  des  Décimés,  qui 
„  leur  feraient  affeétez ,  julqu’à  ce  qu’ils  fuffent  entièrement  rembourfez 
„  des  lommes  qu’on  leur  devoit  fournir  ($p).  „  Cependant ,  il  y  eut  une 
Congrégation  generale  le  n.  de  Mai,  pour  entendre  les  Légats  que  le 
Pape  avoit  envoiez  au  Concile.  Ils  y  firent  de  la  part  de  ce  Pontife  des 
Plaintes  très-graves  au  fujet  des  deux  Sellions  précédentes,  prétendant  que 
le  Concile  n’étoit  en  Droit,  ni  de  regler  le  Pape,  ni  de  donner  des  Indul¬ 
gences.  Mais ,  le  Concile  tenant  ferme  déclara  qu’il  avoit  été  en  droit  de 
prendre  ces  refolutions,  êt  de  donner  des  Indulgences,  puis  que  le  Pape 
avoit  refufé  de  le  faire.  Le  refte  de  l’année  s’emploia  a  prendre  des  mefu- 
res  pour  le  voiage  des  Grecs,  foit  en  Italie,  foit  en  Allemagne  ,  &  pour 
leur  Réunion  à  l’Eglife  Latine.  Sur  quoi  le  Concile  Sc  le  Pape  n’étoient  pas 
d’accord  (40).  Il  y  a  dans  Pagi  des  Particularités  qu’il  ne  faut  pas  négli¬ 
ger.  Il  nous  apprend  1 .  Que  les  Cardinaux  de  Ste.  Croix  &  de  St.  Pier¬ 
re  aux  liens, aiant  fait  au  Concile  les  Plaintes  qu’on  vient  de  rapporter, le 
Pape  envoia  des  Internonces  aux  Princes  Chrétiens,  pour  faire  connoître 
à  toute  la  Terre  la  témérité  du  Concile  de  Balle,  dans  fes  refolutions.  On 
a  là-defius  un  affez  ample  Traité,  où  l’on  rapporte  prefque  tout  ce  que  les 
Peres  de  Balle  avoient  fait  depuis  1431.  jufqu’à  14 \6.  contre  le  Pape  Eu-‘ 
gene,  les  Decrets  des  Sts.  Peres,  &  les  louables  Coutumes  des  autres  Con¬ 
ciles  (41).  2.  Pagi  ajoute ,  que  les  Légats  offrirent  au  Concile,  s’il  vou- 
loit  s’accorder  avec  le  Pape,  que  fa  Sainteté  fournirait  60.  mille  florins , 
fomme  que  le  Conpile  ne  trouveroit  jamais  par  fes  Indulgences,  pour  dé- 
fraïer  les  Grecs  (42). 

Là  mésintelligence  augmentoit  tous  les  jours  entre  le  Concile  Sc  le  Pape. 
Celui-ci  étoit  abandonné  de  la  plupart  des  Princes  de  l’Europe.  Il  n’avoit 
de  reflource  qu’en  Italie,  où  il  avoit  de  grandes  affaires  fur  les  bras.  Il  crai- 
-gnoit  que  les  Grecs,  acceptant  la.Vfile  de  Bafle,ne  fiffent  leur  traité  fans  là 
participation.  De  trois  Villes  que  le  Concile  leur  avoit  propofées*,  aucune 
rte  lui  plaifoit,  ni  Bafle  où  étoient  aflèmblées  fes  Parties,  ni  Avignon  aux 
Portes  de  la  France  où  le  Roi  lui  étoit  fufpeét,  ni  aucun  endroit  de  la  Sa- 
voye  dont  il  foupçonnoit  le  Duc  de  le  vouloir  fupplanter.  Dans  cette 
perplexité,  il  confulta  fon  fidele  ami  Nicolas  Marquis  d’Efte,  dont  les 
Confeils  lui  avoient  été  fouvent  utiles.  Ils  refolurent  enfemble  d’envoier 
inceffamment  une  Ambaflade  à  l’Empereur  Paleologue,  pour  lui  propofer 
la  Ville  de  Ferrare,  fîc  lui  offrir  l’Argent  &  les  Galères  néceflaires  pour  le 
tranfport.  Le  Concile  fit  les  mêmes  démarchés  -,  mais,  le  Pape  le  prévint , 

& 

■  (39t  Du  Pin ,  Nouv.  Bilhoth.  des  Aut.Eccl.  (4O  In  AElis  Navarricis  ,  &  in  Apfend. 

tom.  XII. pag.  36.  37.  Concil.  Bafil.  Edit  Biniana,  Ttfrn.  IV.p.llô. 

(40)  Lenfant ,  Hifl,  delà  Guerre  des  Hu/Jl-  (4Z)  Pagi  .  Brev.  Rom.  Pontif \  tops.  IV. 
es,  Liv  XV 111.  z  part.  pag.  56.  p.  580. 
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6c  l’Empereur  Grec  accepta  Tes  offres.  Alors  Eugene  transfera  le  Concile  à 
Ferrare  par  une  Bulle  du  18.  de  Septembre  (45). 

Cependant ,  le  Roi  d’Arragon  traverfoit  Eugene  de  tout  fon  pouvoir.  Ce 
Prince  aiant  appris  que  les  Génois,  les  Florentins,  &  les  Vénitiens  s’ étoient 
liguez  avec  le  Pape  pour  s’oppofer  à  fes  defleins  fur  le  Roiaume(de  Naples, 
tâcha  d’engager  contr’eux  le  Roi  de  Caflille  avec  qui  il  s’étoit  accomodé 
depuis  peu,  afin  de  les  obliger  par  force  à  fe  détacher  d’Eugene.  Comme 
le  Roi  de  Caflille  ne  vouloit  pas  rompre  avec  la  France,  ilrefufa  de  pren¬ 
dre  les  Armes  contre  ces  Republiques,  parce  qu’elles  étoient  alliées  avec  la 
France.  Ce  fecours  lui  aiant  manqué,  il  prit  d’autres  mefures.  Il  avoit 
déjà  envoié  un  bon  nombre  de  Prélats  au  Concile, pour  traverfer  Eugene  , 
au  moins  indirectement.  Mais,  afin  de  renforcer  fon  Parti,  il  envoia  ordre 
aux  autres  Prélats  de  fon  Roiaume  de  fe  rendre  à  Balle,  menaçant  ceux 
qui  refuleroient,de  les  dépouiller  de  leur  temporel.  Cependant,  pour  amu- 
fer  Eugene,  il  lui  fit  offrir  de  lui  faire  hommage  du  Roiaume  de  Naples, 
s’il  vouloit  l’en  mettre  en  poffeffion ,  6c  lui  donner  une  certaine  fournie  d’ar¬ 
gent  pour  les  arrérages,  avec  plulieurs  autres  conditions  très-avantageufes* 
pendant  qu’il  follicitoit  le  Concile  à  le  depofer,  6c  à  lui  déclarer  la  Guerre, 
s’il  ne  vouloit  pas  fefoumettre.  En  même  tems,  ou  peu  après  ,  Aifonfe  en¬ 
voia  une  Armée  dans  le  Roiaume  de  Naples,  pour  s’en  emparer,  6c  en  chaf- 
fer  le  Légat  du  Pape,  6c  la  Reine  Ifabelle  femme  de  René  d’Anjou. 

Cette  Princeffe  ,fe  trouvant  trop  foible  pour  refilter  aux  forces  du  Roi 
d’Arragon,  envoia  demander  du  lecours  au  Pape,  qui  de  fon  coté  lui  en¬ 
voia  le  Patriarche  d’Aquilée,  avec  6000. hommes, tant  de  Cavalerie,  que 
d’infanterie.  Après  bien  des  Pourparlers  à  Naples,  Ifabelle  6c  le  Patriar¬ 
che  ne  pouvant  pas  convenir  enfemble,  parce  que  le  Légat  vouloit  retenir 
le  Roiaume  au  nom  du  Pape  ,  6c  qu’Ifabelle  vouloit  le  garder  au  nom  de 
René  fon  Epoux,  le  Légat  fe  retira  dans  fon  camp.  Il  remporta  d’abord 
quelque  avantage  furie  Parti  Arragonois*  mais,  au  lieu  d’en  profiter,  il 
demanda  une  Trêve,  qui  lui  fut  accordée  pour  deux  mois.  Le  Duc  de 
Milan,  qui  depuis  long-tems  en  vouloit  à  Eugene, fe  joignit  à  Alfonfe  pour 
l’inquieter.  Aiant  appris  qu’on  deliberoit  a  Bafle  fur  un  lieu  propre  à 
executer  la  Réunion  des  Grecs,  6c  que  le  Pape  avoit  choifi  Ferrare  pour 
cet  effet,  il  envoia  à  Bafle  propofer  Pavie,  Ville  du  Milanois,  offrant  de 
groffes  femmes  d’argent  pour  le  voiage  des  Grecs,  6c  de  livrer  le  Pape  Eu¬ 
gene.  Cette Propofition  portée  par  l’éloquent  Aeneas  Svlvius,  qui  n’étoit 
pas  alors  auffi  zélé  Partifan  des  Papes  ôc  du  Siégé  de  Rome  qu’il  le 
fut  depuis,  penfa  ébranler  le  Concile  ,  mais  elle  n’eut  pourtant  pas  de 
lieu  (44). 

Il  fie  tint  cette  année  6.  Sellions  au  Concile..  Dans  la  XXV.  tenue  le 
7.  de  Mai,  on  refolut,  que  s’il  y  avoit  trop  de  difficultés  à  recevoir  les 
Grecs  à  Bafle,  on  choifiroit  Avignon  que  les  François  demandoient,  ou 

.  •  •  quel- 

(43)  Raynilrü ,  an.  1437.  §  1. 4-  Hujfues ,  Liv,  XVIII.  fag  67. 

(44)  Ex  Le n faut  ,  Hijl,  de  la  Guerre  des 
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quelque  endroit  de  la  Savoye.  On  prit  des  mefures  pour  faciliter  leur  voia- 
ge  6c  leur  inilruétion.  Il  fe  fît  deux  Decrets  contraires  l’un  à  l’autre,  tou¬ 
chant  le  lieu  de  la  Réunion  des  Grecs.  L’un  de  la  part  des  Légats  du  Siégé 
Apoltolique,  des  Prefidents  du  Concile,  6c  de  la  plupart  des  Prélats.  L’au¬ 
tre  Decret  étoit  du  relie  du  Concile.  Les  premiers  fe  declaroient  pour  Flo¬ 
rence,  ou  quelque  autre  endroit  de  l’Italie,  comme  le  Friouli  les  autres, 
pour  Balle,  ou  pour  Avignon.  Cependant  ,  les  Députez  de  l’Eglife  Greque 
arrivèrent  à  Bologne,  ou  étoit  le  Pape.  D’abord,  ils  protellerent  contre 
le  choix  de  la  Ville  d’Avignon,  6c  demandèrent  Florence.  Le  Pape  y  con- 
fentit ,  ôc envoia  des  Légats  à  l’Empereur,  aux  Rois  de  France,  d’Angle¬ 
terre,  de, Sicile,  6c  de  Portugal, pour  le  leur  notifier  (4f).  Dans  la  XXV. 
Seflion  tenue  le  $1.  de  Juillet,  les  Peres  de  Balle,  irritez  de  la  Conduite 
d’Eugene,  qui  vouloir  absolument  transférer  le  Concile  en  Italie,  citèrent 
ce  Pontife,  par  l’Autorité  qu'Jls  avoient  reçue  du  St.  Efprit  fur  tous  les  Fi¬ 
dèles,  de  quelque  Dignité  qu’ils  fulî'ent  revêtus,  même  du  Souverain  Pon¬ 
tificat.  Les  Peres  reprefentent  dans  ce  Decret  tout  ce  qu’ils  avoit  fait  pen¬ 
dant  lix  ans,  pour  reformer  l’Eglife  en  fon  Chef  6c  en  fes  Membres,  pour 
extirper  l’Avarice,  la  Simonie, 6c d’autres  vices  abominables}  qu’ils  avoient 
retabü  les  Eieélions,  afin  que  les  Bénéfices  6c  les  Dîgnitez  Ecclelialliques 
fulfent  remplis  par  des  fujets  dignes  6c  fuffilans}  qu’ils  avoient  enfin  travail¬ 
lé  à  contenir  tout  le  Peuple  Chrétien  6c  le  Clergé  dans  leur  devoir}  que. 
cependant  lui ,  Pape  Eugene,  qui  ell  obligé  par  ion  état  d’executer  les  Ca¬ 
nons,  ne  travaille  qu’à  les  détruire,  enforte  qu’on  n’a  pû  l’engager  par  au¬ 
cun  avis  ni  exhortations ,  reïterées  fouvent  6c  depuis  long-tems,  à  corriger 
les  abus  introduits  dans  l’Eglife, 6c  à  établir  dans  les  mœurs  une  Sainte  Re¬ 
forme  agréable  à  Jeius-Chrill.  C’efl  pour  cette  Desobéïlfance,  que  le  Con¬ 
cile  afiigne  au  Pape  à  comparoître  à  Balle,  ou  d’y  envoier  quelqu’un  de  la 
part  pour  s’y  julîifier'de  ion  infidélité }  6c,  en  cas  de  refus,  on  le  menace 
de  procéder  contre  lui ,  félon  toute  la  rigueur  des  Canons.  On  requiert 
aulïï  les  Cardinaux  de  fe  rendre  à  Balle,  afin  .de  pourvoir  aux  befoins  de  la 
Religion }  6c  on  informa  en  même  tems  tous  les  Princes  Chrétiens  de  la 
Dfvifion  6c.du  Schifme  qu’Eugene  travailloit  à  introduire  dans  l’Eglife(4<5). 
Les  Légats  s’oppoferent  à  ce  Decret,  6c  démontrèrent  par  de  très- fortes 
railons füalidijjîmh  rationlbus  demonftrarunt )  qu’il  étoit  contraire  au  bien  pu¬ 
blic,  à  la  paix  de TEglife,  6c  aux  facrez  Canons.  Ils  déclarèrent ,  qu’ils 
avoient  horreur  d’un  Acte  de  cette  nature.  Mais, on  ne  les  écouta  pas }  6c, 
quoiqu’ils  prialfent  inllamment  les  Peres  du  Concile  de  fe  defiller  d’une 
Procédure  ft  monjlrueufe ,  remontrant  les  grands  maux  éc  les  fcandales  qui  en 
naîcroient ,  ils  ne  purent  arrêter  cette  fureur.  -On  ne  voulut  pas  même  leur 
accorder  un  delai  de  trois  jours  (47) .  Ce  font  les  termes  du  Pere  Pagi }  mais, 
je  ne  les  approuve  pas.  Dans  la  XXVII.  Selîion,  le  Concile,  agiflànt 

tou- 

(45)  Concil,  Labb&i ,  tom.  XII.  pag.  831.  &  Sejf  i"]. 

1541.  (47)  Pagi,  Brev.  Rom.  Pontif  tom.  IV.  pag, 

(46)  Ad,  Concil,  Bafil.  tom,  XII,  Concil,  583. 
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toujours  contre  Eugene,  déclara  nulle  la  Promotion  de  Vittelefchi  au  Car,’ 
dinalat.  Comme  le  bruit  s’étoit  répandu,  que  le  Pape  vouloir  vendre  Avi. 
gnon,  fous  prétexte  de  fournir  de  l’argent  aux  Grecs,  le  Concile  défendit 
cette  Vente.  L’Archevêque  de  Tarente  ,  digne  Valet  du  Pape  Eugene, 
avoit  fuppofé  des  Bulles  par  les  quelles  on  feignoit  que  le  Concile  avoit. 
confenti  au  Choix  de  Florence  ou  d’Udine  pour  recevoir  les  Grecs.  Ces 
Bulles  furent  defavouées  8c  annullécs  dans  cette  Seffion  (48).  Le  Concile 
écrivit  à  Sigifmond,  pour  lui  demander  fa  Proteélion  contre  Eugene, qui  le 
traverloit ,  8c  pour  lui  faire  favoir  que  ce  Pape  avoit  été  ajourné.  Cette 
nouvelle  déplût  à  l’Empereur,  qui  répondit,  qu’il  étoit  fcnliblement  tou¬ 
ché  de  toutes  ces  Divilions  ;  qu’ils  pnlfent  garde  avec  plus  de  foin  à  leurs 
affaires,  de  peur  qu’en  voulant  unir  les  Grecs,  ils  ne  divifaffent  davantage 
les  Latins  -,  qu’il  falloir  différer  le  Procès  contre  Eugene ,  8c  ne  rien  faire , 
fans  confulter  les  Rois  8c  les  Princes  dont  ils  demandoient  la  Proteétion  $ 
qu’autrement, ni  les  Princes, ni  lui,  n’abandonneroient  point  ce  Pape  (49). 
Les  Aétes  du  Concile  ne  difent  rien  de  cela,  8c  d’ailleurs  on  voit  que  les 
Peres  de  Balle  ne  changèrent  point  de  conduite  j  car  les  60  jours  qu’ils  avoiênt 
donné  au  Pape  pour  comparoître  étant  expirez,  on  tint  la  XXVIII.  Sef¬ 
fion  le  i.d’Oéf:obre,8t  on  déclara  Eugene  contumace  par  ce  Decret:  „  Le 
„  Saint  Concile  de  Balle,  légitimement  affemblé  dans  le  St.  Elprit,8c  repre- 
„  fentant  l’Eglife  Univerfelle,  ftatue,  déclaré,  8c  repute  ledit  Eugene  legi- 
„  timement  cité ,  8c  attendu  iuffifamment  :  qu’il  elt  par  confequent  contu- 
„  mace,  8c  qu’à  caufe  de  fon  abfence,  on  procédera  contre  lui ,  comme  le 
,,  Concile  le  jugera  à  propos,  après  avoir  mûrement  confideré  les  néceffi- 
„  tés  de  l’Eglife  Univerfelle,  8c  le  befoin  de  concourir  8c  de  travailler  effi- 
„  cacement  à  fon  Union  (fo).  „  La  plupart  des  Princes  furent  fort  irri¬ 
tez  de  cette  démarché.  Les  Ambaffadeurs  du  Roi  d’Arragon  fe  retirèrent 
du  Concile  avec  proteflation.  L’Empereur  envoia  le  Comte  Pierre  de 
Schaumbourg,  Evêque  d’Augsbourg  à  Balle,  pour  détourner  les  Peres 
d’une  refolution  qu’il  trouvoit  fcandaleufe  8c  inouie.  Le  Roi  d’Angleterre 
leur  écrivit  en  termes  très- forts  dans  la  même  vue,  leur  donnant  le  nom 
d’Affemblée,  8c-  non  de  Concile.  Je  ne  trouve  point  d’oppofition  de  la  part 
du  Roi  de  France.  Malgré  cette  irritation  prefque  generale,  lès  Peres  de 
Bafle  tinrent  leur  XXIX.  Seffion  le  1 1.  d’Gétobre.  Comme  le  Pape  avoit 
publié  fa  Bulle  de  la  Tranflation  du  Concile  à  Ferrare  qu’il  jugeoitplus  pro¬ 
pre  que  Florence,  ils  déclarèrent  nulle  cette  Tranflation  ,8c  enjoignirent  au 
Pape  de  la  révoquer,  réfutant  fa  Bulle  de  point  en  point  (fi).  Au  relie,  Sigif¬ 
mond,  touché  d’un  fingulier  mouvement  de  pieté,  s’imagina  avoir  encouru 
l’Excommunication,  en  communiquant  avec  les  Ambaffadeurs  de  Venile,  que 
les  Peres  de  Balleavoient  mis  fous  l’Anatheme.  Il  confuitale  Pape  fur  ce  cas 
de  Conlcience,  8c  il  en  obtint  l’Abfdlution  à Cauteleff 2).  LaXXX.Seffion 
fe  tint  à  Balle,  le  2  3. Décembre. O11  n’y  fit  qu’un  Decret,  touchant  la  Commu¬ 
nion 

(48)  Att.  Concïl.  Bafil.  uii  fupr.  (51)  Tom. Xll.Conctl.  pag.-j  16. 

(49)  Spnnde  ,  an.  1447.  §'.6.  (51)  Raynaidi ,  an.  1437.  §.  20. 

(50)  Att.  Concil.  Bafil,  ttbi  fupr.  Sejf.xd. 
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nion  fous  les  deux  efpeces.  Il  étoit  conçu  en  ces  termes:  „  Le  facré  Con-  An  de  J.  C* 
,,  cile  General,  affemblé  par  le  St. Efprit,  6c  reprefentant  l’Eglife  Univer-  ï437» 

„  Telle,  en  Mémoire  perpétuelle.  Afin  de  voir  plus  clairement,  en  déclara- 
„  tion  de  la  Vérité  Catholique,  ce  qu’il  faut  croire  6c  ce  qu’il  faut  prati- 
,,  quer  pour  le  faly  t  du  Peuple  Chrétien ,  au  fujet  de  -la  Sainte  Eucha- 
,,  riftie ,  après  avoir  recherché  diligemment  6c  pendant  long-tems  dans  les 
j,  Saintes  Ecritures,  dans  les  facrez  Canons, 6c  dans  la  Tradition  des  Saints 
,,  Peres,ce  qu’il  faut  croire  &  pratiquer  pour  le  falut  du  Peuple  Chrétien, 

,,  au  fujet  de  la  Sainte  Euchariftie,  6c  confideré  tout  ce  qui  peut  contri* 

„  buer  à  l’explication  de  cette  matière,  le  facré  Synode  déclaré  ôedecerne: 

„  i.  Que  les  Laïques  communians  quand  iis  ne  celebrent  pas  (non  c  on  fi* 

,j  cientes )  ne  font  point  obligez  à  prendre  le  St.  Sacrement  de  l’Eucharif- 
3,  tie,  fous  les  deux  efpeces,  c’cft-à-dire,fous  celle  du  pain,  6c  fous  celle 
j,  du  vin.  2.  Que  l’Eglifè, qui  eft  gouvernée  par  le  St.  Efprit  demeurant 
,5  avec  elle  éternellement,  6c  avec  laquelle  Jefus-Chriit  demeure  jufqu’à  la 
,,  confommation  des  Siècles ,  félon  l’Ecriture,  doit  rcgler  l’adminiflration 
,,  de  l’Euchariflie  à  ceux  qui  ne  celebrent  pas, félon  qu’elle  le  jugera  à  pro- 
„  pos ,  pour  la  Revcrence  du  Sacrement  6c  pour  le  Salut  des  Fideles. 

,,  3.  Que, foit  que  l’on  communie  fous  une  feule  efpece ,  foit  que  l’on  com- 
,,  munie  fous  deux,  félon  l’ordre,  ou  l’obfervation  de  l’Eglife,  la  Com- 
„  munion  eft  également  falutaire  de  l’une  6c  de  l’autre  façon.  Et  il  ne  faut 
,,  nullement  douter,  que  la  chair  n’eft  pas  feulement  fous  l’efpece  du  pain, 

,,  ni  le  fang  feulement  fous  l’efpece  du  Vin,  ôc  que  Jefus-Chrift  ne  foit 
„  tout  entier  fous  chacune  des  efpeces.  Que  la  louable  Coutume  de  com- 
,,  munier  le  Peuple  fous  une  feule  efpece,  introduite  raifonnablement  par 
,,  l’Eglife  6c  par  les  Sts.  Peres , obfèrvée  jufqu’ici  depuis  très- long-tems,  6c 
„  recommandée  depuis  long-tems  auffi  par  les  favans  Do&eurs  delà  Loi 
,,  divine,  des  Saintes  Ecritures,  6c  des  Canons, doit  être  regardée  comme 
„  une  Loi  qû’il  n’eft  permis  à  perfonne  de  rejetter,  ou  de  changer  fans  l’Au- 
„  torité  de  l’Eglife.  Donné  à  Balle  dans  notre  folemnelle  6c  publique  Sef- 
„  fion,  le  23.  de  Décembre  1437  (5-3).  ,,  Sans  toucher  au  fond  delà 
Controverfe,  on  peut  remarquer  ici, que  le  Concile  de  Confiance,  6c  ce¬ 
lui  de  Balle,  donnent  fur  la  même  matieie  deux  Dédiions,  fi-non  oppo- 
fées,  au  moins  fort  différentes  l’une  de  l’autre.  Le  Concile  de  Confian¬ 
ce  regarde  comme  des  Heretiaues  ,  qui  doivent  être  pourfuivis  6c  pu¬ 
nis,  ceux  qui  établiffent  la  nécefiîté  de  la  Communion  fous  les  deux  efpe¬ 
ces  (74)  j  5c  le  Concile  de  Balle  autorife,  ou  du  moins  permet, cette  Com¬ 
munion  ,  6c  par  confequent  il  autorife  indireétement  une  Herelie.  Car 
ceux  qui  demandoient  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  luppofoient  bien 
que  le  retranchement  de  l’efpece  du  vin  étoit  un  Sacrilege,6c  qu’ainfi  cette 
efpece  èft  nécefîaire  dans  le  Sacrement. 

Mr. 

(çj)  A5l.  Concil  Bajil.  Sejf.  23.  Cochlée ,  (74)  Ltnfant  ,  Hijî.  du  Cyn,  de  Conjl.  I. 

H'ift.  Hujfit.  Lib.  VIII.  p.  308.  309.  BzoviHs,  part,  pag.  36p.  371. 
an.  1437.  §.  H. 
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An  de  ftCi 
1438. 

Etat  de 
l’Italie. 


Concile  de. 
Ferrare. 


Mi\  Lenfant  nous  donneraune  Dcfcription  élégante  de  l’Etat  de  l’Italie  en 
1438.  ,,  Elle  étoit  toujours,  dit-il,  dans  une  fituation  violente.  Les 
Puifiances  les  plus  fortes  en  affeéfcoient  l’Empire.  Le  Duc  de  Milan, 
toûjoiurs  fans' foi  ôefansloi,  trompoit fes atnis  félon  le  vent  de  la  Fortune* 
ôc  carelToit  fes  ennemis  pour  les  endormir.  Les  Vénitiens, qui  n’avoient 
pas  moins  bon  appétit  que  le  Duc  ,  faifoient  mine  de  s’unir  avec  les 
Florentins,  contre  ce  redoutable  ennemi  3  mais,  ces  Confédérations  n’a- 
boutiffoient  à  rien,  parce  qu’ils  fe  divifoient  d’eux-mêmes,  Il  Philippe 
ne  les  desuniffoit.  Les  Generaux  intereffez  changeoient  fi  iouvent  de 
Parti, qu’on  ne  pouvoit  s’affurer  de  la  fidelité  d’aucun.  Le  Pape,  atten¬ 
tif  à  fon  Patrimoine,  faifoit  la  Paix  ou  entretenoit  la  Guerre,  félon  qu’il 
y  trouvoit  fa  fureté.  Le  Roi  d’Arragon  ne  perdoit  point  de  vue  la  Con¬ 
quête  du  Royaume  de  Naples.  Dans  ce  deifein,  il  prefibit  vivement  à 
Balle  la  Dépofition  d’Eugene  IV.  qui  foutenoit  René  d’Anjou.  Alfon- 
iè  avoit  rencontré  jufqu’alors  de  grands  obitacles  à  fes  deffeins ,  dans  l’ha¬ 
bileté  ôt  labravoure  de^Vittelelchi ,  Archevêque  de  Florence,  que  le  Pa¬ 
pe  avoit  honnoré  de  la  Pourpre  l’année  precedente ,  en  reconnoifiancc 
de  fes  bons  Offices.  Ce  Prélat,  en  effet,  avoit  fait  reftituer  au  Pape 
quantité  de  Places  de  l’Eglife  qu’on  lui  avoit  enlevées.  Il  avoit  détaché 
plufieurs  Seigneurs  du  Parti  du  Roi  d’Arragon,  pour  les  engager  dans  le 
le  Parti  d’Eugenc:  en  un  mot, fi  Vitteleléhi  eut  toujours  agi  fur  le  mê¬ 
me  pied  ,  on  le  croioit  en  état  de  livrer  le  Roiaume  à  René  ; 
mais, tout  àjcoup  il, changea,  fi-non  de  Parti,  au  moins  de  Conduite. 
Les  Hiitoriens  ne  iauroient  dire, fi  ce  fut  par  une  terreur  panique,  ou 
par  quelque  intrigue  fecrete.  Quoiqu’il  en  foit,  il  quitta  le  Roiaume 
de  Naples,  Ôc  fit  Trêve  avec  Alfonfe.  A  cette  infidélité  envers  le  Pa¬ 
pe  6c  envers  René,  il  ajouta  une  infidélité  envers  Alfonfe  lui-même,  en 
confpirant  contre  fa  vie  lorfqu’il  s’en  defioit  le  moins.  Et  en  effet,  il 
l’auroit  fait  affaffiner  un  jour  qu’il  faifoit  fes  Dévotions,  s’il  n’eut  été 
averti  allez  à  tems  pour  prendre  la  fuite.  Ce  changement  de  Vittelefchi 
en  apporta  un  bien  favorable  aux  Affaires  de  l’Angevin.  Il  retrou¬ 
va  les  amis  que  le  Cardinal  lui  avoit  enlevez ,  6c  s’en  fervit  utile¬ 
ment  (f f).  „ 

Cependant,  le  Pape  aiant  donné’une  nouvelle  Bulle  le  1.  de  Janvier, 
pour  la  Tranllation  du  Concile  de  Balle  à  Ferrare,  le  Cardinal  de  Ste. 
Croix  en  fit  l’ouverture  le  8.  de  Janvier,  avec  quelques  Evêques  d' Italie ,  £5? 
tint  la  première  Se/Jion  le  10.  de  ce  mois ,  dans  la  quelle  la  Iranjlation  du  Concile 
à  Ferrare  fut  approuvée  3  £5?  le  Concile  de  Bajle ,  65?  tout  ce  quil  avoit  fait  de¬ 
puis  la  Tranflation  ,&?  tout  ce  qu'il  feroit  à  T  avenir , fut  déclaré  nulfà  l'exception 
de  ce  qu'il  pouvoit  avoir  ordonné  touchant  l' Affaire  des  Bohémiens  (f  6).  Les  Ac¬ 
tes  d’Auguftin  Patrice  rapportent, que  beaucoup  de  Peres  fe  rendirent  à 
Ferrare,  où  le  Pape  les  avoit  convoquez 3  6c  le  Continuateur  de  l’Abbé 
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(5  s)  Ltnfant ,  Hift.  de  la  Guerre  des  Hu (fî¬ 
tes  ,  Lïv,  XIX.  pag.  79, 


(56)  Du  Pin ,  Ntuvellt  Bïbliot.  des  Aut. 
Eccl.  ttm.  XII.  pag.  39. 
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Fleury  n’a  pas  eû  le  moindre  fcrupule  là-defîiis  (f7).  Cependant,  il  y  a  tout  AndeJ.Gi 
lieu  de  douter  de  la  fincerité  de  Patrice  ,  puifque  Mr.  du  Pin  nous  apprend  *438- 
que  l’Aflcmbléc  de  Ferrare  ne  fut  point  nombreufe.  ,,  Dans  le  même  tems, 
dit-il,  le  Cardinal  Julien,  qui  avoit  toûjours  continué  jufqu’alors  les 
fondions  de  Prefident  du  Concile,  nonobftant  la  Tranflation  que  le  Pape 
en  avoit  faite,  fe  retira  de  Balle,  6c  n’emmena  avec  lui  que  quatre  Pré¬ 
lats  du  Concile.  Tous  les  autres  demeurèrent, aulîi  bien  que  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Princes ,  6c  continuèrent  de  s’alfembler,  de  faire,  des  Regle- 
mens,6c  de  procéder  contre  Eugenejaiant  à  leur  tête’ Louis  Allemand, 

C  ardinal  du  titre  de  Ste.  Cecile  ,  vulgairement  appelle  le  Cardinal 
d’Arles,  du  nom  de  fon  Archevêché,  qui  demeura  Prefident  du  Conci¬ 
le,  6c  le  foutint  jufqu’à  la  fin,  avec  toute  la  prudence  6c  toute  la  vigueur 
poflible  (f8).  „  Mr.  du  Pin  a  tiré  cela  de  Panorme ,  qui  ajoute  que  le  Légat 
Juliano  Cefarini  emploia6c  artifices  &  intrigues,  toujours  inutilement,  pour 
gagner  un  grand  nombre  de  Prélats.  Bien  plus,  ajoute  cet  Auteur,  il  ne  fe 
trouvera  pas  même,  que  depuis  l’arrivée  des  Grecs,  aucun  Prélat,  aucun  Doc¬ 
teur,  ni  aucune  Perfonne  confiituée  en  quelque  Dignité  Ecclefiaftique,  ait 
pafîe  de  Balle  à  Ferrare.  Les  Ambafiadeurs  mêmes,  tant  de  jl’Empereur, 
que  des  Rois  6c  des  autres  Princes,  qui  étoient  auparavant  à  Balle,  y  relièrent 
tous,  fans  avoir  egard  à  la  Tranflation  d’Eugene  j  6c,  ce  qui  effc  encore  plus 
remarquable,  dit  encore  Panorme,  c’ell  que  le  Roi  de  France  défendit  fous 
de  très  grolfes  'peines,  qu’aucun  de  fes  fujets  n’allât  à  Ferrare  ,  fous  prétexte 
d’alfiiter  au  .Concile,  qui  s’y  tenoit  de  la  part  d’Eugene  ,  reconnoilfant 
ainfi  toûjours  l’Autorité  du  Concile  de  Balle  (fp). 

Le  Concile  de  Balle,  plus  indifpofé  que  jamais  contre  le  Pape  Eugene, 
tint  fa  31.  Sefiion  le  24.  de  Janvier.  On  y  publia  trois  Decrets.  Dans 
le  i.'où  il  s’agifloit  des  Appels  à  Rome,  il  fut  refolu  que  ceux,  qui  feroicnt  Baie.' 
éloignés  de  Rome  de  quatre  lieues,  feroient  juger  les  Procès  fur  les  lieux, 

&  qu’il  ne  feroit  permis  d’appeller  qu’aux  Juges  immédiatement  fuperieurs, 
êt  non  au  Pape,  à  moins  qu’il  ne  fe  trouvât  iuperieur  immédiatement}  au¬ 
quel  cas  le  Pape  renverroit  par  un  Refcrit  la  caule  à  la  Province  julqu'à 
la  fin  du  Procès,  à  la  referve  pourtant  des  Cardinaux  6c  des  Officiers  de 
la  Cour  de  Rome.  Ce  Decret  portoit  encore,  que  les  Appels  légitimés 
des  Membres  du  Concile  fe  feroient  au  Concile  de  Balle,  6c  non  au  Con¬ 
ciliabule  de  Ferrare.  Dans  le  2.  Decret,  on  refolut  que  le  Pape  à  l’avenir 
ne  donneroit  plus  de  Grâces  expeélatives ,  de  Refer vations,  6c  que  les  Bé¬ 
néfices  ne  feroient  donnez  qu’à  des  gens  doéles.  Le  3.  Decret  déclaré 
Eugene  fufpendu  de  toute  Adminiftration  dans  le  fpirituel  6c  dans  le  tem¬ 
porel,  6c  que  cette  Adminiftration  eft  devoluë  au  Concile.  On  y  avertit  les 
Rois  6c  les  Princes  feculiers  de  ne  point  obéir  à  Eugene.  Les  Ecclefiafti- 
ques  y  font  menacés  de  l’Excommunication  6c  de  la  Sufpenfîon,  s’ils  lui 
©béïflent}  6c  on  leur  ordonne  de  fe  rendre  au  Concile  dans  l’efpace  de  40. 

jours. 

(57)  Contin.  de  Fleury,  tom,  XXII.^ag.  177  (59)  Panertnitantts ,  Hift.Concil.BaJil . 

(58)  Du  P:n ,  ubifupr. 
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AndeJ.C.  jours.  Après  avoir  fait  des  Reglemens  fur  la  Difcipline conformement  aux 
I438*  Sellions  6.  éc  7.  du  Concile  de  Confiance,  le  Pape  Eugene  fut  déclaré 
fulpendu  tant  au  fpirituel  qu’au  temporel ,  comme  étant  contumace  6c  in¬ 
corrigible.  Plusieurs  Prélats  6c  Princes  voulurent  en  vain  s’oppofer  à  ce 
Jugement.  Le  zele  du  Cardinal  d’Arles  pour  le  Concile  ne  lailîa  aucun 
lieu  à  ces  Remontrances.  Dans  la  XXXII.  Selîion, tenue  le  24.  de  Mars, 
en  vertu  du  Decret  de  la  Selîion  XI.  il  fut  déclaré, que  le  choix  de  la  Ville 
de  Ferrare  étoit  nul ,  comme  aiant  été  fait  par  la  moindre  Partie  du 
Concile  j  6c, afin  de  lé  fra'ier  le  chemin  à  la  Dépofition  d’ Eugene,  on 
fe  fonda  fur  les  articles  de  la  Selîion  XXIX.  Tout  le  relie  de  l’an¬ 
née  fe  pafla  à  repondre  aux  raifons  de  ceux  qui  foutenoient  que  laTranlla- 
tion  du  Concile  à  Ferrare  étoit  légitimé  (<5o). 

Seffions  8c  C’étoit  quelque  chofe  de  curieux  de  voir  deux  Conciles  aux  prifes,  6c 
Decrets  du  s’anathematizer  réciproquement  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  outrée. 
Conci:e de  L’Alîèmblée  de  Ferrare,  fous  la  Direétion  du  Pape  Eugene,  tint  fa  2. 
trrare.  5effion  \c  j  j*.  de  Février.  On  fit  un  Decret  foudroiant  contre  le  Concile 
de  Balle.  Le  Pape, l’étant  plaint  de  la  contumace  des  Peres  de  ce  Concile* 
prononça  que  tous  leurs  Decrets  feditieux  font  nuis,  6c  déclaré  que  tou$ 
ceux  qui  contin  eront  cette  Alfemblée,  de  quelque  Dignité  qu’ils  foient  , 
Ecclefialliques ,  ou  Laïques,  encourent  la  peine  de  l’Excommunication  , 
6c  privation  de  Dignitez  ou  Bénéfices  portées  dans  la  Bulle  de  Tranfiation, 
6c  reputez  inhabiles  à  l’avenir:  ordonnant  à  tous  ceux,  qui  font  à  Balle  pour 
la  tenue  du  Concile,  d’en  fortir  dans  trente  jours  fur  les  mêmes  peines  6c 
cenfures  ,  6c  aux  Magillrats ,  Officiers,  6c  habitans  de  cette  Ville  de 
les  en  chalfer  après  ce  tems  expiré  ,  fur  peine  d’Excommunication  6c 
au  Peuple  d’interdit  :  défendant  enfin  fur  la  même  peine  de  porter 
aucune  Marchandée  ou  chofes  nécelîaires  à  l’ufage  des  hommes  dans  cette 
Ville  de  Balle,  fi  ceux  qui  y  tiennent  le  Concile  perfi lient  dans  leur  opi¬ 
niâtreté.  Quelques-uns  même  difent  qu’ Eugene  alla  jufqu’à  abfoudre  6c  au- 
thorifer  les  Voleurs  qui  devaliieroient  ceux  qui  y  porteroient  les  Provifions 
nécelîaires  à  la  Vie  (61). 

Conduite  En  Allemagne,  Albert, elû  depuis  peu  Roi  des  Romains,  tenoit  haute- 
des  PP.de  ment  le  Parti  du  Concile  de  Balle,  6c  il  vouloit  même  qu’on  en  obièrvât 
Balle.  les  Decrets  dans  tout  l’Empire.  Mais,  on  lui  demanda  du  tems  pour  en 
délibérer  j  6c  les  Eleéleurs  envoïerent  des  Députez  à  Balle,  pour  engager 
les  Peres  du  Concile  à  furfeoir  la  pourfuite  du  Procès  contre  Eugene  5  ce 
qui  étoit  auffi  demandé  par  l’Ambafladeur  de  Milan  ,  6c  foutenu  par  les 
Prélats  Italiens  6c  Efpagnols.  Mais,  Louis  Cardinal  d’Arles,  Prefident  du 
Concile,  6c  la  plupart  des  Peres,  vouloient  le  continuer  fans  aucun  retarde¬ 
ment.  Il  fe  tint  là-delîus  une  Congrégation  generale  le  28.  de  Mai,  dans 
la  quelle  ,  malgré  l’oppofition  des  Ambafladeurs  des  Rois  de  Caltille,  d’Ar- 
ragon,6c  du  Duc  de  Milan, on  reçut  les  Accufations  faites  contre  Eugene.} 

6c 

(60)  Jlfta  Conc'tl.  Bafii.SeJf.  31. 31.  Bzdvîus,  (61)  Æneas  Sylvius  ,  de  Gefi.  Concil.  Eafil. 
an.  1438.  §.50.51,  Rtcher ,  HiJl.CoxiiïT.llI.  Panormitanus  ,  ubi  fnfr.  Atî.  Contü.  collett, 
pa».  451,  fer  Au^uft.  Patrie. 
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êc  il  fut  ordonné  que  l’on  en  feroit  preuves  par  témoins.  ,,  On  le  fit  ce-  An  de  f  c 
,,  pendant  fort  paifiblement ,  dit  Panorme  ;  6c  quoique  les  Peres,  après  1438. 

„  tant  de  traitemens  injurieux  de  la  part  du  Pape,  eufîent  pu  légitimé-  — 

,,  ment  venir  à  de  plus  grandes  extremitez ,  6c  le  depofer  tout- à- fait, fur- 
„  tout  après  le  Decret  de  la  Selîion  deuxieme,  qui  portoit  expreffement, 

„  que  le  Pape  ne  fe  reconnoiffant  pas  après  deux  mois  de  Suipenfion,fe- 
,,  roit  depofé  du  Pontificat ;  cependant,  on  ne  précipita  point  les  Proce- 
,,  dures  contre  lui  j  on  garda  les  delais,  dont  on  pouvoir  fe  difpenfer;  on 
,,  reçut  les  Depofitions  de  plufieurs  perfonnes  qu’il  n’etoit  pas  néceflaire 
,,  d’entendre  fur  les  faits  contenus  dans  les  Monitoires,  dont  la  plupart 
„  étoient  d’une  notoriété  publique,  6c  dont  chacun  en  particulier  étoit 
„  fuffilant  ,  pour  le  depofer  fur  le  champ.  La  patience  du  Concile  fut 
„  même  fi  grande,  qu’il  différa  de  prononcer  fa  Dépofition  pendant  l’efpace 
,,  de  13.  Mois,  à  compter  du  jour  du  Monitoire;  elperant  toujours  qu’Eu- 
3,  gene  rentreroit  en  lui-même  ,  6c  reconnoîtroit  enfin  l’Autorité  de  l’E- 
,,  glife  de  Jefus-Chrïft  (6z).  ,,  L’Affemblée de Ferrare  travailloit  fortement 
à  réunir  les  Grecs  5  6c  tint  cette  année  quinze  Seflions  dont  on  peut  voir 
le  detail  dans  les  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Epclefiaftique;  car,  je  n’ai  pas  def- 
fein  d’heriffer  mon  Ouvrage  des  Controverfes  de  l’Eglife  Greque  avec  la 
Latine. 

Dans  ce  grand  nombre  de  Seflions  qui  fe  tinrent  à  Ferrare,  on  difputa  An  de  J.  C: 
beaucoup,  6c  on  ne  conclut  rien.  Enfin,  la  pelle  fe  mit  dans  la  Ville,  6c 
le  Pape  transfera  le  Concile  à  Florence.  On  partit  de  Ferrare  au  mois  de  Concile  de 
Janvier.  Quelques-uns  difent  que  le  Pape  Eugene  courut  rifque  de  la  vie  Ferrare 
en  chemin;  mais,qu’aiant  été  averti  des  embûches  qui  lui  étoient  dreflees,  transféré  à 
foit  par  le  Roi  d’Arragon,  foit  par  le  Duc  de  Milan,  tous  deux  fes  enne-  f Hl0reiv'-e* 
mis,  il  changea  de  route,  6c  arriva  heureufement  à  Florence  (6;).  11  y 
eut  p.  Seflions,  6c  plufieurs  Conférences, qui  aboutirent  enfin  à  une  efpece 
de  Réunion  dont  le  Decret  fut  conçu  en  ces  termes:  „  Définition  du  St. 

,,  Concile  Oecuménique  célébré  à  Florence.  Eugene,  Evêque,  Serviteur 
„  des  Serviteurs  de  Dieu,  pour  fervir  de  monnment  à  perpétuité, du  Con- 
„  fentement  de  notre  cher  Fils  en  Jefus-Chrift Jean  Paleologue,illuftre  Em- 
,,  pereur  des  Romains , confentant  à  ce  qui  fuit,  6c  de  ceux  qui  tiennent  la 
„  place  de  nos  très-venerables  Freres  les  Patriarches ,  6c  des  autres  Prélats 
,,  repreféntant  l’Eglife  d’Orient.  Que  les  deux  6c  la  terre  fe  réjouiflent , 

5,  parce  que  la  muraille,  qui  divifoit  les  deux  Eglifes  d’Orient  6c  d’Occi- 
,,  dent,  vient  d’être  renverfée,  que  la  Paix  6c  la  Concorde  font  rétablies 
„  fur  la  Pierre  angulaire  qui  eil  Jefus-Chrift,  qui  des  deux  Peuples  n’en 
„  a  fait  qu’un,  joignant  l’un  6c  l'autre  mur  par  le  lien  indiffoluble  de  la 
„  paix  6c  de  la  charité,  puis  qu’après  cette  nuée  obfcure  de  trifteffe  6c  de 
,,  divifion  ,  nous  voions  paroîtrc  le  jour  ferein  de  l’Union  tant  defirée. 

,,  Qj_ie  l’Eglife  notre  Mere  fe  réjouiffe  donc,  de  voir  fes  Enfans  revenir 
„  à  l’Unité,  après  avoir  été  fi  long-tems  divifez:  qu’elle  en  rende  d’im- 

mor- 


(6i)  Panormitanus ,  Hijî.Ccmil.Bafil ,• 


(63)  Sporuie  ,  an.  T439.  §.  I. 
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,,  mortelles  aétions  de  grâces  au  Dieu  tout  Puifiant,  qui  lui  rend  fes  Enfans 
„  qu’elle  a  fi  long-tems  pleurez  ôcavec  tant  d’amertume.  Que  tous  les 
„  Fideles,  par  tout  le  Monde  Chrétien,  congratulent  .leur  MerePEglife  Ca- 
„  tholique.  Que  leurs  Peres ,  ôc  de  l’Orient  ôc  de  l’Occident,  après  une 
„  fi  longue  difcorde,  aient  bien  voulu  s’expofer  à  tous  les  périodes  longs 
„  voiages  fur  Mer  ôc  fur  Terre,  en  fupporter  genereufement  toutes  les  fati- 
,,  gués,  pour  le  rendre  à  ce  laint  Concile,  dans  le  defir  de  cimenter  cette 
„  làinte  Union,  ôc  de  rétablir  l'ancienne  charité  qui  n’étoit  plus  parmi 
„  eux  :en  quoi  ils  ont  heureufement  réufii.  ,,  Ces  aétions  de  grâces  en  ftile 
Oriental  me  fatiguent.  Voici  des  Exprefiions  moins  prompeufes:  „  Les 
„  Grecs  ôc  les  Latins ,  aflemblez  dans  le  Concile  Oecuménique,  ont  donné 
„  les  uns  ôc  les  autres  tous  leurs  foins  pour  examiner  avec  toute  l’exaétitude 
„  pofiible  l’Article  qui  regarde  la  Procefiion  du  St.  Efprit  j .  après  que 
„  l’on  a  rapporté  des  témoignages  de  l’Ecriture  fainte,&  des  pafiages  des 
„  Peres  Grecs  ôc  Latins, dont  les  uns  portent  que  le  St.Efprit  procédé  duPere 
,,  &  du  Fils,  les  autres  qu’il  procédé  du  Pere  par  leFils,  on  a  reconnu 
,,  qu’ils  n’ont  tous  qu’un  même  fens  ,  quoiqu’ils  le  fervent  de  diverfes  ex- 
,,  prellions i  que  les  Grecs, en  dilant  que  le  St.Efprit  procédé  du  Pere,  ne 
,,  veulent  point  exclure  le  Fils  j  mais,  parce  qu’il  fembloit  aux  Grecs,  que 
„  les  Latins, en  affinant  que  le  St.  Elprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fil?»  ad- 
3,  mettoient  deux  principes  ôc  deux  fpirations,  ils  fe  font  ab {tenus  de  dire 
„  que  le  St.  Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils:  -les  Latins,. au  contraire, 
,,  ont  affiné,  qu’en  dilant  que  le  St.Efprit  procédé  du  Pere  ôc  du  Fils  ,  ils 
,,  n’orrt  pas  deffein  de  nier  que  le  Pere  loit  la  lource  ôc  le  principe  de  toute 
„  Divinité ,  favoir  du  Fils  ôc  du  St.  Efprit ,  ni  de  prétendre  que  le 
„  Fils  ne  reçoive  pas  du  Pere  ce  en  quoi, le  St.  Efprit  procédé  de  lui,  ni 
„  enfin  d’admettre  deux  principes  ou  deux  fpirations  5  mais,  qu’ils  recon- 
„  noifient, qu’il  n’y  a  qu’un  fcul  principe  ôc  une  feule  Proceffion  du  St. 
„  Efprit,  comme  ils  l’ont  toujours  tenuj  ôc  d’autant  que  ces  Exprefiions 
„  reviennent  à  un  même  fens  véritable,  ils  font  enfin  convenus,  ÔC  ont  fait 
5,  l’Union  fuivante  ,  d’un  Confentement  unanime. 

„  Au  Nom  de  la  Sainte  Trinité,  du  Pere,  ôc  du  Fils,  ôc  du  Efprit, de  l’Avis 
„  de  ce  Saint  Concile  œcuménique  afiemblé  à  Florence,  nous  definifions 
,,  que  la  vérité  de  cette  foi foit crue  Ôc  reçue  de  tous  les  Chrétiens,  ÔC  que 
„  tous  profefient  que  le  St.  Efprit  eft  éternellement  du  Pere  ôc  du  Fils,  ôc 
3,  qu’il  procédé  des  deux  éternellement,  comme  d’un  feul  principe,  ôc  par 
„  une  feule  Procelîion  >  déclarant,  que  les  faints  Docteurs  ôc  les  Peres,  qui 
„  difent  que  le  St.  Efprit  procédé  du  Pere  par  le  Fils,  n’ont  point  d’autre 
,,  fens, Ôc  font  connoitre  par-là  que  le  Fils  eft  comme  lePere,  félon  les  Grecs 
„  la  caufe,  ôc  félon  les  Latins  le  principe,  de  la  fubfiltance  du  St.Efprit: 
,,  ôc,  parce  que  le  Pere  a  communiqué  au  Fils  dans  fa  Génération  tout  ce 
„  qu’il  a,  à  l’exception  de  qu’il  eft  Pere,  il  lui  a  auffi  donné  de  toute  é- 
„  ternité  ce  en  quoi  le  St.  Efprit  procédé  lui.  Nous  definifions  aufii, que 
3,  l’explication  de  ces  paroles,  &  du  Fils  (filioque)  a  été  ajoutée  legitime- 
„  men*  ôc.  avec  raifon  au  Simbole,pour  éclaircir  la  vérité,  Ôc  avec  néceflité. 

Nous 
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„  Nous  déclarons  auflî,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  véritablement  AndeJ.C. 
„  conlacré  dans  le  pain  de  bled,  Toit  qu’il  foit  azyme,  ou  levé;  6c  que  les  - 

„  Prêtres  doivent  le  fervir  de  l’un  6c  de  l’autre,  chacun  félon  l’ufage  de 

„  fon  Eglife,  Toit  Occidentale,  foit  Orientale.  Que  les  Ames  des  verita- 
„  blés Penitens,  morts  dans  la  charité  de  Dieu,  avant  que  d’avoir  fait  de 
„  dignes  fruits  de  penitence,  pour  expier  ieurs  Pechez  de  commiflion  ou 
,,  d’omiffion,  font  purifiées  après  leur  mort  par  les  peines  du  Purgatoire, 

,,  ôc  qu’elles  font  i’oulagées  de  ces  peines  par  les  Suffrages  des  fideles  vi- 

,,  vans,  comme  font  le  Sacrifice  de  la  Méfié,  les  prières,  les  aumônes,  les 

„  autres  oeuvres  de  pieté,  que  les  Fideles  font  pour  les  autres  Fideles,  f’ui- 
,,  vant  les  réglés  de  l’Eglife;  6c  que  les  Ames  de  ceux  qui  n’ont  point  pe- 
,,  ché  depuis  leur  baptême,  ou  celles  de  ceux  qui  étant  tombés  dans  des 
„  Pechez  en  ont  été  purifiées  dans  leur  corps ,  ou  après  en  être  forties , 

„  comme  nous  venons  de  dire,  entrent  aufii-tôt  dans  le  ciel, 6c  voient  pure- 
„  ment  la  Trinité  ,  les  uns  plus  parfaitement  que  les  autres ,  félon  la 
,,  différence  de  leurs  mérités.  Enfin,  que  les  Ames  de  ceux  qui  font 
„  morts  en  Péché  mortel,  aétuel,  ou  dans  le  feul  péché  originel,  def- 
3,  cendent  aufii-tôt  en  Enfer,  pour,  y  être  punies  de  peines  quoiqu’ine- 
n  gales. 

„  Nous  definifions  encore,  que  le  St.  Siégé  Apoftoîiqueôc  le  Ponrîfe  Ro- 
„  main  a  la  Primauté  fur  toute  la  Terre  ;  qu’il  eit  le  Succefiêur  de  St.  Pier- 
„  re,  Prince  des  Apôtres,  le  véritable  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  le  Chef 
,,  de  toute  l’Eglife,  le  Per e  6c  le  Docteur  de  tous  les  Chrétiens,  6c  que 
„  Jefus-Chrift  lui  a  donné  en  la  perfonne  de  St.  Pierre  le  pouvoir  de  paî- 
„  tre,de  regler,6c-de  gouverner  toute  l’Eglife  Catholique  65  Univerfelle, 

„  avec  une  pleine  Puiflance,  ainfi  qu’il  eft  expliqué  dans  les  Aêtes  des 
„  Conciles  œcuméniques  dans  les  Saints  Canons.  Renouvelions  en  outre 
„  l’Ordre  des  autres  Patriarches  marquez  dans  les  Canons;  enforte  quece- 
„  lui  de  Conftantinople  foit  le1  fécond  après  le  très-faint  Pontife  Romain; 

„  celui  d’Alexandrie  le  troifieme,  celui  d’Antioche  le  quatrième,  6c  celui 
,,  de  Jerufalem  le  cinquième,  fans  toucher  à  tous  leurs  Privilèges  êc  leurs- 
„  Droits.  Donné  à  Florence,  dans  la  Sefiion  pubilque  du  Concile,  cele- 
„  bré  folemnellement  dans  la  grande  Eglife,  l’an  de  l’Incarnation  du  Sei- 
„  gneur  143P  (64).  ,,  Les  Grecs  retournèrent  bien  tôt  après  dans  leur 
Patrie. 

Cependant,  le  Roi  d’Angleterre  avoit  renoncé  au  Concile  de  Bafle,  6c  Demflez 
envoié  les  Ambaffadeurs  à  celui  de  Ferrure.  On  le  voit  par  les  Lettres  de  du  Pape 
félicitation  6c  de  remerciaient  que  lui  en  écrivit  Eugene  IV  (6f).  Mais,  avec 
cela  ne  pacifia  point  les  Différends  entre  la  Cour  de  Rome  6c  celle  d’ Angle-  R°*  d . 'in“ 
terre.  Quoi  qu’Henri  V.  fe  fut  déclaré  pour  le  Concile  de  Ferrare,  ou  de  w 
Florence,  il  approuvoit  6c  faifoit  obferver  les  Reglemens  de  celui  de  Bafle 
contre  les  Annates  6c  autres  Prétenfions  de  cette  nature.  C’eft  à  ce  fu jet 
que  le  Pape  envoia  en  Angleterre  l’Evêque  de  Breffe,  Jurifconfulte  célébré 

(64)  LalUi ,  Consïl,  Tom .  XIII.  5J0»  (65)  Raynahü ,  an,  1439.  §.  2.7. 
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en  ce  tems-là,  pour  plaider  la  Caufe  des  Annates  en  faveur  de  la  Cour  de 
Rome.  .On  prétend  que  cet  Evêque  fut  plus  heureux  dans  cette  Négocia¬ 
tion,  qu’en  France  ,où  il  ne  put  jamais  obtenir  la  fuppreflion  de  la  Pragma¬ 
tique  Sanétion.  il  y  eut  encore  un  autre  Démêlé  entre  la  Cour  de  Rome 
6c  l’Angleterre  à  cette  occafion.  L’Archevêque  de  Cantorberi  (  Henri 
Chicnlei)  aiant  fait  une  Afiemblée  generale  du  Clergé,  le  Cardinal  Légat , 
que  le  Pape  avoit  envoié  en  Angleterre,  s’y  trouva, &  y  prit  le  rang  fur 
l’Archevêque.  Ce  dernier,  qui  étoit  Primat  d’Angleterre,  6c  Légat  né  à 
Latere,  protefta  contre  cette  Entreprife ,  6c  en  appella  au  Pape,  qui  lui  écrivit 
une  longue  Lettre,  pour  foutenir  le  Droit  de  ion  Légat,  6c  la  Prééminence 
de  la  Dignité  de  Cardinal  (66). 

Les  Peres  de  Baüe  pourfuivoientleur  pointe  avec  uneadmirable  Vigueur. 
Comme  ils  étoient  refolus  à  dépofer  Eugcne,  ils  établirent,  cette  année, 
huit  Proportions  Theologiques,  dont  la  Conclufion  neceflaire  étoit  que  le 
Concile  pouvoir  6c  devoit  procéder  inceflament  contre  le  Pape.  Voici  ces 
Propofitions  :  1.  C’eft  une  Vérité  de  Foi  Catholique,  que  le  Saint  Concile 
General  a  Puiflance  fur  le  Pape  6c  fur  tout  autre,  z.  Qu’un  Concile  Ge¬ 
neral  , légitimement  afiêmblé,ne  peut  être,  nidifions,  ni  transféré, ni  pro¬ 
rogé  pour  un  tems,par  l’Autorité  du  Pape, fans  le  Confentemcnt  du  même 
Concile,  ce  qui  eft  une  Vérité  comme  la  précédente.  3.  Quiconque  refile 
opiniâtrement  à  cesVeritez,  mérité  d’être  cenfé  Heretique.  4.  Le  Pape 
EugenelV.  a  combattu  cesveritez,  lorfque,par  la  plénitude  de  fa  Puiflan- 
ce  Apoftolique ,  il  a  attenté  de  difioudre,  ou  transférer,  le  Concile  de 
Bafle.  y .  Eugcne  averti  par  le  Concile  a  enfin  retraélé  les  erreurs  oppofées 
à  ces  veritez.  6.  La  diflolution,  ou  la  tranflation, du'Concile  attentée  par 
Eugcne  une  féconde  fois  eft  contraire  à  ces  veritez  ,  6c  renferme  une  erreur 
inexcufable  dans  la  foi.  7.  Eugene,  tentant  derechef  de  difioudre,  ou 
transférer  le  Concile ,  eft  retombé  dans  les  erreurs  qu’il  avoit  retracées. 
8.  Eugene,  averti  par  le  Concile  de  révoquer  la  fécondé  diflolution  ou  tranf¬ 
lation  qu’il  vouloit  faire,  6c  perfiftant  dans  fa  révolté,  après  avoir  été  dé¬ 
claré  contumace,  6c  voulant  tenir  un  Conciliabule  à  Ferrare,  fe  déclaré 
lui-même  opiniâtre  6c  obftiné  dans  l’erreur.  Ces  Veritez  Catholiques  fu¬ 
rent  envoiés  à  la  Diete  de  l’Empire,  qui  fe  tenoit  à  Mayence,  munies  de 
leurs  preuves  (67). 

Dans  la  34.  Seflion  Eugene  IV.  fut  depoféj  6c  la  Sentence  contenoit 
les  motifs  de  cette  conduite.  Il  fut  jugé  par  contumace  :  6c  en  vertu  6c 
par  l’Autorité  du  Concile  de  Confiance,  tous  les  Fidèles  furent  difpenfez 
de  lui  rendre  obéïflancejon  leur  defend  de  ne  le  plus  reconnoître  pour  Sou¬ 
verain  Pontife,  fur  peine  d’Herefie  6c  de  Schifme,  de  privation  de  tous  hon¬ 
neurs,  Bénéfices,  Dignitez,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Sentence, où 
Eugene,  que  les  Peres  ne  nomment  plus  que  Gabriel,  du  nom  qu’il  por- 
toit  avant  qu’il  fut  élevé  au  Pontificat,  eft  traité  de  Perturbateur  de  la 

Paix 

(66)  V.l'H'ifl.d' Anglet. 

(.67)  *  Brev,  Rom.  Ponùf.  tom,  IV.  lag.671. 
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Paix  de  l’Union  de  l’Eglife,de  Simoniaque, parjure  incorrigible,  Schifma- 
tique,  Heretique,  oblhné  dam  fes  erreurs  ,diffipateur  des  Biens  6c  des  Droits 
de  l’Eglife,6c  Adminillrateur  inutile  6c  même  dangereux  du  Souverain  Pon¬ 
tificat ,  s’étant  rendu  indigne  de  tout  titre,  degré,  honneur,  6c  digni¬ 
té  (68).  Le  Concile  donna  avis  de  cette  Dépofition  à  toutes  les  Puiflances 
de  l’Europe:  on  la  desapprouva,  fur- tout  en  France.  Eugene  cafta  dans 
Ton  Concile  la  Sentence  des  Peres  de  Balle,  6c  fit  contr’eux  un  Decret, au¬ 
quel  on  répondit  avec  beaucoup  de  vigueur  (6p). 

Sigismond:  FRT  T  Y  V  Charles  VII. 

Albert  II.  -*•  ^  La  1  u\.  V  •  Ao/  de  trame . 

F  R  EDE  R  IC  III. 

Empereurs  d'Allemagne.  CCXVI.  *P  A  *P  E. 

— E  U  GENE  IV. 

devenu 

Anti-Pape. 

DAns  une  Congrégation  qui  fe  tint  après  la  Dépofition  d’Eugene  IV. 

on  convint  de  tirer  32.  Perfonnes  des  Membres  du  Concile,  qui,  conjoin¬ 
tement  avec  le  Cardinal  d’Arles ,  éliraient  un  nouveau  Pape.  Mais  Guil¬ 
laume  Archidiacre  de  Metz  propofa  une  autre  voie  qui  fut  fuivie,  parce 
qu’on  trouvoit  trop  de  difficultés  dans  la  prémiere.  Ce  fut  de  choifir 
trois  Perfonnes  ,  dans  le  Concile,  auxquelles  on  pourroit  commettre  le 
foin  d’élire  un  Pape,  6c  dont  tout  le  Concile  fuivroit  les  intentions.  Ces 
trois  hommes  furent  Thomas  Abbé  de  Donduno  en  Ecofié,  de  l’Ordre 
de  Cilteaux  $  Jean  de  Segoviej  6c  Thomas  de  Corcellis ,  Chanoine 
d’Amiens,  tous  trois  Doéteurs  Théologie:  6c  on  leur  laifla  le  choix  de 
2p.  autres  qui  dévoient  concourir  avec  eux  à  l’Eleétion  d’un  Pape  }  à  con¬ 
dition  qu’ils  feraient  tous  nommez  en  fecret,  6c  qu’ils  ne  rendraient  cette 
Nomination  publique, que  la  veille  qu’ils  entreraient,  en  Conclave  (1).  Ce¬ 
la  étant  ainfi  réglé,  le  Concile  tint  fa  XXXVII.  Seffion,  où  l’on  ordon¬ 
na  que  toutes  les  proteftations , accords, fermons,  6c  autres  empêchemens  de 
la  future  Elcétion,  feroient  nuis,  6c  que  félon  les. anciens  Decrets,  l’Elec¬ 
tion  du  Pape  futur  fe  feroit  au  Concile,  6c  non  ailleurs  jqu’elle  feroit  faite 
parle  Cardinal  d’Arles  Prefident,  6c  autres  32.  Prélats  ou  Ecclefiaftiques 
qu’on  choifiroitj  que  cette  Ekétion  feroit  nulle,  fi  les  deux  tiers  n’y  con- 
fentoient  :  que  tous  les  Eledeurs,  avant  que  d’entrer  au  Conclave,  prendraient 
enfemble  la  Ste.  Euchariftie ,  6c  prêteraient  le  Serment  félon  le  Decret  de  la  2  3 . 
Seffionj  que  l’Elû  ferait  obligé  d’accepter  l’Eleélion,  6c  jurerait  qu’il  gar¬ 
dera  la  Foi  Catholique, félon  la  Tradition  des  Apôtres  ôc  des  Conciles  Ge¬ 
neraux, 

(1)  Æneas  Sylvius  ,  de  Cejî,  Cencil,  Bajîl. 

Lïb.x. 
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neraux:  qu’il  fera  particulièrement  executer  les  Decrets  des  Conciles  de 
Confiance  &  de  Balle,  6c  qu’il  continueroit  la  célébration  des  Conciles  Ge¬ 
neraux,  &  la  confirmation  des  Eleétions  j  qu’enfin  pendant  que  les  Elec¬ 
teurs  feront  au  Conclave,  on  fufpendra  toutes  fortes  d’affaires,  excepté  les 
Audiences  de  la-  Chambre  (i).  Le  lendemain,  on  nomma  ceux  qui  dé¬ 
voient  faire  l’Eleélion,  êc  les  Eleéteurs  entrèrent  en  Conclave  après  la 
Seflion  qui  fe  tint  le  30.  d’Oétobre.  Aenas  Sylvius  fait  une  ample  Def- 
cription  de  ce  Conclave.  Il  parle  de  la  qualité  des  viandes  qu’on  donnoit 
aux  Eleéteurs.  Leurs  Cellules  étoient  fi  obfcures, qu’il  falloit  de  la  Chan¬ 
delle  en  plein  midi}  &  avec  cela  l’endroit  étoit  fi  humide,  que  ceux  qui 
étoient  attaquez  de  rhumatifmes  fentoient  vivement  renouveller  leur  incom¬ 
modité.  On  diminua  aufli  l’ordinaire  des  Conclaviftes.  Un  Polonois,  Ar¬ 
chidiacre  de  Cracovie,  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à  faire  Diete  s’en  plai¬ 
gnit.  On  lui  propofa  l’exemple  du  Cardinal  d’Arles  :  mais  il  répondit, 
Quelle  comparaison !  Vous  me  parlez  d’un  François,  fobre,  qui  n’a  point 
de  ventre,  ou  pour  mieux  dire  qui  n’eft  point  homme.  Je  puis  voir,  à  tra¬ 
vers  le  rideau  qui  nous  fepare,tout  ce  qu’il  fait}  je  ne  l’ai  jamais  vû  encore, 
ni  manger,  ni  boire:  il  ne  dort, ni  nuit,  ni  jour.  Il  lit  perpétuellement, 
ou  il  négocié.  Il  ne  fonge  à  rien  moins  qu’à  fon  ventre.  Ce  n’eft  point 
mon  homme}  je  n’ai  rien  de  commun  avec  de  femblablcs  gens  ($).  L’Ar¬ 
chidiacre  Polonois  fut  bien-tôt  délivré  des  Loix  du  Conclave  }  car 
fix  jours  apres  qu’on  y  fut  entré,  on  élût  Pape  Amedée  Duc  de  Savoie. 

Ce  Prince  avoit  gouverné  fes  Etats  pendant  40.  ans  avec  beaucoup  de 
bonheur  &  de  fagefle,  lorfqu’en  1434.  ^  lui  Pr^c  envie  de  quitter  le  Monde 
pour  fe  faire  Ermite,  à  l’age  de  ftf.ans.  Dans  cette  vue,  laifiant  le  Gou¬ 
vernement  àfesdeux  Fils ,  il  choifit  pour  fa  Retraite  l’agreable  fejour  de  Ri¬ 
paille,  Bourg  fitué  fur  le  Lac  de  Geneve,  où  il  bâtit  un  bel  Hermitage, 
&  fonda  l’Ordre  des  Ermites  de  St.  Maurice.  11  fut  le  dernier  Comte  6c 
le  premier  Duc  de  Savoye ,  aiant  reçu  des  mains  de  Sigifmond  la  Couronne 
Ducale.  Il  n’àvoit  avec  lui  dans  cette  Retraite  qu’une  vingtaine  de  Domef- 
tiques,6t  quelques  Seigneurs.  On  a  parlé  différemment  de  la  vie  qu’il  y 
menoit.  Les  uns  difent,  qu’au  lieu  d’eau,  il  buvoit  des  vins  les  plus  exquis} 
&  qu’au  lieu  de  racines,  il  fe  faifoit  fervir  les  mets  les  plus  délicats }  &  que 
même  il  ne  s’étoit  retiré,  que  pour  fe  donner  à  fes  plaifirs  avec  plus  de  Li¬ 
berté.  Daniel  Defmarêts  dit,  qu’il  y  vêçut  dans  toutes  fortes  de  Débauchés 
&  que  c'eft  de-là  qu'eft  venu  le  Proverbe  François ,  Faire  Ripaille ,  de  fl -à- dire 
mener  une  vie  retirée  avec  de  bons  Compagnons  dans  toutes  fortes  de  Débau¬ 
chés  (4).  Mais, cette  Accufation  outrée  eft  deftituée  de  preuves.  Car 
d’autres  Auteurs,  comme  Acncas  Sylvius  contemporain  &  témoin  oculai¬ 
re,  aufli  bien  que  Jean  Gobelin  fon  Secrétaire,  ont  foutenu  qu’ Amedée 
menoit  à  Ripaille  une  Vie  fort  aufiere.  L’equité  veut ,  comme  l’a  re¬ 
marqué 
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marqué  même  un  Auteur  Procédant  (f),  qu’on  les  en  croye  prefcrablement 
à  d’autres,  qui  peuvent  n’avoir  pas  été  li  bien  informez.  Voici  donc  ce 
qu’en  dit  Aeneas  Sylvius  :  „  Amedée,  premier  Duc  de  Savoye  de  cette 
Maifon  ,  gouverna  cette  Province  prefque  pendant  40.  ans  depuis  la 
mort  de  Ion  Pere,  dont  il  augmenta  conliderablement  les  Etats,  il  fut 
l’admiration  &  la  terreur  de  fon  Siecle,  ôc  trouva  l’art  de  fe  mainte¬ 
nir  en  Paix  avec  les  Princes  (es  voi lins,  dont  il  s’attira  l’amour  ôc  l’effime 
,,  par  1a  fagefle.  Une  fituation  (i  glorieufe  ne  l’empécha  pas  de  quitter  le 
,,  Monde,  pour  fe  retirer  dans  un  Ermitage,  avec  fix  Chevaliers  feulement, 
,,  gens  agez  Revivants  dans  le  Célibat.  Là, il  prit  une  Robe  d’Ermite,  il 
5,  s’appuioit  fur  un  bâton  noueux  ôc  tortu.  C’eff  de  cette  Retraite, qu’on 
„  jetta  les  yeux  fur  lui  à  Balle,  pour  lui  offrir  le  Pontificat,  6c  qu’il 
,,  l’accepta  (<5).  „  Affurement,  ce  n’ell  pas-là  le  Portrait  d’un  Débauché. 
Mais,  le  même  Hillorien  dit  encore  là- déifias  quelque  choie  de  plus  particu¬ 
lier  ailleurs.  C’eff  dans  l’endroit  de  fon  Hiffoire  du  Concile  de  Balle,  ou 
il  parle  de  l’Eleétion  de  ce  Duc  au  Pontificat.  „  Il  y  en  eut  un,  dit-il , 
„  qui  eut  plus  de  voix  que  tous  les  autres.  C’eff  le  trcs-exccllent  Amedée, 
„  Duc  de  Savoye,  Doyen  des  Chevaliers  de  St.  Maurice  de  Ripaille,  dans 
,,  le  Diocefe  de  Géneve.  Les  feize  Ele£teurs,confiderant  qu’il  étoit  alors 
„  dans  le  Célibat,  ôc  qu’il  vivoit  efi  Religieux, le  jugèrent  digne  de  gou- 
„  verner  l’Eglife.  „  Énfuite,il  introduit  un  des  Membres  du  Concile  fai- 
„  faut  un  long  6c  magnifique  Eloge  d’ Amedée, fur- tout  de  fa  Dévotion.  Il 
dit  entr’autres  chofes ,  qu'il  ne  portait  d' Habits ,  que  ceux  qui  étoient  nécejfjaires 
pour  fe  garantir  du  froid ,  C?  quil  ne  mange  oit  que  ce  qu'il  fallait  pour  ne  pas 
mourir  cle  faim  (7); 

Quoiqu’ Amedée  l’emportât  fur  17.  qui  avoient  été  nommez  au  Concla¬ 
ve*  ôc  que  même  il  eut  le  nombre  des  voix  preferit  ,  fon  Election  nelaif- 
fa  pas  d’être  conteffée.  On  fit  plulîeurs  Informations  de  fa  vie  ôc  de  fes 
moeurs.  Les  uns  pretendoient, qu’il  ne  falloit  pas  fi-tôt  impofer  les  mains 
à  un  Laïque ,  ni  élever  tout  d’un  coup  un  Prince  feculier  à  la  première  Di¬ 
gnité  de  l’Eglife.  D’autres  l’excluoient  du  Souverain  Pontificat,  parce 
qu’il  avoit  été  marié,  ôc  qu’il  avoit  eu  des  Enfans.  D’autres  alleguoient  ion 
peu  d’experience  dans jles  Affaires  Ecclefiaffiques ,  n’aiant  point  été  Docteur, 
Ôc  n’aiant  point  étudié  les  matières  qui  concernent  l’Eglife.  Ceux,  qui  le 
tavorifoient, répliquèrent  à  toutes  ces  raifons,  que  fi  Amedée  n’étoit  pas 
Doéteur,  il  étoit  docte  }  qu’il  s’étoit  fort  appliqué  à  l’etude,  durant  là 
Jeuncflej  qu’il  avoit  toujours  été  très-regulier  dans  fa  Conduite,  aflidti  aux 
Offices  divins,  exaét  à  reciter  tous  les  jours  le  Bréviaire  ,  quoique  Prince 
Laïque.  Ils  prouvèrent,  par  le  témoignage  des  Anciens ,  qu’on  n’étoit 
point  exclu  du  Sacerdoce  pour  avoir  été  marié,  puifqu’on  y  elevoit  même 

*  ceux 

(ç)  Z  enfant^  Ht  fl.  de  la  Guerre  des  Ilu fîtes ,  paj.  3  10. 
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ceux  qui  avoient  actuellement  leurs  femmes ,  en  les  obligeant  toutesfois 
de  s’en  feparer  alors.  Enfin,  ils  firent  un  Eloge  fi  magnifique  d’Ame- 
déc  , que  ceux, qui  d'abord  ne  lui  étaient  pas  favorables,  furent  pour  lui, 
&  qu’il  fut  élu  Pape  le  f.  de  Novembre  1459.  Aufiïtôt,la  joie  parut  fin¬ 
ie  vifage  de  tous  les  Affiftans:  on  appella  les  Notaires  &  les  Témoins ,  qui 
privent  Aéte  de  fon  Eleétion.  On  le  nomma  des  fenêtres  du  Conclave  à 
line  heure  après  midi)  6c,  après  que  le  Cardinal  d’Arles  eut  annoncé  fon 
nom  au  Peuple,  tous  les  Eleéteurs  fortirent  fur  les  trois  heures,  revêtus 
de  leurs  Habits  Pontificaux, &  furent  conduits  à  la  Cathédrale  par  le  Cler¬ 
gé,  qui  les  attendoit  à  la  Porte  du  Conclave  (8). 

L’Eieétion  fut  confirmée  dans  la  XXXIX.  Seflion  du  Concile  de  Ba- 
fie.  On  députa  aufiitôt  à  Ripaille,  pour  prier  le  Duc  d’accepter  le  Pon¬ 
tificat.  L’Ambaffade  fut  de  zf.  Perfonnes  des  plus  confiderables  du  Con¬ 
cile,  àlatête  des  quelles  étoit  le  Cardinal  d’Arles, qui  lui  portoit  les  Habits 
Pontificaux,  6c  la  triple  Couronne.  Il  fe  fit  beaucoup  prier,  ôc  il  n’accep¬ 
ta  qu’en  pleurant  le  fardeau  qu’on  lui  impofoit.  Il  prit  le  nom  de  Fé¬ 
lix  V.  D’abord ,  on  le  revêtit  des  Habits  Pontificaux  :  le  Cardinal  d’Ar¬ 
les  le  bénit, 8c  lui  donna  l’Anneau  du  Pêcheur.  Chacun  le  falua  en  quali¬ 
té  de  Pape  ,  dans  l’Eglife  du  Monaftere  de  St.  Maurice, 011  il  fut  inthroni- 
zé.  Le  lendemain,  il  quitta  Ripaille,  oc  alla  àTonon,  où  il  exerça  les 
fonctions  de  fa  Dignité  (9). 

Dès  qu’ Eugene  eut  appris  ce  qui  s’étoit  pafie  à  Balle  6c  à  Ripaille,  il 
ne  manqua  pas  de  procéder  contre  Félix  V.,  de  le  déclarer  Heretique  8c 
Schifmatique,  d’excommunier  fes  Eleéteurs,  Fauteurs,  6c  Adherens,  s’ils 
ne  l’abandonnoient  dans  fo.  jours.  Les  Peres  de  Balle  lui  firent  paroli, 
6c  n’epargnerent  pas  leurs  foudres  :6c  Eugene,qui  vouloir  fe  maintenir  fur 
le  Thrône  Pontifical,  créa  17.  Cardinaux,  pour  fortifier  fon  Parti.  Non 
content  d’avoir  excommunié  tout  le  Concile  de  Balle  en  Corps,  Eugene 
voulut  écrafer  d’un  Anatheme  particulier  Louis  Allemand  ,  Cardinal 
d’Arles,  Prefident  de  ce  Concile,  dont  il  étoit  le  confiant  Appui.  Comme 
la  Bulle  depouilloit  ce  Prélat  de  toutes  Charges  6c  Dignitez, Eugene  don¬ 
na  l’Archevêché  d’Arles  à  Roger  Evêque  d’Aix  en  Provence.  Il  trai¬ 
ta  de  la  même  manière  plufieurs  Evêques  qui  avoient  pris  parti  contre 
lui  (10). 

Eugene  écrivit  à  toute  la  Chrétienté  une  Lettre  circulaire,  qui  n’efl 
autre  choie  qu’une  violente  Inveétive  contre  le  Concile  de  Balle  8c  le  Pa¬ 
pe  Félix.  Pogge, Secrétaire  d’Eugene,  eut  alors  une  belle  occafion  d’ex¬ 
ercer  ce  Style  iatyrique  8c  yiruleut  qu’on  lui  a  jullemcnt  reproché.  Les 
Peres  de  Bajle ,  félon  lui  ,  ne  font  que  des  fois,  des  fous  ,  des  enragez ,  des 
barbares  ,  des  Bêtes  farouches ,  qui  ont  à  peine  la  figure  d'hommes.  A  l’egard 
d’ Amedée  de  Savoye,  c" étoit  un  Cerbere  renaijfanty  un  Veau  d'Or^un  Maho- 
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(8)  Æneas  Sylvius  ,  ttbi  fupr..  Florent.  §.103.  Tom  XIIL  Concil.p.  ijSol 

(9)  Auguji.  Patrice  ,  aiji.  Cene;!.  B^Jd.  &  (10)  Raynaldi ,  an.  1440.  §.23. 
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met ,  an  Ante-Chrifl.  Qui  efl-ce^  difoit-il,  quia  animé  cette  Lie  d'un  Peuple  An 
Barbare  contre  fou  Maître  légitimé  i  Ce  fl  Amedée.  Qui  eft-ce  qui  a  amorcé  r 
leur  cupidité  par  l' éclat  de  l'argent?  Amedée .  Qui  efl-ce  qui  a  érigé  cette  Idole  — 
contre  JeJut-Chri(l?  Amedée  (il).  Il  n’y  a  pas  des  traits  moins  piquans 
dans  une  Lettre  du  Chancelier  de  Genes,  qui  ell:  parmi  les  Manufcrits  de 
Wolfembutel.  ,,  Que  vous  dirai-je  de  celui  que  vous  appeliez  Félix  V., 

,  6c  que  j’appelle  le  premier  de  tous  les  Malheureux  ?  Les  plus  grands 
,  crimes,  dit  quelqu’un,  ne  font  pas  ceux  qui  ne  regardent  qu’un  Etat  3 
,  mais  ceux  qui  vont  à  bouleverfer  tout  l’Univers.  Que  dire  d’un  homme, 

,  qui  a  voulu  devenir  un  MonÜre  horrible,  pour  troubler  l'Egide  ,  6c 
,  renverfer  la  Foi  3  qui  a  dépouillé  toute  humanité  ,  pour  revêtir  les 
,  mœurs  d’une  Bête  farouche 3  qui  deshonnore  fa  vieillefle  parla  plus 
,  horrible  des  impietez,  comme  pour  mettre  le  comble  aux  iniquitez  de 
,  fa  vie  paifée  (12)?  ,, 

Comme  on  a  fouvent  fait  mention  de  Vittelefchi,  on  ne  fauroit  fe  dif-  Mort 
penfer  de  parler  ici  de  fa  Mort  tragique.  Il  étoit  Patriarche  d’Aquilée,  6c  Si(îu 
i^rchevêque  de  Florence,  il  avoit  été  envoié  à  Naples  par  le  Pape  Eu- 
gene,  en  qualité  de  Légat,  pour  s’oppofer  aux  progrez  d’Alfonfe  d’Arra-  "" 
gon.  J’ai  marqué  par  occafion  une  partie  des  grandes  chofes  qu’il  fit 
pour  le  fervice  de  fon  Maître.  Je  n’ai  pas  oublié  de  dire,  que  fon  zele  fe 
rallentit3  mais,  je  n’en  ai  pû  découvrir  la  caufe.  L’Hiltoire  n’eft  pas  net¬ 
te  fur  ce  point.  Quoiqu’il  en  foit,  il  fut  accufé  cette  année  d’intelligen¬ 
ce  avec  Philippe ,  Duc  de  Milan,  contre  les  Vénitiens  6c  les  Florentins, 
à  qui  il  en  vouloir  ,  par  pluficurs  raifons  qu’il  feroit  trop  long  de  déduire 
ici,  ôc  qu’on  peut  voir  dans  l 'Hiftoire  Florentine  de  Pogge  (13).  Il  agiffoit 
ainli  contre  le  Pape.  On  prétend  même  que  s’étant  ouvert  de  fon  dellein 
à  Nicolas  Piccinino,  General  du  Duc  de  Milan,  il  lui  avoit  offert  de  four¬ 
nir  les  Troupes  du  Pape,  6c  de  livrer  les  principales  Places  de  l’Eglife 
pour  s’emparer  de  la  Tofcane,6c  même' du  Pontificat.  Soit  que  ce  Projet 
fût  véritable,  ou  ftrppofé  par  les  ennemis  de  Vittelefchi,  la  perte  de  ce 
grand-homme  fut  aufîitôt  refoluë,  6c  on  en  commit  l’execution  au  Gou¬ 
verneur  du  Château  St.  Ange.  Vittelefchi  ,  qui  étoit  alors  à  Rome,  6c 
qui,  à  ce  qu’on  difoit,  avoit  fiiit  marcher  devant  lui  des  Troupes  dans  le 
Florentin,  aiant  voulu  fortir  de  la  Ville  accompagné  feulement  de  fesgens, 
le  Gouverneur,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur  ,  fit  mine  de  le  vouloir 
conduire  achevai,  avec  une  négligence  affie<5f:ée,en  gaffant  fur  le  Pont.  Le 
fignal  donné,  on  leva  l’extremité  du  Pont  par  où  il  falloir  fortir  de  la  Vil¬ 
le.  Auffitôt,le  Cardinal  fut  entourré  de  Gardes,  6c  entrainé  dans  le  Châ¬ 
teau,  dejableffé  de  plufieurs  coups.  Quand  il  fe  plaignit  au  Gouverneur 
d’avoir  été  trahi  de  la  forte,  celui-ci ,  pour  l’infulter,  lui  difoit  d’avoir 
bon  courage,  6c  que  le  deffein  du  Pape  étoit  de  le  tirer  des  expéditions 
militaires,  pour  l’emploier  aux  Affaires  d’Etat.  Le  Cardinal  n’en  fut  pas 

_ià 

(il)  Pogge  y  Oper.  Bajîl.  1^58.  Fol.  Hujfltés ,  Ltv.  X!X.  pag.  Tir. 
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la  dupe.  Je  ne  fuis  pas  ft  novice ,  dit-il ,  que  je  ne  Cache  bien  ,  que  rarement 
ceux  qui  font  parvenus  au  faîte  des  Grandeurs  fe  relevent  de  leurs  chûtes ,  quand 
meme  ils  (croient  les  plus  inmeens  du  monde.  Vittelefchi  mourut  peu  de 
jours  après,  foit  de  fes  bliflures,  foit  de  poifon,  6c  fut  enterré  fans  obfe- 
q ues  6c  fans  tombeau.  Plufieurs  Papes, dans  la  fuite,  ont  relevé  fa  Mé¬ 
moire  par  de  grans  Eloges  (14).  Au  relie,  ce  trait  peut  frire  juger  de  la  de - 
bonnaircté  qu’on  attribué  d’ordinaire  au  Pape  Eugene.  Alfonfe  d’Arragon 
amufoit  les  deux  Papes  par  de  belles  paroles,  fe  refervant,  par  fa  conduite 
équivoque,  la  liberté  de  conclure  avec  celui  des  deux  qui  lui  feroit  le  plus 
utile j 6c, pendant  ce  tems-là,  il  travaillait  conllamment  à  la  Conquête  du 
Roiaume  de  Naples. 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  année,  le  1.  de  Février, que  J’Empe- 
rcur  Grec  6c  fes  Evêques  arrivèrent  à  Conflantinople,fortmécontens  .d’eux- 
mêmes,  parce  qu’ils  avoient  agi  contre  leur  Confcience  au  Concile  de  Eer- 
rare.  A  leur  arrivée,  ils  abjureront  tout  ce  qu’ils  venoient  de  conclure  en 
Italie  pour  l’Union  j 6c  approuvèrent  la  Conduite  de  Marc  d’Ephcfe,  qui 
s’étoit  conllamment  oppolé  au  Pape.  Le  P.  Maimbourg  a  donné  une  fauf- 
fe  Idée  de  la  Conduite  des  Grecs,  quand  ils  furent  de  retour  à  Conflantino- 
ple.  „  Plufieurs  du  Clergé,  dit-il,  6c  principalement  les  Abbez  6c  les 
,,  Moines,  qui  avoient  du  dépit  de  n’avoir  pas  été  choifis  comme  les  au- 
,,  très  pour  affilier  au  Concile,  confpirerent  contre  l’Union  qu’ils  lavoient 
,,  y  avoir  été  faite.  Et  comme  ils  avoient  du  crédit  parmi  le  Peuple,  6c 
,,  fur- tout  les  Moines,  qui  elloient  prefque  les  feuls  qui  confefioient  6c  qui 
,,  gouvernoient  les  Confciences,  parce  qu’on  n’alloit  pas  volontiers  aux 
„  Prêtres  Grecs  qui  elloient  mariez,  ils  le  firent  entrer  aifement  dans  leur 
„  Parti  r.deforte  que, quand  les  Evefques  5c  les  autres  Députez  arrivèrent  à 
„  Conftantinople,  on  leur  dit  mille  injures  5  on  les  appelloit  Azymites, 
„  Latins,  traillres  à  la  Religion,  infâmes,  Apoilats,  6c  Renégats.  Ati 

contraire,  tout  retentifloit  des  Louanges  qu’on  donnoit  à  Marc  d’Ephe- 
„  fe.  On  l’appelloit  l’unique  Defenfeur  .de  la  Religion,  qui  avoit  eû  feul 
„  le  courage  de  ne  lé  pas  rendre  aux  Latins,  6c  de  fouftenir  l’honneur  de 
„  l’EglifejGreque.  Enfin,  toute  la  Populace, excitée  par  ces  Ecclefiafliques 
,,  6c  par  ces  Moines,  l’adoroit  6c  lui  rendoit  autant  d’honneur,  qu’elle  fai- 
„  foit  d’outrage  à  tous  les  autres  (if).  „  Le  Continuateur  de  l’Abbé 
Fleury,  trompé,  fans  doute,  par  lejeluite  Maimbourg,  a  dit  les  mêmes  cho¬ 
ies,  mais  en  meilleur  ftylc  (16).  Si  ces  deux  Auteurs  avoient  confulté 
l’Hillorien  Ducas,  ils  auroient  appris  de  lui, que  la  chofe  fe  paffia  tout  au¬ 
trement.  Voici  ce  qu’il  dit,  félon  la  Verfion  du  Prefident  Coufin:,,  Lorf- 
,,  que  les  Prélats  defeendirent  de  deffius  les  Galeres,  les  Habitans  de  Con- 
„  llantinople  vinrent  les  faluer,  6c  leur  demandèrent:  En  quel  état  font  nos 

djfqir 

(14^  Pâggt  ,  Hift  Forent.  Lib.  VIII.  St.  s. In - 
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„  Affaires}  Comment  le  Concile  s' èfl-il  paffé?  Quel  fruit  en  avons- nous  reçu}  „ 
Il  n'y  a  rien  là  qui  approche  des  clameurs  d'une  Populace  mutinée*  Les 
Prélats  répondirent:  „  Nous  nous  fommes  fait  une  Foy.  Nous  avons  chah- 
,,  gé  la  pieté  avec  l’impietc  j  nous  avons  trahi  le  pur  Sacrifice)  Sc  nous 
,,  tommes  devenus  Azymites.  ,,  Ce  font  les  Prélats  eux-mêmes  qui  s’ac- 
"  eufent  d’avoir  trahi  la  Religion  &  leur  Conlcience.  Ce  n’eh  pas  le  Peuple 
foulevé par  les  Moines ,.qui  leur  en  fait  des  reproches.  ,,  C’étoient,  ajoute  Du- 
„  cas,  ceux-là  mêmes  qui  avoient  figné  l’Union, qui  faifoient  des  rçponfcs  £j 
„  honteufes.  C’étoit  Antoine  Evêque  d’Heraclée,  &  les  autres.  Quand 
„  on  leur  demandoit ,  Pourquoi  ils  avoient  donc  figné  l’Union?  Ils  repon- 
,,  doient,que  c’étoit  qu’ils  avoient  appréhendé  les  Italiens.  Quand  on  leur 
„  demandoit,  fi  les  Italiens  leur  avoient  apporté  quelque  violence,  s’ils  les 
„  avoient  fouettez,  s’ils  les  avoient  mis-  en  Prifon?  Ils  repondoient  que 
„  non,  6c  n’avoient  rien  à  dire,  finon  que  leur  main,  qui  avoit  figné  l’Union, 
,,  meritoit  d’être  coupée 5  que  leur  langue,  qui  en  étoit  demeurée  d’accord, 
„  meritoit  d’être  arrachée.  Il  y  eut  des  Archevêques ,  qui  en  lignant  le 
„  Decret,  dirent  :  Nous  ne  lignerons  pas,  li  vous  ne  nous  comptez  i’ar- 
,,  gent  que  vous,êtes  obligez  de  nous  fournir.  Et  à  l’heure  même  qû’on  le 
,,  leur  avoit  compté,  iis  mettoient  la  main  à  la  plume.  On  fit  des  depen- 
„  fes  immenfes  pour  leur  nourriture,  &.  outre  ces  depenles  on  donna  de 
5,  l’argent  à  chaque  Prélat.  Cependant,  lors  qu’ils  fc  font  repentis  d’avoir 
„  ligné,  ils  n’ont  point  reporté  l’argent  qu’ils  avoient  reçu*  en  quoi  il  eft 
3,  vilïble,que,par  leur  propre  reconnoifiànce,  ils  avoient  vendu  leur  foi,  & 
3,  étoient  plus  coupables  que  Judas,  qui  reporta  aux  Juifs  le  prix  de  fa 
,,  trahifon  j  mais  Dieu,  qui.  connoît  ce  péché, en  a  différé  le  Châtiment:  le 
3,  feu  eh  allumé  dans  Jacob,  &  la  colere  elt  montée  fur  Ifrael  (17).  ,, 
Que  Maimbourg  vienne  à  prefent  nous  dire  avec  une  grande  fmccrité ,  après 
avoir  leu,  dit- il,  fort  exactement  ce  qu'ont  écrit  les  Latins  (3  les  Grecs  Catholi¬ 
ques  13  Schématiques  qui  s'y  font  trouvez ,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Concile  dans 
P  Eglife ,  ni  qui  ait  mieux  mérité  la  qualité  d'œcupienique  (que  celui  de  Florence), 
ni  qui  ait  examiné  avec  plus  de foin ,  d' exaClitude,  &  de  fcience  les  Points  conte  fez , 
ni  ou  la  liberté  ait  été  plus  grande  pour  foufenir  fes  Jentimens ,  en  difant  tout  ce 
qu'on  vouloit  dans  les  Difputes  (18).  Nous  lui  répondrons,  qu’apparem- 
ment  l’Italie  eh  le  feul  endroit  du  Monde,  où  des  gens  qui  vendent  leurs  Suf¬ 
frages  confervent  pourtant  la  liberté  d’opiner.  Nous  le  ferons  fou  venir  de 
Marc  d’Ephefe,  à  qui, de  fon  propre  aveu,  le  Pape  prétendoit  qu 'on  devait 
faire  le  Procès ,  parce  qu’il  s'oppofoit  tout  feul  à  tout  le  Concile ,  (3  refufoit  de 
fouferire  à  fes  Decrets  :  ce  que  Maimbourg  regarde  comme  un  Attentat  qu'on 
n' avoit  jamais  fouffert  dans  les  autres  Synodejs  œcuméniques  (ip)  :  c’eh  à  dire  en 
bon  François, que  le  débonnaire  Pape  Eugene  vouloit  que  l’on  punît  Marc 
d’Ephefe,  parce  que  ce  Prélat  ne  vouloit  pas  vendre  fa  Foi, ni  agir  contre 
fa  Confcience.  O  !  la  plaifante  Théologie/  Si  la  Morale  Jefuitique  eut  été 

con» 

(17)  Ducas,  Uijl.  des  Empereurs  Jean,  Ma-  (18)  Maimbourg,  ubi  fypr.p.^6z. 
quel,  pean,  vr  Confia  Paleelogues ,  chap.^i,  (19)  Maimbourg,  ubï  fupr.  p.z6$. 
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connue  dans  ce  tems-là,  6c  que  Marc  d’Ephele  l’eut  trouvée  à  Ton  gré, que 
de  chagrins  il  fe  feroit  épargné!  Une  petite  Reftriélion  mentale  l’auroit  tiré 
de  tout  embarras.  11  auroit  pû  dire  tout  haut  :  Je  jure ,  êc  tout  bas,  qu'on 
s' imaginera,  6c  continuer  à  haute  voix,  que  je  crois ,  êtc.  ilauroitpû,  par' 
cet  expédient,  ligner  la  prétendue  Union  de  Florence.  " 

Nous  alléguerons  enfin  contre  Maimbourg,  Ôc  le  Continuateur  de  Fleu¬ 
ry,  une  Lettre  de  l'Egide  de  Conftantiople  aux  Huflîtes  de  Boheme,  par 
laquelle  il  paroit  mamfeftement ,  que  dix  ans  après  le  Concile  de  Florence, 
toute  cette  Eglife  (de  Conftantinople)  deteftoit  de  grand  cœur  tout  ce 
qu’on  y  avoit  fait  pour  l'Union.  C’eft  une  Piece  qui  mérité  d’être  inferée 
en  cet  endroit,  6c  fur  laquelle  le  Leéteur  fera  fes  Reflexions:  „  La  Sainte 
,,  Eglife  de  Conflantinople,  Mere  6c  Maîtrefle  de  toutes  lesEglifes,  à 
„  tous  6c  à  chacun  de  nos  Iiluflres  6c  chers  Freres  ôc  Enfans,  à  la  fublime 
,,  Univerfité  de  Prague  ,  aux  Nobles  6c  Vai-llans  Princes  ,  Capitaines, 

,,  Chefs,  ou  Ducs,  Barons,  Gentilshommes,  aux  Hommes  Spirituels,’ 
,/ Zélateurs  de  la  Foi,  aux  Maîtres. 6c  à  tous  les  Conducteurs  des  Eglifes, 

„  aux  Citoiens  ÔC  Officiers  (ou  Officiaux)  en  quelque  lieu  qu’ils  foienu,  à 
tous'  les  Orthodoxes  au  de-là  des  Monts,  qui  profeflènt  fincerement  la 
„  Vérité  de  Clirift,qui  liront  cet  Ecrit  de  la  Providence  maternelle:  Salut 
„  par  le  Fils  de  la  glorieufe  Vierge, 6c  accroiflement  au  centuple  des  Bene- 
„  diCtions  Spirituelles.  La  Sainte  Epoufe  de  l’Epoux  celelte,  qui  efl:  le 
„  Chef  de  l’Eglife  Univerfelle,  ne  peut  avoir  plus  de  joye,que  quand  elle 
„  voit  fes  Enfans  marcher  dans  la  Vérité  :  c’eft  pourquoi  cette  pieufé  6c  be- 
,,  nigne  Mere  a  appris  avec  un  extrême  plaifîr,  6c  comme  un  gage  du 
„  bonheurà  venir,  par  notreFrere  6c  Fils  de  notre  Eglife, Conftantin  An- 
,,  gelique,  Doéteur  6c  Prêtre  venerable ,  Porteur  des  Prefentes,  qu’il  y  a 
„  parmi  vous  un  grand  nombre  de  Perfonncs  qui  fouffrent  pour  la  Vérité, 
fans  s’arrêter  aux  Innovations  introduites  par  quelques-uns  contre  l’Egli- 
fe  de  Jefus-Chrift,  6c  qui  s’attachent  aux  fondemens  de  la  Foi,  qui  nous  a 
„  été  donnée  par  notre  Seigneur  6c  par  fes  Difciples.  Elle  a  refolu  de  vous 
„  écrire,  pouf  vous  exhorter  à  vous  unir  avec  elle  $  mais\ce  n'ejl  pas  félon 
,,  cette  Union ,  mauvaife  ,finwlée ,  de  Florence ,  qui  efl  plutôt  une  Desunion  qu'une 
,,  Union ,  &?  que  nous  avons  rejettée ,  bien. loin  de  l'accepter.  L’Union  que  noirs 
vous  propofons  doit  être  formée  fur  une  réglé  immuable,  qui  efl  l’E- 
,,  criture  Sainte,  comme  nous  apprenons  avec  joie  que  c’eft  celle  que  vous 
„  avez  oppofée  aux  dangereufes  Innovations  de  l’Eglife  Romaine ,  aux 
quelles  on  nous  avoit  fait  entendre  que  vous  n’étiez  pas  fort  contraires, 
,,  6c  que  même  vous  vous  éloigniez  en  plufieurs  chofes  de  l’ancienne  Tradi- 
„  tion  de  l’Eglife  Univerfelle.  Mais,  depuis  peu  de  tems,  nous  avons  été 
,,  pleinement  :  inftruits  6c  perfuadez,  que  vous  revivez,  pour  ainfi  dire, 
,,  en  vous  conformant  au  Culte  des  Chrétiens  6c  à  la  vraye  Religion ,  6c 
„  que  vous  avez  un  défir  ardent  de- vous  jetter  entre  les  bras  delà  vraie  Me- 
3,  fe.  C’eft  de  quoi  nous  avons  été  entièrement  éclaircis  par  la  prefence  6c 
„  par  le  témoignage  du  venerable)  Prêtre  dont  on  vient  de  parler.  Il  nous 
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„  a  inftruits  en  detail  de  ce  qui  fe  paffe  chez-vous,  6c  nous  a  prcfenté  fa  ^ndej.C. 
„  propre  Profeffion  de  Foi  toute  conforme  a  celle  de  la  Sainte  Mere,  6c  a  1440' 

,,  reçu  d’elle  la  Do&rine  de  la  vraye  Foi  qu’il  vous  rendra,  6c  à  laquelle  fe  - 

„  doivent  conformer  tous  ceux  qui  défirent  leur  Salut.  Ainii,  mes  très-chers 
„  Freres  6c  Enfans,fi  les  chofes  font  comme  nous  l’apprenons,  6c  comme 
,,  nous  l’efoerons,  hâtez-vous  de  vous  unir  à  nous:  car, où  pourriez-vous 
„  trouver  de  quoi  refiffer  à  vos  ennemis,  que  dans  le  fein  de  la  vraye  Me- 
„  re,  6c  dans  le  vrai  fondement  du  Salut?  Où  pourriez-vous  vous  rafrai- 
,,  chir  plus  agréablement,  que  dans  lafource  des  eaux  vives?  Vous  tous,  qui 
„  avez  foif,  venez  donc  aux  eaux,  venez  6c  achetez  fans  argent  le  vin 
,,  d’une  lobre  joye,  6c  fucccs  le  lait  des  Confolations*  car, nous  efperons 
,,  de  la  grâce  de  Dieu ,  que  vous  vous  accorderez  en  tout  avec  nous.  Alors, 

„  nous  prendrons  un  loin  tout  particulier  de  vous  donner  des  Pafteurs,  qui 
„  paîtront  vos  âmes  de  la  parole  de  vie,  6c  dont  le  Gouvernement  ne  vous 
„  fera  point  onéreux.  Nous  voulons  bien, fuivant  l’exemple  de  l’Apôtre, 

,,  condefcendre  à  vos  Ceremonies  Religieufcs  dans  ce  qui  partira  d’un  bon 
„  fondement  6c  d’une  intention  droite,  6c ne  fera  pas  contraire  à  celle  de  la 
„  Sainte  Mere*  car,  nous  n’effimons  pas  qu’on  doive  fe  Faire  aucune  peine 
„  de  tolerer  quelques  Différences  dans  les  Coûtumes,  quand  elles  n’ont  rien 
,,  que  d’innocent.  Vueille  donc  le  Dieu  tout-puiflant  vous  maintenir 
,,  dans  l’Etat  où  il  vous  a  mis,  ôc  vous  faire  la  Grâce  d’accroître  votre 
„  nombre,  pour  la  multiplication  des  Enfans  de-la  vraye  Mere,  à  notre 
„  fatisfaélion  commune,  6c  à  la  gloire  de  Dieu  (10).  ,,  Cette  Lettre  eff 
dattée  de  1 45- 1 .  environ  dix  ou  onze  ans,  après  la  prétendue  Union  de  Flo¬ 
rence.  Elle  a  été  trouvée  à  Prague  en  Grec  dans  la  Bibliothèque  du  Col¬ 
lege  de  l’Empereur  Charles  IV., 6c  rendue  publique  par  Gafpard  Nyd- 
pruch,  Confeiller  de  Maximilien  II.  Elle  eff  lignée  de  ffx  Prélats  Grecs  à 
la  tête  defquels  eff  Nicomede  Macaire,  fins  doute  Patriarche  de  Conftan- 
tinople.  On  trouvoit  dans  le  même  Parchemin  une  Traduction  de  cette 
Lettre  en  Latin  fort  barbare. 

Quoi  qu’Eugene  eut  été  depofé  par  le  Concile  de  Baffe,  il  ne  laiffoit  pernê’é 
pas  d’agir  en  Pape*  6c  fouvent  même  ü  fe  donnoit  de  grands  airs,  comme  d’Eugene 
s’il  eut  été  le  Pape  le  mieux  affermi  fur  fon  Thrône.  Un  Grégoire  VII.  IV.  avec 
nlauroit  pas  pris  certaines  Affaires  fur  un  plus  haut  ton.  C’eff  ce  qui  parut 
dans  Un  Démêlé  qu’Eugene  eut  cette  année  avec  le  jeune  Alfonfe  Roi  de 
Portugal,  à  cette  occalion.  Il  y  avoit  à  Baffe  un  Portugais  Evêque  de 
Vifeo,  qui  avoit  été  un  des  plus  grands  Promoteurs  de  fa  Dépofition  ,  6c 
de  l’Elecfion  de  Félix  V.  Eugene  i’anathematiza ,  6c  mit  un  autre  Evêque 
à  fa  place.  L’Evêque, ne  fe  trouvant  pas  canoniquement  dépofé  par  un 
Pape  qui  l'étoit  lui-même,  retourna  en  Portugal  reprendre  fon  Evêché,  6c 
en  chaffa  fon  Compétiteur.  Le  Roi  approuva  la  Conduite,  6c  ffc  des  Re¬ 
proches  à  Eugene  d’avoir  empiété  fur  fes  Droits.  Le  Pape  lui  répon¬ 
dit  avec  une  extrême  hauteur*  mais,  Alfonfe  n’y  eut  aucun  egard.  Le 
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premier  Evêque  fat  confirmé ,  6c  l’autre  dépouillé  par  Autorité  Roiaîe 
(2.1).  Cependant,  la  France  gardoit  entre  les  deux  Papes  une  efpece  de 
Neutralité, qui  deplaifoit  egalement  aux  deux  Partis. 

Le  Concile  de  Balle  continuoit  les  Séances,  &  dans  la  XLII.  tenue  le 
6.  d’Août,  Félix  V.  ne  pouvant  rien  tirer  du  Patrimoine  de  St. Pierre,  les 
Pères  ordonnèrent  que  pendant  cinq  ans  il  auroit  le  dixième  denier  de  tous 
les  Bénéfices  Ecclefialtiques,  tant  Séculiers  que  Réguliers,  pour  fon  Entre¬ 
tien  i  ce  qui  ne  fe  put  exécuter,  fans  de  grandes  oppofitions,  fur- tout  de 
la  part  des  Allemands  6c  des  François.  Ainfi  fe  pafia  cette  année,  fi-non 
dans  unSchifme  formel,  au  moins  dans  unSchifme  fort  avancé,  chacun  des 
Concurrcns  aiant  fon  Parti.  Celui  d’Eugene  étoit  pourtant  encore  le  plus 
fort.  Il  avoit  pour  lui  l’Italie ,  la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne ,  le 
Portugal,  la  France ,  l’Angleterre,  la  Hongrie,  à  la  referve  du  Parti  de 
la  Reine  Elizabeth  qui  avoit  reconnu  Félix  V.  Ce  dernier  avoit  dans  fon 
Parti  le  Roi  d’Arragon  i  car  cc  Prince,  après  avoir  long-temsamufé  les  deux 
Concurrens ,  lui  avoit  enfin  envoié  à  Balle  des  Lettres  d’Adhefion:  la  Rei¬ 
ne  de  Hongrie  dont  on  vient  de  parler,  Albert  de  Bavière,  Albert  d’Au¬ 
triche  Frere  de  Frédéric  III.,  la  Savoye  ,  les  Suifles,  plufieurs  Villes  . 
d’Allemagne  ,  comme  Strasbourg,  Camin,  6cc.  On  peut  mettre  aufîî,  du 
nombre  de  les  Adhérents,  plufieurs Univerfitez  de  France,  d’Allemagne,  6c 
de  Pologne,  qui  avoient  établi  dans  leurs  Ecrits  la  Supériorité  du  Concile 
de  Bulle,  6c  foutenu  que  le  Pape  étoit  obligé  de  lui  obéïr,  comme  celle 
de  Paris ,  de  Vienne  en  Autriche,  d’Erford ,  de  Cologne,  6c  de  Craco- 
vie  (22). 

Le  commencement  de  l’année  1441.  fut  fignalée  à  Florence  par  la  Sou- 
mifiion  des  Jacobites  6c  des  Ethiopiens  au  Siégé  de  Rome.  Eugene  les  y 
avoit  invitez  après  l’Union  des  Grecs.  L’Abbé,  Chef  de  la  Députation 
des  Jacobites, donna  dans  fa  Harangue  des  Titres  magnifiques  au  Pape.  Eu¬ 
gène  leur  fit  donner  une  Formule  de  Foi,  qu’ils  acceptèrent  avec  foumif- 
iion.  Voici,  félon  le  Continuateur  de  Fleury , quelles  etoient, 6c  l’Origine,  \ 
6c  les  Opinions  des  Jacobites  Ils  ont  tiré  leur  Nom,  dit-il,  d’un  certain 

„  Jacques,  Syrien  de  Nation,  Diiciple  d’Eutyches  6c  de  Diofcore,  dont 
,,  il  foutint  6c  etendit  tellement  l’Herefie  dans  l’Afie  6c  dans  l’Afrique  ,  au 
„  commencement  du  VI.  Siecle,  qu’enfin  toutes  les  autres  Seétes  différen- 
,,  tes,  dans  les  quelles  les  Eutychéens  étoient  divifez,  fe  réunirent  au  VII. 

,,  Siecle  en  celle  des  Jacobites,  qui  étoit  la  plus  nombreufe  6c  la  plis  eten- 
9,  due.  Leur  Patriarche  Particulier  eft  à  Caremet,  Ville  de  la  Mefopo- 
„  tamie,  6c  prend  le  Titre  de  Patriarche  d’Antioche,  quoiqu’il  y  ait  un 
„  Sthifmatique  Grec  qui  le  foit  ,  6c  qui  à  fon  Siégé  à  Damas j  6c, depuis 
„  le  Schifme,  les  Jacobites  ortt  tellement  prévalu  par  delTus  les  Grecs  , 

,.  qu’ils  fe  font  rendus  prefque  tous  feuls  les  Maîtres  cfu  Siégé  d’Alexart- 

drie,  quoiqu’il  y  en  ait  un  autre  pour  les  Grecs  y  6c  il  a  ious  lui  celui 
,,  de  l’Ethiopie  ,  où  les  Chrétiens  font  preique  tous  Eutychéens  ou 

Ja- 
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„  Jacobites.  Ainfi  leurs  erreurs  ne  font  prefque  pas  différentes  de  celles 
„  des  Grecs  ( 22 ).  „  Les  Ethiopiens,  alors  commandez  par  l’Empereur 
Conftantin  Vera  Jacob,  offrirent  de  fe  réunir,  6c  fe  réunirent  au  Concile 
de  Florence.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  de  la  fincerité  de  cette  Réunion  : 
car  i.  elle  n’eut  pas  de  fuite  j  ôc  2.  il  ell  confiant  par  les  témoignages  que 
l’Hiftoire  nous  fournit,  -  que  les  Ethiopiens  ou  Abyffms  n’ont  eu  recours  à 
Rome,  8c  aux  Portugais ,  que  quand  leurs  affaires  ont  été  en  desordre  ;  8c 
qu’ils  s’en  font  moqués,  aufiitôt  qu’ils  ont  eu  quelque  fuccés,  ainû  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  Hifioires  des  Portugais  (24). 

Un  bel  Efprit  d’Italie  en  ce  tems- là,  François  Philippe,  Penfionaire  du 
Duc  de  Milan,  ecrivoit  l’an  1440.  aux  Florentins,  que  Félix,  gendre  8c 
même  gendre  chéri  de  ce  Duc,  ne  put  jamais  le  gagner,  ni  par  prières, 
ni  par  promeffes.  Le  Duc  difoit,  que  ffa  première  Alliance  étoit  avec 
Dieu ,  8c  qu’il  n’y  a  point  d’honneur  8c  de  recompenfe  comparable  à  celle 
que  Dieu  donne  à  la  vertu  (if).  Si  cetHéroïfme  étoit  fincere,  il  ne  dura 
pas  long- tems,  puisque  le  Duc  ordonna  l’année  fuivante  de  traiter  avec 
Félix,  8c  de  lui  offrir  de  le  rendre  Maître  de  Bologne,  8c  de  lui  remettre 
les  Places  de  l’Eglife  Romaine.  Il  ell  vrai,  que  ,  pour  l’execution  de  fes 
offres,  8c  pour  defendre  fes  propres  Etats,  il  demandoit  une  fomme  confi- 
derable.  „  On  fit  differens  Projets  de  Traitez.  Il  y  eut  plufieurs  Dépu¬ 
tez,  8c  beaucoup  de  Lettres  écrites  de  part  8c  d’autre.  Les  Cardinaux 
de  Félix  8c  fes  Amis  l’exhortoient  fort  à  accepter  les  Conditions  qu’on  lui 
propofoitj  parce  qu’attirant  le  Duc  de  Milan  dans  fon  Parti,  il  auroit 
bientôt  Alphonfe  Roi  d’Arragon,  8c  une  grande  partie  de  l’Italie,  que 
les  Allemands  8c  d’autres  ne  manquement  pas  de  fuivre.  Félix,  pouffé 
par  toutes  ces  raifons ,  promit  vers  la  fin  du  mois  d’Août  au  Duc  de 
Milan  de  lui  compter  cinquante  mille  ecus  d’or,  trois  femaines  après  qu’il 
auroit  reconnu  fon  Obedience,  8c  qu’il  lui  auroit  remis  Bologne}  enfui- 
te  cinquante  autres  mille  des  revenus  de  cette  même  Ville,  païables  en 
différens  termes.  Le  Vice-Camerier  de  Félix  fut  envoié  pour  conclure 
le  Traité.  Il  fe  remua  beaucoup ,  allant  trouver,  tantôt  le  Marquis  de 
Ferrare,  tantôt  Philippe.  Enfin,  dans  le  mois  de' Janvier,  il  fut  ren- 
voié  vers  fon  Maître  avec  promeffe,que  dans  dix  jours  le  Duc  enverroit 
à  Félix  une  célébré  Ambaffade  ,  pour  fe  mettre  fous  fon  Obéïfiànce; 
mais ,  toutes  ces  belles  efperances  s’en  allèrent  en  fumée }  8c  les  Ambafla- 
deurs  de  Milan  ,  depuis  ce  tems-là,ne  parurent  plus  à  Balle  (26).  „ 

Le  Roi  d’Arragon  ,aiant  délibéré  long-tems  auquel  des  deux  Papes  il  fe 
vendroit ,  fe  déclara  enfin  pour  Félix  V.  à  qui  il  fournit  fes  lix  Roiaumes, 
irrité  de  l’obftination  avec  la  qu’elle  Eugene  IV.  lançoit  une  foule  d’ Ana¬ 
thèmes,  en  faveur  de_René  d’Anjou.  Mais  le  Roi  de  Caftille  demeura 
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France 'pour  l’engager  à  l’imiter  à  cét  egard  (27).  Cependant,  le  Roi 
d’Arragon,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  l’ambitieux  deffein  de  conquérir  le 
Roiaume  de  Naples,  parvint  enfin  à  fon  but.  11  faut  faire  parier  ici  l’Hi- 
ltorien  d’Efpagne.  „  La  vigueur  ÔC  les  forces  delà  Faétion  Angevine  corn- 
„  mençoient  a  languir.  René  d’Anjou  avoit  déjà  par  précaution  ren- 
„  voié'fa  femme  ôc  les  E.nfans  à  Marfeille,  ce  qui  etoit  un  grand  préjugé 
„  du  peu  d’efperance  qu’il  avoit  alors  de  pouvoir  conferver  le  Roiaume  de 
„  Naples:  c’efl  ainli  que  le  Peuple  interpretoit  la  démarché  qu’il  ven-oit 
„  de  faire,  par  le  penchant  naturel  qu’il  a  de  prendre  toujours  les  choies 
„  au  pis,  ôc  de  les  regarder  par  le  plus  mauvais  côté.  La  réputation,  en 
,,  matière  de  Guerre,  contribue  infiniment  au  bon  ôc  au  mauvais  fuccès 
,,  des  affaires.  Le  Duc  d’Anjou  fit  encore  une  grande  perte  à  la  mort  de 
,,  Jacques  Caldora,  trés-habiie  General,  ôc  d’une  haute  réputation.  11 
,,  mourut  fubitement  d’une  Apoplexie  entre  les  tria  iris  dé  fes  Soldats,  lorf- 
,,  qu’il  fe  préparait  à  piller  ôc  à  ravager  une  Ville  de  la  dépendance  du  Pa- 
,,  pe.  Toute  la  Famille  de  Caldora,  tres-pniffante  &  très-riche,  fe  rangea 
„  du  Parti  des  Arragonois  depuis  la  prifed’Averfe.  L’Année  des  Sforces 
,,  fut  battue  dans  PAppouille  auprès  de  Troye.  Depuis  cet  echec,les  Ar- 
,,  ragonnois  prirent  le  deffus*  ôc  la  Faébion  Angevine  alla  en  decadence. 
,,  Cependant,  le  Pape  Eugene,  les  Vénitiens, les  Florentins,  ôc  les  Génois 
„  firent  une  Ligue,  pour  tâcher  de  chhflèr  lès  Arragonois  de  toute  l’Italie. 
,,  Le  Cardinal  de  Trente  courait  les  Frontières  du  Roiaume  de  Naples  ,  à 
,,  la  tête  de  dix  mille  hommes.  Les  fentimens  ôc  les  volontez  n’étoient 
„  guere  d’accord  dans  cette  Armée  ramaffée  à  la  hâte,  qui  ne  fut  pas  d’une 
„  grande  reffource.  Pendant  ce  tems-là,  les  Troupes  du  Roi  d’Arragon 
„  allèrent  droit  à  Naples,  où  René  d’Anjou  s’étoit  renfermé,  pur  ce  que 
„  le  fuccès  de  la  Guerre  dependoit  de  la  prife  ou  de  la  conïèrvatioh  dé  cet- 
„  te  Ville.  Ce  Prince  connoifioit  ôc  apprehendoit  l’humeur  volage  ôc 
,,  l’inconftance  des  Napolitains,  ou  peut-être  aulîi  croioit*ii  n’avoir  pas 
,,  allez  de  forces  pour  combattre  les  Arragonois  en  Bataille  rangée.  Les 
,,  Génois  lui  apportèrent  fur  leur  Flotte  des  vivres  ôc  quelques  feçours  * 
,,  mais ,  c’étoit  trop  peu  de  chofes  ,  par  raport  à  la  grande  multitude  de 
„  Peuple  qui  étoit  dans  Naples,  ôc  qui  commençoit  à  foüffrir  par  la  ra- 
,,  reté  ôc  la  cherté  excefiive  du  bled.  Dans  une  Afiemblée  publique,  on 
„  confeilla  au  Duc  d’Anjou  de  s’accomoder  avec  fon  Rival,  à  quelque 
,,  prix  que  ce  fût.  Cependant,  le  Siégé  tirait  en  longueur,  ôc. les  murmures 
,,  augmentoient  avec  la  Milere  Ôc  la  Faim.  Deux  Maçons  transfuges ,  A- 
,,  nel  ôc  fon  Frere,  qui  étoient  paffez  dans  le  Champ  du  Roi  d’Arragon  , 
,,  l’alfurerent ,  moïennant  une  bonne  recompenle,  qu’ils  lui  enfeigneroient 
,,  un  mo-ïen  infaillible  de  prendre  la  Ville  en  peu  de  tems  ôc  à  peu  de 
frais.  Il  y  avoit  fous  terre  un  grand  Aqueduc,  parlequel  on  conduifoit 
„  l’eau  d’une  fource  voifine  ,  dans  toutes  les  Fontaines  de  la  Ville.  On 
„  choifit  deux  cens  hommes  des  plus  robuftes,  avec  ordre  d’obéir  en  tou¬ 
tes 


'  (17)  Raynaidi ,  an.  1441.  §.  16. 
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,,  tes  choies  aux  deux  Manœuvres.  L’entrée  étoit  efcarpée  fort  difficile  An  de  J. C. 
,,  ôc  fort  étroite  j  de  forte  que  la  plupart  ne  purent  paffer.  Il  n’y  en  eut 
„  que  quarante  qui  purent  fuivre  les  Maçons  ,  qui  tâchoicnt  de  raffiurer 
„  par  leur  courage  6c  leurs  exhortations  ceux  qui  ne  les  fuivoient  qu’en 
3,  tremblant.  Après  bien  des  peines  6c  de  grands  efforts ,  ils  arrivèrent 
„  enfin  jufqu’au  puits  d’une  pauvre  femme  de  la  Ville,  qui  fit  un  grand 
,,  cri  voiant  de  foldats  entrer  dans  fa  Maifon  par  fon  puits.  Ils  la  faiürent 
3,  6c  la  baillonerent ,  pour  l’empêcher  de  crier  davantage ,  6c  de  les  decou- 
,,  vrir.  Le  Soleil  étoit  déjà  levé,  avant  que  le  Roi  d’Arragon  reçut  au- 
,,  cune  nouvelle  du  fuccès  de  l’entreprife.  11  crut  d’abord  que  tous  les 
„  entrepreneurs  avoient  été  maffacrez.  Les  Troupes  commandées  pour 
„  foutenir  l’attaque  furent  congédiées  jufqu’au  lendemain,  ne  voiant  au- 
33  cun  mouvement  dans  la  Ville.  Les  quarante  Soldats  apperçurent  une 
„  Tour  entièrement  abandonnée,  6c  dans  laquelle  il  n’y  avoit  point  degar- 
,,  de,  ils  s’en  fai  firent  incontinent.  Le  Roi  d’Arragon  fit  avancer  des 
„  troupes  pour  les  foutenir.  René  d’Anjou  accourt  de  fon  côté,  pour  les 
j,  repouffer,  ôc  pour  reprendre  la  Tour  nommée  Sophie,  en  chahant  les 
„  Arragonüis,  les  quels  entrant  dans  la  Place  en  foule,  répandirent  par-tout 
3,  l’Epouvante  6c  la  Terreur.  Les  Soldats  delà  Tour,  voiant  ce  fecours 
„  inopiné,  reprirent  courage.  On  faifoit  déjà  plufieurs  petits  combtas 
3,  dans  la  Ville.  Enfin,  les  Portes  aiant  été  forcées  6c  enfoncées,  les  enne- 
,,  mis  s’y  jetterent  en  foule  de  tous  côtés.  Le  Duc  d’Anjou  fe  portoit 
,,  dans  tous  les  endroits  où  le  péril  étoit  le  plus  preffant:  il  remplit  parfai- 
,,  tement  tous  les  devoirs  de  vaillant  Soldat  êt  d’habile  Capitaine.  Il  tua 
?>  même  de  fa  main  plufieurs  ennemis,  6c  fe  retira  enfin  dans  la  Citadelle. 

,,  Auffitôt  que  le  Roi  d’Arragon  fut  entré  dans  Naples,  le  pillage  6c  les 
maffacres  ceflerênt.  On  ne  brûla  que  quelques  Maifons.  Ce  fut  en 
,,  cette  maniéré, que  les  Arragonnois  fe  rendirent  Maîtres  de  Naples  un  Sa- 
„  medi  fécond  jour  dejuin  en  l’année  1441.  Les  Sôldats  furent  louez  publi- 
„  quement  6c  recompenfez  chacun  félon  fon  mérité.  Entre  les  autres,  Chi- 
,,  menne  Urrea,  Raymond  Boici, Pierre  Cardonnie,  fe  fignalcrent,  tous 
3,  Chefs  de  grande  Confideration  parmi  les  Troupes.  Pierre  Martini  ren- 
,,  dit  unfignalé  fervice  ,en  conduifant Tes  Soldats  par  un  chemin  foûterrain, 

„  pour  les  introduire  dans  ,1a  Ville.  Les  Savans  remarquèrent  en  cette 
„  Occafion,  que  le  fameux  Belifaire  s’étoit  fervi  du  même  artifice  pour 
,,  enlever  aux  Goths  la  Ville  de  Naples.  René  d’Anjou,  après  la  perte  de 
3,  cette  Capitale,  n’aiant  plus  d’efperance  de  rétablir  fes  affaires,  fit  fon 
„  Traité ,  par  lequel  il  lui  fut  permis  de  fe  retirer  lui  6c  les  fiens,  où  il 
„  voudroit.  11  alla  voir  le  Pape  Eugene  à  Florence  j  6c  de-là,  il  paffa 
,,  en  France.  Depuis  fon  départ,  les  Arragonois  furent  les  Maîtres ,  6c 
„  ne  trouvèrent  plus  d’Obftacîes  à  leurs  Projets.  L’Apoiiille,  6c  toutes  les 
„  V  illes  de  la  Faétion  Angevine  ,fe  foûmirent,  6c  ferendirent  aux  vainqueurs) 

„  tâchant, par  leur  empreffement  à  fe  foumettre,  d’obtenir  de  meilleures 
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3,  conditions,  6c  une  entière  Amniftie  du  pâlie.  Toute  l’Italie  demeura 
3,  paifible,  après  la  Conquête  des  Arragonnois  (18).  „ 

11  étoit  néceflaire  de  rapporter  un  peu  au  long  la  Conquête  du  Roiaume 
de  Naples j mais, il  n’eft  pas  moins  important  de  remarquer  ici,  que  cette 
année  1441.  Eugene  IV.  envoïa  une  Bulle  en  Caffille,  pour  reprimer  les 
Abus  que  les  Juifs  y  faifoient  de  certaines  Concédions  qui  leur  avoient 
été  accordées  par  le  Siégé  de  Rome.  Il  eff  défendu  par  cette  Bulle 
aux  Chrétiens  de  manger  6c  de  boire  avec  les  Juifs ,  d’habiter  en 
même  Maifon  ,  de  fréquenter  les  mêmes  Bains  ,  de  recevoir  aucun 
remede  d’eux  >  6c  aux  Juifs  d’exercer  aucun  emploi  public,  de  bâtir 
de  nouvelles  Synagogues  ,  de  courir  les  rues  pendant  les  Fêtes  de  Pâ¬ 
ques  ,  de  témoigner  contre  les  Chrétiens  ,  de  prendre  des  nourrices  Chré¬ 
tiennes,  de  blal'phemer  contre  le  nom  Chrétien,  6c  d’exercer  l’Ufurej  tout 
cela,  fous  peine  d’amandes  arbitraires.  Dans  cette  Bulle,  les  Sarrazins ,  ou 
Mahometans ,  font  joints  avec  les  Juifs.  Les  Portugais  aiant  conquis  la  Ville 
de  Ceuta,  elle  fut  mife  fous  la  Proteélion  du  Siégé  de  Rome  par  une  Bulle 
d’Eugene  IV  (ip). 

Le  Pape  Eugene  6c  le  Concile  de  Baüe  faifoient  de  grands  efforts  pour 
attirer  l’Empereur  Frédéric  III.  chacun  à  fon  Parti.  Ils  lui  envoierent  des 
Députez,  qui  plaidèrent  leur  Caufeen  fa  prefence:  mais, il  fe déclara  pour  la 
Neutralité,  jufqu’à  ce  qu’un  Concile  indubitable  eut  termine  le  Différend. 
Il  refolut  auffi  d’envoier  des  Députez  au  Pape  Eugene.  Ce  Pontife  différa 
long-tems  de  repondre  aux  Propofitions  de  l’Empereur  j  mais,  il  déclara , 
qu’il  s’étonnoit.  qu’on  demandât  la  Convocation  d’un  Concile  general,  qu’il 
en  tenoit  aétuellement  un,  Sacré,  Oecuménique, d’Autorité  Apoffolique, 
de  l’avis  de  tous  les  Patriarches  de  la  Chrétienté ,  où  il  s’étoit  fait  des  cho¬ 
ies  merveilleufes,  qu’on  ne  pouvoir  révoquer  en  doute,  fans  combattre  la 
Foi  Orthodoxe,  6c  refiffer  à  l’Ordre  de  Dieu.  Que  s’il  y  en  avoit  dans  cette 
erreur, il  defiroit  qu’ils  fuffent  inffruitsj  6c  que  rejettant  les  infenfées  6cper- 
iides  Réfolutions  de  ceux  de  Balle,  ils  embraflafTent  la  Doélrine  du  St.  Sié¬ 
gé,  que  Jefus-Chrift  a  établi  la  Mere  6c  la  Maîtrellé  de  la  Foi  Qu’on  pou¬ 
voir  donc  dans  fon  Concile,  compofé  d’un  grand  nombre  de  Prélats , pren¬ 
dre  de  jultes  melures,  6c  refoudre  tous  les  doutes,  s’il  y  en  avoit.  Que 
cependant, pour  condefcendre  à  la  volonté  de  l’Empereur  6c  des  Princes, 
aulh-tôt  qu’il  feroit  à  Rome,  où  il  avoit  transféré  le  Concile  dans  l’Eglife 
de  Latran,  il  affembleroit  le  plus  grand  nombre  d’Evêques  qu’il  pourroit, 
6c  verroit  avec  eux  ,  s’il  eft  expédient  de  tenir  un  autre  Concile ,  qui  font 
ceux  qu’on  y  devoit  admettre,  6c  ceux  qu’on  devoit  rejettera  6c  quel  Ordre 
on  y  obferveroit  pour  obvier  aux  pernicieufes  violences  qui  ont  paru  de  notre 
tems.  Que  neanmoins, il  envoieroit  fes  Légats  pour  en  traiter  avec  l’Empe¬ 
reur  6c  avec  les  Princes,  quoiqu’il  foit  perfuadé  qu’on  ne  peut  faire  aucun 

bien 
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biefi  avec  eux,  s’ils  ne  renoncent  auparavant  à  la  Neutralité  que  la  Foi  de 
Jefus-Chrift  ignore  j  6c  s’ils  ne  reconnoiflent  le  St.  Siégé  ,  qui  elt  le 
feul  moïen  de  rendre  la  Paix  à  l’Eglife.  Que  s’ils  fe  foumettent,  les  au¬ 
tres  Rois  6c  Princes  qui  font  demeurez  fermes,  l’approuvant  6c  le  trou¬ 
vant  bon ,  il  convoqueroit  6c  tiendroit  volontiers  un  autre  Conci¬ 
le  (30). 

Le  Pape  Eugene  quitta  Florence, le  7.  de  Mars,  pour  fe  rendre  à  Rome, 
où  il  avoit  transféré  ion  Concile.  11  arriva  à  Sienne  le  10.  du  même  mois , 
&  il  y  fut  vifité  de  plufieurs  Princes  d’Italie,  ôc  de  beaucoup  d’Ambafîadeurs 
pendant  fix  mois  qu’il  y  fejourna.  Il  fit  fa  Paix  avec  Alfonfe  d’Arragon, 
s’étant  fort  adouci  à  Ion  égard.  11  l’avoit  traverfé ,  pendant  que  la  Fortune 
ne  s’étoit  pas  déclarée}  mais,  dès  qu’elle  eut  jugé  le  procès  au  préjudice  de 
la  France,  Eugene  ne  fe  piqua  point  de  la  vertu  de  Caton,  dont  Lucain 
a  dit: 

Viélrix  Caufa  Dits  placuit ,  fed  vifta  Catoni  (31). 

Il  reconnut  Alfonfe  légitimé  Poflèfîeur  du  Roiaume  de  Naples,  moïen- 
nant  un  certain  Tribut  annuel.  1  Le  Cardinal  d’Aquilée  fut  envoié  de  Sien¬ 
ne  à  Naples,  pour  négocier  cet  Accomodement.  Les  principales  Conditions 
du  Traité  furent,  qu’ Alfonfe  reconnoîtroit  Eugene  pour  vrai  Pape,  6c 
obligeroit  fes  Sujets  à  le  regarder  comme  tel  :  Qu’il  maintiendrait  les  Li- 
bertez  Ecclefiaftiqnes  ,&  qu’il  rétablirait  celles  qui  avoient  été  enfreintes: 
Ou-Ü  rendrait  à  l’Eglife  Romaine  les  Places  qu’il  lui  avoit  ôtées:  Qu’il 
équiperait  fix  Galeres,  pour  envoier  contre  les  Turcs  :  Qu’il  fournirait  au 
Pape  4000.  Chevaux  ôc  1000. Fantaiîins,  pour  defendre  la  Marche  d’Ancone 
contre  François  Sforce.  D’autre  côté,  Eugene  promettoit  de  confirmer  l’a¬ 
doption  que  Jeanne  II.  avoit  faite  d’ Alfonfe  pour  le  Roiaume  de  Naples  3 
de  ceder  à  ce  Prince  le  Roiaume  de  Naples  aux  mêmes  Conditions  qu’il 
avoit  été  cédé  par  les  autres  Papes,  avec  cette  Claufe ,  Nonobftant  qu'il  s'en 
fût  emparé  de  force  ou  par  la  voie  des  firmes  y  c’eft  à  peu  près  ce  que  portoifr 
le  Traité  public.  L’invefliture  du  Roiaume  de  Naples  fut  donnée  à  Ai- 
phonfe  par  le  Pape  en  144 f.  Les  Lettres  de  cette  Invelfiture  portoient  que 
fi  Alphonfe  ne  laifioit  aucun  Heritier  légitimé,  le  Roiaume  retournerait  à 
l’Eglife.  Cependant,  par  un  Traité  fec ret ,  extorqué,  à  ce  qu’on  prétend  , 
par  Alfonfe,  le  Pape  promettoit  que  Ferdinand, Fils  naturel  d’ Alfonfe,  6c 
la  Pollerité,  hériterait  du  Roiaume  de  Naples.  Il  eft  vrai  qu’Eugcne  fti- 
pula , que ,  pendant  fa  vie,  la  Bulle  delà  Légitimation  de  Ferdinand  ne  ferait 
point  publiée}  comme  fi,  dit  Sponde,  il  valoit  mieux  encourir  après  fa 
mort  une  note  éternelle  d’infamie,  lorlqu’il  n’y  a  plus  lieu  de  fe  corriger, 
que  de  la  fouffrir  quelque  tems  pendant  fa  vie,  6c  de  rétablir  les  chofes  dans 
leur  entier  (32.).  On  trouva  plufieurs  autres  endroits  honteux  au  Pape  dans 
ce  Traité,  comme  de  s’étre  joué  de  Félix,  6c  d’avoir  abandonné  René 
d’Anjou,  contre  fes  engagemens.  Cependant,  le  Traité  aiant  été  confir- 
•  mé 

(30)  Contin.  de  Fleury,  Hift.  F.ccl .  tom,  (31)  Lucanus ,  Pharfal.  lib.  i.  vf,  118. 
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me  par  Eugene,  fut  notifié  à  toute  la  Chrétienté  par  Alfonfe,  qui  difoit 
qu’une  Révélation  divine  lui  avoit  fait  connokre  qu’ Eugene  étoit  le  vrai 
Pape.  Peu  de  tems  après,  tous  les  Sujets  d’Alphonfe  quittèrent  le  Conci¬ 
le  de  Balle  (33).  „  Le  Roi  d’Arragon  fit  plus  encore  qu’il  n’avoit  promis 
,,  au  Pape, car  il  enleva  aux  Sforces  plufieurs  Villes  6c  Fortereffes,  6c  les 
,,  remit  entre  les  mains  du  Pape.  On  accorda  la  Paix  aux  Génois,  à  con- 
,,  dition  qu’ils  donneroient  tous  les  ans  au  Roi  un  grand  balfin  d’ôr  d’un 
„  poids  raifonnable,  en  forme  de  tribut,  pendant  tout  le  tems  qu’il  vi* 
„  vroit  (34).  „  1 

Après  fix  mois  de  fejour  à  Sienne,  le  Pape  Eugene  en  partit  pour  fe 
rendre  à  Rome,  où  il  étoit  rappelié  par  les  Romains,  qui  n’avoient  pas 
jcüi  de  fa  prefence  depuis  neuf  ans.  Il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magni¬ 
ficence.  Tous  les  Seigneurs  qui  lé  trouvèrent  alors  dans  la  Ville  vinrent  au 
devant  de  lui,  6c  le  Peuple  lui  témoigna  fa  joie  par  des  acclamations  publi¬ 
ques.  Le  lendemain  19.  de  Septembre,  allant  à  l’Fglife  de  St.  Pierre  en 
Habits  Pontificaux, il  entendit  les  plaintes  qu’on  faifoit  dans  les  rues,  tou¬ 
chant  la  multiplication  des  impôts  fur  le  vin.  Il  les  abolit  à  l’inilant,  6c 
aulfi-tôt  on  entendit  un  Cri  general  d tVive  Eugene ,  au  lieu  qu’auparavant 
on  crioit,  PeriJJ'ent  les  Impôts-  &  lêurs  Inventeurs.  Quelques  jours  après ,  il 
alla  au  Palais  de  Latran,  où  il  déclara  qu’il  vouloit  tenir  un  Concile  Gene¬ 
ral,  prétendant  par-là  diffiper  celui  de  Balle  (3f). 

Peu  de  tems  après,  on  vit  éteindre  les  deux  fameux  Conciles,  qui  de¬ 
puis  tant  d’années  fixoient  tellement  toute  l’attention  de  l’Europe, 
que  les  Annaliftes  11e  parlent  prefque  d’autre  chofe.  Je  copierai  Mr.  Du 
Pin,  pour  raconter  de  quelle  maniéré  les  Conciles  de  Balle  6c  de 
Florence  furent  enfin  terminez  :  „  L’an  1441.  dit-il, le  Pape  Eugene  trans- 
„  fera  le  Concile  de  Florence  à  Rome,  dans  l’Eglile  de  St.  Jean  de 
,,  Latran, par  fa  Bulle  du  3.  de  May.  Le  Concile  de  Balle,  de  fon  côté, 
„  publia  un  long  Decret,  dans  la  Sefiion  44.  tenue  le  10.  d’Août,  pour 
„  mettre  en  fureté  les  A  êtes  6c  les  Perfonnes  du  Concile,  6c  cafier  ôc^an- 
„  nuller  tout  ce  qui  peurroit  être  fait  contr’eux,  ou  à  leur  préjudice.  Sur 
„  la  fin  de  l’année,  Félix  fç  retira  à  Laufanne,  avec  une  partie  de  fes  Cardi- 
,,  naux.  Cependant  ,  le  Concile  continua  de  faire  des  Congrégations  à  Bâle, 
,,  6c  d’y  regler  diverfes  affaires  particulières:  il  condamna  plufieurs  Propo- 
„  litions  avancées  par  des  Religieux  Mandiàns  contre  les  Droits  des  Curez, 
,,  6c  entre  autres  celle-ci  >  que  ceux  qui  meurent  dans  l’Habit  de  St.  François 
„  ne  font  point  en  Purgatoire  plus  d’un  an,  parce  que  St.  François  y  def- 
„  cend  une  fois  tous  les  ans,  6c  en  retire  tous  ceux  de  fon  Ordre.  Il  invita 
„'"aufii  Félix  à  revenir  à  Bâle:  mais, quelque  inftànce  qu’on  lui  en  fit, il  11c 
,,  votilut  point  y  retourner,  êc  créa  quatre  nouveaux  Cardinaux.  Enfin, 
„  les  Guerres  d’Allemagne,  la  Retraite  des  Prélats  Sujets  du  Roi  Alfonfe, 

-V-'.  c  les 

f  3  3  )  Surit  a,  Raynaldi ,  an.  T443  §•  I.  9.  (35)  Platine ,  in  Eugen.  IV.  y 

S,  onde ub't  fu>r.  zsre.  (  3 6)' -Ou  Pin  ,  îsibliot.  des  ÀHh  F.ctlefiajl. 
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'5,  les  in  dan  ces  que  faifoit  l’Empereur  pour  la  tenue  d’un  autre  Concile  An  de  J.C; 
j,  Pabfence  de  Félix,  ôc  le  peu  de  fecours  que  les  Prélats  pouvoient  efperer  *443.* 

„  en  demeurant  à  Balle,  les  obligeront  enfin  de  fe  feparer,  après  avoir  in- - 

5,  diqué  le  Concile  futur  general,  pour  être  tenu  trois  ans  après  dans  la  Vil, 

„  le  de  Lion,  ôc  continuer  celui  de  Bâle  dans  cette  Ville,  li  faire  fc  pou- 
voit,  ou  dans  celle  de  Laufanne,  par  le  Decret  publié  dans  la  Seflion 
4f.  du  i6.de  Mai  de  l’an  1443.  Ainfi  finirent  les  Conciles  de  Balle  Ôcde 
Florence,  plutôt laflèz  du  Combat  que  vaincus 5  car,  ni  l’un,  ni  l’autre 
ne  céda  :  Ôc  ils  trouvèrent  le  moïcn  de  cefièr  leurs  débats  fans  faire  de 
Paix,  ni  d’Accomodement,  en  fe  transférant  en  apparence  dans  un  autre 
lieu,  où  il  ne  fe  fit  preique  plus  rien.  Le  Schifme  continua  neanmoins 
jufqu’à'la  mort  d’Eugene  IV  (36).  „ 

Tout  étant  dans  l’inaétion  par  la  rupture  des  deux  Conciles,  on  ne  s’oc-  An  de  J.C. 
cupoit  plus  que  du  bon  ou  du  mauvais  fuccès  qu’auroit  la  Guerre  qu'on  fai-  1 444* 

foit  aux  Turcs  en  Hongrie.  Ainfi,  l’Hiltoire  Ecclefiaftique  elf  ici  fort  fie-  77 ~ 
rile.  Cependant ,  Eugene,  aiant  transféré  fon  Concile  dans  l’Eglife  de  Su.  d'ît'-lfc 
Jean  de  Latran  ,  fit  encore  de  nouvelles  Conquêtes  à  l’Eglife  Romaine. 

Le  Patriarche  des  Syriens,  qui  habitent  la  Mefopotanie  entre  le  Tigre 
ôc  l’Euphate,  lui  envoia  l’Archevêque  d’Edefle  nommé  Abdala,  pour 
recevoir  le  Rit  Latin.  Le  Pape  nomma  des  Cardinaux  ôc  des  Doéleurs 
pour  conférer  avec  ce  Légat, ôc  il  accepta  une  Conièfiion  dePoi  qui  te- 
noit  un  milieu  fort  obfcur  entre  le  Nelforianifmeôc  l’Eutychianifme.  On 
peut  juger  de  cette  reduêtion,  a  peu  près  comme  de  celle  des  Grecs, des 
Arméniens,  ôc  des  Jacobites.  Mendicité  de  part  ôc  d’autre  :  l’Eglife 
Latine  mendioit  des  Converfion-,  Ôc  l’Eglilè  Greque  de  l’argent.  Eu¬ 
gène  perdit  cette  année  un  de  lès  Cardinaux ,  par  la  mort  d’Angeloto 
Tufco  perfidement  afiaffiné  par  un  Domeltique  qu’il  avoit  elevé  comme 
fon  Enfant  (37).  Le  Pape  lui  fubftitua  k  même  année  un  autre  Cardi¬ 
nal  ,  dont  l’Eleêfion  lui  fit  plus  d’honneur.  Ce  fut  Alfonfe  Borgia,  Es¬ 
pagnol,  Archevêque  de  Valence,  ôc  devenu  Pape  fous  le  nomade  Ca- 
lixte  III.  (38).  „ 

Je  ne  dirai  rien  des  Troubles  de  Bologne.  Cette  Ville,  pour  fecouer  le  AndcJ.c; 
joug  du  St.  Siégé,  fe  donnoit  fans  cefie  à  de  nouvelles  Faètions.  Elle  af-  14^.* 

pif  dit.  continuellement  à  la  Liberté ,  ôc  elle  n’en  jouifioit  jamais.  Je  1  aille  7 — ~ - - 

le  foin  du  detail  aux  Hiitoriens  d’Italie t  mais,  je  dois  nécefiâirement  dire  dtt 

qu’Æneas  Sylvius  arriva  cette  année  à  Rome,  où  il  ctoit  envoie  par  l’Em-  d’Æneas 
pereur  Frédéric  III.  pour  engager  le  Pape  Eugene  à  la  Convocation  d’un  Sylvms  a 
Concile.  Ce  fut  alors, qu’il  demanda  pardon  au  Pape  de  tout  ce  qu’il  avoit  Rome> 
fait  contre  fon  Autorité  au  Concile  j  Ôc  voici  le  Difcours  qu’il  lui  tint:  fon  DiE 
Très-Saint  Pcre.  Avant  que  de  vous  expofer  les  Ordres  de  l’Empereur,  kiK'eue» 
fouffrez  que  je  vous  dife  un  mot  de  moi- même.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
foit  venu  à  vos  oreilles  quantité  de  choies  lur  mon  fùjet,  qui  ne  font  pas 
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(38)  Lenfant ,  Bijt,  de  la  Gmr.  det  HnJJÏt. 


Liv.  XXI.  Jag.  160.  Part.  I, 


* 


J 


An  de  J.C. 
M4J- 


Eagene 
depofe 
les  Elec¬ 
teurs  de 
Cologne 
&  de  Trê¬ 
ves. 


144  HISTOIRE  DES  PAPES. 

,,  à  mon  avantage.  Elles  ne  meritoient  pas  de  vous  être  rapportées  5  mais, 
,,  je  dois  pourtant  avouer,  que  mes  Délateurs  n’ont  rien  dit  que  de  vrai. 
,,  Oüi,  j’ai  dit,  fait,  5c  écrit  à  Balle  plulicurs  chofes  contre  vous.  Je  ne 
„  puis  le  nier.  Ce  n’a  pourtant  point  été  dans  le  delfein  de  vous  nuire  * 
„  mais  plutôt  d’être  utile  à  l’Eglife.  J’ai  été  avec  un  grand  nombre  de 
„  grands  hommes,  avec  Julien,  Cardinal  de  St.  Ange*  avec  Nicolas,  Ar- 
„  chevcque  de  Palermej  avec  Louis  du  Pont  (P  ont  anus) ,  Secrétaire  de 
„  votre  Siégé  j  qui  palfoient  pour  les  plus  grandes  lumières  dans  le  Droit, 
„  5c  pour  des  Doéteurs  de  la  Vérité  ,  fans  parler  des  Univerfitez  5c  des 
,,  Colleges,  dont  la  plupart  étoient  contre  vous.  Qui  eft-ce  qui  n’auroit 
,,  pas  erré  avec  des  Perfonnages  de  ce  Caractère  5c  de  ce  Mérité?  il  elt  vrai, 
„  que  quand  je  m’apperçus  de  l’Erreur  de  ceux  de  Balle,  je  ne  me  réfugiai 
„  pas  d’abord  vers  vous,  comme  la  plupart  ont  fait.  Mais,  craignant  de 
„  tomber  d’une  Erreur  dans  une  autre,  5c  comme  on  dit  de  Charybde  en 
„  Scylle,  je  me  fuis  rangé,  après  bien  des  conlukations  ôc  des  combats, 
„  avec  ceux  qui  avoient  pris  le  Parti  de  la  Neutralité.  J’ai  demeuré  pen- 
,,  dant  trois  ans  auprès  de  l’Empereur  dans  cette  lltuation ,  où,  après  avoir 
,,  entendu  alîldûment  les  Contellations  entre  ceux  de  Balle  5c  vos  Légats , 
,,  j’ai  été  convaincu  que  la  Vérité  étoit  de  votre  côté.  C’elt  par  ce  motif, 
,,  que  l’Empereur  voulant  m’envoier  à  votre  Clemence,  j’ai  accepté  ce 
„  parti  avec  joie,  dans  l’efperance  de  rentrer  en  grâce  avec  vous.  Me  voi- 
„  ci  donc'  devant  vous*  5c  comme  j’ai  péché  par  ignorance,  je  vous  prie 
*,  de  me  pardonner.  Après  quoi,  je  vous  expliquerai  les  intentions  de  l’Em- 
,,  pereur  ($9).  „  Cefut-là  le  préludé  des  fameufes  Retraélations  d’Æneas 
Sylvius.  Le  Pape  lui  accorda  le  pardon  qu’il  demandoiu. 

Vers  ce  tems-ci  ,  le  Pape  Eugene  depofa  Theodoric  de  Meurs  Arche¬ 
vêque  de  Cologne,  5c  Jacques  Sotie  de  Trêves,  parce  qu’ils  fuivoient  ou¬ 
vertement  le  Parti  de  Félix  V.  5c  du  Concile  Balle.  Les  autres  Eleéleurs, 
choquez  de  cette  Entreprife  contre  deux  de  leurs  Collègues,  5c  contre  les 
Privilèges  de  l’Empire,  alïemblerent  une  Diète  à  Francfort,  pour  en  déli¬ 
bérer,  5c  fur  d’autres  points  concernans  les  Libertez  de  l’ Allemagne.  Il 
y  fut  refolu,  que  11  Eugene  ne  calfoit  la  Sentence  de  la  Dépolition  des  Ar¬ 
chevêques,  n’otoit  lesTaxes  dont  la  Nation  étoit  chargée  par  la  Cour  de 
Rome,  5c  ne  reconnoilfoit  la  Supériorité  des  Conciles,  comme  elle  avoir 
été  décidée  à  Conilance,  ils  le  rangeroient  du  Parti  de  Félix.  Ils  députè¬ 
rent  en  même  tems  à  l’Empereur,  pour  le  prier  de  fe  liguer  avec  eux,  5c 
d’envoier  au  Pape  lui  notifier  cette  Confédération.  Il  refufa  d’entrer  dans 
cette  Ligue, qu’il  regardoit comme  une  Rébellion }  mais, il  promit  d’envoier 
à  Eugene,  pour  le  prier  de  révoquer  la  Sentence  de  Dépolition,  5c  de  ne 
traiter  pas  11  cavalieremet  les  Eleéteurs.  Æneas  Sylvius  fut  encore  choill 
pour  cette  Ambalfade.  Il  étoit  chargé  de  reprefenter  au  Pape,  que  „  s’il 
„  vouloit  rétablir  les  Archevêques  de  Cologne  5c  de  Trêves  dans  leurs  Di- 
„  gnitez,  la  Neutralité  cefleroit  en  Allemagne,  5c  que  tout  le  Monde  s’y 

decla- 
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„  declareroit  pour  lui  :  mais  que ,  s’il  perfifioit  à  foutenir  fa  Sentence  ,  il 
w  étoit  à  craindre,  que  le  Schifme  ne  durât  long-tems,  ôc  qu’on  ne  le  de- 
„  clarât  pour  Félix,  comme  les  Eleéteurs  l’avoient  déjà  refolu  dansunTrai- 
„  té  particulier  entr’eux.  „  Sur  cette  Propofition,  Eugene  promit  de  faire 
tout  ce  que  l’Empereur  voudroit)  mais,  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  le  Maître 
de  fe  dédire.  Adolphe  de  Cleves,  qu’il  avoit  elû  à  l’ Archevêché  de  Colo¬ 
gne,  étoit  Neveu  du  Duc  de  Bourgogne  :&  Jean  de  Cambrai,  elû  à  celui 
de  Trêves, étoit  Frere  naturel  de  ce  Duc.  Il  falloir  donc  avoir  le  confente- 
ment  de  ce  dernier,  pour  deftituer  l’un  6c  l’autre  d’une  Charge  conferee  à 
fa  follicitation.  Le  Duc  y  confentit,  6c  le  Pape  promit  de  rétablir  les  Pré¬ 
lats  dépouillez  dans  leurs  Dignitez  (40). 

Au  mois  de  Septembre  1446.  il  y  eut  une  Dietede  l’Empire  à  Francfort. 
Eugene  y  envoia  deux  Légats,  pour  s’y  faire ireconnoître;  mais,  comme 
dans  la  Bulle  dont  ils  étoient  Porteurs,  il  ne  parloir  point  des  Archevêques 
depofez  ,  011  renvoia  Æneas  Sylvius  au  Pape,  pour  le  faire  expliquer  fur 
cet  important  Article.  Il  paroit  par  l’Hiftoire,que  ce  Député  fit  au  Pape 
les  mêmes  Propofitions  qu’on  lui  avoit  déjà  faites:  la  première,  d’afiemb  1er 
un  nouveau  Concile  Oecuménique:  la  2.  de  reconnoître  la  Supériorité  des 
Conciles  Generaux  :  la  3.  de  remedier  aux  Griefs  de  la  Nation  Germanique: 
la  4.  de  rétablir  les  deux  Archevêques  dans  leurs  Dignitez.  ,,  Ce  l'ont- là, 
„  Saint  Pere,  fait-on  dire  à  Æneas  Sylvius  ,  les  Demandes  de  nos  Princes. 
„  Elles  font  grandes  j  mais,  elles  font  raifonnables ,  ÔC  en  votre  pouvoir.  De 
,,  la  première  dépend  l’utilité  publique.  Par  la  fécondé, vous  faites  un  aéte 
„  d’humilité:  la  troifieme  efi  l’équité  même)  6c  la  quatrième  fournit  un 
„  exercice  à  votre  Clemence  (41).  ,, 

Le  Pontife  contraint  de  ceder  prit  fon  parti  de  bonne  grâce,  du  moins 
en  apparence  )  car,  dans  le  fonds,  il  paroit  par  fes  Bulles,  qu’il  n’oublia 
rien,  pour  brouiller  la  matière,  afin  de  fc  tirer  d’intrigue  par  fes  Equivo¬ 
ques.  Ces  Bulles  portoient  1  ..une  Amniftie  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafi'é  en¬ 
tre  le  Concile  de  Balle  êc  Eugene,  aulîi- bien  que  pendant  la  Neutralité*, 
avec  une  Abolition  de  tous  les  Procès  à  cette  Occafion.  2.  A  l’égard  du 
Concile,  que  l’Empereur , les  Ele&eurs , 6c  les  Princes  d’Allemagne  deman- 
doient  dans  l’une  de  ces  cinq  Villes,  Confiance,  Strasbourg,  Mayence, 
Wormes,  Trêves,  le  Pape  promettoit  qu’on  en  aflembleroit  un  dans  dix 
mois,  pourvû  qu’on  on  pût  obtenir  l’agrément  des  autres  Princes  de  l’Eu¬ 
rope  )  6c  au  defaut  de  ce  confentement ,  il  ofifoit  d’en  afiembler  un  dans 
dix-huit  mois,  dans  le  lieu  qu’il  jugeroit  le  plus  convenable.  Remarquez 
que  cette  Condition, par  laquelle  on  demandoit  le  confentement  des  autres 
Puifiances,  étoit  fort  propre  à  gagner  du  tems.  La  moindre  intrigue  pou- 
voit  fournir  au  Pape  une  exeufe  légitimé.  3.  A  l’egard  de  la  Supériorité  des 
Conciles  de  Confiance  6c  deBafie,  Eugene  s’explique  avec  beaucoup  d’ambi- 
guitez.  Il  reconnoit  l’Autorité  des  Conciles  Generaux  vraiment  Oecuméniques , 

ma- 

(40)  Lenfant  Guer.  des  Huffites  Liv.ii.pag.  643. 

119.  Pagi,  Brcv.  Rom.  Ponttf,  tom,  IV.  pag.  (41)  Cochlée ,  lib.  IX.  pag.  341. 
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matière  à  longues  difculfions:  encore  ne  met-il  point  cette  Autorité  au-def- 
fus  de  celle  des  Papes.  Et  pour  le  Concile  de  Confiance,  il  ne  le  re- 
çoit  que  fur  le  même  pied  que  Martin  V.  ôc  fes  Succeflèurs  l’avoient  reçu 
(42).  On  ne  trouve  rien  dans  cette  Bulle  touchant  l’Autorité  du  Concile  de 
Balle. 

Cependant,  comme  Eugene  promettoit  de  fatisfaîre  aux  griefs  de  l’Alle¬ 
magne^  de  rétablir  les  Archevêques,  les  Allemands  furent  appaifez.  Ils 
abolirent  la  Neutralité, 8c  reconnurent  unanimement  le  Pape  Eugene.  Mais,  à 
peine  ce  Pontife  eut- il  donné  Audience  aux  Députez  d’Allemagne, qu’il  tomba 
malade  5  8c  comme  il  fut  obligé  de  tenir  le  lit,  il  chargea  ies  Cardinaux  de 
terminer  l’affaire  j  ce  qu’ils  firent  :  8c  les  Romains  en  témoignèrent  leur  là- 
tisfaélion  par  des  Réjouilfances  publiques.  Les  Médecins  taiant  jugé  que 
le  Pape  ne  réchaperoit  pas  de  la  maladie  dont  il  étoit  attaqué,  Saint  An- 
tonin,  Archevêque  de  Florence,  vint  trouver  Eugene,  pour  lui  admini- 
ltrer  l’ Extrême-Onction.  Le  Pape, le  voiant  entrer,  lui  dit  avec  beaucoup 
de  fermeté  :  D'oii  vient  que  vous  venez- ici  fans  mes  ordres  ?  Que  ri1  attendez-vous 
que  je  vous  mande  , pour  recevoir  les  Saeremens  ?  11  croioit,  en  parlant  de  cette 
maniéré,  deguifer  là  foiblelfe,8c  eloigner  la  mort  dont  il  fentoit  les  appro¬ 
ches.  Cette  intrépidité  apparente  lui  fut  inutile,  puifque  fa  derniere  heu¬ 
re  étoit  venue.  Le  Roi  d’Arragon,  aiant  appris  ce  qu’il  venoit  de  faire  , 
dit  affez  plaifamment  :  Je  ne  m'étonne  pas  que  le  &t.  Pere  vueille  reftjler  à  la 
mort ,  puifqU'il  s'efi  défendu  fi  long-tems ,  contre  le  Comte  François  ,  contre  moiy 
les  Colonnes ,  £s?  toute  l' Italie ,  qui  av oient- pris  les  armes  pour  ’s'oppofer  à  fes  clef- 
feins.  Le  Pape  neanmoins,  voiant  enfin  qu’il  n’avoit  plus  que  peu  d’heures 
à  vivre,  fit  venir  dans  fa  Chambre  tous  les  Cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à 
Rome*  8c , après  qu’ils  eurent  pris  leurs  Places,  il  leur  parla  ainfi  avec  un 
courage  intrépide:  „  Voici,  mes  chers  Freres,  le  moment  fatal  qui  me  va 
„  feparer  de  vous.  Je  ne  dois  pas  me  plaindre  de  ce  qu’il  me  faut  quitter 
la  vie,  puifque  j’en  ai  joiii  long-tems,  8c  fort  heureufement.  Dieu 
,,  vueille  me  pardonner  les  fautes  que  j’ai  pû  commettre  dans  le  Gouverne- 
„  mentde  l’Eglife.  Ce  qui  me  confole  dans  ce  dernier  moment,  c’efi:  que  là 
,,  divine  Milericorde  regarde  plutôt  notre  bonne  volonté  que  le  luccès  de 
,,  nos  aélions.  Il  efi:  vrai,  que  la  foiblelfe  humaine  m’a  fait  prendre  plaifir 
,,  à  me  voir  elevé  à  la  Dignité  que  je  fuis  obligé  de  quitter  prefentement. 
„  Cependant,  je  puis  dire  avec  vérité,  que  je  n’ai  pas  recherché  les  hon- 
„  neurs  avec  trop  d’empreflement.  J’avoue,  qu’il  eit  arrivé  plufieurs  cho- 
„  fes  fâcheufes  au  Siégé  pendant  mon  Pontificat  j  mais ,  j’ai  dû  regarder  ces 
,,  evenemens  comme  des  moïens  dont  Dieu  s’efi:  fervi  pour  me  faire  refle- 
„  chir  fur  l’inftabilité  des  chofes  humaines.  Il  envoie  des  Fléaux  à  ceux 
,,  qu’il  aime  ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  méconnoifient  dans  la  bonne  fortune.  Me 
„  voiant  fur  le’ point  de  lui  aller  rendre  compte  de  mes  a&ions,  j’ai  voulu 
,,  vous  donner  la  peine  de  venir  ici,  pour  vous  recommander  la  paix  8c  une 
„  parfaite  union,  comme  Jcfus*Chrill  fit  à  fes  Difciples,  avant  que  de  fe 
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,,  livrer  aux.  Miniftres  de  fa  mort  &  pafiion,  en  leur  difant:J<?  vous  dontïe 
,,  ma  Paix.  Je  vous  lailfe  maPaix,  comme  je  vous  ai  donné  à  tous  la  Pour- 
,,  pre,  à  la  referve  d’unfeul  que  j’ai  toûjours  traité  comme  mon  fils.  Je 
„  vous  regarde  comme  mcsFreres,  &  vous  prie  inftamment  de  confervcr 
„  cette  fainte  union,  fi  nécefiaire  au  bien  de  l’Eglife,  &  d’eviter  le  Schif- 
,,  me  comme  le  plus  grand  malheur  qui  vous  puiffe  arriver.  Suivez  le 
,,  commandement  de  Jcfus-Chrift,  qui  vous  ordonne  de  foufîfir  les  defauts 
5,  les  uns  des  autres.  L’Eglife  qui  eft  fon  Epoufe  va  bientôt  demeurer 
,,  fans  chef.  Vous  favez  parfaitement  les  qualiuez  qui  font  néceflàires  à 
„  celui  qui  la  doit  gouverner  après  moi.  Choififiéz  une  perfonne  qui  ait 
,,  de  la  Doétrine  &  de  la  Probité:  banniflez  toutes  les  confiderations  hu- 
,,  maines,  &  confiderez  plutôt  l’honneur  de  Dieu,  le  bien  public,  la 
„  gloire  de  l’Eglife,  que  vos  intérêts  particuliers.  Si  vous  fuivez  mes 
,,  confeils,  vous  eleverez  plutôt  à  cette  Dignité  une  perfonne  médiocre, 

„  qu’une  autre  d’un  plus  grand  mérité,  fi  elle  n’eft  pas  agréable  à  tout  le 
,,  monde,  parce  que  notre  Seigneur  eft  toûjours  où  la  Paix  &  la  Concorde 
„  fe  rencontrent.  Je  vous  fupplie  aülli  très-humblement  de  ne  vous  amu- 
,,  fer  pas  à  me  préparer  des  Obfeques  magnifiques}  je  n’ai  point  d’autre 
„  intention  que  d’être  enterré  fans  ceremonie  comme  le  fut  Eugene  III. 

,,  dont  je  porte  le  nom  (43).  „  Le  St.  Pere  prononça  ces  paroles  d’une 
maniéré  fi  touchante,  que  les  Cardinaux  ne  purent  s’empêcher  de  répandre 
des  larmes.  Après  avoir  gardé  quelques  momens  le  filence  ,  ils  le  prièrent 
de  rappeller  le  Cardinal  de  Capouë  (Profper  Colonne)  de  l’exil  où  il  l’avoit 
envoié :  mais, il  leur  fit  cette  reponfe  deJefus-Chrifi  aux enfans  deZebedée: 

V lus  ne  favez  ce  que  vous  demandez.  Il  eft  plus  propos  qu’il  demeure  où  il 
eft,  que  défaire  ce  que  vous  defirez.LePape,  aiant  cefie  de  parler,  fit  ap¬ 
procher  l’Archevêque  de  Florence,  afin  qu’il  lui  adminiftrât  le  Sacrement  de 
l’ Extrême- Onétion.  Mais,  à  peine  l’eut-il  reçu,  qu’il  fentit  les  forces  lui 
manquer.  Il  ferma  les  yeux  pour  la  derniere  fois,  &  finit  les  jours  le  25, 
de  Février  i447.Son  corps  futaufiitôt  embaumé, &  expoie  dans  l’Eglife  de 
St.  Pierre,  afin  que  le  Peuple  vint  lui  bailér  les  pieds  :  enfuite,il  fut  placé 
auprès  du  tombeau  d’Eugene  III.  comme  il  l’avoit  defiré.  Mais ,  quelque 
tems  après  ,  on  le  tranfporta  dans  le  Monaftere  de  St.  Sauveur  de 
la  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  dont  il  avoit  été.  Il  étoit 
âgé  de  6 4.  ans,  &  avoit  occupe  le  Siégé  de  Romefeize  ans,  moins  huit 
jours  (44). 

Le  P.  Maimbourg  fait  un  Eloge  magnifique  de  cc  Pontife}  &  ,  quoi  qu’il  Eloge 
foit  un  peu  long,  je  ne  faurois  me  difpenfer  de  le  copier,  parce  qu’il  con-  'i’Eugen 
tient  quelques Particularitez , qui  n’ont  pû  trouver  place  dans  cet  Article.  iv* 
Maimbourg  dit  donc,  „  qu’Eugene  laifia  à  la  pofterité  dans  la  mémoire  de 
„  fes  aétions  un  parfait  modèle  de  toutes  fortes  de  vertus  êc  d’excellentes 

qua- 

(43)  Hijione  des  Conclaves  ,  pag.  29,  ty  (44)  St.  j4nton]n  ,  tit  i i.c.  iî.  Contin.  de 
[hiv.  1  Fleury  y  Hifi.Eul.  tcm.  XX-1I.  pag.  461. 
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AndeJ.C.  ,,  qualités,  qui  en  ont  fait  l’un  des  plus  grands  Pontifes  qui  aient  gouver- 

r447-  ,,  né  l’Eglife  de  Dieu . Dès  fa  plus  tendre  jeunefle,  il  eut  dans 

- „  l’ame  un  fi  grand  fonds  de  pieté  &  d’amour  pour  la  perfeétion  Evangeii- 

,,  que,  qu’après  la  mort  de  fes  Parens ,  il  vendit  tout  fon  Patrimoine,  en 
„  dillribua  le  prix  aux  Pauvres,  ôc  s’eltant  joint  à  Antoine  Corario,  d'une 
„  illuftre  Mailon  de  Venife,  ion  grand  ami,  à  peu  près  de  fon  âge,  ils 
„  inltituerent  tous  deux  la  Congrégation  des  Chanoines  de  St.  George  in  » 
„  Alga ,  où  il  s’exerça  en  toutes  fortes  de  vertus  Religieufes. ,,  Maim- 
-  bourg,  continuant  cet  Eloge,  ajoute  que  Gabriel  Condelmere  fut,, fans  con- 
5,  tredit  celuy  de  tous  les  hommes  de  fon  temps ,  en  qui  plus  de  perfections 
,,  du  corps, de  l’efprit,6c  de  l’ame  concouroient, pour  fe  faire  craindre 6c 
„  aimer  efgalement  dans  la  fuprefme  Dignité  de  l’Eglife.  Car  il  eftoit  d’u- 
,,  ne  haute  ftature,  ôc  d’une  taille  extrefmemcnt  avantageufe  ôc  dégagée, 
„  avec  une  parfaite  proportion  de  toutes  les  parties, d’une  complexion  for- 
„  te  ôc  robufte,  aiant  le  vifage  naturellement  alfez  plein,  mais  devenu  mai- 
3î  gre  Par  grandeur  de  fes  aulleritez,  fans  avoir  rien  perdu  neanmoins  de 
„  la  beauté  de  fes  traits,  qui  le  rendoient  très- agréable,  ni  de  cet  air  majef- 
„  tueux,  qui,  fans  le  fecours  mefme  de  fonCaraétere  êc  de  fa  Souveraine 
„  Dignité,  le  faifoit  paroître,  particulièrement  dans  les  ceremonies  pub li- 
„  ques,  comme  la  vive  image  de  la  Divinité  fur  Terre;  fur- tout, quand  il 
,,  tenoit  Chapelle,  qu’il  celebroit  Pontificalement  ,  ou  qu’il  donnoit  la 
„  Benediétion  en  Pape,  c’eltoit  avec  une  fi  augufte  Majelté,  un  fi  pro- 
,,  fond  recueillement  d’efprit ,  ôc  tant  de  marques  éclatantes  du  refpect  in- 
„  fini  qu’on  doit  rendre  à  Dieu  dans  les  divins  mylleres,  que  tout  le  Peu- 
„  pie ,  îaifi  d’une  fai nte  horreur  en  le  voyant  dans  cet  eftat  au-defiùs  de 
„  l’humain, temoignoit, par  fes  gemifiemens  6c par  fes  larmes, les fentimens 
„  de  refpeCt,  de  dévotion,  6c  de  crainte  de  Dieu,  dont  il  fe  fe;itoit  pénétré  à 
„  la  feule  vue  de  ce  grand  Pontife.  Et  l’on  aflùre  aufii,  qu’il  repandoit  tel* 
,,  lement  cet  efprit  fur  tous  les  Cardinaux  qui  l’afiiftoient  dans  ces  facrées 
„  ceremonies  j  qu’ils  étoient  autour  de  fon  Throfne,  à  peu  près  comme  les 
„  Anges  font  au  Ciel  autour  de  celui  de  Dieu  même.  Et  ce  qu’il  y  a  de 
„  plus  admirable,  c’eftque  cette  majellueufe  gravité,  qui  paroifloit  fur  fon 
,,  front,  dans  fes  yeux  qu’il  ne  levoit  prefque  jamais  en  publie,  dans  fon 
„  marcher,  dans  fon  maintien,  dans  fes  paroles,  dans  touts  les  mouve- 
,,  mens  mefurés  de  fon  corps,  ôc  dans  toutes  fes  aétions,  ne  lui  oftoit  rien 
,,  du  tout  d’un  certain  charme  de  douceur  qu’on  voioit  dans  le  tour  de  fa 
„  bouche,  ôc  dans  l’agréable  feu  de  fes  yeux,  ni  de  cet  agrément  inexpri- 
,,  mablc  qui  plaifoit  infiniment  dans  toute  fa  perfonne:  deforte  qu’en  le 
,,  voiant,  on  ne  pouvoit  s’empefeher  d’avoir  tout  enfemble  de  la  venera- 
„  tion,  de  la  crainte,  ôc  de  l’amour  pour  luy.  „  Voilà  le  Portrait  d’un 
très  beau  Garçon.  11  efi:  de  la  façon  d’un  Jefuite,  qui  reprefente  enfuite 
les  qualitez  de  l’Ame  d’Eugene  en  ces  termes  :  ,,  Mais,  ce  qui  animoit  tou- 
„  tes  ces  belles  qualitez ,  elloient-les  perfections  de  fon  Ame,  encore  in- 
comparablement  plus’  grandes  que  celles  d’un  Corps  fi  bien  fait.  Car, 
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,,  pour  de  Pefprit,  il  en  avoit  autant  qu’un  Prince  &  un  grand  Politique 
,,  en  doit  avoir}  ôc  de  l’efprit  vif  ôc  aifé  ,  qui  par  fes  lumières  naturelles 
„  fuppleoit  au  defaut  des  Connoiflances  qu’il  eût  pû  acquérir  par  une  plus 
„  longue  application  à  l’eftude ,  quoy  qu’il  en  eut  allez  pour  efcrire  trcs- 
„  bien,  comme  il  a  fait  contre  les  Erreurs  des  Hufiïtes  Ôcdes  Grecs.  Cette 
3,  vivacité  d’efprit  étoit  fouftenuë  d’un  Jugement  folide,  d’un  difcerne- 
3,  ment  très-delicat,  d’une  rare  prudence ,  6c  d’une  grande  expérience,  qu’il 
,,  avoit  eus  avant  que  d’eftre  Cardinal.  Pour  les  Vertus  Morales  ôc  Chref- 
3,  tiennes,  il  retint  tousjours  celles  d’un  Particulier  ôc  d’un  Religieux  dans 
„  fon  éminente  fortune,  où  il  garda  la  mefme  forme  de  vie  qu’il  s’ef- 
,,  toit  preferite  dans  fa  Congrégation  de  Chanoines,  couchant  fur  la  dure, 
,,  ne  s’endormant  jamais  que  fur  la  Leéfure  d’un  Livre,  fe  levant  la  nuit 
„  pour  reciter  fon  Office  avec  fes  Cameriers  fecrets ,  ne  buvant  que  tres- 
„  rarement  du  vin,  ôc  ne  mangeant  que  d’une  forte  de  viande,  qu’il  ne  fe  fai- 
,,  foit  fervir  que  quand  il  fe  fentoit  prefie  de  la  faim  :  mais,  il  y  joignit  aufii 
,,  les  vertus  ôc  les  qualitez  d’un  grand  Prince,  ôc  d’un  Pape}  la  juftice,  la 
3,  bonne-foi,  la  prudence,  la  magnanimité  ,1a  clemence,  l’empire  fur  fes  paf- 
„  fions,  la  Libéralité  en  un  degré  très- héroïque,  n’épargnant  rien  pour  le 
„  bien  public,  pour  le  foulagement  de  fes  fujets,  ôc  principalement  des 
,,  Pauvres,  dont  il  fut  le  Pere}  pour  l’entretien  de  fes  Domeftiques,  aux- 
,,  quels  il  étoit  auffi  doux  qu’il  eftoit  auftere  pour  lui-mefme}  ôc  pour  at- 
3,  tirer  à  fon  lervice  les  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems,  qu’il  honnoroit 
„  de  fes  gratifications,  ôc  plus  encore  de  fon  amitié,  ôc  de  fes  entretiens 
„  familiers  fur  toutes  fortes  de  fcienccs.  De  plus,  il  fit  hautement  éclater 
„  fa  magnificence  dans  les  Edifices  publics,  ôc  les  ouvrages  confacrez  à 
Dieu}  fa  confiance  ôc  fa  fermeté  dans  la  pourfuite  de  fes  entreprifes }  l’é- 
3,  galité  de  fon  ame  dans  l’une  ôc  daqs  l’autre  Fortune,  ôc  fur-tout  cet  ïn- 
„  vincible  courage  qu’il  a  montré  durafit  tout  fon  Pontificat,  à  tenir  toû- 
3,  jours  ferme  ,  ôc  à  n’abandonner  jamais  le  gouvernail  du  Vaiflèau  de  PE- 
„  glife,  malgré  les  vents  ôc  les  orages,  ôc  les  horribles  coups  de  cette  fu- 
„  rieufe  tempête  du  Schifme,  dont  il  fut  batu,  l’aiant  heureufement  con- 
„  duit  au  Port,  où  il  fe  vit  enfin,  dans  une  grande  tranquillité,  viétorieux 
„  de  tous  fes  ennemis,  qui  ne  furent  jamais  que  ceux  de  l’Eglife,à  fçavoir 
,,  des  Villes,  des  Provinces  rebelles,  ôc  des  Tyrans  qu’il  reduifit  par  les  ar- 
,,  mes  à  fon  obéïfiance}  des  Romains  foulevez  contre  lui,  qu’il  obligea 
„  par  fes  bienfaits  à  fe  foumettre  à  une  Domination  aufii  jufteôc  aufii  don- 
„  ce  que  la  fienne,  des  Grecs,  des  Arméniens,  des  Jacobites ,  des  Ethio- 
„  piens,  des  Indiens,  qu’il  foûmit  à  i’Eglife  Romaine,  de  laquelle  ils  s’é- 
„  toient  feparez  depuis  tant  de  Siècles }  ôc  enfin  des  faétieux  ôc  révoltez  de 
„  Balle,  qui  avoient  voulu  foulever  toute  la  Terre  contre  luy,  ôc  qu’il  re- 
„  duifit  au  point  de  n’avoir  plus  pour  appui  que  le  feul  Cardinal  d’Arles  Louis 
,,  Allemand,  homme  fort  dévot  ôc  grand  Schifmatique  parillufion,  mais 
„  illufion  fouftenuë  d’une  prodigieufe  opiniâtreté, de  laquelle,  Dieu  lui  faifant 
3,  mifericorde  comme  à  St,  Pierre,  il  fit  à  fon  exemple  une  fi  grande  ôc  il 
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„  parfaite  penitence,  qu’il  en  a  mérité  après  fa  mort  d’être  mis  au  nombre 
„  des  Bienheureux.  Mais,  comme  ilin’y  a  point  d’homme  fi  parfait,  qui 
,,  n’ait  fes  defauts,  6c  que  l’Hiflorien  ne  doit  pas  faire  comme  l’Orateur, 
„  qui,  en  loiiant  fon Héros , n’en  dit  que  le  bien,  6c  diflimule  le  mal,  ou  le 
„  deguife;  fans  m’arrêter  aux  calomnies  trop  manifeftes  des  Bafileens,  6c 
,,  de  l’Hiltoire  de  Savoye  en  faveur  d’Amedée,  dont  la  Vie  fut  une  affez 
,,  plaifante  Comedie,  où  de  Duc  on  le  voit  Hermite,  d’Hermite  Anti-Pa- 
„  pe,  &  d’Anti- Pape  enfin  Cardinal, par  mifericorde  pour  fau ver  fon  hon- 
„  neur  :  je  dirai  feulement,  que  le  Pape  Eugene  fit  d’abord  une  grande  fau- 
„  te  qui  lui  coufla  bien  cher.  Car ,  ayant  fait  fon  Neveu  Cardinal,  6c  fe 
,,  trouvant  un  peu  indifpofé,  il  fe  laifîa  facilement  aller  à  la  tentation  de 
„  l’aggrandir,  en  fe  repofant  fur  luy  du  Gouvernement  des  Affaires.  Mais, 
„  ce  Neveu, qui  ne  fongeoitqu’à  s’enrichir  6c  à  fe  divertir, en  ufa  fi  mal  en- 
,,  vers’les  Romains, que  ceux-ci, ne  pouvant  plus  fouffrir,  6c  furieufement 
„  irritez  d’un  outrage  fignalé  qu’il  leur  fit,  prirent  les  armes  contre  le  Pa- 
,,  pe,  qui  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver,  travefli  en  Moine;  6c  depuis  ce 
„  tems-là  Eugène,  qui  voulut  profiter  de  fa  faute  pour  l’avenir,  fçut  fi 
„  bien  modérer  êc  retenir’dans  de  jufles  bornes  l’affeclion  que  l’on  a  natu- 
a,  rellement  pour  fes  parens, que, bien  loin  d’ériger  pour  eux  en  Duchez  6c 
,,  en  Principautez  des  Terres  de  l’Eglife,  il  ne  voulut  jamais  donner  à 
,,  fes  Neveux  Laïques,  qu’il  retint  auprès  de  fa  perfonne,  que  les  mêmes 
„  gages  qu’avoient  les  autres  Officiers  6c  Gentils-hommes  de  fa  Mai- 
„  ion  ;  6c  .  pour  le  Cardinal ,  il  l’éloigna  du  Gouvernement  auquel  il 
„  s’appliqua  luy-mefme;  6c  enfuite,  il  ne  fit  plus  rien,  comme  le  re- 
„  marque  un  Hifiorien  (4f)  ,  qu’avec  cette  fage  Conduite  6c  cette  ad- 
,,  mirable  Prudence,  qui  le  fit  réulfir  dans  toutes  les  chofes  qu’il  entre- 
„  prenoit.  Grand  Exemple,  qui  fait  bien  voir,  que  comme  les  Papes  ne 
„  font  jamais  mineurs,  puis  qu’on  ne  les  fait  que  dans  un  âge  fort  avan- 
„  cé;  il  faut  auffi  qu’ils  gouvernent  l’Etat  fpirituel  6c  temporel  de  l’E- 
,,  glife  par  eux-mefines,  en  Peres  6c  en  Maïflres,  6c  non  pas  par  leurs 
5,  Neveux ,  en  leur  en  confiant  le  Gouvernement  avec  celuy  de  leur 
„  Perfonne  (46).  „  Il  y  auroit  bien  des  Réflexions  Critiques  ^  faire 
fur  ce  long  6c  pompeux  Eloge.  Mais,  j’en  laifle  le  foin  aux  Leéteurs  ju¬ 
dicieux. 

Frédéric  III.  KfTpOT  ASV  Charles  VII. 
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DEs  qu’Alfonfe  d’Arragon,  Roi  de  Naples,  eut  appris  la  mort  d’Eu- 
gene  IV,  il’ écrivit  au  College  des  Cardinaux,  6c  leur  envoia  uneAm- 
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pour  les  prier  d’elire  un  Pape,  qui  eut  de  la  Do&rine  8c  de  la  Pro¬ 
ies  afîurer,  que  bien  loin  de  traverfer  l’Eleélion,  il  prendroit  les 
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Armes,  pour  la  rendre  parfaitement  libre,  fi  les  Cardinaux  le  defiroient. 

Le  Roi  fut  remercié  de  ces  offres.  Pendant  les  neuf  jours,  que  durèrent  i^Sux  nèf¬ 
les  Obfeques  d’Eugene,  les  18.  Cardinaux,  qui  étoient  à  Rome,  s’afîém-  toire  du 
bloient  toutes  les  après-dinées  à  la  Minerve,  pour  prendre  enfemble  des  Conclave, 
mefures- fur  i’Eleétion  qu’ils  dévoient  faire.  Le  Cardinal  deCapouë,  aiant 
appris  la  mort  d’Eugene,  lé  rendit  incontinent  à  Rome.  Le  Peuple  8c  la  eiû. 
plus  grande  partie  du  Clergé  témoignèrent  beaucoup  de  joye  de  fon  retour, 

8c  auroient  defîré  qu’il  eut  été  elevé  au  Pontificat ,  parce  qu’il  étoit  fçavant 
8c  d’un  fainte  vie  *  mais,  leurs  intentions  ne  fe  trouvèrent  pas  conformes  à  cel¬ 
les  du  Sacré  College,  où  il  avoit  peu  d’amis.  Les  trois  Cardinaux  Chefs 
d’Ordres,  du  contentement  de  tout  le  Sacré  College,  allèrent  pofer  des 
Gardes  aux  avenues  du  Conclave.  Le  Procureur  des  Carmes  dechaufiëz 
eut  la  garde  du  Capitole,  mais  on  ne  voulut  pas  murer  la  Porte  du  Châ¬ 
teau  St.  Ange.  Les  Cardinaux  refolurent  de  s’aïïëmbler  dans  l’Eglife  de 
la  Minerve  ,  quoique  les  Chanoines  s’y  oppofaflént ,  8c  foutinflént  que 
l’Eleélion  fe  feroit  avec  plus  de  Liberté  dans  le  Palais  du  Vatican,  où  les 
Papes  ont  accoutumé  de  loger.  Plufieurs  Barons  Romains  voulurent  en¬ 
trer  dans  le  Conclave, 8c  fe  trouver  à  l’Eleétion*  mais, le  Sacré  College  ne 
le  voulut  pas  fou ffnr,  de  peur  que,  par  leur  crédit,  ils  ne  fiffent  faire  un 
Pape  à  leur  fantaifie,  ou  qu’en  traverfant  l’Eleétion  ,  ils  ne  fulfent  caufe 
d’un  nouveau  Schifme.  De  tous  les  Barons  Romains ,  Jean  BaptifteSavel- 
li,  homme  de  grande  autorité  8c  de  grand  mérité  ,  fut  celui  qui  témoigna 
le  plus  de  chagrin  du  refus  qu’on  avoit  fait  de  l’admettre  au  Conclave,  pré¬ 
tendant  que  c’étoit  un  Droit  attaché  à  fa  famille j  mais, enfin  il  fallut  qu’il 
obéît  comme  les  autres  à  l’Ordre  des  Cardinaux.  Dans  le  même  tems,  on 
fupprima  plufieurs  Privilèges  dont  la  Noblefië  avoit  joüi  long-tems,  parce 
qu’ils  étoient  à  la  charge  du  Peuple.  Il  fut  enfin  refolu,  que  le  Conclave 
le  tiendroit  dans  le  Dortoir  de  la  Minerve,  8c  les  Clefs  des  quatre  portes 
furent  confiées  aux  Archevêques  deRavenne,  d’Aquilée,  8c de Sermonette, 

8c  à  l’Evêque  d’ Ancône,  qui  allèrent  loger  au  Capitole  ,  dont  la  Garde 
étoit  commandée  par  l’Ambaffadeur  des  Chevaliers  de  Rhodes.  Le  Con¬ 
clave  fut  commencé  dix  jours  après  la  mort  d’Eugene,  lorfque  fies  Obfè- 
ques  furent  achevées.  Les  Cardinaux  s’aflèmblerent  dès  le  matin  dans 
l’Eglife  de  la  Minerve 5  8c,  après  avoir  fait  prêter  le  Serment  ordinaire  aux 
Officiers  du  Conclave  ,8c  chanté  le  Veni  Creator ,  avec  la  tête  8c  les  yeux 
baillez,  ils  firent  la  Proceflion  autour  du  Cloître,  8c  ils  fe  retirèrent  dans 
les  Cellules  qui  leur  étoient  defiinées,  dont  les  unes  étoient  tendues  de 
ferge  verte,  8c  les  autres  de  ferge  violette.  Il  n’y  eut  que  le  Cardinal  de 
Bologne, qui  voulut  que  lafiennefut  tendue  de  blanc,  pour  marquer  da¬ 
vantage  la  pureté  de  fa  confidence.  Le  lendemain ,  après  qu’on  eut  célé¬ 
bré  la  Meffe  du  St.  Efiprit,  on  commença  le  Scrutin*  mais,  comme  il  y 
avoit  çlix  huit  Cardinaux, ôc  qu’il  en  falloit  douze  pour  être  elû,  on  ne  pût 
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rien  faire  de  ce  jour-là.  Il  étoit  permis  aux  Cardinaux,  pendant  les  cinq 
premiers  jours  du. Conclave,  de  fe  faire  fervir  toutes  fortes  de  viandes* 
mais  enfuite, pendant  trois,  ils  nepouvoient  avoir  qu’un  plat  de  boiiilli,  ou 
de  rôti,  à  leur  volonté*  6c,  ce  tems  expiré, on  ne  leurdonnoit  plus  qu’une 
certaine  portion  de  pain  5c  de  vin,  julqu’à  ce  que  l’Eleétion  fat  achevée  * 
5e  ils  ne  pouvoient  le  faire  fervir  que  par  leurs  Chapelains  6c  leurs  Porte- 
Croix.  Il  n’y  avoir  que  deux  Maîtres  des  Ceremonies,  à  qui,  après  la 
création  du  nouveau  Pape,  appartenoient  les  Meubles  6c  la  Vaifîelle  de 
leur  Cellule.  Dès  que  les  Cardinaux  entrèrent  dans  le  Conclave,  le  bruit 
courut  que  Profper  de  Colonne  feroit  Pape:  mais,c’elt  un  Proverbe  ordi¬ 
naire  dans  Rome,  que  celui  qui  entre  Pape  dans  le  Conclave,  en  fort  tou¬ 
jours  Cardinal:  ce  qui  arriva  à  celui-ci, quoiqu’il  y  eut  plulieurs  amis,  6c 
entr’autres  les  Cardinaux  d’Aquilée,  de  Trente,  le  Vice-Chancelier,  5tlc 
General  des  Freres  Mineurs.  Le  fécond  jour,  on  fit  le  Scrutin.  Le  Car¬ 
dinal  Colonne  y  eut  dix  voix,  6c  le  Cardinal  Firmano  huit*  mais,  comme 
ce  n’étoit  pas  allez,  le  relie  du  jour  fe  pafia  en  Conférences  inutiles.  Le 
troifieme  jour,  les  avis  furent  fi  fort  partagez,  qu’on  nomma  même  des 
Etrangers,  favoir  les  Archevêques  de  Bene^ent  6c  de  Florence,  6c  Ni¬ 
colas  de  la  Cofa*  cependant, le  Cardinal  Colonne  eut  encore  dix  voix,  6c 
celui  de  Bologne  trois.  Le  Cardinal  Firmano,  voiant  que  Colonne  étoit 
fur  le  point  d’être  elevé  au  Pontificat,  prit  la  parole  :  „  Pourquoi,  dit-il, 
,,  Meilleurs,  perdons- nous  tant  de  tems  en  des  conteftations  inutiles? 
,,  Rien  n’elt  fi  dangereux,  que  de  faire  durer  fi  long-tems  le  Conclave. 
„  La  Ville  de  Rome  efi:  divifée  en  deux  Fa&ions.  Le  Roi  d’Arragon  tient 
„  la  Mer  avec  une  puiflànte  Flotte.  Amedée  Duc  de  Savoye  nous  efi: 
„  contraire,  6c  le  Comte  François  efi:  notre  ennemi.  D’ou  vient  que 
„  nous  demeurons  infenfibles  au  milieu  de  tous  ces  malheurs  ?  Pourquoi  ne 
„  donnons-nous  pas  un  Chef  à  l’Eglife  de  Jefus-Chrift?  Voilà  l’Ange  de 
„  Dieu,  qui  nous  montre  le  Cardinal  Profper  Colonne,  qui  efi  doux  comme 
„  un  Agneau:  pouvons-nous  avoir  un  meilleur  Pape?  Il  a  déjà  dix  voix. 
„  11  ne  lui  en  faut  plus  que  deux  :  qu’un  de  vous  le  le /e,  pour  lui  donner 
,,  lafienne:  un  autre  fuivra  bientôt  fon  exemple.  ,,  Quoique  ce  Cardinal 
parlât  avec  beaucoup  de  vehemence,  pas  un  ne  fortit  de  fa  place*  tous  les 
Cardinaux  demeurèrent  immobiles  comme  des  Statues.  Celui  de  Bologne* 
voulant  éviter  les  maux  que  ce  retardement  pourroit  caufer  à  l’Eglife,  fe 
leva  pour  donner  fa  voix  à  Colonne*  mais,  le  Cardinal  de  Trente  l’arrêta, 
6c  lui  dit  que  des  chofes  de  cette  importance  ne  fe  dévoient  pas  faire  par 
caprice,  6c  qu’elles  n’étoient  jamais  faites  trop  tard,  pourvû  qu’elles  fuf- 
fent  bien  faites  :  qu’il  falloit  y  penfer  mûrement,  puifqu’il  ne  s’agifibit  pas 
feulement  de  donner  un  Gouverneur  à  une  Ville,  mais  un  Maître  à  tout  le 
Monde,  qui  auroit  le  pouvoir  de  lier  6c  dedelier,  de  fermer  6c  d’ouvrir 
les  Portes  du  Ciel*  6c  enfin  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  Terre.  Le  Car¬ 
dinal  d’Aquilée  prit  la  parole,  6c  l’adrefla  au  Cardinal  de  Trente.  Tout  ce 
que  tu  fais  tout  ce  que  tu  dis,  repartit-il ,  n'ejl  que  pour  empêcher  P  Exaltation 
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de  Colonne )  &  avoir  un  Pape  à  ta  fantaifie. .  Dis  moi  un  peu ,  reprit  le  Cardi-  An  de  J.C. 
nal  de  Bologne  ,  à  qui  veux- tu  donner  tu  voix ?  Pour  moi  y  répondit  celui  I447< 
d’Aquilée ,  je  n'ajfefte  perfonne  ,  &  j'aurai  pour  agréable  celui  qui  fera  nommé. 

Le  Cardinal  Mann  donna  encore  à  Colonne  fa  voix ,  qui  fut  l’onzieme  }  8c 
alofrs,  celui  de  St. Sixte  fe  tourna  vers  lui:  Et  moi ,  dit-il,  1 bornas ,  je  te 
fais  Pape  ^  en  même  tems,  tous  les  autres  Cardinaux  lui  donnèrent  leurs  voix. 

Ce  Cardinal  voulut  s’en  exeufer,  procédant  qu’il  étoit  indigne  de  cet  hon¬ 
neur}  mais  enfin,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  aux  prières  du  Sacré  Colle¬ 
ge.  Pendant  que  les  Maîtres  des  Ceremonies  lui  mettoient  les  Habits  Pon¬ 
tificaux,  on  lui  demanda  quel  nom  il  defiroit  prendre.  Il  répondit, qu’il 
vouloit  être  nommé  Nicolas  V. ,  en  confideration  du  Cardinal  de  Ste. 

Croix  fon  Précepteur  qui  avoit  porté  le  même  nom  (i). 

Il  s’appelloit  Thomas  de  Sarzane,  Cardinal  Prêtre  du  titre  de  Ste.  Su¬ 
zanne,  8c  Evêque  de  Bologne.  Au  raport  de  Platine,  il  étoit  d'une  naiffance 
médiocre.  Sa  Mere  s'appelloit  Andrebla ,  &  fon  Pere  étoit  Médecin.  Mais  y  il 
étoit  digne  du  Pontificat  y  par  fa  vertu  y  fa  doctrine  y  fa  douceur  y  fis  grâces ,  fa 
libéralité ,  fa  magnificence  (i).  L’Auteur  de  l 'Hifioire  des  Conclaves  dit 
pourtant, qu’il  étoit  d'une  naiffance  illuftre , d’un efprit doux , 8r  d’une  profon¬ 
de  érudition.  Il  naquit,  ajoute-t’il,  dans  un  Château  nommé  Fidiano} 
mais  fa  famille  étoit  originaire  de  Lucques,  petite  Republique  dans  la  Tof- 
cane  (3).  Eugene  IV.  le  fit  Cardinal ,  en  recompenlé  de  ce  qu’il  avoit 
heureulêment  travaillé  à  faire  quitter  la  Neutralité  aux  Allemands.  Aufiî- 
tôt  qu’il  fut  élu,  Colonne  premier  Diacre  ouvrit,  fuivant  la  coutume,  la 
fenêtre  du  Conclave}  8c,aiant  mis  dehors  la  Croix,  il  annonça  au  Peuple 
l’EleéHon  qu’on  venoit  de  faire.  Mais,  comme  la  fenêtre  étoit  fort  elevée, 
on  ne  pût  entendre  le  nom  du  nouveau  Pape,  6c  plufieurs  Perfonnes  publiè¬ 
rent  que  c’étoit  ce  Cardinal  qui  avoit  été  elevé  à  cette  Dignité}  ce  qui 
donna  l’allarme  à  ceux  qui  étoient  de  la  Maifon  des  Urfins,  8c  les  obligea 
de  lé  fortifier  dans  leur  Maifon.  Les  Romains,  au  contraire,  croiant  avoir 
un  Pape  de  leur  Ville,  témoignèrent  leur  réjoüilfance  par  des  feux,  des  dan- 
fes,8c  des  feftins.  Ce  bruit  étant  appaifé,  on  alla  piller  la  maifon  du  Car¬ 
dinal  de  Capouë:  8c,lorfque  la  vérité  fut  connue,  on  en  fit  autant  à  celle 
du  Cardinal  de  Bologne}  mais,  il  n’y  perdit  pas  beaucoup,  parce  que  fes 
Meubles  étoient  fort  fimples  (4). 

.  Lorfque  le  Roi  d’Arragon  apprit  l’Eleélion  de  Nicolas,  il  ne  témoi¬ 
gna  pas  en  être  fort  content,  parce  qu’il  defiroit  l’exaltation  du  Cardinal 
de  Colonne.  Cependant,  Nicolas  lui  aiant  envoié  le  Cardinal  de  Fermo,  il 
reconnut  le  Pape,  reftitua  Tivoli  8c  la  Marche  d’ Ancône  au  Siégé  de  Ro¬ 
me  ,  aimant  mieux  aller  faire  la  Guerre  aux  Florentins ,  comme  il  en  étoit 
convenu  avec  Eugene, 8c  avec  Philippe  Marie,  Duc  de  Milan  :  mais,  le  Pa¬ 
pe  para  le  coup,  en  envoiant  le  Cardinal  de  Ste.  Praxede  à  Ferrare,  où 
l’on  prenoit  des  mefures,  foit  pour  la  Paix,  foit  pour  la  Guerre.  La  Paix  y 

fut 
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(1)  Hijl.  des  Conclaves  j  pag.  33,  &  faiv. 
(z)  Platine ,  in  Nicol.  V. 

Tom.  IV. 


{3)  Hift.  des  Conclaves,  pag.  38.  3p. 
(4)  Ubijupr.  pag.  37. 
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fut  conclue  j  mais, comme  c’étoit  fous  des  conditions,  qui  pouvoient  ne 
pas  accommoder  le  Duc,  il  luienvoia  pour  les  lui  faire  agréer  des  AmbafFa^ 
deurs  qui  le  trouvèrent  mort  à  leur  arrivée,  au  grand  foulagement  de  toute 
l’Italie  (p). 

Quoiqu’Amedée  ou  Félix  V.  n’êut  prefque  plus  dans  fon  Obedience  que 
les  Suiffes  &  la  Savoy e,  il  ne  laifîbit  pas  de  fe  porter  encore  pour  Pape  à 
Laufanne,  ou  il  s’etoit  retiré  depuis  quelques  années.  On  dit  même,  qu’a 
la  nouvelle  de  la  mort  d’Eugene,  il  créa  de  nouveaux  Cardinaux  pouf  ren¬ 
forcer  fa  Cour.  C’efl  ce  que  Pogge  lui  reproche  en  termes  fort  injurieux 
dans  l’Inveétive  qu’il  écrivit  contre  lui.  ,,  Vous  avez,  dit-il,  voulu  orner 
„  la  Viétoire,  que  vous  prétendiez  remporter  par  la  mort  du  Pape,  en 
„  donnant  un  Chapeau  rouge  à  plufieurs  de  vos  Créatures,  comme  à  des- 
3,  mafques  ridicules,  pour  conferver  la  Mémoire  de  votre  honteux  achar- 
,,  nement  à  renverfer  l’Eglife.  Non  content  de  cela,  vous  favez  dkborch 
„  envoi é  des  Ambaffadeurs  aux  Princes  de  la  Chrétienté,  pour  leur  faire 
3,  adorer  votre  Statué  encenfer  àMoloch,  en  abjurant  la  Foi  &  fuivant 
3,  l’Herefiej  mais, ces  offres  ont  été, ou  fîfHces  de  tout  le  monde,  ou  rejet- 
„  tées  avec  horreur  comme  du  poifon  (6).  C’efl  ce  qui  obligea  Nicolas 
V.  à  envoicr  l’Archevêque  d’Aix  en  Provence,  pour  tâcher  de  le  rédui¬ 
re,  ou  pour  executer  la  Sentence  d’Eugene  IV.  contre  lui.  La  Bulle 
de  ce  Pape  ordonnoit  de  confifquer  les  Domaines  6c  les  Etats  d’Amedée  au 
profjt  du  Roi  de  France.  Il  écrivit  en  même  tems  à  ce  Monarque,  pour 
l’engager  à  continuer  de  donner  fes  foins  à  la  Pacification  de  l’Eglife.  Com¬ 
me  il  étoit  aifé  de  juger  qu’Amedée  fè  rendroit  aux  follickations  de 
tout  le  Monde ,  en  cedant  le  Pontificat,  Ôc  en  reconnoiflant  Nicolas 
V.  lé  Pape  ordonnoit  à  fon  Légat,  en  ce  cas,  de  lever  toutes  les  Cenfu- 
rcs  portées  contre  Félix,  èc  de  le  faire  Cardinal  Légat  dans  toutes  les 
Terres  de  fon  Obéïffance.  On  verra  l’année  fuivante  le  fuccès  de  ces  Né¬ 
gociations. 

Le  Cardinal  Jean  Carvajal,qui  avoit  déjà  exercé  plufieurs  Légations,  tant 
en  Allemagne  qu’en  Boheme,  notifia  d’abord  l’Eleélion  de  Nicolas  V.  à 
l’Empereur  Frédéric  III.  Celui-ci  affembla  incontinent  les  Etats  de  l’Em¬ 
pire  à  Afchaffenbourg  en  Franconie,  dans  l’Ele&orat  de  Mayence,  pour 
délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  reconnoîtroit  Nicolas  V.  Les  fentimens 
étoient  fort  partagez,  comme  le  rapporte  Æneas  Sylvius,  témoin  occuki- 
re.  Les  uns  étoient  d’àvis  de  ne  reconnoître  Nicoks,que  fauf  les  Decrets 
du  Concile  de  Balle.  Le  Légat  prétendoit  au  contraire  ,  qu’il  ne  falloir  avoir 
aucun  égard  à  ce  Concile ,  comme  tout  oppofe  au  St.  Siégé.  Il  y  en  avoit 
qui,  tenant  un/milieu  entre  ces  deux  fentimens , qui  leur  paroiffoient  extrê¬ 
mes,  difoient  qu’on  pouvoit  recevoir  les  Decrets  du  Concile  de  Balle  juf- 
qu’à  un  certain  tems,  &  avec  quelques  limitations.  Cet  avis  mitoïen  l’em¬ 
portai 

(<;)  Lenfant  y  delà  Guerre  des  H'ijfiits  t  (6)  Afml  Raynald,  an.  1447.  §.  25,. 
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porta  au  raport  d’Æneas  Sylvius  (7).  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fur  ce  pied- 
là  que  l’Empereur  publia  fon  Edit  en  confequence  de  cette  Affemblée,  puis 
que  les  Decrets  du  Concile  de  Balle  y  font  rejettés  abfolument.  Cet  Edit 
rouloit  fur  ces  chefs  principaux.  1 .  Qu’aiant  trouvé  à  fon  avenement  à 
l’Empire  l’Eglife  déchirée  par  des  Schilmes,  &  troublée  par  diverfes  er¬ 
reurs,  il  avoit  fuivi  les  traces  de  fon  Predecelfeur  Albert  pour  y  remédier, 
en  embralfant  la  Neutralité  que  l’on  croioit  la  voie  la  plus  favorable,  pour 
parvenir  à  l’Union.  2.  Que  cette  voye  n’aiant  pas  réulîi  après  bien  des 
Négociations  &  des  travaux, il  avoit,  avec  la  participation  des  Eleétcurs  de 
l’Empire,  &  de  l’avis  de  plulicurs  Rois  &  Princes  Chrétiens,  refolu  de  fe 
foumettre  à  l’Obedience  d’EugenelV.  $.Qu’Eugene  étant  mort,  6c  Nicolas 
V.  aiant  été  elû  en  fa  place  du  confentement  unanime  des  Cardinaux,  il 
avoit  crû  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  le  reconnoître  comme  le  légitimé  Suc- 
celfeur  d’Eugène,  dans  i’Alfemblée  folcmnelle  d’Afchaffenbourg,  où  s’é- 
toient  trouvez  les  plus  illuflres  Membres  de  la  Chrétienté,  par  eux-mê¬ 
mes,  ou  par  leurs  Légats.  4.  Qu’en  vertu  de  cette  refolution,  il  ordonne 
à  tous  les  Eleéteurs,  Prélats,  Princes,  6c  autres  Membres  de  l’Empire,  de 
fe  ranger  fans  nulle  reftriétion  fous  l’Obéïfiance  de  Nicolas  V.  comme 
le  vrai  6c  indubitable  Vicaire  de  Jefus-Chrifl,  6c  Succelfeur  de  St.  Pier¬ 
re.  f.  Il  leur  enjoint  de  renoncer  abfolument  à  tous  autres  Decrets, 
ou  Mandemens ,  de  quelque  part  qu’ils  viennent ,  foit  de  celui  qui  a 
ufurpé  le  Pontificat,  foit  du  Concile  de  Balle.  6.  Tout  cela  eft  or¬ 
donné  ,  fous  peine  d’être  puni  félon  les  Canons  de  l’Eglife  Romai¬ 
ne,  &  iclon  les  Loix  de  l’Empire  (8).  Cet  Edit  ell  datté  du  22.  d’Août 
1447. 

La  même  année,  Nicolas  V.pafla un  Concordat  entre  le  Siégé' de  Rome 
6t  l’Allemagne,  par  lequel  elle  étoit  relevée,  à  plu lieurs égards, des  Ufur- 
pationsdu  St.  Siégé,  6c  remife  à  peu  près  dans  l’état  où  elle  étoit  avant  la 
grande Controverle  fur  les'Inveftitures.  Bzovius  a  inféré  ce  Concordat  dans 
fes  Annales  (9).  Quoique  la  fatisfaélion  qu’on  y  donnoit  aux  Aliemans  fut 
fort  imparfaite,  il  fallut  s’en  contenter.  Le  Pape  ne  vouloit  pas  accorder  da¬ 
vantage.  Un  favantjurifconfulte  a  jugé  ces  Concordats  tout-i-fait  contraires 
■à  la  réputation ,  àla  gloire,  à  la  Liberté, 6c  aux  intérêts  de  l’Empire  (10), 
Encore,  tels  que  font  ces  Concordats,  ils  ont  été  fort  mal  obfervés  parla 
Cour  de  Rome,puifque,  par  la  Capitulation  de  Charles  V.  6c  de  fes  Suc- 
cefifeurs  jufqu’à  nos  jours  ,  l’Empereur  s’oblige  à  travailler  à  faire  donner 
par  le  Pape  iatisfaéfcion  à  l’Allemagne  fur  la  violation  des  Concordats  (1 1). 

L’exemple  de  Frédéric  III.  fut  imité  à  peu  près  de  toute  la  Chrétienté. 
On  a  vû  la  foumiflion  du  Roi  d’Arragon.  Le  Roi  de  France  étoit  dans  les 
mêmes  difpofitions.  „  Il  avoit  adhejé  quelque  tems  au  Pape  Félix,  ou  du 

moins 

(7)  Ænéas  Sylvius ,  Apolog .  ni  Meyer ,  ap.  (10)  fiyppolitus  à  Lapide ,  P.  3.  c.  2.  §.  r. 
Kaynalii.  an.  1447.  §.  17.  pag.  5*8.  apsul  Jacob.  Frider.  Georg,  Gravant. 

{8)  Cochlée  pag.  345.  lmp.  Lïb.  l.  c.  7.  p.  139. 

(9)  Bzovius,  an.  1448.  §.  î.  (11)  Georg.  ubi  fupr . 
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„  moins  gardé  la  Neutralité  ;  mais,  aiant  appris  que  Nicolas  avoit  étéélû  en 
,,  la  place  d’Eugene,  il  voulut  montrer  à  toute  la  Chrétienté,  qu’il  approu- 
„  voit  Ton  Eleêlion.  Ainfi,il  lui  envoia  rendre  obéïffance  par  une  grande 
„  &  célébré  AmbafTade:  c’eft  peut-être  celle-là, qui  a  donné  lieu  à  la  pom- 
„  pe&àla  depenlé  de  ces  folemnelles  Ambafîadesd’Obedience,que  les  Rois 
„  envoient  à  chaque  Pape  (1  i).  „ 

Félix  V.,foit  par  nécefiité,  Toit,  comme  la  plûpart  des  Hifloriens  l’af- 
furent,  par  inclination  pour  la  Paix,  paroiffoit  tout  difpoie  à  ceder, pour- 
vû  qu’il  pût  le  faire  avec  honneur.  C’efl  dans  cette  vûë,  que  Louis  Duc  de 
Savoye,  îon  Fils,  alla  trouver  le  Roi  de  France,  pour  le  prier  d’affembler  un 
Concile,  avant  que  de  reconnoître  Nicolas.  Cette  voie  plaifoit  moins  à 
Charles  VIL,  que  celle  de  la  Négociation.  Ainfi,  après  plufieurs  Confé¬ 
rences  avec  le  Duc,  ce  dernier  promit  d’y  donner  fes  foins.  Cependant,  le 
Roi  de  France  voulut  au  préalable  quitter  la  Neutralité, 6c  fe  déclarer,  da 
la  maniéré  qu’on  l’a  dit,  pour  Nicolas  V.  Les  Anglois  l’avoient  déjà  fait 
par  une  Ambaffade  folemnelle.  Les  Ducs  d’Orléans,  de  Bourgogne,  de 
Bretagne, d’Anjou, en  firent  autant  (15).  Toute  l’Allemagne  s’y  rangea. 
On  trouve  une  Lettre  de  Nicolas  V.  à  l’Evêque  de  St.  André  en  EcofTe,pour 
ramener  les  Ecoffoisquiavoient.adheré  jufqu’alors  au  Concile  de  Balle.  Il  leur 
offroitune  Amniflie  en  cas  d’obéïlfance,  &  les  menaçoitde  l’Excommunica¬ 
tion  en  cas  de  refus  (14).  Il  y  avoit  en  Pologne  des  AmbafTadeurs  des  deux 
Concurrents.  L’affaire  mife  en  deliberation, on  fe  déclara  pour  Nicolas  V. 
L’Archevêque  de  Gnefne,  Vincent  Cot,  qui  avoit  reçu  le  Chapeau  .rouge  de 
Félix  V.  écrivit  à  Nicolas  pour  en  obtenir  le  pardon.  Ce  Pape  le  lui  accorda, 
le  confirma  dans  fa  Dignité,  &  le  rehabilita  avec  fon  Diocefe  (if). 

Peu  de  tems  après  l’Eleétion  de  Nicolas  V. ,  quelques  Commandeurs  de 
Rhodes,  qui  étoient  à  Rome,  lui  firent  des  plaintes  du  Grand  Maître  Jean 
de  Laflic,  fur  ce  qu’il  avoit  augmenté  les  Refponfions  ou  Penfions  que  leurs 
Commanderies  dévoient  payer  à  l’Ordre.  Ce  Pape  prévenu  lui  en  écrivit  en 
termes  fort  durs,  comme  d’une  entreprife  contre  l’Autorité  du  St. Siégé, 
contre  les  Statuts  du  dernier  Chapitre  qu’il  lui  envoioit  en  même  tems.  Le 
Grand  Maître,  mortifié  de  ces  reproches  qu’il  croioit  n’avoir  pas  méritez , af- 
fembla  fon  Confeil,  êt  par  fon  avis  répondit  au  Pape:  „  Que  fon  Prede- 
„  cefièur  Eugene  IV.  après  avoir  fait  examiner  les  comptes  de  la  depenfe 
„  que  l’Ordre  avoit  faite  pour  foutenir le  Siégé  de  Rhodes,  avoit  approuvé 
„  l’augmentation  des  Refponfions,  afin  de  fatisfaire  aux  dettes  que  la  Re- 
,,  iigion  avoit  été  obligée  de  contraéler  pendant  cette  Guerre:  Que  ceux, 
,,  qui  s’en  plaignoient ,  étoient  indignes  de  porter  la  Croix;  gens,  dit- il, 

qui  n’avoient  jamais  vû  Rhodes, ou  qui  n’y  avoient  pas  relié  long-tems, 
M  foit  pour  fe  difpenfer  de  la  Difcipline  Reguliere,  êc  peut-être  même 

pour 

(fi)  Alez.tr  ay  ,  Abrégé  Chroaoi.  totn.^.  pag,  (14)  Raynaldi,  ubi  fupr.  §.  10. 

4i3-  (15)  Dingos  j  Cr orner ,  de  Reb,  Polon,  art, 

(13)  Çoniia.  de  Ileury  ,  tom,  XXII,  pag,  1447. 
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,,  pour  éviter  les  périls  ordinaires  à  la  Guerre,  6c  lur-tout  dans  un  Siege 
„  aufii  meurtrier:  Que  la  plupart  de  ces  Religieux,  au  lieu  de  refider  au 
,,  moins  dans  leurs  Commandenes  fuivant  leurs  obligations,  6c  dans  l’exer- 
„  cice  6c  les  fondions  de  l’Hofpitalité,s’étoient  attachez  à  la  Cour  de  Ro- 
„  mej  qu’ils  y  vivoient  dans  la  molleflë  6c  dans  les  plaifirs*  qu’il  conjurait 
,,  fa  Sainteté  de  les  renvoier  inceflamment  au  Couvent  6c  dans  la  Maifon 
„  Chef  de  l’Ordre,  pour  apprendre  ,  par  l’exemple  de  leurs  Confrères, 
„  quelle  devoir  être  la  vie  d’un  véritable  Chevalier  de  St.  Jean.  A  l’égard 
,,  des  Statuts  que  fa  Sainteté  lui  avoit  addreflez,  on  étoit  convenu  dans  le 
„  Conleil,  6c  après  une  Collation  exaéte  avec  les  Originaux ,  que  ce  ne  pou- 
,,  voit  être  l’ouvrage  que  de  quelque  Fauflaire,  qui  y  avoit  glifle  differens 
,,  Articles  inconnus  jufqu’alors  dans  l’Ordre, 6c  qui  n’avoient  été  inventez, 
,,  que  pour  favoriier  l’elprit  de  Propriété  6c  de  Libertinage  de  ces  mauvais 
,,  Chevaliers  (i  <5).  „ 

On  trouve  dans  la  ColleéHon  des  Conciles  du  P.  Labbe  une  Bulle  de 
Nicolas  V.  dattée  du  18.  de  Janvier  1448.  par  laquelle  il  parait, que  dès 
l’année  précédente  Félix  avoit  promis  de  cedërj  car  Nicolas  témoigné, 
que  par  les  foins  des  Rois  de  France  6c  d’Angleterre  6c  d’autres  Princes, 
Amedée  ou  Félix  ,  du  confentement  de  ceux  qui  avoient  été  à  Balle, 
fous  le  nom  de  Concile  General,  6c  qui  étoient  alors  à  Laufanne,  étoit 
difpofé  à  ceder  le  Droit  qu’il  prétendoit  avoir  au  Pontificat.  Cette  Bul¬ 
le  contient  une  Amniltie  generale,  une  Abolition  totale  de  toutes  Cenfu- 
res ,  Excommunications ,  peines ,  privations ,  dommages  quelconques  , 
Anathèmes  portez  contre  Félix  ,  contre  le  Concile  de  Balle  ,  contre 
qui  que  ce  foit ,  6c  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit  ,  à  cette 
occafion*  en  un  mot,  un  parfait  retablilfement  de  toutes  chofes  en  leur 
entier  (17). 

Charles  VII., Roi  de  France,  avoit  toujours  fort  à  cœur  la  Paix  de 
l’Eglife.  Pour  la  procurer,  il  tint  une  Afiemblée  generale  à  Lion,  où  il 
futrefolu  d’une  commune  voix  d’envoïer  à  Amedée, qui  étoit  alors  à  Gene- 
ve,  pour  convenir  avec  lui  des  conditions  de  faCeiïion.  Amedée  parut 
entièrement  difpofé  à  faire  tout  ce  qu’on  voudroit  >  6c  là-defîus  le  Roi  cn- 
voia  au  Pape  Nicolas  une  Ambaflade  fi  folemnelle,  que  les  Romains  qui  fc 
fouvenoient  de  foixante  ans  n’en  avoient  pas  vû  de  plus  nombreufe  6c  de 
plus  magnifique  (18).  Les  Hiftoriens  rapportent  avec  quelque  diverfité  les 
Propofitions  que  les  Ambafiadeurs  avoient  ordre  de  porter  à  Nicolas  V. 
Mais,  les  voici  telles  que  je  les  trouve  dans  le  Continuateur  de  Fleury: 

Que  Félix  donnera  fes  Lettres  de  Renonciation  en  bonne  6c  due  forme, 
„  1.  Que  le  Pape  Nicolas  révoquera  toutes  les  peines,  privations,  fufpen- 
„  fions,  portées  contre  Félix,  le  Concile  de  Balle,  6c  leurs  Adherans. 

3,  Que  ceux  qui  auront  été  privez  de  leurs  Bénéfices ,  Dignitez,6c  PolTef- 

fions, 

•  j  .  •  r  #»  *  ’  f  N  -  f  t  l  .  ■  ■ 

(16)  "Hijl.  de  Malte,  tom.  IL  pag.  255,  (17)  Concil.  Zàll&i,  tdw.  Xllî/ 

Lenfant ,  Hijl.  de  U  Gtter,  des  Hujft,  Liv,  U 8)  Concil.  tom.  X UI.  Pag,  1315. 
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fions,  y  feront  rétablis  en  forme.  4.  Que  les  Cardinaux  des  deux  Obé¬ 
diences  conferveront  leurs  honneurs,  prérogatives,  emolumens:  &  que 
fi  deux  ou  plufîeurs  ont  le  même  titre,  on  y  pourvoira,  comme  on  a 
fait  dans  le  Concile  de  Confiance,  f .  Que  tous  les  Officiers  de  la  Cour 
de  Félix  demeureront  dans  leurs  emplois.  6.  Que  le  Pape  Nicolas  con¬ 
voquera  par  fes  Lettres  un  Concile  General*,  pour  le  premier  de  Septem¬ 
bre  en  un  an,  dans  quelque  Ville  de  la  domination  de  France.  7.  Que 
le  même  Pape  approuvera  6c  confirmera  toutes  les  Provifions  données 
par  Félix  6c  le  Concile  de  Bafle,  pour  quelque  Bénéfice  que  ce  foit.  S. 
Qy’ii  promettra  par  fes  Lettres  de  pourvoir  à  l’état  de  Félix  d’une  ma¬ 
niéré  honnête  ,6c  qui  lui  foit  convenable  $  ce  qui  fera  approuvé  dans  le 
futur  Concile.  Tout  ce  que  Félix  dcmandoit  fê  reduifoit  à  ces  Arti¬ 
cles  :  I.  Qu’il  feroit  Cardinal,  Evêque,  Légat,  &  Vicaire  perpétuel  du 
St.  Siégé  dans  toutes  les  Terres  du  Duc  de  Savoie,  z.  Qu’il  auroit  dans 
l’Eglife  Romaine  la  première  place  après  le  Pape.  3.  Que  s’il  paroiffoit 
jamais  devant  fa  Sainteté ,  elle  fe  leveroft  de  fon  Siégé  pour  le  recevoir  , 

6c  le  baiferoit  à  la  bouche,  fans  exiger  de  lui  d’autres  marques  de  ref- 
peél  6c  de  foumiffion  en  ces  rencontres  :  4.  Qu’il  conferveroit  l’Habit  6c 
lesOrnemens  du  Pontificat ,  excepté  l’Anneau  dupPêcheur,le  Dais,&  la 
Croix  fur  la  chauflurej  6c  qu’on  ne  porteroit  point  avec  lui  la  Sainte  Eu- 
chariflie.  f.  Que  quand  il  fortiroit  des  Etats  de  Savoye  ,  il  auroit  par¬ 
tout  les  Droits  6c  la  Puiffimce  de  Légat ,  6c  qu’il  ne  pourroit  point  être 
contraint  de  venir  paroître  à  la  Cour  de  Rome,  ni  dans  un  Concile  ge¬ 
neral  (ip).  „ 

Nicolas,  que  l’on  reprefente  comme  un  Pape  affez  enclin  à  la  Douceur 
6c  à  la  Paix  ,  accepta  ces  Conditions.  Félix,  de  fon  côté,  félon  les  Con¬ 
ventions,  continua  le  Concile  de  Bafle  à  Laufanne,  pour  y  donner  fa  Cef- 
fion  :  ce  qu’il  fit  après  avoir  donné  trois  Bulles  remarquables  :  par  la  pre¬ 
mière  ,  il  retabliffioit  ceux  qui  avoient  été  depofèz ,  ou  dépouillez  par  Eu¬ 
gène  IV.  6c  par  Nicolas  V.  à  l’occafion  du  Schifme.  Par  la  fécondé, 
il  levoit  toutes  les  Cenfures  6c  Excommunications  par  lui  lancées  contre 
ceux  de  PObedience  des  deux  Papes  qu’on  vient  de  nommer.  La  troifie- 
me  confirmoit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat.  Cela  fait , 
les  PP.de  Bafle, qui  s’étoient  tranfportez  à  Laufanne,  autoriferent  la  Cef- 
fion  de  Félix,  fous  les  Conditions  marquées,  6c  élurent  de  leur  Autorité 
Nicolas  V.  Ainfi  finit  le  Concile  de  Bafle,  non  feulement  avec  honneur, 
mais  reconnu  de  toute  la  Chrétienté,  fans  en  excepter  le  Siégé  de  Rome. 
C’efl ainfi  que  la  Paix  fut  rendue  à  l’Eglife,  parles  foins  infatigables  du 
Roi  de  France,  comme  le  témoigné  Mezeray,  dont  voici  les  termes: 
„  Le  Confeil  du  Roy  n’avoit  pas  moins  de  paffion  pour  la  Paix  de  l’Eglife, 
,,  que  pour  celle  de  l’Etat  j  de  forte  qu’à  force  de  prières ,  de’  Négociations, 
„  de  menaces,  il  obligea  Félix  de  donner  les  mains  à  la  Réunion  de  l’E- 
„  glife:  il  renonça  à  la  Papauté  plus  glorieufement  qu’il  ne  l’avpit  acceç- 

£  tec» 

(19)  Contins  de  Fleury  ,  tom,  XXII.  pa%.  480.  481, 
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„  téc.  Ses  conventions*  avec  Nicolas  V.  furent  telles  qu’il  fembloit  la 
„  quitter  comme  une  chofe  qui  lui  appartenoit,  Sc  la  conférer  par  grâce 
,,  à  fon  Rival.  Car  fi  fit  fa  Démiftîon  dans  le  Concile  qu’il  avoit  exprès 
„  transféré  de  Balle  à  Laufanne  j  8c ,  après  qu’il  eût  d'epofé  les  Ornemcns 
„  Pontificaux,  ces  Peres  durent  Nicolas,  qui  le  laiffa  Légat  perpétuel 
,,  dans  toutes  les  Terres  de  Savoye,Montferrat,  Lyonnois, Pais  des  Suiffes 
„  8c  Alface,  8con  reçut  dans  le  Sacré  College  tous  les  Cardinaux  qu’il  avoit 
„  créez  (id).  „  Nicolas  publia  trois  Bulles  à  ce  fujet.  Dans  la  première, 
il  ratifie  tout  ce  qui  s’efi:  paffé,  8c  rend  compte  au  Public  de  cette  Négo¬ 
ciation.  Dans  lalèconde,  il  rétablit  en  leur  entier  tous  ceux  qui  avoient 
été  excommuniez  8c  deitituez  de  leurs  Charges ,  Dignitez ,  8c  Bénéfices  par 
Eugene  IV.  à  caufe  de  leur  adhefion  à  Félix  ôc  au  Concile  de  Balle. 
Dans  la  troifieme,  il  déclaré  nulles  toutes  les  Procedures  faites  contre  Fé¬ 
lix  8c  contre  le  Concile  de  Balle  en  particulier ,  voulant  que  le  tout 
foit  effacé  des  Regiftres,  ainfi  que  de  par-tout  ailleurs,  8c  qu’il  n’en 
(oit  plus  fait  aucune  mention  (m).  'Ce  dernier  fait  efi:  important  par 
raport  aux  Controverfiftes  Ultramontains qui  ont  prétendu  que  'le 
Condle  de  Balle  avoit  celle  d’être  légitimé  depuis  la  Dépofition  d’Eugene 

IV.  8c  l’Eleétion  de  Félix  V.  Cette  prétention  efi:  totalement  détruite,: 
parreerte  Bulle  de  Nicolas,  mais  encore  plus  fortement  par  l’Eleétion 
que  fit  le  Concile  de  ce  dernier  Pape  fuivant  le*  Concordat.  Car,  fi  le  Con¬ 
cile  de  Balle  n’eut  pas  été  alors  légitimé,  il  s’enfuivroit  de-là  que  Nicolas 

V.  8c  lès  SuccdTeurs  n’auroient  pas  été  non  plus  Papes  légitimés.  „  Depuis 

„  ce  tems-là  jufqu’à  la  fin  du  fiecle,  dit  Mr.  Du  Pin  ,  il  ne  s’efi:  rien  paf- 
„  fé  de  confiderable  touchant  les  Matières  Ecclefiaftiques  dans  l’Eglife  de 
,,  Rome,  8c  les  Papes  ont  été  plus  occupez  des  Guerres  d’Italie,  des  pro- 
,,  jets  d’entreprifes  contre  le  Turc,  du  foin  d’aggrandir  leur  Puiffancetem- 
„  po relie,  8c  d’établir  leurs  Familles  que 'des  Affaires  Ecclefiaftiques.  Il  y 
„  a  neanmoins  quantité  de  Lettres  8c  de  Bulles  écrites  en  leur  nom,  fur  les 
„  Affaires  qui  font  ordinairement  portées  à  la  Cour  de  Rome,  comme  les 
51  Canonizations  des  Saints,  les  Privilèges  des  Monafteres,  les  Affaires  des 
,,  Ordres  Religieux  ,  des  Difpenfes ,  des  Procès  entre  les  Eglifes , 
„  8cc  (zi).  ,,  ' 

A  l’egard  de  Félix  V., redevenu  Amedée  Duc  de  Savoye,  8c  fait  Cardi¬ 
nal  de  Ste.  Sabine,  il  retourna  dans  fa  Retraite  de  Ripaille,  où  il  paffa  le 
refte  de  fes  jours  dans  un  honnête  8c  pieux  loifir,  menant  une  vie  fort  in¬ 
nocente  8c  fort  régulière  avec  fes  Chevaliers  de  St.  Maurice.  Il  ne  furvê- 
cut  pas  long- rems  à  fa  Démifiion 5  car, bien  que  les  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  fur  l’année  de  fa  mort ,  il  efi:  très-certain  qu’elle  arriva  au  commence¬ 
ment  de  i4fo.  Cela  paroit  manifeftement  par  un  Bref  de  Nicolas  V.  dat¬ 
te 

(lo)  Mtzeray ,  Abrégé  Chron.  totn.  3.  pag.  Tteury ,  iotn.  XXII.  pag.  499. 

445.  ,  (21)  Du  Pin,  nouvelle  Bihliot .  des  Abîi- 

(n)  Sptndt ,  an,  1449.  §.  4.  Cantin,  de  Ecd,  tom,  XU  p*g,  62* 
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té  du  28.  Février  14p.  ou  ce  Pontife  parle  d’Amedée  VIII.  comme 
étant  mort  depuis  peu  (13).  C’eft  ce  que  Mr.  Lenfant  ignoroit  lorfqu’il 
ecrivoit  fon  Hijîoire  de  la  Guerre  des  Hufiites  (24)  :  8c  le  Continuateur  de 
Mr.  Fleury  s’eit  grandement  trompé, en  plaçant  la  mort  de  Félix  V.  à  l’an 
1472  (2f).  Philippe  de  Bergame  avance,  mais  en  l’air,  qu’il  fe  fit  des 
Miracles  à  ion  Tombeau.  Æneas  Sylvius,  bien  loin  d’avoir  donné  dans 
ce  merveilleux ,  en  a  parlé  allez  féchement.  ,,  Reconcilié  ,  dit-il ,  avec 
,,  Nicolas,  il  quitta  le  nom  de  Pape,  8c  ne  retint  que  l’honneur  du  Car- 
„  dinalat.  Il  mourut  peu  de  tems  après  dans  cette  Dignité,  non  fans  la 
„  réputation  d’un  homme  de  bien.  Trop  heureux  Prince,  s’il  n’eut  pas 
„  deshonnoré  fa  vieillelfe  par  des  titres  Ecclefiafliques  (2(5).  ,, 

Dès  l’année  précédente,  Nicolas  V.  avoit  publié  un  Jubilé  ,  félon  la 
Constitution  de  Clement  VI.  qui  en  ordonne  un  tous  les  cinquante  ans. 
Il  croioit  engager  par  ces  Dévotions  publiques,  8c  par  le  leurre  de  ces  In¬ 
dulgences,  les  Etats  d’Italie  8c  d’ailleurs  à  lè  reconcilier.  Il  fe  paffa  dans 
ce  Jubilé  des  chofes  qui  méritent  qu’on  en  fafie  le  Récit,  après  Æneas 
Sylvius.  „  Il  y  vint,  dit-il,  une  quantité  prodigieufe  de  Peuple  de  toute 
,,  la  Chrétienté.  Quoiqu’il  y  eut  tous  les  jours  plus  de  quarante  mille 
„  Etrangers  qui  couroient  les  Eglifes  8ç  les  Places,  gens  de  mœurs,  Sc  de 
,,  langues  differentes,  le  Pape  donna  de  fi  bons  ordres,  qu’on  ne  manqua 
„  de  rien, 8c qu’il  n’y  eut  point  de  querelle  à  demêler.  Il  arriva  pourtant 
,,  un  affreux  malheur  fur  la  fin  du  Jubilé.  .Un  jour,  fur  lefoir,  que  le 
„  Peuple  couroit  en  foule  à  la  Bafilique  de  St.  Pierre,  pour  recevoir  la 
„  Benediétion,  le  Pont  St.  Ange  s’enfonça.  11  y  eut  quantité  de  Perfon- 
„  nés  noyées.  D’autres  furent  ecrafez  fous  les  pieds  des  chevaux  8c  des 
„  Mules.  11  y  périt  deux  cens  Perfonnes.  Le  Pape  fit  foigneufement 
„  chercher  leurs  corps, 8c  leur  fit.faire  des  obfeques  folepnnelles.  Il  fit  de 
,,  plus  conftruire  dans  cet  endroit-là,  une  Chapelle  de  Marbre,  où  l’on 
„  fait  tous  les  ans  le  fervice  pour  les  âmes  de  ces  morts  (17).  Il  y  eut  à  ce 
„  Jubilé  un  bon  nombre  de  grands  Seigneurs  8c  de  perfonnes  de  diftinc- 
tion.  On  y  vit  entr’autres  Jacques  Eleéleur  8c  Archevêque  de  Trê¬ 
ves,  qui,  dans  cette  conjonéture  ,  obtint  du  Pape  la  permiffion  d’ériger 
une  Univerfité  dans  fa  Capitale.  Frédéric,  Comte  de  Cilley,  âgé  de  po. 
ans,  s’y  rendit  aufîi.  Æneas  Sylvius  dit  que  ce  Comte  étoit  plongé  dans 
la  plus  infâme  Luxure.  „  Etant  devenu  amoureux  d’une  Concubine  appel- 
„  pellée  Véronique,  il  tua  de  fa  propre  main  fa  femme,  de  la  Mai  fon  des 
„  Comtes  de  Croatie.  Herman  fon  Pere  fit  noyer  cette  indigne  Maîtref- 
„  fej  mais, après  la  mort  du  Pere,  le  Fils, continuant  fes  Débauchés,  en- 
„  levoit  les  femmes  à  leurs  maris,  entretenoit  chez  lui  un  ferrail  de  filles, 

,,  traitoit  fes  fujets  en  Efclaves,  8c  faifoit  vei>ir  de  toutes  parts  des  Faux- 
„  monnoyeurs ,  des  Empoifonneurs  ,  des  Devins  des  Nécromanciens. 

Quoi- 

(13)  Bibliot.  Ital.tom.  IX.  pag.  103.  (16)  Æneas  Sylvius,  Eiirepa.,  Cap.  38. 

(M)  £7.  XXUJ.pag.  ife.  (17)  Æneas  Sylvius ,  Vit.  Frid.JII.  p,  7»,  7^ 

(lj)  tiift,  E(d.  tom.  XXUl,  pag.  jco. 
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M  Quoiqu’il  fut  allé  à  Rome  âgé  de  po.  ans ,  pour  obtenir  des  Indulgences, 
,,  il  n’en  revint  pas  meilleur.  On  lui  demanda  à  quoi  lui  avoit  fervi  Ro- 
,,  me,  puis  qu’il  reprenoit  fon  train?  Mon  Cordonnier ,  dit-il,  eft  aufli  allé 
„  à  Rome  \  Ù ,  à  fon  retour ,  il  s'cft  remis  à  faire  des  Bottes  (28).  ,,  Ce  fut 
pendant  la  folemnité  de  ce  Jubilé,  que  Nicolas  V.  canonila  Bernardin  de 
Sienne,  de  l’Ordre  de  St.  François,  l’un  des  plus  fameux  Prédicateurs  de 
ce  fiecle-là. 

Cette  année,  le  Pape  voulut  s’entremettre,  pour  pacifier  la  France  6c 
l’Angleterre.  Il  envoia  le  Cardinal  d’Eftouteville,  Légat  en  France,  6c  l’Ar¬ 
chevêque  de  Ravenne,  de  la  Maifon  des  Urfins  ,  avec  la  même  qualité 
en  Angleterre.  Charles  VII.  répondit  au  Cardinal,  qu’il  étoit  très-dif- 
pofé  à  finir  la  Guerre,  qu’il  reffentoit  vivement  les  maux  dont  l’Eglife 
étoit  affligée,  qu’il  étoit  prêt  de  traiter  avec  l’Angleterre  ,  pour  em- 
ploier  eniuite  fes  Armes  contre  les  Ennemis  du  nom  Chrétien.  Mais 
Henri,  Roi  d’Angleterre, ne  fe  trouva  pas  dans  les  mêmes  fentimens.  L’Ar¬ 
chevêque  de  Ravenne  eut  beau  lui  expofer  la  déroute  des  Anglois  en 
Normandie  ,  6c  les  embarras  des  Guerres  civiles  dans  fon  Roiaume  *  il 
répondit  toujours  fierement,  que  quand  il  auroit  reconquis  fur  le  Roi  de 
France  tout  ce  que  ce  Prince  lui  avoit  enlevé  depuis  deux  ans ,  il  fe- 
roit  tems  d’entrer  en  Négociation  ,  6c  que  jufques-là  il  n’y  falloir 
pas  penfer  :  ainfi  la  Guerre  continua  en  Guienne  (2 9).  On  en  peut  voir 
les  Evenemens  dans  les  Hiftoires  de  France  6c  d’Angleterre. 

Conftantinople  étoit  aux  abois,  6c  cet  Empire,  autrefois  fi  formidable, 
fe  trouvoit  alors  renfermé  dans  les  murailles  d’une  feule  Ville.  Encore  ne 
pouvoit-on  s’oppofer  à  la  Puiffance  des  Turcs  qui  l’environnoient.  Au  ra- 
port  de  l’Hiftorien  Ducas ,  Conftantin  Paleologue  envoia  une  Ambaffade 
à  Rome,  pour  demander  du  fecours  au  Pape,  6c  pour  faire  mention  de  lui 
dans  la  grande  Eglife,  fuivant  l’Union  de  Florence,  pour  rétablir  le  Pa¬ 
triarche  Grégoire,  6c  pour  le  prier  d’envoier  des  Ambaffadeurs  qui  levaf- 
fent  le  relie  du  fcandale  que  le  Schifme  avoit  caulé  (30).  La  Reponfe  de 
Nicolas  V.  fut  Prophétique,  fi  l’on  en  doit  croire  le  P.  Maimbourgj  car, 
félon  ce  Jefuite,  le  Pape  devint  Prophète,  „  lorfque  récrivant  à  Conftan- 
,,  tin,  qui  donnoit  lieu  de  croire  alors  qu’il  n’agifioit  pas  trop  fincerement, 
„  après  luy  avoir  remontré  en  termes  très-forts  6c  très-pathetiques,  qu’il  y 
„  avoit  déjà  très-long-tems que  les  Grecs  le  jouoient  delà  patience  de  Dieu 
,,  6c  des  hommes,  en  différant  toujours  de  1e  réunir  à  l’Eglife:  il  dit  en- 
„  fin,  que,  félon  la  Parabole  de  l’Evangile ,  on  attendroit  encore  trois  ans 
„  que  le  figuier,  qu’on  avoit  jufqu’alors  inutilement  cultivé  ,  portail  du 
fruit*  6c  que  s’il  n’en  portoit,  c’ell-à-dire,que  fi  dans  ce  temps-là, que 
Dieu  donnoit  encore  aux  Grecs,  ils  ne  recevoient  le  Decret  de  l’Union, 
l’arbre  feroit  coupé  jufqu’à  la  racine,  6c  la  Nation  Greque  entièrement 
,,  ruinée, par  les  exécuteurs  de  l’Arreft  déjà  porté  par  la  jultice  divine  con- 
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Ande  J.C  ,,  tr’elle  (31).  „  Il  ne  faut  pas  être  afmatique  pour  poulTer  une  période 
14? de  cette  longueur.  On  n’a  point  la  reponfe  entière  de  l’ Empereur  Grec  a 
cette  Lettre.  Les  Grecs ,  dit  l’Abbé  Choify,  ne  lui  repondirent  que  par  des 
paroles  refpeftueufes ,  femblables  aux  anciens  Hebreux ,  avertis  inutilement  par 
leurs  Prophètes  (32,).  Mais,  fi  l’on  en  croit  Gennadius  Patriarche  de  Con- 
flantinople,  la  reponfe  ne  fut, ni  trop  refpeéfcueufe,  ni  trop  obligeance.  Le 
Pape ,  leur  fait* il  dire,  eft  un  pecheur ,  nous  ne  J aurions  lui  adhérer  dans  ce 

qui  regarde  la  foi  (33).  Ducas  raconte  toute  cette  affaire  afiez  amplement, 
8c  il  me  femble  à  propos  de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Leéfceurs  ce  qu’en 
dit  cet  Hiftorien.  Il  marque  d’abord ,  que  le,  Pape  avoit  chargé  Ifidore 
de  Thcflalonique,  Archevêque  de  Kiovie,  de  procurer  la  Reunion  des  Grecs, 
félon  l’Accord  de  Florence.  Ce  Cardinal  étoit,  dit-il,  „  Romain  de  Na- 
,,  tion,  homme  fage  8c  prudent,  instruit  dans  la  fcience  de  l’Eglife,  8c 
„  qui  avoit  affilié  au  Concile  de  Florence.  Il  monta  fur  un  grand  Vaif- 
„  feau  Génois,  &  aborda  à  Chio,  ou  il  demeura  quelque  tems,  pendant 
„  que  les  Marchands  à  qui  il  appartenoit  debitoient  leurs  Marchandifes,en 
„  achetoient  d’autres  ,  8c  attendoient  un  autre  Vaifieau,  qui  de  voit  faire 
,,  voiles  avec  eux  jufques  à  Capha.  Il  loua  plulieurs  Latins  dans  cette 
„  Me,  outre  cinquante  Italiens  qu’il  avoit  amenez  de  Rome.  Lorfque  le 
,,  Vaifieau  qu’ils  attendoient  fut  arrivé,  ils  partirent  de  Chio,  &  ils* arri- 
,,  verent  à  Conflantinople  au  mois  de  Novembre.  .  .  .  L’Empereur  lui 
,,  fit  une  réception  très- favorable,  ôc  lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs.  Il 
„  parla  enfuite  de  l’Union  à  laquelle  l’Empereur  6c  quelques  particuliers  con- 
„  fentirent.  Mais,  la  plupart  des  Ecclefiaifiques ,  des  Religieux,  &  des  Re- 
,,  ligieufes,  n’y  confentirent  point.  Que,  dis-je,  la  plupart?  Ce  que  j’ai 
„  reconnu  des  Religieufes  m’oblige  d’écrire  que  perfonne  n’y  confentit,  6c 
„  que  l’Empereur  feignit  feulement  d’y  confentir.  Les  Prêtres,  les  Dia- 
„  cres,  les  Ecclefiaftiques , l’Empereur,  6c  les  Laïques,  qui  faifoient  fem- 
„  blant  de  confentir  à  l’Union, s’afiemblerent  dans  l’Eglife,  pour  y  faire 
,,  leurs  prières ,  6c  pour  y  celebrer  les  Saints  Myfteres.  Les  Schifmatiques 
„  coururent  en  même  tems  au  Monallere  de  Pontocrator,  6c  s’adreflant  à 
„  Gennadius,  que  l’on  appelloit  alors  George  Scholaire,ils  lui  dirent, Que 
,,  ferons-nous?  Comme  il  étoit  enfermé  dans  fa  Cellule,  il  prit  du  papier, 
„  8c  écrivit  fon  avis  en  ces  termes  :  Miferables  Romains ,  pourquoi  vous 
„  éloignez-vous  de  la  vérité  ,  8c  pourquoi  mettez-vous  votre  efperance 
„  dans  les  Italiens,  au  lieu  de  la  mettre  en  Dieu  ?  En  perdant  la  foi,  vous 
„  perdrez  votre  Ville.  Aiez  pitié  de  moi,  Seigneur,  je  jure  en  votre  pre- 
„  fence ,  que  je  fuis  innocent  de  ce  crime.  Miferables  Citoïens ,  confiderez 
„  ce  que  vous  faites.  Dans  le  même  tems  que  vous  renoncez  à  la  Religion 
„  de  vos  Peres,  8c  que  vous  embraflez  l’Impiété,  vous  fubifiez  le  joug  de 
,,  la  fervitude.  Malheur  à  vous  lorfque  vous  jugez.  Quand  il  eut  écrit  ce¬ 
la-. 
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•5,  la  8t  quelque  chofe  de  plus,  il  l’attacha  à  la  porte  de  fa  Cellule,  êc  fe  ren- 
„  ferma  dedans.  Les  Religieufes,  qui  fembloient  furpaffer  les  autres  fide- 
„  les  par  la  Sainteté  de  leur  vie  6c  par  la  pureté  de  leur  foi,  fuivant  l’avis 
„  de  Gennadiusôc  de  leurs  Directeurs  Spirituels,  6c  les  Prêtres,  &  les  Laï- 
„  ques,  condamneront  le  Decret  de  l’Union,  6c  prononcèrent  Anathème  con- 
„  tre  ceux  qui  l’avoient  approuvé  ,  ou  qui  l’approuveroient.  Le  menu 
„  peuple , en  fortant  du  Monafterc, entra  dans  les  tavernes ,  6c  tenant  en  leurs 
„  mains  des  verres  pleins  de  vin  ,  ils  condamnèrent  ceux  qui  confentoient  à 
„  l’Union,  6c  buvant  en  l’honneur  de  l’image  de  la  Mere  de  Dieu,  ils  la 
„  fupplioient  de  prendre  la  proteétion  de  la  Ville,  6c  de  la  defendre  contre 
„  Mahomet,  comme  elle  l’avoit  autrefois  défendue  contre  Cofroës,  6c 
5,  contre  le  Cagan.  Nous  n'avons  que  faire ,  ajoutoient-ils,  dufecours ,  ni  de 
9,  VUnion  des  Latins.  Loin  de  nous  le  Culte  des  Azimites.  Mais  les  Chrétiens , 
9,  qui  s’étoient  affemblez  dans  la  grande  Eglife,  après  avoir  fait  les  prières, 
„  6c  avoir  entendu  unDifcours  du  Cardinal ,  confentirent  à  l’Union  5  à  cet- 
„  tfe  condition  neanmoins  ,  que  quand  il  auroit  plû  à  Dieu  de  leur  rendre  la 
„  Paix,  6c  de  les  délivrer  du  danger  qui  les  menaçoit,  le  Decret  feroit 
9,  examiné  par  des  perfonnes  capables, 6c  corrigé,  fi  l’on  le  trouvoit  à  pro- 
9,  pos.  Après  cela,  ils  demeurèrent  d’accord,  que  l’on  celebreroit  dans  la 
9,  grande  Eglife  une  Meffe  commune  aux  Italiens  6c  aux  Grecs,  dans  la- 
*  „  quelle  on  feroit  mention  du  Pape  Nicolas  6c  du  Patriarche  Grégoire  qui 
„  étoit  alors  en  exil.  Le  12.  jour  du  mois  de  Décembre  de  l’an  6961 .  fut 
„  choifi  pour  cette  ceremonie.  Plulieurs  s’abllinrent  des  Saints  Dons  qui 
„  avoient  été  offerts  dans  la. ceremonie  de  TUnion,  6c  les  rejetterent  com- 
9,  me  un  facrifice  impur  6c  abominable.  Le  Cardinal ,  qui ,  étant  Grec  de 
„  Nation,  penetroit  aifement  dans  les  replis  les  plus  cachez  du  Cœur  des 
„  Grecs ,  ôc  decouvroit  leurs  rufes  6c  leurs  tromperies,  ne  faifoit  que  de  foi- 
„  blés  offices  pour  leur  obtenir  du  fecours.  Ce  qui  ell  arrivé  depuis  a  four- 
9,  ni  au  Pape  une  exeufe  fuffifante  de  ce  qu’il  n’en  a  point  donné,  6c  le  ref- 
,,  te  a  été  attribué  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  difpofe  de  tout  pour  le  bien. 
„  Mais  le  Peuple, farouche  6c  intraitable, ennemi  du  bien, racine  d’orgueil, 
,,  branche  de  vaine  gloire,  fleur  de  vanité,  la  lie  de  la  Nation  Greque  qui 
„  meprife  toutes  les  autres,  bien  qu’elle  mérité  d’être  meprifée  plus  que 
9,  nulle  autre,  contoit  pour  rien  tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Ceux, qui 
,,  avoient  confenti  à  l’Union,  difoient  à  ceux  qui  n’y  avoient  point  conlenti: 
„  Attendez  que  nous  voions  fit  Dieu  détruira  ce  grand  Dragon  qui  'veut  engloutir 
„  notre  Fille ,  y  alors  vous  connoîtrez  fit  nous  nous  fommes  unis  avec  des  Azinti - 
,,  tes.  Pendant  que  ces  miferables  tenoient  ces  Difcours  6c  autres  fembla- 
„  blés,  ils  ne  fongeoient  pas  que  la  Ville  feroit  réduite  fous  la  Puiffance  de 
„  l’ennemi,  6c  que  leur  nom  feroit  effacé  de  la  Mémoire  des  hommes,  à 
„  caufe  du  Serment  avec  lequel  fils  avoient  juré  l’Union  des  Eglifes  dans  le 
„  Concile  de  Lion  fous  le  premier  des  Paleologues ,  6c  dans  le  Con- 
„  cile  de  Florence  fous  le  dernier  de  ces  mêmes  Paleologues  ,  6c  dans 
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,,  la  derniere  Mefle,  avec  des  imprécations  faites  au  nom  de  la  Très-Sainte 
„  Trinité  (34).  „ 

Quittons  l’Orient, où  nous  retournerons  dans  la  fuite,  pour  parler  d’une 
Bulle  très-importante  que  Nicolas  V.  donna  cette  année  147*1.  le  4.  de 
Janvier,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Savoye.  Ce  Pontife,  voulant  marquer  à 
cette  Maifon  combien  il  étoit  reconnoiffant  du  facrifice  qu’Amedée  VIII. 
élu  Pape  par  le  Concile  de  Bâle,  lui  avoit  fait  de  la  Thiare,  accorda  une  Bulle 
en  faveur  de  Louis ,  Fils  6c  Succeffeur  d’ Amedée  dans  fes  États,  par  la  quelle 
il  promet  à  ce  Prince  :,,  Que  tant  que  lui  ôc  fes  Sujets  perfevereroient  dans 
„  l’Obéïflance  qu’il  avoit  témoignée  jufqu’ alors  à  fa  Perfonne&au  St.  Sie- 
„  ge,  il  ne  pourvoiroit  aucune  Eglife  Métropolitaine,  Cathédrale,  ni  au- 
„  cune  Dignité  Abbatiale  ,  refervées  à  la  Difpofîtion  du  Pape,  dans  les 
„  Etats  du  Duc,  fans  être  premièrement  informé  de  l’intention  du  Duc, 
„  ce  avoir  fon  confentement  par  raport  aux  Perfonnes  propres  à  remplir  ces 
„  Places,  ou  ces  DigniteZ}  foit  de  quelle  perfonne  on  devra  la  pourvoir: 
„  Que  de  plus  il  ne  confereroit  aucune  Dignité  de  celles  qui  font  les  plus 
„  confiderables  après  les  Epifcopales,  ni  Prieurez  conventuels,  ou  autre- 
,,  ment  refervés  à  fa  Difpofîtion,  qu’à-des Perfonnes  capables  des  Etats  du 
„  Duc,  ou  qui  lui  feront  agréables,  6c  qu’il  aggréera  ,  fi  elles  font  ori- 
„  ginaires  de  quelque  autre  Etat}  6c  que  quant  aux  Prieurés  de  Talioire, 
„  Ripaille,  6c  Novalefe,  6c  à  la  Prévôté  de  St.  Bernard,  fitués  fur  la 
,,  Frontière  de  fes  Etats,  il  ne  les  confereroit  non  plus  qu’après  avoir  fçu 
„  de  même  premièrement  l’intention  du  Duc  par  raport  aux  Perfonnes  à 
„  qui  ils  doivent  être  donnés}  afin  qu’aucune  Promotion,  de  quelque  Per- 
„  tonne  que  ce  foit,  au  Gouvernement  de  quelque  Eglife  ou  Monaftere,ôc 
„  aucune  Provifion,  de  quelque  Dignité  que  ce  foit,  ne  puiffe  caufer  au- 
,,  cun  préjudice  aux  Etats  du  Duc,  6c  qu’il  n’ait  à  craindre,  par  cet  en- 
„  droit,  aucun  malheur  inteflin:  annullant  par-là  toutes  Provifions  à  ce 
„  contraires ,  qui  pourroient  être  faites ,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit, 
„  6c  déclarant  auffi  de  nul  effet  toutes  les  Cenfures  par  lefquelles  on  vou- 
,,  droit  contrevenir  à  ce  que  deffus.  , ,  Ctte  Bulle,  qui  a  été  depuis  près 
de  trois  Siècles  le  fujet  d’un  grand  nombre  de  Conteflations  entre  la  Cour  de 
Rome  6c  les  Ducs  de  Savoye,  vient  d’être  publiée  en  Langue  Originale  à 
Turin,  dans  les  Preuves  d’une  Relation  Italienne  de  l’état  de  ces  mêmes  Dif¬ 
ferents  lorfque,  Benoit  XIII.  fut  élevé  au  Souverain  Pontificat  (3f).  A 
l’heure  que  j’écris,  ces  Différends  fon  extrêmement  échauffez }  6c  tout  ce 
qu’il  y  a  d’honnêtes  gens  en  Europe  admirent ,  louent ,  6c  approuvent  la  fer¬ 
meté  du  Roi  de  Sardaigne  à  foutenir  fes  Droits.  Dieu  vueille  qu’il  ne  foit 
pas  obligé  de  fe  relâcher!  (#) 

Ce  qui  arriva  de  plus  mémorable  en  145*1.  cft  le  Voiage  de  l’Empereur 
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Frédéric  III.  en  Italie.  Ce  Prince  étoit  accompagné  dans  ceVoiage  de 
la  plus  belle  Nobleffe  de  Boheme.  Les  Italiens  n’avoient  pas  allez  d’y¬ 
eux  pour  regarder  ces  nouveaux  hôtes.  11  avoit  envolé  devant  Albert  Duc 
d’Autriche  avec  un  beau  Corps  de  Cavalerie.  L’Italie  Te  trouva  fort  parta¬ 
gée  au  bruit  de  fon  arrivée.  Ceux  qui  étoient  à  leur  aife ,  craignant  quel¬ 
que  changement ,  n’étoient  pas  d’avis  qu’on  lui  ouvrit  les  Portes  de  l’Italie. 
Les  autres,'  opprimez  par  des  Tyrans,  Sc  efperant  leur  délivrance  par  les 
armes  6c  par  l’autorité  de  l’Empereur ,  foupiroient  après  lui  comme  après 
leur  Libérateur.  Les  premiers  tachèrent  de  donner  des  ombrages  au  Pape. 
Ils  lui  reprefentoient, que  Frédéric,  jeune,  puifiant,  ambitieux,  alliéavec 
Alfonfê  Roi  d’Arragon  6c  de  Naples  fon  Oncle,  n’ avoit  d’autre  vue  que 
d’envahir  l’Italie,  où  il  y  avoit  quantité  de  mécontens,  d’opprimer  le  Cler¬ 
gé,  ôc  de  fe  rendre  Maître  de  Rome.  On  lui  alleguoit  même  des  Pro¬ 
phéties  dont  l’une  portoit  que  Frédéric  III.  s'emparerait  de  Rome.  L’au¬ 
tre,  que  dans  le  mois  de  Mars,  le  Pape  Nicolas  mourrait,  ou  ferait  fait 
Prifonnier.  Le  Pape  étoit  fort  combattu  entre  ces  terreurs,  êc  l’envie 
qu’il  avoit  de  ne  pas  mourir  fans  avoir  eu  la  gloire  de  couronner  un  Em¬ 
pereur.  La  crainte  l’emporta  neanmoins  fur  cette  ambition.  Il  donna 
donc  ordre  à  un  de  fes  Secrétaires,  quialloiten  Allemagne  pour  d’autres 
affaires,  de  reprefenter ,  comme  il  avoit  déjà  fait,  à  l’Empereur,  qu’il  fe¬ 
rait  beaucoup  mieux  de  ne  pas  venir  en  Italie  en  hyver,  faifon  où  l’on 
manquoit  de  tout,  6c  où  les  chemins  étoient  impraticables,  6c  d’attendre 
l’été}  quoique  l’année  precedente,  il  eut  été  d’un  avis  tout  contraire.  En 
même  tems,  le  Pape  écrivit  à  Æneas  Sylvius,qui  étoit  alors  à  Sienne, de 
venir  à  Rome,  pour  s’entretenir  avec  lui  touchant  l’arrivée  de  l’Empereur. 
11  répondit,  qu’il  avoit  ordre  de  recevoir  l’Imperatrice  au  Port  de  Talamo- 
ne  dans  la  Tofcane,  &  de  la  conduire  à  Sienne,  d’où  il  irait  à  Rome.  Ce¬ 
pendant,  il  y  avoit  des  Allemans  dans  cette  Capitale, qui  donnoient  avis  à 
Æneas  de  tout  ce  qui  s’y  paffoit,  fur- tout  des  Allarmes  du  Pape  6c  de  la 
Démarché  qu’il  avoit  faite.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à  écrire  au  Pape  une 
Lettre  très-vive ,  très* forte  ,  6c  très-hardie,  pour  lui  reprocher  fon  incon- 
ftance  6c  fa  mauvaife-foi ,  diffiper  fes  terreurs  paniques ,  6c  même  le  mena¬ 
cer,  s’il  différait  le  moins  du  Monde  le  Couronnement  de  l’Empereur, 
Æneas  écrivit  en  même  tems  à  l’Empereur  de  n’avoir  nul  egard  aux  Re¬ 
montrances  du  Pape,  6c  d’aller  inceffamment  à  Rome,  de  peur  que  s’il  tar- 
doit  davantage  il  n’y  eut  plus  de  retour.  Le  Pape  lui-même,  quoique 
mécontent  des  Lettres  d’Æneas ,  prit  le  parti  de  confentir  à  recevoir  l’Em- 
reur  auflitôt  qu’il  voudrait,  6c  lui  en  écrivit  lui-même  dans  les  termes  les 
plus  obligeants  6c  les  plus  empreffez.  L’Empereur  fut  reçu  dans  toutes 
les  Villes  d’Italie  avec  les  Acclamations  publiques.  Il  reçut  à  Florence 
deux  Cardinaux  que  le  Pape  lui  envoioit  pour  le  conduire  à  Rome.  Il  re¬ 
çut  à  Sienne  l’Imperatrice  Eleonor.  L’Hiftoire  dit,  que  pendant  le  fe- 
jour  que  l’Empereur  fit  en  cette  Ville,  les  Légats  du  Pape  le  preffoient 
beaucoup  de  prêter  à  fa  Sainteté  le  Serment  inféré  dans  les  Clementi- 
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nes  (3<S),  avant  que  d’entrer  dans  le  Patrimoine  de  St.  Pierre ,  prétendant  que 
c’étoit  l’ancienne  coutume.  Mais,  Æneas  Sylvius  n’en  croioit  rien.  Voici  mot 
à  mot  ce  qu’il  dit:,,  Je  n’âi  trouvé  nulle  part,  qu’aucun  Empereur  aitprê- 
„  té  ce  Serment,  fi  ce  n’eft  peut-être  Charles  IV.  6c  Sigifmond  Ton  Fils. 
„  Henri  VII.  nia  d’avoir  prête  Serment  de  fidelité  aii  Pape,  6c  on  dit  que 
„  c’eit  pour  cela  que  Te  fit  la  Clémentine.  Louis  de  Bavière  ne  voulut 
„  pas  le  prêter,  6c  il  fut  couronné  par  le  Prefet  de  Rome  au  refus  du  Pa- 
„  pe.  On  ne  trouve  point  que  les  Predecefleurs  de  Charlemagne  aient 
„  prêté  ce  Serment  >  mais,  après  lui,  les  Decrets  des  Papes  nous  apprennent 
„  que  Louis  I.  &  les  Ottons  ont  juré.  Cependant,  ajoute  Æneas,  notre 
.,  Frédéric,  quoiqu’il  trouvât  cette  Prétention  fort  étrange,  voulut  obéir 
„  en  cela  au  Souverain  Pontife,  comme  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  (37). ,, 
L’Empereur  fit  à  Rome  une  Entrée  magnifique,  6c  il  fut  gracieufement  re¬ 
çu  par  le  Pape.  Le  lendemain ,  on  parla  du  Couronnement.  Comme  l’an- 
niverfaire  de  celui  du  Pape  approchoit,  il  propofa  d’actendre  ce  jour-là  , 
pour  couronner  l’Empereur  ,  afin  d’en  faire  tous  les  ans  une  feflivité  com¬ 
mune.  L’Empereur  y'conlentit,  quoiqu’il  lui  fit  de  la  peine  de  demeu¬ 
rer  jufqu’à  ce  tems-là  fans  rien  faire.  Cet  intervalle  futemploié  à  vifiter 
les  beaux  Edifices  de  Rome.  Æneas  Sylvius,qui  dit  que  l’Empereur  s’en- 
tendoit  fort  bien  en  Architecture ,  raporte  qu’il  trouva  que  les  Edifices 
modernes  de  Nicolas  furpaffoient  les  fiens  en  goût  6c  en  beauté.  Quand 
il  eut  tout  vifité,  il  alla  trouver  le  Pape,  pour  avoir  quelque  Conférence 
avec  lui  fur  les  Affaires  d’Autriche,  ne  doutant  point  qu’on  ne  l’eut  prévenu 
contre  lui.  Voici  la  fubitance  du  Difcours  que  l’Empereur  tint  là-deffus 
à  ce  Pontife  :  ,,  1 .  Que  c’étoit  une  ancienne  coutume  de  la  Maifon  d’Au- 
,,  triche,  dont  lui  6c  Ladiflas  étoient  fortis,  que  les  Pupilles,  leurs  Thre- 
,,  fors,  leurs  Domaines,  6c  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux,  foient  remis 
„  entre  les  mains  des  Aincz  de  la  Maifon  ,  jufqu’à  l’age  de  Puberté. 
„  z.  Qu’ Albert  Ion  Oncle  &  fon  Predecefîeur  dans  l’Empire  étant 
3,  mort  depuis  douze  ans,  6c  aiant  laifle  fa  femme  enceinte  de  Ladiflas, 
„  dès  que  les  Autrichiens  apprirent  fa  mort,  ils  lui  remirent  à  lui 
„  Frédéric  le  Gouvernement  de  l’Autriche,  comme  à  l’ainé,  comptant 
„  que,  fi  la  Reine  avoit  un  Enfant  Male,  la  tutelle  lui  en  appartenoit, 
„  au  lieu  que  fi  elle  avoit  une  Fille,  la  Province  feroit  devoluë  à  lui  6c 
„  à  fon  Frere.  3.  Que  la  Reine  aiant  eu  un  Fils  elle  le  fit  couronner 
3,  d’abord  Roi  de  Hongrie  j  mais  que,  comme  elle  ne  fe  trouvoit 
„  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Autrichiens,  qui  avaient  appellé  de  Po- 
,,  logne  un  autre  Prince,  elle  le  lui  avoit  remis  entre  les  mains,  6c 
„  qu’il  l’avoit  gardé  jufqu’alors.  4.  Qu’il  avoit  gouverné  l’Autriche  arec 
„  toute  forte  d’intégrité,  accordé  des  Fiefs,  établi  des  Magiftrats,  mu- 
,,  ni  les  Forts,  chafle  les  ennemis, 6c  payé;  de  fon  propre  fonds,  dès  le 
,,  commencement  de  fon  Adminiflration  ,  70.  mille  Ecus  d’Or ,  qui 
,,  étoient  dûs  aux  foldats.  En  un  mot, qu’il  les  avoit  traités  comme  fes 

En- 

(36)  Clément ,  Lib.  U.  Tit.  9.  (37)  Vita  Frid.  Ill,  J>t  m.  133.; 
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9,  Enfans  St  Tes  f reres 5  mais,  que  des  ingrats,  qui  lui  avôient  fait  ferment  AndcJ.C.' 
„  de  fidelité  jufqu’à  l’age  de  Puberté  de  leur  Prince,  aiant  appris  qu’il  al-  1451/ 

„  loit  en  Italie ,  ont  confpiré  contre  lui,  pour  lui  ôter  le  Gouvernement  ~ - 

„  de  l’ Autriche,  St  la  Tutelle  de  leur  Maître,  avant  le  tems.  Quant  à  ce 
,,  qu’ils  difent,  ajoute- t’il,  que  je  l’ai  mené  en  Italie  pour  le  faire  mourir, 

„  je  n’ai  pas  befoin  de  me  purger  là-deffus.  Je  fuis  entré  en  Italie  en  hy- 
„  ver ,  faifon  où  l’air  y  cil  plus  fain  qu’en  Allemagne.  Si  j’avois  voulu 
„  m’en  défaire,  j’en  aurois  eu  affez  de  moïens  depuis  onze  ans.  Les  Hon- 
3,  grois  jugent  des  autres  par  eux-mêmes.  Ils  font  en  pofTefîion  de  tuer 
„  leurs  Rois  Enfans  St  hommes  faits.  Au  contraire,  je  lui  ai  toujours 
„  fouhaité  une  longue  vie.  Nous  ne  fommes  que  quatre  de  la  Maifon 
„  d’Autriche;  St  chacun  de  nous  eft  aflèz  puiffant,  pour  ne  rien  envier  à 
,,  l’autre.  Nous  manquerons  plutôt  aux  Domaines ,  que  les  Domaines 
„  ne  nous  manqueront.  Mais,  j’ai  crû  qu’il  feroit  avantageux  à  cet  En- 
„  fant  de  voir  Rome,  de  connoître  les  mœurs  d’Italie,  d’entendre  les 
„  Grands  hommes,  de  contempler  Votre  Sainteté  8t  fon  facré  Sénat ,  afin 
„  de  s’en  fouvenir  quand  il  feroit  plus  avancé  en  âge.  Votre  Sainteté  y 
„  ell  elle-même  întereffée;  puifque,  pour  conjurer  contre  moi,  ils  pren- 
„  nent  le  tems  que  je  vais  la  vifiter,  pour  prendre  la  Couronne  Impériale, 

,,  St  pour  délibérer  fur  les  Affaires  de  la  Chrétienté.  Déployez  donc  con- 
„  tre  eux  votre  Autorité.  Frappez  du  glaive  fpirituel,  pendant  que  j’em- 
„  ployerai  le  temporel ,  pour  dompter  ces  Rebelles.  „  Ce  Difcours  pro- 
duifit  fon  effet.  Le  Pape,  regardant  la  Caufe  de  l’Empire  St  celle  de 
l’Eglife  comme  une  Caufe  commune,  promit  d’envoïer  en  Autriche,  St 
de  menacer  les  Autrichiens  de  les  excommunier ,  fi  dans  40.  jours  ils 
ne  fe  rangeoient  à  leur  devoir.  Mais,  en  même  tems,  il  l’animoit  avec 
la  même  ardeur  qu’auroit  pû  faire  un  General  d’ Armée,  à  les  pouffer  à 
bout,  fans  nul  quartier.  A  quoi  fervira  cela ,  difoit-il,  fi  vous  vous  tenez 
les  bras  croifez ,  &  fi  nous  ne  joignons  nos  Epées  ?  Des  gens ,  qui  ont  violé  la  foi 
jurée ,  craindront- ils  lesCenfures  de  P  Egltfe  ?  Quand  on  ne  croit  point  de  Ciel ,  on 
ne  le  craint  pas.  On  bâtife  les  Autrichiens  quand' ils  font  Enfans  y  mais ,  quand 
ils  font  hommes ,  ils  fe  mocquent  du  Baiême ,  ont  regret  à  Peau  qu'on  y  a  em¬ 
ploie' e  ($8).  • 

Après  cette  Affaire, l’Empereur  en  mit  une  autre  fur  le  tapis.  François  Couron- 
Sforce,  alors'Duc  de  Milan ,  l’avoit  invité  à  venir  prendre  la  Couronne  de  nement 
Fer  à  Milan.  Mais  l’Empereur, qui  ne  fe  fioit  pas  trop  à  lui, s’en  etoit  ex-  pgr(!u^m? 
eufé.  11  propofa  donc  au  Pape  de  la  lui  donner  à  Rome  de  la  Plénitude  de  p 
fa  Puiffance.  Le  Pape  trouvoit  l’Affaire  délicate,  parce  que  Sforce,  à  qui  ce 
Droit  appartenoit ,  étoit  un  homme  redoutable  au  Siégé  de  Rome.  Cepen¬ 
dant,  aiant  confulté  là-deffus  les  Cardinaux ,  ils  jugèrent  à  propos  denerien 
refufer  à  Fridericj  &  il  fut  en  effet  couronné  à  Rome  Roi  de  Lombardie, 
au  grand  regret  des  Ambaffadeurs  Milanois,  qui  s’en  plaignirent  haute¬ 
ment  (3P).  J’écarte  le  detail  des  Ceremonies  qui  fe  pratiquèrent  en  cette 

ccca» 
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occafion.  On  peut  confultcr  Aeneas  Sylvius,  qui  nous  apprend  encore, que, 
pendant  la  Ceremonie,  la  Mitre  penfa  tomber  de  la  tête  du  Pape,  ce  qu’on 
prit  à  mauvais  augure. 

Les  Autrichiens,  les  Moraves, &  les  Hongrois  firent  publiquement  une 
Ligue  contre  l’Empereur,  êc  la  notifièrent  de  tous  côtes.  Ils  envoierent 
des  Ambafiadeurs  à  Frideric  III,  qui  ne  voulut  pas  leur  donner  audience} 
&  ils  tirèrent  du  jeune  Ladillas  une  Lettre  au  Pape,  que  ces  Ambafiadeurs 
portèrent  à  Sa  Sainteté.  Mais  l’Hiftoire  dit ,  qu’ils  furent  mal  reçus  à  Ro¬ 
me.  Le  Pape,  ne  voulant  rien  relâcher  de  fcs  Droits,  ne  voulut  pas  non 
plus  démordre  de  Ton  Excommunication,  ôc  les  renvoia  comme  des  Rebel¬ 
les  }  ajoutant  neanmoins,  qu’à  l’égard  de  Ladillas,  il  l’appuieroit  dans  tout 
ce  qui  feroit  jufie.  Dès  que  les  Ambafiadeurs  d’Autriche  eurent  apporté 
la  Réponlè  du  Pape,  on  Te  prépara  tout  à  fait  à  la  Guerre.  Ils  empruntè¬ 
rent  pour  cela  de  l’argent  de  Louis  Duc  de  Bavière,  à  qui  ils  engagèrent 
une  bonne  partie  de  l’Autriche.  On  difoit  même  que  ce  Duc  s’étoit  ligué 
avec  eux,  auflï  bien  qu’ Albert  de  Brandebourg  (40). 

On  apporta  les  Bulles  du  Pape  à  Saltzbourg,  a  Vienne,  à  Paflaw,  &  à 
Olmutz,  par  lefquelles  les  Autrichiens  étoient  menacez  d’ Anathèmes,  fi, 
dans  40.  jours,  ils  ne  rendoient  l’Adminillration  de  l’Autriche  à  l’Empe¬ 
reur.  Ces  Bulles  ne  purent  être  affichées  nulle  part.  L’Archevêque  de 
Saltzbourg,  Légat  né  du  Pape  Sc  Primat  de  la  Germanie,  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  recevoir,  croiant  pouvoir  mieux  accomoder  ce  Démêlé  en  ne 
prenant  point  de  parti.  Les  Chanoines  de  Pafiaw,  liguez  avec  les  Autri¬ 
chiens,  arrachèrent  les  Bulles  des  mains  du  Porteur,  ôt  ne  voulurent  point 
les  reftitucr,  accompagnant  leur  refus  d’injures  contre  le  Pape,  qu’ils  trai- 
toient  d’homme  de  néant, ôc  contre  l’Empereur  qu’ils  traitoient  de  fainéant 
£c  de  lâche.  Il  en  fut  de  même  à  Olmutz.  Les  Autrichiens  arrêtèrent  ce¬ 
lui  qui  devoit  afficher  les  Bulles,  ôc  lui  firent  mille  infultes.  Aiant  enfuite 
afiemblé  leurs  Doéteurs,  ils  appelèrent  au  Pape  mieux  informé,  ou  à. un 
Concile  Oecuménique,  ou  enfin  à  l’Eglife  Univerfelle.  L’Aête  d’Appel  fut 
affiché  à  Vienne, êc  publié  à  Saltzbourg.  Pour  la  Bulle  ,  elle  fut  publiée  à 
Neuftadt. 

L’Empereur  avoit  cité  les  Rebelles  à  comparoître  devant  lui.  LesAu- 
trichiens ,  irritez  de  cette  citation  êede  l’excommunication  du  Pape,  fe  de- 
chainoient  contre  l’un  êt  l’autre  avec  fureur.  Ils  difoient  entr’autres  cho- 
fes,  que  Nicolas  V,  aiant  été  élu  contre  les  Decrets  du  Concile  de  Bafle, 
•  n’étoit  point  Pape,  ôc  que  Félix  le  devroit  être.  Que  Frideric  avoit  mal  à 
propos  tiré  de  Bafle  le  Concile  qui  y  étoit  afiemblé  j  qu’il  avoit  affifté  Eu¬ 
gène  depofé  par  ce  Concile}  que  c’étoit  par  fon  moïen ,  que  Nicolas  V. 
avoit  envahi  la  Chaire  de  St.  Pierre,  &  que  ni  le  Pape, ni  l’Empereur  ,n’é- 
toient  légitimement  revêtus  de  ces  Dignitez.  Qu’il  y  auroit  bien-tôt  un 
Concile  où  l’on  reprimeroit  la  témérité  d’un  Pape  qui  s’ingeroitdans  des  Af¬ 
faires 

l  i  *  'w 

(40)  Lenfant t  Hifi.  de  la  Guer,  des  Hiijfites ,  Liv.  XXIV,  pag,  188.189.  Part,  z. 
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faires  feculieres,  au  préjudice  du  Roi  de  Hongrie:  qu’ils  vouloient  fejoin-  An  dc  J-c* 
dre  aux  François,  6c  eelcbrer  un  Concile  avec  eux.  On  ne  fe  bornoit  pas  — ülll — 
à  ces  Difcours.  11  couroit  des  Ecrits  qui  ne  pouvoient  qu’aigrir  les 
Efprits.  Mais,  malgré  l’irritation  réciproque,  tout  fe  borna  en  iqyi.  à 
quelques  hoflilitcz  ,  6c  à  Te  prendre  quelques  Forts  de  part  6c  d’au¬ 
tre  (41). 

Je  ne  dirai  rien  des  Evenemens  Militaires  qui  fignalerent  le  Siégé  de  Con-  prife 
ftantinople  :  il  fuffira  de  dire,  qu’elle  fut  prite  d’affaut  le  2p.  de  Mai  1 45*  3.  par  Conftanti- 
Mahomet  II.  6c  fubit  ainfi.  le  joug  Ottoman.  Les  Grecs  avoient  imploré  ^f0P  eFar 
le  fecours  du  Pape  avec  cris  6c  larmes 5  mais,  c’étoit  parler  à  un  Rocher ,  6c  jj1 1 
vouloir  l’amollir.  „  A  qui  devons-nous  attribuer  la  perte  de  cette  grande 
„  6c  puiffante  Ville  6c  de  tout  l’Empire  Grec,  qu’à  la  malice  &  à  la  perfidie 
M#de  la  Cour  Romaine,  qui  aima  mieux  voir  périr  le  bras  droit  de  la  Chré- 
,,  tienté,que  de  le  louffrir  dans  la  Liberté.  Maudite  6c  execrable  Ambi- 
,,  tion,qui  a  pû  facrifier  ainfi  à  fes  intérêts  le  Sang  même  de  Jefus-Chrill, 

„  ôc  trahir  lâchement  des  Chrétiens  qu’elle  pouvoit  facilement  fècou- 
,,  rir  (42)!  „  Le  Cardinal  Ifidore  de  ThefTalonique,  qui  le  trouvoit  alors 
à  Conflantinople,  en  qualité  de  Légat  du  Pape,  courut  rifque  de  la  vie 5 
mais, il  n’echapa  pas  laprifon  dans  cette  occafion.  Quand  les  Turcs  furent 
Maîtres  de  la  Place,  ils  cherchèrent  le  Légat  pour  le  maflàcrer.  Il  fe  fau- 
va  de  leurs  mains,  en  prenant  les  habits  d’un  homme  mort,  6c  revêtant  le  ca¬ 
davre  des  liens.  Les  Turcs  y  furent  trompés.  A  la  vue  de  ce  Cadavre 
revêtu  Sacerdotalement ,  ils  jetterent  de  grands  cris  de  joye,  6c  firent  atta¬ 
cher  fa  tête  couverte  d’un  bonnet  rouge  à  une  Lance  avec  ces  mots  :  C'eft 
la  tête  du  Cardinal  RuJJe.  Cependant,  le  Cardinal  fut  pris  j  6c, n’étant  pas 
connu  pour  ce  qu’il  étoit ,  on  le  traita  en  Efclave.  11  le  racheta  pour 
une  mediocré  fomme,  6c  retourna  à  Rome  (43).  La  première  fureur 
du  Soldat  étant  affouvie,  Mahomet  fe  montra  fort  favorable  aux  Chré¬ 
tiens. 

La  perte  de  Conflantinople  ne  pouvoit  que  caufer  beaucoup  de  chagrin  Ænea s 
êc  d’inquietude  aux  Princes  Chrétiens,  particulièrement  à  ceux  que  la  exhorte I 
Conquête  du  Sultan  touchoit  de  plus  près.  Æneas  Sylvius  parut  fort  zélé  prince?  ^es 
en  cette  occafion.  Le  21.  de  Juillet,  il  écrivit  à  Nicolas,  Cardinal  de  St.  la  Guerre 
Pierre ,  afin  d’engager  le  Pape  ôc  tout  le  College  des  Cardinaux  à  n’épar-  contre  les 
gner  ni  foins,  ni  depenfes,  ni  argent  pour  remedier  au  mal,  à  convoquer  rurcs* 
les  Rois  6c  les  Princes  en  quelque  lieu ,  pour  reprefenter  les  grands  domma¬ 
ges  que  la  Religion  fouffroit  :  de  quelle  confequence  il  étoit  de  chercher  les 
moïens  d’y  pourvoir,  d’établir  une  paix  folide  entre  les  Princes  Chrétiens, 
de  prêcher  par-tout  laCroifade,  enfin  de  ne  rien  négliger  pour  châtier  du 
fein  de  l’Eglife  le  plus  cruel  de  les  ennemis  (44).  Il  écrivit  en  même  tems 
au  Pape,  pour  lui  reprefenter ,  que  la  perte  de  Conflantinople  l’interefToit 

•  plus 


(41)  Lenfant  ubi  fupr. 

(41)  Heidegger-,  Hiji.  Papat,  Ætat  5.  pag. 
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plus  que  perfonne,  6c  nuiroit  beaucoup  à  fa  réputation,  s’il  ne  faifoit  fes 
efforts,  pour  en  chafler  le  Turc,  6c  recouvrer  cette  Ville. 

Cette  même  année, le  Pape  dilîîpa  une  Conjuration  formée  contre  lui  8c 
dans  laquelle  il  penfa  périr.  Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  il 
avoir  relégué  à  Boulogne  un  certain  Etienne  Porcario,  qui  fembloit  vou¬ 
loir  troubler  l’Etat  de  l’Eglife,  à  condition  qu’il  fe  prefenteroit  tous  les 
jours  au  Cardinal  Beflàrion  qui  en  étoit  Gouverneur.  Mais  ce  Porcario, 
aiant  feint  d’être  malade,  pour  mieux  tromper  le  Cardinal,  retourna  fecre- 
tement  à  Rome,  fur  l’avis  que  les  Conjurez  lui  donnèrent 5  afin  que  pre¬ 
nant  les  armes,  ils  excitaffent  le  Peuple  Romain  à  fe  faifir  du  Pape  6c  des 
Cardinaux  à  l’heure  même  qu’il  celebreroit  la  Meffe  le  jour  des  Rois  dans 
l’Eglife  de  St.  Paul,  6c  par-là  fe  mettre  en  Liberté.  Il  avoit  préparé  une 
chaîne  d’or  pour  lier  le  Pape,  ne  voulant  pas  qu’on  le  fit  mourir  jufqu’à.ce 
qu’on  fe  fût  emparé  du  Château  St.  Ange.  Sur  l’avis  que  le-  Pape  eut  de 
tout  ce  complot, on  chercha  exaétemcnt  Porcario  dans  Rome, parce  qu’on 
favoit  qu’il  étoit  parti  de  Boulogne,  6c  on  le  trouva  enfermé  dans  un  cof¬ 
fre.  On  l’arrêta, 6c  fur  (à  propre  confeffion,  on  lui  fit  fon  Procès,  6c  on 
le  condamna  à  être  pendu  fur  les  Murailles  du  Château  St.  Ange: fes  Com¬ 
plices  furent  auffi  arrêtez  dans  la  Maifon  011  ils  s’étoient  aflèmblez  6c  fu¬ 
rent  punis  du  même  fupplice,  les  uns  dans  le  même  lieu,  les  autres  au  Ca¬ 
pitole.  Il  n’y  eut  qu’un  nommé Baptifte Sciecra  *qui,fe  faifant  jour  l’epée 
à  la  main  à  travers  les  Troupes  du  Pape, prit  la  fuite  6c  fe  fauva,fans  qu’on 
pût  l’attraper  (47). 

Ce  fut  auffi  cette  année,  que  le  Prince  Henri  de  Caftille  répudia  Blan¬ 
che  fon  Epoufe  ,  comme  fi  ejle  eut  été  rendue  fterile  par  des  fortileges 
6c  des  enchantemens.  Ce  fut  le  prétexte  apparent  de  fon  divorce.  Mais, 
en  effet,  elle  portoit  la  peine  du  crime  d’autrui,  6c  fut  punie  pour  l’in¬ 
continence  6c  les  amours  illégitimes  du  Prince  fon  Epoux.  Le  Roi  avoit 
fou  vent  taché  de  le  ramener  a  la  raifon,  6c  de  le  corriger  de  ce  vice,  qu’il 
commettoit  contre  les  réglés  6c  les  voyes  ordinaires  de  la  nature.  On  le 
croioit  à  demi-impuiffant,  6c  incapable  d’avoir  commerce  avec  une  Vierge, 
ce  qui  avoit  été  confirmé  par  plusieurs  expériences.  Louis  Acunha,  Evê¬ 
que  de  Segovie,  Vicaire  du  Cardinal  Jean  Cervante, prononça  la  Sentence 
de  Divorce, qui  fut  confirmée  dans  fuite  par  l’Archevêque  de  Tolede  , 
du  confentement  du  Pape  Nicolas  V.  qui  lui  envoia  un  Bref  exprès 
fur  ce  fujet.  Blanche  fut  ainfi  renvoiée,  6c  le  Prince  Henri  fon  Epoux 
fe  remaria  incontinent  après 5  ce  qui  furprit  tout  le  Monde*  car  il  étoit  de 
ia  biem’eance  qu’il  gardât  quelque  tems  le  célibat  (46). 

En  Ecoffe,  le  Comte  de  Douglas  avoit  epoufé  contre  toutes  les  Réglés 
la  femme  de  fon  frere,  que  le  Roi  avoit  tué  de  la  propre  main,  à  caule  de 
fes  excès,  6c  de  fon  infolence.  Le  Comte  demanda  au  Pape  l’approbation 
de  ce  Mariage,,  pour  retenir  les  biens’de  fon  Frere  dans  fa  Famille.  Mais  le 

Roi 

(45)  Cont'in.  de  Fleury ,  H'ijl.  Eocl.  torp.  (4 6)  Brllegarde ,  H:ji.  gehsr  d’Efpag.  terni 
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Roi  d’Ecoffe  envoia  des  Députez  à  Rome,  qui  empêchèrent  le  Pape  de 
confentir  à  cette  Union  criminelle'  (47).  ^  . 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans,  que  la  Guerre  étoit  allumée  en  Italie  à  cette  oc- 
cafion.  François  Sforce,  après  avoir  fubjugué  les  Milanois,  voulut  faire 
la  Guerre  aux  Vénitiens,  pour  les  obliger  à  rellituer  une  Partie  de  ce  Du¬ 
ché  qu’ils  retenoient  encore.  Les  Florentins  le  favorifoient  fous  main,  après 
avoir  conclu  un  Traité  de  Ligue  offenfive  6c  defenfive,  qui  donna  de  l’in- 
quietude  aux  Vénitiens,  lefquels  rompirent  d’abord  tout  commerce  avec 
les  Florentins ,  êc  les  ecarterent  de  leurs  Frontières.  Le  Roi  d’Arragon 
fut  follicité  d’entrer  en  cette  Ligue,  par  le  Miniilere  6c  la  Négociation  de 
Leonel,  Marquis  de  Ferrare,  l’affurant  que  s’il  vouloir  faire  la  Guerre  aux 
Florentins  dans  leur  Païs,  il  feroit  fort  aifé  d’infulter  Sforce  jufques  dans 
le  Centre  du  Milanez.  Ce  Traité  d’ Alliance  étant  conclu ,  Guillaume 
Marquis  de  Monferrat  marcha  vers  les  Frontières  d’Alexandrie,  à  la  tête 
de  quatre  mille  chevaux  6c  de  deux  mille  fantafiîns  à  la  folde  du  Roi  d’Ar¬ 
ragon.  Ferdinand  fon  fils,  pour  répandre  en  même  tems  plus  de  terreur 
parmi  les  ennemis ,  eut  ordre  de  fe  jetter  dans  le  Païs  des  Florentins  avec 
lix  mille  chevaux  6c  deux  mille  fantafiîns,  aiant  fous  lui  pour  fes  Gene¬ 
raux  le  Prince  des  Urfins  6c  le  Comte  d’Urbin,  qui  prirent  plufieurs  Pla¬ 
ces,  6c  firent  de  grands  ravages  de  tous  côtés.  François  Sforce  appella  de 
F'rance  à  fon  fecours  René  d’Anjou ,  en  lui  donnant  ï’efperance  d’aller  por¬ 
ter  la  Guerre  dans  le  Roiaume  de  Naples,  quand  la  Guerre  Cifalpine  fe¬ 
roit  finie.  Ce  Prince  aborda  à  Genes  avec  deux  Vaiffeaux  feulement.  Le 
mauvais  état  de  la  Cour,  6c  le  peu  de  gens  dont  il  étoit  accompagné  , 
commencèrent  à  infpirer  du  mépris  pour  fa  perfonne.  De  legeres  circon- 
llances  peuvent  changer  dans  un  moment  la  face  des  plus  grandes  affaires. 
Louis  Dauphin  de  France, qui  fut  dans  la  fuite  le  Roi  Louis  XI,  condui- 
fit  quelques  Troupes  de  Terre  jufques  à  Afti.  L’empreffement  des  Fran¬ 
çois,  qui  avoient  entrepris  ce  voiage  avec  affezde  joie,  fe  rallentit  en  peu  de 
tems:  car  au  bout  de  trois  mois  ils  retournèrent  en  leur  Païs,  fans  quel’oij 
ait  pû  demêler  les  raifons  d’un  départ  fi  précipité.  Ils  accufoient  le  peu 
de  talens  du  Duc  René  d’Anjou, qu’ils  croioient  abfolument  incapable  de 
regner.  Les  affaires  étoient  dans  une  fituation  très-facheufe.  Les  Peu¬ 
ples  d’Infubrie  6c  de  Florence,  abandonnez  de  leurs  Alliez ,  paroiffoient 
hors  d’état  de  pouvoir  refifler  à  leurs  ennemis.  Le  malheur  d’autrui  leur 
fut  favorable,  6c  les  fauva.  La  nouvelle  de  la  prife  de  Conflantinople  éton¬ 
na  tous  les  Chrétiens,  6c  les  anima  à  fe  reconcilier  6c  à  fe  réunir  contre 
leur  ennemi  commun.  Car  Mahomet  IF,  devenu  plus  fier  par  fes  Viéloi- 
res,  menaçoit  de  venir  fondre  fur  l’Italie  avec  toutes  les  forces  de  l’Empire 
Ottoman.  Cette  crainte  obligea  les  fideles  d’etouffer  les  Difcordes  civi¬ 
les,  pour  fe  mettre  en  état  de  lui  refifler.  Simon  Camerin,  Religieux 
de  l’Ordre  de  St.  Auguflin,  homme  plus  prudent  6c  plus  zélé  que  fçavant, 
parcourant  avec  un  zele  infatigable  tous  les  Etats  d’Italie,  eut  enfin  le 
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bonheur  de  faire  la  Paix  entre  les  Vénitiens,  les  Florentins,  8c  les  Peuples 
de  l’Infubrie.  Le  Roi  d’Arragon  eut  du  chagrin  que  ce  Traité  eut  été 
fait  à  fon  infçu,  6c  fans  fa  participation.-  Il  accufoit  les  Vénitiens  d’Incon- 
fiance  6c  d’infidelité,  6c  rappella  auprès  de  lui  à  Naples  le  Prince  Ferdi¬ 
nand  fon  fils.  On  n’oublia  rien  pour  appaifer  le  dépit  de  ce  Prin¬ 
ce  ,  qui  pouvoir  être  d’un  grand  fecours  dans  la  Caufe  commune  ,  6c 
dans  la  Guerre  contre  les  Infidèles.  On  lui  envoia  des  Ambaffadeurs 
à  ce  fujet,  pour  lui  reprefenter  qu’il  devoit  en  cette  Occafion  facri- 
fier  fon  chagrin  6c  les  intérêts  particuliers  au  bien  commun  de  toute  l’E- 
glile  (48). 

Pour  achever  d’ébranler  ce  Prince,  dont  les  inclinations  étoient  naturel¬ 
lement  portées  à  la  pieté  ,  le  Pape  lui  envoia  le  Cardinal  Dominique  Ca- 
pranico,  Prélat  de  grande  érudition,  ôc  d’une  Probité  toute  fingulicre.  Il 
lui  dit  delà  part  du  Pontife,  qu’on  lui  demandoit  une  chofe  aifée:  la  Paix, 
qui  lui  feroit  beaucoup  d’honneur,  6c  qui  étoit  abfolument  néceffaire  à  la 
Chrétienté  dans  la  circonftance  des  Affaires.  „  LaPrife  de  Conflantinople, 
„  ajouta-t’il ,  ell  une  tache  honteufe  aux  Chrétiens  ,  6c  une  playe  qui 
„  feignera  long-tems.  En  voulant  préférer  leurs  intérêts  particuliers  au 
„  bien  de  la  Caufe  commune,  ils  ont,  pour  ainfi  dire,  laifTé  arracher  un 
„  œil  du  Corps  de  l’Eglife.  Les  malheurs,  qui  nous  font  arrivez  par  nos 
*„  difeordes  civiles,  pourront  peut-être  fe  reparer  par  notre  bonne  in- 
,,  tclligence,  6c  par  une  Paix  folide  6c  durable  entre  tous  les  Princes 
,,  Chrétiens.  Il  n’y  a  point  d’autre  remede  à  nos  maux.  L’ennemi  im- 
,,  placable  du  nom  Chrétien,  ce  Barbare  6c  ce  fier  Vainqueur,  infulte  à 
„  nos  calamitez  .  11  a  ravagé  les  plus  belles  Provinces  de  l’Orient.  Il  a 

porté  le  feu  par-tout.  Cette  fameufe  Ville  de  Conflantinople  a  été 
,,  dans  un  moment  détruite  6c  devorée  par  les  flammes.  Les  Meres  de 
,,  famille  avec  leurs  jeunes  filles  ont  été  condamnées  à  une  trille  6c  hon- 
,,  teufe  captivité.  La  Sainteté  des  Temples  a  été  profanée  par  les  Infide- 
,,  les.  Tous  ces  fpeétacles  d’horreur  doivent  nous  animer  à  la  vangeance. 
,,  Mais,  que  dis-je?  Ces  Barbares  prétendent  pouffer  leurs  Conquêtes  en- 
„  core  plus  loin,  6c  jufques  dans  le  coeur  de  l’Italie.  Ils  fe  vantent  de 
,,  réduire  bientôt  fous  leur  Puiffance  Rome  même,  la  Capitale  6c  le  Siégé 
„  principal  de  la  Religion.  S’ils  peuvent  executer  leur  deffein  ,  ils  ne 
,,  borneront  pas  leurs  Conquêtes  à  l’Italie  feulement}  ils  pafferont  bientôt 
,,  les  Alpes,  6c  fubjugueront  les  autres  Provinces  de  l’Occident ,  fi  vous  ne 
3,  vous  mettez  de  bonne  heure  en  état  de  refifler  à  leurs  Entreprifes.  Vous 
5,  voiez  avec  etonnemenent  l’Empire  des  Grecs  renverfé  de  fond  en  com- 
3,  ble.  Leurvafle  Ambition  les  pouffe  à  détruire  tout  le  refie  du  Chrilli- 
„  anifme  ,  que  ces  Barbares  regardent  avec  horreur.  Les  Scythes ,  les 
„  Africains,  Peuples  nombreux,  agguerris  6c  endurcis  aux  fatigues  de  la 
„  Guerre,  fuivent  les  Enfeignes  des  Othomans.  Ces  Nations  formida- 
,,  blés  par  leur  nombre -6c  par  leurs  cruautés  ne  doivent-elles  pas  exciter 
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„  tous  les  Chrétiens  à  fe  liguer  enfemble,  pour  s’oppofer  à  leurs  Conquêtes 
„  &  à  leurs  ravages,  pour  fecourir  la  Patrie,  la  Religion, 8c  le  relie  du 
„  Chriftianifme  ?  On  a  befoin  dans  cette  Entreprife  d’un  Chef  de  reputa- 
,,  tion,  qui  fe  charge  de  tout  le  poids  de  cette  Guerre.  C’clt  fur  vous , 
,,  grand  Roi,  que  toute  l’Italie  a  les  yeux  attachez.  Vos  propres  inte- 
,,  rêts  vous  y  engagent  personnellement.  Vos  Côtes  8c  vos  Etats  mariti- 
,,  mes  feront  les  premiers  expofez  aux  infultes  des  ennemis.  Vos  rares  qua- 
„  lirez,  votre  Prudence,  la  force  de  votre  Efprit ,  l’autorité  dont  vous 
„  êtes  revêtu  ,  votre  grande  expérience  dans  l’Art  Militaire ,  le  bonheur 
,,  continuel  qui  accompagne  vos  Armes,  font  naître  à  tout  le  Monde  l’ef- 
„  perance  d’un  heureux  fuccès  de  cette  Guerre,  h  vous  voulez  vous  en 
„  charger.  Songez  à  la  gloire  que  Charlemagne ,  Godefroi  de  Bouillon, 
„  l’Empereur  Sigifmond,  le  grand  Hunniade,  ont  acquife  en  combattant 
,,  les  Infidèles.  C’ell  en  marchant  fur  les  traces  de  ces  Héros,  que  vous 
,,  acquererez  un  nom  immortel  fur  la  Terre  8c  une  gloire  eternelle  dans  le 
„  Ciel.  C’eftpour  concourir  avec  vous  dans  cette  glorieufe  Entreprife,  que 
,,  tant  de  Princes  êc  de  Peuples  viennent  de  mettre  bas  les  Armes  de  con- 
,,  cert,  étouffant  leurs  haines  perfonnelles  8c  renonçant  à  leurs  intérêts  par- 
„  ticuliers,  pour  combattre  l’ennemi  commun.  Tous  leurs  Ambafladeurs, 
,,  qui  font  en  votre  Cour,  vous  parlent  par  ma  voix,  ôc  je  ne  fuis  que 
,,  l’interprete  de  leurs  fentimens.  Le  Saint  Pontife  Nicolas  vous  fait 
,,  la  même  priere ,  les  larmes  aux  yeux.  A  peine  peut-il  furvivre 
„  ni  réfiffer  à  la  douleur' dont  il  fe  fent  le  coeur  preffé.  Cette  feule  ef* 
„  perance  le  foutient,  qu’après  avoir  établi  8c  alluré  la  Paix  d’Italie,  vous 
„  vous  joindrez  aux  autres  Princes  de  l’Europe,  pour  repouffer  les  efforts 
,,  des  Infidèles.  ,, 

Ce  Difcours,  prononcé  avec  zele,  toucha  le  Roi  d’Arragon.  Il  répon¬ 
dit  modeflement ,  qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  reprocher  d’avoir  commencé  la 
Guerre,  8c  qu’il  ne  tiendroit  pas  à  lui  que  la  Paix  ne  fe  conclût  inceffam- 
ment:  qu’il  ne  faifoit  la  Guerre  que  pour  parvenir  à  la  Paix*  8c  qu’il  n’a- 
voit  pas 'accoutumé  de  fe  prévaloir  8c  de  profiter  de  la  Paix,  pour  fe  difpo- 
fer  à  la  Guerre.  Je  correspondrai  de  ma  part  avec  zele ,  dit-il,  au x  vœux  de 
toute  l'Italie.  J'excufe  en  faveur  de  la  Caufe  commune  la  Ligue  qui  a  été  faite  à 
mon  infçu.  Je  refpefte ,  comme  je  dois ,  V Autorité  du  Souverain  Pontife  ,  & 
j'açquiefce  de  bon  cœur  aux  defirs  de  tous  les  Chrétiens.  Je  m'offre  à  être  le  Chef 
ou  l'AJfocié,  comme  l'on  voudra ,  dans  cette  Entreprife  (49). 

’  Enfin,  le  Moine  Simon ,  8c  le  Cardinal  Capranico,  conclurent  un  Traité 
de  Paix  8c  d’Union  pour  zy.  ans  entre  les  Vénitiens  ,  François  Sforcc 
D  uc  de  Milan  ,  ôc  les  Florentins.  En  voici  les  Conditions,  telles  que  Mr. 
l’Abbé  de  Bellegarde  les  rapporte  dans  fon  Hifloire  Generale  d'Efpagne  (fo)  : 
1.  La  Confédération  entre  les  Princes  d’Italie  Sc  le  Roi  Alfonfe ,  pour  le 
bien  8c  le  repos  de  leurs  Etats, 8c  pour  s’oppofer  aux  Entreprifes  &aux  In- 
vafions  des  Turcs,  continuera,  fans  interruption, pendant  zy .ans,ôc  même 
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davantage,  fi  tous  les  Alliez  le  jugent  à  propos.  2. Si  quelque  ennemi, 
foit  Italien,  ou  Etranger,  attaque  pendant  ce  tems*là  quelqu’un  des  Alliez, 
on  le  défendra  à  frais  communs.  3.  Le  Roi  Alfonfe,  les  Vénitiens,  6c  le 
Duc  de  Milan, fourniront  pour  cela  chacun  huit  mille  hommes  de  pied  6c 
quatre  mille  chevaux.  4.  Les  Florentins  auront  toûjours  fur  pied  cinq 
mille  Cavaliers  6c  deux  mille  Fantaffins.  y.  Chaque  Prince  payera  ÔC 
entretiendra  fes  troupes  à  fes  dépens.  6.  Si  quelque  ennemi  faifoit  la 
Guerre  aux  Alliez,  ils  ne  pourront  point  conclure  de  Paix  en  particu¬ 
lier,  mais  feulement  du  confentcment  de  toute  la  Ligue.  7.  Chaque  Prince 
donnera  aux  Affociez  les  Denrées  6c  les  Provi fions  de  Guerre  6c  de  bou¬ 
che,  pour  le  même  Prix  qu’il  les  vend  à  fes  propres  fujets.  8.  Si  quel¬ 
qu’un  des  Alliez  declaroit  la  Guerre  à  fon  Ennemi, la  Confédération  ne  fe¬ 
ra  pas  rompue  pour  cela  :  il  défraiera  6c  nourrira  les  Troupes  qu’on  lui  en- 
voïera  pour  le  lecourir.  Tous  les  Seigneurs  6c  toutes  les  Villes  d’Italie, 
entrèrent  avec  joie  dans  cette  Ligue,  à  la  referve  des  Génois ,  de  Sigif- 
mond  Malatefla,6c  d’Aftur  de  Faenza,  que  le  Roi  exclut  nommément  du 
Traité  j  les  Génois, pour  n’avoir  pas  exaélement  obfervé  les  Conditions  de 
la  derniere  Trêve  >  Sigifmond  6c  Aflur,  pour  s’être  engagez  avec  les  en¬ 
nemis  du  Roi,  après  avoir  reçu  fon  argent  pour  leur  faire  la  Guerre. 

Le  Roi  de  France  6c  l’Empereur  n’étoientpas  allez  perfuadez  de  l’intérêt 
qu’ils  avoient  d’entrer  dans  ce  Projet  de  Guerre 5  le  premier,  n’aiant  rien  à 
craindre  des  Turcs,  qui  étoient  trop  éloignez  de  fes  Etats,  ôc  le  fécond 
étant  d’un  naturel  fort  oppoié  à  l’aétion.  On  tenoit  alors  à  Francfort  une 
nombreufe  AfTemblée, pour  ce  fujet>mais,Æneas  Sylvius  n’en  efperoit  au¬ 
cun  heureux  fuccès,  parce  que  l’Armée  des  Chrétiens  n’auroit  aucun  Chef 
auquel  elle  voulût  obéir,  6c  qu’on  ne  rendoit  point  au  Pape  6c  à  l’Empe¬ 
reur  le  refped  qui  leur  étoit  dû  3  qu’on  les  regardoit  comme desChefs  fans 
Autorité  qui  n’avoient  que  le  nom  de  Grand  5  que  chaque  Ville  avoit  fon 
Seigneur  3  qu’il  y  avoit  autant  de  Princes  que  deMaifons$  de  forte  qu’on  ne 
pourroit  perluader  de  prendre  les  Armes  à  tant  de  Chefs  qui  avoient  des  in¬ 
térêts  particuliers  fi  differens*  qu’on  ne  fçauroit  parmi  tant  de  Rois  à  qui 
donner  le  Commandement  des  Armées  3  qu’on  feroit  embarrafle  fur  l’ordre, 
la  Difcipline,  l’obéïfTance,  la  diverfité  des  Langues  6c  des  humeurs  de 
tant  de  differentes  Nations,  la  difficulté  pour  trouver  de  quoi  fournir  aux 
fraix>  qu’il  n’étoit  pas  aifé  d’accorder  auparavant  les  Anglois  avec  les  Fran¬ 
çois,  les  Génois  avec  le  Roi  d’Arragon,  les  Allemans  avec  les  Hongrois 
6c  les  Bohémiens:  outre  que  fi  l’on  envoioit  peu  de  gens  contre  les  Turcs, 
ils  feroient  bien-tot  défaits  6c  battus  :  fi  l’on  envoioit  une  Armée  nombreu¬ 
fe  6c  confiderable,  ce  ne  feroit  que  defordre  6c  confufion.  A  tous  ces  ob- 
flacles,  Æneas  Sylvius  ajoute  celui  des  Vénitiens, qui, auffi-tôt  qu’ils  eu¬ 
rent  appris  la  perte  de  Conftantinople ,  avoient  envoié  Barthelemi  Marcel 
à  Mahomet,  6c  conclu  la  Paix  avec  ce  Barbare 3  quoiqu’ils  fe  fuifent  refer- 
vé  la  Liberté  de  prendre  les  Armes  contre  les  Turcs,  fi  les  autres  Chrétiens 
s’uniffoient  pour  ce  deffein.  Les  Rois  de  Cafl-ille,  d’Arragon,  de  Navar¬ 
re 
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re ,  8c  de  Portugal  n’étoient  pas  d’accord  entr’eux  -,  6c  même  le  premier  mou¬ 
rut  le  io.  de  juillet  de  cette  année  14^4.  D’ailleurs  Jean  Roi  de  Navarre, 
6c  Charles  Prince  de  Viane  fon  fils,étoient  extrêmement  brouillez.  Quant 
au  Roi  de  Portugal,  il  fit  paraître  plus  de  zele  que  les  autres,  en  envoiant 
une  flotte  conliderable  en  Italie,  pour  fe  joindre  à  celle  des  Princes.  Mais, 
cela  ne  fervit  de  rien,  à  caufe  du  refroidiflement  des  Italiens,  8c  des  nou¬ 
veaux  troubles  qui  furvinrent  entre  les  Siennois  6c  ceux  de  Genes.  En  Fran¬ 
ce,  il  n’y  avoit  nulle  apparence  que  le  Roi,  quoique  délivré  des  Anglois, 
pût  fe  reloudre  à  envoier  les  Troupes  hors  de  fon  Roiaume:  car,  les  Côtes 
de  la  Mer  n’étoient  pas  tranquilles,  6c  il  avoit  tout  à  craindre  d’une  Na¬ 
tion  qui  ne  vouloir  entendre  à  aucune  Propofition  de  Paix.  D’ailleurs,  les 
Anglois  étoient  tellement  divifez  entr’eux  par  la  nonchalance  de  leur  Roi , 
qu’ils  ne  penfoient  gueres  aux  affaires  du  dehors.  Les  Ecoffois,  les  Da¬ 
nois,  les  Suédois,  6C  Norvégiens,  étant  fituez,  pour  ainfi  dire,  aux  ex- 
tremitez  du  Monde,  n’avoient  aucun  intérêt  à  porter  fi  loin  la  Guerre. 
D’ailleurs,  ils  étoient  divifez.  Le  Roi  d’Ecoffe  étoit  occupé  à  réduire 
fes  fujets  Rebelles:  Les  Rois  de  Suede  6c  de  Dannemarck  étoient  en  Guer¬ 
re,  à  caufe  de  l’union  de  ces  Roiaumes.  Les  Suédois  s’étoient  choifi  un 
-Roi  particulier.  Chriftiern  Roi  de  Danemarck  avoit  écrit  à  l’Empereur 
que  la  fituation  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  des  mefures 
contre  l’ennemi  des  Chrétiens.  Les  Princes  6c  les  Villes  d’Allemagne  vi- 
voient  aufli  dans  une  Divifion  continuelle.  Les  Suiffes  confervoient  depuis 
long-tems  une  haine  implacable  contre  les  Ducs  d’Autriche.  Les  Pruf- 
fiens,fe  plaignant  depuis  quelques  années  du  joug  infup portable  des  Cheva¬ 
liers  Teutoniques,fe  révoltèrent ,  6c  voulurent  fe  mettre  fous  la  Domination 
du  Roi  de  Pologne.  Le  Pape  Nicolas,  informé  de  cette  Révolte  par  fon 
Légat,  leur  ordonna ,  fous  peine  d’ Excommunication,  de  demeurer  dans  leur 
premier  état  *  mais ,  ils  n’eurent  aucun  égard  à  ces  ordres.  L’Empereur 
voulut  auflî  s’en  mêler  $  6c  bien  loin  de  raccomoder  les  affaires,  il  gâta, 
tout,  en  condamnant  les  Prufliens  à  l’amende  de  fix  mille  florins,  avec  or¬ 
dre  d’obéïr  aux  Chevaliers , qui , aux  depçns  de  leur  vie,  avoient  retiré  la 
Pruffe  des  mains  des  Infidèles.  Cette  Conduite  de  l’Empereur  à  l’égard  des 
Prufliens  les  irrita  tellement,  qu’ils  prirent  1er,  Armes  contre  les  Chevaliers, 
en  tuerent  un  grand  nombre ,  ruinèrent  leurs  Châteaux,  6c  fe  rendirent  Maî¬ 
tres  de  ff.  Bourgs  -,  6c  comme  ils  fentoient  le  befoin  qu’ils  avoient  de  fe- 
cours,  ils  fe  donnèrent  cette  année  à  Cafimir  Roi  de  Pologne.  Ce  Prince 
entra  dans  la  Pruffe  ,  reçut  le  ferment  de  fidelité  des  Prufliens,  diminua 
beaucoup  les  tributs  6c  les  impôts  dont  ils  fe  plaignoient,  6c  commença 
la  Guerre  avec  les  Chevaliers  Teutoniques ,  ce  qui  dura  plufieurs  an¬ 
nées  (fi).  Voilà  quelles  étoient  les  difficultez  que  propofoit  Æneas  Syl- 
vius,  par  raport  à  la  fituation  des  affaires  de  l’Europe,  touchant  la  Guerre 
contre  les  Turcs. 

Ce» 
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Cependant,  par  le  Decret  de  l’Aflemblée  de  Francfort,;  on  avoit  refolu 
la  Guerre  contre  les  Turcs.  Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  travailler  aux 
moïens  de  réunir  les  Princes,  de  leur  faire  fournir  à  chacun  ce  qu’ils  vou¬ 
draient,  6c  de  lever  une  Armée.  On  étoit  prêt  de  conclure}  &  il  y  avoit 
lieu  d’efperer  qu’au  commencement  de  l’été,  il  y  auroit  une  nombreufe  Ar¬ 
mée  en  Campagne,  lorfque  la  nouvelle  qu’on  apprit  de  la  mort  du  Pape 
Nicolas  V.  renverfa  tous  ces  grands  projets.  Ce  Pape  mourut  le  24.  de 
Mars  i4ff.  La  goûte,  dont  il  avoit  été  prefque  toujours  tourmenté  depuis 
fon  élévation  au  Pontificat,  jointe  à  la  iievre  qui  furvint,  6c  au  chagrin 
qui  ne  le  quitta  jamais  de  la  prife  de  Conftantiaople,  lui  ôterent  la  vie  en 
peu  de  jours}  6c  il  fembla  que  l’Armée, qu’il  avoit  déjà  mife  fur  pied  pour 
l’envoier  contre  les  Infidèles,  ne  fut  deftinée  que  pour  rendre  fa  pompe 
funebre  plus  magnifique.  Il  fut  enterré  avec  beaucoup  de  pompe  dans 
l’Eglife  de  St,  Pierre ,  6c  on  grava  cette  Epitaphe  fur  fon  Tom¬ 
beau  : 

Hic  fita  funt  quinti  Nicolai  Antiflitis  ojja , 

Aurea  qui  declerat  fæcula  Roma  tibi. 

Confilio  illufiris ,  virtute  illujirior  omni , 

Excoluit  doblos ,  doblior  ipfe  viros.  t 

Abjlulit  errorem  quo  Schifma  infecerat  orbem. 

Rejiituit  mores ,  mœniti ,  templa ,  domos. 

Tum  Bcrnardino  Jiatuit  fuafacra  Senenfiy 
Sembla  Jubilai  tempora  dum  célébrât. 

Cinxit  bonnore  caput  Frederici  conjugis  auro. 

Res  Italas  ibto  fœdere  compofuit. 

Attica  Romance  complurima  Folumina  linguce 

Prodidit.  En  tumulo  fundite  îhura  facro  (fi). 

On  peut  ajouter  à  cette  Epitaphe, que  Nicolas  V.  fut  heureux  dans  fon 
Pontificat.  Il  fit  rebâtir  plufieurs  Eglifes  6c  autres  Edifices  publics, que  le 
tems  avoit  ruinez.  Il  fit  une. Promotion  de  fept  Cardinaux  d’une  grande 
naiflance.  Après  avoir  rappellé  à  Rome  les  Cardinaux  qui  s’en  étoient  éloi¬ 
gnez,  à  caufe  du  dernier  Schifme,  il  fit  emprifonner  6c  trancher  la  tête  à 
Etienne  Porcario,  qui  étoit  fort  confideré  du  Peuple  à  caufe  de  fa  naiflance  6c 
de  fes  bonnes  qualitez }  6c,  de  peur  que  cette  execution  ne  caufât  quelque  Ré¬ 
volte  en  Italie,  il  retint  tous  les  Couriers,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  faite.  Il 
acquit  beaucoup  de  gloire.  Tout  luiréuflit,à  la  referve  de  la  Guerre  qu’il  en¬ 
treprit  contre  les  Turcs  (73).  Platine  loué  fa  Libéralité  envers  tout  leMon- 
de}  mais  fur-tout  pour  les  gens  de  Lettres.  Les  Sciences  lui  doivent  beau¬ 
coup.  Il  attirait  à  Rome  les  hommes  doétes  par  lés  Liberalitez, fes  bien¬ 
faits,  6c  fes  careflés.  Il  eut  grand  foin  de  recueillir  les  plus  beaux  Manufcrits 
Grecs  6c  Latins  pour  enrichir  fa  Bibliothèque.  Il  fit  rechercher  par  toute 
la  Grèce  ce  qu’il  y  avoit  de  bons  Livres  en  toutes  fortes  de  fciences,  6c  re- 

com- 

(52.)  Jpûd  Platinam,  in  Nicol.  V.pa«,i$o.  (53)  Hiji.  des  Cenclavts ,  pag.  39. 
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compenfa  libéralement  ceux  qui  les  traduifoient  en  Latin.  11  en  fiufoit  au-  AndeJ.C; 
tant  pour  les  Auteurs  de  l’ancienne  Rome.  Sa  generofite  alloit  fi  loin,  qu’il  1455.’ 

promit  cinq  mille  Ducats  à  celui  qui  lui  apporteroit  l’Evangile  de  St.  Ma-  - 

thieu  en  Hebreu.  11  faifoit  de  grandes  Aumônes.  11  marioit  &  dottoit 
les  pauvres  filles.  Il  étoit  prompt  &  bilieux  5  mais  ,  il  ne  gardoit  point  fa 
colère:  ôc  il  étoit  fi  éloigné  de  toute  Avarice,  qu’il  ne  vendit  jamais  aucun 
Bénéfice,  ni  aucune  Charge.  Il  aimoit  la  Juftice  &  la  Paix.  11  étoit 
clement  &  débonnaire ,  religieux  Obfervateur  des  Ceremonies  facrées 
(f4).  La  mort  leifurprit,  dans  le  tems  qu’il  avoit  cité  Sigifmond  ,  Duc 
à’ Autriche,  à  paroître  devant  lui ,  parce  que  ce  Prince  contefioit  au 
Cardinal  de  Cufa  l’execution  de  fa  Jurifdiétion  dans  fon  Evêché  de  Bri- 
xen  (f p).  L’Auteur  de  l 'Hiftoirc  des  Conclaves  dit  qu’il  mourut  d’une 
Colique  (y6). 


Frédéric  III. 
Empereur  d' Allemagne, 


CALIXTE  III. 


C  HARLES  VII. 
Roi  de  France. 


C  CX  V  I  I  I.  TATE. 

LEs  Obfeques  du  défunt  Pape  étant  achevées, les  Cardinaux,  au  nombre  Conclave 
de  quinze,  après  avoir  donné  les  ordres  necefiaires  pour  la  fureté  de  la 
Ville  &  du  Palais,  entrèrent  dans  le  Conclave.  Le  Cardinal  Doïen  aiant  ce-  (pun  pape; 
lebré  la  Meffe  du  St.  Efprit ,  on  fit  entrer  les  Ambafiadeurs  &  les  Agens  des 
Princes  Chrétiens, auxquels  on  donna  audience  jufqu’à  cinq  heures  du  fôir, 

&enfuite  les  Cardinaux  Chefs  d’Ordre  firent  fermer  les  Portes,  &  en  prirent 
les  Clefs.  Le  Conclave  fe  trouva  partagé  en  deux  Faéfions*  ce  qui  rendit 
les  deux  premiers  Scrutins  inutiles.  Dans  le  troifieme,  on  propofa  le  Car¬ 
dinal  Beflarion  de  la  Ville  d’Orviete  5  mais ,  il  y  eut  tant  d’oppofitions,  qu’il 
fallut  l’abandonner.  Ces  deux  Partis  n’aiant  pû  s’accorder,  on  élut  celui  au¬ 
quel  pevfonne  ne  penfoit.  Ce  fut  Alfonfe  Borgia,né  à  Valence  en'Efpagne, 
du  titre  de  Santiquatro.  Il  étoit  d’une  illuftre  Naifiance,d’un  Efprit  folidc, 

&  grand  Politique,  mais  d’un  âge  fort  avancé  qui  pafloit  7o.  ans.  Lorfque 
Nicolas  V.  fut  mort,  il  difoit  à  tout  le  monde  qu’il  ieroit  Pape  j  mais, 
comme  il  étoit  fort  vieux,  on  croioit  qu’il  révoit  (1).  Il  s’engagea  par 
'  un  vœu  exprès  de  procurer  la  Guerre  contre  les  Turcs,  ôt  de  foutenir  la 
Sainte  Ligue.  Il  avoit  déjà  formé  &  mis  par  écrit  ce  même  vœu  *  pro¬ 
mettant  ,  que  s’il  devenoit  Pape ,  il  emploieroit  toutes  fes  richefles  £c  tout 
fon  crédit,  pour  abbatre  laSpuifiance  des  Infidèles.  11  s’étoit  même  dès  ce 
tems- là  donné  le  nom  de  Calixte,  tant  il  avoit  bonne  efperance  de  monter 
fur  le  St.  Siégé, félon  une  Prédiétion  de  St.  Vincent  Ferrier.  Son  Mérité 
perfonnel  &  fa  Sainteté  l’éleverent  fur  le  Thrône  Pontifical  (z).  Il  fut  cou¬ 


ronne 


(54>  Platine,  uVt  fapr.  pag.  281. 

(55)  Contin.  de  Fleury  ,  hïjl._  Eccl.  tcm. 
XX IL  pag.  612. 

Terne  IV. 


(56)  Pag.  39. 

(1)  Hift.  de:  Conclaves ,  pag.  40.  4T. 

(2)  Htfi.  gener,  d’EJjagne  ,  tom.  IV. pag.  129. 
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ronné  le  2.0.  d’ Avril, :  avec  les  Ceremonies  ordinaires}  6c  il  prit  le  nom  dé 
C  ALIX  TE  III. 

■Son  genie  étoit  elevé  6c  fublime,  capable  des  plus  grandes  affaires  (3). 
Platine  dit  de  lui,  qu’il  étoit  fi  grave  6c  fi  fincere  en  opinant  dans  le  Sénat, 
qu’on  ne  lui  entendit  jamais  dire  aucune  parole  de  flatterie}  6c  Ciaconius 
ajoute, qu’étant  Evêque  ou  Cardinal,  il  ne  voulut  jamais  accepter  aucun 
Bénéfice  en  Commende;  difant,  qu’il  étoit  content  de  fon  Epoufe,  qui  étoit 
Vierge:  il  parloit  de  i’Eglife  de  Valence.  Je  vais  découvrir  dans  Ion  Hif- 
toire  lés  bonnes  6c  Tes  mauvaifes  qualitez. 

D’abord,  le  nouveau  Pape  s’appliqua  à  faire  réuffir  les  defîeins  de  fon 
Predeceffeur,  6c  donna  desr Indulgences  à.  tous  les  Soldats  quçs’étoient  croi- 
fez  contre  les  Turcs.  Il  envoia  des  Légats  en  France  6c  en  Hongrie,  pour 
du  fecours.  A  peine  fut-il  élu  ,  que  les  Florentins  lui  envoierent  une  illus¬ 
tre  Ambaffiide,  dont  Antonin  leur  Archevêque  étoit  le  Chef,  pour  lui  pro¬ 
mettre  fidelité  6c  obéïffance.  Il  fit  im  excellent  Diicours  ail  Souverain 
Pontife  de  la  partidefesjDiocefainS}6C  Æhe'asSylvius,quePEmpereuF  avoit 
chargé  de  la  même  Commiffion  ,  s’en  acquita  avec  beaucoup  d’dli- 
me  (4). 

Le  Pape  Calixte  fe  brouilla,  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat, 
avec  Aîfonfe  Roi  d’Arragon  6c  de  Napies}  6c  ils  furent  toujours  diviiez. 
Les  Hilloriens  ne  font  pas  d’accord  fur  l’origine  de  cette  facheufe  mésintelli¬ 
gence.  Selon  l’Auteur  de  Y  H  1  foire  generale  d'Rfpagne  ,  Calixte  avoit  tort. 
,,  Il  témoigna  d’abord ,  dit-il,  beaucoup  d’éloignement  pour  la  perfonne 
3,  du  Roi  d’Arragon,  loit  pour  conferver  le  décorum  de  fa  Dignité, (bit  que 
,,  l’on  fente  une  répugnance  naturelle  pour  ceux  dont  on  a  reçu  de  grands 
„  biens,  comme  fi  l’on  avoit  de  la  peine  à  s’avouer  debiteurs.  Deforte  que 
„  l’on  ne  pût  jamais  obtenir  de  fa  complailance,  qu’il  confirmât, par  une 
,,  Bulle  expreflè,  le  Droit  d’Alfonfe  6c  du  Prince  fon  fils  fur  le  Roiaume 
5,  de  Naples  (f).  ,,  A  entendre  le  Continuateur  de  Mr.  Fleury, la  Con¬ 
duite  du  Pape  n’étoit  pas  fi  blâmable,  6c  la  brouillerie  commença  par  la 
fierté  du  Roi  d’Arragon.  Voici  les  termes  de  ce  favant  Anonime.  Parlant 
delà  Ligue  contre  le  Turc, -il  dit  que  „  le  premier, qui  commença  àrecu- 
,,  1er,  fut  Alfonfe  Roi  d’Arragon,  qui  étoit  en  poffeffion  du  Roiaume  de 
„  Naples.  Comme  il  vouloir  traiter  de  Paix  avec  le  Pape,  6c  le  rendre  en 
„  quelque  maniéré  dépendant  de  lui ,  il  fit  demander  par  fes  Ambaffadeurs 
3,  comment  fa  Sainteté  vouloit  vivre  avec  leur  Maître.  §hf  il  gouverne  fort 
,,  Roiaume ,  répondit  le  Pape  un  peu  fâché  de  cette  demande,  &  qu'il  rue 
„  laijje  gouverner  l'Eghfe  fans  s'en  mettre  en  peine.  Depuis  ce  tems-là ,  le  Pa- 
,,  pe  6c  Alfonfe  furent  toujours  divifez}  6c  celui-ci  ne  laiffoit  echaper  au- 
%,  cune  occafion  de  marquer  à  Calixte  fa  haine  6c  fon  reffentiment.  Les 
„  uns  blamoicnt  le  Pape  de  ne  pas  ménager  ce  Roi  dont  il  étoit  né  fujet  ; 

les 

(3)  lbi  i.  71  al.  lib.  16.  Æ.  Sylvius  ,  Europa  ,  c.  54. 

(4)  St.  Antoïim,  3.  part,  tit.iz.c.  4.  fytari-  (5).  Hift.  gêner,  d’Efpagnç,  tem,  IV,  pag, 
nam  SicuUa  yde  Liai,  Htjppan.  hb.  Il,  Santa ,  An-  izp.  130, 
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„  les  autres  donnoient  le  tort  à  Alfonfe,  qui  paroifibit  n’avoir  pas  affez  de 
,,  refpeéf  pour  le  Vicaire  de  Jelus-Chriit  j  6c  ces  derniers  peut-être  n’avoient 
„  pas  tant  de  tort,  fi  l’on  examine  les  motifs  qui  engagement  le  Roi  d’Ar- 
,,  ragon  à  prendre  des  maniérés  fi  hautes  :  le  Pape  avoit  été  à  fon  fervice , 
„  6c  n’avoit  été  fait  Cardinal  que  par  la  faveur  6c  à  fa  recommendation.  Il 
,,  vouloit  de  plus,  que  le  Souverain  Pontife  lui  confirmât  le  Roiaume  de 
„  Naples,  non  feulement  pour  lui-même, mais  encore  pour  fon  fils  naturel 
,,  Ferdinand, que  les  Papes  Eugene  6c  Nicolas  avoient  légitimé  à  ce  fujet; 
„  qu’il  lui  donnât  encore  la  Marche  d’Ancône,  6c  beaucoup  d’autres  Pia- 
„  ces  qui  appartenoient  au  Patrimoine  de  PEglife.  Mais,  ce  qui  irrita  davan- 
„  tage  Alfonfe  fut  que  le  Pape  Calixte  retira  beaucoup  de  Places,  6c  re- 
„  trancha  plufieurs  Droits,de  fes  deux  Roiaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  , 
,,  qu’ Alfonfe  s’ attribuoit,  ôc  qui  appartenoient  au  St.  Siégé  j  qu’il  y  reta- 
„  biit  enfin  la  Jurifdiéüon  de  l’Eglife,  voulant  avoir  la  dilpofition  des  Be- 
,,  nefices  que  le  Roi  faifoit  louvent  donner,  ou  donnoit  lui-même, à  ceux 
„  qui  en  étoient  indignes,  loit  par  leur  âge,  foit  à  caufe  de  leur  ignoran- 
,,  ce,  ou  de  leurs  mœurs  peu  réglées j  n’examinant  pas  lçs  lujets  qui  fe  pré- 
,,  lentoient,  pourvû  qu’il  trouvât  fon  compte,  6c  qu’on  lui  donnât  de  l’ar- 
,,  gent:  car  on  l’accul'oit ,  6c  le  bruit  étoit  public,  qu’il  n’accordoit  aucun 
,,  Bénéfice  à  perfonne,  qu’il  n’en  fût  auparavant  pa'ié.  Voilà  ce  qui  fit  la 
„  divifion,  6c  ce  qui  jullifie  entièrement  le  Pape,  dont  le  devoir  efientiel 
„  étoit  de  s’oppofer  à  ces  desordres,  6c  de  ne  pas  permettre  le  honteux  tra- 
,,  fie  des  choies  faintes  (6).  ,, 

On  trouve  dans  la  Colleélion  des  Conciles  trois  Lettres  du  Pape  Calix¬ 
te  au  Roi  de  France.  Dans  la  première  du  8.  d’ Avril  de  cette  année,  il  ap¬ 
prend  à  ce  Monarque,  que  Dieu  l’a  elevé  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  6c 
que  fes  Freres  les  Cardinaux  lui  ont  impoie  une  Charge  qu’il  ne  peut  por¬ 
ter,  fi  le  Seigneur,  qui  fe  plait  à  choifir  les  foibles,  pour  confondre  les 
forts,  ne  le  foutient  par  les  prières  de  fa  Majefté.  Il  lui  reprefente  enfuite 
la  trille  fituation  des  Affaires  de  la  Religion,  opprimée  par  l’ennemi  du 
nom  Chrétien,  6c  l’exhorte  à  fe  joindre  aux  autres  Princes,  pour  chafier 
le  Turc,  non  feulement  de  Conflantinople,mais  des  Frontières  de  l’Europe. 
11  le  prie  de  n’êtrc  point  furpris  s’il  n’a  point  appofé  le  fceau  à  fon  Bref,  ce 
qu’il  n’a  pu  faire  n’étant  point  encore  couronné.  Dans  la  fécondé,  le  Pa¬ 
pe  rend  grâces  au  Roi  de  fon  attachement  au  St.  Siégé  j  6c  la  troifieme 
qui  eit  du  i.  de  May  14^6, ne  contient  qu’un  remerciment  que  le  Pape  lui 
fait  d’avoir  permis  qu’on  levât  la  dixme  dans  fon  Roiaume,  pour  aider  aux 
grandes  depenfes  qu’on  efi:  obligé  de  faire  en  faveur  de  la  Guerre  contre  les 
Turcs  (7). 

Il  ne  faut  pas  oublier  ,  dans  le  Récit  des  Evenemens  de  cette  "année,  une 
preuve  éclatante  du  zele  que  le  Parlement  de  Paris  a  toujours  eu,  6c  qu’il 
fait  paroître  encore  aujourd’hui  (8),  avec  une  fermeté  digne  de  l’admiration 
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(6)  Contin.  de  Fleury,  HiJÎ.Eccl  tom,XXII. 
M.  61 7.  .  o 


(7')  Tom.  XIII.  Covcil . 

(8)  On  ajoute  cette  Remarque  en  1731. 
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publique,  pour  maintenir  les  Libertez  de  PEglife  Gallicane.  Guillaume 
de  Maletroit,  Evêque  de  Nantes, avoit  appellé  d’une  Ordonnance  du  Roi 
Charles  VIL  en  Cour  de  Rome.  Le  Parlement,  à  la  Requête  du  Procu¬ 
reur  General , rendit  un  Arrêt,  qui  faifit  le  temporel  de  cet  Evêque  à  caufe 
de  Ton  Appel,  parce  qu’il  avoit  en  cela  violé  les  Privilèges  de  PEglife  Gal¬ 
licane,  les  Loix  fondamentales  du  Roiaume,  qui  défendent  d’interjetter 
de  (emblables  Appels  >  parce  que  le  Roi  ne  tient  Ion  temporel  que  de  Dieu 
fcul,  Ôc  ne  reconnoît  point  en  cette  matière  d’autre  Supérieur  fur  la 'Terre. 
Le  même  Arrêt  ajoute, que  quoiqu’il  foit  vrai  que  le  St.  Siégé  puifie  juri¬ 
diquement  l’excommunier,  il  n’a  pas  cependant  le  pouvoir  de  le  priver  de 
fes  Etats,  ni  de  les  donner  au  premier  qui  s’en  faifira,ni  moins  encore  de 
difpenfer  fes  Sujets  du  Serment  de  Fidelité.  Les  Droits  du  Prince  ne  doi¬ 
vent  être  plaidez  qu’en  fa  Cour*  8t  tant  s’en  faut  que  les  Evêques  puiflent 
appeller  de  fes  Ordonnances,  ôc  de  fes  Edits,  pour  les  faire  caffer  &  annul- 
ler  par  les  Papes  ,  qu’ils  ne  peuvent  pas  même  fortir  du  Roiaume  fans  fa 
permiffion,  ni  les  mêmes  Papes  citer  devant  eux  aucun  de  fes  Sujets.  Tel¬ 
les  furent  les  Remontrances  du  Procureur  General ,  que  le  (avant  Con¬ 
tinuateur  de  l’Abbé  Fleury  a  inférées  dans  fon  Hi flaire  EcclefiaRi- 
que  (p). 

Au  commencement  de  l’année  I4f<5.  les  petits  fils  du  Roi  d’Arragon  , 
Alfonlè  Prince  de  Capouë,ôcla  Princeffe  Eleonore,epouferent  François  ÔC 
Hyppolite  Sforce,  fils  Sc  fille  du  Duc  de  Milan.  Ces  doubles  Mariages 
chagrinèrent  le  Pape.  Cette  augmentation  de  puiflance  lui  parut  très-re¬ 
doutable  contre  fon  Autorité  (10). 

Le  Pape  ne  celîbit  d’exciter  les  Princes  Chrétiens  à  s’unir  contre  les 
Turcs  i  &,fur  ces  entrefaites,  il  parut  au  Ciel  une  Comete  cheveluë,  qui 
jetta  l’effroi  dans  toute  la  Chrétienté.  Le  Pape, profitant  en  habile  hom¬ 
me  de  la  fuperftition  &  de  la  crédulité  des  Peuples  ,  qui  craignoient  que  ce 
Phenomene  ne  fût  le  figne  de  quelque  grand  accident,  les  exhorta  à  la 
priere,êc  à  la  pratique  des  bonnes  Oeuvres  j  afin,  difoit-ii,  que  s’il  y  avoit 
quelque  malheur  à  craindre,  le  Ciel  en  prefervât  les  Chrétiens. ]  Il  indiqua 
des  Prières  êc  des  Procédions  publiques,  ordonna  qu’on  fonneroit  tous  les 
jours  les  Cloches  vers  le  midi,  afin  d’avertir  les  Peuples  de  prier  dans  cet¬ 
te  intention  ,  êc  accorda  des  Indulgences  à  tous  ceux  qui  reciteroient  alors 
trois  fois  l’Oraifon  Dominicale  ,  ôc  la  Salutation  Angélique  (11).  Voilà 
l’Origine  de  ces  Prières,  quife  difent  encore  aujourd’hui,  au  fon  des  Clo¬ 
ches,  le  matin,  à  midi,  &  le  foir.  Platine  croit  que  ces  Prières  furent  fi 
efficaces, qu’elles  firent  remporter  un  grand  avantage  à  l’Armée  Chrétienne 
fur  les  Turcs  devant  Bellegrade  (11).  Les]Chefs  Chrétiens,  qui  remportè¬ 
rent  cette  Victoire, étoient  le  Grand  Hunniade,  Vaivode  de  Tranfylvanie, 
&  le  Moine  Capiftran  qui  s’étoit  fignalé  en  Boheme  par  fon  zele  contre  les 
Huffites.  Cette  Viétoire  fut  la  femence  d’un  violente  jaloufie  entre  ces 

deux 

(9)  Tom.  XXIL pag.611.614.  (n)  Platine,  Vita  Callixti  III,  pag.  r8^. 

(.10)  Hijl'.gtntr,  d'Efpagne t  tit»,  IV. pag,  133.  (u)  TJbi  fupr. 
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deux  Illuftres  5  car  les  Relations  de  Capiftran  ,  touchant  la  journée  de  AndeJ.C. 
Bellegrade,  ne  difoient  pas  un  feul  mot  d’Hunniade  j  6c  les  Relations 
de  celui-ci  ne  faifoient  aucune  mention  de  Capiftran  :  Vanité  bafl'e 
dans  deux  hommes  d’ailleurs  egalement  recommendables  par  leurs  gran¬ 
des  qualitez.  Capiftran  y  avoit  contribué,  par  fa  Langue  >  Hunniade, 
par  fa  valeur,  l'on  courage,  6c  fa  prudence*  6c  tous  deux  eufîent  méri¬ 
té  plus  de  gloire ,  fi  chacun  n’eut  pris  que  la  part  qui  lui  et  oit 
due  (1$). 

Ces  deux  Chefs  ne  furvêcurent  pas  long-tems  à  la  défaite  des  Turcs  >  Croifade 
mais,  leur  mort  ne  rallentit  point  le  zele  du  Pape  contre  les  Infidèles.  En  contre  les 
Caftille,  on  prit  d’aflautla  Ville  de  Mena  fur  les  Maures.  On  y  maflacra  Maurcs* 
tous  les  Habitans  ,  fans  diftinéHon  d’âge,  ni  de  fexe:  cruel  exemple,  à  la 
vérité  ;  mais  néceflaire,  pour  reprimer  l’audace  6c  l’infolence  des  Maures. 

Ils  s’humilièrent  enfin ,  6c  demandèrent  la  Paix  avec  beaucoup  d’emprefle- 
ment.  On  leur  accorda  une  Trêve  de  quelques  années,  à  condition  de 
païer  chaque  année  douze  .mille  Ecus  d’Or  par  forme  de  Tribut,  6c  de  ren¬ 
dre  fix  cens  Chrétiens  qu’ils  avoient  fait  Efclavcs,  ou  que  s’ils  n’avoient  pas  ce 
nombre,  ils  livreroient  autant  de  Maures.  Cette  Condition  leur  parut  du¬ 
re  6c  ignominieufe*  mais,  ils  étoient  tellement  épouvantez  6c  confternez, 
qu’ils  le  fournirent  à  tout  ce  que  l’on  voulût  exiger  d’eux.  On  ajouta  dans 
ce  Traité,  que  les  Caftillans  pourroient  faire  la  Guerre  fur  les  Frontières  de 
Grenade  du  côté  de  Jaen.,GarfieMauriquez,  Comte  deCaftaneda,fut  char¬ 
gé  de  cette  Expédition,  6c  l’on  ajouta  encore  deux  mille  chevaux  à  fes 
Troupes.  Le  Pape  Calixte  accorda  une  Croifade  en  faveur  de  cette 
Guerre  contre  les  Maures  avec  une  Indulgence  plenierc,  non  feulement 
pour  ceux  qui  perdroient  la  vie  en  combatant ,  mais  aulfi  pour  ceux  qui 
étoient  déjà  morts.  Cette  circonftance  parut  nouvelle  6c  inufitée  jufqu’a- 
lors  en  Efpagne.  Alfonfe  Spina,  Député  pour  publier  cette  Croifade  à 
Plaifance,  oùle  Roi  tenoit  fa  Cour,  ne  manqua  pas  d’avertir  que  toutes 
les  aumônes  ramaflees  en  intention  de  la  Croifade  ne  pourroient  être  dé¬ 
tournées  à  d’autres  ufages.  Le  Pape  permettoit  atout  Prêtre d’abfoudre 
de  tout  péché,  6c  de  tous  les  cas  relervez  à  l’article  de  la  mort, tous  ceux 
qui  prendroient  les  armes  contre  les  Infidèles,  ou  qui  fourniroient  quelque 
fomme  confiderable  pour  leur  faire  la  Guerre*  avec  cette  circonftance, 
que  quand  même  le  Moribond  auroit  perdu  la  parole,  il  recevroit  cepen¬ 
dant  l’Abfolution  ,  pourvû  qu’il  pût  donner  quelque  marque  extérieure 
de  repentir  6c  de  penitence.  Ces  facilités  '  doublèrent  les  aumônnes,  6c 
ouvrirent  les  bourfes  des  Chrétiens.  Le  tems  d’une  Indulgence  aufîi 
commode  fut  fixé  à  quatre  années  ,  pendant  les  quelles  on  mit  dans  le 
Threfor  Royal  jufqu’à  trois  cens  mille  Ecus  d’or  ;  mais,,  il  n’y  eut 
que  la  moindre  partie  de  cette  fomme  emploiée  à  la  Guerre  fainte,  contre 
l’intention  du  Pape,  6c  les  termes  exprès  de  la  Bulle  (14). 


Ca- 


(13)  Æneas  Sylvius ,  Europa ,  Cat>,$,Sfen- 
ii ,  Annal,  Eut,  an,  1456.  §.  3, 


(14)  Rijl.  Gener,  d'Ffpa^nt,  tom,  IV. 
j  39.  j 40.* 
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AndeJ.C.  Calixte  faifoit  paroître  une  fi  grande  confiance  dans  les  Armes  des  Fran- 
1456.  cois,  qu’il  avoit  coutume  de  dire,  que  11  le  fecours  de  la  France  ne  lui  man- 

- ; — -  quoit  pas  f  il  fe  flattoit  de  détruire  entièrement  les  Sectes  de  Mahomet  8c 

Onsop*  des  autres  Infidèles.  Mais ,  l’Univerfité  de  Paris  8c  le  Clergé  de  Roiien , 

Fr  à  n  ce  &  fans  *e  fu.rprendre  parlés  louanges,interjetterent  Appel  au  futur  Con- 
en  Allé-  cile,  de  la  Bulle  de  ce  Pape,  par  la  quelle  il  avoit  impole  des  Décimés  fur 
les  Ecclefiaftiques  de  France,  pour  fecourir  ceux  qui  fe  croifoient  contre 
les  Infidèles.  Calixte  fut  fâché  de 'cet  Appel  8c  chargea  le  Cardinal 
Alain  de  lé  rendre  au  plutôt  à  Paris,  pour  engager  l’Univerfité  à  le  révo¬ 
quer  >  ce  qui  lui  fut  d’autant  plus  facile, que  le  Roi  Très-Chrétien,  8c  le 
relie  de  l’Eglife  Gallicane,  avoient  déjà  conlenti  à  cette  impofition,  eu 
egard  au  danger  auquel  la  Religion  étoit  expofée(if).  LesOppofitions, 
qu’on  fit  en  Allemagne  à  cette  même.  Bulle, furent  beaucoup  plus  confide- 
rables.  Las  Allemands  fe  plaignoient  des  violences  avec  lesquelles  on  exi- 
geoit  d’eux  ces  Décimés,  8c  du  peu  d’attention  qu’on  apportoit  à  l’ob- 
ièrvance  du  Concordat  fait  avec  la  Nation.  Le  Pape  en  écrivit  à  l’Em¬ 
pereur  Frédéric ,  8c  tâcha  de  juftifier  fa  Conduite.  Sa  Lettre  efi:  du  51. 
d’Aout.  Æneas  Sylvius,qui  n’étoit  pas  moins  porté  que  Calixte  en 
faveur  de  la  Guerre  contre  les  Turcs,  prétendit  aufii  prouver  qu’on  n’avoit 
aucune  raifon  d’accufer.  le.Souverain  Pontife  de  ne  pas  obferver  les  articles 
du  Concordat  fait  avec  les  Allemands  (16). 

Les  Brouilleries  entre  le  Pape  Calixte,  8c  Alfonlé  Roi  d’Arragon  8c  de 
Naples,  augmentoient  tous  les  jours }  ce  qui  étoit  un  grand  obitacle  à  la 
Guerre  contre  les  Turcs.  Le  Roi  étoit  plus  aigri  que  jamais,  parce  que 
le  Pape  lui  avoit  refufé  tout  récemment  les  Vicariats  de  Benevent  8c  de 
Terracine,  8c  à  Ferdinand  fils  naturel  de  ce  Prince  l’Invelliture  du  Roiau- 
me  de  Sicile.  Alfonlé, piqué  au  jeu,  ne  fe  contenta  pas  de  reprocher  au 
Pape,  par  fon  AmbalTadeur,  la  Bafléfié  de  fon  Extraétion,  les  obligations 
qu’il  lui  avoit,  8c  fa  grande  ambition  pour  elever  fes  neveux  :  il  follicita  en¬ 
core  Henri , Roi  de  Caftille ,  à  11e  lui  point  obéir,  comme  il  avoit  autrefois 
Collicité  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Pape?  Martin  V.  8c  Eugene  IV. 
Le  Continuateur  de  l’Abbé  Fleury,  qui  prend  avec  chaleur  le  Parti  de  Ca¬ 
lixte,  dit  que  ce  Pape  ne  répondit  à  ces  reproches  que  par  des  Bienfaits} 
8cque,pour  Lire  connoître  à  Altonfe  qu’il  vouloit  lui  rendre  le  bien  pour 
le  mal,  il  donna’le Chapeau  de  Cardinal  à  l’Archevêque  de  Naples, qui  lui  étoit 
entièrement  dévoué,  8c  qui  étoit  Oncle  d’une  certaine  Lucrèce  Napolitai¬ 
ne,  que  le  Roi  d’Arragon  aimait  eperdument,  8c  qu’il  auroit  même  epou- 
fée,  s’il  eut  été  veuf  (17/. 

B  illes  Cette  année,  il  y  eut  une  violente Difpute  entre  les  Religieux  Mandian?, 

Pape  pour  8c  les  Curez,  à  cette  occafion.  Nicolas  V.  avoit  permis  aux  Moines, 
&  contre  par  une  de  fes  Bulles,  de  confeflér  dans  le  tems  de  Pâques.  L’Univerfité 
de  Paris  appella  de  cette  Bulle,  8c  défendit  aux  Mandians  de  s’en  prévaloir. 

Les 

(rç)  Raynal-l't ,  an.  1456.  §.  '56.  Collett.  (16)  Æve/u  Sÿlvius ,  Epifl.  33S. 

Concii.  tom.  XIII.  pag.  1393.  (17)  Contin,  de  Ficury  .  fora.  XXIll.pag.  7. 
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Les  Moines,  aiant  refufé  d’obéir, furent  exclus  de  l’Univerfité.  Ils  portè¬ 
rent  leurs  Plaintes  au  Pape  Calixte,  de  obtinrent  de  ce  Pape  une  Bulle  qui 
confirmoit  celle  de  Nicolas  V.  de  caflbit  toutes  les  Procedures  de  l’Uni- 
verfité.  Les  Do&eurs  de  Paris,  qui  ont  fou  vent  donné  d’illullres  marques 
de  fermeté  de  de  courage,  ne  changèrent  ni  d’avis  ni  de  conduite.  Et  com¬ 
me  les  Mandians  allumoient  le  feu  aux  quatre  coins  de  au  milieu  du  Roiau- 
me,  le  Pape  fut  obligé  de  révoquer  fa  Bulle,  de  les  Moines  fe  virent 
contraints  à  la  Soumifiion.  Ils  n’agifloient  pourtant  pas  fincerementj 
ce  qui  fut  caufe  que  dans  la  fuite  cette  Querelle  fut  louvent  renouvel- 
lée. 

La  Guerre  contre  les  Maures,  dont  il  a  été  parlé  ci-ddTus,  aiant  été 
heureufement  terminée,  le  Légat  du  Pape  vint  de  Rome  à  Madrid,  où  il 
apporta  un  Cafque  ,dc  une  Epee  de  la  part  du  Pape  au  Roi.  On  examina 
la  veille  de  Noël  les  prefens  du  Pontife, de  fes  Lettres  très-obligeantes  adref- 
fées  au  Roi,  qui  firent  à  ce  Prince  un  plaifir  extrême.  Mais,  fa  joye  fut 
bientôt  troublée,  par  les  fâcheufes  nouvelles  qu’il  reçut  de  l’Armée.  Le 
Comte  de  Caflaneda,  allant  au  devant  des  Maures  pour  les  combattre,  tom¬ 
ba  dans  une  Embufcade.  La  plupart  de  fes  Soldats  furent  tuez  :  il  fut  lui- 
xnéme  fait  Prifonnier.  On  fut  obligé  de  paier  une  grande  fomme  d'argent 
pour  la  rançon.  Cet  incident  fit  convertir  la  Trêve  en  Paix.  Telle  fut  la 
fin  de  cette  Guerre  des  Maures,  qui  donna  occafion  à  de  nouvelles  entre- 
prifes  (18).  D’autre  côté,  Alfonfe  d’Arragon  déclara  la  Guerre  aux  Gé¬ 
nois  ,  ôc  les  prefia  de  telle  forte,  qu’ils  fe  virent  obligez  à  fe  mettre  fous  la 
Protection  du  Roi  de  France. 

Le  Pape  agiflbit  toujours  avec  beaucoup  d’ardeur,  pour  réunir  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  contre  les  Turcs,  quoiqu’il  ne  manquât  pas  d’occupations 
très-penibles  en  Italie,  où  Pifcinin ,  General  des  Troupes  Arragonoifes, 
le  mettoit  à  l’étroit  faifoit  de  grands  dégâts  dans  le  Siennois.  L’Hif- 
torien  Ducas  dit  qu’il  envoia  „  onze  Galeres  fous  la  conduite  du  Patriar- 
,,  che  d’Aquilée,  pour  le  fccours  des  I fies  de  Rhodes ,  de  Chio,  de  Lef- 
,,  bos,  de  Lemnos,  d’imbras,  de  Samothrace,  de  Tafie,  &  des  autres 
,,  voi fines  des  Turcs.  Elles  abordèrent  à  Rhodes,  tant  parce  qu’elle  appar- 
,,  tenoit  au  Pape,  que  parce  qu’elle  avoit  refufé  de  païer  un  Tribut  au 
,,  Turc.  De  Rhodes  elles  vinrent  à  Chio,  &  ceux  qui  étoient  deflus  s’ef- 
,,  forcèrent  de  perfuader  aux  habitans  de  fouffrir  plutôt  la  Guerre  qued’ac- 
„  corder  un  Tribut, mais  ils  n’en  purent  venir  à  bout.  Ils  firent  une  fem- 
„  blabîe  Propofition  aux  habitans  de  rifle  de  Lesbos,  &:  en  reçurent  une 
,,  femblable  reponfe.  Les  Galeres  du  Pape  s’étant  jointes  à  des  Vaifiëaux 
,,  Catelans,  &  à  des  Vaifiëaux  de  Pirates,  de  forte  qu’en  tout  il  y  avoit 
,,  quarante  Vaifiëaux,  ils  arrivèrent  à  Lemnos,  &  s’en  étant  aflurez,  ils 
,,  firent  voile  vers  Samothrace,  &  de  Samothrace  vers  Tafie,  Sc  après  avoir 
„  pourvû  à  la  fureté  de  toutes  ces Ifles, s’en  retournèrent  à  Rhodes  (19).  ,, 
Cette  même  année  14 fj.  le  Pape  envoia  encore  au  Cardinal  d’Aquilée  un 

flou- 

(18)  Jlijl.  gefter.  d' Effet  gxe  >  T,  IV,  fag.  140.  (19)  Ducas,  Chap.<\ 5.  §.5. 
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nouveau  fecours  d’argent  &  de  deux  Galeres.  Il  invita  tous  les  Princes 
Chrétiens,  êc  principalement  ceux  d’Efpagne,à  Te  croifer  contre  les  Infi¬ 
dèles.  Les  Rois  de  Caflille  &  de  Portugal  firent  publier  la  Croifade  dans 
leurs  Etats,  Sc  même  Alfonfe  d’Arragon  parut  difpofé  à  fuivre  l’exemple 
des  autres  PuifTances:  mais,  tous  ces  préparatifs  furent  fans  fuccès. 

Tandis  que  le  St.  Pere  s’emploïoit  avec  tant  de  zele,  &  fi  peu  de  fruit, 
à  arrêter  les  progrès  des  Turcs,  les  Allemands  continuoient  a  fe  plaindre 
avec  amertume,  i. Qu’il  les  opprimoit  en  exigeant  beaucoup  plus  d’argent 
qu’il  ne  devoit,  fous  prétexte  de  pourvoir  aux  Fraix  de  la  Guerre  Sainte. 
z.  Que  le  Concordat  étoit  violé  dans  les  Ele&ions  des  Evêques  Sc  des  Ab- 
bez,  Sc  dans  les Referves  des  Bénéfices.  Le  Pape  chargea  Æneas  Syl  ius 
de  repondre  à  l’Empereur  fur  ces  Plaintes,  ce  qu’il  fit.  Sa  Lettre  eft  du  51. 
d’Août.  Sur  le  premier  Article,  il  dit  que  le  Souverain  Pontife  n’a  rien  de¬ 
mandé ,  ni  exigé  en  fon  nom)  que  les  Annates  font  dues  d’un  Droit  fort  an¬ 
cien)  qu’il  étoit  vrai  que  le  Pape  n’avoit  pas  refufé  l’argent  qui  lui  avoit 
été  donné  pour  la  Guerre  contre  les  Turcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  mis 
dans  fes  coffres:  qu’il  ne  l’avoit  pas  emploié  à  fes  plaifirs:  que  l’ufage  qu’il 
en  avoit  fait  étoit  pour  la  defenfe  de  la  foi  contre  ceux  qui  la  vouloipnt  rui¬ 
ner)  ce  qui  demandoit  des  depenfes  excefTives,  foit  pour  fournir  à  Scander- 
Jbegh  les  fécours  néceflaires,  l'oit  pour  l’entretien  des  Nonces  8 C  des  Légats 
en  differens  Païs,foit  pour  aider  les  Grecs  Sc  ceux  d’Afie  àfc  defendre  con¬ 
tre  les  invafions  de  Mahomet.  Enfin, il  reprefente  que  cette  depenfe  n’a 
point  été  inutile)  que  le  St.  Pere  peut  fe  glorifier  en  Jefus-Chriîl  d’avoir 
beaucoup  affoibli  laPuiflance  du  Turc,  malgré  la  lâcheté  deprefque  tous  les 
Princes  Chrétiens)  Sc  rendu  fes  efforts  inutiles  dans  la  Hongrie,  lorfque  la 
Religion  Chrétienne  étoit  menacée  d’une  ruine  entière  )  que  fans  les  Vaif- 
feaux  qu’il  avoit  fenvoiez  à  Rhodes, 'à  Cypre,  à  Mitylene,8c  dans  d’autres 
Ifles,  les  Chrétiens  n’auroieut  pû  refifter  aux  Infidèles  )  Sc  ce  qui  efl  à  re¬ 
marquer,  que  fon  Légat,  par  fa  bonne  conduite  Sc  par  la  force  de  fes  Ar¬ 
mes,  les  avoit  non-feulement  défendues  ,  mais  encore  avoit  converti  un 
grand  nombre  d’habitans,  qui  faifoient  auparavant  profefïion  de  Mahometif- 
me:  que  l’Albanie  eut  été  perdue,  fans  l’argent  qu’on  avoit  envoié  à  Scan- 
derbergh.  Voilà,  dit  Sylvius,  l’ufage  que  le  Pape  a  fait  de  ces  grandes 
fommes ,  qui  font  le  fujet  des  Plaintes  des  Allemands.  Quand  au  fécond 
chef  de  plaintes,  que  le  Pape  violoit  le  Concordat  dans  les  Eleélions  des 
Evêques,  Æneas  répond  aux  Allemands,  que  le  Souverain  Pontife  n’étoit 
pas  obligé,  par  ce  Concordat,  de  confirmer  toutes  fortes  d’Eleétions,  mais 
celles-là  feules  qui  avoient  été  faites  canoniquement,  Sc  que  s’il  y  avoit  eu 
quelques  Evêques  de  reeufez ,  c’étoit,ou  parce  qu’ils n’avoient  pas  été  élus 
dans  les  formes,  ou  parce  qu’ils  n’étoient  pas  des  fujets  qui  convinffent  aux 
Eglifes  auxquelles  on  les  avoit  nommez.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  Refer¬ 
ves,  Sc  les  Provilions  des  autres  Bénéfices, le  Pape  ne  fçait  pas  qu’il  s’y  foit 
rien  pafle  contre  le  Concordat  :  que,  quoique  fon  Autorité  fut  très-libre, 
néanmoins,  à  caufe  de  fon  Amour  pour  la  Paix,  Sc  de  l’Amitié  qu’il  porte  à 
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l’Emp  ereur  ôtàla  Nation  Allemande,  il  ne  fou  ffriroit  jamais  qu’on  violât  au¬ 
cun  Article  du  Concordat  >  que  quand  même  il  y  auroit  quelque  chofe  à  re¬ 
prendre  en  la  maniéré  dont  s’étoit  conduit  le  St.  Siégé,  il  ne  convenoit,ni 
aux  Evêques ,  ni  à  toute  autre  Perfonne ,  de  vouloir  uler  d’autorité  préférable¬ 
ment  au  Chef  de  l’Eglife,  ou  de  mépnfer  fes  Ordres,  à  la  deitruétion  de  la 
Hiérarchie  Ecclefiaftique,  à  la  confulion  du  corps  myftique  de  Jefus-Chrift, 
&  à  la  perte  des  Ames 5  qu’il  falloit  plutôt  avoir  recours  au  Su.  Siégé,  lui 
expofer  fes  griefs,  le  prier  d’appliquer  le  remcde  au  mal,  s’il  y  en  avoit, 
&  que  l’Eglife  Romaine  n’auroit  pas  manqué  de  deferer  aux  defirs  de  fes 
Enfans  pour  ce  qui  regarde  leur  falut  (2,0).  On  trouve  plufieurs  Lettres  du 
Pape  Calixte  ÔC  d’Æneas  Sylvius  àdiverfes  perfonnes  furie  même  fujet.  Les 
Allemands  ne  manquèrent  pas  de  répliquer.  On  trouve  une  Réponfe  d’un 
certain  Jacques  de  Wimphile  pour  la  defenfe  de  la  Nation.  Jean, Evê¬ 
que  de  Wirzbourg,  fut  un  des  plus  oppofez  au  Pape.  Il  contraignit  mê¬ 
me  les  Nonces  à  fe  fauver,  comme  le  Souverain  Pontife  s’en  plaignit  en 
écrivant  à  Thierri,  Archevêque  deMayence,qui  s’intereffoit  beaucoup  pour 
cet  Evêque  (11). 

Quelque  zelc  qu’eut  Æneas  Sylvius  à  faire  l’Apologie  du  St.  Pere,  le 
Continuateur  de  l’Abbé  Fleury  avoue, qu’on  ne  peut  mer  qu’il  ne  fe  gliffat 
de  grands  Abus  dans  l’emploi  de  l’argent  deflinéà  la  Guerre  contre  les  Turcs. 
Le  Roi  de  Caftille,  ajoute-t’il,  en  referva  la  moitié,  dont  il  fe  fervit  dans 
la  Guerre  contre  ceux  de  Grenade  >  qu’il  contraignit  à  lui  païer  un  Tribut, 
comme  je  l’ai  dit.  Chrifticrn  Roi  de  Dannemarck  en  fit  autant ,  6c  leurra 
le  Nonce  Marin,  fous  prétexte  d’emploier  les  levées  contre  les  Schémati¬ 
ques  qui  étoient  aux  confins  de  fes  Roiaumes  (22).  St.  Antonin  reproche 
auffi  à  la  France  d’avoir  fait  la  même  chofe  dans  le  befoin  où  fe  trouvoit 
Charles  VII.  de  continuer  la  Guerre  contre  les  Anglois  (23)5  ce  qui  n’eft 
pas  vraifemblable ,  puifque,ni  Meyer  qui  n’étoit  pas  favorable  à  la  Nation 
Françoife,  ni  Æneas  Sylvius  lui-même  qui  ne  lui  vouloit  pas  beaucoup  de 
bien,àcaufe  des  affaires  des  Naples, n’ont  rien  dit  de  cette  accufation.  Tout 
ce  qu’on  trouve  dans  ce  dernier  Auteur  eft,  que  le  Cardinal  d’Avignon 
équipa  24.  Galeres  de  l’argent  levé  fur  la  France  j  mais  que  jean  fils  de  Re¬ 
né  d’Anjou,  emploia  ces  Galeres  contre  Ferdinand  Roi  de  Naples  (24).  Un 
autre  Auteur  ajoute,  que  ce  Cardinal ,  voulant  exiger  en  France  les  Dé¬ 
cimes  pour  la  Guerre  Sainte ,  fuivant  l’ancienne  valeur  des  Bénéfi¬ 
ces,  6c  non  félon  la  taxe  du  tems,  le  Roi  ne  le  lui  voulut  jamais  permet¬ 
tre  (2y). 

On  continuoit  toujours  la  levée  de  ces  Décimes,  6c  comme  dans  la  Cir- 
conftance  prcfente,  il  étoit  de  la  derniere  importance  que  l’Empereur  6c  le 
jeune  Ladiflas,  Roi  de  Hongrie, fufîênt bien  unis,  le  Pape  fut  allarmé  lors 

qu’il 


(2,0)  Æneas  Sylvius,  Epijl.  371.  St.  Anto¬ 
nin,  fit.  11.  c.  14.  Bojius ,  tom.  2.  lib.  7. 

(21)  Extat  tom .  II.  Rer.German.Edit.Treh. 

(22)  Cont  n.  dt  Fleury  ,tow.  XXIIl.pag.  24. 

"tom.  IV. 


(23)  Antonin ,  fit.  22.  c.  18.  §.l. 

(24)  Comment,  Pii  II.  lib.  4. 

(25)  Aut.  Anomm.afiud  Meyer ,  lib. 16. 

A  a 


An  de  J.C; 
I457- 


Abus  dans 
l’emploi 
des  Déci¬ 
més. 


Le  Pape 
travaille 
à  reconci¬ 
lier  l’Em¬ 
pereur  & 
le  Roi  de 
Hongrie. 


An  de  J.C. 
1458. 


Le  Pape 
veut  pri¬ 
ver  Ferdi¬ 
nand  du 
Roiaume 
de  Naples 
pour  en 
invertir 
fon  Ne¬ 
veu. 


Ferdinand 
tache  d’ap- 
paifer  le 
Pape. 


î8s  HISTOIRE.  DES  PAPES. 

qu’il  apprit  que  les  broüilleries  recommençoient  entre  ces  deux  Princes.  Il 
en  écrivit  exprès  au  Cardinal  de  St..  Ange  ion  Légat  en  Allemagne,  afin  de 
s’unir  avec  Loiiis  de  Bavière,  6c  de  l’engager  à  emploïer  Tes  bons  Offices, 
pour  reconcilier  l’Empereur  6c  le  Roi  de  Hongrie  (2 .6).  Mais,  les  Dif¬ 
férends  ceflérent  par  la  mort  de  Ladiila9,  qui  fut  empoifonné  bien-tôt 
après. 

On  a  parlé  de  la  mésintelligence  d’Alfonfe,  Roi  de  Naples, 5c  des  Gé¬ 
nois,  6c  de  la  Guerre  qui  en  fut  une  fuite.  Le  Roiaffigea  la  fuperbe  Ville  de 
Genes,  par  Mer  6c  par  Terre j  mais,  il  mourut  dans  cette  entrepriiè  le  27. 
de  Juin  HfS'.  Avant  fa  mort,  il  avoit  difpofé  du  Roiaume  de  Naples  en 
faveur  de  Ferdinand  fon  fils  naturel.  On  ne  s’attendoit  nullement  à  l’orage 
que  le  Pape  Calixte  s’avifa  d’exciter,  prétendant  qu’on  ne  pou  voit  donner 
à  un  Bâtard  un  Roiaume  Tributaire  de  l’Eglife  Romaine,  6c  prétendoit 
abfolument  que  ce  Droit  fût  dévolu  au  St.  Siégé,  pour  en  inveltir  Pierre 
de  Borgia  fon  Neveu, qu’il  avoit  créé  Duc  de  Spolette.  Ce  Pontife  avoit 
de  l’Ambition ,  6c  tâchoit  de  procurer  de  nouveaux  Etats  6c  de  nouvelles 
Dignitez  à  fa  Famille.  Quoiqu’il  fût  dans  un  âge  fort  avancé,  où  l’on  eft 
moins  touché  des  chofes  humaines,  il  n’étoit  pas  encore  content  du  haut 
degré  de  puillânce  6c de  grandeur  où  il  le  voioit  alors  elevé.ne  le  fouvenant 
plus  de  fa  fortune  (27).  D’abord, il  conféra  tous  les  Evêchez  que  le  défunt 
Roi  lui  avoit  empêché  de  donner,  6c déclara, le  Roiaume  de  Naples  vacant. 
En  confequence,  il  lefufa  l’Inveftitüre à  Ferdinand.  Il  défendit  à  ce  Prince 
de  prendre  la  qualité  Roi  de  Naples,  fous  peine  d’Excommunication  $  6c 
avertit  les  Princes  6c  les  Villes.,  fous  les  mêmes  peines,  de  ne  lui  point  obéïr. 
Il  tacha  fecretement  de  Faire  révolter  fes  Sujets  contre  lui ,  publiant  par  fes 
Lettres  qu’il  étoit  fils  fuppoie  d’Alfonfe  ,  6c  non  pas  fon  véritable  En¬ 
fant  (28). 

Ferdinand,  en  habile  Politique,  appliqua  tous  fes  foins,  Sc  mit  tout  en 
œuvre,  pour  appaifer  l’Efprit  inquiet  6c  ambitieux  du  Pape,  craignant  de 
voir  le  feu  des  Difcordes  civiles  fe  rallumer  dans  l’Italie.  Il  lui  écrivit  à  ce 
fujet  des  Lettres  très-refpeélueufes  6c  pleines  de  civilité.  „  J’ai  depuis  peu, 
,,  difoit-il,  addrefié  à  votre  Sainteté  des  Lettres  fort  fuccintes,  pour  lui 
,,  faire  part  de  la  mort  du  feu  Roi  mon  Pere.  La  douleur, dont  j’avois  le 
„  cœur  ferré,  ne  me  permettoit  pas  de  m’étendre  davantage  fur  un  fujet 
„  auifi  trille.  Maintenanr,  que  j’ai  repris  mes  Efprits,  6c  que  ma  douleur 
„  eil  tant  foit  peu  rallentie,  je  crois  être  obligé  de  dire  à  Votre  Sainteté, 
„  que  mon  Pere  en  mourant  ne  m’a  rien  tant  recommandé  que  de  cultiver 
,,  votre  bienveillance,  6c  votre  amitié, par  tous  les  moiens  poffibles.  Je 
„  n’ai  garde  de  m’attaquer  à  l’Eglife,  quand  même  on  m’y  forceroit,  bien 
„  perfuadé  que  les  defléins  6c  les  entreprifes  impies  n’ont  jamais  d’heureux 
,,  fuçcès.  Ce  font  les  Maximes  dont  je  fuis  pénétré,  outre  que  vos  bien- 
„  faits  m’engageant  à  en  avoir  de  la  reconnoiffiance,  je  n’oublierai  jamais 
1  que 

Æntas  Sylv'ms  ,  Ep't/l.  119.  139.  (18)  Surît  a ,  lib.  1 6.  c.  38.  CTC. 

(17)  Htjl,  Gentr .  d'Efp agmjom,  IV,  pag  1 4 5 . 
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que  dès  mes  premières  années  on  m’a  confié  à  vos  foins.  Nous  fommes 
,,  partis  d’Efp>agneenfemble,  6c  le  même  Vaifleau 'nous  a  conduits  aux  bords 
„  d’Italie.  C’eltpar  une  providence  de  Dieu  toute  particulière, que  depuis 
,,  ce  tems-là  vous  avez  été  élevé  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  6c  que  moi, 
„  je  me  vois  afiis  fur  le  Thtône.J'ofe  me  flatter  que  ce  rapport  de  nos  For- 
,,  tunes  me  lera  très  avantageux.  Aiant  été  fournis  à  votre  Pouvoir  dès  mon 
,,  Enfance,  je  pretens  vous  être  toujours  dévoué  jufqu’au  Tombeau.  De 
„  votre  côté,  ayez  pour  moi  les  fentimens  d’un  véritable  Pere,  6c  donnez 
,,  moi  des  marques  de  votre  paternelle  bonté ,  6c  j’aurai  pour  vous  une  éter- 
„  nelle  reconnoiflance,  6c  je  conferverai  toûjours  pour  votre  Paternité  les 
,,  fentimens  d’un  fils  fournis  6c  obéïflant  (ip).  ,,  Ces  Lettres,  quelque 
officieufes  qu’elles  fuflent,  ne,  touchèrent  point  l’Efprit  du  Pape.  Il  fe  mit 
incontinent  à  folliciter  les  Princes  6c  les  Villes  d’Italie  à  prendre  les  Armes. 
Cette  Conduite  irreguliere  irrita  Ferdinand,  qui  fe  difpofa  à  lever  une  Ar¬ 
mée,  dans  le  defièin  de  venir  à  Rome,  pour  appeller  du  Pape  au  Concile. 
Il  publia  par-tout, qu’ih'efpeéloit  la  Dignité  de  Calixte,ôc  non  pas  fa  Perfonne  : 
qu’il  tenoit  de  Dieu  fon  Droit  au  Roiaume  de  Naples  par  le  bienfait  de  fan 
Pere,  par  la  conceflion  des  Papes  Eugene  6c  Nicolas,  6c  par  le  confente- 
ment  des  Seigneurs,  des  Villes, 6c  des  Peuples:  que  les  raifons  de  Calixte 
pour  s’emparer  de  fes  Etats  étoient  frivoles  :  qu’il  ne  craignoit ,  ni  fes  mena¬ 
ces,  ni  fes  Armes,  ni  fes  Cenfures  (30).  De  forte  qu’on  étoit  fur  le  point 
de  voir  une  furieufe  Guerre  allumée  dans  toute  l’Italie. 

Mais  Dieu,  qui  confond  allez  fouvent  tous  les  defièins  de  la  prudence  hu¬ 
maine,  diflipa  l’orage  par  la  mort  du  Pape  Calixte  III.  qu’une  maladie  de 
40.  jours  coucha 'dans  leTombeau  le  6.  d’Août  I4f8.  Ferdinand  fe  vit  par¬ 
la  délivré  de  beaucoup  d’inquietudes,  6c  relia  paifible  Poflefleur  de  la  Cou¬ 
ronne  de  Naples.  Calixte  fit  paroître  durant  fon  Pontificat  deux  grands 
Defauts,  l’Ambition  6c  l’Avarice,  dont  on  ne  fauroit  l’excufer.  Il  étoit 
avare,  puifqu’il  laifla  en  mourant  cinquante  mille  Ecus  d’Or,  félon  Plati¬ 
ne  (31),  ou  cent  cinquante  mille  félon  St.  Antonin  (31).  Il  étoit  ambi¬ 
tieux,  puifqu’il  avoir  appliqué  tous  fes  foins  à  élever  &  à  enrichir  fa  Famille 
au  delà  de  ce  que  pouvoit  permettre  la  decence  if  l'honneur  de  fon  C ar aller e.  Ce 
fut  le  principal  reproche  que  fes  ennemis  eurent  à  faire  contre  fes  mœurs.  Il  bon - 
nora  en  un  même  jour  de  la  Pourpre  deux  de  fes  Neveux-,  ce  qui  parut  fort  fingu • 
lier  (33). 

(29)  Hifi.  Gener.  d'Efpagne,  tom,  IV.  pag.  (31)  Platine,  in  Callixt.  III. 

I4S-  V  fuiv.  (32,^  Antonin.  tit. zz.e.zC» 

(30)  Surita  ,  nbi  fupr.  (33)  Hijl.gen.  d' Efpagne  ,tom.  IV. pag.i^o. 
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Rois  de  France. 
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ÆNeas  Sylvius  Picolomini,  dont  je  vais  écrire  l’Hiftoire  fous  le  nom 
de  Pie  II., naquit  dans  la  Tofcane  de  parens  illuflres,  mais  exilez  , 
St  ii  pauvres  qu’il  fallut  d’abord  qu’il  y  gagna  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  vifage. 
Vi&oire  Forteguerra  la  Mere, étant  enceinte  de  lui, av oit  fongé  qu’elle  ac- 
couchoit  d’un  Enfant  mitré  >  St  comme  c’étoit  alors  la  coutume  de  dégra¬ 
der  les  Clercs ,  en  leur  mettant  une  Mitre  de  papier  fur  la  tête ,  elle  crut 
qu’Enée  feroit  la  honte  St  le  deshonneur  de  fa  Famille.  Mais,  la  fuite  jufti- 
fia  le  contraire.  Comme  il  montroit  du  genie  pour  les  Lettres ,  quelques 
amis  de  la  famille  prirent  foin  de  fes  Etudes.  Il  les  pouffa  li  loin  St  fi  heu- 
reufement,  qu’il  paffa  pour  un  des  plus  favans  hommes,  St  un  des  plus  grands 
Politiques  de  fon  fiécle.  Après  avoir  fait  fes  Etudes  à  Sienne,  il  alla  en 
1431.  au  Concile  de  Bafle,  avec  le  Cardinal  Dominique  Capranica ,  qu’on 
appelloit  de  Fermo,  parce  qu’il  etoit  Adminiflrateur  de  cette  Eglife. 
Æneas  qui  n’avoit  alors  que  2 .6.  ans ,  y  fut  honnoré  de  la  Charge  de  Secré¬ 
taire,  St  il  y  foutint  pendant  dix  ans  les  interets  de  ce  Concile  avec  beau¬ 
coup  de  chaleur  contre  le  Pape  Eugcne  IV.  Le  Cardinal  Albergoti  l’en- 
voia  en  Ecoffe.  A  fon  retour,  il  fut  honnoré  par  le  Concile  de  -Bafle  des 
Charges  de  Referendaire,  d’Abbreviateur,  de  Chancelier,  d’ Agent  gene¬ 
ral}  fut  envoié  plufieurs  fois  à  Strasbourg,  à  Francfort,  à  Confiance,  en 
Savoye,  chez  les  Grifons}  St  fut  pourvû  de  la  Prévôté  de  l’Eglife  Colle¬ 
giale  de  St.  Laurent  de  Milan.  Au  milieu  de  ces  Négociations,  il  publioit 
toujours  quelque  Ouvrage.  Ce  fut  alors ,  qu’il  compofa  ceux  qui  étoient 
favorables  au  Concile  de  Bafle  ,  St  desavantageux  au  Pape  Eugene  IV. 
Félix  V.  voulut  l’avoir  pour  Secrétaire}  St  l’Empereur  Frédéric  III., char¬ 
mé  de  fon  mérité  St  de  fa  capacité,  l’appella  en  1442.  pour  exercer  le  mê¬ 
me  Emploi.  Il  le  fit  fon  Confeiller,  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  fes 
bonnes  grâces,  l’honnora  de  la  Couronne  Poétique,  St  l’emploia  en  différen¬ 
tes  Ambalfades,  à  Rome,  à  Milan,  à  Naples,  en  Boheme,  St  ailleurs. 
C’eft  fous  ce  Prince,  dont  il  fuivoit  les  mouvemens,  qu’on  vit  rallentir  fon 
zélé  pour  le  Concile  de  Bafle.  Il  embraffa  premièrement  la  Neutralité. 
Il  fe  déclara  enfuite  ouvertement  pour  Eugene  avec  l’Empereur,  qui  mê¬ 
me  l’envoia  en  1 445"-  au  Pape  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Ce  fut  dans 
cette  occafion,  qu’il  lui  demanda  St  qu’il  en  obtint  le  pardon  de  tout  ce 
qu’il  avoitdit  St  fait  contre  fes  intérêts  au  Concile  de  Bafle.  En  s’en  retour¬ 
nant  en  Allemagne,  l’Evêché  de  Triefte  étant  venu  à  vacquer,  il  en  fut 
revêtu  par  Eugene,  de  concert  avec  l’Empereur.  Après  la  mort  d’Eu- 
gene,  Æneas  fut  choifi  pour  être  Proteéleur  du  Conclave  où  fut  elû  Ni¬ 
colas  V.  qui  le  fit  Evêque  de  Sienne  fa  Patrie.  Ce  fut  fous  ce  Caraétere , 
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que  l’Empereur  l’envoia  en  Boheme,  tant  pour  des  Affaires  Politiques ,  que 
pour  celles  de  la  Religion.  Calixte  III.  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardi¬ 
nal.  ■ 

On  fait’  affez  qu’Æneas  Sylvius  fut  d’une  complexion  fort  amoureufe  , 
&  qu’il  aima  les  Femmes  à  bon  efeient.  Lui-même  nous  en  fournit  des 
preuves  inconteftabxes.  Dans  une  de  fes  Lettres,  qu’il  écrivit  à  fon  Pere, 
il  lui  recommande  un  fils  qu’il  avoit  eu  d’une  femme  Angloife,  qu’il  avoit 
débauchée  (i).  Elle  eft  affez  longue  6c  toute  deftinée  àjuftifier  cette 
aétion  criminelle.  Le  Compilateur  des  Amenitez  Littéraires  rapporte  un 
Fragment  d’Æneas  Sylvius ,  qui  fait  voir ,  que  cet  habile  homme  avoit  le 
cœur  tout  ulcéré  des  playes  que  l’Amour  y  avoit  faites}  ôc  que  même  il 
regardoit  l’ Adultéré  comme  un  Divertiffement.  Voici  fes  paroles:  „  Qu’y 
h  a-t’il  dans  tout  le  Monde  de  plus  commun  que  l’Amour?  Où  eft  la  Vil- 
le,  le  Bourg,  la  Famille  qui  n’en  fourniffe  des  Exemples?  Y  a-t’il  quel- 
qu’un  qui  à  l’âge  de  30.  ans  n’ait  commis  quelque  crime  £n  faveur  de 
9,  l’Amour?  Je  juge  des  autres  par  moi-même.  L’Amour  m’a  expofé  à 
9,  mille  dangers.  Je  rends  grâces  à  Dieu,  de  ce  que  j’ai  évité  mille  fois 
,,  les  embûches  qui  m’étoient  dreffées}  plus  heureux  en  cela  que  le  Dieu 
9,  Mars  ,  qui,  aiant  été  furpris  en  flagrant  délit  avec  Venus,  fut  enchainé 
„  par  Vulcain,  &  expofé  à  la  raillerie  des  autres  Dieux  (2,).  „  C’eft  ainft 
que  parloit  &  agiffoit  Æneas  Sylvius,  qui  fut  elû  Pape,  de  la  maniéré 
que  je  vais  dire. 

Les  Cardinaux, voiant  que  Calixte  III.  étoit  fur  le  point  d’expirer,  ti¬ 
rèrent  le  Château  St.  Ange  des  mains  des  Catalans,  moïennant  quelques 
milliers  d’Ecus  (3).  Le  Pape  étant  morr,&  fes  funérailles  étant  faites ,  les 
Cardinaux, qui étoient  à  Rome  au  nombre  de  2.1 ., entrèrent  dans  le  Concla¬ 
ve  dix  jours  après.  On  tint  ce  Conclave  dans  le  Palais  de  St.  Pierre.  On 
y  avoit  préparé  deux  Salles  6t  deux  Chapelles.  Dans  la  plus  grande ,  on 
avoit  conftruit  dix  Cellules,  pour  le  logement  des  Cardinaux.  L’Affemblée 
fe  tint  dans  la  plus  petite,  qu’on  appelloit  la  Chapelle  de  St.  Nicolas} 
le  refte  du  logement  étant  demeuré  commun,  pour  le  divertiffement  6c  la 
promenade  des  Conclaviftes.  On  ne  fit  rien  la  première  journée:  la  fé¬ 
condé  fut  emploiée  à  regler  certains  articles  qui  dévoient  être  obfervez  par 
par  le  Pape  qui  feroit  elû.  Comme  j’ai  parlé  ailleurs  de  l’Induit  que  Ni¬ 
colas  V.  avoit  accordé  à  la  Maifon  de  Savoye,  je  dois  ajouter  ici, qu’il  n’y 
avoit  pas  encore  fept  ans  que  le  Duc  Louis  jouiffoit  de  cet  Induit,  qu’il 
fut  comme  anéanti ,  par  les  Conventions  que  les  Cardinaux  firent  entr’eux 
dans  ce  Conclave  affemblé  pour  l’Eleêtion  de  Pie  II  (4).  Par  ces  Conven¬ 
tions,  chacun  d’eux  promettoit, que  s’il  étoitelû  Pape,  „  il n’accorderoit  le 
„  Droit  de  prefenter  ou  de  nommer  aux  Eglifes  Cathédrales,  Collegia- 
99  les,  aux  Monafteres,  ou  Dignités,  ou  à  d’autres  Bénéfices  quelconques, 
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(1)  Æneas  Sylvius,  Epijl.  iç.  (3)  Ciaconius ,  in  Callixt.  111. 

(î)  Æneas  Sylvius,  apud.  Amotrirtttt,  Lit -  (4) 'Btblioi.  Italique,  tom.lX.pag,  103.104. 
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„  à  des  Princes  feculiers,  ou  Prélats  Ecclefiaftiques,  de  quelque  condition 
„  état  ou  qualité  qu’ils  furent,  foit  Impériale,  Roialle,  Ducale,  Archie- 
,,  pifcopale,  Epifcopale,  loin  d’aucune  autre  diftinétion,  fi  ce  n’eft  par 
„  le  Confeil  exprès,  6c  le  confcntement  du  plus  grand  nombre  des  Cardi- 
„  naux.  Itm^  qu’il  ne  permettra  jamais  d’expedier  aucune  Bulle,  êc  qu’il 
„  n’en  accordera  à  Perfonne,  par  laquelle  il  le  lie  envers  des  Princes ,  ou 
„  quelqu’un  d’eux,  ou  leur  donne  des  afiù rances ,  qu’il  ne  conférera  aucu- 
„  nés  Eglifes  Cathédrales,  Collegiales,  ou  Monafteres,  ou  autres  Bene- 
,,  fices,  que  par  leur  bon  plaifir,  6c  qu’il  révoquera  les  Bulles  accordées 
„  (f).  „  La  troifieme  journée,  on  fît  des  Conventicules ,  où  les  plus 
puilfans  briguèrent  des  voies  pour  leurs  amis,  6c  emploïcrent  les  prières  , 
les  promcUès,  6c  les  menaces.  Enfin, les  Cardinaux  agiffoient  avec  tant  de 
chaleur,  qu’ils  n’avoient  repos, ni  jour,  ni  nuit.  Le  Cardinal  de  Rouen, 
qui  craignoit  celui  de  Sienne  plus  que  tous  les  autres,  difoit  à  chacun 
en  particulier  :  „  A  quoi  penfez-vous ,  de  vouloir  elever  au  Pontifi- 
„  cat  Enée  Picolomini?  Ne  voïez-vous  pas  qu’il  eft  pauvre  6c  gouteux  ? 
„  Safantépourra-t’elle  foutenir  le  poids  de  cette  charge?  Que  lavons-nous 
„  fi  l’inclination  qu’il  a  pour  l’Allemagne,  d’où  il  n’elt  de  retour  que  de- 
„  puis  peu  de  jours,  ne  l’obligera  pas  d’y  transférer  le  Siégé  de  St.  Pierre  ? 
„  Peut-on  dire  que  cet  homme  ait  la  moindre  teinture  des  belles  Lettres  6c 
„  du  Droit  Canon?  Un  Poète  comme  lui  eft-il  propre  à  gouverner  l’Egli- 
,,  le?  Il  voudra  la  régir  fuivant  les  Loix  des  Gentils.  Voudriez-vous  aufli 
„  donner  votre  voix  au  Cardinal  de  Bologne,  qui  n’a  pas  allez  d’efprit 
„  pour  gouverner  l’Eglife  de  lui- même,  ni  la  docilité  qui  eft  nécefiaire 
„  pour  i'uivre  un  bonConfeil?  „  11  avoit  attiré  dans  fon  parti  le  Cardinal 
d’Avignon,  homme  entreprenant  6c  interefîe,  qui  agifloit  pour  lui  forte¬ 
ment,  tant  parce  qu’il  étoit  François,  que  parce  qu’il  efperoit  gagner  par 
cette  Eleétion  l’Archevêché  de  Rouen,  le  Palais  que  ce  Cardinal  avoit  à  Ro¬ 
me,  6c  la  Charge  de  .Vice-Chancelier.  Il  avoit  aufti  attiré  dans  fon  Parti 
les  Cardinaux  de  Genes  6c  de  St.  Sixte,  qui  avoient  été  tous  deux  de  l’E- 
glife  Greque.  La  veille  du  Scrutin,  le  Cardinal  de  Bologne  alla  trouver 
Picolomini  à  minuit,  6c  lui  dit:  „  Sçavez-vous  que  le  Cardinal  de  Roiien 
„  va  être  Pape?  Sa  Brigue  eft  faite.  Il  n’attend  plus  que  le  jour  du  Scru- 
„  tin.  Je  vous  confeille  de  vous  lever  promptement,  6c  de  l’aller  trouver 
„  pour  lui  offrir  votre  voix ,  de  peur  qu’il  ne  conferve  quelque  reffentiment 
„  de  ce  que  vous  avez  été  fon  Concurrent.  Pour  moi ,  je  veux  éviter  le 
„  malheur  qui  m’arriva  au  dernier  Conclave.  Calixte  III.  ne  m’a  jamais 
„  regardé  de  bon  œil,  parce  que  je  n’avois  pas  été  pour  lui.  Je  vous  don- 
„  ne  le  même  confeil  que  je  veux  fuivre.  ,,  Lorfque  ce  Cardinal  eut  ceffé 
de  parler,  Picolomini  prit  la  parole,  6c  lui  répondit  en  ces  termes:  „Vous 
„  pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira  :  pour  moi ,  je  ne  veux  pas  donner  mon 
„  fuffrage  à  un  homme  que  je  trouve  fi  indigne  de  ce  facré  Caraétere. 
„  Dieu  me  garde  de  commettre  un  fi  grand  péché.  Si  d’autres  lui  don- 
„  nent  leurs  voix,  ce  fera  à  eux  à  en  repondre.  Je  n’en  veux  pas  charger 
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ma  confcience.  Vous  dites  qu’il  cil  fâcheux  de  n’avoir  pas  le  Pape  pour 
„  ami  :  j’en  conviens  j  mais,  que  fera-t’il?  11  ne  me  tuera  pas  ,  pour  ne  lui 
5,  avoir  pas  donné  ma  voix.  11  ne  me  fera  pas  du  bien,  il  ne  me  donnera 
,,  pas  de  peniîon,  ni  le  Plat  des  Cardinaux  Pauvres,  &  il  m’abandonnera 
„  dans  ma  mifere:  voilà  tout  ce  que  j’ai  à  craindre.  La  pauvreté  n’elt 
i,  pas  difficile  à  fupporter,  quand  on  y  ell  accoutumé.  J’ai  vécu  pauvre  , 
„  &  je  mourrai  pauvre.  11  ne  m’empêchera  pas  le  commerce  des  Mules  , 
,,  qui  me  fervent  de  conlolation  dans  ma  mauvaife  Fortune.  Au  relie,  je 
5,  ne  puis  pas  croire,  que  Dieu  vueille  permettre  que  fon  Epoufe  bien  aimée 
„  ait  un  Chef  11  indigne  d’elle,  &  qu’un  homme  convaincu  de  Simonie  de- 
3,  vienne  fon  Vicaire  en  terre.  11  ne  permettra  pas  que  ce  Palais,  qui  à  été 
,,  la  demeure  de  tant  de  Saints  Papes ,  ferve  de  logement  à  un  ambitieux 
3,  qui  ne  fonge  qu’aux  honneurs  &  aux  biens  temporels.  C’elt  Dieu, qui 
3,  donne  le  Pontificat, 6c non  pas  les  hommes.  11  détruira  ces  Brigues  in- 
3,  julles.  Demain,  on  verra  clairement,  que  c’eft  lui  qui  fait  les  Papes,  Sc 
,,  non  pas  les  hommes.  Si  vous  êtes  veritablemeut  Chrétien  ,  vous  ne 
3,  donnerez  pas  votre  voix  à  un  homme  11  indigne  de  ce  rang,,,  Ces  paro¬ 
les  firent  changer  de  fentiment  à  Philippe,  qui  promit  de  ne  point  don¬ 
ner  fa  voix  au  Cardinal  de  Rouen.  Le  lendemain  dés  le  matin ,  Picolo- 
mini  alla  trouver  Rodrigue,  qui  étoit  Vice-Chancelier,  ôc  lui  demanda 
s’il  étoit  auffi  engagé  dans  le  Parti  de  l’Archevêque  de  Rouen?  Ce  Cardi¬ 
nal, prenant  la  parole,  lui  répondit:  „  Puis- je  m’en  defendre,  puiique  la 
„  Brigue  eft  fi  forte,  qu’il  ell  alluré  de  fon  Election  ?  Si  je  la  traverfe  mal  à 
„  propos,  je  ne  ferai  que  m’attirer  la  haine  du  nouveau  Pape,  &  je  per- 
„  drai  la  Charge  de  Vice-Chancelier,  dont  je  luis  alfuré  par  écrit,  li  je 
,,  veux  donner  ma  voix  au  Cardinal  de  Roiien.  Vous  n’avez  guere  de 
„  pénétration,  repartit  Picolomini,  de  vous  fier  à  l’écrit  d’un  homme, 

„  qui  n’a  ni  Foi,  ni  Religion.  Gardez  votre  promeffe,  &  le  Cardinal 
„  d’Avignon  aura  la  Chancellerie ,  à  qui  elle  ell  promife  auffi  bien  qu’à 
„  vous.  11  y  a  apparence,  qu’il  manquera  bien  plutôt  de  parole  à  un  Ef* 

„  pagnol,  qu’à  un  homme  de  ion  Pais.  Seriez- vous  alîézfou,  pour  don- 
,,  ner  votre  voix  à  un  jeune  homme  qui  ell  d’une  nation  ennemie  de  la 
„  vôtre!  Si  vous  n’avez  aucun  egard  au  bien  de  l’Eglilê,  ni  delà  Chrê- 
„  tienté,  confiderez  votre  intérêt  particulier,  &  voiez  ce  que  vous  avez 
,,  à  craindre,  fous  le  Pontificat  d’un  Pape  François.  „  Le  Vice-Chance¬ 
lier  écouta  patiemment  la  Remontrance  de  fon  Ami, fans  lui  rien  dire*  & 
Picolomini,  voiant  que  le  Cardinal  de  Favie,  les  ecoutoit  attentivement, 
lui  dit  :,,  Je  connois  bien,  que  vous  êtes  tellement  engagé  avec  le  Cardinal 
„  de  Rouen,  que  vous  ne  pouvez  plus  vous  en  dedire.  11  ell  vrai,  re- 
„  pondit  ce  Cardinal ,  que  j’ai  promis  de  donner  ma  voix  ,  pour  n’être 
,,  pas  feul  de  mon  Parti ,  étant  alluré  que  le  Cardinal  de  Rouen  fera  Pape. 

„  Je  croïois,  reprit  Picolomini,  que  vous  aviez  un  Efprit  plus  folide. 

,,  Vous  degenerez  bien  des  vertus ‘de  vos  Ancêtres.  Votre  Oncle  Mar- 
„  tin  Brando,  Cardinal  de  Plaifance  ,  voiant  que  le  Pape  Jean  XXIII. 
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An  de  J.C  ,,  avoit  paffé  les  Monts ,  8c  repafle  en  Allemagne,  où  il  avoit  transféré 

r  ,,  le  St.  Siégé,  fous  prétexte  du  Concile  qui  s’affembla  à  Confiance,  ufa 

3)  de  tant  d’adreffe ,  qu’il  le  fît  revenir  en  Italie ,  en  elevant  au  Pontifi- 
3>  cat  le  Cardinal  de  Colonne,  qui  prit  le  nom  de  Martin  V.  De  manière 
33  que,  pour  combattre  les  fentimens  de  votre  Oncle,  qui  ramena  le  Pape 
33  d’Allemagne  en  Italie,  vous  voulez  d’Italie  le  faire  pafler  en  France. 
33  Vous  qui  êtes  Italien,  vous  voulez  prendre  le  Parti  des  François  contre 
33  ceux  de  votre  Nation.  Efperez-vous  qu’il  vous  favorifera  plutôt  que 
33  ceux  de  fon  Païs?  Vous  me  direz  peut-être ,  qu’il  a  promis  de  ne  point  for- 
33  tir  d’Italie,  fans  le  confentement  du  facré  College,  8c  qu’il  ne  pourra 
33  obtenir  ce  confentement.  Mais,  dites  moi,  de  grâce,  quand  il  voudra 
,3  for  tir  d’Italie,  y  aura-t’il  un  Cardinal  affez  hardi,  pour  s’oppofer  à  fes 
,3  fentimens?  Vous  ferez  le  premier,  qui,  après  en  avoir  reçu  quelques  gra- 
33  ces,  lui  direz:  Saint  Pere ,  allez  ou  il  vous  plaira.  Qu’eft-ce  que  l’Ita- 
33  lie,  quand  un  Pape  en  efl  abfent?  Elle  perd  tout  fon  luflre  en  perdant 
33  le  Pape,  8c  cependant  vous  donnerez  votre  confentement  à  ce  qui  doit 
53  ruiner  votre  Patrie.  Ou  le  Pape  ira  en  France,  8c  l’Italie  demeurera  fans 
,3  Chef  8c  fans  Pafleur  j  ou  s’il  demeure  à  Rome,  nous  aurons  le  chagrin 
,3  de  voir  cette  Ville, autrefois  la  Maîtreffe  du  Monde , foumife  àun  Etran- 
33  ger:  nous  deviendrons  les  Efclaves  des  François,  qui  s’empareront  de  la 
33  Sicile,  6c  de  toutes  les  places  fortes  du  Patrimoine  de  l’Eglife.  Vous 
33  avez  vû  que,  lous  le  Pontificat  de  Calixte,  les  Catalans  étoient  Maîtres 
,3  de  tout.  Après  avoir  éprouvé  la  Tyrannie  des  Efpagnols,  vous  voulez 
,3  vous  foumettre  aux  François.  Vous  vous  repentirez  bientôt  de  leur  avoir 
,3  laiffé  l’entrée  en  Italie.  Vous  verrez  le  College  des  Cardinaux  plein  de 
,3  François.  Ils  s’y  rendront  fi  puiflans,  qu’il  n’y  aura  plus  de  Pape  que  de 
33  leur  Nation.  Vous  voulez  donc  donner  des  Fers  à  votre  Patrie.  A  quoi 
,3  fongez- vous  de  vouloir  faire  Vicaire  de  Jefus-Chrifl  un  homme  comme 
3,  celui-là.  Vous  voulez  choifir  un  étrange  Epoux  à  l’Epoufe  de  Jefus- 
,3  Chrifl,  8c  donner  la  Brebis  en  garde  au  Loup.  Efl-ce  avoir  de  la  con- 
3,  fcience,6cle  moindre  fentiment  de  pieté  6c  de  juflice?N’efl-ce  pas  man- 
3,  quer  de  Prudence  8c  de  Jugement?  N’avez-vous  pas  dit  plufieurs  fois,  que 
33  l’Eglife  de  Dieu  feroit  ruinée,  fi  elle  étoit  gouvernée  par  le  Cardinal  de 
33  Rouen, 6c  que  vous  aimeriez  mieux  mourir, que  de  confentir  à  fonElec- 
„  tion?  D’où  vient  que  vous  avez  fi  tôt  changé  de  fentiment?  Efl-ce  que 
„  dans  un  inflant,  d’un  Démon  qu’il  étoit,  il  efl  devenu  un  Ange?  Ou 
„  vous  même, d’Ange  de  lumière, êtes- vous  devenu  un  Ange  de  tenebres? 
,,  Il  faut  que  ce  changement  fe  foit  fait  en  vous,  puifque  vous  approuvez 
,,  l’Avarice  8c  l’Ambition  de  cet  homme.  Qu’efl  devenu  l’Amour  que  vous 
,,  aviez  pour  votre  Patrie,  que  vous  préfériez  autrefois  à  toutes  les  Nations 
,,  de  la  Terre  ?  J’aurois  crû  ,  que  vous  ne  l’auriez  jamais  abandonnée, 
„  quand  même  vous  auriez  vû  vos  plus  chers  Amis  fé  révolter  contr’elle. 
,,  Vous  m’avez  bien  trompé,  ou  plutôt  vous  vous  trompez  vous-même, 
,,  8c  vous  trompez  votre  Patrie,  fi  vous  ne  fortez  de  cette  erreur.  ,,  Le 
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Cardinal  de  Pavie  fut  fi  touché  de  ces  paroles,  qu’il  ne  pût  retenir  fes  lar-  An  de  J.cy 
mes,  6t  après  avoir  pouffe  un  foupir:  ,,  Vous  me  donnez  de  la  confuûon, 

„  dit-il}  mais ,  que  puis-je  faire  ?  J’ai  donné  ma  parole.  Si  j’y  manque,  je" 

„  pafferai  pour  un  homme  fans  foi.  Hebien,  reprit  Picolomini^aimez- 
,,  vous  mieux  trahir  votre  Patrie,  que  le  Cardinal  de  Roüen?  ,,  Ces  paro¬ 
les  achevèrent  de  convaincre  le  Cardinal  de  Pavie,  6c  il  promit  de  fe  reti¬ 
rer  de  la  Cabale  des  François.  Celui  de  Ste.  Marie  la  Neuve,  aiant  appris 
les  Brigues  qu’on  faifoit  pour  le  Cardinal  de  Rouen,  pour  qui  il  avoit  con¬ 
çu  une  haine  implacable,  fit  affembler  tous  les  Cardinaux  Italiens,  à  la  re- 
lerve  de  Profper  Colonne,  dans  la  Chambre  du  Cardinal  de  Genes.  Après 
leur  avoir  reprefentc  les  maux  qu’on  avoit  à  craindre,  fi  on  élifoit  le  Cardi¬ 
nal  de  Roüen ,  il  les  exhorta  à  montrer  de  la  Fermeté,  à  s’attacher  plutôt 
au  bien  de  l’Eglife  &  de  l’Italie,  qu’à  leurs  intérêts  particuliers,  6t  leur 
propofa  Æncas  Picolomini,  qui, étant  Italien  ôc  homme  de  mérité,  étoit 
plus  capable  qu’aucun  autre  de  remplir  cette  place.  Picolomini,  feignit  de 
le  croire  indigne  d’un  fi  haut  rang.  Après  la  Méfié  on  alla  au  Scrutin ,  6c 
Picolomini  eut  neuf  voixj  mais, comme  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas  pour  le 
faire  Pape,  on  vint  à  VacceJJit ,  6c  le  Vice- Chancelier  donna  fa  voix  à 
Æneas  Sylvius.  Jacques  Cardinal  de  St.  Anaftafe  fuivit  cet  exemple}  6c 
Profper  Colonne  fit  la  même  chofe, malgré  les  prières  6t  les  efforts  du  Car¬ 
dinal  de  Roüen.  Ainfi ,  Æneas  Sylvius  Picolomini  fut  élu  Pape  le  27. 
d’Août  fous  le  nom’ de  Pie  II.  J’ai  tiré  ce  detail  de  YHiJIoire  des  Concla¬ 
ves  (6) ,  à  l’exemple  du  Continuateur  de  l’Abbé  Fleury. 

Peu  de  momens  après  l’Eleétion,  le  Cardinal  Beffarion ,  prenant  la  parole,  Difcours 
tant  pour  lui,  que  pour  les  autres  Partifans  du  Cardinal  de  Roüen,  parla  du  Cardi- 
au  nouveau  Pape  en  ces  termes:  „  Saint  Pere,  nous  reffentons  tous  une 
,.,  joye  fenfible  de  votre  Exaltation }  &il  eft  aifé  de  voir  par  le  choix  qui  a  nouveau 
,,  été  fait  de  votre  Perlonne,  que  c’eft  le  St. Efprit, qui  prefide  dans  tous  Pape. 

,,  les  Conclaves,  5t  qui  conduit  lesfentimens  des  Cardinaux , fuivant  le  but 
„  qu’il  s’eft  propofé  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Si  dans  le  commencement 
„  nous  avons  eu  des  penfées  differentes }  c’étoit  dans  la  crainte,  que  vous 
„  ne  pourriez  refifter  aux  fatigues  qui  accompagnent  cette  dignité,  aiant 
,,  une  fanté  mal  affurée,  6c  étant  fouvent  incommodé  delà  goutte.  Il 
„  nous  fembloir,  que  dans  les  périls'  dont  l’Egiife  ell  menacée,  pendant  la 
„  Guerre  qu’on  veut  faire  aux  Infidèles,  il  falloir  à  la  place  que  vous  venez 
„  d’occuper  un  homme  plus  jeune  6c  plus  agiffant ,  6c  qui  pût ,  fans  s’in- 
„  commoder,  s’expofer  à  de  grands  Voiages.  Ce  n’eft  que  vos  infirmi- 
,,  tez,  qui  nous  ont  empêché  de  vous  donner  nos  fuffrages.  Mais,  puifque 
„  Dieu  en  a  difpofé  contre  nos  fentimens,  il  donnera  à  Votre  Sainteté  les 
,,  forces  néceffaires,  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  cette  Charge:  6c 
„  comme  nous  n’avons  manqué  que  par  ignorance,  nous  tâcherons, 

,,  par  notre  fidelité  ,  par  l’exaétitude  de  nos  fervices ,  de  reparer  la 

faute 


(6)  Pag.  41.  50. 
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,,  faute  que  nous  avons  faite  ,  en  voulant  vous  préférer  le  Cardinal  de 
,,  Roiien.  ,, 

Le  nouveau  Pape  répondit:  ,,  Vous  avez  jugé  plus  favorablement  de 
,,  ma  perfonne  que  moi-même,  puis  que  vous  11e  trouvez  en  moi  d’autre 
,,  defaut,  que  celui  de  ma  mauvaife  fanté  6c  de  ma  goûte.  Je  me  con- 
„  nois  tout-à-fait  indigne  du  rang  auquel  on  vient  de  m’élever  3  6c  je  puis 
,,  vous  affurer,que  je  l’aurois  réfuté,  fi  je  n’avois  craint  de  condamner  le 
„  Jugement  de  ceux  qui  m’ont  donné  leurs  voix,  6c  de  m’attirer  la  colere 
„  du  Ciel  qui  a  fait  déclarer  pour  moi  les  deux  tiers  du  Sacré  Colle- 
„  ge.  Quoique  je  vueille  me  conformer  à  la  vocation  divine,  je  ne  laifTe 
„  pas  d’approuver  le  Jugement  de  ceux  qui  ont  nommé  le  Cardinal  de 
,,  Roiien,  puifqu’après  avoir  fuivi , en  donnant  leurs  voix  ,  les  mouvemens 
,,  fecrets  de  leur  Confcience,  ils  n’ont  pas  laifTe  de  confirmer  mon  Elec- 
„  tion,  lorfqu’ils  l’ont  regardée  comme  l’ouvrage  du  St.  Efprit.  Je  vous 
„  traiterai  tous  également  comme  mes  Freres,  puis  que  vous  avez  tous  fait 
,,  votre  devoir,  quoiqu’avec  une  Conduite  différente  (7).  „ 

Dès  que  les  Domeftiques  des  Cardinaux  eurent  connoiffance  de  l’Elec¬ 
tion  de  Picolomini,  ils  allèrent  piller  fa  Cellule,  fes  Livres, 6c  fa  Vaiffelle 
d’argent.  L’Infolence  du  menu  Peuple  alla  encore  plus  avant.  Les  pre¬ 
miers  qui  entrèrent  dans  cette  Cellule  en  abbatirent  les  murailles ,  6c  em- 

Î>orterent  les  Marbres  dont  elle  étoit  bâtie.  Ils  pafferent  même  aux  Cellu- 
es  des  autres  Cardinaux,  où  ils  firent  les  mêmes  defordres,  n’étant  pas  bien 
informez  du  nom  du  Pape.  Ils  s’arrêtèrent  long-tems  dans  celle  du  Cardi¬ 
nal  de  Genes,  dont  ils  confondirent  le  nom  avec  celui  du  Cardinal  de  Sien¬ 
ne.  Cependant,  quoique  les  uns  diffent  qu’on  avoit  élû  le  Cardinal  de 
Roiien,  d’autres  celui  de  Genes,  6c  d’autres  encore  celui  de  Milan,  per- 
fonne  n’approuva  leur  Election:  mais,lorfqu’on  nomma  celui  de  Sienne,  la 
joye  parut  univerfelle,  6c  paffa  même,  dit  l’Hiflorien  des  Conclaves,  des 
hommes  aux  animaux  6c  aux  chofes  infenfibles.  Le  Peuple  qui,  peu  de 
tems  auparavant,  avoit  pris  les  Armes,  6c  fembloit  ne  refpirer  que  fang  6c 
que  carnage,  les  quitta  auffi-tôt  qu’il  apprit  que  Picolomini  étoit  Pape. 
Rome, qui  quelques  momens  auparavant  fembloit  une  Place  de  Guerre,  de¬ 
vint  tranquille  dans  un  inftant,  6c  on  ne  vit  dans  toutes  les  rues  que  tables 
dreffées  6c  des  feux  de  joie  (8).  Cette  joie  fe  répandit  dans  les  autres  Vil¬ 
les  d’Italie, 6c  fur-tout  à  Sienne,  dont  les  habitansfediffinguerent  par  leur  ma¬ 
gnificence,  quoique  les  principaux  Seigneurs  de  cette  Republique  euffent 
été  les  ennemis  du  nouveau  Pape  étant  Evêque  de  leur  Ville  6c  Car¬ 
dinal. 

Cette  EleéHon  ne  fut  pas  également  approuvée  dans  les  Cours  de  l’Eu¬ 
rope.  Ferdinand  Roi  de  Sicile  en  témoigna  beaucoup  de  joie,  efperant  que 
Pie  II.  lui  feroit  plus  favorable  que  CalixtelII.  Quoique  François Sforce, 
Duc  de  Milan, eut  defiré  qu’un  autre  eût  été  elevé  à  cette  Dignité,  il  ne 

‘  .  laiffa 

(7)  Hiji.  des  Coud.  pag.  50.  51.  (8)  Ubi  ftipr.  pag.  51. 
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îaifla  pas  d’ordonner  des  rejouïffances  publiques  dans  tous  fes  Etats.  Le  AndeJ.Cj 
Duc  de  Modene ,  qui  avoit  de  l’obligation  à  Picolomini ,  parce  qu’il  s’étoit  I458* 
emploié  auprès  de  l’Empereur  Frédéric  pour  lui  faire  donner  l’Inveftiture 
de  ce  Duché,  ne  voulut  pas  fe  montrer  ingrat,  afin  qu’il  lui  continuât  fa 
proteétion  dans  un  tems  où  il  étoit  plus  en  état  de  lui  faire  du  bien.  Il  fit 
faire  un  feu  d’artifice  à  Ferrare,  6c  enfuite  un  Tournoi  magnifique.  11 
n’oublia  rien  pour  témoigner  fa.joye.  Les  Marquis  de  Mantoué,  de  Mont- 
ferrat,6c  de  Saluces,  qui  etoientaulîî  amis  du  Pape,  firent  leur  devoir  en  cette 
rencontre.  Les  Vénitiens  6c  les  Florentins  ne  furent  pas  contens  de  cette 
Eleétionj  les  derniers,  parce  qu’ils  étoient  ennemis  depuis  long-tems  des 
Siennois:  &  ils  furent  fi  peu  Maîtres  de  leurs  refienti  mens ,  que  fi  quelqu’un 
leur  difoit  dans  les  rues:  Dieu  vous  confervey  ils  lui  repondoient  des  injures. 
Cependant ,  ils  ne  laiflerent  pas ,  aufii  bien  que  les  Vénitiens,  d’envoicr  des 
Ambafladeurs  à  Rome,  feliciterle  nouveau  Pape.  L’Empereur  Frédéric, 
qui  avoit  fait  donner  à  Picolomini  le  Chapeau  de  Cardinal ,  fut  bien  aife  de 
ion  Eleétion.  Le  Roi d’Efpagne  en  refientit  aufii  beaucoup  de  joye j  mais, 
ceux  de  France,  d’Ecoflc,  de  Dannemarck,  de  Pologne, de  Hongrie,  6c 
de  Cypre,  ne  témoignèrent  pas  en  être  fort  fatisfaits  (9). 

Pie  II.,  marchant  fur  les  traces  de  fes  Predecefleurs ,  s’appliqua  fortement  Le  Pape 
à  réunir  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Pour  cet  effet,  il  convoqua  îTav’ailIc  , 
une  Afiemblce  àMantouë,  où  il  invita  toutes  les  Puiflances  de  l’Europe,  i^Prin- 
6c  particulièrement  Charles  VII.  Roi  de  France,  qu’il  loué  comme  le  plus  ces  Chrê: 
pieux  Monarque  6c  le  principal  Detenieur  de  la  Religion  Chrétienne.  Il  dens  con- 
écrivit  aufii  à  Pogebrac ,  à  qui  il  donne  le  titre  de  Roi  de  Boheme.  En-  Ç®1® 
fin ,  il  envoia  le  Cardinal  Beflarion  à  l’Empereur  >  mais ,  ce  Légat  trou-  UK’ 
va  les  affaires  d’Allemagne  fi  fort  brouillées ,  qu’on  n’eut  pas  même  le 
tems  de  lui  donner  audience.  Je  renvoie  le  detail  de  ces  troubles  à  l’Hifi* 
toire  d’Allemagne.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  fuccès  de  l’Afiemblée  de 
Mantoué. 

Le  Pape  vouloit  établir  une  Paix  generale  dans  la  Chrétienté  $  6c  ,  fi  confîr-; 
pour  commencer  par  l'Italie,  il  en  appaifa  les  principaux  Troubles, en  re-  ™e.lc 
connoiffant  Ferdinand  pour  Roi  de  Naples,  fans  avoir  egard  aux  oppofi-  de°Nap]cs 
dons  de  René  d’Anjou  6c  de  Jean  Duc  de  Calabre  fon  fils.  Mais, en  faveur  à  Ferdi- 
de  ces  deux  Princes,  on  ajouta  dans  l’Aéte  d’Invefiiture,/mr  préjudice  du  nan<fi 
Droit  d'autrui.  Ferdinand, de  fon  coté,  pour  ne  pas  paroître  ingrat  envers 
le  Pape ,  maria  une  de  fes  Sœurs  avec  Antoine  Picolomini  Neveu  de  fa  Sainte¬ 
té,  6c  lui  donna  le  Duché  d’Amalfi  pour  fa  dot,  avec  une  grand  fom me 
d’argent,  que  Meyer  fait  monter  à  fix  cens  mille  Ecus  d’Or  (io).  Picolo¬ 
mini  fut  fait  Intendant  de  Juftice  dans  tout  le  Roiaume  de  Naples.  Par 
cet  accord, Ferdinand  devint  paifible  Pofiefleur  du  Roiaume  que  fon  Pere 
avoit  conquis. 

Au  commencement  de  l’an  145*9.  le  Pape  fit  tous  les  préparatifs  nécefiâi-  Le  PaPc 
rcs  pour  l’Aflemblée  qu’il  avoit  convoquée  àMantouë.  Il  partit  de  Rome  f  Mm- 

lc  touc. 

(10)  Collenucio ,  li b.  6.  apud  Meyer. 
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le  18.  de  Février,  Sc  y  laiffa  le  Cardinal  de  Cu fa  Ton  Légat,  lè  Prince  de 
Colonne  en  qualité  de  Gouverneur,  avec  quelques  Cardinaux,  Auditeurs 
de  Rote,ôc  Avocats,  afin  d’y  tenir  la  Cour  comme  s’il  eut  été  prefent.  Il 
fit  même  un  Decret  >du  contentement  du  Sacré  College,  qui  portait  que  fi 
Dieu  difpofoit  de  lui,  5c  qu’il  vint  à  mourir  hors  de  Rome,  on  ne  pour- 
roit  élire  fonSucceffeur  ailleurs  que  dans  cette  même  Ville.  Il  fit  Ton  voiagc 
à  petites  journées,  s’arrêtant  dans  les  Villes,  plus  ou  moins,  félon  le  be- 
foin  des  affaires  (i  i).  11  arriva  à  Mantouë  le  27.  de  Mai}  5c  le  1 .  de  Juin, 
on  fit  l’Ouverture  du  Concile.  Les  Evêques  ôc  les  Princes  y  accoururent 
de  tous  cotez.  Les  Rois  d’Efpagne  y  envoierent  leurs  Ambaffadeurs.  Tous 
les  Princes  voifins  5c  les  Etrangers  furent  follicitez  de  joindre  leur  forces 
contre  l’ennemi  commun  des  Chrétiens.  David  Empereur  de  Trebizonde, 
ancienne  Ville  fituée  fur  le  PontEuxin,  Uffum  Caffan,  Roi  d’Armenie,. 
George,  qui  le  difoit  Roi  de  Perfe,.  promirent  d’envoïer  de  bonnes  troupes 
d’infanterie  8c  de  Cavalerie,  avec  une  nombreufe  Armée  Navale,  parce 
qu’ils  étoient  les  plus  expofez  aux  infultes  de  l’ennemi,  8c  que  le  péril  les 
regardoit  de  plus  près.  Les  Chrétiens  ne  faifoient  pas  grand  fonds  fur  ces 
promeffes,  quelque  magnifiques  qu’elles fuffent.  Les  Guerres  inteftines,qui 
diviloient  les  Roiaumes  d’Occident,  empêchoient  de  même  d’en  attendre 
de  grands  fecours.  L’Italie, la  France, 6c  l’Efpagne,  affez  occupées  de  leurs 
demèlez  8c  de  leurs  affaires  particulières,  n’avoient  pas  beaucoup  d’empref- 
fement  pour  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Toutes  ces  difficultez  ne  rebutè¬ 
rent  pas  le  courage  invincible  du  Pape.  Rcfolu  de  tout  tenter,  pour  infpi* 
rer  fes  fentimens  aux  Peres  du  Concile  8c  aux  Princes  qui  y  affiftoient,  pour 
les  engager  à  concourir  avec  lui  dans  cette  glorieufe  entreprit;,  il  leur  ex- 
pofa  pathétiquement  le  trifte  état  du  Chriltianilme,  8c  le  grand  nombre 
de  Provinces  que  les  Infidèles  avoient  ufurpées  fur  les  Chrétiens ,  dont  les 
vices  8c  les  defordres  avoient  caufé  tant  de  malheurs  à  l’Eglife.  „  Si  les 
„  malheurs  publics  vous  touchent  peu,  leur  difoit-il,  craignez  au  moins 
y}  les  maux  qui  vous  menacent  perfonnellement.  Il  faut  que  tout  le  mon- 
„  de  confpire  Sc  fe ligue,  pour  fe  garantir  de  l’opprobre  ,  de  la  fervf- 
„  tude,  8c  de  la  mort,  dont  chacun  eft  menacé  en  particulier.  Nous. 
,,  avons  à  combattre  un  ennemi  formidable  ,  que  fes  Victoires  ont 
„  rendu  intraitable  8c  feroce  ,  5c  qui  abufe  infolemment  de  fes  avanta- 
,,  ges,  pour  achever  d’opprimer  ceux  qu’il  a  terraffez.  S’il  eft  vaincu,  il 
,,  trouve  des  moiens aifez, 5c  de  promptes  reffources,  pour  reparer  fes  per- 
,,  tes, 5c  pour  attaquer  de  nouveau  ceux  qui  l’ont  vaincu:  fi  nous  unifions 
„  nos  forces,  il  fera  hors  d’état  de  nous  refifter}  5c  Dieu  bénira  nos  Ar- 
,,  mes,  quand  elles  ne  feront  plus  tournées  contre  les  Chrétiens,  5c  que 
„  nous  aurons  fait  ceffer  nos  Difcordes  inteftines.  Souvenez-vous  des  fa- 
„  meufes  Victoires  que  nos  anciens  Capitaines  ont  remportées  en  Syrie  fur 
„  l’Impiété.  Si  nous  témoignons  du  courage  5c  de  la  fermeté  dans  nos 
„  Guerres  civiles,  pourquoi  ferions-nous  lâches  5c  indolens,  quand  il  s’agrt 
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'y  de  combattre  ,  pour  fauver  l’honneur  de  la  Religion.  Si  nous  ne  trou¬ 
vons  perfonne,  qui  vueille  fe  prefenter  pour  être  le  Chef  de  cette  pieule 
Guerre,  je  m’offre  .moi-même  de  bon  cœur  à  conduire  les  Croifez  qui 
auront  le  Courage  d’entrer  dans  cette  Sainte  Ligue.  Je  me  jetterai,  la 
Croix  à  la  main,  au  milieu  des  Troupes  Infidèles,  ÔC  je  ne  doute  point 
que  mon  exemple  n’encourage  un  grand  nombre  de  genereux  foldats  à 
me  fuivre.  Si  je  ne  fuis  pas  affez  heureux  pour  remporter  la  Viétoire, 
,,  peut-être  au  moins  que  mon  fang  appaifera  la  colere  de  Dieu.  Ceferaie 
„  dernier  fervice,  que  je  rendrai  à  i’Eglife  de  Jefus-Chrill.,,  Ce  Dilcours 
toucha  toute  l’Affemblée}  mais,  les  intérêts  perfonnels  des  Princes,  6c  le 
tems  que  les  Ambafiadeurs  perdirent  à  regler  leurs  conteftations  particuliè¬ 
res,  le  rendirent  entièrement  inutile  pour  la  Caufe  commune  (12). 

Le  Roi  de  France  envoia  fes  Ambafiadeurs  au  Concile  de  Mantouë,  où 
le  Pape  les  reçut  affez  bien,  malgré  fa  haine  pour  les  François.  Après 
l’Audience  publique,  les  Ambafiadeurs  en  demandèrent  une  fécondé,  dans 
laquelle  le  Bailli  de  Rouen,  adreffant  la  parole  au  Pape,  loüa  fort  les  gran¬ 
des  aétions  des  François  pour  la  defenfe  de  la  Religion,  6c  les  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  au  St.  Siégé  j  il  expofa  de  quelle  maniéré  le  Roiaume  de 
Sicile  étoit  échû  à  la  France,  6c  combien  il  avoit  coûté  de  fang  pour  le 
conquérir.  11  ajouta, que  fi  Alfonfe  s’en  étoit  rendu  Maître,  c’étoit  parla 
force  de  lés  Armes,  fans  y  avoir  aucun  Droit}  que  le  Pape  s’étoit  com¬ 
porté  d’une  maniéré  indigne  en  chaffant  les  François,  pour  mettre  en  leur 
place  le  bâtard  d’Alfonfe ,  qui  ne  meritoit  pas  un  fi  grand  Roiaume:  que 
G’étoic  avoir  agi  contre  toute  jultice,  que  d’avoir-  meprifé  René,  véritable 
Roi  de  Sicile,  ce  que  le  Pape  Galixte  n’avoit  jamais  voulu  faire,  quoi  qu’Ar- 
ragonois.  Ils  demandoient  en  concluant  leur  Difcours,  que,  puifque  les 
François  avoient  fouffert  cette  injure,  le  Pape  révoquât  avec  deliberation 
ce  qu’il  avoit  fait  fans  confulter  perfonne}  qu’il  accordât  ce  Roiaume  à 
René  }  6c  qu’il  en  chafiat  Ferdinand. 

Ce  Difcours  releva  le  Courage  des  Amis  de  la  France,  qui  ne  croioient 
pas  que  le  Pape  olât  y  repondre.  Mais  le  St.  Per»,  fans  s’étonner,  dit 
qu’il  avoit  compris  les  reproches  qu’on  lui  avoit  faits  au  travers  de  tout 
ce  qu’on  venoit  de  dire  en  faveur  de  René  d’Anjou.  Qu’il  ne  croioit 
pas  les  mériter,  n’aiant  rien  fait  dans  l’affaire  du  Roiaume  de  Sicile, 
qu’après  avoir  confulté  les  Cardinaux.  Que  fi  l’on  exigeoit  qu’il  ré¬ 
voquât  ce  qui  avoit  été  fait  ,  il  étoit  julte  de  demander  auparavant  le 
Confeil  des  mêmes  Cardinaux  }  6c  que ,  quand  il  les  auroit  conful- 
tez,  il  repondroit  à  leurs  plaintes  6c  à  leurs  demandes.  Après  ces  pa¬ 
roles,  il  congédia  l’Afièmblée  ,  parce  qu’il  étoit  incommodé  d’une  toux 
violente, 6c  de  grands  maux  d’eftomach.  Mais,  les  François  aiant  publié,, 
que  la  maladie  du  Pape  étoit  une  maladie  feinte,  6c  qu’il  n’agiffoit  ainfi 
que  pour  ne  leur  pas  repondre,  parce  qu’il  étoit  dans  l’impuiffance  de  le 
faire,  le  Pape, informé  de  ces  bruits,  leur  fit  dire  ,  qu’il  leur  repondroit,. 

k  quand’. 
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quand  il  devroit  mourir  au  milieu  de  l’Aflemblée,  que  la  douleur  ne  dimi- 
nueroit  rien,  de  Ton  courage,  6c  que  Tes  infirmitez  ne  l’en  empêcheraient 
pas.  Il  tint  parole.  Il  tacha  d’abord  de  juflifier  fa  Conduite  à  l’egard  du 
Roiaume  de  Sicile.  11  donna  de  grands  eloges  aux  François:  enfin, il  fe 
plaignit  amerement  de  la  Pragmatique  Sanction,  que  Charles  VII.  faifoit 
obfervcr  dans  fon  Roiaume.  Il  parla  près  de  trois  heures ,  fans  être  inter¬ 
rompu.  Il  parut  au  commencement  fi  pâle  6c  fi  inquiet, qu’à  peine  pou- 
voit-il  ouvrir  la  bouche  }  mais ,  quand  il  fut  un  peu  animé ,  les  expreflions  fe 
prefentoient  d’elles-mêmes  (15). 

Le  Pape  demanda  que  les  François  fourniflent  des,  Troupes  pour  faire  la 
Guerre  aux  Infidèles  :  mais ,  comme  cela  ne  pouvoir  fe  faire  tandis  que  les 
Anglois  feroient  la  Guerre  à  la  France,  il  voulut  inutilement  procurer  la 
Paix  entre  ces  deux  Couronnes}  6c  enfin -, il  fe  contenta  de  propofer  qu’il 
lui  fût  permis  de  lever  une  Taxe  fur  le  Clergé  de  France  pour  les  frais  de 
la  Guerre  eontre  les  Turcs.  Les  Ambaflàdeurs  lui  repondirent,  que  non- 
feulement  ils  n’avoient  point  d’ordre  là-deflus,  mais  que  fa  Sainteté  ne  de- 
voit  point  compter  fur  un  tel  fond.  Qu’on  avoit  fait  déjà  depuis  peu  de 
tems  une  pareille  levée  d’argent,  6c  qu’aflurement  on  ne  lui  en  accorderoit 
pas  une  nouvelle.  Toutes  ces  reponfes ,  jointes  à  la  prévention  où  Je  Pape 
étoit  déjà  contre  la  France  à  caufe  de  la  Pragmatique-Sanétion,  firent 
qu’il  ne  cefia  de  chagriner  les  Ambafladeurs ,  6c  qu’il  affeéta  dans  toutes  les 
occafions  où  il  s’agifloit  des  Demêlez  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
de  prendre  toû jours  les  intérêts  de  ce  dernier,  dans  les  vues  qu’il  avoit 
d’empêcher  que  les  François  ne  fe  rendifient  trop  puifians  en  Italie,  où  ils 
pofledoient  l’Etat  de  Genes,  6c  où  le  Duc  de  Modene  leur  étoit  devoiié  , 
6c  les  Florentins  attachez  depuis  long-tems  à  leurs  intérêts.  Il  apprehen- 
doit  pour  la  Liberté  de  Sienne  qui  étoit  fa  Patrie,  s’ils  étoient  Maîtres  du 
Roiaume  de  Naples. Peu  s’en  fallut  neanmoins, qu’il  ne  vit  arriver  ce  que  fa 
Politique  apprehendoit  fi  fort  (14). 

Le  zele  du  Pape  ne  fe  relâchoit  point,  malgré  les  grandes  difficultez  qui 
s’oppofoient  à  fes  pieules  intentions}  fur-tout  les  troubles  du  Royaume  de 
Naples  l’inquietoient.  Les  Napolitains  étoient  partagez  en  deux  Faétions, 
en  faveur  de  René  d’Anjou,  6c  du  nouveau  Roi  Ferdinand.  La  Noblef- 
fe, rebutée  du  joug  des  Arragonois ,  favorifoit  la  Fadion  Angevine,  qui  n’a- 
voit  ni  forces,  ni  argent,  ni  troupes  capables  de  refifier  à  l’autre  Fadion. 
Antoine  Centilia,  Marquis  de  Crotone,aiant  enfin  recouvré  fa  Liberté,  fe 
préparait  à  la  Vengeance,  6c  prit  les  Armes  contre  Ferdinand,  lequel, 
ufant  d’une  extrême  diligence,  prévint  fon  ennemi  avant  qu’il  eut  le  tems 
de  fe  reconnoître,  6c  le  fit  Prifonnier  une  fécondé  fois.  Marcien,Duc  de 
Sanguefa,  méprifant  l’Alliance  du  Roi,  lui  renvoia  fa  Sœur  Eleonore,  qu’il 
avoit  epoufée ,  6c  fe  déclara  Chef  des  Rebelles.  Ce  double  affront  fut  très- 
fenfible  à  Ferdinand.  Un  grand  nombre  de  Noblefie  ,  à  l’exemple  du 
Duc,  prit  parti  dans  cette  Guerre,  entr’autres  le  Prince  de  Tarante,  An¬ 
toine 
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toine  Caldora,  avec  un  grand  nombre  de  petite  Nobleffe.  Pendant  que  le 
Concile  deMantouë  duroit  encore,  François Sforce,  Duc  de  Milan,  perfua- 
da  au  Pape  de  fe  joindre  avec  le  Roi  Ferdinand ,  &  que  c’étoiu  la  voie  la  plus 
{ure  6c  la  plus  prompte,  pour  chalTer  tous  les  François .  d’Italie  ,  pour  y 
établir  une  Paix  folide  Ôc  durable.  Ce  Prince  étoit  alors  afiîegé  dansBar- 
lette,  petite  Ville  de  la  Pouille,  6c  réduit  à  de' grandes  extremitez,  hors 
d’état  de  pouvoir  encore  tenir  long-tems  contre  fes  ennemis  qui  gardoient 
tous  les  Chemins  par  Mer  6c  par  Terre,  en  forte  qu’il  étoit  împoilible  de 
lui  envoïer  aucun  fecours. 

Georges  Scanderberg,  qui  s’étoit  rendu  en  ce  tems-Ià  fi  fameux  par  tant 
d’aétions  mémorables,  envoia  des  Ambaffadeurs  en  Epire.  Le  Pape  6c  le 
Roi  Ferdinand  profitèrent  de  cette  conjonéture,  pour  l’appeller  au  fecours 
de  l’Italie.  Ce  grand  Capitaine,  aiant  connu  la  volonté  du  Pape,  acquiefça 
aux  prières  de  Ferdinand,  croiant  rendre  en  cela  un  fervice  fignalé  à  l’E- 
glife.  II  envoia  devant  Strozzi  à  la  tête  de  cinq  cens  chevaux,  6c  fe  pré¬ 
para  lui-même  à  la  fuivre  inceflamment.  Par  bonheur ,  il  avoit  conclu 
alors  pour  un  an  une  Trêve  avec  les  Turcs.  11  équipa  une  Flotte  6c  fe 
rendit  à  Ragufe,  d’où  il”  vint  inceffamment  devant  Barlette.  Les  Fran¬ 
çois  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l’attendre.  Ils  levèrent  le  fiege,  6c  fe  reti¬ 
rèrent  promptement.  Ferdinand,  avec  ce  fe  cours ,  les  Troupes  du  Pape, 
&  celles  du  Milanez,  après  quelques  légers  combats,  alla  camper  devant 
Troye.  Les  François  n’en  étoient  éloignez  que  de  huit  mille,  étant  cam¬ 
pez  à  Nocera.  Les  deux  Camps  s’ebranlerent  en  même  tems  pour  s’em¬ 
parer  du  Mont  Segian,  qui  feparoit  les  deux  Armées.  Cette  Affaire  étoit 
de  la  derniere  Confequence  pour  l’un  6c  pour  l’autre  Parti.  Scanderberg, 
6c  Jacque  Picin  General  de  l’Armée  Angevine,  connoifiant  l’importan¬ 
ce  de  ce  Pofte  ,  partirent  en  même  tems  pour  s’en  emparer.  La  Bataille 
fe  donna.  Les  Angevins  furent  battus,  taillez  en  pièces,  6c  mis  en  fuite. 
Cette  Vi&oire  rendit  les  Arragonois  Maîtres  des  affaires,  6c  Poffeffeurs  du 
Roiaume  de  Naples.:  tous  les  Bourgs, 6c  toutes  les  Villes,  qui  tenoient  en¬ 
core  pour  le  Parti  des  François,  fe  fournirent  en  peu  de  tems  (i  y). 

Ce  fut  encore  pendant  la  tenue  dujConcile  de  Mantouë,  que  le  Pape, ne 
pouvant  tirer  aucun  fecours, ni  des  Anglois,ni  des  François,  pour  l’execu¬ 
tion  de  fes  deffeins  contre  les  Turcs,  il  eut  reçours  aux  Allemans:  6c  n’y 
trouvant  pas  moins  de  difficultez ,  à  caufe  des  différends  furvenus  entre  les 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur  6c  ceux  des  autres  Princes  -,  à  peine  put-il 
leur  faire  promettre, après  leur  avoir  parlé  à  tous  en  general,  qu’ils  fourni- 
roient  le  même  nombre  de  foldats  qu’ils  avoient  autrefois  promis  à  l’Affem- 
blée  de  Franc  fort,  favoir  }z.  mille  hommes  d’infanterie,  6c  dix  mille  de’  Ca¬ 
valerie*  avec  cette  claufe  qu’ils  tiendroient  encore  deux  Dietes  ce  fujet  , 
l’une  à  Nuremberg,  6c  l’autre  auprès  de  l’Empereur,  où  le  Pape  envoïe- 
roit  exprès  un  Légat  à  Latere  :  ce  que  fa  Sainteté  accorda.  Le  Cardinal 
.  Beffarion  fut  choifi  pour  cette  Légation,  6c  l’Empereur  Frédéric  fut  éta¬ 
bli 
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bli  Generaliflime  de  l’Armée  Chrétienne,  avec  pouvoir  de  mettre  quelque 
Prince  en  fa  Place,  s’il  ne  pouvoit  commander  en  Perfonne.  Comme  oa 
étoit  alors  dans  le  Mois  de  Décembre ,  on  attendit  à  l’année  fuivante 
à  prendre  encore  des  mefures.  Pendant  cet  intervalle ,  le  Pape  donna 
une  Buile  dattée  de  Mantouë  du  31.  Décembre  ,  pour  l’établifiemcnc 
de  l’Univerfité  de  Balle,  qui  a  toû jours  eu  d’habiles  Profefleurs 

On  a  vû  ailleurs,  que  le  Pape  Pie  II,  n’étant  encore  que  Secrétaire  du 
Concile  de  Balle, avoit  écrit  en  faveur  de  ce  Concile  avec  une  telle  vigueur, 
que  la  Cour  de  Rome  n’oublia  rien  pour  gagner  un  Ecrivain  11  hardi.  Elle 
l’interelTa  dans  les  Abus  dont  il  fe  plaignoit.  Il  eut  des  Bénéfices,  des  Pen* 
fions,  le  Chapeau  de  Cardinal,  8c  des  Emplois  très-confiderables.  Il  mo¬ 
déra  infenfiblement  fa  paillon  contre  la  Cour  de  Rome,  8c  s’accoutuma  à 
la  regarder  du  côté  par  où  elle  lui  pouvoit  plaire.  Les  douceurs  dont  il 
joüiûbit  achevèrent  d’amollir  ce  qu’il  y  avoit*  de  dur  dans  fon  Efprit,  8c 
il  palfa  enfin  du  côté  de  ceux  qu’il  avoit  perfecutfez,  fans  autre  regret  que 
de  ne  l’avoir  pas  plutôt  fait  (17).  Etant  devenu  Pape,  il  imagina  que  les 
Appels  des  Jugemens  du  St.  Siégé  au  Concile,  qui  étoient  en ufage  depuis 
long- rems,  8c  dont  la  jullice,5c  en  bien  des  cas  la  nécelfité,  étoient  incon- 
teftables ,  ne  tendoient  qu’à  ruiner  fon  Autorité.  La  première  chofe  qu’il 
fit  au  commencement  de  cette  année  fut  de  condamner  ces  Appels  com¬ 
me  erronez,  deteftablcs , nuis ,  8c  contraires  aux  Saints  Canons,  nuifibles  à 
la  Chrétienté,  8c  même  ridicules.  La  Bulle  .qui  eft  du  18.  de  Janvier 
commence  par  ces  mots  terribles  :  Execrabilis  ,  &  pr  finis  temporibus  i mu- 
dit  us.  „  Il  s’elt  gliflë  de  notre  tems,  dit-il,  un  Abus  execrable  8c  inoüi 
,,  dans  l’Antiquité, que  quelques-uns,  pouflez  par  un  Efprit  de  Rébellion, 
„  plutôt  que  par  un  fain  Jugement,  autorifent,  en  préfumant,  pour  evi- 
,,  ter  la  punition  de  leurs  Pechez  ,  d’appeller  du  Pontife  de  Rome,  Vicai- 
„  re  de  Jefus-Chrift,à  qui  il  a  été  dit  en  la  perforine  de  St.  Pierre,  Paif- 
„  fez  mes  brebis  ,  8c  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  Terre  fera  lié  dans  le 
„  Ciel i  d’appeller,  dis  je,  de  les  Jugemens  au  Concile  futur:  ce  que  tout 
„  homme  inllruit  des  Réglés  du  Droit  doit  regarder  comme  contraire  aux 
„  Saints  Canons  ,8c  préjudiciable  à  la  République  Chrétienne.  Car,  pour 
,,  ne  rien  dire  de  tout  ce  qui  en  peut  montrer  l’Abus,  qui  ne  voit  le  ridi- 
„  cule  d’appeller  à  ce  qui  n’exifte  pas,  8c  qu’on  ne  fçait  pas  s’il  exiftera? 
,,  Par  ces  Appels,  les  Pauvres  font  opprimez  en  plu  fieurs  maniérés  parles 
5,  Grands:  les  crimes  demeurent  impunis:  on  entretient  la  Rébellion  con- 
,,  tre  le  premier  Siégé,  tout  le  Monde  a  la  liberté  de  pécher  5  en  un 
„  mot,  toute  la  Difcipline  de  l’Eglife,  8c  l’Ordre  hiérarchique,  tombent 
,,  dans  le  desordre  8c  la  confufion.  Voulant  donc  eloigner  de  l’Eglife 
,,  un  poifon  fi  dangereux  ,  8c  pourvoir  au  falut  des  Brebis  qui  ont  été 
„  commifes  à  nos  foins ,  en  éloignant  toute  occafion  de  fcandale  du 
,,  bercail  de  notre  Sauveur}  de  l’avis  8c  du  confentement  de  nos  vénérables 

Freres 
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„  Frcres  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine, de  tous  les  Prélats,  8c 
„  Doéteurs  en  Droit  qui  fuivent  notre  Cour,  ôc  de  nôtre  fience  certaine, 
„  nous  condamnons  ces  Appels,  nous  les  reprouvons  comme  erronez, 
„  nous  les  déclarons  inutiles,  dangereux  5  ôc  de  nulle  valeur,  ordonnant 
„  qu’à  l’avenir  perfonne  n’olé,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loit,  inter- 
„  jetter  de  femblables  Appels  de  nos  Jugemens , Ordonnances,  de  même 
„  que  de  ceux  de  nos  Succeffeurs ,  ou  y  adhérer,  ou  en  faire  ufage.  Que 
„  li  quelqu’un  fait  le  contraire,  depuis  le  jour  de  la  Publication  de  ces 
,,  prefentes  dans  notre  Chancellerie  Apoftolique ,  après  deux  mois ,  de 
„  quelque  Etat,  Ordre  ,  ôc Dignité  qu’il  foit,  même  Impériale,  Royaile, 
,,  &  Pontificale,  il  encourra  de  fait  la  Sentence  d’ Excommunication,  dont 
„  il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  Souverain  Pontife,  fi  ce  n’elt  à  l’arti- 
,,  cle  de  la  mort.  Les  mêmes  peines  Ôc  cenfures  feront  aufii  encourues, 
,,  parles  Univerfitez,  Colleges,  Notaires,  Témoins,  qui  affilieront  à  ces 
„  Aéles ,  ôc  generalement  tous  ceux  qui  auront  confeillé  ôc  favorifé  ces 
„  fortes  d’ Appel  (18). 

Les  François  furent  effraïez  de  cette  Bulle  j  ôc  les  Ambaffiideurs  du  Roi 
Charles  VIL  fortirent  de  Mantouë  „  allez  mal  contens  de  ce  que  le  Pa- 
,,  pe  ne  fàifoit  nulle  raifon  à  René  pour  le  Roiaume  de  Naples,  ôc  qu’il 
„  menaçoit  d’excommunier  le  Roi,  s’il  ne  caflbit  la  Pragmatique.  Sur 
„  quoi  jean  Dauvet,  Procureur  General  du  Parlement,  fit  des  Protella- 
,,  rions,  ôc  en  appella  au  futur  Concile  (19).  „  Afin  de  faire  connoître  à 
mes  Leéteurs  le  zele  qu’on  avoit  alors  pour  maintenir  nos  Libertez,  il  faut 
joindre  ici  ce  que  je  trouve  fur  cette  Affaire  dans  Pierre  Mathieu.  „  Les 
„  Ambaffadeurs  du  Roy,  dit  cet  Hillorien,  prindrent  ces  paroles  (delà 
„  Bulle)  pour  efclairs  du  Tonnerre  &  menaces  infaillibles  de  l’Excommuni- 
,,  cation}  ôc  les  ayant  rapportées  au  Roy  Charles  VIL  fon  Confeil  creull 
„  que  le  Pape  avoit  refolu  de  mettre  foubs  l’Interdit  le  Roy  ôc  fon  Royau- 
,,  me ,  ôc  tous  ceux  qui  feroient  obferver  les  Decrets  du  Concile  de  Balle. 
„  C’eft  pourquoy  il  fut  refolu ,  que  fon  Procureur  General  au  Parlement!, 
„  Jean  Dauvet,  protellcroit  contre  ces  menaces,  pour  efviter  les  fcandales 
,,  que  l’Eglife  ôc  la  Chrellienté  en  pourroient  recevoir, fauf  en  toutes  cho- 
„  fes  la  reverence  au  St.  Siégé,  ÔC  l’obeyffance  qui  ell  deüe  au  Pape  con- 
„  fermement  aux  Sainéls  Decrets.  Que  le  Pape  feroit  fupplié  ôc  exhorté 
„  de  meurement  confiderer  l’importance  de  celle  Réfolution,  avant  que  de 
,,  procéder  au  retranchement  d’une  telle  partie  du  corps  de  la  Chrellienté, 
„  ôc  combien  il  importoit  qu’il  gardait  la  Paix  avec  les  Conciles,  ne  fouf- 
,,  frit  point  que  l’Unité  de  l’Egliie  fuit  violé  en  une  faifon  où  toutes  les  for- 
„  ces  des  Infidèles  elloient  bandées  ôc  unies  contre  fa  Concorde.  Que 
,,  comme  le  Roy  avoit  travaillé  plus  que  tous  les  Princes  Chrétiens, avec  beau- 
,,  coup  de  peine  8c  une  grande  defpence,de  maintenir  la  Paix  8c  l’Unité  en- 
,,  tre  les  Conciles  Scies  Papes  Eugene  8c  Nicolas,  afin  qu’ils  demeuraffent 
,,  paifibles  en  leurs  Sieges,  de  mefme  il  defiroit  que  le  Pape  confirma  cette 
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,,  Paix  6c  bonne  Union,  faifant  cefler  les  empefehemens  contre  les  Canon? 
,,  de  la  Pragmatique- Sanction ,  ordonnée  d’un  contentement  univerfel}  6c 
,,  confîderer  que  tels  empefehemens  ne  venoient  que  de  ceux  qui  slaffec- 
,,  tionnoient  plus  à  leur  commodité  particulière,  qu’au  Salut  des  Ames, 
„  ne  pouvoient  fouffrirles  Papes  marcher  avec  les  Conciles  en  l’Unité  d’Ef- 
,,  prit,  comme  ils  faifoient  autresfois,lorfque  la  follicitude  temporelle  n’ef- 
„  toit  pas  fi  grande  qu’elle  eft  maintenant,  6c  que  l’on  recherchoit  ardem- 
,,  ment  devant  toutes  chofes  le  Roiaume  de  Dieu.  Que  le  Roy  defiroit  que 
,,  le  Pape  convoqua  un  Concile  en  lieu  de  feureté ,  6c  de  liberté,  auquel 
„  tous  les  Prélats  de  l’Eglife  6c  les  hommes  fçavans  6c  craignans  Dieu, 
„  qui  avoient  charge  de  s’y  trouver ,  peuflent  dire  leurs  advis  6c  leurs  opi- 
,,  nions  fraternellement , charitablement , en  tranquillité  d’efprit,fur  les  oc- 
„  cafions  prefentes,  telles  Aflemblées  eftant  néceffaires,  pouradvifer  aux 
,,  defleins  des  ennemis  6c  perfecuteurs  de  la  Religion  Chrefiienne.  Car,en- 
„  cores  que  foubs  ce  prétexte  on  eut  levé  en  diverfes  façons  de  grands  de- 
„  niers,  la  Chreftienté  toutesfois  n’en  avoit  receu  aucun  ibulagement; 
„  joint  que  les  dix  années  dans  lefquelles  le  Concile  de  Confiance  avoit  or- 
„  donné  que  l’on  tiendroit  le  Concile  eftoient  expirées.  Que  le  Roy 
„  propofoit  fe  ;foubmettre  à  tout  ce  qui  feroit  déterminé  6c  ordonné 
,,  par  le  Concile  ,  à  ce  que  l’on  efiablit  un  fi  bon  ordre  en  l’Eglife, 
„  que  Dieu  fuft  mieux  fervy,  le  Peuple  Chreftien  plus  édifié}  6c  afin  que 
„  le  Concile  fuft  en  toute  Liberté,  eftoit  nécefiaire  de  choifir  un  lieu  de  fa- 
„  ciie  accès  à  tous  ceux  les  quels  s’y  voudroient  trouver.  Qu’il  n’efioit 
,,  pas  croyable,  comme  plufieurs  l’avoient  voulu  faire  croire,  que  le  Pape 
,,  euft  refolu  de  le  faire  tenir  en  l’Eglife  de  St.  Jean  de  Latran}  veu  que  la 
,,  Ville  de  Rome  eftoit  de  difficile  accès  quafi  à  toutes  les  Nations  de  la 
„  Chreftienté,  6c  fouvent  fubjede  aux  grandes  pelles}  outre  que,  s’agif- 
„  fant  principalement  de  la  contradi&ion  qu’il  faifoit  aux  Canons  des  Con- 
,,  ciles,  les  opinions  n’y  pourroient  eftre  libres,  6c  le  Roy  eftoit  bien  ad- 
,,  verty  de  la  Ligue  qui  s’eftoit  faite  contre  le  Roy  René  de  Sicile  6c  fes 
„  Enfans ,  de  laquelle  on  faifoit  Chef  le  Pape.  Que  lorfqu’un  lieu  de  feu- 
„  reté  6c  de  liberté  feroit  choifi  en  quelque  autre  Province, le  Pape,  fi  bon 
,,  luy  fembloit,s’y  pourroit  faire  tranfporter  avec  moins  de  peine  qu’il  n’en 
„  recevroit  s’il  continuoit  au  .defîein  d’aller  en  Perfonne  en  Levant  pour  le 
,,  bien  de  la  Chreftienté,  ou  bien  il  y  pourroit  envoyer  fes  Légats  comme 
„  avoient  faiét  autresfois  fes  Predecefieurs.  Que  les  derniers  Conciles 
„  ayant  efté  tenus  aux  Villes  d’Italie  6c  d’Allemagne,  la  raifon  vouloit  que 
„  maintenant  la  tenue  fût  en  France,  tomme  le  Pape  Nicolas  V.  l’avoic 
,,  promis}  6c  pour  cela  le  Roy  oftroit  de  pourveoir  amplement  à  tout  ce 
,,  qui  feroit  necefiaire.  Que  fa  Majefté  ne  fe  pouvoit  imaginer  que  le  Pape, 
,,  par  fa  nouvelle  Bulle  contre  les  Appellations  au  Concile, euft  voulu’ penfer 
,,  d’en  interdire  l’ufage  en  telle  forte,  qu’en  nul  cas,  non  pas  mefme  quand 
,,  il  feroit  queftion  de  confervation  de  la  Foy  Orthodoxe,  ou  l’extirpation 
,,  du  Schifme,  ou  la  reformation  de  l’Eglife  Univerfelle  au  Chef  6c  aux 
„  Membres,  ou  pour  les  Griefs  que  les  Papes  pourroient  faire  aux  Princes 
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t9  &  à  leurs  Etats,  il  ne  fuft  permis  de  recouvrir  à  ce  remede, attendu  que 
„  foubs  les  Prohibitions  generales ,  on  ne  pouvoit  comprendre  les  chofes 
„  qui  requeroient  une  plus  fpeciale  &  particulière  expreflion ,  £c  principa- 
?,  lement  celles  qui  regardoient  les  offenfes  de  la  Religion  6c  de  l’Unité  de 
„  l’Eglife,  qui  favoriioient  les  Schifmes,  ôc  troubloient  l’Eflat  Univerfcl 
,,  de  l’Eglife.  Que  partant,  fi  le  Pape  entreprenoit  aucune  chofe  contre 
„  l’obfervation  des  Sainéls  Decrets  de  la  Pragmatique  Sanétion,  le  Roy 
,,  entendoit  de  recourir  au  Concile,  &,jufques  à  ce  qu’il  en  euftcogneu,pro- 
„  teftoit  de  la  nullité  de  toutes  les  Cenfures  à  la  forme  des  Sanétions  Cano- 
,,  niques ,  lefquelles  en  plufieurs  cas  declaroient  nulles  les  Sentences  6c  Cen- 
,,  fures  des  Juges  &  des  Pafleurs,  fe  foubmettant  toutesfois  aux  Jugements 
„  de  l’Eglilé  Univerfelle.  Que  là  où  le  Pape  refuferoit,  ou  voudroit  dif- 
„  ferer,la  Convocation  du  Concile, le  Roy  declaroit, qu’il  exhorteroit  tous 
„  les  Princes  Chrelliens  de  travailler  unanimement  à  celle  Convocation ,  ef- 
„  perant  toutes  fois  que  le  Pape  ne  leur  en  donneroit  la  peine,  après  qu’il 
,,  auroit  confideré  telles  inftances  être  j  u  fies  Ôcnéceflai  res.  Pour  rendre  cette 
,,  protellation  plus  folemnelle,  6c  faire  cognoiltre  qu’elle  eltoit  afïeétionnée 
„  par  le  Roy,  &  devoit  eftre  confiderée  par  le  Pape,  pour  n’irriter  un 
„  Royaume,  qui  avoit  tousjours  elté  l’Azyle  6c  le  Refuge  des  Papes ,  qui 
„  n’avoyent  jamais  trouvé  plus  prompt  ny  meilleur  fecours  que  l’efpée  de 
(„  France  contre  leurs  ennemis,  &  qui  ont  avec  raifon  appellé  ce  Royaume 
,,  l’admirable  Carquois  ceinétau  collé  de  Dieu,  duquel  il  tire  les  fiefches 
,,  choifies  pour  les  defcocher  avec  l’arc  de  fon  bras  puiffant  contre  l’Infi- 
„  delle  ,  la  Majellé  voulut  que  Meflire  André  de  Laval ,  Seigneur  de 
,,  Loheac,  Marefchal  de  France,  y  aflïfla  ôc  plufieurs  Perfonnes  de  quali- 
„  té  (20).  „ 

Peu  de  jours  après  que  le  Pape  eut  donne  fa  Bulle  Execrabilis ,  qui  a  paru 
au  Continuateunde  l’Abbé  Fleury  fi  peu  conforme  aux  véritables  Réglés  du  Droit 
Canon ,  £5?  fi  contraire  à  la  Pratique  ancienne  £5?  univerfelle  de  l'Eglife  (21),  fa 
Sainteté  aflèmbla  dans  l’Eglife  ae  St.  Pierre  à  Mantouë  les  Cardinaux,  les 
Prélats,  &  tous  les  Ambafiadeurs  des  Princes.  Il  leur  expofa  ce  qui  s’étoit 
fait  dans  cette  Afiemblée  depuis  huit  mois  qu’on  y  étoit,  &:  ce  qu’on  en 
pouvoit  efperer  :  ,,  Si  les  Hongrois ,  dit-il,  font  fecourus ,  ils  attaqueront 
„  les  Turcs  de  toutes  leurs  forces.  Les  Allemans  promettent  une  Armée 
„  de  quarante-deux  mille  hommes}  le  Duc  de  Bourgogne  fix  mille}  le 
,,  Clergé  d’Italie,  à  l’exception  des. Vénitiens  6c  des  Génois,  accordera  la 
„  Dixme  de  fes  biens,  les  Laïques  le  trentième  de  leurs  revenus,  ôc  les 
„  Juifs  le  vingtième}  ce  qui  fuffira  pour  entretenir  l’Armée  Navale.  Jean 
„  Roi  d’Arragon  fera  la  même  chofe.  Ceux  de  Ragulë  offrent  deux 
„  Galeres,  ceux  de  l’Ifle  de  Rhodes  quatre.  Tout  cela  a  été  folemnelle- 
„  ment  promis  par  les  Princes,  ou  par  leurs  Ambafiadeurs.  Quoique  les 
,,  Vénitiens  n’aient  rien  promis  en  public,  je  me  flatte  qu’ils  ne  manque¬ 
ront 

( io )  Pierre  Mathieu,  Hijl.  de  Louis  XI.  (2 r)  Contin,  de  Fleury ,  tom.  XXIII.  pag. 
Liv,  11.  pag,  57,  v  fuiv.  108. 
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An  de  T  C  ”  ront  Pas  au  befoin  j'quand  ils  verront  les  autres  tous  difpofez  à  le  faire 
1460,  '  »  que  les  François,  les  Caftillans,  Scies  .Portugais,  fuivront  leur  exemple.  Il 
r — — —  „  ne  faut  rien  efperer  de  l’Angleterre,  à  caufe  des  troubles  qui  divifent  ce 
„  Roiaume,  ni  de  l’Ecofle  cachée  dans  le  fond  de  l’Océan.  Le  Danne- 
„  marck,  la  Suede, Scia  Norwege,  font  trop  éloignées  pour  pouvoir  en- 
„  voïer  des  gens  de  Guerre  )  Sc,  contens  de  leurs  poiftons,  ils  ne  peuvent 
,,  fournir  aucun  argent.  Les  Polonois ,  étant  voifins  des  Turcs  par  la  Mol- 
„  davie,  craindront  d’expofer  leur  Pais  en  le  dénuant.  Les  Bohémiens,  ne 
,,  pouvant  pas  combattre  à  leurs  frais  hors  de  leur  Roiaume,  feront  entre- 
„  tenus  Sc  païez.  Les  Hongrois  armeront  vingt- mille  hommes  de  Cavale- 
„  rie,Sc  autant  d’ Infanterie)  Sc  par  la  jonôtion  des  Allemands  Sc  des  Bour- 
,,  guignons ,  ils  feront  une  Armée  de  quatre-vingt-huit  mille  hommes. 
„  Qui  doute  qu’on  ne  puifîe  vaincre  Sc  abbatre  les  Turcs  avec  toutes  ces 
„  Troupes?  Ajoutez  que  Scanderberg  viendra  avec  une  Armée  choifie  de 
,,  fes  Albanois:  que  plufieurs  dans  la  Grece  quitteront  le  Parti  des  Infide- 
„  les:  qu’en  Afie,  le  Prince  de  Caramanie  Sc  les  Arméniens  chargeront  les 
„  Turcs  par  derrière.  Ne  desefperons  donc  pas  de  la  Viétoire,  Sc  prions 
,,  le  Seigneur  qu’il  vueille  féconder  nos  defleins.. Portez  Sc  racontez  dans  vos 
„  Pais  ce  qui  s’eft  fait  ici,  afin  que  vos  Seigneurs  Sc  Maîtres  exécutent  fi- 
„  dellement  leurs  promeftes  (22).  ,,  C’eft  ainfi  que  l’Aflemblée  de  Man- 
touë  fe  termina,  fans  avoir  pris  aucunes  mefures  efficaces  pour  le  fecours 
des  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Le  Pape  vint  à  Sienne,  où  il  fit  une  Pro¬ 
motion  de  fix  Cardinaux  (23). 

„  ,  Le  Pape  étoit  encore  à  Sienne,  lorfque  l’Evêque  de  Leon  le  .vint  trouver 

du  pipe  ?  àe  la  part  d’Henri  IVfRoi  de  Caftille  :  mais, cet  Ambaffadeur  n’avoit  que 
avec  quel  de  belles  paroles  à  donner  au  Pape,  Sc  nulle  promefle  pofitive  de  contri- 
ques  Rois  buer  aux  depenfes  de  la  Guerre  contre  les  Turcs.  Cet  Évêque  étant  mort 
î°  ColU-  Peu  tems  aPr^s  ?  ^aPe  donna  pour  Succefleur  le  Cardinal  de  la 
tion  des  j^our- Brûlée.  Le  Roi  de  Caftille  ne  voulut  point  le  recevoir)  ce  qui  excita 
Bénéfices,  de  grandes  difputes  entre  cette  Cour  Sc  celle  de  Rome.  Pie  II.  eut  aufti 
un  différend  avec  Cafimir  Roi  de  Pologne,  parce  qu’il  avoit  nommé  à 
l’Evêché  de  Cracovie  un  Neveu  du  Cardinal  Sbignée.  La  querelle  fut 
portée  aux  dernieres  extremitez.  Le  Pape  fit  gronder  toutes  les  foudres 
du  Vatican  fur  la  tête  de  Cafimir)  mais,  ce  Prince  qui  avoit  donné  l’Evê¬ 
ché  de  Cracovie  à  fon  Chancelier,  foutint  cette  Eleétion  avec  beaucoup 
de  fermeté)  proteftant,  qu’il  perdroit  plutôt  fon  Roiaume,  que  de  fouf- 
frir  qu’il  y  eut  dans  fes  Etats  un  Evêque  malgré  lui.  Sbignée  fut  contraint 
de  ceder,  Sc  le  Pape  d’avaler  cette  couleuvre  (24).  Il  y  eut  aufti  une  que¬ 
relle  femblable  au  fujet  de  l’Evêché  de  Tournai.  Le  Roi  Charles  VIL 
vouloir  y  faire  nommer  le  Cardinal  de  Coutance,Sc  le  Pape  l’avoit  donné  à 
l’Evêque  de  Touk  Les  deux  Concurrens  furent  obligés  de  ceder)  Scie 
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Roi  permit  au  Pape  de  donner  le  Siégé  de  Tournai  à  Guillaume  Phelufius,  An  de  J.C; 
Religieux  Benediétin  (2f).  I4<Sa 

Le  Pape  reçut  à  Sienne  une  Ambaffade  des  Patriarches  d’Antioche  ,  Divers 
d’ Alexandrie,  6c  de  Jerufalem,  qui  avoient  accepté  l’Union  de  Florence,  6c  Ambaffa- 
qui  affuroient  le  Pape  de  leur  Soumiffion.  D’autres  Amballadeurs  vinrent  deurs 
donner  au  Pape  une  Ville  du  Peloponefe,  nommée  Monoballe,  ou  Monem- 
baiffe.  Le  Pontife  les  reçut  fous  fa  protedion,  6c  leur  envoia  un  Gouver-  pape  à 
neur  6c  des  Vivres  (26).  ^  Sienne. 

La  longue  abfence  du  Pape  avoit  caufé  beaucoup  de  maux  à  Rome.  Ti-  Retour 
burce,  fils  d’un  nommé  Maflian,  que  le  Pape  Nicolas  V.  avoit  fait  pendre  du  Pape  à 
aux  Fenêtres  du  Capitole ,  pour  avoir  trempé  dans  la  Conjuration  d’Etien-  Romc> 
ne  Porcario ,  avoit  excité  de  grands  troubles  dans  cette  Ville.  A  la  tête  d’un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  Chef,  il  corn* 
mettoit  impunément  une  infinité  de  crimes.  Il  s’étoit  déjà  faifi  du  Pan¬ 
théon,  autrement  appelle  Notre-Dame  de  la  Rotonde,  publiant  qu’il 
vouloit  délivrer  Rome  du  Joug  des  Prêtres,  fans  que  les  Magifirats  ofaffent 
lui  refifter.  Sur  les  nouvelles  que  le  Pape  en  reçut,  il  prit  aufiitôt  la  refo- 
lution  de  partir  de  Sienne,  6c  arriva  à  Rome  le  7.  d’Odobre,  au  grand  / 
contentement  des  Romains.  Quelques  jours  après,  il  fit  arrêter  ce  Ti- 
burce,  qui  fut  pendu  avec  les  principaux  de  fa  Faétion  (27). 

A  peine  le  Saint  Pere  fut-il  de  retour  à  Rome,  qu’il  y  reçut  des  Am-  Àmbafla- 
baffadeurs  de  l’Empereur  de  Trebifonde,  du  Roi  de  Perfe,  des  Princes  des  p“n(^es 
deux  Armenies,  6c  de  plufieurs  autres  Princes  Orientaux.  Ils  eurent  au-  (^orient, 
dience  dans  un  Confifloire.  Ils  promirent  à  fa  Sainteté  de  repondre  à  les 
vœux.  Ils  lui  dirent,  que  les  Princes  qui  étoient  en  Guerre  avoient  pofé 
les  armes  aux  premiers  Ordres  du  Souverain  Pontife}  qu’ils  étoient  tout 
prêts  à  attaquer  les  Turcs  en  Ane}  qu’ils  s’avanceroientjufqu’àl’Hellef- 
pont,  la  T  hi  ace,  6c  le  Bofphore,avec  une  Armée  de  douze  mille  hommes, 
pendant  que  ceux  de  l’Europe  les  attaqueroient  de  leur  côté:  que  leur  Lé¬ 
gation  n’avoit  point  d’autre  motif  que  d’informer  fa  Sainteté  kde  ces  difpofi- 
tions,  6c  de  lui  rendre  leurs  devoirs,  comme  au  Vicaire  de  Dieu  en  terre. 

Pic  II.  loua  beaucoup  leur  zcle,  accepta  leurs  offres,  6c  leur  dit  qu’il  étoit 
à  propos  qu’ils  allaffent  trouver  le  Roi  de  France  6c  le  Duc  de  Bourgogne, 
parce  qu’il  étoit  fort  difficile  6c  même  impoffible  d’entreprendre  quelque 
chofe  fans  eux.  Les  Orientaux  fe  mirent  en  chemin:  ils  furent  defraiez} 
mais,  cette  Députation  ne  produifit  aucun  effet  (28).  11  en  fut  de  même  de 
la  Légation  du  Cardinal  Beffarion  en  Allemagne.  11  n’y  trouva  perfonne 
qui  fût  dans  la  difpofition  d’executer  les  belles  promeffes  qu’on  venoit  de 
faire  à  Mantouë. 

En  1461.  le  Prince  Thomas  Paleologue  vint,  de  Corfou  à  Rome,  où  le 


Pape 


(26)  Phranz.,  hl.  3.  c.  24.  Comment.  Pii  U 
lib.  3. 


(25)  Michott,  Liv.  4.  c.  68.  Æncas  Syl- 
vius,  Epift.  374.  375. 


lib.  5 . 

(2.8)  Co  nùn,  de  Fleury ,  trn.  XXUI.  pag.  uo» 


(27)  Platine  ,  in  Pie  II.  Comment.  Pii  II, 
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vers  Prin¬ 
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Pape  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  6c  lui  alfigna  une  penfion  de  trois 
cens  Ecus  d’Or  par  mois  }  les  Cardinaux  en  ajoutèrent  deux  cens.  Mais 
Sa  Sainteté  n’étoit  pas  fi.  genereufe  à  l’egard  des  deux  Sigifmonds,  l’un 
Duc  d’Autriche,  6c  l’autre  fur  -nommé  xVlalatella ,  qu’elle  excommunia, 
le  premier  pour  les  violences  qu’il  avoit  exercées  contre  le  Cardinal  de  Cu- 
fa,  6c  le  fécond  à  caufe  du  refus  qu’il*  faifoit  de  paieries  Cens  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine.  Le  Pape  agit  avec  la  même  rigeur  contre  Diéther ,  Archevêque  de 
Maïence,  parce  qu’il  n’avoit  pas  païé  l’Annate  de  fon  Archevêché.  Dic- 
ther  appella  de  cette  Excommunication  au  futur  Concile,  6c  follicita  les 
Princes  d’Allemagne  à  le  foutenir  dans  fon  Appel.  L’Affaire  fut  dis¬ 
cutée  en  prefence  des  Nonces  du  Pape  6c  des  Princes  de  l’Empire  af- 
fembl es  à  Mayence.  L’Archevêque  forma  fes  plaintes.  Les  Nonces  y  re¬ 
pondirent}  6c  l’Aftemblée  fe  fepara  fans  rien  conclure.  Diéther,  n’aiant 
pas  eu  la  fatisfaclion  qu’il  efperoit,  prit  le  parti  de  renoncer  à  fon  Ap¬ 
pel}  6c,  fans  être  abfous,  il  exerça  les  Fondions  de  fa  Dignité.  Le  Pa¬ 
pe,  averti  de  ce  mépris  formel  des  Cenfures  Ecclefiaftiques, fit  élire  Arche¬ 
vêque  de  Mayence  le  Comte  Adolphe  de  Nalfau,  qui  contraignit  Diéther 
à  ceder,  6c  à  pafter  le  relie  de  fes  jours  en  homme  privé  (2p). 

Ce  fut  cette  année ,  que  le  Roi  Charles  VII.  fe  laifia  mourir  de  faim. 
Louis  XI.  lui  fucccda,  6c  prit  d’abord  une  Conduite  toute  oppofée'à  celle 
de  fon  Pere.  Il  faut  entendre  là-defilis  Pierre  Mathieu.  „  Le  nouveau 
„  Régné  de  Louis  XI.,  dit  cet  Hifiorien,  fit  cognoillre,  que  les  chofes 
„  maintenues  fi  religieufement  par  le  Roy  Charles  ne  luy  eftoient  pas  en 
,,  mefme  Reverence,  ny  Religion.  Le  Pape,  l’ayant  bien  recogneu,  le 
„  fit  exhorter  à  refpeéler  le  St.  Siégé,  6c  d’apprehender  le  malheur  de 
„  l’Excommunication.  Il  luy  envoya  fon  Nonce,  pour  le  perfuader  à  ce- 
„  la,  (c’eft-à-dire  à  révoquer  la  Pragmatique  Sanélion.)  On  trouvoit  la 
„  pourfuite  de  cette  Révocation  plus  malfeante  au  Pape  Pie  II.  qu’à  fes 
„  Predecefleurs}  car, luy  mefme  avoit  efté  l’inftrument  |de  ces  Decrets:  il 
„  s’étoit  trouvé  aux  refolutions}  il  les  avoit  efcrits,6c  entrepris  la  deffence 
„  de  l’Auétorité  du  Concile  de  Balle,  contre  celle  d’Eugene.  On  met- 
„  toit  tousjours  fur  le  nez  de  fes  Nonces, qu’il  eftoit  honteux  de  fe  defdi- 
„  re,  de  renverfer  l’Oeuvre  de  fes  mains,  6c  que  la  Dignité  de  Pape  avoit 

„  changé  les  Maximes  de  fa  Confcience . On  ne  trouvoit  perfonne  au 

„  Confeil  du  Roi ,  qui  jugeait  raifonnable  de  rompre  des  Decrets  fi  falu- 
„  taires}  6c  le  Roy,  qui  s’eftoit  trouvé  auprès  du  Roy  Charles  fon  Pere 
„  en  l’Aflemblée  de  Bourges ,  fe  fouvenoit  comme  ils  avoient  efté  foigneu- 
„  fement  examinez,  folemnellement  publiez,  6c  utilement  obfervez  vingt- 

„  cinq  ans  entiers . Le  Pape  Pie  II.  n’avoit  pas  tort  de  prelfer  fi  ar- 

„  demment  cette  Révocation,  6c  fes  Mini  lires  en  follicitoient  fouvent  le 
„  Roy  ,  emplilfant  fa  Confcience  des  frayeurs  de  l’Excommunica- 
,,  tion,  6c  ne  cefloient  de  luy  dire  qu’il  n’y  avoit  juftice,  neceftité  ,  uti¬ 
lité 

(19)  Comment,  Pii  ll.lib,6.NMicler,Chron.  ^.gentr.  49.  Serrarius ,  Rerum  Moguntiojib .3. 
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„  lité,qui  peut  donner  titre  de  Loy  à  ce  qui  eltoit  ordonné  fans  pouvoir,  An  de  J.C. 
„  que  c’elt  péché  d’y  affubjeétir  les  fubjeéts.  Que  le  Cardinal  d’Aiby  I4<51, 

„  conduifoit  celte  pourfuite :  laBalue,qui  avoit  beaucoup  de  creance  au- 
„  prés  du  Roy  y  apportoit  de  grandes  difficultés,  afin  de  faire  cognoillre 
„  au  Pape,  que  l’effeét  de  lès  intentions  dependoit  de  luy.  Mais,  foudain 
„  qu’on  luy  eult  promis  de  le  faire  Cardinal,  il  accomoda  fa  telle  à  ce 
„  Chapeau.  La  Balue,  efprit  remuant,  defireux  d’embrouiller  les  affaires, 

,,  6c  d’exceller  plultolt  par  autorité  que  par  mérité,  alla  au  Parlement  , 

„  pour  faire  paffer  cette  Révocation.  St.  Romain,  Procureur  General  du 
,,  Roy ,  s’y  oppofe.  On  le  menace  de  la  perte  de  fon  Eltat ,  6c  de  l’en  faire 
,,  repentir.  Luy,  qui  aymoit  mieux  que  toutes  chofes  luy  manquaffent, 

,,  que  de  manquer  à  fon  Devoir  6c  à  la  Dignité  de  fa  Charge, dit  à  la  Ba- 
„  lue:  f'ayme  mieux  perdre  mon  eflat^tout  mon  bien ,  &  ma  vie ,  que  de  faire 
„  chofe  contre  mon  devoir  &  le  bien  du  Royaume .  Quel  Prifcus  Eividius  eut 
„  pû  refpondre  plus  genereufement  ?  L’Univerfité  de  Paris  fit  fes  Remon- 
„  ilrances  au  Roy,  pour  ne  permettre  que  les  Decrets  conformes  aux  plus 
„  pures  Conllitutions  de  l’Eglife  pour  la Difcipline, Police, 6c Liberté, feuf-^. 

„  lent  enfrains.  En  celte  grande  agitation  d’Efprit,les  Miniltres  du  Pape 
„  promettoient  au  Roy, que  la  Révocation  de  la  Pragmatique  Sanétion  fe  fe-  . 

5j  roit  fans  préjudice  des  anciennes  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  6c  que 
,,  le  Pape  envoieroit  un  Légat  de  France,  pour  conférer  les  Provifions  des 
„  Bénéfices,  fans  que  les  François  feuffent  tenus  d’envoier  argent  à  Rome. 

„  Le  Roy,foubs  celle  affeurance ,  confentit  à  celte  Abrogation.  Le  Cardi- 
„  nal  d’Alby  fut  envoyé  à  Rome, avec  charge  de  dire  au  Pape:  Que  le  Roy 
„  Joufmettroit  tout  le  fait  de  l'Eglife ,  les  biens  d'icelle ,  à  la  volonté  de  nojlre 
„  Saint  Per e ,  pour  ufer  en  ce  Royaume ,  prout  vellet,  fans  aucun  efgard  aux 
„  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane.  Mais;,  quand  il  fut  content,  il  ne  le  foucia 
„  de  donner  au  Roy  le  contentement  qu’il  luy  avoit  promis,  6c  fouffrit 
„  que  les  Patentes  fuffent  trainées  honteufement  par  les  Rués  de  Rome  (30).,, 

Le  Pape  envoïa  au  Roi  une  Epée,  qu’il  avoit  benie  la  nuit  de  Noël,  6c 
dont  le  fourreau  étoit  enrichi  de  pierreries.  Ce  fut  tout  ce  que  Sa  Majelté 
obtint  du  Pape  pour  le  Dévouement  fervite  qu’il  avoit  eu  pour  lui.  Mais,  à 
bien  dire,  la  Pragmatique  ne  fut  jamais  abolie,  puis  qu’on  l’obier va  tou¬ 
jours,  jul'qu’au  Concordat  de  François  I.  6c  de  Leon  X. 

Il  faut  rapporter  à  ce  tems*ci  la  fameufe  Lettre  du  Pape  Pie  à  Mahomet  Lcttre  ? 

II.  Elle  a  donné  de  l’occupation  'aux  Controverfiltes.  Elle  peut,  non  feu-  meu'e  du 
lement  refilter  à  un  examen  Superficiel,  mais  ebloiiir  aufii  ceux  qui  la  li-  Pape  à 
fent  fans  un  efprit  de  critique,  6c  leur  faire  paroître  Pie  II.  fous  une  idée  ^ahomet 
avantageufe  6c  digne  d’eloge.  Ceux  mêmes,  qui  l’examineroient  fevere- 
ment,éc  qui  ne  confidereroient  ce  Pape  qüe  fous  la  Notion  d’un  Prince  Cou- 
verain  d’un  partie  de  l’Italie,  pourroient  juger  que  fa  Lettre  elt  dans  l’Or¬ 
dre  de  la  Prudence:  mais,  lorfqu’on  la  pele  à  la  balance  du  fanétuaire,  6c 
que  l’on  fonge  que  celui  qui  l’a  écrite  fe  dit  le  Vicaire  de  Jefus-Chrilt,  6c  par 

con- 

(30)  Pierre  Mathieu ,  Hi/l,  de  Lents  XL  liv.  II, 
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An  de  J.C.  confequent  le  Prote&eur  de  la  Morale  de  l’Evangile,  on  ne  le  peut  excu* 

1461.  fer.  Il  y  a  donc  diverfes  faces  dans  cette  queftionj  6c  ainfi, l’on  ne  devra 
point  trouver  mauvais  que  je  rapporte  avec  un  peu  d’entendue  les  paroles 
des  Avocats  qui  ont  plaidé  cette  Caufe.  Du  Pleflis-Mornay  fut  l’Aggref- 
feur  par  ces  paroles:  „  L’Ambition  de  Pie  II.  ne  peut  mieux  efté  reconnue 
„  qu’en  fon  Epiftre  3 96.  où  il  offre  6c  promet  l’Empire  des  Grecs  à  Ma- 
,,  humed,  Roy  des  Turcs, s’il  fe  veut  faire  Chreftien,  6c  fecourir  l’Eglife, 
,,  fçavoir  fçn  Parti,  luy  aider  à  defchirer  la  Chrétienté,  comme  il  faifoit 
„  par  Guerres  continuelles  j  luy  faifant  entendre,  qu’il  eftoit.en  fa  donation, 
,,  6c  qu’ainfi  auroient  fes  Predeceffeurs  donné  l’Empire  d’Allemagne  à 
,,  Charlemagne  (31).  „  Coëffeteau  enfla  les  voiles  de  fon  Eloquence,  ou 
plutôt  de  fa  colere,en  répondant  à  cet  endroit  de  Du  Plefîis.  ,,  Eft-il  pofti- 
„  bie,  dit-il,  que  l’Herefie  eteigne  ainfi  toute  ingénuité ,  pour  condamner 
,,  ce  qu’il  y  a  de  plus  louable  es  aétions  de  ceux  qu’on  veut  diffamer?  Il  ne 
„  fe  peut  rien  voir  de  plus  doéte,  ni  de  plus  éloquent:  il  ne  fe  peut  rien 
„  voir  de  fi  folide  6c  de  fi  nerveux  :  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  fi  humble  6c 
„  de  fi  Chreftien:  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  fi  pieux  ôc  de  fi  religieux, 
,,  que  cefte  Epiftre}  6c  cependant  Du  Pleftis  en  veut  faire  un  trophée  de 
,,  l’infolence  de  fon  Authcur.  Luy  refte-t’il  donc  une  feule  eftincelle  de 
,,  modeftie,  6c  un  feul  rayon  de  juftice?  Voicy  les  lieux  d’où  il  veut  re- 
„  cueillir  l’Ambition  de  Pie.  Si  tu  veux ,  dit  le  Pape  à  Mahomet,  eflen~ 
„  dre  ton  Empire  parmi  les  Chreftiens ,  (fl  rendre  ton  nom  glorieux ,  tu  n'as  que 
„  faire  ny  d'or ,  ny  d'argent ,  ny  d'armées ,  ny  de  vaiffeaux.  Une  petite  cbofe 
„  te  peut  rendre  le  plus  grand  ,  le  plus  puiffarit ,  (fl  le  plus  célébré  de  tous  ceux 
qui  vivent  aujourd'hui.  Tu  demandes  quelle  elle  efl?  Elle  n'eft  pas  [difficile  à 
5,  trouver ,  (fl  il  ne  la  faut  pas  chercher  bien  loin:  elle  fe  rencontre  en  toutes  les 
„  parties  du  Monde:  C'e fl  un  peu  d'Eau  pour  te  baptizer ,  (fl  te  faire  embraffer 
„  la  Religion  des  Chreftiens ,  en  croyant  à  l' Evangile.  Si  tu  fais  cela  ,  il  n'y 
3,  aura  Prince  en  l'Univers  qui  te  furmonte  en  gloire ,  ou  qui  t'egalle  en  puiffance. 
3,  Nous  t'appellerons  Empereur  des  Grecs  (fl  de  l'Orient ,  (fl  ce  que  maintenant 
„  tu  occupes  avec  violence ,  (fl  injuflice ,  tu  le  poffederas  de  Droit  &  avec  Equi - 
„  té.  Tous  les  Chreftiens  t'honnorer ont  (fl  te  feront  arbitre  de  leurs  différends , 
,,  6cc.  Et  derechef:  Si  tu  eflois  baptifé ,  (fl  que  tu  entrafles  avec  nous  dans 
3,  la  Mai  fon  du  Seigneur ,  les  Peuples  ne  redouteraient  pas  ton  Empire ,  (fl 
3,  nous  ne  les  aftîflenons  pas  contre  toy  ;  mais  plutôt ,  nous  implorerions  ton  bras 
3,  contre  ceux  qui  ufurpent  quelquefois  ce  qui  appartient  à  l'Eglife  Romaine ,  (fl 
3,  qui  lèvent  les  cornes  contre  leur  Mere.  Et  comme  nos  Predeceffeurs  Eftienne, 
„  Adrian ,  (fl  Leon ,  appelèrent  à  leur  fecours  Pépin  (fl  Charlemagne  contre 
„  Aflulphe  (fl  Didier  Roy  s  des  Lombards ,  (fl  après  avoir  eflé  par  eux  délivré 
3,  de  l'opprejjion  des  Tyrans  ,  transférèrent  à  leurs  Libérateurs  l'Empire  des 
,,  Grecs ,  nous  auflî  nous  employrions  ton  ajffi ’ fiance ,  (fl  ne  te  ferions  point  ingrats 
„  du  bien- faifl:  que  nous  aurions  receu.  Leéleur,  qui  lis  6c  qui  médités  ces 
3,  choies  fans  pafîion,  remarque-tu  doneques  aucune  trace  de  l’Ambition  de 

'  Pie 

,  (31)  Du  Plejfis ,  Aly/lcre  d‘ Iniquité,  pag.  541, 
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9,  Pic  en  celte  Epiitrer  rlultolt  n  eit-ce  pas  ion  zeiequi  le  tait  ainfi  parler, 

,,  pour  toucher  le  fuperbe  courage  de  ce  Barbare?  Et  promet-il  rien  à  Ma- 
,,  homet ,  dont  toute  la  Chreltienté  ne  l’eut  advoue,  li  ce  Barbare  eut 
9>  voulu  recevoir  les  Conditions  que  Pie  luy  propofoic  (31)?  „  Voilà  un 
Langage  très  capable  de  prévenir  contre  Mr.  Du  Plelîis  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumez  àlaLeéture  des  Livres  de  Controverfe ,  j’entens  une  Leétu- 
re  de  difeuflion,  6c  par  laquelle  l’on  confronte  6c  l’on  collationne  les  piè¬ 
ces  ,  pour  bien  comparer  enfemb  le  les  reponfes  6c  les  répliques.  Rivet,  ré¬ 
pondant  pour  du  Plefiis ,  avoue  que  la  longue  Lettre  de  Pie  II.  contient 
de  fort  bonnes  chofes  contre  la  créance  des  'Turcs  four  la  confirmation  de  la 
Foi  Chrétienne. „  Mais,  ajoute-t’il,  outre  que  le  deffein  paroit  alfez  inutile 
,,  d’avoir  voulu  convertir  ce  Prince  par  une  Epiftre,  qui  n’eftoit  pas  cho- 
„  fe  apparente,  il  y  a  une  Malice  Diabolique.  C’eft  qu’au  lieu  de  faire 
„  paroiftre  que  les  pauvres  Chreftiens  Grecs  ,fous  l’Empire  de  ce  Barbare, 
„  faifoient  pitié  à  ceux  de  deçà,  6c  l’exhorter  à  les  traiter  humainement  , 
„  il  femble  avoir  entrepris  cet  Efcrit  pour  les  dénigrer  ,  comme  faux 
,,  Chreftiens,  6c  faire  paroître  que  leur  perte  ne  touche  guere  les  Latins. 
,,  Noftre  Hiftoire  adjoutoit  ce  trait  d’ Ambition  ,  par  lequel  propofant  à 
„  Mahomet, moyennant  qu’il  fe  fit  baptizer,le  paifible  Empire  de  ce  qu’il 
,,  avoit  ufurpé,  luy  promettant  que  tous  le  feront  juge  de  leurs  débats, 
„  que  de  tout  le  monde  on  appelleroit  à  fon  Jugement  (penlez  fi  les  Prin- 
„  ces  de  long-tems  Chreftiens  ne  luy  avoient  pas  une  grande  obligation  ) 
„  que  plufieurs,  d’eux-mefmes  s’aflujebtiroient  à  luy,  lubiroient  fon  Tri- 
„  bunal,  8cc.  Il  adjoufte,  que  la  charité  de  l’Eglife  Romaine  fera  envers 
„  luy,  non  feulement  comme  envers  les  autres  Roys,  mais  d’autant  plus 
,,  grande,  que  plus  il  eft  elevé.  Notez  ce  Traiiï.  Enfin,  il  luy  reprelente 
„  que  l’Eglife  Romaine  implorer  oit  fon  bras,  contre  les  mauvais  Enfans, 
„  qui  s’elevent  contre  la  Mere.  Et  pour  fin,  fe  vantant  que  les  Papes  ont 
„  transféré  l’Empire  des  Grecs  aux  François,  il  promet  auflî,  que  s’étant 
,,  fervi  de  luy  aux  nécefiltez  de  l’Eglife,  il  luy  rendra  la  pareille  pour  fes 
„  Bénéfices.  Il  faudroit  un  long  Commentaire  fur  ce  Difcours.  i.En  peu 
„  de  mots  ,  cette  façon  de  convertir  les  hommes,  en  leur  promettant  la 
„  Domination  du  Monde,  n’eft  pas  Apoftolique.  2.  C’eft  chofe  ridicule 
,,  de  promettre  à  un  Prince  eftranger  6c  puilfant,  ce  dont  il  eft  déjà  en 
„  pofleftion-  $.  C’eft  chofe  contraire  à  la  charité,  qui  n’a  point  d’accep- 
„  tion  de  personnes,  d’eftre  plus  grande  envers  ceux  qui  font  plus  eflevez 
„  au  monde.  4.  Contre  la  mefme  charité  de  delcouvrir  à  un  Infidèle  les 
,,  maux  de  la  Chreftienté,  6c  defirer  fa  converfion  pour  fe  fervir  de  lui 
,,  contre  les  Princes  desj à  Chreftiens.  y.  C’eft  vanité,  ambition,  6c  pré- 
„  fomption  de  fe  vanter  que  l’Empire  de  Charlemagne  eft  une  remunera- 
„  tion  du  Pape,  6c  de  prétendre  qu’il  puifie  rémunérer  en  femblable  mon- 
„  noyé,  celui  auquel  il  parle.  Et  que  le  Leéleur  foit  juge,  fi  ce  Difcours 
9,  eftoit  feant  à  celui  qui  fedifoit  aflis  fur  la  Chaire  de  Pierre.  Eft-ce  là 
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An  de  J.C,  „  un  Difcours  humble,  Chreflien,  modefte,  &  pieux?  Sont-ce  là  condi- 
„  tions  ôc  pro  méfiés ,  dont  toute  la  Chrellicnté  l’eut  advoué  (35)?  „  Je  ne 
’  lais  fi  CoéfFeteau,  ou  quelque  autre  Catholique, à  répondu.  Mais,  il  ne 

femble  pas  pofiible  de  répliquer  quelque  choie  de  bien  fort  aux  Remarques 
de  Rivet  j  ôc  il  femble,  au  contraire,  qu’il  foit  très-pofiible  de  les  rendre 
plus  viétorieufes  *  car,  qu’y  a-t’il,  de  plus  horrible  &  de  plus  honteux  à  la 
Religion  Chrétienne,  que  de  voir  que  Mahomet  II,  l’un  des  plus  grands 
criminels  qui  aient  jamais  vécu,  un  homme  qui  avoit  répandu  tant  de  fang, 
ôc  qui  avoit  dépouillé  de  leurs  biens  tant  de  perfonnes  par  une  fuite  conti¬ 
nuelle  de  cruautez  ôc  d’injuftices,  devienne  poflefleur  légitimé  de  toutes 
fes  ufurpations,  pourvû  qu’il  fe  fafle  batifer?  Que  deviendra  cette  Loi  in¬ 
violable  de  la  Morale  Chrétienne,  que  le  premier  pas  d’une  repentance  ex¬ 
piatoire  du  vol  efi:  la  reftitution  du  bien  mal  acquis?  Que  diroit-on,  fi 
un  Juif,  coupable  d’une  Banqueroute  frauduleufe  de  trois  millions,  obte- 
noit  par  la  fimple Ceremonie  du  Baptême,  6c  fans  être  obligé  à  reftitucr 
quoique  ce  foit,  une  pleine  abfolution  de  fes  crimes,  ÔC  le  droit  de  pofle- 
der  ces  trois  millions?  Les  Infidèles  n’auroient-ils  pas  une  raifon  très-vala¬ 
ble  de  décrier  le  Chriftianifmc,  comme  la  Pelle  de  l’Equité  &  de  la  Mora¬ 
le  naturelle?  Ce  qu’on  feroit  à  l’egard  du  Banqueroutier  ne  feroit  pourtant 
qu’une  Peccadille  en  comparaifon  des  offres  que  Pie  II.  a  faites  à  Mahomet 
de  le  rendre  légitimé  Pofieflèur  de  fes  Conquêtes  ,  moyennant  quelques 
gouttes  d’eau  qu’on  lui  verferoit  fur  le  vifage.  Que  diroient  les  Apôtres, 
à  la  vue  d’une  telle  difpenfation  ,  6c  d’un  tel  ufage  des  Clefs  ?  Eft-ce-là 
ce  que  difoit  St.  Paul:  Nous  ne  faifons  pas  Négoce  de  la  Parole  de  Dieu ,  com¬ 
me  plufteurs  (34)?  Mais  ,que  diroit  Ovide  même,  qui  n’etoit  qu’un  Poète 
Païen  (3 y)  ? 

O  nimium  faciles  ,  qui  triflia  crimina  cadis 
Flumineâ  pojje  tolliputatis  aquâ  (3  6)/ 

Je  ne  dois  pas  oublier,  qu’il  y  a  des  gens  qui  croient  que  la  Lettre  de  Pie 
II.  ne  fut  point  écrite  pour  être  envoiée  à  Mahomet.  Voici  de  quelle 
maniéré  s’en  exprime  un  Auteur  de  notre  Communion.  ,,  C’efl  ici  qu’il 
„  faut  dire  un  mot  de  cette  longue  Lettre  que  Francefco  Sanfovino  à  pu- 
„  bliée  fous  le  nom  du  Pape  Pie  II.  au  Sultan  Mahomet:  car,  elle  marque 
„  que  ce  Pape  l’écrivit  dans  le  tems  que  la  Conquefte  deSinope,6c  deTrc- 
,,  bizonde,  faifoit  craindre  aux  Princes  Latins  un  pareil  effort  des  Guerres 
„  Ottomanes.  Elle  montre  fort  au  long  les  Avantages  de  la  Religion 
„  Chrétienne  fur  la  Mahometane,  6c  prétend  appeller  le  Sultan  au  Baptefi 
,,  me  par  de  grands  exemples  ;  luy  reprefentant,  que  comme  il  a  été  fort 
3,  glorieux  au  grand  Conftantin  d’avoir  été  le  premier  des  Empereurs  Ro- 
,,  mains  qui  fe  foit  fait  Chreftien,  ôc  à  Clovis  d’avoir  eflé  aufii  le  premier 

des 

(33)  Rivet,  Remarques  fur  la  Réponfe  au  (35)  Bayle ,  Dift.  Crit.Art.  Mahomet.  II, 

Myfltre ,  d’ Iniquité ,  r.  part.  pag.  617.  Rem. 

(34)  Car,  (h.  z.  18. 17.  (36)  Ovide ,  Fajlor.  lib.  II.  ■#.  zj. 
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«  des  Rois  de  France  qui  ait  embrafle  l’Evangile,  il  ne  lui  fera  pas  moins 
,,  honnorablc  d’eflre  le  premier  des  Monarques  Mahometans  qui  iaffe  pro- 
„  feffion  de  noftre  foy.’Il  y  a  beaucoup  de  gens,  qui  ,faifant  reflexion  fur 
„  l’humeur  inacceflible  6c  farouche  de  Mahomet ,  ne  trouvent  pas  vray- 
„  fcmblable  qu’une  Lettre  aufli  délicate  que  celle-là  ait  jamais  efté  ren- 
„  due  à  ion  adrefle,ny  qu’on  ait  ofé  en  attendre  la  Reponfe.  Il  ajoutent, 
„  qu’elle  eut  du  moins  trouvé  fort  peu  de  docilité  dans  l’efprit  du  Sultan, 
„  6c  qu’à  moins  d’un,  Miracle, fa  Converflon  ne  pouvoir  pas  être  l’cftét 
,,  des  Remontrances  d’une  Lettre.  Aufli,  quand  les  Italiens  ont  parlé  du  peu 
„  de  fuccès  qu’il  s’en  faloit  promettre ,  ils  ont  dit  agréablement  en  leur 
,,  Langue,  La  penna  non  toghe  il  filo  alla  fpadai  Que  la  plume  n’emoufle 
5,  pas  le  trenchant  de  l’Epée.  Il  elf  donc  probable  qu’elle  fut  publiée 
,,  parmy  les  Nations  Occidentales,  après  la  prife  de  Trebizonde,  comme 
,,  un  Manifefte  pour  juftifier  les  Armes  de  la  Croifade,  6c  reveiller  l’ar- 
„  deur  des  Guerriers  de  la  Chrétienté,  après  leur  avoir  montré  les  vains 
,,  efforts  que  le  Pape  avoit  faits  pour  détourner  les  armes  du  Sultan  par  la 
„  voyc  tranquille  des  Remontrances  (57).  „ 

Louis  XI.  6c  Pie  II.  ne  cherchoient  qu’à  fe  tromper,  félon  le  genie 
fourbe  de  l’un  6c  de  l’autre.  Le  Roi  faifoit  des  promefles ,  qu’il  n’avoit  au¬ 
cune  envie  d’executei'i  6c  le  Pape  maintenoit  toujours  Ferdinand  contre 
l’Angevin,  dans  le  Roiaume  de  Naples 5  ce  qui  chagrinoit  le  Roi  de  Fran¬ 
ce.  On  lui  mandoit  de  Rome,  que, depuis  l’Abolition  de  la  Pragmatique  ,1e 
Pape  fe  declaroit  plus  ouvertement  contre  lui,  6c  qu’il  prefloit  avec  plus 
d’ardeur  la  Guerre  de  Sicile}  ce  qui étoit exaétement  vrai,  quoique  le  Conti¬ 
nuateur  de  l’Abbé  Fleury  dife  que  ces  Lettres  en  impofoient  un  peu  à /a  Sain¬ 
teté  (38).  Louis  XI.  écrivit  dans  fa  colere  une  Lettre  vive  au  Pape  en  ces 
termes:  ,,  J’avois  crû,  St.  Pere,  vous  vaincre  par  mes  bienfaits}  j’ai  abro- 
„  gé  la  Pragmatique}  je  vous  ai  promis  librement  une  obéïflànce  entière} 
„  j’ai  offert  du  fecours  contre  les  Turcs:  j’ai  répondu  durement  à  ceux 
„  qui  m’ont  demandé ,  Toit  une  Affemblée ,  foit  quelque  autre  chofe 
„  qui  auroit  pû  être  préjudiciable  au  St.  Siégé  }  je  n’ai  rien  fait  en 
„  un  mot  qui  dérogeât  à  votre  Dignité.  Qui  n’auroit  pas  crû  que 
„  tant  de  marques  de  mon  refpeét  6c  de  mon  affeétion  pour  vous  au- 
,,  roient  dû  vous  fléchir  6c  vous  adoucir?  Je  croiois  au  moins,  que  fl 
„  vous  n’eri  deveniez  pas  plus  traitable  ,  ils  ne  vous  irriteroient  pas 
„  davantage.  Je  me  fuis  trompé.  Vous  vous  acharnez  contre  le  Duc 
„  d’Anjou ,  qui  efl  de  mon  fang}  vous  voulez  le  chafler  de  fon  Roiaume.  Je 
„  ne  fai  plus  que  faire,  pour  appaifer  votre  Efprit  inquiet.  Prendrois-je 
„  une  voie  contraire  à  celle  des  Bienfaits,  que  j’ai  fuivi  jufqu’à  prefent? 
„  Non.  L’Efprit  de  Jefus-Chrifl  ne  me  permet  pas  de  chagriner  fon  Vi- 
,,  caire.  J’agirai  envers  vous  comme  j’ai  commencé.  Je  n’écouterai  point 
„  les  Confeils  de  ceux  qui  me  preflent  de  m’élever  contre  vous.  Peut-être 

que 

(37)  Guillet,  H/ji,  de  Mahomet,  II.  tom.fag.  (38)  Cont'm.  de  Fleury,  tom.XXUI.fag, 
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„  que  ma  Patience  ècmaComplaifance  vous  vaincront  enfin  5  que  vous  vous. 
„  repentirez  de  m’avoir  haï  j  6c  qu’enfin ,  vous  deviendrez  mon  ami  6c  ce- 

lui  de  mon  Sang.  ,,  L’Ambafladeur  en  dit  plus  que  la  Lettre  du  Roi 
n’en  contenoit.  11  accufa  le  St.  Pere  de  manquer  à  Tes  promefles.  Il  le 
menaça  de  faire  rappeller  en  France  tous  les  François  qui  étoient  à  Rome 
($p).  Mais,  le  Pape  fut  inflexible  ,  6c  perfevera  dans  fes  mauvais  defleins. 

Il  répondit  fierement, qu’il  ne  changerait  point  de  refolution ,  tandis  que 
René  d’Anjou, ou  le  Duc  de  Calabre  fon  fils,  continueraient  la  Guerrej  6c 
que  les  François  pouvoient,  en  toute  Liberté  ,fe  retirer  de  Rome  quand  il 
leur  plairoit.  Les  Cardinaux ,  qui  craignoient  les  fuites  de  cette  Réponfe 
trop  fiere,  6c  que  les  François  ne  fe  retiraflent,  fupplierent  le  Pape  d’em¬ 
pêcher  cette  retraite  qui  feroit  fuivie  de  grands  inconveniens.  Maïs  le  Pa¬ 
pe,  qui  connoifloit  le  genie  de  la  Nation  Françoife,  dit  que  toutes  les  me¬ 
naces  qu’on  lui  faifoit  n’étoient  que  des  paroles,  5c  qu’on  n’en  viendroit  ja¬ 
mais  aux  effets  (40).  J’ai  appris  d’un  homme  bien  informé ,  que  le  Mazar 
rin  fit  un  jour  une  Réponfe  à  peu  près  femblable  à  la  Reine  Mere  de  Louis 
le  Grand.  Cette  Princeffe,  allarmée  des  cris,  des  plaintes,  6c  des  mur¬ 
mures  du  Peuple  qui  étoit  accablé  d’impôts  onéreux ,  reprefenta  au  Cardinal 
Miniftre,  qu’il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  un  foulevement  general  dans 
le Roiaume. Rien  moins  que  cela , Madame  ^ répondit  le  Politique  Italien:  nous 
en  ferons  quittes  pour  quelques  Chanfons. 

Quoique  les  chofes  fuflent  fur  le  point  d’une  brouillerie  ouverte  entre  la 
Cour  de  France  6c  celle  de  Rome, le  Pape  étoit  fi  convaincu  que  les  Fran¬ 
çois  plieraient  fous  le  joug,  qu’il  prefla  Louis  XI.  de  lui  fournir  dix  mille 
hommes  de  Troupes  réglées  pour  la  Guerre  projettée  contre  le  Turc.  Il 
fomma  le  Duc  de  Bourgogne  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  de 
fe  trouver  en  perfonne  à  cette  Guerre.  Le  Légat  du  Pape  trouva  le 
Roi  de  France  fort  irrité,  6c  n’en  put  rien  tirer.  Le  Duc  de  Bourgogne 
lui  fit  de  belles  promefles ,  qui  ne  fignifioient  lien  :  mais  le  Pape  en  fut  con¬ 
tent  (41). 

Dès  le  commencement  de  cette  année,  Pogebrac  Roi  de  Boheme  envola 
une  Ambaflade  célébré  à  Rome,  pour  difliper  les  ombrages  des  Catholi¬ 
ques,  à  qui  il  étoit  fufpeét.  Il  promettoit  une  entière  obéiflance  au  St. 
Siégé  ,  à  condition  que  le  Pape  accorderait  aux  Bohémiens  les  Articles 
qu’ils  avoient  prefentez  au  Concile  de  Bafle.  Mais  Pie II., loin  d’accepter 
la  condition  qu’on  lui  propofoit,  s’emporta  contre  Pogebrac,  6c  dit  que 
fon  Roiaume  étoit  infeéïé  d’erreurs,  6c  que  lui-même  étoit  rebelle  à  l’E- 
glife,6c  infidèle  dans  la  Do£trine,6c  qu’il  devoir  penfer  à  s’unir  à  l’Eglife 
Romaine,  fans  équivoque,  qu’autrement  fon  Roiaume  ne  pourrait  fubfï- 
fter.  Sur  cette  Reponfe,  Pogebrac  s’emporta  en  inveélives  contre  le  Pape 
&  le  St.  Siégé,  6c  déclara  hautement  qu’il  prétendoit  vivre  6c  mourir  dans 
la  pratique  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces-  Pouffant  plus  loin  fon 

reflen- 

(39)  Comment.  Pii  II.  lib .  8".  (41)  Vbi  Jitfr,  lib.  8. 

(40)  Vbifupr. 
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refTentiment,  il  fît  emprifonner  le  Nonce  de  fa  Sainteté.  Mais,  le  premier  An  dej.c 
feu  de  fa  colere  étant  diflipé,  il  le  remit  en  Liberté.  Enfuite,  par  la  me- 
diation  de  l’Empereur  Frédéric,  le  Pape  agit  avec  plus  de  douceur  ;  ce  qui 
toucha  fi  fort  Pogebrac ,  qu’il  fit  faire  au  St.  Pere  des  excufes  de  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  (41). 

Scanderberg  ,aiant  fait  la  Paix  avec  le  Turc, en  donna  avis  au  Pape, qui  Difpofi- 
ne  le  defapprouva  point.  Mais,  fa  Sainteté  perfeveroit  toujours  dans  fes  tions  dy 
Difpofitions  guerrières  avec  une  admirable  fermeté.  Il  foilicita  tout  de  [Judnnt 
nouveau  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  répondit  favorablement.  Mais,  il  n’yavoit  h  Guerre 
pas  de  grandes  difpofitions  en  Italie  pour  la  Guerre  contre  les  Turcs.  Les  contre  le 
Vénitiens  étoient  les  feuls  qui  faifoient  paroître  du  zele  en  cette  occafion.  -Lurc 
Ils  avoient  commencé  lès  hoftilitez ,  6c  enlevé  une  partie  duPeloponefe  aux 
Mahometans.  Les  Florentins,  ne  confultant  que  leur  jaloufie,  confeilloient 
au  Pape  de  laifTer  périr  les  Vénitiens  dans  cette  entreprife:  mais, le  St.  Pere 
rejetta  ce  lâche  Confeil,  6c  tint  un  Conûfloire  fecret,  pour  délibérer  fur 
les  moïens  de  conduire  l’entreprife  de  la  Guerre  à  une  heureufe  Execution. 

Sa  Sainteté  y  parla  à  fes  Cardinaux  du  grand  zele  qui  l’animoit  depuis  qu’El- 
le  étoit  elevée  au  Souverain  Pontificat,  pour  défendre  la  Religion  contre 
les  Infidèles,  Elle  dit  qu’elle  n’y  voioit  prefque  plus  d’obftacles  à  prefentj 
les  François  aiant  été  battus  en  Sicile, 6c  Malatefla  d’un  autre  côté.  Elle 
leur  déclara,  que  pour  arrêter  les  Progrès  des  Turcs,  Elle  étoit  refolue  d’em- 
ploïer  tout  le  bien  de  l’Eglife  à  équiper  une  flotte  fur  laquelle  Elle  s’em¬ 
barquerait  Elle- même,  quoiqu’avancée  en  âge,  6c  accablée  d’infirmitez : 
qu’Elle  iroit  en  Grece  6c  en  Afie,  parce  qu’elle  ne  favoit  pas  de  moien  plus 
propre,  pour  inviter  les  Princes  Chrétiens  à  en  faire  autant  :  qu’ils  auroient 
peut-être  honte  de  demeurer  tranquilles  dans  leurs  Etats,  voiant  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift,  leur  Pere,  accablé  d’années,  infirme,  aller  lui-même  à  la 
Guerre.  Le  Pape  ajouta,  qu’il  fe  flattoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  feul,  que  la 
Flotte  des  Vénitiens  l’accompagneroit,  6c  que  les  autres  Seigneurs  d’Italie 
feroient  leur  devoir}  que  le  Duc  de  Bourgogne  engagerait  par  fon  Exem¬ 
ple  les  Princes  de  l’Occident  à  le  fuivre  :  qu’il  prefferoit  du  côté  du  Nord 
les  Hongrois  6c  les  Sarmates}  que  les  Chrétiens  de  la  Grece  quitteraient  le 
Turc  pour  fe  ranger  fous  les  Etendarts  du  Souverain  Pontife  :  que  les  Alba- 
nois,  les  Serviens,les  Epirotes,  feroient  ravis  de  voir  approcher  le  tems  de 
leur  délivrance}  6c  qu’enfin  le  Prince  de  Caramanie  6c  les  autres  Ennemis 
des  Turcs  en  feroient  de  même  de  leur  côté.  Les  Cardinaux  conclurent 
tous  à  la  Guerre}  mais, le  Pape  ne  trouva  pas  les  mêmes  difpofitions  dans 
les  Princes  d’Italie,  quoiqu’il  s’en  fût  flatté  (43).  Malgré  tous  ces  obfta- 
cles,  il  publia  un  Decret,  par  lequel  il  menace  de  la  vengeance  du  Ciel 
tous  ceux  qui  apporteront  quelque  obflacle  à  cette  Guerre  (44).  Il  écrivit 

au 

,(4l)  Cochlée ,  Hifl.  Rufît.  lib,  iz.  Duhrav.  pa/fim  in  Epifl,  Ænts.  Sylvii.  Nebiens ,  lib .  8, 

Ltb.  30.  PupienfiSy  lib.  6.  Comment.  Pii  II.  lib,  Follet ,  hb.ll. 

I°‘  ,  (44)  Æneai  Sylvïto ,  Epift,  412., 

(43,)  G»lelinf  Comment,  Pii  11,  lib,  \x,  o* 
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au  Duc  dcVenife,&au  Duc  de  Bourgogne,  pour  les  encourager  à  prendre 
les  Armes.  Tout  fut  inutile.  Les  Vénitiens  perdirent  ce  qu’ils  avoient  en¬ 
levé  au  Turc,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  manqua  de  parole. 

D’autre  côté,  la  mefintelligence  continuoit  toujours  entre  fa  Sainteté  ôc 
le  Roi  de  France.  Celui-ci  reprochoit  au  Pape,  qu’il  s’étoit  déclaré  l’en-' 
nemi  de  ceux  de  fa  Famille:  qu’il  ne  vouloir  ni  Paix,  ni  Trêve:  qu’il  étoit 
le  Perfecuteur  de  l’Eglife  de  Maïence:  qu’il  inquiétoit  publiquement  par 
fes  Bulles  Sigifmond,  Duc  d’Autriche:  qu’il  fefervoit  du  prétexte  de  l’Here- 
lic,  pour  chagriner  le  Roi  de  Bohême  j  qu’enfin,  il  ne  laiffoit  perfonne 
en  repos  :  lut  tâifant  entendre  avec  allez  d’aigreur,  qu’il  feroit  beaucoup 
mieux  d’établir  la  Paix  parmi  les  Princes  Chrêtieçts,  avant  que  de  penfer 
à  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Il  publia  même  trois  Edits  peu  favorables  à 
la  Cour  de  Rome:  le  premier  attribuoit  à  fa  Majefté  la  Difpofition  de  tous 
les  Bénéfices  vacans,  jüfqu’à  ce  que  les  Evêques  eulfent  prêté  le  ferment 
de  fidelité,  Ôc  le  Jugement  de  tous  les  Procès  intentez  pour  le  Revenu  de 
ces  mêmes  Bénéfices.  Le  fécond  portoit,  que  les  Prefidents  ôc  Confeillers 
du  Parlement  joüiroient, dans  la  nomination  aux  Bénéfices  ,  des  mêmes 
Privilèges  que  l’Univerfité  de  Paris,  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Induit. 
Le  troifieme,  qui  attribuoit  encore  au  Roi  le  Jugement  de  tous  les  Bénéfi¬ 
ces  touchant  le  Poffeffoire  (4f).  Le  Pape,  au  lieu  de  repondre  à  tous  ces 
reproches,  envoia  deux  Légats,  l’un  de  la- part,  l’autre  de  la  part  des  Car¬ 
dinaux  ,  avec  des  Inllruétions,  pour  juftifier  fa  Conduite,  ôc  pour  tacher 
d’adoucir  le  Roi  qu’il  vouloit  toujours  ménager,  dans  l’efperance  qu’il  en- 
treroit  dans  le  Projet  de.  la  Guerre  contre  les  Turcs,  ôc  qu’il  y  contri- 
bueroit  comme  Roi  Très-Chrétien.  Les  Légats  étoient  même  chargez 
de  lui  offrir  ôc  promettre  une  Trêve  de  .cinq  ou  fix  ans  à  l’egard  du 
Roiaumede  Sicile,  fi  Sa  Majefté  vouloit  prendre  les  Armes  contre  Maho¬ 
met.  On  ignore  le  fuccès  de  cette  Légation.  On  voit  feulement  dans  les 
Hiftoriens,  que  le  Roi  publia  encore  d’autres  Edits  contre  ceux  qui  exi- 
geoient  les  dépouillés  des  Beneficiers,  &  contre  les  Expeéfatives  :  ‘Tant  la 
Cour  Romaine  foumijfoit  de  fujets  de  plaintes  par  fes  exactions,  comme  le  témoi¬ 
gnent  les  A  die  s  publics  de  France ,  dy  Allemagne ,  d' Angleterre  ,r/’  Efpagne  ,  &?  d'au¬ 
tres  Roiaumes  (4 6).  Au  refte,  la  Guerre  de  Naples  fe  termina  au  desavan-  * 
tage  de  la  Maiion  d’Anjou.  Le  Duc  de  Calabre, fils  de  René, mourut  fort 
à  propos  pourP  Arragonois  dans  le  Château  d’Altamura.  Le  Roi  Ferdi¬ 
nand  s’empara  de  fon  Threfor,  qui  montoit  à  plus  d’un  million  5  il  en  paia 
fes  Troupes,  ôc  rétablit  fort  bien  fes  affaires  (47). 

Cependant,  le  Pape  penfoit  toujours  à  faire  la  Guerre  contre  les  Turcs. 
Il  emploia  le  Commencement  de  cette  année  à  en  faire  les  préparatifs.  Il 
y  mettoit  tous  fes  foins,  parce  qu’il  vouloit  fe  trouver  à  .Ancône  le  7.  de 
Juin.  Cette  ardeur, fur paffant  fes  forces,  lui  fut  nuifible:  la  fievre  le  prit 5 
les  douleurs  de  fes  goûtes  redoublèrent.  Comme  le  mal  prefloit,  les  Me- 

de- 


GÇ)  Comment.  Pii  Il.lib.  ir. 

(46)  Contin.  de  Fleury ,  tom.XlU-  pag.  T  79. 


(47)  Comment .  Pii  II. 
Itb.  6. 
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dejçins  lui  confeiïlerent  de  prendre  les  bains  dans  le  Diocefe  de  Sienne  ,  quoi  An  de  rr 
qu^on  fut  encore  à  la  fin  de  l’hyver.  11  s’y  rendit  ,  8c  longea  à. recouvrer  fa  1464. 

fanté  (48).  Ce  fut  en  cet  endroit,  qu’il  apprit  que  le  Duc  de  Bourgogne - - 

ne  fe  trouveront  point  à  la  Guerre  qu’on  vouloit  déclarer  aux  Turcs. 

Fâché  de  ce  contre-tems,  il  écrivit  à  ce  Prince,  pour  tacher  de; lui  faire 
executer  fa  première  refolution  (4 ,9).  Mais,  il  n’en  put.obtenir  que  des  pro- 
mefies  8c  un  fecours  de  deux  mille  hommes  commandez  par  Antoine  8c 
Baudouin,  tous  deux  fils  naturels  du  Duc  de  Bourgogne. 

Avant  que  de  partir  de  Rome  pour  Sienne,  le  Pape  avoit  fait  publier  fa  Lâche Re- 
Bulle  de  Retraélation  desAêtes  du  Concile  de  Balle  qu’il  avoit  écrits  :  Mo-  t radiation 
nument  éternel  delà  Honte  dont  il  fc  couvrit  fur  la  fin  de  fes  jours.  Il  s’ex-  ^aPe> 
culoit  fur  ce  qu’il  les  avoit  compofez  dans  fa  Jeunefle*  n’aiant  pas  alors  af- 
fez  de  lumières  8c  de  difeernement ,  pour  approuver  ou  condamner  les  cho- 
fes  qui  le  meritoient.  Il  avoue  ,  qu’il  a  failli  en  écrivant  ces  Aétesj  8c  il 
prie  ceux  de  l’Univerfité  de  Cologne,  à  qui  il  adrefie  fa  Bulle,  de  ne  point 
s’arrêter  à  ce  qu’il  a  dit  du  Concile  de  Balle  >  de  condamner  Æncas  Sylvius, 

8c  de  fuivre  les  fentimens  de  Pie  II.  ,,  Nous  fommes  hommes,  dit-il,  8c 
,,  nous  avons  erré  comme  hommes.  Nous  ne  nions  pas ,  qu’on  ne  puifie 
,,  condamner  beaucoup  de  choies  que  nous  avons  dites  ou  écrites.  Nous 
,,  avons  péché  par  feduétion  comme  Paul,  6c  nous  avons  perfecuté  l’Egli- 
„  fe  de  Dieu  par  ignorance.  Nous  imitons  le  Bienheureux  Augullin,  qui, 
aiant  laifle  échaper  quelques  lentimens  erronez  dans  fes  Ouvrages ,  les  a 
„  retraitez.  Nous  faifons  la  même  chofe,  nous  reconnoifibns  ingenûment 
,,  nos  ignorances,  dans  la  crainte  que  ce  que  nous  avons  écrit  étant  jeunes 
,,  ne  foit  l’occafîon  de  quelque  erreur,  qui  puifie  dans  la  fuite  porter  pré- 
„  judice  au  St.  Siège.  Car ,  s’il  convient  à  quelqu’un  de  defendre  8c  main- 
„  tenir  l’eminence  8c  la  gloire  du  premier  Thrône  de  l’Eglife,  c’ell  à  nous 
„  que  le  Dieu  rempli  de  mifericorde ,  8c  par  fa  feule,  bonté ,  a  clevé  à  la  Di- 
,,  gnité  de  Vicaire  de  Jefus-Chrifi:  fans  aucuns  mérités  de  notre  part.  Pour 
„  toutes  ces  raifons,  nous  vous  exhortons,  8c  nous  vous  avertifions  dans  le 
,,  Seigneur,  de  ne  point  ajouter  foi  à  ces  Ecrits,  qui  bleflent  en  toutes 
„  manières  l’ Autorité  du  Siégé  Apollolique,  8c  qui  établifient  des  fentimens 
„  que  la  Sainte  Eglife  Romaine  ne  reçoit  pas.  Si  vous  trouvez  donc 
,,  quelque  chofe  de  contraire  à  faDoétrine,  ou  dans  nos  Dialogues,  ou  dans 
,,  nos  Lettres, ou  dans  d’autres  Opufcules  qui  foient  de  nous,  meprifez  ces 
„  fentimens,  rejettez-les,  fuivez  ce  que  nous  difons  à  prefent :  croiez-moi 
„  plutôt  maintenant  que  je  luis  vieillard,  que  quand  je  vous  parlois  en  jeu- 
„  ne  homme  :  faites  plus  de  cas  d’un  Souverain  Pontife,  que  d’un)Particu- 
„  lier*,  reeufez  Æneas  Sylvius, 8c  recevez  Pie  II  (fo).„  Le  Pape, qui  fe 
propofe  dans  cette  lâche Retraêtation  l’Exemple  de  St. Augullin,  auroit 
bien  mieux  fait  de  publier  un  Livr.e  de  Confeflions,  ou, à  l’imitation  de  ce 
Pere  de  l’Eglife,  il  auroit  déploré  les  Delordres  de  là  Jeuncfle. 

Le 

(48')  Palùnfis,  Epifî.  <0.  (50)  Concil.Tom.  XIII, pa»,iAoi,  & aliik 

(49)  JEneas  Sylvim ,  Ityijî,  381. 
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Le  Pape  étant  revenu  à  Rome  y  demeura  quelques  jours,  pour  donner  Tes 
ordres,  &  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflfaire  à  l’execution  de  Ton  entre- 
prife.  Il  en  partit  le  18.  dejuin  pour  fe  rendre  à  Ancône, où  il  arriva  vers 
le  milieu  du  mois  de  Juillet  (y  1).  Il  y  apprit  que  les  Turcs  s’approchoient 
de  Ragufe,  à  deflein  de  Pafliegerj  ce  qui  le  détermina  à  s’y  rendre  lui-mê¬ 
me  en  perfonne,  ÔC  à  partir  au  plutôt,  quoiqu’il  fut  attaqué  d’une  fièvre 
allez  violente }  dans  l’efperance  que  le  fuccès  heureux  dont  il  fe  flattoit  en¬ 
gageait  les  Princes  à  le  luivre.  Mais, le  départ  de  Sa  Sainteté  fut  différé, 
parce  qu’on  fçut  quelques  jours  après,  que  les  Turcs  s’étoient  retirez.  La 
joie  qu’on  eut  de  cette  nouvelle  fut  augmentée  par  l’arrivée  du  Duc  de  Ve¬ 
nde  avec  fa  flotte.  Cependant,  la  maladie  du  Pape  augmentoit  tous  les 
jours.  Il  fentit  bien  que  fa  derniere  heure  approchoit.  Il  appella  les  Car¬ 
dinaux,  ôc  leur  parla  pendant  deux  heures,  pour  les  exhorter  à  ne  confulter 
que  le  mérité  dans  le  choix  d’un  Succefleur,  à  ne  point  faire  de  grâces  à 
ceux  qui  n’en  meritoient  point,  &  fur-tout  à  pourfuivre  le  deflein  de  la 
Guerre  contre  les  Turcs.  Enfuite,  leur  aiant  demandé  pardon,  il  leur  ac¬ 
corda  des  Indulgences ,‘ôc voulut  recevoir  l’ Extrême- O nétion, malgré  l’op- 
pofition  de  Laurent  Roverella  Evêque  de  Ferrare,qui  pretendoit ,  qu’aiant 
reçu  ce  Sacrement,  lors  qu’il  fut  attaqué  de  la  pefte  à  Balle,  il  ne  devoit 
pas  le  recevoir  une  fécondé  fois.  Il  mourut  le  14.  d’Août  ,  âgé  de 
yp.  ans. 

Le  Cardinal  de  Pavie,  dans  leDifcours  qu’il  fit  à  fes  Collègues  touchant 
l’Eleélion  d’un  Sucefleur,  dit  de  Pie  II.  qu’il  fut  un  fouverain  Pontiferem- 
pli  de  vertus,  qu’il  s’étoit  rendu  recommendable  par  fon  zelc  pour  la  Re¬ 
ligion,  l’intégrité  de  fes  mœurs,  la  folidité  de  fon  Efprit ,  &  fa  profonde 
Erudition.  Platine  en  fait  un  long  ôc  pompeux  Eloge,  que  je  vais  tradui¬ 
re.  ,,  Il  envifagea  la  morq  fans  horreur.  En  rendant  le  dernier  foupir,  il 
„  ne  donna  aucun  ligne  de  trouble,  ou  d’inconftancc.  Il  s’endormit 
,,  plutôt  qu’il  ne  mourut,  tant  fon  corps  étoit  exténué  par  de  longues 
„  infirmitez.  Il  ordonna  de  tranfporter  ion  cadavre  à  Rome,  ce  qui  fut 
„  exécuté.  La  Cour  de  Rome  fuivoit  le  corps  en  habits  de  deuil ,  8c  en 
„  verfant  des  larmes.  Ses  Obfeques  fe  firent ,  félon  la  coutume  ,  dans 
„  l’Eglife  de  St.  Pierre.  Il  fut  enterré  près  de  l’Autel  de  St.  André , 
„  dans  le  Tombeau  du  Cardinal  François  de  Sienne, avec  cette  Epitaphe: 
,,  Plus  IL  Pontife x  Maximus ,  Natione  Tu  feus ,  Patna  Senenfn  ,  G  ente  Pi - 
„  eolnomineus.  Il  tint  le  St.  Siégé  fix  ans.  Il  acquit  une  Gloire  immenfc 
„  pendant  ce  court  Pontificat.  Il  alfembla  les  Chrétiens  à  Mantouë, 
,,  pour  la  Foi.  Au  dedans  8c  au  dehors  de  l’Italie,  il  refifta  aux  Ennemis 
„  du  Siégé  Apoftolique.  Il  canonifa  Ste.  Catherine  de  Sienne ,  8c  abro- 
„  gea  en  France  la  Pagmatiqug-SanéHon.  Il  établit  Ferdinand  d’Arra- 
„  gon  dans  le  Roiaume  de  Naples.  Il  augmenta  la  Jurifdiétion  Ecclefia- 
„  Itique.  Il  fit  travailler  aux  mines  d’Alun  qu’on  découvrit  alors' près  de 
„  Tolfe  ( ad  Tolfem).  Il  aimoit  la  Juflice  8c  la  Religion,  8c  il  étoit  fort 

cio* 
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cloquent.  ^  .  .  Il  lailfa  aux  Cardinaux  par  fa  mort  quarante  cinq  mille 
Ecus  d’Or ,  qu’il  avoit  amalfés  îpour  faire  la  Guerre  aux  Turcs.  Les 
5  Cardinaux  donnèrent  cet  argent  au  Duc  de  Venife,  qui  étoit  alors  au 
”  Port  d’ Ancône  avec  fa  Flotte,  à  condition  qu’ils  emploieraient  cette 
Flotte  à  tel  ufage  qu’ils  fouhaiteroient,  8c  fourniraient  un  fubfide  au 
Roi  de  Hongrie  qui  étoit  continuellement  en  Guerre  avec  le  Turc.  Pie 
étoit  un  homme  d’une  confiance  à  toute  epreuve  ,  8c  d’une  prudence 
finguliere.  Il  ne  celfa  de  pourfuivre,  par  les  Armes,  par  les  Cenfures 
Ecciefiafliques,  par  les  Interdits  ,  par  les  Anathèmes,  les  Rois,  les 
Princes,  les  Peuples, 8c  les  Tyrans,  jufqu’à  ce  qu'il  les  eut  ramenez  à 
leur  devoir.  Il  ne  pouvoit  demeurer  oifif.  11  étoit  né  pour  agir,  8c 
pour  faire  de  grandes  choies.  Il  travailla  toujours  à  augmenter  l’Auto¬ 
rité  Pontificale.  11  traverfa  Louis  Roi  de  France,  qui  tachoit  de  ré¬ 
trécir  les  bornes  du  Pouvoir  Ecclefiaflique,  par  la  Pragmatique  Sanélion 
qui  avoit  été  extorquée  au  Concile  de  Balle.  Il  fit  de  grandes  menaces 
au  Duc  de  Modene,  parce  qu’étant  Tributaire  de  l’Eglife  Romaine, 
il  favorifoit  les  François,  8c  Sigifmond  Malatella  ennemi  de  l’Eglife. 
Il  pourfuivit  par  les  Cenfures  Ecclefialliques  Sigifmond  Duc  d’Autriche, 
qui  avoit  fait  arrêter,  8c  retenu  Prifonnier,  le  Cardinal  Nicolas  de  Cu- 
fa.  11  fit  chafTer  du  Siégé  de  Mayence  Diether  d’Ifembourg  ,  qui 
s’étoit  déclaré  contre  l’Eglile  Romaine,  8c  mit  en  fa  place  Adolphe  de 
Naflau.  11  depofa  l’ Archevêque  de  Benevent,  qui  cherchoit  à  brouiller 
les  affaires ,  8c  à  livrer  fa  Ville  aux  François.  Il  dépouilla  de  l’Epifco- 
pat  François  Copin,  qui,  dans  fa  Légation  d’Angleterre,  caufoit beau¬ 
coup  de  defordres  8c  de  grands  carnages,  en  s’attribuant  plus  d’autoité 
qu’il  n’en  avoit  reçu  du  St.  Siégé.  11  fournit  à  l’Eglife,  Terracine,  Be¬ 
nevent,  Sora,  8c  une  grande  partie  de  la  Campanie.  Il  n’accorda  ja¬ 
mais  rien  aux  Rois,  aux  Princes,  ni  aux  Peuples, par  crainte  ou  par  ava¬ 
rice.  11  reprenoit  feverement  ceux  qui  lui  demandoient  des  choies 
qu’il  ne  pouvoit  accorder  qu’au  préjudice  de  l’Eglife  8c  de  fdn  honneur. 
11  fçut  fi  bien  intimider  quelques  Seigneurs  d’Italie,  qu’il  les  retint  dans 
le  devoir  8c  dans  la  fidelité,  par  la  crainte.  11  ne  fut  pas  moins  hu¬ 
main  8c  généraux  envers  fes  amis,  qu’oblliné  à  la  perte  de  fes  ennemis 
déclarez.  Il  chérit  beaucoup  l’Empereur  Frédéric  ,  Mathias  Roi  de 
Hongrie,  Ferdinand  fils  naturel  d’Alfonfe  d’Arragon,  Philippe  Duc  de 

Bourgogne,  François  Sforce,  Louis  Gonzaga . 11  partageoit  fi 

bien  fes  heures,  qu’on  ne  pouvoit  l’accufer  de  parelfe.  11  le  levoit  à  la 
pointe  de  jour,  prioit  Dieu  avec  chaileté  8c  dévotion,  8c  vacquoit  en- 
fuite  aux  affaires  publiques.  Il  fe  promenoit  dans  fes  jardins,  pour  fe 
recréer,  8c  dinoit  fobrement.  Il  n’u-foit  point  de  mets  recherchés,  8c 
mangeoit  ce  qu’on  lui  prefentoit.  Il  buvoit  peu  de  vin ,  8c  encore  du 
plus  foible.  Après  diner,  il  palfoit  une  demi -heure  à  s’entretenir  ,  ou 
à  difputer,  avec  fes  Domelliques.  Il  fe  retirait  dans  fa  chambra,  où, 
après  s’être  un  peu  repofé,  il  lifoit  8c  écrivoit  jufqu’à  ce  qu’il  fut  obligé 
fcm.  IV.  Fe  de 
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de  fe  détourner  pour  les  affaires  publiques.  Le  foir  il  faifoit  la  même 
choie.  Il  lifoit  6c  diéloit,  de  fon  lit,  bien  avant  dans  la  nuit,  6c  il 
ne  repofoit  que  cinq  ou  fix  heures.  Il  étoit  de  petite  taille.  Sa  tête 
blanchit  avant  le  tems,  6c  Ton  vitage  le  Faifoit  paroitre  plus  vieux  qu’il 
n’étoit.  Il  cachoit  l'a  ieverité  fous  les  apparences  d’un  abord  préve¬ 
nant.  A  l’egard  de  fes  habikmens ,  il  tenoit  un  milieu,  entre  la  négli¬ 
gence  6c  l’affe&ation.  Il  étoit  fait  au  travail.  Il  fouffroit  patiemment 
la  faim  6c  la  foif.  Il  étoit  naturellement  d’une  complexion  forte  6c 
robufiej  mais,  il  étoit  epuifé  par  fes  voiages,  fes  fatigues,  ôc  fes  péni¬ 
bles  veilles i  outre  fes  maladies  continuelles,  la  toux  ,  la  pierre,  6c  la 
goutte,  dont  il  étoit  quelque  fois  fi  accablé,  qu’il  ne  lui  refloit  d’un 
homme  vivant  que  la  voix.  Quoiqu’il  fût  malade,  il  étoit  d’un  facile 
accès}  il  parloit  peu,  6c  ne  refuloit  qu’à  regret  les  grâces  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Il  ne  meprifoit  pas  l’argent  }  mais , il  n’y  étoit  pas  attaché,  6c 
il  en  donnoit  autant  qu’il  en  avoit.  Il  ne  voulut  jamais  voir  compter 
fes  Threfors.  Il  ne  parut  pas  liberal  envers  les  Savans  de  fon  Siecle, 
parceque  les  trois  guerres,  qu’il  avoit  fur  les  bras,  epuifoient  fes  coffres, 
6c  l’obligeoient  même  à  contraéter  de  groflès  dettes.  Mais ,  il  recom- 
penfa  plufieurs  Savans  par  des  emplois  à  fa  Cour,  6c  par  des  Bénéfices» 
Il  entendoit  volontiers  reciter  des  Difcours  ou  des  Poèmes,  6c  foumet- 
toit  fes  Ecrits  au  Jugement  des  Doétes  de  fon  tems.  Il  haïfloit  les 
Menteurs  6c  les  Délateurs.  Il  étoit  prompt}  mais,  il  ne  gardoit  pas  fa 
colere.  Il  pardonnoit  toujours  à  ceux  qui  attaquoient  fa  réputation  par 
des  reproches,  ou  par  des  Difcours  infolens,  à  moins  que  leurs  injures 
ne  tournaffent  au  mépris  du  St.  Siégé,  dont  il  foutenoit  les  intérêts  avec 
tant  de  force,  qu’il  s’attira  fouvent  l’inimitié  de  Rois  6c  de  Princes  puif- 
fans  6c  redoutables.  Il  étoit  honnête  6c  bon  dans  fon  Domeftique.  Il 
reprenoit  avec  une  charité  paternelle  ceux  qui  manquoient  à  leur  devoir 
par  parefiè,  ou  par  ignorance.  Il  ne  reprima  jamais  ceux  qui  penfoient, 
ou  qui  parloient  mal  de  lui,  voulant  que  dans  une  Ville  libre,  chacun 
pût  dire  librement  ce  qu’il  penfoit.  Il  ne  mangeoit  pas  volontiers  feul. 
Il  aimoit  les  bons  mots.  Il  étoit  fincere,  ouvert ,  fans  difiimulation.  Il 
meprifoit  les  Songes ,  les  Phenomenes ,  6c  les  Prodiges }  6c  n’ajoutoit  point 
foi  auxPrediétions  des  Aftrologues.  Jamais  il  ne  donna  aucune  marque 
de  timidité ,  ou  d’inconfiance.  Il  ne  s’enfloit  pas  dans  la  profperité  , 
6c  ne  fe  laifîoit  point  abbatre  dans  l’adverfité.  Il  aimoit  les  Edifices  , 
6c  il  en  fit  ou  en  repara  plufieurs  6cc.  (fi).  ,,  J’ajoute,  que  Pie  IL 
s’abfentoit  trop  fouvent  de  Rome,  êc  qu’il  aimoit  trop  à  courir  pour  un 
Pape.  Il  avoit  connu  l’inutilité  des  grands  mouvemens  qu’il  fe  donnoit 
pour  la  Guerre  contre  les  Turcs}  6c, comme  il  craignoit  les  railleries  aux 
quelles  il  alloit  s’expofer,  fon  deffein  étoit  de  s’embarquer  feulement  jufqu’à 
Brindes,  d’y  paffer  l’hyver,  de  retourner  enfuite  à  Rome,  6c  de  ne  plus 
penfer  à  cette  Guerre  }  6c  5afin  de  n’être  pas  même  accufé  de  l’avoir  entre¬ 
prit 

(ji)  Platine ,  in  Pio  11, 
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prife  trop  legerement ,  on  ajoute  qu’il  vouloit  rejetter  la  faute  du  mauvais  An  ^ 
fuccés  furies  Princes  qui  n’auroient  pas  voulu  le  féconder  >  mais,  on  a  vu  — 14 '4‘ 
que  là  mort  prévint  tous  ces  embarras.  Mezerai  nous  donne  de  ce  Pape 
une  fort  vilaine  idée  en  peu  de  mots:  Jamais  Particulier ,  dit-il ,  n' avait 
plus  travaillé  à  réduire  la  Puiffance  du  Pape  dans  les  termes  des  Canons ,  qiï Æ- 
neas  Sylvius  *  £5?  jamais  Pape  ne  s'efforça  plus  de  l'etendre  au  delà  du  Droit  £5? 
de  la  Raifon^  que  le  même  quand  il  fut  Pie  il  (73).  Pierre  Mathieu,  à  tra¬ 
vers  les  Eloges  dont  il  orne  la  Sépulture  de  ce  Pontife,  dit  pourtant  une 
chofe  qui  mérité  d’ëtre  remarquée,  6c  qui  découvre  le  genie  fourbe  du 
Pape  Pie.  ,,  Il  ne  devoit  point,  dit-il,  avoir  de  regret  d’avoir  vefeu , 

,,  parce  que  fa^vie  avoit  été  honnorée  de  fi  grandes  6c  louables  aérions, 

„  qu’il  pouvoir  dire  de  n’avoir  efté  né  en  vain.  On  luy  a  feulement  re- 
„  proché  d’avoir  contredit  étant  Pape  ce  qu’il  avoit  eferit  perfonne  pri- 
„  vée,  avec  tant  de  paflïon,  qu’il  reprefenta  le  Pape  Eugene  pour  le  plus 
„  mefehant  homme  du  Monde,  6c  fa  Déposition  pour  la  plus  utile  6c  fainte 
„  A&ion  del’Eglife(f4).  „ 

Mr.  Du  Pin  donne  une  Notice  aflez  exaéâe  des  Ecrits  de  ce  Pape.  Il  Ecrits, 

fuffira  de  copier  ce  que  j’en  trouve  dans  cet  Auteur:  „  Il  a  écrit,  dit-il, 

„  avant  que  d’être  Pape,  deux  Livres  de  Mémoires  de  ce  qui  s’ell  pafle 
„  au  Concile  de  Bâle,  depuis  la  Sufpenfion  d’ Eugene  ,  julqu’à  l’Election 
„  de  Félix,  imprimées  dans  le  Recueil  de  Gratius,  6c  içparement  à  Bâle 
„  en  15*77.  avec  une  Lettre  touchant  le  Couronnement  de  Félix:  l’Hi- 
„  ftoire  des  Bohémiens,  depuis  leur  origine  jufqu’à  l’an  145*8.  imprimée  à 
„  Rome  en  1475*.  à  Bâle  en  15*32.  6c  if7f.  a  Hanover  en  1602.  6c  en 
„  d’autres  endroits:  un  Abrégé  des  Décades  deBlondus  Flavius,  imprimé 
,,  à  Balle  en  15*33.  deux  Livres  de  Cofmographie,  imprimés  à  Paris  en 
,,  if 34.  6c  1  f 43 .  6c  à  Cologne  en  1773.  deux  Difcours  à  la  louange 
„  d’Alfonfe  Roi  d’Arragon,  6c  des  Notes  fur  l’Hiltoire  de  ce  Prince, 

,,  compofée  par  Antoine  Poète  de  Palerme,  imprimées  à  Wittemberg  en 
„  if8f.  Un  Poème  fur  la  Paffion  de  notre  Seigneur:  des  Traitez  de  l’E- 
„  ducation  des  Enfans,  de  la  Grammaire,  de  la  Rhétorique,  6c  une  To- 
„  pographie  de  l’Allemagne,  imprimés  à  Rome  en  if84.  Un  Traité  de 
5,  l’Empire  Romain,  dans  le  IL  Tome  de  la  Monarchie  de  Goldafte  : 

„  deux  Reponfes  aux  Ambafladeurs  des  François  dans  l’AlTembléede  Man- 
„  touë,  rapportées  dans  le  XIII.  Tome  des  Conciles  :  un  Traité  des 
,,  mauvaifes  Femmes  ,  imprimé  à  Strasbourg  en  1707.  Un  Recueil  de 
,,  43  2.  Lettres,  dont  plufieurs  font  des  Traitez  fur  différentes  matières, 

„  6c  quelques-unes,  fur  des  Queftions  de  Théologie  ou  de  Difcipline  Ec- 
„  clefialliquc  j  la  130.  qui  eft  un  Dialogue  écrit  contre  les  Taborites  6c 
„  les  Bohémiens-,  touchant  la  Communion  fous  une  efpece  :  la  188.  des 
,,  Devoirs  du  Pape  6c  de  fes  Officiels*  la  369.  qui  elt  une  exeufe  con- 
.,  tre  les  plaintes  de  la  Nation  Allemande*  la  38 6.  de  la  Foi  des  Chré¬ 
tiens 

(53)  Mettrai,  Abrégé  Chron,  iom,  III.  pag.  (54)  Pierre  Mathieu,  Hijl.  de  Louis.  XL 

43^* .  -  pag.  90.  Edit,  de' Paris ,  idio,  in  fol, 
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An  de  TC.  si  tiens  &  delà  Vanité  de  la  Se&e  de  Mahomet,  8c  les  131.  397.  398. 

1464.  *  5,  8c  399.  qui  font  des  Difcours  fur  la  Guerre  contre  les  Turcs.  Ce 

-  ,,  Recueil  de  Lettres  à  été  imprimé  à  Nuremberg  en  1481.  à  Louvain 

,,  en  1483.  8c  à  Lion  en  1498.  La  Bulle  de  Retraélation  qu’il  fit  étant 
,,  Pape,  8c  celle  des  Apellations,  font  dans  les  Conciles.  On  a  encore 
,,  quelques  Conilitutions  8c  quelques  Lettres  de  lui.  Son  Secrétaire  Jean 
„  Gobelin  *  écrit  Ton  Hiltore  en  il.  Livres,  ou,  félon  quelques-uns,  a 
„  prêté  fon  nom  à  ce  Pape  qui  l’a  lui-même  compofée.  Elle  a  été  im- 

„  primée  à  Rome  en  15-84.  8c  1589.  8c  à  Francfort  en  1614.  avec  fept 

„  Livres  de  Mémoires  compofés  par  Jacques  Picolomini  Cardinal,  qui 

,,  avoit  été  Secrétaire  de  Calixte  III.  8c  de  Pie  IL  qui  l’avoit  fait  Car* 
„  dinal  5  qui  contiennent  l’Hiftoire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’Eu- 
„  rope  depuis  leVoiage  de  Pie  II.  à  Ancône,  jufqu’à  la  Mort  du  Car- 
„  dinal  Carvajal,  c’elt-à-dire  depuis  l’an  1464.  jufqu’à  l’an  1469  (55-).,, 
On  rend  juftice  au  favoir  de  Pie  II.  Il  s’étoit  fort  appliqué  à  toutes  for~ 
tes  de  belles  Lettres  avant  que  à' entrer  en  Dignité  (f<S).  Philelphe,  dont  il 
avoit  été  Difeiple,  le  loue  de  la  beauté  8c  de  la  vivacité  de  fon  Efprit  , 
de  la  douceur  de  fes  mœurs,  8c  des  grâces  qu’il  faifoit  paroître  dans  fes 
Difcours  8c  dans  fes  Ecrits  (57).  Flondus  Sabinus  l’appelle  un  Orateur  ve- 
hement,  clair  8c  naturel  dans  fes  exprefiions,  inûnuant,  8c  n’aiant  rien  de 
recherché,  ni  d’afFecléj  8c  il  ajoute, qu’il  n’étoit  pas  non  plus  un  Poète 
du  commun  (58). 

Frédéric  1 1 1 .  P  À  F  J  T  TT  Loüis  XL, 

C  CX  X.  TATE. 

LEs  Cardinaux  s’aïïemblereiTt  avec  le  Duc  deVenife,qui  loua  beaucoup 
en  leur  prefence  les  grands  8c  pieux  defieins  du  Pape  défunt.  11  exhor¬ 
ta  le  Sacré  College  à  élire  un  Succeflcur  qui  fut  animé  du  même  zele,  qui 
prit  autant  à  cœur  l’execution  du  même  defiein,  8c  qui  aidât  les  Vénitiens 
à  continuer  la  Guerre  qu’ils  avoient  commencée.  Ces  Confeils  furent  fort- 
bien  reçus j  mais, les  Cardinaux  crurent  qu’il  étoit  à  propos  de  faire  l’Elec¬ 
tion  à  Rome.  C’étoit  d’ailleurs  l’intention  du  Défunt  5  8c  tous  les  Cardi¬ 
naux  n’étoient  pas  à  Ancône  :  deforte  que  ceux  qui  s’y  trouvèrent  vinrent 
rejoindre  leurs  Collègues  i  8c  tous  enl'emble  convinrent  de  s’afiembler  en. 
Conclave  au  Vatican  (1). 

Le  Sacré  College  étoit  compofé  de  vingt-fix  Cardinaux  ,.  mais  il  n’en 
entra  que  vingt-un  au  Conclave.  Pierre  Barbo ,  Vénitien,  Cardinal  du  ti¬ 
tre 


A  d'emblée 
des  Cardi¬ 
naux  à 
Ancône, 
d’où  ils  fe 
rendent  à 
Rome. 


Election 
de  Pierre 
Barbo. 


(55)  Bu  Pin,  N°uv,Tjïbliot.  des  A  ut.  Eccl. 
tom.  XI 1.  pa*.  98.  Edit,  in  4. 

(56)  B.vilej ,  jngemens  des  Savant  :&c,  tom* 
1.  part.,  Edit .  in  8.  ;  a  g.  340. 


Philelphe ,  atud.  Voffîum  ,  Hift.  Latl 
(58)  Floridus ,  Sabmus ,  jlpolog.  in  Calum ~ 

niât,  ubi  fupr . 

(i)  Papienfis ,  Comment .  Mb.  U.  est  Epijî.^u 
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tre  de  St.  Marc,  eut  douze  voix.  Il  étoit  d’un  âge  fort  avancé,  appro-  An  àeJ.Ci 

chant  de  83.  ans,  de  c’étoit  un  grand  Politique.  11  ne  lui  manquoit  plus  ï4^4, 

que  deux  voix  ,  de  il  en  eut  quatre  à  VacccJJit.  Le  Cardinal  Beflarion, 

Doïen  du  Sacré  College,  après  avoir  demandé  à  tous,  s’ils  approuvoient 

l'on  Eleétion,  voiant  que  Perfonne  ne  s’y  oppofoit ,  l’alla  embrafler,  6c 
lui  dit  :  Et  moi  aujji  je  vous  fais  Pape.  En  même  tems,  tous  les  Cardi¬ 
naux  allèrent  l’adorer  ,  6c  lui  firent  'jurer  l’obfervation  des  Articles  qui 
avoient  été  arrêtez  (1). 

Ces  Articles  ou  Loix  ,  que  les  Cardinaux  avoient  établies  dans  le  Concla-  Loix 
ve,  de  qu’on  fit  jurer  au  nouveau  Pape  ,  étoient  1.  qu’il  continuerait  le  qu’on  fait 
projet  de  la  Guerre  contre  le  Turc,  autant  que  les  facultés  de  l’Eglife  Ro-  jurer  au 
maine  le  pourroient  permettre,  z.  Qu’il  rétablirait,  félon  la  Difcipline  des  i/conda- 
Peres,  les  mœurs  corrompues  des  Courtifans.  3.  Qu’il  ne  tranfportcroit  ve. 
point  la  Cour  de  Province  en  Province,  dans  l’Italie,  fans  l’aveu  du  plus 
grand  nombre  des  Cardinaux  5  de  que,  pour  la  tranfporter  hors  d’Italie,  il 
faudroit  le  confentement  de  tous.  4.  Que  dans  trois  ans  il  tiendroit  un 
Concile,  pour  animer  les  Princes  Chrétiens  à  la  defenfe  de  la  Religion,  6c 
trouver  des  remedes  pour  guérir  les  parties  malades  de  l’Eglife.  y.  Qu’il 
n’ augmenterait  point  le  nombre  des  Cardinaux  au  de* là  de  14.  qu’il  n’en 
créerait  aucun  qui  n’eût  plus  de  30.  ans,  de  qui  ne  fût  habile  dans  le  Droit 
Civil  de  Canon,  de  dans  l’Ecriture  Sainte  }  de  que  de  tous  fes  Parens,  il  n’en 
pourrait  faire  qu’un  feul  Cardinal ,  qui  aurait  toutes  les  qualitez  nécefîai- 
res.  6.  Qu’il  ne  pourrait  commettre  au  Gouvernement  des  Èvêchcz  que 
dans  un  Confifloire,  après  avoir  entendu  les  avis  des  Cardinaux  j  qu’il  n’ac¬ 
corderait  à  perfonne  le  Droit  d’y  nommer}  qu’il  ne  donnerait  aucune  Bul¬ 
le  par  laquelle  il  fut  engagé  à  difpofer  des  gras  Bénéfices  à  la  volonté'  de  tel 
ou  tel}  de  que  fi  on  avoit  donné  précédemment  de  pareilles  Bulles,  il  les 
révoquerait  authentiquement.  7.  Qu’il  ne  depoferoit  aucun  Evêque  ou 
Abbé  fur  la  demande  de  quelque  Prince,  à  moins  qu’ils  ne  fuflent  trouvez 
coupables  ,  ielon  la  forme  du  Droit.  8.  Qu’il  ne  condamnerait  aucun 
Cardinal,  de  ne  ferait  faifir  fon  bien,  que  de  l’avis  des  autres,  de  félon  les 
..Claufes  de  la  Conftitution  Synodale  SS.  Prœful ,  de c.  p.  Qu’il  n’alieneroit 
aucune  partie  du  Patrimoine  de  l’Eglife,  de  ne  diminuerait  point  fes  reve¬ 
nus  en  faveur  de  qui  que  ce  fût }  à  moins  que  les  Cardinaux  n’y  donnaient 
leur  confentement  en  loufcrivant  la  concefiion.  10.  Qu’il  n’entreprendrait 
aucune  Guerre,  de  ne  feroit  aucun  Traité  avec  les  Princes,  que  du  confen¬ 
tement  du  Sacré  College,  n.  Qu’il  laiflèroit  aux  Sujets  de  la  Cour  Ro¬ 
maine  toute  liberté  de  faire  leurs  Teflaments.  1 1.  Qu’il  n’établiroit  point 
de  nouveaux  Impôts,  de  n’augmenterait  pas  les  anciens.  13.  Qu’il  n’ac- 
corderoit  des  Décimés  à  aucun  Prince,  que  fur  des  raifons  très- prenantes. 

,4.  Qu’ü  ferait  prêter  ferment  aux  Gouverneurs  des  Places  de  Châteaux  de 
les  remettre  au  pouvoir  du  Sacré  College,  le  Siégé  vacant}  que  les  Places 
plus  importantes  ne  feroient  confiées  qu’à  des  Ecclefiaftiques,  qui  ne  feraient 

point. 

fi)  Hijl,  (Us  Conclaves ,  pag.  5 G. 

Ee  1 


2.2.2. 


An  de  J.  C« 
1464. 


Hiftoire 
de  Pierre 
Barbo 
avant  fon 
Pontificat. 


HISTOIRE  DES  PAPES. 

point  Parens  du  Pape  3  6c  qu’il  ne  donneroit  point  à  une  même  Perfonne  le 
Gouvernement  de  la  Ville  êc  de  la  Citadelle,  if.  Qu’.l  donneroit  des  Ju- 
ges  aux  Prefidens  des  Provinces  ,  pour  leur  faire  rendre  compte  de  leur 
Gouvernement.  16.  Qu’il  ne  donneroit  point  le  Commandement  de  l’Ar¬ 
mée  de  l’Eglife  à  une  perfonne  de  fa  Famille.  17.  Que  dans  les  Bulles  qui 
feroient  faites  fans. l’Avis  des  Cardinaux,  il  ne  mettroit  point  cette  Claufe: 
Du  Confeil  de  nos  Freres.  18.  Q^e  tous  les  mois  le  Pape  fe  feroit  lire  ces 
Loix  en  plein  Confiftoire,  afin  d’en  confcrver  la  Mémoire,  ip.  Que  les 
Cardinaux  s’afiembleroient  deux  fois  tous  les  ans,  fans  le  Pape,  pour  exa¬ 
miner  fi  ces  Loix  étoient  bien  obfervées,  6c  qu’en  cas  qu’elles  ne  le  fuflent 
pas,  ils  avertiroient  le  Pape  jufqu’à  trois  fois  de  fa  tranfgreflion  6c  de  fon 
parjure,  afin  qu’il  fe  corrigeât,  6c  qu’il  tint  la  main  à  l’execution  de  ces  Ar¬ 
ticles  (3). 

Le  nouveau  Pape  aiantjurél’Obfervation  de  ces  Loix, le  premier  Diacre, 
ouvrant  la  Fenêtre  du  Conclave,  6c  montrant  la  Croix  au  Peuple,  publia 
l’ Election  de  Pierre  Barbo,  Cardinal  de  St.  Marc.  On  lui  demanda  quel 
nom  il  vouloit  prendre,  6c  il  répondit  que  c’étoit  celui  de  Formofe:  mais, 
le  Sacré  College  lui  aiànr  reprefenté, qu’étant  beau  6c  bien-fait  de  fa  perfon¬ 
ne,  on  croiroit  que  c’étoit  par  Vanité  qu’il  s’étoit  donné  un  nom  qui  en 
Langue  vulgaire  veut  dire  beau.  11  ajouta,  qu’il  prendroit  donc  celui  de 
Marc  3  6c,  voiant  qu’on  n’approuvoit  pas  encore  fa  penfée,il  s’arrêta  à  ce¬ 
lui  de  Paul  II.  qui  lui  fut  donné  d’un  commun  confentement.  Tous 
les  Cardinaux  l’adorerent  de  nouveau,  quoique  celui  d’Aquilée  femblât  s’y 
oppofer  (4).  Il  étoit  né  à  Venife.  Son  Pere  fe  nommoit  Nicolas  Barbo, 
homme  diftingué,  êc  fa  Mere  Polyxene  Condelmere,  fceur  du  Pape  Eu¬ 
gène  IV.  Il  reçut  en  Baptême  le  nom  de  Pierre 3  6c  il  fut  fi  bien  elevé,quc 
les  gens  mariez  à  Venife  fouhaitoient  d’avoir  des  fils  femblables  à  ce  jeune 
homme.  Sa  Mere  l’infiruifit  dans  la  pieté  3  6c  comme  elle  frequentoit  fou- 
vent  les  Eglifes,  elle  fe  faifoit  toujours  accompagner  par  fon  fils.  Devenu 
un  peu  plus  grand,  il  furpafi'oit  en  dévotion  tous  les  Enfans  de  fon  âge. 
Quelquefois ,  il  en  afiembloit  un  grand  nombre ,  6c  les  obligeoit  d’aller  aux 
Eglifes  faire  leurs  prières  3  ce  que  Bzovius  regarde  comme  un  prélâge  de 
l’élévation  de  Pierre  Barbo  au  Pontificat  (f).  11  fit  des  progrès  dans  l’étu¬ 

de  des  Belles  Lettres,  des  Arts,  6c  des  Sciences.  Il  eut  toujours  une  Condui¬ 
te  réglée,  6c  il  meprifa  les  vanitez  auxquelles  prefque  tous  les  Jeunes  Gens 
font  portés  d’inclination.  Avant  que  de  s’appliquer  à  l’Etude,  il  fe  defti- 
noit  au  Négoce  qui  eft  eftimé  à  Venife.  Il  étoit  prêt  à  s’embarquer.  Son 
coffre  6c  fes  armes  étoient  déjà  fur  le  Vaifièau,  lorfqu’il  apprit  que  Ga¬ 
briel  Condelmere  fon  Oncle  venoit  d’être  élû  Pape  fous  le  nom  d’Eugene 
IV.  Il  changea  de  defiein,  à  la  follicitation  de  fes  Amis,  6c  il  s’appliqua 
aux  Sciences,  fous  la  direction  d’un  Précepteur  nommé  Jacques  Riccionio. 
Il  ne  fit  pas  de  grands  progrès,  parce  qu’il  avoit  emploie  à  d’autres  occu¬ 
pa¬ 
it  Bz.ovius ,  an  r 464.  §.39.  (5)  Bzovius,  an.  1464.  §. 4 1 . 

(4)  HiJ.des  Conclav.pa2.56.  57. 
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pations  fa  jeunefie  ,  qui  cft  le  tems  le  plus  propre  à  l’Etude.  Eugene  AndeJ.C. 
IV.  lui  donna  l’Archidiaconé  de  Boulogne,  l’Evêché  de  Cervie  dans  la  I464‘ 
Romagne,  une  charge  de  Protonotaire  Apoftolique,  de  ceux  qu’on  appel¬ 
le  Participais,  &  enfin  un  Chapeau  de  Cardinal.  Il  eut  dans  le  Sacré  Col¬ 
lege  la  réputation  d’un  homme  de  Probité.  Pendant  le  Carême,  il  jeûnoit 
plulieurs  jours  au  pain  de  à  l’eau.  Entr’autres  vertus,  il  failoit  paroître  une 
grande  honnêteté  de  beaucoup  de  bonté ;  ce  qui  lui  attira,  après  la  mort 
de  fon  Oncle  ,  l’amitié  de  Nicolas  V,  de  Calixte  III,  de  Pie  II,  &  de 
tous  les  Cardinaux.  11  eut  un  grand  crédit  fous  Nicolas  V,  de  ce  fut  lui  qui 
engagea  ce  Pontife  à  diminuer  l’Autorité  du  Gamerier.  11  étoit  naturelle¬ 
ment  flatteur,  de  l’artirice  le  faifoit  paroître  humain  de  doux, quand  il  étoit 
néceflaire.  Il  pleuroit  très-aifement,  de  il  avoit  recours  aux  larmes  quand 
il  manquoit  de  bonnes  raifons  pour  perfuader  ce  qu’il  difoit,  ou  ce  qu’il 
vouloir;  de  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  Pie  II.  l’appelloit  plaifamment 
Notre-Dame  de  Pitié,  il  acquit  beaucoup  d’autorité,  par  fes  artifices,  fur 
l’efj  rit  de  Calixte  III.  deforte  que  ce  Pontife  ne  faifoit  rien  fous  le  conful- 
ter.  Il  en  obtenoit  tout  ce  qu’il  vouloit  pour  lui  de  pour  fes  amis.  Il  étoit 
fort  porté  à  faire  plaifir,  de  il  foutenoit  avec  fermeté  en  toutes  rencontres 
les  intérêts  de  ceux  qu’il  avoit  pris  fous  fa  proteétion.  11  avoit  toutes  fortes 
de  drogues  de  d’onguens  ;  de  il  en  donnoit  à  ceux  qui  étoient  malades.  Il 
faifoit  ainfi  le  Médecin  de  l’Apothicaire.  Sa  porte  étoit  fermée  aux  Adu¬ 
lateurs,  aux  Parafites,  de  aux  autres  peftes  de  la  focieté,  de  il  ne  la  faifoit 
ouvrir  qu’à  des  gens  de  probité,  de  favoir,  de  de  vertu.  Au  relie,  il  étoit 
bien  fait,  comme  on  a  déjà  dit,  magnifique,  defe  piquoit  de  faire  toutes 
choies  avec  beaucoup  d’éclat  (6). 

On  a  vû  ci-defius  les  prudentes  mefures  que  les  Cardinaux  avoient  p<uli  n. 
prifes  au  Conclave,  avant  que  de  procéder  à  l’Ëleélion  d’un  Pape.  On  rc/fufe 
a  vû  encore,  que  Paul  II.  avant  de  immédiatement  après  fon  Ëleélion  djobreJverp 
avoit  juré  d’oblerver  les  Loix  qu’on  vient  de  raporter.  Mais,  quand  il  fut  es 

quellion  d’accomplir  ce  ferment,  de  de  fe  conformer  aux  Articles  du  Con-  ConcUve. 
clave,  ce  fut  la  difficulté.  Le  Pape  fe  mit  peu  en  peine  de  fon  Serment.  Il 
fut  excité  à  le  meprifer  par  deux  Prélats  làvans  de  adroits  fes  Domeliiques, 

Etienne  Archevêque  de  Milan  ,  de  Théodore  Evêque  de  Trêvife.  Ils 
fouffroient  impatiemment  d’étre  exclus ,  par  ces  Loix ,  du  Cardinalat  au-  \ 
quel  ils  afpiroient ;  de  ils  perfuaderent  au  Pape, que  les  conditions  qu’on  lui 
avoit  impofées  ne  convenoient  point  à  fa  Dignité.  Comme  le  Souverain 
Pontife  étoit  fort  prévenu  en  faveur  de  fes  Droits  de  de  fes  Privilèges,  il 
écouta  avec  plaifir  les  avis  qu’on  lui  donna:  il  fit  de  nouvelles  Loix  com¬ 
me  fi  les  Cardinaux  y  avoient  eu  part,  fous  pretexte  que  les  premières 
étoient  inutiles,  de  dit  qu’il  ne  vouloit  s’ aflujetir  qu’aux  dernieres.  Il  les 
prefenta  aux  Cardinaux  pour  les  ligner.  Quelques-uns  le  firent  d’abord , 
fans  même  les  voir,  ni  les  examiner.  D’autres  ne  fe  rendirent  qu’a- 

près 

(6)  Platine,  in  Paul.  II.  Michael  Canne f-  Atnbrcjhts  de.  Vignate ,  Orat,  ad  Paul.  II, 
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près  avoir  été  intimidez  par  les  menaces  d’une  Excommunication;  enforte 
que  tous  les  lignèrent,  à  l’exception  du  Cardinal  Jean  de  Carvajal  Efpagnol 
qui  tint  ferme.  Sa  refiftance  fut  caufe  que  le  Pape  enfevelit  ces  nouvelles 
Loix  dans  fon  Cabinet  ,  fans  les  vouloir  montrer,  ni  permettre  qu’on  en 
tirât  des  copies.  Il  femble  que  Dieu  voulut  punir  ceux  qui  avoient  donné 
ce  Confeil  à  Sa  Sainteté.  L’Archevêque  de  Milan  fruflré  de  l’efperance 
du  Cardinalat,  fut  contraint  de  fe  retirer;  Ôc  l’Evêque  de  Trévife,  qui  avoit 
été  fait  fecrctement  Cardinal,  tomba  en  une  langueur  qui  le  conduifit  au 
Tombeau',  avec  un  vif  regret  de  ne  pouvoir  joüir  de  cette  Dignité  pour 
laquelle  il  s’étoit  donné  tant  de  mouvemens.  Le  Cardinal  de  Pavie  fut 
fortement  irrité  de  la  violence  que  le  Pape  avoit  faite  à  fes  Collègues:  il  fe 
condamnoit  lui- même  d’avoir  donné  fa  voix  pour  le  faire  élire;  .il  accufoit 
ceux, qui  avoient  eu  la  même  condefcendance,  ôc  les  exhortoit  à  fe  condui¬ 
re  avec  plus  de  prudence  &  de  circonfpeétion  à  l’avenir, fans  s’arrêter, ni  à 
l’exterieur,  ni  aux  paroles  (7). 

Le  Pape,  voiant  l’alienation  de  la  plupart  des  Cardinaux,  voulut  fe  con¬ 
cilier  leur  bienveillance  en  relevant  leur  Dignité  par  des  marques  éclatan¬ 
tes.  Il  leur  fit  prendre  des  Mitres  de  foie  femblables  à  celles  que  les  Souve¬ 
rains  Pontifes  feuls  portoient  auparavant,  &  défendit  à  tous  autres  Prélats 
d’en  porter.  Il  permit  que  leurs  Chevaux  ou  leurs  Mules  eufienc  des  houf- 
fes  de  couleur  d’écarlate:  il  voulut  que  les  Bonnets  des  Cardinaux  fu  fient  de 
foie  rouge;  Sc,  voulant  multiplier  leur  nombre,  il  en  créa  huit;  en  quoi  on 
ne  peut  l’excufer  de  Parjure. 

11  meditoit  en  même  tems  des  defieins  plus  confiderables.  C’étoit  la 
Guerre  contre  les  Turcs.  11  nomma  trois  Cardinaux  pour  en  conférer  avec 
les  Ambafiadeurs  des  Princes  d’Italie,  qui  étoient  à  Rome.  Il  vouloit  que 
chacun  donnât  tous  les  ans  une  certaine  fomme  tant  que  la  Guerre  dureroit; 
que  cet  argent  fut  mis  entre  les  mains  du  Roi  de  Hongrie  qui  étoit  plus  ex- 
pofé  aux  infultes  des  Turcs;  êc, fur  ces  propofitions,  chaque  Prince  fe  taxa 
luivant  fes  pouvoirs.  Le  Pape  vouloit  lui- même  regler  ces  taxess ;  mais, au¬ 
cun  des  Ambafiadeurs  n’y  voulut  confentir;  ôc  toute  cette  négociation  fe 
pafla  en  différentes  offres,  qui  étoient  plutôt  au  profit  des  Princes  qu’à  l’a¬ 
vantage  de  l’Eglife  (8).  Cependant,  le  Pape  envoia  de  l’argent  en  Hon¬ 
grie  ,  où  les  Vénitiens  alliez  avec  Mathias  continuoient  toujours  la 
Guerre. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  ,  le  Pape  tint  un  Confiftoire  à  Rome, 
où  l’on  traita  des  Grâces  qu’on  appelle  expeélatives,  pour  favoir  s’il  falloit 
les  accorder  ou  non;  ôc  fur  les  avis  différens,  on  fuivit  celui  du  Cardinal 
Carvajal,  qui  remontra  que  le  St.  Siégé,  aiant  eu  tant  de  peine,  pour 
obtenir  le  confentement  des  Ordinaires  pour  établir  ces  Expe&atives  dans 
leurs  Diocefes,  il  ne  falloit  pas  négliger  ce  Privilège;  ajoutant,  qu’on  ne 
devoir  rien  déterminer  là-deflus  de  quelques  mois  ,  jufqu’à  ce  qu’on  fut 

in- 

(7)  Papienjis ,  Epijl.  180. 1 8 1.  i8z.  Plume ,  (8)  Pafienfis ,  Epijl.  58,0*  ç$. Sabellicus ,  3. 
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informé  dans  tous  les  Pais  de  l’Eleétion  du  nouveau  Pape.  Dans  un  autre 
Confiftoire,qui fut  tenu  le  lendemain  du  Couronnement  de  Paul  II,  le  Car¬ 
dinal  d’Oftie  parla  d’un  célébré  Monaftere  de  France, qu’un  certain  Evê¬ 
que  demandoit  en  Commende  par  la  Demiflîon  pure  8c  fimplc  de  l’Abbé  * 
qui  étoit  fort  vieux  8c  qui  ne  pouvoir  plus  agir.  Carvajal  s’oppofa  encore 
fortement  à  cette  demande  ,  &  dit  qu’il  étoit  à  craindre  que  tous  les  Mo» 
nallercs  du  Roiaume  de  France  ne  devinrent  en  Commende  }  que  tout 
ce  qu’on  traitoit  en  Cour  de  Rome  ne  regardoit  que  cette  matière  j  8c 
qu’il  viendroit  un  régné  auquel  le  Pape  ni  les  Cardinaux  ne  penfoient  pas , 
6c  où  ils  feroient  regardez  comme  des  perionnes  inutiles.  Le  Pape  ap- 
puia  l’avis  du  Cardinal  :8c  ajouta, qu’il  croioit  que  depuis  le  Pontificat  de 
Calixte  jufqu’à  prefent,  il  y  avoit  eu  plus  de  cinq  cens  Monaftere  en  Com¬ 
mende  i  de  forte  qu’il  y  avoit  lieu  de  craindre, que  tous  ces  changemens  ne 
caufaflent  un  grand  fcandale  dans  l’Eglife  (p). 

Les  Chanoines  Réguliers ,  que  le  PapeEugene  IV.  avoit  établis  pour  de- 
fervir  l’Eglife  de  Latran,  en  furent  chaflez  par  Calixte  III.  qui  y  mit  des 
Prêtres  feculiers.  Paul  II.  voulut  rétablir  les  premiers  }  £c,pour  anéantir  les 
autres,  il  eut  foin  de  ne  nommer  perfonne  à  la  place  de  ceux  qui  mou- 
roient.  Cette  Conduite  irrita  les  Romains }  8c  le  Pape, n’y  faifant  pas  allez 
attention, acheva  de  fe  rendre  odieux  en  donnant  les  Canonicats  de  Latran 
à  des  Etrangers,  au  préjudice  des  habitans  de  Rome.  On  s’en  plaignit,  8c 
on  en  murmura  hautement  contre  le  Pape  (io). 

Il  y  avoit  en  Hongrie  un  Evêque  nommé  Nicolas,  qui  exerçoit  dans 
ce  Roiaume  la  Charge  de  Nonce  du  Pape.  C’étoit  un  Efprit  fort  re¬ 
muant,  qui  fe  plaifoit  à  calomnier  les  principaux  de  la  Cour  8c  à  prévenir 
le  Roi  contr’eux.  Mathias,  Roi  de  Hongrie,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  la 
Médifance  8c  la  Calomnie  ,  en  avoit  fouvent  repris  ce  Nonce.  Mais, 
voiant  qu’il  ne  fe  corrigeoit  pas,  il  le  fit  venir  en  pleine  Afiembléc  lorf- 
qu’il  y  penfoit  le  moins,  8c  lui  demanda  publiquement  les  noms  de  ceux 
qu’il  difoit  être  les  Ennemis  de  l’Etat.  L’Evêque  demeura  muet}  8c  le 
Roi  ajouta, que  fans  le  refpeét  qu’il  portoit  au  St.  Siégé,  il  lui  apprendroit 
comment  on  traite  les  Calomniateurs}  qu’il  ne  vouloir  point  de  Non¬ 
ce  qui  fe  plût  à  femer  la  Difcorde  dans  fon  Roiaume,  8c  à  mettre  la 
vie  du  Prince  en  danger  }  qu’il  eut  à  fortir  de  fes  Etats  dans  deux  jours} 
qu’ autrement ,  il  lui  feroit  fentir  combien  fes  maniérés  lui  avoient  dé- 
plû  (n). 

Ferdinand  Roi  de  Naples  envoia  au  commencement  de  cette  année  des 
Ambafladeurs  à  Rome,  qui  reprefenterent  au  Pape:  i.  Que  le  tems  auquel 
le  fils  du  Roi  leur  Maître  devoit  epoufer  Hypolite,  fille  de  François  Sforce 
Duc  de  Milan  étant  expiré ,  8c  prièrent  fa  Sainteté  d’envoier  un  Légat 
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(9)  Papienfis ,  Fpi/l.qi.  &  93*  Maffon  ,  Hi/l. 
Franc.  lib.  4.  w  Ludovic.  XI.  v  de  Rom.  Eptfc. 
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pour  rendre  cette  Alliance  plus  folemnelle.  2..  Que  Mahomet  IL  avoit 
offert  au  Roi  de  Naples  huit  cens  mille  Ecus  d’Or ,  s’il  vouloit  faire  la 
Guerre  à  quelque  Prince  d’Italie, &  lui  avoit  propofé  le  mariage  de  fon 
fils  avec  une  de  fes  filles,  où  avec  la  fille  d’un  de  fes  premiers  Officiers  qui 
étoit  Chrétienne.  3.  Que  Mahomet  promettoit  pour  fa  dot  deux  cens  mil¬ 
le  Ecus  de  d’avantage  s’il  le  falloir.  4.  Que  ie  Roi  Ferdinand  n’avoit  rien 
voulu  décider  fur  cette  derniere  affaire, fans  avoir  confulté  le  Pape,  qu’il 
attendoit  fes  avis  pour  prendre  fon  parti ,  de  qu’en  fuite  il  envoieroit  au 
Turc  une  Ambaffade  pour  l’informer  de  fes  relolutions.  Après  cet  expofé, 
le  Pape  demanda  les  Avis  des  Cardinaux.  Beffarion,  qui  étoit  leur  Doïen, 
n’approuvoit  pas  qu’on  accordât  à  Ferdinand  le  Légat  qu’il  demandoit , 
pour  affiffer  au  mariage  de  fon  fils ,  de  dit  qu’il  failoit  délibérer ,  fi  on  y 
envoïeroit  un  Cardinal  ou  un  Evêque.  A  l’egard  des  Propofitions  du 
Turc  ,  il  loua  la  conduite  de  Ferdinand,  de  fa  deference  au  St.  Siégé  j 
mais  il  ajouta, que  ces  Ambaffades  de  part  de  d’autre  n’étoient  pas  de  l'on 
goût  (12).  On  ignore  quelle  fut  la  conclufion  de  ce  Confiftoire:  mais,  le 
Continuateur  de  l’Abbé  Fleury  dit  qu’il  „  eil  affez  vraisemblable ,  que  le 
fentiment  de  Beffarion  fut  Suivi,  de  qu’on  refolut  que  Ferdinand ,  fans 
s’arrêter  à  toutes  ces  Alliances,  de  à  toutes  ces  belles  paroles  de  Mahomet, 
feroit  la  Guerre  au  Turc  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Chrétienne 
dont  ce  Prince  Infidèle  cherchoit  la  ruine  par  fes  fubterfuges.  Frédéric 
fils  de  Ferdinand, de  Frere  d’Alfonfe,  étant  arrivé  à  Rome,  pour  de-là 
fe  rendre  à  Milan,  de  y  prendre  la  Princeffe  fille  de  Sforce,  les  perl'on- 
„  nés  les  plus  confiderables  de  la  Ville  allèrent  au  devant  de  lui  :  le  Pape 
„  Paul  II.  lui  fit  beaucoup  d’honneur, de  lui  donna  la  Rofe  quelesSou- 
„  verains  Pontifes  ont  coutùme  de  bénir  de  d’envoïer  tous  les  ans  à  quel- 
„  que  Prince  (13).  ,, 

Le  Roi  de  Naples  vivoit  alors  en  bonne  intelligence  avec  la  Cour  de 
Rome.  „  Après  avoir  dompté  tous  fes  ennemis  étrangers  de  domeftiques, 
„  il  établiffoit  folidement  fa  domination  en  Italie,  quoiqu’il  eut  perdu 
„  dans  la  Campanie  une  grande  Bataille.  Le  Pape  lui  envoia  fort  à  pro- 
„  pos  de  nouvelles  troupes  à  fon  fecours,  auffi  bien  que  le  Duc  de  Mi- 
„  lan,qui  l’ aidèrent  à  fe  remettre, de  à  reprendre  la  fuperiorité  par  unein- 
,,  ligne  Viéioire  qu’il  remporta  auprès  de  Troye  dans  la  Poiiille.  Il  pour- 
,,  fui  vit  fa  Viéioire,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  obligé  le  Duc  de  Lorraine  de  fe 

retirer  dans  Ifle  Jfchia,  de  qu’il  eut  forcé  tous  les  Seigneurs  qui  exci- 
toient  des  Cabales  de  des  Troubles  à  fe  tenir  en  repos.  Le  Duc  de  Lor¬ 
raine  fut  obligé  de  retourner  en  France  ,  fans  avoir  rien  fait  de  mémo¬ 
rable  (14).  „ 

Mais, l’Union  du  Pape  avec  le  Roi  de  Naples  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée.  Voici  le  fu jet  qui  les  brouilla.  L’Etat  Ecclefiaftique  avoit  fouffert 

de 

/  .  .  1  /  ■  • 

fi2.)  Papienfis ,  Comment,  lit/.  9,  Sponch,<tn.  223.  224. 

1465. '§•  1.  '  (14)  uijl>  Gensr.  tfEfpagm,  rom,  1Y.  pag. 

1*3)  Gontm.  de  Fleury  ,  tom.  XXIII.  pag,  zoi. 
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de  longues  vexations  de  la  part  du  Comte  Everfe ,  qui  s’ctoit  conduit  en 
vrai  Tyran.  Cet  Everfe  mourut  prefque  dans  le  même  tems  que  Paul  II. 
fut  elû  Pape*  mais  fes  fils  marchèrent  fur  fes  traces,  6c  enchérirent  même 
fur  les  vexations  de  leur  Pere.  Le  Pape,  touché  de  ces  defordres,  a  mafia 
des  Troupes  en  fecret  pour.les  furprendre.  Ferdinand,  comme  Feudataiic 
de  l’Eglife Romaine,  en  envoia  auffi  pour  le  même  defi'ein.  Ce  Corps  d’Ar- 
mée  fe  mit  en  marche  fi  fecretement,  qu’il  furprit  les  {Tyrans  ,  6c  qu’en 
moins  de  quinze  jours  le  Pape  vit  executer  ce  que  fes  Predecefiéurs,  Eu¬ 
gène,  Nicolas,  Calixte,6c  Pie , n’avoient  pû  faire. Ferdinand  s’attribua  un 
fuccès  fi  prompt  6c  fi  heureux,  6c  vouloit  qu’en  recompenfe  la  Cour  Ro¬ 
maine  lui  remît  les  Tributs  des  années  précédentes,  6c  qu’à  l’avenir  on  di¬ 
minuât  ce  qu’il  devoit  païer  d’avantage  en  reconnoiflance  des  grandes  obli¬ 
gations  qu’il  avoit  à  l’Eglife  de  Rome  (1  f). 

On  a  dû  remarquer  dans  la  Vie  de  Pie  II,  que  ce  Pape  n’étoit  point  fa¬ 
vorable  à  Pogebrac  Roi  de  Boheme.  Paul  IL  prit  une  Conduite  un  peu 
differente.  11  ménagea  ce  Prince,  à  la  recommendation  de  l’Empereur 
Frédéric  III.  6c  fufpendit  l’Accufation  formée  contre  lui  j  6c  fur  laquelle 
Pogebrac  avoit  été  affigné  par  le  défunt  Pape  à  comparoitre  devant  le  St. 
Siégé  dans  cent  quarante  jours  (16).  A  la  vérité,  cette Afiîgnation  étoit 
fort  irreguliere,  6c  bleffoit  manifestement  la  Majefté  Roialle,  outre  qu’elle 
n’avoit  aucun  fondement  j  car ,  quoique  Pogebrac  fût  très-favorable  aux 
Huflites,  6c  même  dans  leurs  fentimens,  fur-tout  par  raport  à  l’ufage  de  la 
Communion  fous  les  deux  Efpeces,il  traitoit  les  Catholiques  avec  tant  de 
douceur,  qu’il  leur  permettoit  même  de  prêcher  en  public  contre  la  Doc¬ 
trine  de  Rockifane.  Tolérance,  qui  devrait  fervir  de  modèle  à  tous  les 
Princes.  Mais,  le  Pape  trouva  un  prétexte  de  perfeeuter  Pogebrac  dans 
la  Conduite  que  ce  Prince  fut  obligé  de  tenir  à  l’egard  d’un  Catholique, 
Grand  Seigneur,  6c  accufé  de  crimes  confiderables,  6c  même  de  crime 
d’Etat,  autant  que  j’en  peux  juger  par  le  Récit  afîez  broiiillé  de  l’Evêque 
de  Pavie,  6c  d’Henri  de  Sponde.  Pogebrac  enleva  tous  les  biens  à  Zden- 
con  ou  Stençon,  6c  voulut  s’affurer  de  fa  perfonne,pour  prévenir  les  mau¬ 
vais  deffeins  dont  il  étoit  accufé.  Stençon  s’étoit  retiré  dans  Arafte.  Pogebrac 
l’y  tint  afiiegé.  Réduit  à  l’extremité  par  l’Armée  Roïalle ,  il  chercha 
àfefauver,  6c,enaiant  trouvé  les  moïens,  il  vint  à  Rome  demander  du 
fecours  au  Pape.  Paul  prit  fes  intérêts,  6c  lui  donna  des  Lettres  qu’il 
adrefloit  à  l’Empereur  Frédéric.  Il  y  excommunioit  tous  ceux  qui  con¬ 
tinueraient  le  Siégé  d’ Arafte.  Pogebrac,  l’aiant  appris, fit  écrire  de  fon  cô¬ 
té  à  Rome  par  la  plûpart  des  Grands  de  fon  Roiaume,qui  lui  étoient  fa¬ 
vorables.  11  rejettoit  la  faute  fur  Stençon,  6c  demandoit  qu’on  envoiât 
un  Légat  vers  l’Empereur  pour  être  informé  de  toute  l’Affaire.  11  ajou¬ 
rait,  qu’on  pourrait  traiter  en  même  tems  de  la  réduction  de  la  Boheme  à 
la  Religion  Catholique.  Le  Pape  reconnut  les  artifices  de  Pogebrac,  per- 

.  fifta 

(15*)  Comment.  Pii  IJ.  lib.  z.  er  77.  Papien-  (i<5)  Papicnfîs ,  Comment,  lib,  9.  Ccchlée , 
fis  y  Comment,  lib.  z.  Platine  in  Paul.  77.  Hift.  Hufit.  lib,  iz. 
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AndeJ.C.  fifta  dans  les  Ordres  qu’il  avoit  donnez,  6c  envoia  à  Frédéric  l’Evêque 
1466.  Rodolfe,  qu’il  chargea  de  ne  point  traiter  avec  le  Roi  de  Boheme  6c  les 

- liens,  qu’on  n’eut  auparavant  levé  le  Siégé  d’Aralte.  Mais  Pogebrac  pref- 

fa  fi  vivement  les  Affiegez,  qu’il  les  contraignit  de  Ce  rendre  à  compofition. 
Le  Pape  traita  cette  Affaire  fort  cavalièrement.  D’abord ,  il  fit  folliciter 
tous  les  Princes  d’Allemagne  de  ne  point  s’oppofer  au  Jugement  qu’il  alloit 
prononcer  contre  le  Roi  de  Boheme.  Il  fit  traiter  avec  les  Grands  du 
Roiaume,  6c  les  porta  à  la  Révolte, en  les  difpenfant  de  leur  ferment  de 
fidelité.  Pogebrac  fut  ajourné  pour  comparoître  à  Rome  j  6c  le  Légat 
Rodolfe  eut  ordre  de  faire  prendre  les  Armes  contre  lui ,  6c  de  publier 
même  une  Croifade,  s’il  étoit  néceffairej  à  quoi  le  Nonce  ne  manqua 
pas.  Mais  Pogebrac,  fans  s’allarmer  d’un  Attentat  fi  horrible,  6c  d’une 
Conduite  fi  violente, meprifa  toutes  ces  criminelles  procedures.  Le  Pa¬ 
pe  ,  irrité  du  mépris  que  ce  Prince  faifoit  de  fa  Puiffance  ,’le  déclara  con¬ 
vaincu  de  Parjure ,  de  Sacrilege  ,  d’Herefie ,  6c  prononça  contre  lui  fa 
Sentence  d’Excommunication,  dont  il  étoit  menacé  depuis  long-tems.  Le 
St.  Pere  étoit  pourtant  fort  embarraffé,  ne  trouvant  perfonne  qui  voulût 
faire  executertune  Sentence  fi  indigne.  Mais, le  Cardinal  Carvajal  le  raflura 
par  un  Difcours  violent  6c  impie, où  il  abula  fouvent  du  nom  de  Dieu.  De- 
forte  que  le  Pape  prononça  publiquement  fon  Decret,  par  lequel  il  privoit 
Pogebrac  du  Roiaume  de  Boheme,  6c  de  tout  honneur, comme  Heretique* 
difpenfoit  tous  fes  fujets  de  toute  obéïflance  6c  fidelité 3  6c  le  declaroit  lui, 
fes  Enfans,6c  toute  fa  Pofterité,  incapables  d’aucune  Dignité  (17).  Cette  Ex¬ 
communication  produifit  dans  la  fuite  de  fi  grands  effets  fur  l’Efprit  des 
Grands ,  6c  dans  les  Etats  du  Roiaume,  que  Cafimir  Roi  de  Pologne,  aiant 
refufé  genereu fement  la  Couronne  de  Boheme,  le  Roi  de  Hongrie  moins 
fcrupuleux  eut  la  lâcheté  de  prendre  les  Armes  contre  Pogebrac,  6c  de  lui 
déclarer  la  Guerre. 

Le  Pape  Dans  la  même  année,  le  Pape  tint  une  Conduite  bien  differente  à  l’égard 
le  déclaré  d’un  autre  Prince.  C’efi  Henri  IV.  Roi  de  Caftille,  qui  fe  plongeoir  fans 
pour  Hen-  retenue  dans  les  plus  infâmes  Débauches ,  6c  qui  combloit  d’honneurs  6c  de 
r  aaî  de  bienfaits  un  homme  de  baffe  naiffance,  qui  entretenoitun  Commerce  crimi- 
'a  îjc.  ne|  gç  tr0p  publie  avec  la  Reine.  Le  Roi  fe  rendit  odieux  aux  Grands 
6c  au  Peuple,  par  une  Conduite  fi  peu  mefurées  6c  il  y  eut  un  Soulève¬ 
ment  general  contre  lui.  Les  Rebelles  poufiérent  leur  fureur  jufqu’à 
depofer  Henri  ,  6c  à  donner  fon  Roiaume  à  fon  frere  Alfonfej  ce 
qu’ils  firent  par  une  Comedie  qui  eft  un  Endroit  fort  divertiffant  dans 
l’Hiftoire  (18).  Le  Pape  Paul  fut  prefque  le  feul  qui  n’abandonna 
pas  Henri.  Ses  inclinations  penchoient  vers  ce  Prince*  6c  il  le  fecou- 
rut  de  toute  fa  force  dans  le  mauvais  état  de  fes  affaires  contre  les  Révol¬ 
tes  de  fes  fujets.  Il  envoia  Antoine  Venier,  Evêque  de  Leon, en  qualité 
de  Légat  6c  de  Nonce  Apoftolique,  pour  tâcher  d’appaifer  les  trou¬ 
bles 

(17)  Papienjis ,  Comment,  lïb,  6,  Spondo ,  an.  (18)  Maruna ,  Hifî,  Hifp,  hb»  23.  e.g ,Pa- 
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blés  de  Caftille.  „  Ce  Légat  alla  d’abord  trouver  le  Roi  par  honneur  à 
„  Médina  del  Campo.  A  peine  les  Rebelles  purent-ils  Te  refoudre  à  lui 
„  donner  Audience:  ils  le  rcnvoïerent ,  en  le  traitant  durement  6c  avec  des 
5Î  paroles  offenfantes,  peu  convenables  à  fa  Dignité  de  Légat,  qui  le  ga- 
„  remit  de  quelque  traitement  plus  rude  6c  plus  indigne.  Ils  ajoutèrent, 
„  que  le  Pape  ne  devoit  point  Te  mêler  du  Gouvernement  Politique  de  l’E- 
„  tat,  6c  ils  appellerent  au  futur  Concile  de  tout  ce  qu’il  entreprendroit 

„  de  faire  à  leur  préjudice . Une  nouvelle  Députation  vint  de  la 

„  part  du  Pape  aux  Rebelles,  pour  tâcher  de  les  ramener  enfin  à  leur  de- 
„  voir  j  mais,voiant  qu’ils  demeuroient  toujours  plus  obftinez  que  jamais, 
„  il  les  retrancha  de  la  Communion  des  fideles.  Les  Séditieux  n’en  paru- 
„  rent  point  épouvantez,  6c  ne  changèrent  pas  de  conduite.  Ils  renvoïe- 
,,  rent  à  Rome  les  Légats.  Cependant,  ils  n’eurent  pas  la  permifîion  d’en- 
„  trer  dans  laVille,  6c  ne  furent  admis  à  voir  le  Pape}  qu’après  qu’ils  eurent 
„  juré  qu’ils  n’accordcroient  jamais  la  qualité  ni  le  titre  de  Roi  au  Prince  Al- 
„  fonfe,  que  les  mécontens  lui  avoient  donné.  Il  furent  enfin  reçus  dans 
„  Rome,  par  la  permifîion  du  Pape,  qui  leur  ordonna  de  menacer  les  Re- 
„  belles  de  toutes  fortes  de  malheurs ,  s’ils  ne  changeoient  promptement  de 
„  conduite}  en  leur  déclarant,  que  Dieu  punifToit  tôt  ou  tard  les  entreprifes 
,,  criminelles ,  6c  que  s’ils  fc  garantifloient  de  la  juftice  des  hommes ,  ils 
„  ne  fe  mettraient  pas  ^couvert  delà  juftice  ôc  de  la  vengeance  de  Dieu.  Ils 
„  menacèrent  au  fli  d’une  mort  prématurée  le  jeune  Prince,  qui  n’étoit  pour- 
„  tant  coupable  que  du  crime  d’autrui.  La  menace  ne  fut  pas  vaine,  6c 
„  cet  Oracle  ne  tomba  point  à  faux.  Les  foins  du  Pontife  ne  furent  pas 
„  inutiles  au  bien  des  affaires  du  Roi  (ip).  „ 

Je  ne  me  laffe  point  d’admirer  les  foibleffes  de  l’cfprit  humain,  6c  les 
étranges  difparates  que  l’Hiftoire  nous  fait  remarquer  dans  la  Conduite  des 
hommes.  Jevous  ai  reprefenté,  il  n’y  a  qu’un  moment,  Paul  II.  excom¬ 
muniant  Pogebrac,  le  privant  de  fon  Roiaume,  6c  difpenfant  fes  Sujets  du 
Serment  de  fidelité, par  des  attentats  horribles  qui  noirciffent  fréquemment 
l’Hiftoire  des  Papes.  Vous  voiez  ici  le  même  Pontife,  protégeant  de  toute 
fon  Autorité  Henri  IV.  Roi  de  Caftille,  excommuniant  les  Rebelles  qui 
avoient  réduit  ce  Prince  aux  dernieres  extremitez,  faifant  périr  même  par 
des  empoifonneurs  le  jeune  Alfonfe  qui  étoit  le  Chef  de  la  Révolté.  Qui 
ne  croirait,  à  juger  fur  les  apparences  d'une  Conduite  fi  inégalé  envers  deux 
Princes  que  la  Dignité  Roialle  rendoit  également  refpeétables  :  qui  ne  croi¬ 
rait,  dis-je,  que  Pogebrac  étoit  coupable  de  quelque  grand  crime,  qui  de¬ 
voit  armer  contre  lui  le  Ciel  6c  la  Terre}  6c  Henri  de  Caftille,  un  faint 
Roi  injuftement  perfecuté?  C’étoit  pourtant  le  contraire.  Mais,  voulez- 
vous  penetrer  la  raifon  des  aétions  contradictoires  du  St.  Pere?  Confiderez 
que  Pogebrac,  tout  vertueux,  6c  tout  grand  Prince  qu’il  étoit,  vouloit 
communier  fous  les  deux  Efpeces  à  la  maniéré  des  Apôtres}  6c  voilà  fon 
crime.  Henri  étoit  à  la  vérité  un  parfait  Débauché,  qui  n’avoit  aucune 

crain- 
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crainte ,  m  de  Dieu ,  ni  des  Hommes ,  Ce  que  fon  infâme  Conduite  rendit 
odieux  à  fes  Sujets >  mais,  il  étoit  Orthodoxe,  Ce  cela  fuffifoit  pour  armer  le 
Pape  en  fa  faveur.  Cela  elf  dans  l’ordre  de  la  Politique  Romaine, s’il  n’eft 
pas  tout-à-fàit  dans  l’ordre  de  Dieu. 

Les  Catalans  révoltez  fe  choiftrent  un  Maître  à  leur  gré,  Ce  fe  donnèrent  à 
René  d’Anjou.  Ferdinand  Roi  deNaples,voiant  ce  Prince  engagé  dans  la 
Guerre  de  Catalogne ,  Ce  d’un  autre,  côté  fe  fentant  appuié  par  le  Duc  de 
Ferrare,  Ce  par  Galeas  Duc  de  Milan  .avec  lequel  il  avoit  fait  Alliance, 
voulut  fe  difpenfer  de  païer  au  Pape  les  Arrérages  du  Tribut  qu’il  devoit  à 
l’Eglife  Romaine,  depuis  qu’il  étoit  parvenu  à  la  Couronne.  Il  lui  deman¬ 
da  même  quelques  Places  qui  étoient  autrefois  de  la  dépendance  duRoiaume 
de  Naples:  le  Pape  l’accufa  d’ingratitude j  Ce  tous  deux  en  vinrent  à  une 
entière  rupture  (2.0).  i v  S  : 

Le  Papen’étoit  pas  mieux  autorifé  en  France, que  dans  le  Roiaume  de 
Naples.  ,,  La  Pragmatique  fubftftoit  encore.  Paul  II.  envoia  pour  Légat 
„  auprès  du  Roi  le  Cardinal  Jean  J  ofridi,  Evêque  d’Albi,  pour  en  faire  veri- 
„  fier  la  Révocation.  Jean  Balué ,  Cardinal,  Evêque  d’Angers,  fut  employé 
,,  pour  porter  les  Lettres  du  Roi  au  Chaftelet  Ce  au  Parlement.  Il  les  fit 
„  pafter  au  Châtelet  fans  oppofition  :  mais ,  au  Parlement ,  il  trouva  Jean 
„  de  St. Romain, Procureur  General, qui  lui  refifta  en  face}  Ce  l’Univerfité 
,,  alla  chez  le  Légat,  lui  lignifier  fon  Appel  au  futur  Concile,  Ce  enfuite 
„  le  faire  enregiftrer  au  Châtelet  (21).  „ 

Le  St.  Pere  fignala  le  commencement  de  cette  année  par  des  Jeux  ma¬ 
gnifiques,  qu’il  fit  celebrer  à  Rome.  C’étoient  des  Courfes,  où,  fans 
avoir  égard  à  l’âge,  ni  à  la  Religion,  chacun  étoit  admis.  L’efpace  de¬ 
puis  l’Arc  de  Domitien  dans  le  Cours,  julqu’au  Palais  de  St.  Marc,  que 
le  Pape  avoit  fait  bâtir  tout  récemment,  lervoit  de  Lice.  On  y  vit  courir  in¬ 
différemment  des  Enfans,  de  jeunes  Gens,  des  Vieillards,  des  Chrétiens  Ce 
des  Juifs,  montez  fur  des  Chevaux,  des  Anes,  Ce desBufies.  Divers  prix 
étoient  propofez  pour  ceux  qui  arriveroient  les  premiers  au  but  (22).  Le 
Cardinal  de  Pavie  ne  pût  fouffrir  ce  Speôtacle.  il  en  reprit  le  Pape}  en  lui 
reprefentant  que  cesjeux,qui  fentoient  le  Paganifme, étoient  tout-à-rait  in¬ 
dignes  d’un  Souverain  Pontife,  Ce  qu’ils  le  deshonnoroient.  Ce  fut  cette 
même  année,  que  l’Inftitut  des  Minimes  commença  par  le  zele  &  la  pieté  de 
St.  François  de  Paule,  qui  aimoit,  fans  doute,  beaucoup  plus  la  Soupe  à 
l’huile,  qu’au  beurre. 

L’Italie  étoit  alors  agitée  de  grands  Troubles.  Cofme  de  Medicis  étant 
mort  en  1464.  Ce  Pierre  de  Medicis  fon  fils  aiant  hérité  de  fes  biens,  Luc 
Pitti, d’une  des  plus  confiderables Familles  de  Florence, lui  difputa  une  par¬ 
tie  confiderable  de  la  Succefiion.  Chacun  fe  fit  un  Parti,  pour  appuier  fes 
prétendons}  Ce, pour  le  rendre  plus  puifiant,  ils  eurent  recours  aux  Prin¬ 
ces  voifins  dont  ils  implorèrent  le  fecours.  Pierre  fit  alliance  avec  Galeas 
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nouveau  Duc  de  Milan,  6c  Luc  avec  Borfe  Duc  de  Modene.  Le  premier 
étoit  fort  riche,  mais  il  n’étoit  pas  aimé  du  Peuple}  deforte  que  le  bruit 
d’un  accomodement  entre  les  deux  Partis  s’étant  répandu,  quelques-uns  des 
principaux  de  la  Republique  en  furent  fi  foit  allarmés,  qu’ils  fortirent  de 
ia  Ville  6c  s’adrellerent  au  General  des  Troupes  Vénitiennes,  pour  s’unir  à’ 
eux,  6c  travailler  de  concert  à  la  ruine  de  Pierre  }6c  les  Vénitiens  y  confen- 
tirent.  Les  Florentin?  attachez  à  Pierre  de  Medicis  choifirent  de  leur  côté 
un  certain  Frédéric  grand  Capitaine.  Mais ,  tous  ces  Projets  n’aboutirent 
prdque  a  rien}  l’été  le  pafl'a  en  legeres  efcarmouches,  6c  dans  la  prife  de 
quelques  Places.  Enfin ,  le  tout  le  termina  à  une  Bataille  dans  la  Campa¬ 
gne  de  Boulogne,  fans  qu’on  pût  décider  de  quel  côté  fut  la  Viétoire.  Après 
cette  aétion,  les  troupes  fe  retirèrent  (t$). 

Cependant,  le  Pape  travaiiloit  à  réunir  les  Princes  d’Italie.  Il  y  trou- 
voit  de  grands  obftacles}  mais, il  ne  fe  rebutoit  point, 6c  il  termina  heureu- 
fement  cette  affaire.  On  peut  juger  de  la  joie  qu’il  en  eut  par  les  peines  qu’il 
s'étoit  données  pour  réufîir.  11  en  témoigna  1a  reconnoiffance  à  Dieu  par 
une  Meffe  l’olemnelle  d’aétions  de  grâces,  qu’il  célébra  à  Rome  le  jour  de 
l’Afcenfion  de  cette  année}  6c, à  l 'Agnus  Dei^  il  admit  au  baifer  de  Paix 
non  feulement  les  Cardinaux  qui  fervoient  à  l’Autel,  mais  encore  tous  les 
autres  6c  tous  les  Ambafladeurs  des! Princes.  Après  cette  Ceremonie,  Do¬ 
minique  Evêque  de  Breffe  fit  un  excellent  Difcours  fur  la  Paix.  Il  exhor- 
toit  les  Princes  à  la  Guerre  contre  les  Turcs,  qui  étoit  le  motif  principal 
pour  lequel  le  Pape  avoit  tant  travaillé  à  cette  Paix  (24).  Cependant, 
l’Hiftorien  de  Louis  XI.  accufe  Paul  II.  de  n’avoir  pas  eu  grande  pitié  de 
voir  ces  trijies  reliques  de  tant  de  Princes  &  de  tant  de  Chefs  de  Macedoine  &  de 
toute  la  Grece ,  ny  de  la  commune  necejjité  &  eminent  péril  de  la  Chr e filent é  (if). 
Quoi  qu’il  en  ioit,  ce  Pontife  reuffit  encore  à  rétablir  la  Paix  en  Caftille. 
11  y  envoia  une  fécondé  fois  en  qualité  de  Légat  Antoine  Venier,qui  affran¬ 
chit  les  Rebelles  du  Serment  de  fidelité  qu’ils  av oient  fait  en  faveur  du  Prin¬ 
ce  Alfonfe  ,  6c  leur  fit  faire  un  nouveau  Serment  entre  les  mains  du 
Roi  (16). 

Ce  fut  cette  armée  1468, que  l’Empereur Frideric  accomplit  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  de  venir  à  Rome.  Il  entra  dans  cette  Ville  la  Veille  de  Noël, 6c 
fi  tard  que  le  Pape  avoit  déjà  commencé  les  Matines  de  la  Fête.  Il  fut  d’a¬ 
bord  admis  au  baifer  des  pieds,  de  la  main,6c  de  la  bouche,  6c  placé  fur 
un  Siégé  entre  le  Souverain  Pontife  6c  les  Cardinaux.  Quatre  jours  après, 
il  affilia  à  un  Confifloire  où  l’on  traita  des  moïens  de  s’oppofer  aux  Con¬ 
quêtes  des  Turcs}  6c,  après  de  longues  deliberations,  on  s’arrêta  à  deux 
chofes.  1.  Qu’on  écriroit  aux  Princes  au  nom  du  Pape  êc  de  l’Empereur, 
pour  les  inviter  à  envoier  leurs  Ambafladeurs  à  Rome,  le  1.  de  Novembre 
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AndeJ.C.  de  l’année  fui  vante,  pour  avifer  avec  Sa  Sainteté  aux  moïens  de  confervef 
1466.  la  Religion,  z.  Qu’on  accorderait  aux  Vénitiens, épuifez  par  la  longue 

- - — *  Guerre  qu’ils  foutenoient  contre  les  Turcs,  les  Décimés,  le  vingtième  du 

bien  des  Juifs,  6c  le  trentième  de  celui  des  Séculiers  fur  leurs  Terres,  comme 
‘on  avoir  fait  à  Mantouë  pour  toute  l’Italie.  Mais,  toutes  ces  mefures  n’eu¬ 
rent  pas  plus  d’effet  que  les  precedentes.  L’Empereur,  après  avoir  demeu¬ 
ré  dix  fept  jours  entiers  à  Rome,  s’en  retourna  en  Allemagne,  chargé  de 
prefens  6c  d’indulgences.  Il  fut  toujours  magnifiquement  traité  aux  dépens 
du  Pape,  avec  tous  ceux  quil’accompagnoientau  nombre  de  plus  de  fix  cens 
Perfonnes  à  Cheval}  Sa  Sainteté  fe  piquant  de  généralité  en  cette  occafion, 
parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  l’Empereur  lui  avoit  toujours  été  favora¬ 
ble  contre  les  Faétions  d’Allemagne.  Le  Cardinal  de  Pavie  ,qui  fut  prefent 
à  tout,  nous  a  laiffé  une  ample  defeription  de  ce  voiage  (27).  Platine 
dit,  que  le  Pape  fit  venir  dans  Rome  beaucoup  de  Cavalerie  6c  d’infante¬ 
rie,  de  peur  que  les  Romains  n’excitaffent  du  trouble  dans  la  Ville}  6c  que 
cette  vifite  de  l’Empereur  coûta  au  Pape  dixhuit  mille  Ecus  d’or  (28).  Il 
eft  certain  au  refie,  que  Frédéric  n’étoit  craint  ni  refpeébé  de  perfonne  à 
Rome}  ce  qui  a  fait  dire  à  Albert  Krantz ,  que  les  Peuples  virent  avec 
étonnement  que  l’Empereur  étoit  encore  vivant,  parce  qu’il  ne  l’avoit  pas 
encore  fait  favoir  par  quelque  aétion  remarquable  (29). 

Perfecu-  En  ce  tems-là ,  Platine  6c  quelques  autres  étoient  en  Prifon ,  pour  la  rai- 
PhrineUC&  f°n  clue  -ie  V£^s  exP°fer*  Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  Paul 
à  quelques  IE  caffa  tous  les  Abbreviateurs , fans  avoir  égard  aux  Sommes  qu’ils  avoient 
autres.  debourfées  pour  cette  Charge ,  ni  aux  Remontrances  de  Platine,  qui  le  fup- 
plia  très* humblement  de  faire  juger  leur  Caufe  par  les  Auditeurs  de  Rote. 
Cette  liberté  fut  mal  reçûe  du  Pape, qui,  regardant  Platine  de  travers, lui 
répondit  d’un  Stile  Anti-Chrétien.  ,,  Ell-ce  ainfi  que  vous  nous  appeliez 
„  devant  les  Juges?  Ne  favez-vous  pas ,  que  le  Droit  6c  les  Loix  font  toutes 
„  renfermées  dans  le  Coffre  de  ma  Poitrine  [in  Scrinio  Peftoris  ? )  LaSenten- 
,,  ce  que  j’ai  prononcée  fubfiftera.  Que  tous  les  Abbreviateurs  quittent 
„  leurs  Places.  Qu’ils  aillent  011  ils  voudront.  Je  ne  les  retiens  pas.  Je  fuis 
„  Pape.  11  m’efl  permis  d’abolir,  où  d’approuver,  à  ma  fantaifie,  les 
„  A  êtes  des  autres  ($0).,,  Les  Abbreviateurs  deftituez  de  leur  Charge  fi¬ 
rent  pendant  quelques  jours  tout  ce  qu’ils  purent  pour  obtenir  audience  du 
Pape,  6c  fe  virent  rebutez  avec  le  dernier  mépris.  Cela  fut  caufe  que  Plati¬ 
ne  lui  écrivit  une  Lettre, où  il  lui  donnoit  avis  qu’ils  s’en  alloient  parle 
Monde,  afin  d’exhorter  les  Princes  à  convoquer  un  Concile,  qui  examinât 
fi  les  Abbreviateurs  avoient  dû  être  caffez.  Sa  Lettre  fut  prife  pour  un 
Aéle  de  Félonie.  On  le  mit  en  prifon  chargé  de  fers,  6c  on  le  laifîà  en  cet 
état  pendant  quatre  mois,  expofé  à  mille  peines,  6c  fans  feu  au  cœur  de 
l’hy  ver,  dans  une  tour  expofée  à 'toutes  fortes  de  vents.  Après  cela,  il  fut 
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mis  en  liberté  à  la  priere  du  Cardinal  François  de  Gonzague  ;  6c  il  reçut  An  de  J.  C, 
ordre  de  ne  point,  fortir  de  Rome.  11  s’y  tint  pendant  trois  ans;  6c  en-  ja66' 
fuite,  il  retomba  dans  une  nouvelle  perfecution.  On  avoit  perfuadé  au  Pa¬ 
pe,  que  Callimachus  avoit  confpiré  contre  lui, 6c  que  Platine  étoit  l’un  de 
fes  complices.  Le  Pape  étoit  à  demi-mort  de  peur;  6c  la  terreur  fut  en¬ 
core  augmentée  par  un  certain  homme  furnommé  le  Philofophe,  qui  avoit 
été  banni  pour  lés  crimes,  6c  qui  avoit  demandé  avec  la  vie  la  permiffion 
de  revenir  ['dans  fa  Patrie.  Cet  homme  vint  rapporter  faulfement  au  Pape, 
qu’il  avoit  découvert  dans  les  bois  de  Veletri  un  Citoien  Romain,  appelle 
Lucas  Totius,qui  vivoit  en  exil  à  Naples,  avec  une  grofié  troupe  d’autres 
bannis.  Paul  II.  fut  fort  effraié  de  cette  faulfe  nouvelle,  6c  craignit  une 
Révolte  au  dedans  6c  au  dehors  de  la  Ville.  Plusieurs  furent  mis  en  Pri- 
fon.  Vanefius  6c  les  autres  familiers  du  Pape  augmentoient  fa  fraieur,pour 
monter  à  de  plus  grandes  charges,  6c  faire  une  plus  grofle  fortune  à  la  fa¬ 
veur  de  ce  trouble.  La  Mailon  de  Platine  fut  entourrée  de  Satellites  pen¬ 
dant  la  nuit.  On  brifa  les  Portes  6c  les  Fenêtres.  On  prit  Demetrius  de 
Lucques,  6c  on  apprit  de  lui  que  Platine  foupoit  chez  le  Cardinal  de 
Mantoue.  On  y  accourt ,  6c  on  le  traine  avec  violence  devant  le  Pape. 

Ceft  donc  ainji ,  lui  dit  fa  Sainteté,  que ,_ fous  la  conduite  de  Callimachus ,  vous 
avez  conjuré  contre  nous.  Platine  appuié  fur  fon  innocence  répondit  avec 
cette  fermeté  qui  ell  le  témoignage  d’une  bonne  Confcience,  6c  ne  donne 
aucune  marque  de  foiblefTe.  Jfaul  II., pâle  6c  défait,  le  menaçoit  tantôt 
de  la  torture,  tantôt  de  la  mort,  s’il  ne  difoit  la  vérité.  Platine, fe  voianc 
entourré  de  gens  en  armes,  6c  craignant  quelque  violence,  reprefenta  au  Pa¬ 
pe,  qu’il  n’étoit  nullement  croïable  que  Callimachus  eut  formé  une  Confpi- 
ration,  ni  même  qu’il  en  eut  eu  la  penfée,6c  il  en  allégua  des  raifons  très- 
fortes  (31).  11  fut  pourtant  conftitué  Prifonnicr,  6c  mis  à  la  queftion  avec 
une  cruauté  6c  une  infolence  qui  fait  horreur  ;  car,  tandis  qu’il  étoit  fufpen- 
du,  6c  déchiré  par  les  tourmens  d’une  affreufe  torture,  Vanefius  deman- 
doit  à  Sanga  quelle  fille  lui  avoit  donné  le  collier  qu’il  portoit;  6c ,  après 
avoir  parlé  d’amour,  il  interrogeoit  l’accufé.  Qu’on  juge  des  mceurs 
d’un  Pape  qui  avoit  des  Officiers  ÔC  des  Favoris  fi  barbares  !  11  fc  trouva  en¬ 
fin  que  cette  Conlpiration  étoit  une  chimere,6c  neanmoins  on  ne  relâcha 
aucun  Prifonnier  ;  car ,  on  auroit  eu  honte  de  reconnoître,que,fur  des  foup- 
çons  malfondez,  on  avoit  traité  fi  cruellement  des  perionnes  de  mérité. 

Ainfi  ,  pour  un  faux  point  d’honneur  le  Pape  s’obftina  à  perfecuter  des 
gens  dont  il  reconnoilîoit  l’innocence.  Tant  il  ell  vrai,  que  de  tous  les 
Defauts  de  l’homme,  la  vanité  eft  celui  qui  fait  commettre  le  plus  de  cri¬ 
mes.  Lorfque  l’Accufation  de  crime  d’Etat  eut  paru  trop  mal  fondée, 
pour  en  parler  davantage, on  pafia  à  l’Accufation  d’Herefe. Pomponius Læ- 
tus  fut  pris  à  Venife  6c  amené  à  Rome.  On  lui  faifoit  un  crime  de  ce 
qu’il  changeoit  les  noms  aux  jeunes  gens;  6c  qu’au  lieu  d’un  nom  Chré¬ 
tien  ,  il  leur  donnoit  un  nom  Païen.  On  prétend  qu’il  en  ufoit  de  la  for¬ 
te, 
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te ,  afin  de  les  exciter  davantage  à  l’honneur  ôc  à  la  vertu  :  mais,  il  fe  cons¬ 
terna  de  répondre  :  Que  vous  importe  à  vous  13  au  Pape ,  s’il  me  plaît  de  me 
donner  le  nom  de  Fenouil,  pourvu  que  je  le  fajfe  fans  malice ?  Outre  cela,  on  ac- 
culoit  ces  Prifonniers  d’avoir  embrafle  la  Seéte  de  Platon ,  de  mettre  en  dif- 
putc  l’Immortalité  de  rAme,6cl’Exiftencede  Dieu, &  de  faire  trop  de  cas 
du  Paganifme.  Ils  repondirent:  1.  Que  s’ils  aimoient  Platon,  ils  ne  fai- 
foient  qu’imiter  le  grand  Auguftin.  z.  Que  tous  les  Théologiens  6c  les 
Philofophes  de  ce  tems  difputoient  fur  ces  mêmes  veritez  ,  Ôt  les  revo- 
quoient  en  doute,  dans  la  vue  d’en  trouver  la  certitude  ;  car  c’eft  la  Loi 
de  la  Difputede  ne  point  tenir  pour  certain  ce  de  quoi  il  eft  queftion  ,  mais 
d’en  fuppofer  pour  un  tems  l’incertitude,  afin  de  chercher  fans  préjugé 
les  raifons  ôc  les  fondemens  de  la  croïance  que  l’on  en  a.  3 .  Que ,  félon 
St.  Augullin,  l’opiniâtreté  à  defendre  fes  erreurs  fait  l’Heretique,  mais 
que  pour  eux,  ils  avoient  été  toujours  fournis  à  la  Difcipline  de  l’Eglife. 
Platine, en  particulier, reprefenta  l’innocence  de  fes  aétions;  qu’il  n’avoit 
jamais  oublié  de  fe  confelfer  6c  de  communier  une  fois  l’an;  6c  qu’il n’étoit 
jamais  forti  de  fa  bouche  aucun  terme  contre  le  Symbole  des  Apôtres,  ou 
qui  fentit  l’Herefie.  11  remarque  que  perfonne  ne  temoignoit  plus  d’atta¬ 
chement  aux  Antiquitez  Paiennes  que  le  Pape,  qui  ramafloit  toutes  les 
vieilles  Statues  pour  en  orner  fon  Palais,  ôcc.  Tout  cela  n’empêcha  pas 
que  le  Pape  ne  flétrit  le  nom  d’ Académiciens,  6c  qu’il  ne  déclarât  héréti¬ 
ques  tous  ceux  qui  parleraient  déformais  d’ Academie,  ou  tout  de  bon  ,  ou 
en  raillant  (51).  Au  refle,  on  trouve  en  plufieurs  Ecrits, que  Paul  II.  fut 
fi  ennemi  de  Sciences, qu’il  défendit  de  prononcer  le  nom  de  College  ou 
d’Academie.  C’eft  une  erreur  groflierc.  Ce  Pape  ne  condamna  pas  ceux 
qui  parleraient  d’Academie,  dans  la  lignification  de  College,  6c  de  Mai- 
fon  où  l’on  enfeigne  les  Sciences.  Il  ne  condamna  que  l’Elprit  Sceptique 
ôc  Pyrrhonien  des  beaux  Efprits  de  fon  tems,  qui,  fous  prétexte  de  philo- 
fopher  à  la  maniéré  de  Platon,  le  Fondateur  de  l’ancienne  Academie,  re- 
duifoient  tout  en  problème,  ôt  fe  faifoient  craindre,  par  raport  aux  fonde¬ 
mens  de  l’Evangile.  Enfin,  l’Accufation  d’Herefie  fe  dilfipa  comme  l’au¬ 
tre;  mais, les  Prifonniers  n’obtinrent  leur  liberté  qu’au  bout  d’un  an.  Le 
Pape  faifoit  efperer  à  Platine,  qu’il  lui  procurerait  quelque  bon  établiflé- 
ment;  6c  il  l’empêcha  ainfi  de  fortir  de  Rome.  Deux  ans  fe  paflerent 
dans  la  vaine  attente  de  l’effet  de  ces  promefiês.  Platine  ne  jouit  d’un  meil¬ 
leur  fort,  que  fous  un  autre  Pontificat. 

Tandis  que  Platine  6c  fes  prétendus  Complices  étoient  traitez  à  la  ri¬ 
gueur,  le  Pape  faifoit  la  Guerre  à  Robert  Malatefta,  Seigneur  de  Rimi- 
ni,  qui  n’avoit  point  été  compris  dans  le  Traité  par  lequel  le  Pape  avoit 
rétabli  l’Union  entre  les  Princes  d’Italie.  Paul  II.  l’alfiega  dans  fa  propre 
Ville.  Le  St.  Pere  n’avoit  pour  lui  que  les  Vénitiens,  6c  Malatefta  étoic 
foutenu  par  Ferdinand  Roi  de  Naples,  Galeas  Duc  de  Milan,  6c  par  les 
Florentins.  Le  Cardinal  de  Pavie  blâme  Ferdinand  d’avoir  pris  ce  Parti, 

6c 

fji)  Platine,  yb\  fuÿr. 


t 


-PAUL  II.  CCXX.  Pape.  2$f 

&  l’accufe  d’ingratitude,  parce  que  Pie  II.  l’avoit  fouvent  fecouru,  6c  An  dej.c, 
qu’il  n’avoit  point  épargné  les  biens  de  l’Eglife  pour  fa  defenfe.  Paul  II.  1466. 
ne  l’avoit  pas  comblé  de  moindres  faveurs.  Il  n’avoit  point  voulu  ecouter 
fes  ennemis, lorfqu’il  tâchoient  de  le  décrier  dans  fon  Efprit,6c  de  le  déta¬ 
cher  de  lui  5  il  lui  avoit  remis  tous  les  Cens  qu’il  devoit  pour  le  Roiaumc 
de  Naples:  il  avoit  pourvû  d’Evêchez,  6c  de  Bénéfices,  ceux  qui  étoieni 
dans  fes  intérêts:  enfin,  à  fa  priere ,  il  avoit  accordé  le  Chapeau  de 
Cardinal  à  l’Archevêque  de  Naples  ,  qui  étoit  de  la  Maifon  Caraf- 
fa  (53). 

Le  même  Cardinal  de  Pavie  découvre  les  motifs  qui  obligèrent  Ferdinand 
à  garder  avec  le  Pape  une  femblable  Conduite,  dans  la  quelle  l’ambition  6c 
l’intérêt  eurent  beaucoup  plus  de  part  que  la  raifon.*  Dans  le  tems  que  le 
Prince  de  Soüane  favorifoit  la  Maifon  d’Anjou  contre  Ferdinand,  il  fut  at¬ 
taqué  par  les  troupes  du  Pape,  6c  n’en  vint  à  un  Accommodement  qu’à  con¬ 
dition  que  fa  Principauté  demeureroit  à  l’Eglife,  6c  ne  feroit  jamais  com- 
prife  dans  les  Etats  du  Roi  de  Naples,  qui  lui-même  en  convint.  Mais,  Ferdi¬ 
nand  aiant  chafle  le  Duc  de  Calabre,  6c  recouvré  tout  le  Roiaume,  oublia 
la  Convention  qu’il  avoit  faite  ,  6c  demanda  cette  Principauté  au  Pape 
Paul  II.  N’aiant  pû  perfuader  au  St,  Pere  de  la  lui  remettre,  il  prit  les 
armes ,  6c  s’accommoda  avec  Robert  Malatefta ,  Bâtard  de  Sigifmond  ,  qui , 
s’étant  d’abord  aflez  adroitement  infinué  dans  la  faveur  du  Pape  après  la 
mort  de  fon  Pere,  à  qui  l’on  n’avoit  accordé  Rimini  que  pour  un  tems, 
avec  une  entière  dépendance  de  l’Eglife  Romaine,  s’en  rendit  le  Maître 
abfolu,  en  chafia  fa  Belle- Mere,  6c  fe  mit  fous  la  Proteélion  de  Ferdinand 
qui  fit  lever  le  Siégé  de  cette  Ville  aux  troupes  du  Pape  :  mais,  elles  ne  fu¬ 
rent  pas  tellement  défaites,  que  le  Siégé  n’eut  pû  être  recommencé,  fi  le 
Capitaine  des  Vénitiens  fe  fût  un  peu  plus  hâté  avec  le  fecours  qu’il  con- 
duifoit  (34). 

Le  Cardinal  la  Baluë  ,qui  avoit  un  grand  crédit  à  la  Cour,  abufa  de  fa  AndeJ.O 
faveur,  pour  faire  commettre  au  Roi  de  très-grandes  fautes  au  préjudice  I4<59* 
delà  Majefté  Roialle,  6c  du  bien  des  Peuples.  Ce  fut  lui ,  par  exemple,  Demêie2, 
qui  engagea  le  Roi  à  fe  rendre  à  Perrone,  6c  qui  livra  ainfi  fon  Souverain  de  Louis 
au  Duc  de  Bourgogne.  Les  principaux  crimes  dont  ce  Cardinal  fut  ac-  XI*  avec 
eufé  6c  convaincu  font  raportez  dans  la  Chronique  Scandaleufe,  dont  je  ^,-Pîptfuaa 
vais  citer  les  propres  paroles  :  „  Au  mois  d’ Avril  enfuivant  mil  quatre  cardinal 
„  cens  foixante  neuf,  Maifire  Jehan  Bàlue  Cardinal  d’Angiers,  qui  en  peu  de  la  B*- 
„  de  temps  avoit  eu  de  moult  grands  biens  du  Roi  6c  du  Pape  par  le  mo-  lue. 

„  yen  du  Roy,  qui  pour  l’avancer  6c  faire  fi  grand  comme  de  Cardinal, 

„  6c  auquel  Cardinal  le  Roy  fe  fioit  moult  fort,  6c  faifoit  plus  pour  lui 
„  que  pour  Prince  de  fon  fang  6c  lignaige.  Et  icelluy  Cardinal ,  non  ayant 
„  Dieu  en  mémoire,  ne  l’honneur  6c  proufiit  du  Roy  ne  du  Royaulme 
„  devant  fes  yeux,  mena  le  Roy  jufques  à  Peronne,  auquel  lieu  il  le  fift 

join- 


(33)  Papienfîs  ,  Eftft,  17  6.  c?  Ce?nwent. 
hb,  cr  5. 


(34)  idem  t  ubi  fu£r. 

Gg  z 


z$6  HISTOIRE  DES  PAPES. 

AndeJ.C.  ,,  joindre  avec  icelluy  Duc  de  Bourgogne  ,  8c  leur  fit  faire  enfemble  une 
1 >,  telle  quelle  Paix,  la  quelle  fut  jurée  6c  promife  entre  les  mains  dudic 
39  Cardinal ,  6c  puis  voult  confeilla  6c  ordonna  que  le  Roy  yroit  6c  ac- 
compaignercit  ledit  de  Bourgongne  jufques  en  la  diète  cité  du  Liège* 
93  que  paravant  s’eftoient  ellevez  6c  mis  fus  pour  le  Roi  contre  ledit  de 
9)  Bourgongne,  6c  pour  luy  porter  dammaige  6c  au  moyen  d’icelle,  allée 
3>  du  Roy  devant  icelle  Cité,  les  dits  Liégeois  6c  icelle  Cité  furent  ainfi 
9,  meurdris  6c  deitruis ,  tuez  6c  fugitifs  comme  dit  ell  devant  5  mais  qui 
3,  pis  eft,  le  Roy,  mes  Seigneurs  de  Bourbon,  de  Lyon,  Beaujeau,  6c 
3,  Evefque  dudit  Liege  freres,  6c  toute  la  Seigneurie  eltant  devant  la  diète 
93  Cité  furent  en  moult  grant  dangier  d’elle  morts  6c  tous  périls,  qui  eult 
3>  elle  fait  la  plus  grant  ei'clandre  qui  oncques  feult  au  Royaume  de  Fran- 
99  ce  depuis  la  Création  d’icelluy.  Et  après  que  le  Roy  s’en  fut  retourné 
33  devers  Paris, pour  s’en  retourner  à, Tours 6c  aultres  lieux  environ,  6c  le 
33  garda  d’entrer  en  fa  diète  bonne  Ville  6c  Cité  de  Paris,  6c  le  filf  palier 
99  à  deux  lieues  pies  d’icelle,  en  cuidant  par  luy  à  celte  caufe  mettre  la 
3,  diète  bonne  Ville  6c  Cité,  enfemble  les  fubjets  d’icelle,  en  l’indignation 
33  du  Roy.  Et  en  failant  ledièt  voiage  au  dièt  lieu  de  Tours  6c  Angiers 
33  par  le  Roy,  il  fill  content  Moniteur  fon  frere  de  fon  appanaige,  6c  luy 
99  bailla  pour  icelluy  la  Duchié  de  Guyenne  6c  autres  chofes ,  dont  il  fe 
3,  tint  à  bien  content  du  Roy  5  6c  voyant  par  icelluy  Cardinal  la  Paix  6c 
33  bonne  Union  entre  le  Roy  6c  aultres  Seigneurs  de  Ion  Royaulme,  com- 
3,  me  devant  avoir  fait:  car  il  envoya  6c  mis  lus  mefiaige  efpecial  avec- 
33  ques  Lettres  6c  inltrumens  qu’il  envoyoit  audit  de  Bourgogne ,  en  luy 
33  failant  affavoir  que  ledit  accord  ainfi  Fait  eltoit  du  tout  à  fa  confufioa 
3,  6c  deltruètion ,  6c  n’éftoit  fait  à  aultre  fin  que  pour  l’aller  deltruire  in- 
33  continent  que  le  Roy  6c  fondit  frere  feroient  alfemblez.  Et  que  pour  foy 
,3  garder  contre  eulx,  luy  elloit  befoing  6c  necellité  tqu’il  fe  mifi  en  ar- 
3,  mes  comme  devant  avoir  fait,  6c  qu’il  aficmblalt  plus  grand  armée  que 
3,  oncques  n’avoit  fait,  6c  mouvoit  guerre  au  Roy  plus  que  jamais,  6c 
3,  aultres  grandes  6c  merveilleufes  diableries  qu’il  elcrivoit  audit  de  Bour- 
3,  gongne  par  ung  lien  ferviteur,  qui  de  ces  diètes  Lettres  6c  Inltruètions 
„  qu’il  portoit  fut  trouvé  faifi ,  éc  promptement  furent  portées  au  Roy, 
„  lequel  incontinent  ces  chofes  par  luy  feeues  fut  icelluy  Cardinal  prins  6c 
„  faifi,  6c  mené  Prifonnier  à  Montbafon,  ou  il  fut  laifié  en  la  garde  de 
„  Mr.  de  Torcy  6c  autres.  Et  après  furent  prins'ôc  faifi  en  la  main  du 
„  Roy  tous  les  biens  6c  lèrviteurs ,  6c  furent  leldits  biens  prins  par  Inven- 
.,  taire,  6c  luy  furent  baillez  Coramifiaires  pour  l’interrogucr  fur  les  cas  6c 
„  charges  à  luy  impolèz.  C’eft  afiavoir  Mefiire  Tanneguy  du  Chatel, 
,,  Gouverneur  de  Roufiillon,  Mefiire  Guillaume  Confinot,  mondit  Sei- 
3,  gneur  de  Torcy,  6c  Mailtre  Pierre  Doriolle  General  des  Finances  $ 
3,  tous  les  quels  befognerent  à  l’interroguer  6c  examiner  fur  les  dits  cas  6C 
„  charges.  Et  en  après  le  Roy  donna  8c  diftribua  des  biens  dudit  Car- 
3,  d'inal  à  fon  pl.iiiir,  c’elt  afiavoir  fa  vaiiTelle  d’argent  fut  vendue  6c  l’ar- 
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,,  gent  baillé  au  Thrcforier  des  Guerres  pour  les  affaires  du  Roy,  lata-  AndeJ.O. 
,,  pifîêrie  fut  baillée  audit  Gouverneur  de  Rouffillon,  6c  la  Librairie  audic 
,,  maiflre  Pierre  Doriolie,  6c  un  beau  drap  d’or  tout  entier  contenant  “ 

,,  vingt  quatre  aunes  6c  un  quart,  qui  valoit  bien  douze  cens  Efcus,  6c 
„  certaine  quantité  de  martres  febelines,6c  une  piece  d’elcarlate  de  Fleu- 
,,  rance,  furent  baillez  6c  delivres  à  monfieur  de  CrufTol,  6c  fes  robes  6c 
9f  ung  peu  de  mefneige  fut  vendu  pour  payer  les  frais  des  Officiers  6cCom- 
„  miliaires  qui  avoient  vacqué  à  faire  ledit  Inventaire  (3f).  „  Le  Pape  ne 
fut  pas  content  de  ce  procédé.  11  vouloit  que  le  Cardinal  Baiuë,  6c 
l’Evêque  de  Verdun,  fufTent  envoiez  à  Rome  pour  y  être  jugés*  of¬ 
frant  néanmoins  d’envoier  des  Commiffiiires  {à  Avignon,  ou  dans  quel¬ 
que  autre  Ville  que  le  Roi  choifiroit  entre  trois  qui  ieroient  nommés  par 
le  Pape,  pour  faire  le  Procès  aux  Criminels.  Le  St.  Pere  demandoit  de 
plus,  que  les  Prévenus  euflënt  tout  pouvoir  d’agir  6c  de  faire  agir  pour  leur 
defenfe.  Que  les  Commiffiiires  inflruiroient  le  Procès  jufqu’à  Sentence  de¬ 
finitive  exclu fivement.  Qu’ils  envoieroient  auffitôt  à  Rome  les  pièces 
cachetées,  qui  feroient  examinées  en  plein  Confifloire  devant  fa  Sainteté 
avec  toute  l’attention  6c!l’exaétitude  néceffiaires  ,6c  que  la  Sentence  defini¬ 
tive  y  feroit  dr^ffiée.  Qu’on  l’envoïeroit  aux  Commiffiaires  pour  la  pro¬ 
noncer  dans  les  propres  termes  qu’elle  feroit  conçue*  6c  que  le  Roy  don- 
neroit  fa  parole  de  la  faire  executer  telle, quelle  feroit,  fans  y  rien  ajouter, 
diminuer,  ni  changer,  6c  fans  qu’on  prétendît  en  France  avoir  Droit  de 
l’interpreter  autrement  qu’elle  feroit  exprimée.  Le  Roi  penetroit  afficz 
le  deflein  de  la  Cour  de  Rome*  mais  ,  il  ne  fe  mit  pas  en  devoir  de  la 
iatisfaire.  Il  agit  contre  les  coupables  de  la  maniéré  qu’on  a  dit,  6c  il  les 
punit  encore  par  les  incommoditez  d’une  très- longue  6c  très-rigoureufe  Pri- 
fon.  Le  Cardinal  Baluè  y  fut  durant  onze  ans,  6c  l’Evêque  de  Verdun 
quatorze  ou  quinze,  enfermé  dans  une  cage  de  fer  dont  il  étoit  l’Inven¬ 
teur  (36). 

On  a  vû  de  quelle  maniéré  le  Pape  avoit  procédé,  fans  ménagement.  An  de  J.  C: 
contre  George  Pogebrac  Roi  de  Boheme.  Cette  inique  6c  trop  vigoureu-  147°* 
fe  Procedure  alluma  une  Guerre  fanglante  entre  Mathias  Roi  de  Hongrie  £~  p  ^ 
6c  Pogebrac.  Enfin,  le  Roi  de  Pologne,  fouffrit  que  l’on  nommât  Via-  refufe  de 
diflas  ton  fils  pour  fucceder  a  Pogebrac.  Mathias  en  fut  irrité,  6c  regar-  confirmer 
dant  cela  comme  un  affront  qui  lui  étoit  fait,  il  s’en  plaignit  amerement 
au  Pape.  Cafimir,de  fon  côté,follicitoit  le  St.  Pere  de  confirmer  l’Elec-  Pologne, 
tion  de  ion  fils*  mais,ilnepût  l’obtenir.  Paul  II.  lui  envoia  Alexandre 
JEvêque  de  Forli ,  pour  lui  remontrer  que  Mathias  aiant  été  choifi  pour  Roi 
de  Bohême,  6c  le  St.  Siégé  aiant  d’ailleurs  de  grandes  obligations  à  ce 
Prince,  ii  ne  pouvoir  rien  faire  à  fon  préjudice.  Il  l’exhortoit  même  à 
prendre  les  armes  contre  Pogebrac  (37).  Le  ip.  d’Avril  de  cette  Année 
le  Pape  donna  une  Bulle  par  laquelle  il  ordonnoit  que  dès  l’an  147p.  il  y 

au- 

(3ï)  Chroniq.  Scandaltufe ,  pag.  x  86.  &e.  de  Commet,  Liv.  VI.  Ch.  iî. 

UV  Papienjis ,  Comment,  lib.  7.  Mémoires  (37''  Cramer ,  lib,  17,  Du  Erav'm  ,  lib,  jo. 
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An  de  J.C. 
1470- 

Le  Pape  & 
le  Roi  de 
Naples  en¬ 
voient  des 
Galeres 
aux  Véni¬ 
tiens, 


An  de  J.C. 
1471. 

Mort  de 
Paul  II. 
fes  Vertus 
&  fes  Vi¬ 
ces. 


auroit  à  l’avenir  un  Jubilé  Uni  verfel  tous  les  vingt  cinq  ans  (38). 

Les  Vénitiens  aiant  envoié  demander  du  fecours  au  Pape  8c  à  Ferdinand 
Roi  de  Naples,  le  St.  Pere  leur  envoia  vingt  Galeres,  8c  Ferdinand  dix- 
fept,  qui  fe  joignirent  à  quarante-fix  que  Pierre  Mocenigo  commandoit. 
Ce  General,  avec  ce  nouveau  fecours,  courut  tout  l’ Archipel,  5c  y  'fit  de 
grands  ravages:  il  auroit  fort  inquiété  les  Turcs,  fi  la  mort  de  Paul  II. 
qui  arriva  l’année  fuivante,  n’eut  arrêté  tous  Tes  progrès  (39).  On  voit 
par-là,  que  le  Pape  ne  perdoit  pas  de  vue  le  grand  projet  de  la  Guerre  Sain¬ 
te  5  &  en  effet  l’Hiltoire  dit  qu’il  étoit  inquiet  des  Viétoires  que  les  Turcs 
remportoient  fur  les  Chrétiens,  8c  qu’il  obtint  de  l’Empereur  Frideric  une 
Diete  à  Ratisbonne,  où  l’on  ne  prit  pourtant  aucune  refolution  efficace 
contre  les  Turcs.  Ce  qui  a  fait  dire  àKrantz,que  les  Allemands  ne  furent 
point  reveillez,  ni  parles  exhortations  du  Pape,  ni  par  les  Viétoires  des 
Turcs,  ni  par  l’état  déplorable  dans  lequel  on  voioit  la  Religion  Chré¬ 
tienne  (40). 

On  s’attendoit  que  le  Pape, par  fa  médiation  8c  fon  autorité,  pourroit 
faire  ceffer  les  troubles  de  Callillej  mais  fa  mort  imprévue  fit  évanouir  tou¬ 
tes  ces  belles  efperances.  Il  mourut  d’apoplexie  quelques  jours  après  la 
Diete  de  Ratisbonne,  fans  que  perfonne  le  vit  expirer,  8c*put  lui  donner 
aucun  fecours:  ce  qui  arriva  la  nuit  du  2f.  au  16.  de  Juillet.  Tl  avoit  tenu 
ce  jour-là  Confiltoire,  après  lequel  il  avoit  foupé  à  fon  ordinaire,  8c  man¬ 
gé  deux  Melons  (41)-  U  fût  toûjours  bien  intentioné  pour  les  Caltillans ,  qu’il 
combloit  de  bienfaits  (42).  L’Hiftorien  de  Louis  XI.  dit  que  le  Pape  Paul 
II.  monjîra  une  grande  generofité,  &  qu'il  augmenta  la  pompe  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me.  ,,  Ce  Pape,  ajouto-t’il, a  efté  auffi  bhfmé  d’un  extrême  defir  de  l’ar- 
„  gent,  8c  de  ne  tenir  pas  les  moïens  les  plus  juites  pour  en  avoir,  8c  nean- 
„  moins  fa  magnificence  en  la  fumptueufe  fabrique  du  Palais  de  Sainét  Marc, 
„  8c  en  la  réparation  de  celui  de  Sainét  Pierre,  ofte  l’opinion  8c  le  blafme 
„  à  ceux  qui  fçavent  que  la  Magnificence  efb  fille  de  la  Libéralité  (43).  „ 
On  l’accufe  encore  d’avoir  vendu  effrontément  toutes  les  charges,  8c  d’a¬ 
voir  été  un  homme  de  fang  (44)-,,  Les  Proteftans,dit  le  Continuateur  de 
„  l’Abbé  Fleury ,  ont  parlé  très-defavantageufement  de  ce  Pape ,  8c  ont  teme- 
„  rairement  avancé  qu’il  fut  étranglé  par  un  homme  qui  le  trouva  avec  fa 
„  femme,  ce  qui  efl:  tout  à  fait  contraire  à  la  vérité  (45*).  „  Il  faut  avouer, 
qu’à  juger  fainement  du  Caraétere  de  ce  Pape ,  il  a  mérité  autant  de 
louange  que  de  blâme.  Il  étoit  ennemi  des  Sciences,  8c  il  taxoit  d’He- 
refie  ceux  qui  s’y  appliquoient ,  défendant  aux  Romains  de  faire  étudier 
leurs  Enfans  j  8c  voulant  que  la  jeuneffe  fe  contentât  de  favoir  lire  8c  écri¬ 
re  (4<5). 

SIX- 

(41)  HiJl.Gener.  d' F. [pagne,  tom.  IV.  pag.  172. 

(43)  Pierre  Mathieu,  ubi  Jupr. 

(44)  Tableau  des  Papes,  pag.  143. 

(jç)  Conttn  de  Fleury ,  Hiji.  Eicl.  pag.  32  r. 
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(39)  Contin.de  Fleury  ,  tom.  1.7,.  pag.  "gx 4. 

(40)  Crantzius ,  lib.  13.  Wandalia,  cap.  5. 
Papienfis ,  Epi/}.  337.  Volaterranus ,  lib.  xç. 
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FRancefco  d’Albexola  délia  Rovere,  Succefieur  de  Paul  II.,  naquit  le  Hiftoire 
il.  de  Juillet  1414.  àCella,  Bourg  de  la  Riviere  de  Genes,  a  cinq  mil-  de  Sixre 
les  de  Savonne  (1).  La  Famille  n’étoit  pas  illullre ,  puii'que  la  plûpart  des  avant 
Auteurs  le  font  fils  d’un  Leonard  délia  Rovere,  Pécheur  de  fa  profefiion,  ôc  fj°CjtPonti" 
difent  qu’il  avoit  été  lui-même  Pêcheur  ou  Marinier}  quoiqu’Onuphre  le 
fafle  iflii  d’une  Maifon  noble,  contre  le  fentiment  de  Bernard  Juftiniani  en- 
vdié  par  les  Vénitiens  pour  lui  rendre  obéiflance,  qui  le  loue  feulement  d’ê¬ 
tre  noble  par  fa  vertu  ôc  par  fon  érudition,  ôc  non  pas  par  les  Ancêtres. 

Le  Continuateur  de  Fleury  conjeéture  avec  allez  de  vraifemblance,  qu’il  eit 
peut-être  arrivé  que  la  noble  Famille  des  Roveres,  voiant  un  Pape  de  fon 
nom,  a  voulu  fe  faire  honneur  en  l’adoptant,  pour  ainfi  dire  (1).  More- 
ri  avoit  déjà  dit  dans  fon  Diétionaire,quecePape  le  fît  aggreger  à  la  Maifon 
de  la  Rovere  fort  illuftre  dans  le  Piémont. 

Sixte  IV.  étoit  favant.  Il  avoit  reçu  à  Padouë  le  grade  du  Doétorat,  ôc  Emplois 
il  avoit  fait  des  Leçons  publiques  dans  l’Univerfité  de  Boulogne,  à  Pavie,  j^Sixte 
à  Sienne,  à  Florence,  ôc  à  Peroufe.  De  cet  emploi  de  Le&eur  dans  les  fon* 
TJniverfitez,  il  pafla  aux  Charges.  Il  fut  Fait  premièrement  Provincial  de  tion. 
la  Province  de  Ligurie,  ôepuis  Procureur  General  de  l’Ordre  à  la  Cour  de 
Rome,  ôc  enfuite  Vicaire  General  de  l’Italie,  ôc  enfin  General  des  Corde¬ 
liers.  Après  cela,  il  reçut  le  Chapeau  de  Cardinal}  il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  les  Ouvrages  qu’il  publia,  ôc  dont  je  parlerai  à  la  fin  de 
fa  Vie. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  des  Conclaves,  que  le  Continuateur  de  l’Abbé  Son  Etee- 
Fleury  a  copié  fans  le  nommer,  dit  des  merveilles  de  ce  Pontife.  Il  fut  tion‘ 
élû,  dit-il,  le  9.  d’Août  de  cette  année  1471.  fous  le  nom  de  Sixte  IV. 
le  Siégé  aiant  demeuré  vacant  14.  jours.  Il  étoit  âgé  d’environ  5*3.  ans. 

Quoique  fon  Eleélion  pût  donner  de  la  jaloufie  à  ceux  qui  étoient  plus  an¬ 
ciens  que  lui ,  fon  mérité  leur  ferma  la  bouche.  Depuis  qu’il  fut  revêtu 
de  la  Pourpre,  il  mena  une  vie  fi  exemplaire,  qu’on  eut  pris  fon  Palais 
pour  un  Couvent.  Quoiqu’il  s’acquitât  avec  beaucoup  d’exachtude  des 
devoirs  de  cette  augulte  Dignité,  il  ne  laifla  pas  de  s’appliquer  à  l’étude. 

Le  Cardinal  des  Urfins  Romain,  Rodrigue  Borgia  Vice-Chancelier,  ôc 
François  de  Gonzague  Cardinal  de  Mantouë,  furent  les  trois  qui  appuie- 
rent  le  plus  fon  Election.  Lorfqu’il  fut  élevé  au  Pontificat,  pour  leur  en 
marquer  fa  reconnoiflance,il  fit  celui  des  Urfins  Camerlingue,  donna  l’Ab- 
baie  de  St.  Jacques  à  Borgia, ôc  celle  de  St.  Grégoire  à  Gonzague.  La  Ce- 

remo» 

(1)  Chilmif  Teatro  ,parte  2,  pag.  93.  (2)  Conùn.  de  Fleury ,  tom.  XXIll.pag  315. 
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remonic  de  Ton  Couronnement  fe  fît  le  25.  d’Aout,  6c  il  s’y  trouva  tant  de 
monde,  qu’il  auroit  été  étouffé  dans  la  preffè,  en  allant  à  St.  Jean  de  La- 
tran,  fi  le  Cardinal  des  Urlins  n’eut  fait,  par  fon  autorité,  écarter  la  Po¬ 
pulace  (5). 

Dés  que  Sixte  IV.  fut  affîs  fur  le  Thrône  Pontifical,  il  s’occupa  ferieu- 
fement  des  affaires  de  l’Eglife ,  6c  témoigna  qu’il  avoir  deffein  d’affemblcr 
un  Concile  dans  le  Palais  de  Latran,  pour  travailler  à  rétablir  la  Difcipline 
Eccleliaftique,  6c  traiter  de  la  Guerre  contre  les  Turcs, en  fuivant  les  vues 
de  Pie  II.  Mais,  l’Empereur  y  paroifiant  oppofé,  6c  ne  voulant  point  de  Con¬ 
cile  à  Rome,  l’affaire  traîna  en  longueur,  6c  l’on  eut  recours  à  d’autres 
moïens.  Ces  mo'fens  furent,  que  du  contentement  du  Sacré  College,  le  Pa¬ 
pe  crceroit  quatre  Légats  avec  une  pleine  Autorité  -,  le  Cardinal  Befîarion 
pour  la  France,  le  Cardinal  Borgia  Vice-Chancelier  pour  l’Efpagne,Marc 
Barbo  Cardinal  d’Aquilée  pour  l’Allemagne  6c  la  Hongrie,  afin  de  rétablir 
la  Paix  parmi  les  Princes,  6c  le  Cardinal  Caraffe  pour  commander  la  flotte 
contre  les  Turcs.  On  envoia  auffi  dans  tous  les  Roiaumes  Chrétiens  des 
hommes  pour  lever  les  Décimés  du  Clergé,  le  zo.  du  bien  des  Juifs,  6c  le 
30.de  celui  des  Catholiques,  fuivant  le  Decret  de  i’Affemblêe  de  Man- 
toeë.  On  accorda  des  Privilèges  6c  des  Indulgences  à  ceux  qui  prendroient 
les  armes  pour  cette  Guerre,  ou  qui  y  envoieroient  en  leur  place,  ou  qui 
contribueroient  de  leurs  biens.  On  écrivit  à  l’Empereur,  aux  Rois,  6c  à  tous 
les  Princes,  pour  les  prier  de  concourir  à  une  œuvre  fi  fainte.  Le  Cardi¬ 
nal  de  Pavie,que  le  Pape  avoit  envoié  en  Hongrie  aufîitôt  après  fon  Elec¬ 
tion  pour  appailèr  les  troubles,  parle  d’une  cinquième  Légation  fans  indi¬ 
quer  l’endroit}  6c, écrivant  aux  Légats  6c  à  d’autres  de  fes  Amis  touchant 
ces  Légations,  6c  la  Création  de  deux  jeunes  Cardinaux  qu’on  lui  avoit 
mandée  de  Rome,  il  leur  dit  qu’il  appréhende  fort  que  toutes  ces  Légations 
ne  l'oient  inutiles,  comme  il  arriva  en  effet.  Il  fe  plaint  fort  de  la  Promo¬ 
tion  de  ces  deux  jeunes  Cardinaux,  que  le  Pape  avoit  faite,  lui  mandoit- 
on,  pour  être  foulage  dans  fes  travaux,  comme  fi,  ajoute  .ce  Cardinal , 
parmi  ceux  qui  compofent  le  Sacré  College,  on  n’en  auroit  pas  pû  trouver. 
Il  fe  plaint  encore  davantage  du  refus  que  fiiifoit  le  Pape  de  fe  foumettre  aux 
Loix  établies  dans  le  Conciave,  même  à  fes  inftances}  6c  réfuté  les  raifons 
que  fa  Sainteté  alleguoit,  fur-tout  celle-ci,  qu’Elle  n’étoit  obligée  à  aucu¬ 
ne  Loi  (4). 

On  juge  du  Caraélerc  d’un  Prince  par  ceux  qu’il  approche  de  fa  perfon- 
ne,  6c  qu’il  éleve  aux  premières  Dignitez.  Suivant  cette  Maxime, qu’une 
très- longue  expérience  rend  indubitable, il  faut  voir  qu’elle  étoit  la  Condui¬ 
te  des  jeunes  Cardinaux  que  Sixte  IV.  créa  des  le  commencement  de  fon 
Pontificat.  L’un  étoit  Julien  de  la  Rovere,  Neveu  du  Pape  du  côté  de 
fon  frere.  Il  fut  Pape  fous  le  nom  de  Jules  II.  6c  on  donnera  amplement, 
ion  Caraétere  dans  fa  Vie.  Le  fécond  fut  Pierre  Rierio,  aufîi  neveu  du  Pa- 

•pe 

(3)  Hi(î.  des  Conclav.  pag.  58.  Centin,  àt  (4)  Papienjîs ,  Epifl.  407,  408.  414.  CT’/i’f. 
Flevry,  ubi  fnpr,  pag.  3U. 
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pe  du  côte  de  fa  fœur.  Il  l’avoit  elevé  de  Jeuneffe,  6c  lui  donna  de  grands  An  de 
Bénéfices.  C’étoit  un  homme  fi  desbordé  en  luxe  >  qu'il  fembloit  eftre  né  pour  -  M7(' 
perdre  V argent ,  ayant  defpendu ,  en  deux  ans  qu'il  vécut  Cardinal ,  deux  cens  mil 
Efcus  pour  [on  ordinaire,  laijj'ê  foixante  mil  ejeus  de  debtes ,  &  force  riches  meu¬ 
bles  ,  6c  mourut  tout  pourri  de  voluptez  à  l'age  de  28.  ans  (y).  Il  avoir  obtenu 
du  Pape  le  titre  de  Légat  pour  toute  l’Italie.  On  peut  voir  dans  les  Let¬ 
tres  du  Cardinal  de  Pavie  quels  furent  les  excès  en  jeux  publics,  pour  diver¬ 
tir  le  Peuple, en  feftins,6c  autres  profufions  encore  plus  mauvailes.  L’Au¬ 
teur  de  fonOraifon  funebre,  qu’on  trouve  dans  le  Continuateur  de  Ciaco- 
nius,  dit  qu’il  nourriffoit  dans  fa  Maifon  plus  de  cinq  cens  perfonnes,  tant 
Evêques,  que  Do&eurs,  Poètes, Orateurs,  6c autres, qui  excelloient  dans 
quelque  Profeflionj  aiant  coutume  de  dire, qu’il  étoic  lePere  nourricier  de 
tous  les  honnêtes  gens.  Hierome,Frere  delPierre Riero , qui  fut  encore  ele¬ 
vé  à  la  Pourpre  dans  la  première  Promotion  de  Sixte  IV.  ne  valut  guere 
mieux,  „  fi  nous  voulons  ajouter  foy  aux  Hiftoriens,  excepté  toutes  fois 
5,  qu’il  n’eftoit  nullement  adonné  aux  voluptez,  finon  feulement  au  plaifir 
„  de  la  Chafie.  Ce  Hierofme , ayant  efté  fait  par  le  Pape  Prince  d’imola 
,,  6c  de  Forli,  efpoufa  la  Baftarde  du  Duc  de  Milan 5  6c, en  faveur  de  ce 
„  Mariage,  Sixte  donna  un  chapeau  de  Cardinal  à  Afcagne  fils  du  Duc. 

,,  Sixte  éleva  encore  Leonard  fils  de  fonfrere,6c  luy  fifl  efpoufer  une  Baf- 
„  tarde  du  Roy  Ferdinand  ,  le  créant  Gouverneur  de  Rome.  Comme 
,,  celuy-là  fut  mort,  il  avança  en  fa  place  un  autre  fien  nepveu  frere  .... 

,,  du  Cardinal  Julien,  6c  le  fift  Prince  de  Sorre,  6c  de  Senegaille  qui  fut 
,,  marié  à  Jeanne  fille  de  Frédéric  de  Montefeltro,  Duc  d’Urbain  j  6c  de  ce 
„  mariage  fortit  François  Marie,  qui,  après  la  mort  de  fou  Oncle  Guy 
„  Ubaldin  décédé  fans  hoirs  malle,  iucceda  par  adoption  à  la  Duché  d’Ur- 
,,  bain  (6).  ,,  Mr.  Du  Piefiis- Mornay  m’apprend  une  aélion  abomina¬ 
ble.  C’eft  que  „  Sixte  avoit  envie, pour  l’accroiflèment  de  fon  Hierof- 
,,  me,  de  fe  rendre  Maiftre  de  Florence  -,  6c  Laurens  6c  Julian  de  Medicis 
„  luy  faifoient  obftacle.il  pratique  François  Pazzi,  Chef  de  laFaélion  con- 
„  traire,  pour  entreprendre  fur  leur  vie*  6c, pour  mener  l’affaire  plus  fure- 
,,  ment,  envoie  à  Florence  Raphaël  Riere,  Cardinal  de  Sainét  George, 

,,  jeune  homme,  Neveu  de  Hierofme,  pour  enhardir  les  Confpirateurs. 

„  Un  jour  donc  de  Dimanche,  en  l’Eglife  deSainéte  Reparade, ils  attaque- 
,,  rent  les  Medicis  au  milieu  du  fervice:  Julian  y  eft  tué ,  6c  Laurens  bielle, 

„  que  les  Marguilliers  retirèrent  en  la  Sacriftie,  ôcc.  (7).  „ 

La  confequence  la  plus  avantageufe  qu’on  puifle  tirer  de  ces  faits,  c’eft  L\Con- 
de  dire  après  Onuphre,  que  Sixte  étoit  fort  indulgent  à  l’égardjdes  liens, 
qu’il  leur  accordoit  beaucoup.de  chofes  avec  trop  de  facilité,  6c  qu’il  avoit  eft  très- 
beaucoup  d’ambition  pour  avancer  fes  neveux  6c  les  fœurs  dont  il  avoit  un  blâmable, 
grand  nombre,  6c  les  élever  à  un  haut  rang  (8).  On  a  remarqué, qu’il  fut 

bien 

(5)  Du  PleJJts  Mornay ,  Mijl.  d’iniquité,  pag  noç. 

pag.  555.  ex  Volaterrane  z?  Onuphrio.  (7)  Du  PleJJts  Mornay  ,  ubi  fupr.  pag.  556. 

(6)  Coejfeteau  Réponfe  au  Myjlere  d’iniquité ,  (8)  Onuphre  11$  Sixt,  IP, 
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bien  plus  liberal  envers  les  fils  de  fes  fœurs,  qu’envers  les  fils  de  fes  freres, 
êc  qu’entre  les  fils  de  Tes  fœurs  il  favorifa  principalement  Pierre  &  Jerome 
Riario,  fils  de  fa  fœur  ainée.  En  quoi  il  fit  paroître,  au  Jugement  du  Sr. 
Varillas,  un  excès  d'ambition  infùppor  table ,  accompagnée  d'une  bizarrerie  d'Ef^ 
prit  qui  n'êtoit  appuiée ,  ni  fur  l'intérêt ,  ni  fur  la  vraifemblance  (9).  Mais,  ce  ne 
feroit  pas  une  pure  bizarrerie,  comme  ledit  cet  Ecrivain:  ce  feroit  une 
choie  fort  naturelle,  s’il  étoit  vrai  qu’il  eut  donné  la  vie,  par  un  Commerce 
inceltueux  avec  1a  fœur,  à  Pierre  &  à  Jerôme  Riario,  comme  le  préten¬ 
dent  quelques  Auteurs.  Machiavel  elt  de  ce  nombre.  Il  dit  que  ces  deux 
hommes  n’étoient  appeliez  Neveux  de  Sixte,  que  parce  qu’on  vouloit  ca¬ 
cher  fous  ce  mot  honnête  la  Relation  de  Paternité  (10).  Jean  Michel 
Brutus  dit  aulfi  que  Sixte,  n’étant  encore  que  Cordeiier,  engendra  ces  deux 
Garçonsj  &  que,  pour  cacher  fa  faute,  il  les  éleva,  fous  le  titre  de  Ne¬ 
veux  (1 1).  D’autres  difent, qu’il  n’étoit, ni  Pere,ni  Oncle, de  Pierre  6c  de 
Jerôme  Riario,  mais  que  c’étoient  fes  Mignons.  Rivet  a  fondé  cette  pré- 
tenfion  fur  les  paroles  de  Raphaël  Volaterran,  qui  dit  :Petrum  à puero  ,  unà 
cim  Hieronymo  fratre  sibi  educaverat  (11). 

Le  beau  deffein,que  le  Pape  conçut  dès  le  commencement  de  fon  Ponti¬ 
ficat,  pour  la  reformation  des  Reîigieufes  de  Ligurie,  lui  fait  beaucoup 
d’honneur  dans  l’Hilloire.  Mathieu  Bolfus  fut  chargé  de  reprimer  les  Dé- 
reglémens  6c  le  Libertinage  honteux  de  ces  Reîigieufes  }  6c,  pour  le  re- 
compenfer  de  fa  peine  qui  n’avoit  pas  été  fort  utile  ,  le  Pape  lui  offrit 
une  bonne  Prelature  jufqu’à  trois  fois,  6c  le  prefia  vivement  de  l’accep¬ 
ter  j  mais ,  Bofius  s’en  défendit ,  6c  porta  le  Pape  par  fes  prières  à  le  laiffer  dans 
fa  condition  (13). 

Le  St.  Pere  rétablit  auffi  dans  l’Eglife  de  St.  Jean  de  Latran  les  Chanoi¬ 
nes  Séculiers  au  lieu  des  Réguliers,  que  les  Romains  y  avoient  mis  aufli-tôt 
après  la  mort  de  Paul  II  (14).  Sixte  ,,  étoit  fi  genereux,  qu’il  ne  pou¬ 
voir  rien  ref-ulêr  à  perfonne,  6c  que  fouvent  il  accordoit  les  mêmes  grâ¬ 
ces  à  plufieurs  qui  le  follicitoient  ÔC  l’importunoient  par  leurs  prières  * 
ce  qui  l’obligea  de  charger  Jean  de  Montmiral, homme  adroit,  exaét, 
6c  fort  verfé  dans  les  affaires,  de  ligner  toutes  les  Requêtes,  afin  d’ôter 
tout  fujet  de  conteftation  6c  de  difpute  entre  ceux  qui  demandoient  des 
grâces,  6c  empêcher  qu’ils  ne  foilicitalfent  ce  qui  avoitété  accordé  à  d’au¬ 
tres  (if).  „ 

I.e  Pape  avoit  choifi  des  Légats  pour  les  envoier  aux  Princes  Chrétiens, 
qu’il  vouloit  armer  contre  le  Turc.  Ces  Légats  partirent  de  Rome  au 
commencement , de  cette  année  1472.  Le  Cardinal  d’Aquilée  étoit  deltiné 
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(9)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence ,  pag.  68. 

(10)  Machiavelli ,  délit  Hijtorie  Florentine , 
lib.  I.  par.  m.  189. 

(ri)  foan.  Michael  Brutus,  Hijî.  Florent, 
hb.  7.  pag  387.  apud  Jours.  Zfmgerum ,  dt 
fejlo  Corp.  Ckrtfi.  p.  133. 


(n)  R  vet ,  Rem.  fur  la  Rep.au  Myfltrt 
d'iniquité,  part.  x.  pag.  613. 

(13)  Ce! fus  de  Rofinis ,  m  Lycao  Latera- 
nenji ,  tom.  x.  lib.  11. 

(r4)  Pennot ,  de  Cleric.  Can.  lib.  3.  c.  30.  $.  I.’ 
^15)  Cent  in.  de  Beu  ry ,  tom,  XX  111.  pag.  333. 
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pour  l’Allemagne.  Il  s’y  rendit.  Il  avoit  des  ordres  très-précis  d’engager  deJ.C, 
l’Empereur  Frédéric  à  prendre  les  Armes  contre  les  Turcs,  6c  à  reconcilier  ï471‘ 
le?  Rois  de  Pologne  &  de  Hongrie  broüillez  à  l’occation  du  Roiaume  de  gager 
Boheme,  autant  que  la  Dignité  de  l’Eglife  Romaine  6c  la  Majefté  Impe-  l  x,  n :^e' 
riale  pouvoient  le  lui  permettre.  Déplus:  le  Légat  avoit  ordre  d’aflûrer  le  Guerre* 
Roi  de  Hongrie,  qu’il  ne  feroit  point  abandonne  dans  Tes  entrepriles  lui*  la  fainte,  6c 
Boheme:  que  la  Cour  de  Rome  n’avoit  poinr  approuvé  l’Eleéiion  d’Ula-  rerablir  h 
diflas  par  les  Bohémiens  :  mais,  que  comme  les  Bohémiens  avoient  plus  d’in-  jVpolo^ne 
clination  pour  le  fils  du  Roi  de  Pologne,  fa  Sainteté  confeilloit  au  Roy  &ia  H011- 
de  Hongrie  d’en  venir  à  un  accomodement  pour  lequel  on  s’en  rapporteroit  grie. 
à  elle  6c  à  l’Empereur,  qui  tous  deux  s’interefîoient  à  appaifer  les  troubles. 

Sa  commifiion  portoit  encore, qu’il  reprefenteroit  à  Calimir  Roi  de  Polo¬ 
gne,  qu’après  avoir  fi  long-tems  refufé  la  Couronne  de  Boheme  que  le  Pape 
Pinvitoit  à  recevoir ,  il  n’avoit  pas  agi  en  Roi  Catholique  d’accorder  Ton 
fils  à  des  Heretiques,  parce  qu’ils  le  demandoient,  6c  d’avoir  déclaré  la 
Guerre  à  Mathias  qui  étoit  Catholique,  qui  avoit  de  l’expcrience,  6c  qui 
convenoit  mieux  aux  Bohémiens  j  que  le  parti  qu’il  devoit  prendre  étoit 
celui  de  marier  une  de  Tes  filles  avec  Mathias,  afin  que  les  Enfans  qui  naî- 
troient  de  ce  Mariage  fuflent  Rois  de  Boheme,  ou  que  le  Roiaume  échût 
aux  Polonois,  au  defaut  de  Pofterité.  Que  fi  le  Roi  de  Pologne  ne  vou- 
loit  pas  accepter  des  conditions  qui  paroilToient  fi  équitables ,  le  Légat  ne 
manqueroit  pas  de  publier  la  Bulle  qui  confirme  la  Couronne  de  Boheme  à 
Mathias, avec  menace  d’excommunier  les  Polonois,  s’ils  refufoient  d’y  con- 
fentir.  Le  Légat  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  par  le  Roi  de  Polo¬ 
gne  -,  mais ,  il  ne  put  faire  la  Paix ,  à  caufe  des  difficultez  que  le  Roi  de 
Hongrie  y  apportoit  :  celui-ci  vouloit  avant'  toutes  chofes  faire  la 
Paix  avec  l’Empereur  Frédéric ,  6c  fe  flattoit  d’y  réuifir  dans  peu  de 
jours  (i<5). 

Le  Cardinal  BefTarion,  nommé  pour  aller  en  France  en  qualité  de  Légat, 
deliberoit  s’il  entreprendroit  ce  voiage,  lorfqu’il  reçut  des  Lettres  de  Louis  non  eft*' 
XL  qui  lui  temoignoit  fa  joie  de  l’avoir  pour  Légat  dans  fon  Roiaume,  6c  mal  récu 
qui  le  prioit  de  hâter  fon  départ,  l’aflurant  qu’il  feroit  reçu  avec  tous  les  ea  France, 
honneurs  dûs  à  fa  Dignité.  Il  partit  j  mais, il  n’eut  pas  le  fuccès  dont  il  fe 
flattoit:  car, à  peine  fut-il  entré  en  France, qu’il  devint  fufpeét  au  Roij  6c 
il  acheva  de  gâter  tout,  en  vifitantleDuc  de  Bourgogne  avant  le  Roi.  Bran¬ 
tôme  rapporte  ce  fait,  en  l’égaiant  à  fon  ordinaire.  Voici  fes  termes:  ,,  Le 
,,  Pape  aiant  envoyé  une  fois  vers  Louis  XI.  un  grand,  fuffilânt,6c  doéle 
„  perlonnage  du  Païs  de  Grece,6c  Archevefque  de  Nicce,  nommée  Beffa- 
„  rio,  pour  fon  Légat  à  moyenner  la  Paix  entre  luy  6c  le  Duc  de  Bourgo- 
„  gne  Charles}  ce  bon  Doéfeur,  n’efiant  fi  bon  Courtifan  comme  bon 
„  Philofophe,  6c  ne  fçaehant  dilcerner  la  grandeur  de  l’un  à  l’autre,  6c  du 
„  Seigneur  au  Vafiâl,  il  s’en  va  premièrement  vers  le  Duc,  duquel  ayant 
,,  eu  la  depeiche,  s’en  alla  après  fort  nefeiemment  trouver  le  Roy,  qui 
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(16J  Pafienf.î ,  l'.ptjl,  436.  &  440.  B^ovirn,  an.  1471. 
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„  trouva  fort  effrange  la  façon  de  ce  pauvre  Philofophe,  d’avoir  abordé 
„  premier  leVaffal  que  le  Seigneur  ,cuidant  que  ce  fut  par  quelque  mépris  : 
,,  non* ob fiant, il  oui c  fa  harangue  Philofophale  tellement  quellement  j*en 
„  après, d’un  vifage  moitié  courroucé,  moitié  ridicule  ôc  de  mépris,  &  luy 
„  ayant  mis  la  main  doucement  fur  la  barbe  revcrenciale,  (de  mefme  que 
„  fit  le  bonhomme  Hommenas  quand  il  filoit  les  mouftaches  de  la  fienne, 
„  parlant  des  Miracles  des  Decretales  dans  le  bon  rompu  Rabelais,) il  luy 
,,  dit ,  Monfieur  le  Reverend  :  Barbara  Grœca  genus  retïnent ,  quodhabere  foie - 
„  bâtit.  Et, fans  luy  faire  autre refponfe, le  planta  là  tout  esbahy*  ôc  quant 
„  ôc  quant  luy  fit  dire  par  quelque  autre,  qu’il  eufl  à  fe  retirer,  Ôc  qu’il  n’au- 
„  roit  autre  refponfe,  ny  depefche*  de  la  quelle  ledit  pauvre  Reverendilfi- 
„  me  eut  tel  deplaifir  ôc  dépit, que,  retournant  à  Rome,  il  en  mourut. 
„  Où  Diable  ce  Roy  avoit-il  appris  ce  vers,  pour  le  dire  ôc  pratiquer  fi 
„  bien  à  propos  ?  Il  ne  rcdoutoit  gueres  le  Pape  ny  d’autres  de  fon  temps  j 
,,  outre  quel  humeur  lui  priftilladefiusdepointiller  fur  ce  point  d’honneur 
„  ôc  de  prefceance,  qui  devoit  pourtant  excufer  ce  bon  Prélat,  il  y  alloit 
„  à  la  bonne  foy,  ôc  en  prenoit  le  Patron  fur  les  Ceremonies  de  l’Eglife: 
„  Quia  qui  canit  magnam  Mijfam ,  vadit  ultimus  in  Procefione  &  eft  major. 
„  Surquoy  je  laiflè  à  difcourir  à  de  plus  grands  perfonnages  que  moy,  fi 
„  ce  bon  homme  de  Prélat  faillit-là,  ôc  à  qui  on  doit  pluftofl  adrefler 
,,  fa  Parole  ôc  fon  Ambafiade ,  au  grand  ou  au  petit  (17).  ,,  On 
dit  que  Eeflarion  avoit  tenu  cette  Conduite  incivile  par  ordre  du 
Pape. 

En  Efpagr.e,  l’Evêque  de  Siguença  fouhaitoit  avec  ardeur  de  fe  voir 
honnoré  de  la  pourpre  de  Cardinal  t  cet  honneur  étoit  dû  en  quelque  ma¬ 
niéré  à  la  nobleflè  de  fa  riaiflance  ôc  à  fon  ^mérité  perfonnel.  Il  n’oublioit 
rien,  ni  foin,  ni  follici tâtions,  ni  afîiduitez  à  la  Cour,  pour  engager  le 
Roi  à  demander  le  Chapeau  de  Cardinal  en  fa  faveur  au  Souverain  Pontife. 
Le  retardement  ôc  fon  impatience  naturelle  lui  caufoit  de  grandes  inquiétu¬ 
des  ôc  du  chagrin  contre  le  Roi  5  deforte  qu’il  ne  voulut  point  le  fuivre 
dans  fon  voiage  d’Andaloufie  ÔC  de  Portugal,  quoiqu’il  eut  été  toujours 
un  Courtifan  fort  affidu  îles  richdTes,ôc  la  grandeur  de  ,1a  Maifon  dont  il 
étoit  forti ,  lui  donnoient  un  grand  relief  ôc  un  grand  crédit  dans  les  af¬ 
faires  les  plus  importantes.  L’arrivée  de  Rodrigue  Borgia,  Cardinal  de 
Valence,  qui  venoit  en  Efpagne  en  qualité  de  Légat,  redoubla  plus  que 
jamais  fon  efperance  de  fe  voir  bientôt  Cardinal.  Le  Légat  étoit  déjà  ar¬ 
rivé  dans  le  Roiaume  de  Valence>  fes  Compatriotes  le  reçurent  avec  de 
grands  honneurs , qui  étoient  dûs  à  fon  caraétere,  à  fa  naifTance,  ôc  à  fa 
Dignité.  A  fon  départ  de  ce  Roiaume,  il  prit  la  route  de  Madrid,  où  il 
fut  reçu  fous  un  dais  avec  beaucoup  de  magnificence  ôc  d’appareil.  Les 
Seigneurs  ôc  le  Clergé  lui  furent  au  devant ,  pour  lui  faire  honneur,  le 
Roi  marchant  à  fa  gauche ,  ce  qui  eft  en  Efpagne  la  marque  du  plus  grand 
refpeét.  Lorfque  le  Légat  fut  arrivé  à  Madrid,  il  y  convoqua  tous  les 
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Evêques  6c  tous  les  Ecclefiaftiques  du  Roiaume.  On  parla  des  mefures  Andej.C. 
qu’il  falloir  prendre  pour  conferver  toujours  la  Paix  dans  les  Royaumes  M7*. 

d’Efpagne,  afin  d’être  mieux  en  état  par  cette  concorde  de  faire  la  Guer-  - ~~ 

Te  au  Turc,  ennemi  perpétuel  des  Chrétiens.  On  y  parla  aufii  des  con¬ 
tributions  que  les  Ecclefiaftiques  dévoient  donner  pendant  un  certain  nom¬ 
bre  d’années,  pour  fournir  aux  frais  de  cette  pieufe  Guerre,  6c  de  cette 
efpece  de  Croiiade.  On  oppofoit  de  grandes  difficultés  à  ces  levées  d’ar¬ 
gent  extraordinaires,  parce  que  tous  les  Peuples  fe  trouvoient  accablez  6c 
epuifez  par  les  Guerres  précédentes.  Cependant ,  l’Autorité  du  Légat  fur- 
monta  toutes  fortes  d’Obftacles,  foutenuë  du  confentement  6c  des  exhor¬ 
tations  du  Roi.  On  accorda  libéralement  au  Pape  tous  les  fublides  qu’il 
demandoit.  Cet  exemple  fut  comme  le  premier  coup  que  l’on  donna  aux 
Immunitez  6c  aux  Libertez  Ecclefiaftiques,  6c  l’on  commença  à  détourner 
à  d’autres  ufages  6c  pour  le  dehors  l’argent  qui  fe  leve  pour  les  beloins  de 
l’Eglife  6c  de  l’Etat.  Prefque  tous  les  Ecclefialliques  vivoient  alors  dans 
une  groffiere  ignorance  par  toute  l’Efpagne.  A  peine  fçavoient-ils  quel¬ 
ques  mots  Latins.  Ils  pafloient  leur  tems  à  boire  6c  à  faire  bonne  chere. 

Les  plus  avares  augmentoient  leurs  revenus  par  des  Ufures,  ou  des  Simo¬ 
nies.  Ils  vendoient  publiquement  fans  fcrupule,  ni  honte,  les  Bénéfices: 
cette  Simonie  publique  étoit  devenue  un  métier  où  les  plus  habiles  rafi- 
noient.  Les  Prélats  ni  les  Moines  ne  fe  mettoieut  point  en  peine  d’un 
commerce  abominable,  qui  attirait  la  colere  de  Dieu  fur  leurs  Etats,  6c 
ne  prenoient  milles  mefures  pour  y  remedier,  6c  pour  en  arrêter  le  cours. 

C’eft  prefque  un  crime  égal,  de  faire  foi-même  ce  mauvais  commerce,  ou 
de  le  louffrir,  quand  on  peut  l’empêcher.  On  établit  par  la  permilfion 
du  Souverain  Pontife  dans  chaque  Eglife  Cathédrale  deux  Chanoines  ap¬ 
prouvez  de  l’Evêque,  pour  enfeigner  la  Théologie  6c  le  Droit  Canon, 
afin  que  les  Ecclefiafliques  de  chaque  Diocefe  pufîent  vacquer  avec  plus  de 
facilité  à  l’etude  de  la  Théologie  6c  du  Droit  Canon  qui  leur  eft  fi  nécef- 
faire  pour  reprimer  l’infolence  des  Heretiques,  6c  pour  dilfiper  leurs  fauf- 
fes  fubtilitez,  dont  ils  ont  accoutumé  de  fe  fervir  pour  ebloiiir  6c  embaraf- 
fer  les  ignorans.  Le  Cardinal  Légat  n’epargna,ni  Tes  peines  ,  ni  fes  re¬ 
montrances,  pour  pacifier  les  troubles  de  Cailille  qui  duraient  depuis  fi 
long-tems  ,  6c  qui  recommençoient  par  intervalles  (18).  Borgia  fit  au 
Clergé  un  Difcours,  que  le  Cardinal  de  Pavie  lui  avoit  compoië,  parce 
qu’il  n’en  étoit  pas  capable  lui- même;  6c  il  obtint  avec-  afiez  de  peine 
quelque  fecours  pour  la  Guerre  contre  les  Turcs,  fans  toutesfois  pouvoir 
appaifer  les  troubles  de  la  Caftille,  parce  que  les  Prélats  étoient  trop  por¬ 
tez  en  faveur  de  Ferdinand  d’Arragon,  contre  lequel  le  Roi  Henri*  étoit 
fort  irrité,  pour  avoir  epoufé  fa  fœur  Ifabelle  malgré  lui.  On  dit  qu’il 
traita  aufii  delà  Guerre  fainte  avec  le  Roi  d’Arragon,  les  Ambafiadeurs 
d’Edouard  Roi  d’Angleterre,  6c  de  Charles  Duc  de  Bourgogne,  qui  fe 
trouvoient  en  Caftille  fort  à  propos,  6c  de  l’Alliance  contre  Louis  XI. 

dont 
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dont  il  n’étoit  nullement  chargé.  D’où  l’on  peut  conjecturer  quelle 
étoit  déjà  fa  prévention  contre  la  France,  qu’il  fit  éclater  lorfqu’il  fut 
elevé  au  Souverain  Pontificat,  fous  le  nom  d’Alexandre  VI.  Enfin, après 
ces  belles  expéditions ,  il  s’en  retourna  à  Rome ,  où  le  Roi  de  Ca- 
ltille  envoia  bientôt  après  fes  AmbafTadeurs ,  pour  fe  plaindre  au  Pa¬ 
pe  Sixte  IV.  de  la  Conduite  de  fon  Légat ,  dont  il  étoit  très-mecon- 
tent  (if)). 

Le  Pape  avoit  fait  armer  dans  le  Tibre  une  Flotte  de  24.Galeres,  félon 
Onuphre,  ou  de  vingt,  félon  Juftiniani,  pour  faire  la  Guerre  aux  Turcs, 
avec  la  Flotte  des  Vénitiens  8c  celle  de  Ferdinand  Roi  de  Naples.  lien 
donna  le  commandement  au  Cardinal  Caraffe  Napolitain.  Mais,  toutes  ces 
flottes  cornpofées  de  plus  de  vint  quatre  Galeres  ne  firent  pas  de  grands 
progrez-(io). 

Le  Pape  s’etoit  concilié  Ferdinand  Roi  de  Naples,  par  les  faveurs  dont 
il  venoit  de  le  cqmbler.  Il  lui  avoit  confirmé  l’Inveftiture  que  Pie  IL 
lui  avoit  accordée.  Il  lui  avoit  rendu  le  Duché  de  Sorano,  8c  remis  ce 
que  fes  Etats  dévoient  à  l’Eglife  depuis  la  mort  de  fon  Pere  Alfonfe,  8c 
ce  que  celui-ci  devoit  auparavant,  à  condition  qu’il  entretiendrait  deux 
Galeres  pour  la  garde  du  Port  de  Rome.  Enfin, fa  niece,  ou  plutôt 
fa  fille  naturelle,  fut  mariée  au  Neveu  du  Pape,  qui  avoit  le  Gouver¬ 
nement  de  Rome ,  8c  le  Duché  de  Sorano  fut  la  dot  de  la  Princef- 
fe  (2.1). 

Cependant ,  le  Pape  envoioit  de  tous  côtés  des  perfonnes  pour  lever 
les  Décimes  qui  dévoient  être  emploiées  aux  frais  de  la  Guerre  contre  les 
Turcs,  avec  menace  d’ Excommunication  contre  ceux  qui  en  retiendraient 
quelque  chofe.  Mais  les  Allemands ,  8c  beaucoup  d’autres,  refuferent  de  les 
paier,  8c  furent  tous  prêts  d’en  appeller  au  Concile.  Il  chargea  aufli 
î* Archevêque  de  Cantorberi , qui  étoit  Cardinal,  d’excommunier  Robert 
Stilington,  Evêque  de  Bath  8c  Well  8c  fes  Partifans ,  parce  qu’il  avoit  fait 
mettre  en  Prifon  Profper  Protonotaire  8c  Nonce  du-  Sr.  Siégé,  qui  levoit 
dans  l’Angleterre  les  deniers  de  la  Chambre  Apoflolique.  Ce  Prélat,  qui 
étoit  un  homme  feditieux,  voiant  qu’on  le  pourfuivoit  pour  un  autre  fait 
comme  criminel  de  Leze-Majefté,  fe  réfugia  dans  l’Univerfité  d’Oxford, 
d’où  il  fut  tiré  8c  enfermé  dans  une  étroite  Prifon  le  refie  de  fes  jours. 
Cependant ,  le  Pape  travailloit  d  la  Reformation  des  Monafleres  de  Si¬ 
cile  (22.). 

Patrice  Graan  avoit  fuccedé  enEcofle  à  fon  Frere utérin  dans  l’Evêché  de 
St.  André.  Il  vit  avec  chagrin,  que  tout  étoit  vénal  à  la  Cour,  8c  la  perfe- 
cution  qu’on  lui  fit  l’obligea  de  fe  réfugier  à  Rome.  Le  Pape  érigea  le 
Siégé  de  St.  André  en  Archevêché,  8c  fit  le  Patrice  Graan  fon  Légat  en 

Ecof- 


(19)  Mariana  ,  Hifi.  Htffan.  lib.  23.  c.  18. 
Pcip  enfis ,  P  ri/l.  44 1 .  Surita ,  Annal.  Arrag.  lib, 
)8.  c.  40.  c?  feq. 

(2.0)  Papienfis ,  Epi  fi.  439.  440.  Onuphre  in 
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(21)  Conün.  de  Fleury  ,  tom.  XXI II.  pag.  349. 

(22)  Krantz,  13.  Wandal.  7 . lieg.  Sixt.apud 
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Ecofîe.  Celui- ci, voulant  revenir  dans  fa  Patrie,  fit  publier  fes  Bulles  au  AndeJ.C. 
mois  de  Septembre  1471.  ce  qui  lui  attira  l’envie  d’un  grand  nombre  de  *47*- 
perfonnes.  Ceux  qui  avoient  acheté  des  Dignitez  Ecclefialtiques  crai- 
gnoient  de  les  perdre  avec  leur  argent  ;  6c  ceux  qui  efperoient  de  monter 
à  de  plus  grands  honneurs, a  force  d’argent,  ne  pouvoient  fouffrir  que  le 
chemin  des  Dignitez  leur  fût  fermé.  Ceux, qui  faifoient  Négoce  à  la 
Cour  des  Bénéfices  Ecclefialtiques,  étoient  au  defespoir  que  cet  infâme 
profit  leur  echapât.  De  forte  que  tous  enfemble  confpirerent  contre  le 
nouveau  Légat ,  le  chargèrent  de  maledi&ions  avant  qu’il  fut  arrivé  dans  le 
Païs,  ôc  fe  plaignirent  a  la  Cour,  que  les  anciennes  Coutumes  du  Roiau- 
me  ,  6c  les  nouveaux  Edits  des  Rois,  étoient  violez;  que  les  Romains  for- 
moient  par-tout  des  projets  dangereux,  6c  que  il  on  ne  les  prévenoit  de 
bonne  heure  le  Roi  feroit  bientôt  leur  Efclave.  Le  Roi, fa  laifiant  préve¬ 
nir  ,  envoia  defendre  à  Graan  d’exercer  aucune  fonéfion  de  fa  Dignité, 
jufqu  ’à  ce  qu’on  eut  examiné  les  plaintes  portées  contre  lui ,  6c  lui  or¬ 
donna  de  comparoître  à  Edimbourg.  11  obéît.  Il  produifit  la  Bu!le  du 
Pape, qui  le  creoit  pour  trois  ans  Primat  d’Ecoffe  6c  Légat  du  Su.  Siégé. 

Le  Clergé  inferieur  étoit  bien  aife  que  cette  eminente  dignité  eut  été 
conférée  a  un  homme  du  mérité  6c  du  favoir  de  Graan  ;  mais  la  crainte 
du  Roi  6c  des  Grands  empêcha  tout  le  monde  de  parler  en  fa  faveur;  6c 
pour  rallentir  les  bonnes  difpofitions  du  Peuple,  le  Roi  défendit  à  Graan 
de  prendre  les  marques  de  la  Dignité  Archiepifcopale,  jufqu’à  ce  que  le 
Pape  eut  prononcé  fur  les  plaintes  formées  contre  lui.  li  eut  des  ennemis 
fort  puiffans  à  Rome;  6c  les  Receveurs  de  la  Chambre  Appftolique, ga¬ 
gnez  par  le  Roi,  lui  défendirent  d’exercer  fes  fonéf ions, fous  prétexte  qu’il 
n’avoit  pas  encore  paié  fes  Bulles.  On  le  mit  en  prifon  :  on  le  dépouilla 
de  fon  Archevêché  :  fes  biens  furent  confifqués  par  les  Officiers  du  Roi,  6c 
on  le  fit  périr  de  mifere  (13).  Henri  de  Sponde  a  remarqué  que  ce  fut  dans 
cette  année,  que  les  Rois  d’EcolTe  commencèrent  à  nommer  aux  Evêchez 
6c  aux  Abbaïes;  ce  qui  fit  tomber  les  Bénéfices  entre  les  mains  des  Cour- 
tifans,qui  n’en  faifoient  pas  un  pieux  ulage  (24). 

Louis  XI. ,  craignant  que  le  Pape  ne  fut  fâché  contre  lui  de  la  maniéré  Louis  XL 
dont  il  avoit  reçu  le  Cardinal  Befl'arion,  lui  envoia  dans  cette  année  des  invPi^rdes 
Ambaffiadeurs,à  la  tête  des  quels  étoit  Thibaud  de  Luxembourg,  Evêque  deurs* au" 
du  Mans.  Ils  eurent  audience  de  fa  Sainteté  le  huitième  de  Juin  dans  un  Pape. 
Confiftoire, en  prefence  des  Cardinaux.  Le  Cardinal  dePavie,qui  étoit 
du  nombre,  6c  qui  parle  de  cette  Ambafiâde,  ne  raporte  point  ce  qui  y 
fut  dit.  On  dit  que  Louis  demandoit  au  St.  Pere  par  fes  Ambaffiuieurs , 
qu’on  convoquât  un  Concile  à  Lion  ,  où  tous  les  Princes  Chrétiens  s’af- 
fembleroient ,  afin  que  réunie  enfemble  on  prit  des  mefures  juif  es  6c  con¬ 
formes  au  bien  commun  de  la  Religion:  que  Charles  de  Bourbon  Prince 
du  Sang  6c  Archevêque  de  Lion  fût  crée  Cardinal;  qu’on  n’admîc  point 

d’Evê’ 

(13")  Buchanani ,  Hifi,  Scet'ica  ,  lib,  il,  pag.  (24'  Sponde }  an.  1472.  §.47* 
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d’ Evêque  en  France, qui  ne  fut  agréable  au  Roi:  que  les  Ordinaires  euf- 
fent  du  moins  la  Collation  des  Bénéfices  de  mois  en  mois  à  leur  tour, 
avec  le  Pape*  que  les  Taxes  des  Bénéfices  vacans  fuflent  réduites  félon  le 
Decret  du  Concile  de  Confiance:  que  les  Procès  ne  fuflent  point  évo¬ 
quez  à  Rome  en  première  inftance  :  que  le  Clergé,  déjà  epuifé  ,  ne 
fut  point  obligé  de  païer  les  Décimés  pour  la  Guerre  contre  les  Turcs: 
enfin,  que  certains  Articles  de  la  Pragmatique  Sanction  fuflent  modérez 
ou  expliquez  dans  une  Aflcmblée  des  Etats  du  Roiaume  convoquée  à  ce 
fujet. 

A  toutes  ces  demandes  le  Pape  répondit ,  qu’il  étoit  hors  de  faifon  de 
demander  la  Convocation  d’un  Concile,  qui  exigeoit  un  tems  confiderable, 
lorfque  le  mal  étoit  preffant,  &  que  les4progrez  des  Turcs  rendoient  les 
moindres  delais  très-préjudiciables  à  la  Religion  5  que  les  autres  Princes 
Chrétiens,  ou  s’étoient  déjà  acquittez  de  ce  qu’ils  avoient  promis,  ou 
étoient  prêts  à  le  faire  >  que  le  Roi  de  France  devoir  fe  joindre  à  eux  , 
pour  ne  pas  différer  une  epuvre  11  fainte  ,  ni  empêcher  la  levée  des 
Décimés  du  Clergé  dans  fes  Etats  8c  les  Aumônes  des  fidèles:  qu’en  tout 
autre  chofe ,  le  St.  Siégé  lui  donneroit  des  témoignages  de  fa  bienveil¬ 
lance  8c  de  fon  affeétion,  8c  qu’il  ne  manqueroit  jamais  de  le  lui  faire  con- 
noître  quand  l’occafion  s’en  prefenteroit  (zf).  Ôn  trouve  'dans  le  Droit 
Canon  une  Bulle  de  ce  Pape  pour  la  France ,  datée  du  7.  d’Aout  tou¬ 
chant  les  Bénéfices,  les  grâces, les  procès, Ôc  les  taxes, conformément  aux 
demandes  du  Roi  Louis  XI  (17).  Cependant,  on  croit  qu’elle  ne  fut 
point  mile  à  execution,  parce  qu’elle  étoit  contraire  au  Droit  commun  8c 
aux  Conciles  de  Confiance  8c  de  Balle.  L’Archevêque  de  Lion, pour  le¬ 
quel  le  Roi  demandoit  un  Chapeau  de  Cardinal, ne  l’eut  que  quatre  ans 
après  (27). 

Des  Evenemens  peu  importans  occupent  dans  les  Annales  de  l’Eglife  les 
années  1474.  8c  147p.  aux  quelles  je  ne  m’arrête  pas.  L’An  1477.  con¬ 
tient  des  faits  que  je  ne  dois  pas  fupprimer.  On  a  vû  dans  la  Vie  de  Paul 
II., que  ce  Pape  avoir  réduit  le  grand  Jubilé  à  tous  les  vingt  cinq  ans.  Le 
nombre  des  fideles  qui  firent  le  voiage  pour  avoir  part  à  cette  indulgence 
auroit  été  beaucoup  plus  grand ,  fi  la  Guerre  n’eut  point  été  en  France  , 
en  Angleterre,  en  Efpagne,  en  Hongrie , 8c  en  Pologne.  Ferdinand  Roi 
de  Naples  fut  le  plus  difiingué  de  tous  ceux  qui  vinrent  à  Rome  ^  8c  le 
Pape,  pour  le  gratifier,  lui  remit  le  Tribut  qu’il  devoit  à  l’Eglife  Romaine 
à  condition  qu’il  lui  feroit  prefenter  tous  les  ans  une  haquenée  blanche 
c’efi-à  dire  un  cheval  blanc  tout  en-harnaché,  comme  une  preuve  perpé¬ 
tuelle  que  ce  Roiaume  relevoit  du  St.  Siégé  à  qui  appartenoit  le  Fief.  Cet¬ 
te  ceremonie  s’obferve  encore  ajourd’hui,  8c  on  l’appelle  le  prefent  de  la 
haquenée.  Un  Ambafladcur  la  prefente  au  Pape  tous  les  ans,  le  jour  ou- 
la  veille  de  la  Fête  de  St.  Pierre.  On  crut  que  le  voiage  que  Ferdinand 

.  fit 

(M)  Eapitnjis,  Epifi.  4^0.  Bzovius,  an.  14"]!,  (27)  Contin.  de  Fleury  ,tom. XXIII.  par.  340. 

( 4*^ )  Extr»  Conc.  lib,  l.tit.  ç.  Cap,  i. 
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fît  à  Rome  pour  avoir  part  aux  grâces  du  Jubilé,  ne  fut  qu’un  prétexte 
dont  il  voulut  fe  fervir,  pour  rompre  l’ Alliance  entre  les  Vénitiens,  le 
Duc  de  Milan,  6c  les  Florentins,  comme  il  le  fit  en  effet.  Catherine  , 
Reine  de  Bofnie,  vint  aufli  à  Rome  avec  quarante  chevaux.  Le  .Pape  la 
defraia  en  tout,  6t  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  On  croit  qu’elle  demeu¬ 
ra  à  Rome  jufqu’à  fa  mort.  Le  Roi  de  Bofnie  &  de  Valachie  fit 
aufli  ce  voiage  dans  un  âge  fort  avancé, mais,  on  ne  fait  fi  ce  fut  dans 
l’année  du  Jubilé,  que  Charlotte  Reine  de  Chipre  y  parut  aufli  (18). 

Le  Pape  accorda  les  mêmes  Indulgences  au  Roi  6c  à  la  Reine  de  Ca- 
flille,  6c  aux  autres  Princes  qui  ne  purent  pas  venir  à  Rome,  à  condition 
de  vifiter  certaines  Eglifes,  6c  de  faire  quelques  autres  pratiques  de  pieté 
qu’il  leur  impofa.  Ce  fut  apparemment  dans  cette  circonftance,  que  les 
Rois  de  Caftille  6c  d’Arragon  envoierent  leurs  Ambaflâdeurs  à  Rome,  6c 
que, pour  faire  plus  d’honneur  au  St.  Pere,  ils  choifirent  les  perfonnes  de 
la  plus  haute  diftinétion  6c  en  grand  nombre.  Ils  lui  dirent, que  la  Guer¬ 
re  6c  les  Diflenfions  inteflines  les  avoient  empêchés  jufqu’alors  de  s’acquiter 
plutôt  de  ce  devoir,  proteflant  que  les  Rois  leurs  Maîtres  demeureroient 
toûjours  attachez  au  St.  Siégé  6c  à  la  perfonne  du  Pontife.  Ils  furent 
reçus  de  la  part  du  Pape,  avec  de  grands  témoignages  de  bienveillance  , 
leur  promettant  de  favorifer  en  tout  cè  qu’il  pourroit  les  intérêts  du  Roi 
d’Arragon,  à  caufe  de  l’Alliance  qui  étoit  entr’eux,  depuis  que  le  Gou¬ 
verneur  de  Rome  fon  neveu  avoit  epoufé  une  fille  bâtarde  de  Ferdinand 
Roi  de  Naples.  Ces  promefles  6c  ces  Dcmonflrations  de  bienveillance  cha- 
grinoient  infiniment  le  Roi  de  Portugal,  qui  difoit  que  le  Pape  devoit  de¬ 
meurer  neutre,  6c  fpeélateur  indifférent  de  la  querelle,  fans  pancher  vers 
aucune  des  parties  (29). 

Louis  XI., ne  fe  trouvant  pas  difpofé  à  ménager  la  Cour  de  Rome,  pu¬ 
blia  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  un  Edit  qui  portoit  que  les  Rois  de 
France  aiant  obtenu  du  Concile  de  Confiance  le  pouvoir  de  demander  au 
Pape  la  Convocation  d’un  Concile  General}  6c  cela  n’ aiant  pû  s’exécuter 
à  caufe  dés  Guerres,  d’où  il  étoit  arrivé  beaucoup  de  maux  6c  de  feanda- 
les,  il  avoit  refolu  de  demander  ce  Concile  au  plutôt,  6c  qu’à  ce  fujet,  il 
ordonnoit  à  tous  les  Archevêques,  Evêques,  6c  autres  Prélats  de  fe  retirer 
dans  leurs  Diocefes,  dans  l’efpace  de  fix  mois,  à  peine  de  fai  fie  du  tempo¬ 
rel,  6c  d’attendre-là  le  jour  auquel  ils  feroient  convoquez,  pour  fe  difpofer 
à  ce  Concile.  Cet  Edit  ordonnoit  encore, à  tous  ceux  qui  viendraient  de 
Rome,  de  montrer  à  l’entrée  du  Roiaume  les  Lettres,  Bulles, 6c  autres 
Ecrits  dont  ils  feroient  chargez,  afin  qu’on  pût  voir,  s’il  n’y  avoit  rien 
qui  portât  préjudice  à  l’Etat  6c  aux.interêts  de  l’Eglife  Gallicane.  Il  dé¬ 
fendit  encore  pour  le  même  fujet,  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Septem¬ 
bre,  qu’aucun  Abbé ,  Prieur ,  ou  Religieux  n’allât  au  Chapitre  de  fon  Or¬ 
dre,  s’il  fe  tenoit  hors  du  Roiaume,  lur  peine  de  banniffement  6c  d’autres 

peines 

(2,8)  Ciacon'tus ,  &  Onuphre ,  in  Sixt.  IV.  (19)  Hijloire  generale  d'Efpagne ,  tom,  IV- 
Viftorel ,  de  Jubil.p.i.  Palmerius ,  in  Chronic.  f>ag.  347. 
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peines  plus  grieves  (50).  C’étoit  pour  intimider  Julien ,  Cardinal  de  St. 
Pierre  aux  Liens,  6c  Neveu  du  Pape, qui  étpit  venu  en  France  en  qualité  de 
Légat. 

Le  Pape  aiant  fait  executer  une  deteftable  Conjuration  contre  les  Medi- 
cis,la  plupart  des  Conjurez, & entr’autres  l’Archevêque  de  Pife, furent  pris 
6c  pendus  j  ce  qui  fournit  au  Pape  un  prétexte  pour  excommunier  les  Flo¬ 
rentins.  Il  excommunia  aulîi  Laurent  de  Medicis ,  6c  fit  infinuer  aux  Flo¬ 
rentins,  que  s’ils  vouloient  chaffer  cet  homme  de  leur  Ville,  ils  feroient  bien¬ 
tôt  d’accord  avec  Sa  Sainteté.  Les  Florentins  au  contraire  irritez  contre 
le  Pape,  qui  avoit  fait  commettre  un  horrible  Aflaffmat  en  la  Perfonne  de  Ju¬ 
lien  de  Medicis,  implorèrent  le  fecours  du  Roi  de  France,  des  Vénitiens, 
6c  du  Duc  de  Milan,  affcmblerent  les  Evêques  de  Tofcane,afin  d’appeüer 
du  Pape  au  Concile  general ,  6c  tâchèrent  par  leurs  Lettres  6c  par  leurs  Dé¬ 
putations  d’exciter  les  Princes  Chrétiens  contre  le  Souverain  Pontife,  obli¬ 
geant  les  Prêtres  à  celebrer  la  Méfié  6c  le  Service  divin  malgré  l’Interdit. 
Ils  reçurent  indireélement  quelques  fecours  des  Vénitiens  ;  6c  le  Roi  de 
France,  qui  trouvoitfes  intérêts  dans  ces  troubles,  fit  beaucoup  pour  eux-  U 
envoia  d’abord  Philippe  de  Comines,  qui  raljembla  quelques  troupes,  avec 
lefquelles  il  foutint  ceux  de  Florence.  Le  Roi  affembla  fon  Clergé  à  Or¬ 
léans  ,  pour  rétablir  la  Pragmatique  Sanction ,  ôt  abolir  les  Annatess  ce  qui 
intimida  le  Pape  ($1). 

Cependant,  le  Roi  envoia  au  Pape  une  célébré  Ambafiade,  dont  Gui 
d’Arpajon,  Vicomte.de  Lautrec,  étott  le  Chef ,  pour  demander  au  Pape,  dit 
Mezeray,  qu’il  levât  l’Excommunication  qu’il  avoit  fulminée  contre  les 
Florentins,  6c  qu’op  punît  feverement  tous  les  Complices,  de  la  Confpira- 
tion  (32,).  Le  Cardinal  de  Pavie,  aiant  fçu  les  ordres  dont  l’Ambafiadeur 
de  France  étoit  chargé,  écrivit  le  16.  de  Juillet  au  Pape  pour  lui  en  dire 
fon  fentiment  (33).  11  lui  reprefente,  que  quelque  parti  qu’il  prenne,  il  y 
a  toujours  de  grands  inconveniens  à  craindre.  Que  fi  l’on  refulç  au  Roi  fes 
demandes,  des  menaces  il  en  viendra  aux  effets,  ce  qui  mçttroit  PEglife  en 
confufion  6c  en  danger,  dans  l’apprehenfion  que  beaucoup  d’autres  n’imi- 
tafient  l’exemple  de  Louis  XI.  Que  fi  d’un  autre  côté,  on  lui  accorde  ce 
qu’il  exige,  6c  que  le  Pape  fe  retraéte  fi  promptement  de  ce  qu’il  vient  de 
faire,  ce  fera  une  honte  au  Siégé  de  Rome,  6c  un  affront  plus  infupporta- 
ble  que  la  mort,  une  très-grande  breche  à  fon  autorité,  qui  ne  pourroit 
plus  déformais  reprimer  le  mal,  à  caufe  du  recours  qu’on  auroit  à  la  Puif- 
fance  feculiere  contre  les  Cenfures  de  l’Eglife.  Il  confeille  au  Pape  de  pren¬ 
dre  un  milieu}  de  témoigner  avec  modération  à  l’Ambaffadeur  de  France,, 
qu’il  avoit  beaucoup  de  chagrin  que  les  impies  euffent  eu  tant  de  pouvoir 
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(30)  Bochel ,  in  Décret.  Fa  cl.  Gaïllic.  lib.  ç.  France,  liv,  8,  Paul.  Emile,  in  Lud.  XL 
lit.  10.  c.  38.  Preuves  des  Liber t ex.  de  l'Eglife  (31)  Mezeray  ,  Abrégé  Chron.  tom.  llt.pag. 
Gallicane ,  tom.  1.  pag.  430.  291. 

(31;  Machiavel,  H:ft.  Florent,  lib.  8.  Ment.  (33}  Papienjis ,  Eflfi,  677., 
de.  Gemms ,  Liv.  VI,  Ch,  j,  Gaguin  x  Hijl,  de: 
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fur  Tefprit  du  Roi,  d’un  Monarque  fi  fidele  6c  fi  équitable,  par  les  faulfe- 
tez  qu’ils  lui  ont  expofées,  que  de  l’engager  à  demander,  contre  la  cou¬ 
tume  de  fesPredeceflèurs,  des  chofes  fi  peu  agréables  à  Dieu  6c  fi  préjudi¬ 
ciables  au  St.  Siégé 5  que  la  cruauté  des  Florentins  avoit  été  extrême  con¬ 
tre  les  Prêtres  6c  les  Oints  du  Seigneur,  en  commettant  des  meurtres  fans 
•diilinétion  deperfonnes,  6c  arrêtant  un  Cardinal  tout-à- fait  innocent;  ce 
qui  meritoit  une  punition  exemplaire.  Qye  cependant  il  leur  eut  pardon¬ 
né  en  bon  Pere,  s’ils  euflent  donné  la  moindre  marque  de  repentir  ;  mais , 
qu’ils  fembloient  plutôt  livrez  à  leur  fens  reprouvé ,  malgré  les  Remontran¬ 
ces  des  Vénitiens  6c  de  leurs  autres  amis.  Enfin,  que  quoiqu’ils  foient  in¬ 
dignes  de  fecours ,  6c  d’aucune  communication ,  il  ne  refufe  pas  d’écouter 
les  demandes  du  Roi,  qu’il  en  comprenoit  toute  l’importance,  6c  qu’il  ne 
demandoit  qu’une  grâce,  c’étoit  de  les  examiner  avec  maturité.  Le  Car¬ 
dinal  dit  au  Pape, qu’il  ne  lui  donnoit  pas  ces  avis  comme  un  remede  capa¬ 
ble  de  guérir  les  maux  qu’il  craignoit,  s’ils  arrivoient,  mais  comme  propres 
à  les  éloigner,  6c  à  faire  gagner  du  tems.  Il  faut  efperer,  dit-il,  que  fi  on 
nous  en  laifle,  nous  trouverons  des  moïens  pour  nous  fauver.  Le  prétexte 
de  demander  du  tems  étoit  très-plaufible.  La  pelle  affligeoit  Rome.  Le 
Pape  avoit  été  contraint  d’en  fortir.  Le  lieu  où  il  étoit  contenoit  à  peine 
tout  fon  Domellique;  ainfi  les  Cardinaux  s’étoient  retirez  en  différens  lieux. 
Les  raflembler  n’étoit  pas  chofe  facile.  Ce  n’étoit  cependant  qu’avec  eux 
qu’il  convenoit  d’examiner  ce  que  Louis  demandoit.  Le  Cardinal  ajoutoit 
à  la  fin  de  fa  Lettre,  que  fi  le  Vicomte  de  Lautrec  goutoit  cette  reponfe,  le 
Pape  auroit  le  tems  d’y  pourvoir;  fi- non  qu’on  imputeroit  à  fon  impatien¬ 
ce  tout  le  mal  qui  en  arriverait,  vû  qu’on  ne  lui  avoit  rien  caché,  6c  qu’on 
avoit  feulement  demandé  du  tems  pour  en  délibérer. 

Le  Pape  fuivît  en  partie  les  avis  du  Cardinal;  mais,  il  ne  pût  s’empêcher 
de  parler  avec  vivacité  fur  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome,  6c  de  les  con¬ 
fondre  avec  l’autorité  légitimé  que  les  Canons  lui  accordent.  11  répondit 
donc  à  l’Ambalfadeur ,que  fi  le  Roi  très- Chrétien,  fi  zélé  pour  la  juflice  6c 
fi  religieux*  Defenfeur  des  Libertez  de  l’Eglife,  eut  écouté  aufii  volontiers 
quelqu’un  de  la  part  du  St.  Siégé, que  l’Envoié  de  Laurent  de  Medicis,  il 
ne  lui  auroit  jamais  député  une  pareille  Ambafiade;  que  tout  ce  que  le  St. 
Siégé  avoit  fait  étoit  du  confentement  des  Cardinaux,  après  une  mûre  deli¬ 
beration;  qu’il  favoit  que  les  Rois  ne  doivent  point  penfer  voüloir  ré¬ 
former  les  Jugemens  de  Dieu,  pour  ne  point  encourir  les  peines  que 
méritent  ceux  qui  rejettent  les  Sentences  des  Vicaires  de  Jefus-Chrift; 
qu’ils  penfent  plutôt 'comme  Charlemagne,  de  qui  ils  font  defcendus, 
qu’en  mémoire  du  bienheureux  Apôtre  St. Pierre,  il  faut  honnorer  la 
Sainte  Eglife  Romaine  6c  le  Siégé  Apollolique;.  afin  que  celle,  qui  ell  la 
Mere  de  la  Dignité  Sacerdotale,  foit  aufii  la  Maîtrefie  des  Jugemens  Ec- 
clefialliques.  D’ailleurs, ajouta  le  Souverain  Pontife, quoique  le  Pape,fui- 
vant  les  Saints  Canons,  ne  foit  point  obligé  de  rendre  raifon  de  fa  Conduite 
à  perfonne,  cependant  il  l’a  fait  en  particulier  au  Roi  Louis  par  fon  Non¬ 
ce,  6c  il  ell  encore  prêt  à  le  faire  à  fes  Ambafladeurs ,  dès  qu’après  la  pef- 
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te  cefféc,  il  lui  fera  permis  de  retourner  à  Rome.  Que  quant  à  ce  que  îe 
Vicomte  de  Lautrec  demandoit,  qu’on  ne  traitât  point  du  fond  de  l’ Affai¬ 
re,  qu’on  levât  feulement  les  Cenfures,  6c  qu’on  pofât  les  armes,  fi  on  vou- 
loit  l’empêcher  d’executer  fon  deffein  (54) ,  c’étoit  foumettre  l’Eglife  à  la 
volonté  des  feculiers. 

Quant  à  la  Convocation  d’un  Concile,  fur  laquelle  PAmbaffadeur  avoit  in-* 
fifté,  le  Pape  lui  dit  ,que  s’il  étoit  facile  de  le  convoquer,  rien  ne  feroit 
plus  avantageux  pour  lui ,  parce  que  les  Rois  ni  les  Princes  Chrétiens  n’y 
préfidoient  pas,  mais  feulement  le  Souverain  Pontife j  que  parmi  les  Evê- 
ques  6c  les  Pi  êtres  qui  peuvent  y  afiîfter  de  Droit ,  aucun  d’eux  ne  feroit 
contraire  à  la  Dignité  ni  à  la  Liberté  de  l’Eglife,  ni  au  Droit  que  le  Pape 
ne  pou  voit  leur  ôter,  6c  que  Laurent  de  Medicis  venoit  de  violer  d’une  ma¬ 
niéré  honteufe,  en  faifant  indignement  mourir  un  Archevêque,  fans  avoir 
été  dégradé  ,  ni  condamné  juridiquement.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  rien 
louhaiter  de  plus  favorable  au  St.  Siégé,  que  le  Concile  demandé  par  le  Roi, 
mais  qu’il  n’en  voioit  point  la  néceflité;  que  d’ailleurs  cette  Convocation 
exigeoit  un  tems  très-confiderable,  parce  qu’il  étoit  néceffaire  de  confulter 
là  deffus  l’Empereur  6c  les  Princes  Chrétiens,  6c  d’y  inviter  les  Evêques  de 
toute  la  Chrétienté. 

Le  Pape  tacha  de  fatisfaire  encore  PAmbaffadeur  fur  fes  autres  demandes. 
Il  dit  touchant  la  Pragmatique  San6tion,que  le  Roi  ne  pouvoit,  ni  en  con- 
fcience,ni  avec  honneur,  penfer  à  la  rétablir:  que  fi  elle  étoit  jufte,  il  avoit 
mal  fait  de  l’abolir  fi  folemnellement  par  Tes  Edits  j  6c  que  fi  elle  ne  l’etoit 
pas,  il  n’y  avoit  point  de  moïen  légitimé  qu’on  pût  emploïer  pour  la  réta¬ 
blir.  Il  ajouta,  que  pour  le  Jugement  des  Ecclefiaftiques  6c  des  affaires  de 
l’Eglife,  il  n’appartenoit  point  au  Roi.  Et  parce que.Louis  Xl.vouloitrap- 
peller  les  François  qui  étoient  à  Rome,  le  Pape  repartit,  que  c’étoit  vouloir 
chercher  querelle  au  St.  Siégé 5  qu’il  croïoit  certainement, que  fi  Sa  Majes¬ 
té  eut  attentivement  confideré  toute  cette  affaire,  il  n’eut  pas-  chargé  fes 
Ambaffadeurs  d’une  pareille  Commiflion,  6c  leur  eut  plutôt  ordonné  d’en¬ 
gager  Laurent  de  Medicis  à  reconnoître  fa  faute,  6c  à  faire  penitence  du 
crime  qu’il  avoit  commis.  Il  prétendit  même  qu’il  étoit  à  propos  de  fe  fou¬ 
mettre  à  la  Sentence  prononcée  contre  lui  quand  elle  feroit  in  jufte,  6c  de 
l’obliger  d’y  fatisfaire  avec  humilité.  La  raifon  fur  laquelle  il  appuia  cette 
pretenfion  étoit  encore  plus  ridicule;  c’eft,  dit- il, qu’en  fe  foumettant  ain- 
fi  ,  il  eft  plus  aifé  d’en  venir  à  un  Accomodement  ($f). 

L’Ambaffadeur,qui  eut  raifon  d’être  peu  fatisfait  de  cette  Réponfe,  figni- 
fia  au  Souverain  Pontife,  delà  part  du  Roi  fon  Maître,  qu’on  tiendroit 
un  Concile  en  France,  6c  qu’on  y  retabliroit  la  Pragmatique  Sanétion.  Il 
ordonna  aux  Prélats  François,  qui  étoient  à  Rome,  d’aller  refider  dans  leurs 
Diocefes.  Les  Ambaffadeurs  des  Vénitiens,  du  Duc  de  Milan.,  6c  des  Flo¬ 
rentins  en  firent  autant,  comme  on  l’apprend  par  le  Monitoire  du  Pape  à 
l’Empereur  Frédéric,  dans  lequel  il  expole  toute  l’Affaire  à  Sa  Majefté  Im- 
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-penale*  il  accufe  les  Vénitiens  d’avoir  très-mal  répondu  aux  bonnes  manie-  Ande  J.C. 
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le  bien  qu’il  leur  a  fait.  11  fe  plaint  fort  de  la  dureté  de  Louis  XL  priant  - - 

l’Empereur  de  lui  en  écrire,  ce  qu’il  fit  dans  le  tems  même,  fans  quoi  les 
chofes  auroient  été  pouflees  fort  loin.  Frédéric  obtint  du  Roi  de  France 
&  des  Princes  d’Italie,  qu’ils  envoieroient  leurs  Ambaffadeurs  à  Florence, 
pour  emploier  leurs  foins  à  trouver  quelque  voie  d’ Accommodement.  On  y 
refolut  d’abord , que  les  Florentins  deputeroient  vers  le  Pape,  pour  lui  de¬ 
mander  la  Paix.  Mais  ces  Republiquains,n’aiant  pas  voulu  accepter  les  con¬ 
ditions  propofées  par  fa  Sainteté ,  la  Guerre  continua  encore  quelque  tems  , 
jufqu’à  ce  que  Laurent  de  Medicis  alla  trouver  Ferdinand  à  Naples,  fit  fa 
Paix  avec  lui,  6c  cnfuite  avec  le  Souverain  Pontife,  comme  je  le  dirai  ci- 
deffous. 

Il  efl  de  mon  devoir  de  marquer  les  principales  différences  que  je  remar-  Récit  de 
que  entre  les  Auteurs  qui  m’ont  précedé’dans  le  Récit  d’un  fait  important.  pierrc 
De  forte  qu’il  faut  mettre  ici  fous  les  yeux  du  Leébeur  les  particularitez  que  Malh!eUo 
je  trouve  dans  Pierre  Mathieu,  qui  ont  été  mal  à  propos  négligées  par  le 
favant  Continuateur  de  l’Abbé  Fleury.  Pierre  Mathieu  dit  donc ,  i .  Que 
le  Pape  reçut  les  Ambaffadeurs  de  France  ,,  avec  beaucoup  de  contente- 
,,  ment,  comme  les  Anges  6c  Meffagers  de  la  Paix.  Que  les  Ambaffa- 
,,  deurs  du  Roy,  ajoute-t’il,  comme  arbitres  6c  juges  du  différend,  pro- 
„  poferent  quelques  articles  pour  le  terminer  ôc  entr’autres*  Qu’il  y  auroit 
„  fufpenfion  d’armes  6c  de  cenfures:  Que  le  Cardinal  de  St.  George  feroit 
,,  mis  en  Liberté  :  Que  l’on  ordonnerait  quelques  fuffrages  6c  prières  pour 
„  ceux  qui  avoient  elté  tuez  au  trouble  de  Florence:  Que  les  florentins  6c 
,,  le  Seigneur  Laurent  de  Medicis  s’humilieraient  au  Pape  comme  ils  of- 
„  fraient  de  le  faire  pour  la  reverence  du  Siégé  Apoftolique,  6c  que  tous 
„  enfemble  demanderaient  l’abfolution  à  la  forme  ordonnée  par  l’Eglife, 

„  qu’ils  bailleraient  caution  6c  affeurance  de  leur  obéïflance  6c  fidelité  6c 
„  de  conferver  les  Libertez  6c  Franchifes  de  l’Eglife  ,  que  toutes  les  forces 
„  des  uns  6c  des  autres  feraient  join&es  6c  unies,  6c  payées  pour  deux  ou 
„  trais  ans,  afin  de  faire  la  Guerre  au  Turc.  3.  Que  le  Roy  de  France  fe 
,,  faifoit  fort  de  faire  confentir  les  Vénitiens  6c  les  Florentins  à  tout  ce  qui 
,,  feroit  jugé  raifonnable  pour  la  fatisfaétion  du  St.  Siégé.  4.  Que  loubz 
„  cette  affeurance,  les  Ambaffadeurs  de  Venife  6c  de  Florence  furent  les 
,,  bien  venus,  car  le  Pape  croioit  qu’ils  venoient  pour  faire  tout  ce  que  le 
„  Roy  avoit  promis.  .  .  .  Mais,  comme  on  fut  fur  leTraièté,  6c  que  le 
,,  Pape  croioit  qu’il  n’y  aurait  autre  difficulté  que  pour  les  Ceremonies  6c 
„  circonflances de  la  réparation  qu’il  devrait  à  l’offence  faiéteau  St.  Siégé, 

„  un  Courier  arrive  aux  Ambafiadeurs  de  Venife, leur  apportant  la  nouvel- 
„  le  6c  l’accord  qu’ils  avoient  faiét  avec  Mahomet,  f .  Que  le  Pape  en  fut 
.„  extrêmement  desplaifant,  voyant  que  les  fondeenens  du  repos  de  laChref- 
„  tienté  efloient  reiiverfez ,  6c  que  le  Roy  efloit  defadvoué  de  ceux  au  nom 
„  defquels  il  avoit  fait  tant  d’inflances  pour  une  Ligue  contre  le  Turc. 
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,,  6.  Que  les  Vénitiens  demandoient  que  les  armes  &  lescenfures  avant  tou- 
„  tes  cnofes  fuflent  fufpenduës,  adjoufiant  de  grandes  plainétes  &  que  Six* 
„  te  fouftenoit  contraires  à  la  vérité,  ôc  le  prioient  de  les  refoudre  dans  huiél 
,,  jours.  7.  Que  le  Pape  rapporta  tout  cela  au  Confiftoire,  où  l’on  trouva 
„  que  c’elloit  cliofe  bien  dure  de  fufpendre  l’Excommunication,  avant  que 
,,  les  excommuniez  euffent  donné  aucune  faûsfaétion  à  l’Eglile ,  ny  faict 
„  demonftration  de  repentance  5  chofe  encore  bien  dure  quei’Accufé  don- 
„  nât  la  Loi  à  fon  Juge,  que  le  Juge  fe  mift  au  devoir  de  l’ Accule,  & 
„  l’Accufé  fift  l’Office  déjugé.  Ridicule  que  l’on  demandait  la  fufpenfion 
„  de  ce  qui  n’avoit  edé  obfervé,  &  qu’on  leur  accordait  ce  qu’ils  avoient 
„  déjà  pris  d’autorité  privée,  &:  l’on  difoit  s’ils  craignoient  les  Cenfures, 
„  pourquoi  les  meprifent-ils  ?  S’ils  ne  les  craignent  point,  pourquoy  veu- 
„  lent-ils  qu’on  leur  accorde  des  chofes  qu’à  leur  Jugement  ils  n’eltimoierrt 
,,  pas  nécelTaires  (36)?,,  Cependant,  le  Roi  Louis  XI.,  qui  n’avoit  pas 
envie  de  faire  au  Pape  tout  le  mal  dont  il  le  menaçoit ,  s’adoucit  beaucoup , 
ÔC  ne  tint  point  d’Affemblée  à  Lion  comme  il  l’avoit  publié. 

Le  vieux  Roi  d’Arragon  avoit  dans  l’Efprit  une  Affaire  qui  lui  donnoit 
de  l’inquietude.  L’Eglilé  de  Sarragoce  étoit  alors  vacante  par  la  mort  de 
l’Evêque  Jean  d’Arragon.  Il  avoit  envie  de  faire  donner  ce  Bénéfice  à 
Alfonfc  d’Arragon,  Bâtard  de  Ferdinand.  Le  Pape  vouloit  bien  accorder 
la  difpenfe  de  l’illégitimité ,  ou  du  defaut  de  naiflance;  mais,  il  ne  vouloit 
pas  accorder  la  dilpenfe d’âge}  car , cet  enfant  n’avoit  encore  que  fix  années. 
Ces  conteftations  firent  durer  long*tems  la  vacance  de  cette  Eglife ,  qui 
fut  enfin  donnée  au  Cardinal  d’Elpuce.  Cette  Affaire  caufa  un  grand  dépit 
au  Roi, qui  ne  fut  pas  en  cette’ occafionaflëz  le  Maître  de  fon  chagrin} car, 
après  plufieurs  menaces,  il  s’en  prit  au  Cardinal  &  à  fes  Parens, qu’il  dé* 
pouilla  de  tous  leurs  biens.  De  forte  que  par  la  Médiation  du  Roi  de  Na¬ 
ples  ,  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  l’Efprit  du  Pape  Sixte,  le  Roi  d’Arragon 
obtint  enfin  que  cette  Eglife  fut  donnée  à  l'on  petit  fils  âgé  de  fix  ans  : 
exemple  pernicieux  &  inoüi  jufqu’alors.  L’importunité  du  Roi  triom¬ 
pha  de  la  confiance  êc  des  refus  du  Pontife.  Ces  violemens  de  la  Difcipli- 
ne  Ecclefiaftique  feront  toû  jours  déplorez  &  toû jours  pratiquez,  à  caufe 
de  l’ambition  &  de  la  cupidité  des  Princes,  qui  veulent  que  tout  leur  cede. 
C’étoit  alors  une  coutume  reçuë  dans  toute  l’Efpagne,  de  ne  donner  aux 
Eglifes  d’ Evêques,  que  ceux  qui  étoient  agréez  par  les  Rois  qu’ils  deman- 
doient  ou  qu’ils  nommoient.  On  vit  à  ce  lujet  une  grande  Conteftation 
pour  l’Eglife  de  Tarragone  après  la  mort  du  Cardinal  André  Ferricio.  Le 
Pape  y  nomma  pour  Evêque  André  Martino.  Le  Roi  Ferdinand  s’oppo- 
fa  à  cette  nomination.  Il  obligea  le  Pape  fe  dédire,  voulant  avoir  un  au¬ 
tre  Cardinal  pour*  fucceder  au  défunt.  Cette  Contefiation  finit  quelques 
années  après,  lorfque  le  Pape  Sixte  ayant  nommé  Raphaël  Galeotte  à  l’E¬ 
glife  de  Cuença,  le  Roi  fie  encore  changer  la  nomination,  pour  donner- 
cet  Evêché  au  Pere  Alfonfe  de  Burgos  fon  Confeffeur,  de  l’Ordre  de  St. 
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Dominique,  avec  cette  Ciaufe  de  cette  Prérogative,  qu’à  l’avenir  les  Rois 
de  Caftille  nommeroient  toujours  aux  Evéchez.  Il  y  avoit  déjà  quatre 
ans,  que  le  même  Pontife  avoit  accordé  au  feu  Roi  Henri  un  Privilège  ex- 
cluüf,  par  lequel  les  Prêtres  Etrangers  ne  pourroient  plus  demander  d’Ex- 
peélatives  pour  aucun  Bénéfice  Ecclefiallique  dans  tout  le  Roiaume  d’Ef- 
pagnej  ce  qui  avoit  caufé  dans  tous  les  tems  des  procès  de  des  conteftations 
continuelles  entre  les  Papes  de  les  Rois  (37). 

Quoique  le  Pape  Sixte  eut  accordé  au  Roi  de  Portugal  la  Difpenfe  de 
parenté  pour  epoufèr  la  Princefië  Jeanne,  il  abrogea  pourtant  fa  Difpenfe, 
&  le  mariage  fut  caffé ,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Cet  Evé¬ 
nement  fut  le  fruit  des  Négociations  du  Roi  de  Naples,  qui  avoit*  un  grand 
afeendant  fur  l’Efpiit  du  Pape  Sixte,  lequel  révoqua  par  pure  complaifan- 
ce  la  Difpenfe  qu’il  avoit  lui-même  accordée.  Cette  affaire  lui  attira  de 
grands  reproches  d’inconfiance  de  de  partialité  (38). 

La  Paix  entre  le  Pape  de  les  Florentins  ne  fe  fit  pas  aufjâ  promptement 
qu’on  s’étoit  imaginé ,  quelques  Remontrances  de  quelques  Menaces  que 
fiffent  les  Ambafiadeurs  de  France.  Entre  les  Letnes  du  Cardinal  de  Pa- 
vie,  on  en  trouve  une  dattée  du  1.  de  Janvier  de  cette  année  147p.  qu’un 
ami  lui  ecrivoit  de  Rome,  pour  l’informer  de  l’état  des  Affaires  de  Milan. 
11  lui  apprend  que  les  Ambafiadeurs  envoïez  de  toutes  parts  à  fa  Sainteté 
n’avoient  pû  rien  gagner  furfonEfprit,  ni  la  fléchir,  parce  qu’elle  de- 
mandoit  pour  première  condition,  qu’on  chaflat  de  Florence  Laurent  de 
Medicis,  de  qu’on  le  remit  entre  fes  mains..  Ce  même  ami  exhorte  fort 
le  Cardinal  à  remontrer  au  Pape, qu’on  s’étoit  affez  battu  5  qu’il  n’y  avoit 
pas  tant  de  raifons  pour  preficr  la  vengeance  de  la  mort  de  l’Archevêque 
de  Pilé;  que  l’Armée  des  Turcs  déjà  aux  Frontières  d’Italie  profitoit  de 
ces  divilions  (3p).  Mais ,  la  colere  du|  Souverain  Pontife  ne  s’appaifa  que 
plus  d’un  an  après.  Celui,  qui  prêchoit  fans  ceffe  aux  Rois  de  aux 
Princes  Chrétiens  l’Union  entr’eux  ,  pour  faire  la  Guerre  aux  Turcs, 
ne  vouloir  point  accorder  la  Paix  à  des  Chrétiens.  Si  l’on  en  croit  la 
plupart  des  Hiftoriens,  il  cherchoit  par  cette  Conduite  à  fe  venger  des 
Medicis  (40). 

Mais, l’année  fuivante  le  Pape, effraié  des  progrès  des  Turcs,  tachoit 
de  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Pour  cet  effet,  il  envoia 
en  France  le  Cardinal  Julien  delà  Rovere  fon  neveu,  qui  étoit  fort  pro¬ 
pre  à  cette  Négociation, parce  qu’il  avoit  l’inclination  toute  Françoife  de 
iembloit  être  né  pour  les  grandes  chofes.  Il  trouva  Louis  XI.  plus  dif- 
pofé  à  la  Paix  qu’il  n’avoit  ofé  l’efperer.  Ce  Prince  avoit  déjà  fait  une 
Trêve  avec  l’Archiduc  d’Autriche >  mais, celui-ci  refufa  d’entendre  le  Lé¬ 
gat,  fous  prétexte  qu’il  vouloir  conférer  avec  fonConfeil.  Maximilien 
d’Autriche  vouloir  bien  recevoir  Julien  comme  Cardinal,  mais  non  com¬ 


me 


(37)  Hift.  Cener.  d'Efpagne,  tom .  IV.  pag,  (39)  Papienjïs  ,  Epijl.  680. 

'400.  401.  (40)  Contin.  dt  lltury ,  Bijl,  Eccl,  tom, 

(38)  Ubifupr.pag.  410.  XXIII,  fa  g,  494. 
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me  Légat.  Le  Pape, qui  avoit  été  informé  d’abord  de  ce  refus,  envoia 
un  Bref  à  l’Archiduc  où  il  liii  reprefente  que  le  Cardinal  avoit  déjà  fait  la 
fonétion  de  Légat  en  France,  &  lè  prie  de  le  reconnoître  &  de  le  rece¬ 
voir  en  cette  qualité.  Ce  Bref  n’aiant  point  fait  changer  de  refolution  à 
l’Archiduc,  le  Légat  lui  écrivit  de  Peronne  pour  le  prier  de  ne  le  pas  laif- 
fer  davantage  en  fufpens  fur  fon  voiage  dans  les  Pais- Bas,  attendu  qu’il  ne 
peut  pas  fans  deshonneur  demeurer  où  il  eft.  Et  en  même  tems  il  donna 
une  Lettre  de  Creance  à  Marc,  Archevêque  de  Colocza  en  Hongrie,  6c  à 
un  Doéteur  en  Droit  qu’il  envoioit  à  Maximilien,  pour  favoir  la  volonté. 
Comme  l’Archiduc  perfiftoit  toujours  dans  fon  refus,  le  Légat  fe  plaignit 
vivement *du  peu  d’égard  qu’il  avoit  au  Bref  du  Pape, 6c  le  pria  de  l’infor¬ 
mer  du  parti  qu’il  devoit  prendre.  Cette  Lettre  eft  dattée  de  Peronne  le 
cinquième  d’Oétobre.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  le  10.  du  même  mois, 
pour  lui  demander  la  permiffion  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  au  moins  dans 
o  un  lieu  neutre,  6c  fans  aucunes  conditions}  efperant  que  par  cette  voie  ■ 
il  quitteroit  les  injuftes  foupçons  qu’il  avoit  conçus  contre  lui.  L’Archi¬ 
duc  envoia  enfin  fes  Inftruétions  à  Jean  d’Auffay,  Maître  des  Requêtes  de 
fon  Confeil,  pour  traiter  avec  le  Légat.  11  prit  ce  parti  fur  une  Lettre 
qu’il  reçut  du  Roi  d’Angleterre  ,  dans  la  quelle  fa  Majefté  lui  mandoit 
qu’il  pouvoit  donner  audience  au  Légat,  6c  le  prioit  en  même  tems  de 
ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en  avoir  auparavant  averti.  Le  Légat 
étoit  trop  habile  ,  pour  n’avoir  pas  informé  la  Cour  d’Angleterre  du  lu- 
jet  de  fa  Légation,  6c  la Doiiairiere  de  Bourgogne  des  vues  que  le  Roi 
avoit  de  la  remarier  richement.  D’un  autre  côté,  Maximilien  négocioit 
feparement  pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XI.  6c  pour  y  réuffir, 
il  convint  de  cette  Conférence  dont  on  a  déjà  parlé,  qui  devoit  fe  tenir  le 
quinzième  d’Oélobre,  ôc.propofa  même  une  Entrevue  avec  le  Roi 
Edouard,  qui  n’auroit  pas  été  fâché  que  le  Légat  fut  entré  dans  cette  Négo¬ 
ciation.  Il  croioit  fon  entremife  neceflaire ,  pour  fixer  la  legereté  de  l’Archi¬ 
duc,  qui  s’obftinoit  toujours  à  ne  point  recevoir  ce  Cardinal  qui  lui  étoit 
fufpeét ,  en  forte  que ,  malgré  les  Inftruélions  qu’il  avoit  envoiées  à  un  de 
fes  Confeillers  ,  il  lui  refula  toû  jours  une  Audience  particulière.  La  mala¬ 
die  dangereufe  de  Louis  XI.  dérangea  ces  Négociations  (41).,,  Le  Légat 
„  neveu  du  Pape  prit  fon  tems, à  l’occafion  de  cette  maladie,  d’interceder 
pour  le  Cardinal  Baluë,  qui  de  fon  côté  fçut  fi  bien  feindre  une  réten¬ 
tion  d’urine,  que  le  Roi  croyant  qu’il  ne.  vivroit  plus  gueres,  6c  ayant 
confcience  de  le  laifler  mourir  en  Prifon,  le  mit  en  liberté  vers  la  fin  de. 
Novembre,  à  condition  qu’il  vuideroit  le  Royaume.  En  effet, il  en  for- 
tit,6c  fe  retira  à  Rome  (42.).,, 

Le  Siégé, que  les  Turcs  avoient  mis  devant  Rhodes,  fut  en  partie  cau- 
fe  de  la  Paix  que  le  Pape  accorda  aux  Florentins,  qui  pourtant  ne  purent 
rentrer  en  grâce  avec  lui  qu’en  fe  foumettant  aux  plus  honteufes  humilia- 

-  ,  *  tions. 
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(41)  Mem,  de  Commines  ,  Liv,  VI,  Confia,  *■  '  (41) 
de  Fleury,  ubi  fupr.  pag,  514.  493. 
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lions.  Jamais  amende  honnorable  ne  fut  plus  rude  que  celle  qu’il  leur  im-  Andej.c. 
pofa.  Le  Pere  Bonanni  à  beau  dire  ,  que  Jean  Michel  Brutus  fe  plaint  14S0. 
a  tort  de  la  dureté  de  la  reponfe  qui  fut  faite  par  ce  Pape  à  leurs  Députez  :  ”  * 

ce  qu’il  rapporte,  &ce  qu’il  avoue  , témoigné  fuffifamment  la  grandeur  de 
la  Mortification  qu’ils dfuierent  (43).  En  effet,  les  Ambaffadeurs  de  Flo¬ 
rence  ne  furent  admis  à  l’audience  du  Pape',  qu’à  condition  qu’ils  accep- 
teroient  les  Conditions  de  Paix  proposées  par  le  Pape ,  ôc  par  Ferdinand 
Roi  de  Naples  j  ce  qu’ils  promirent.  On  les  admit  donc  à  l’entrée  de 
l’Eglife  de  St.  Pierre,  où  étant  profiernez,  on  leur  donna  l’Abfolution, 

&  chacun  d’eux  reçut  un  coup  de  verge.  Un  des  Articles  de  cette  Paix 
étoit,  que  les  Florentins  fourniroient  quinze  Vaiffeaux  au  Roi  Ferdinand 
pour  s’oppofer  aux  Turcs,  &  les  entretiendraient  à  leurs  dépens,  tant 
que  l’Armée  de  Mahomet  ferait  en  Italie,  où  les  Infidèles  vinrent  faire 
beaucoup  de  ravages,  irritez  &  furieux  de  n’avoir  pû  forcer  Rhodes. 
Cependant,  la  Paix  aiant  été  faite  à  l’infçu  des  Vénitiens,  ceux-ci  s’en 
plaignirent  hautement,  irritèrent  fort  le  Pape,  &  cauferent  dans  Floren¬ 
ce  de  grands  troubles ,  qu’on  ne  put  appaifer  qu’en  envoiant  aux  Vénitiens 
des  Députez  pour  les  informer  du  fait  (44). 

Les  Turcs ,  aiant  levé  le  Siégé  de  Rhodes,  fe  rabbatirent  fur  Otrante,  Soins  du 
qu’ils  prirent  facilement.  Cette  nouvelle  Conquête  allarma  tellement  toute  Pape  poui 
l’Italie,  qu’on  penfoit  plutôt  à  prendre  la  fuite  qu’à  la  defendre.  Bonfi-  s’oppofer 
nius  ajoute  ,que  lePape,eut  deffein  d’abord  de  quitter  Rome  Ce  de  fe  re-  auxTurcs 
tirer  en  France,  mais  qu’étant  un  peu  revenu  de  fa  crainte  &  de  fa  timidi¬ 
té,  il  prit  de  plus  jufies  mefures,  pour  conferver  les  Terres  de  l’Etat  Ec- 
clefiallique.  Il  fit  la  Paix  avec  les  Florentins  comme  on  a  vû  plus  haut. 

Il  engagea  Ferdinand  Roi  de  Naples  à  faire  revenir  fon  fils  Alfonfe  de  la 
Tofcane.  11  exhorta  l’Empereur,  les  Rois,  &  les  Princes  à  donner  du  fe- 
cours  aux  Chrétiens,  8c  fit  conduire  dans  la  Pouille,  avec  tout  le  foin  8c 
toute  la  diligence  qu’on  y  put  apporter,  les  14.  Galeres  qu’on  avoit  pré¬ 
parées  pour  t'ecourir  les  Chevaliers  de  Rhodes.  Enfin,  il  invitales  Prin¬ 
ces  8c  les  Prélats  à  fe  trouver  à  Rome  au  plutôt,  pour  prendre  tous  en- 
femble  les  mefures  néceffaires  à  la  confervation  de  la  Religion  Chrétienne. 

Ces  précautions  étoient  de  la  derniere  importance  ,  pour  arrêter  les  Pro¬ 
grès  du  Bacha  Achmet  qui  prit  encore  quelques  Places  ,  &  courut  toutes 
les  Côtes  de  la  Mer  Adriatique,  dans  le  deffein  d’aller  piller  Notre  Dame 
deLorette.  Mais,  dès  qu’il  eut  apperçu  la  Flotte  des  Chrétiens,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer.  Ferdinand  8c  Ifabelle,  Rois  de  Caltille  8c  d’Arragon, 
firent  quelques  efforts  qui  n’eurent  point  de  fuccès.  Mathias  Roi  de  Hon¬ 
grie  envoia  deux-mille  hommes  de  bonnes  troupes  aguerries  pour  fecourir 
ion  beau-Pere  Ferdinand  Roi  de  Naples  >  8c  le  Roi  d’Ecoffe  facrifia  lès 
propres  intérêts,  pour  obéir  aux  ordres  du  St.  Siégé,  dans  un  teins  où  il 
avoit  fon  Armée  toute  prête,  pour  tirer  vengeance  de  l’injure  qu’il  avoit 


re- 


nnt.  hb.  7. 


(44)  Vclattrran.  lib,  5,  Brutus,  H'ijl.  Fit - 
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Ande  J,C.  reÇu^  des  Anglois.  Le  Cardinal, qui  étoit  Légat  en  Angleterre,  aiant  de-' 
148 rl  fendu  à  ce  Prince  de  palier  outre,  il  obéît,  quoique  l’Armée  des  Anglois, 

-  fans  aucun  egard  aux  Ordres  du  Pape ,  ne  laiflat  pas  de  faire  beaucoup  de 

dégât  dans  l’Ecofle  (47).  Heureufement  pour  toute  l’Italie,  Mahomet  II. 
mourut  bientôt  après  (4 6). 

Guerres  Mais  les  Chrétiens,  au  lieu  de  profiter  de  la  Guerre  Civile  qui  s’étoit 
en  Italie,  allumée  entre  les  deux  fils  de  Mahomet,  recommencèrent  leurs  divilions, 
apres  avoir  repris  Otrante.  Alfonfe,  fils  du  Roi  de  Naples,  arrêta  &  mit 
à  fa  folde  quinze  cens  Turcs,  pour  s’en  fervir  dans  la  Guerre  qu’il  venoit 
de  déclarer  aux  Florentins  ôc  aux  Vénitiens.  Le  Pape,  fous  prétexte  de 
conferver  la  Liberté,  &  de  maintenir  les  Droits  de  l’Eglife,  s’allia  d’abord 
avec  les  Vénitiens  contre  Ferdinand  de  Naples:  enfuite  il  les  quitta  ,  parce 
que  tous  les  Princes  d’Italie  avoient  fait  une  Alliance  contr’eux  pour  s’op- 
pofer  à  leur  trop  grande  puiflance.  Le  Souverain  Pontife  alla  même  juf- 
qu’à  les  excommunier  :  de  quoi  ils  fe  mirent  fort  peu  en  peine,  &  en  ap¬ 
pelèrent  au  futur  Concile.  Cette  guerre,  après  avoir  duré  deux  ans  au 
grand  dommage  de  toute  l’Italie,  fut  enfin  terminée  par  une  Paix  que  le 
Pape  n’approuva  pas  (47). 

Conduite  Toutes  ces  Guerres  epuiferent  tellement  la  Cour  Romaine,  qu’il  fallut 
Financière  avoir  recours  à  de  nouveaux  tributs,  augmenter  les  anciens,  établir  de 
du  Pape,  nouvelles  charges  qu’on  rendit  vénales ,  pour  avoir  dequoi  fournir  à  tou¬ 
tes  les  depenfes.  Les  Parens  du  Pape  y  trouvoient  leur  compte  j  êt  le  St. 
Pere  lui- même  faifoit  de  grandes  depenfes  en  prefens,  dont  il  gratifîoit  fes 
Amis  avec  une  efpece  de  Prodigalité,  &  en  bâtimens  fuperbes  (48).  La 
place  que  Polydore  Virgile  lui  à  donnée  parmi  les  Inventeurs  des  chofes 
n’etl  guere  honnorable.  Voici  comme  cet  Auteur  en  parle,  félon  la  Ver- 

fion  Françoife  de  Belleforeft:  ,,  Pie  II . fuyvant  l’exemple  de  Jean 

,,  XXII. créa  des  Abregeurs,êtenfeit  uneflat  qui  aufîî  bien  s’achetoit  que  le 
„  relie.  Après  cecy  Paul  II.  (homme  confcientieux )  ofla  &  caffa  ces 
,,  fangfuës  de  fa  Maifon,  mais  Sixte  les  remit  comme  ferviteurs  nécefîâi- 
„  res  à  un  Maiflre,  qui  ne  veut  qu’attraper  argent  de  quelque  part  qu’il 
„  vienne:  &  feit  encore  pis,  dreffant  une  bande  de  folliciteurs,  de  recors, 
„  &  de  Promoteurs,  fans  lefquels  on  ne  pouvoit  drefîer  aucune  patente, 
,,  de  celles  qu’on  dit  Bulles,  afin  qu’icelles  eflant  examinées  par  plufieurs 
,,  ne  fufl'ent  pas  fitoft  corrompues  ny  falfifiées.  Après  il  feit  enfin  neuf 
,,  Controlleurs,  ou  Sur-intendans  au  Threfor,  aux  quels  il  donna  gage, 
„  afin  que  leurs  Etats  fe  vendirent  plus  facilement.  Et  ne  fut  point 
,,  trompé  en  fon  opinion 5  car, ce  qui  fe  vendoit  auparavant  cinq  cens  Du- 
„  cats,  pour  l’allechement  de  tels  gages,  fe  vendoit  &  mille  .&  deux  & 
„  trois  mille  Ducats  le  plus  fouvent ,  fi  accortement  prennent  egard  à 

leurs 

(47)  Onuphre ,  in  Sixt.  IV,  Bzovins ,  an* 
1481. 

(48)  Omphre ,  ubi  fufe. 


(45)  Bonfinius ,  4.  Decad.  6.  Brutus ,  Hijl. 
Jlorent.  lib.  7.  Onuphre ,  in  Sixt.  IV.  Maria - 
va  ,  lib.  Z4-  «.ii. 

(46)  Chahondil,  Hiji.des  Turcs  ,1.  II,  n.  30. 
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„  leurs  affaires  ceux  qui  en  achètent  la  charge.  Ce  prouffit  appafta  telle- 
„  ment  Innocent  VIII.  Succeffeur  de  Sixte,  qu’il  dreffa  une  Chambre 

„  de  Secrétaires . &  en  accreut  le  nombre  premier  (49).  „  C’étoit 

non  feulement  un  moïen  illégitime  d’amafferde  l’argent,  mais  auffi  un  très- 
mauvais  exemple  qui  ouvrit  la  porte  à  de  plus  grands  maux.  Mr.  Varillas 
en  a  auffi  parlé  avec  indignation.  „  Il  ne  reltoit  plus  à  Riaire,  dit-il, 
,,  pour  achever  de  s’établir,  que  de  mettre  le  pié  dans  l’Umbrie,  d’où  il 
„  lui  auroit  été  facile  de  s’étendre  dans  la  Romagne,  6c  peut-être  encore 
„  dans  la  Tofcane;  mais,  comme  il  n’  avoir  point  de  troupes,  6c  qu’il  fal- 
„  loit  beaucoup  d’argent  pour  en  lever,  fon  Oncle  ne  fit  point  de  fcrupu- 
„  le  de  mettre  en  rente  les  Offices  de  la  Chancellerie,  6c  de  la  Cour  de 
5,  Rome,  qui  fous  les  Papes  précedens  avoient  toujours  été  le  prix  de  la 
,,  fuffiiance,  ou  de  la  vertu.  Il  créa  cinq  Colleges  par  les  mains  defquels 
,,  il  falloir  que  paffaffent  fucceffivement  toutes  les  Expéditions  de  la  Da- 
,,  terie,  ÔC  neuf  Offices  nouveaux  dans  la  Chambre  Apollolique,  qui  fu- 
„  rent  achetez  bien  cher.  11  ne  fit  reflexion,  ni  fur  le  Commerce  hon- 
3,  teux  qu’il  alloit  introduire,  ni  fur  l’honnête  Liberté  qu’il  ôtoit  à  la 
,,  Cour  de  Rome,  ni  fur  les  inconveniens  qui  arriveroient  dès  lors  que 
,,  l’on  auroit  fait  ceflèr  le  travail  6c  l’induftrie  des  plus  rafinez  Italiens,  en 
„  retranchant  les  Dignitez  gratuites,  qui  leur  fervoient  d’amorce,  6c  qui 
„  fomentoient  leur  émulation.  Il  accrût  les  anciens  Impôts  6c  en  créa  de 
„  nouveaux.  Il  créa  d’extraordinares  Décimes  (yo).  „  Telle  fut  la  fource 
d’un  Defordre  qui  alla  toûjours  en  croiflant. 

Si  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  la  Conduite  Financière  de  Sixte 
IV.  il  faut  lui  donner  les  jufles  eloges  que  mérité  fon  Amour  pour  les 
Sciences.  Ce  fut  lui  qui  enrichit  la  célébré  Bibliothèque  du  Vatican  de 
Manufcrits  très-rares,  recherchez  dans  toute  l’Europe.  11  y  établit  des 
Bibliothequaires, Grecs,  Latins,  6c  Hebreux.  Platine  y  eut  de  l’emploi,  6c 
paffa  ainfi  le  relie  de  fes  jours  dans  fon  Elément  (yi). 

Cependant,  je  trouve  un  fait  qui  n’eft:  guere  propre  à  juftifier  la  Libé¬ 
ralité  du  Pape  envers  les  gens  de  Lettres.  Lorfque  le  pauvre  Théodore  de 
de  Gaza,  qui  avoit  dédié  à  Sixte  IV.  le  Livre  d’Ariflote  de  la  Nature 
des  Animaux,  lui  en  prefenta  un  Exemplaire,  bien  doré  6c  couvert  d’une 
Etoffe  de  Soye ,  ce,  Pape  lui  demanda  combien  lui  avoient  coûté  les  Orne- 
mens  de  ce  Livre}  6c ,  aiant  appris  qu’on  y  avoit  depenfé  40.  Ducats,  il 
les  fit  rendre  à  l’Auteur,  fans  y  ajouter  une  maille  (yx).  On  pourra  fe  fou- 
venir  en  cet  endroit  d’une  queftion  qui  devoit  être  traitée  dans  la  Somme 
Dedicatoire,  fi  on  doit  mettre  en  confideration  les  frais  faits  à  la  Relieur e ,  Def- 
feins y  EJlampes ,  Vignettes,  Lettres  Capitales ,  &  autres  Depenfes  faites  pour 

con - 


(49)  Polydore  Virgile  ,  de  Inventer.  Rer.  lib. 
'8  c.  l.  Voyez.  D;t  Plejfts  Mornay  ,  Myft.  d' Iniq. 
pag.  55 6.  558.  Notez  que  Belleforeil  fit  im¬ 
primer  à  Paris  en  1581.  in  8.  fa  Traduétion 
•de  Polydore  Virgile. 


(50)  Varillas  Anecdotes  de  Florence  ,  pag.  70. 

(51)  Ghihni ,  Theatro  d’ Huomini  Letterati , 
tom.  i.  pag.  93. 

(51)  Leonardus  Coffandus  de  Magiflerio  antiq. 
Philofoph.  Geneve  1684.  in  iz, 
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An  de  T  C  conteniY  ^es  Portait  s ,  Chiffres ,  Armes ,  &  Devifes  du  Seigneur  encenfé  (y  3  ) .  Fie-' 
1484.’  *  rius  Valerianus  dit  que  Théodore  de  Gaza  jetta  dans  le  Tibre  le  chétif 

-  prefent  que  le  Pape  lui  avoit  fait,  6c  fe  laifia  mourir  de  chagrin  (5*4). 

Sixte  IV.  Il  ne  faut  pas  négliger  une  Accufation  atroce  ,que  les  Proteflans  ont  in- 
n’a  point  tentée  contre  Sixte  IV.  6c  qui  a  été  renouvellée  fur  la  fin  du  dernier  Sié- 
au’orifé  la  cje  par  un  d’entr’eux,  qui  s’eft  diftingué  par  une  efpece  de  zele  qui 

0  oraiC*  tenoit  de  la  fureur.  Je  parle  du  Sr.  Jurieu,  qui  dans  fes  Préjugez  légitimés 
contre  le  Papifme ,  dit  entr’autres  chofes,  que  Sixte  IV  ,  ,,  étoit  débauché 
„  6c  vicieux  au  delà  de  ce  qui  fe  peut  imaginer  5  6c  c’ell  de  lui,  ajoute-t’i], 
„  qu’un  Auteur  Papille  a  écrit,  qu’on  lui  prefenta  une  Requête  de  la  part  de 
„  la  famille  du  Cardinal  de  Ste.  Lucie,  à  ce  qui  leur  fut  permis  d’exercer 
„  l’Aéle  de  Sodomie  durant  les  trois  plus  chauds  mois  de  l’année.  Juin, 
,,  Juillet,  ôc  Août.  Il  écrivit  au  bas  de  laRequefte:  Soit  fait  ainft  qu’il  ejl 
„  requis  (f<5).  ,,  L’Equité  naturelle  ne  me  permet  pas  de  pafler  legerement 
fur  cette  enorme  i\ccufation  >  6c  voici  quelques  Remarques ,  qui  peuvent  fer- 
vir  à  la  réfuter  .invinciblement.  1.  Mr.  Jurieu  l’a  avancée  trop  legerement 
fur  la  foi  de  Du  Pleffis  Mornay  (yj)  ,  qui  a  dit  l’avoir  tirée  duTraité  des  In¬ 
dulgences  de  Wefielus  deGroningue.  Mais  z.  ce  Traité  des  Indulgences, 
cité  par  Du  Pleffis,  6c  publié  par  Goldaft  bon  Calvinifle,  ne  contient  pas 
un  feul  mot  touchant  la  prétendue  Requête  prefentée  au  Pape.  3.  Flac- 
ciusjfliricus ,  aiant  extrait  des  Oeuvres  de  Jean  Wefielus  ,  êc  inféré  dans  fon 
Catalogue  des  Témoins  de  la  Vérité,  tout  ce  qu’il  crut  favorable  à  fondefiein, 
n’allegua  pas  ce  qui  concerne  cette  Requête,  fans  doute  parce  qu’il  n’y 
trouva  aucune  trace  d’un  fait  fi  odieux  (5*8).  D’où  je  conclus  4.  que  l’on 
ne  fçait  que  fur  la  foi  de  Baleus,  que  Wefielus  ait  parlé  de  la  Requête  en 
queltion  (yp).  Or,  ce  Baleus efl  un  témoin  très-decrié,6c  infiniment  deteflé 
dans  la  Communion  de  Rome.  y.  Mr.  Jurieu  fait  paroître  fon  ignorance, 
ou  fon  exceflive  mauvaife  foi  en  loutenant  que  Wefielus  étoit  Papifte.  Le 
contraire  paraît  manifeflement  par  l’éloge  que  Luther  fait  de  lui  dans  une  Pré¬ 
facé  mife  au  devant  d'un  Ouvrage  de  ce  Wefielus  (60).  6.  Il  y  a  parmi  les  Ma¬ 
nuscrits  de  fa  Majefté  Prufiienne,  un  Journal  de  Sixte  IV.  écrit  en  Italien 
par  un  Auteur  contemporain.  Ce  Pape  n’y  efl  point  épargné  5  mais,  cette 
vilaine  concefiîon  ne  s’y  trouve  point.  7.  Il  efl  fait  mention  dans  Wefie¬ 
lus  d’une  Difpenfe  condamnable,  accordée  par  Sixte  IV.  5  mais  cela  regarde 
la  Religion  du  Serment ,  6c  nullement  la  Permiffion  Sodomitique  qu’on  lui 
attribue.  8.  Il  faut  avouer  que  cette  Calomnie  choque  extrêmement  la 
vraifemblance.  S’il  fe  fût  trouvé  des  gens  capables  de  prefenter  une  pareil¬ 
le  Requête,  6c  de  fe  fervir  de  la  Permiflion  qu’on  leur  aurait  accordée,  ils 
n’ auraient  pas  eu  afiez  de  confcience  pour  fe  foucier  d’une  telle  Permiffion, 

Aflu- 


(53)  Voyez,  le  Roman  Bourgeois,  fur  U  fin. 

(54)  Apud  Bayle,  Nouvel,  de  la  Rep.  des 
Lett.  Juin  1685.  art.  IV. 

(55)  En  1686. 

(56)  Jurieu ,  Vrejug,  legitj  totn.  h pag.  246. 


(57)  Myfitre  d' Iniquité.  ,$ag.  557., 

(58)  Gretferus ,  in  Examine  MyfieriiPleJfta* 
™  *  M-  545- 

(59)  Baleus,  cent  8.  cap.  50. 

(60)  Gefncr ,  dans  fia  BiblÏQtbttput  ftl,  618, 


♦ 


16  ï 


SIXTE  IV.  CCXXI.  Pape. 

9,  Afïurez  vous,  dit  judicieufemenc  Bayle,  que  de  telles  gens  n’ attendraient 
,,  pas  à  fe  plonger  toute  l’année  dans  le  crime,  que  le  Pape  eut  répondu 
„  leur  Requête.  Et  puis,  quelle  necefiité  y  avoit-il  de  drefièr  une  Requête 
„  dans  les  formes,  8c  d’en  attendre  la  Réponfe  par  écrit  ?  Ne  fuffiioit-il  pas 
„  de  dire  cela  à  l’oreille,  8c  d’obtenir  à  voix  baffe  la  Permifiion,ianss’expofer 
„  à  rendre  témoins  de  fon  Impudence  abominable  plulieurs  Perfonnes?  En- 
„  fin,  on  me  perfuaderoit  plutôt  la  vérité,  que  la  vraifemblance,  d’un  tel  fait. 
,,  Les  gens  les  plus  criminels  gardent  prefque  toujours  le  Décorum ,  quand 
„  il  leur  eft  inutile,  ou  même  nuifible,de  le  violer.  Si  ce  Pape  vouloit  ac- 
,,  corder  un  Privilège,  il  le  pouvoir  faire  verbalement,  fans  commettre  fa 
„  réputation.  S’il  l’accorde  par  écrit,  il  n’appaife  pas  mieux  la  confcien- 
,,  ce  des  fuppliants,  &  il  s’expofe  au  danger  d’être  convaincu  d’une  Infamie 
„  execrable  par  fa  propre  fignature.  Les  habiles  fcelerats  font  ils  de  ces 
„  fautes  p.  Ledoéte  Bayle  me  fournit  une  autre Obfervation  qui 

eft  allez  propre  à  perfuader  que  ce  Conte  n’eft  pas  véritable.  On  fuppofe 
que  la  famille  du  Cardinal  de  Ste.  Lucie  demanda  la  Permilïîon  d'exercer 
V  Afte  de  Sodomie  pendant  les  trois .  plus  chauds  mois  de  l'année. ,  Juin ,  Juillet ,  & 
Août.  Il  y  a-là  une  erreur  de  Fait ,  qui  rend  fufpeét  tout  le  relie.  On  fup* 
pôle  que  les  impudiques  font  plus  tourmentez  de  leur  paillon  en  Italie  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs,  qu’en  un  autre  tems.  C’eft  fuppofer  faux.  Con- 
fultez  les  Médecins.  Ils  vous  diront,  que  de  toutes  les  faifons  de  l’année  l’é¬ 
té  eft  celle  où  les  hommes  défirent  le  moins  l’exercice  venerien.  La  cha¬ 
leur  les  abat  8c  les  enerve.  Mr.  Bayle  cite  de  bons  Auteurs  pour  le  prou¬ 
ver  (6i).  C’eft  ce  que  les  Elpagnols  expriment  par  cette  efpcce  de  Prover¬ 
be  :  Junio ,  Julio ,  y  Augujio ,  Dieta  olguetta ,  &  quatre  nodios  in  braguetta , 
c’eft-à-dire  en  notre  langue:  Diete  humide  en  Juin ,  Juillet ,  (J  Août ,  C?  qua¬ 
tre  nœuds  en  la  brayeète  (63). 

Mais,  s’il  eft  vrai  que  Sixte  IV.  n’accorda  jamais  l’horrible  Per  mi  filon  d’e¬ 
xercer  la  Sodomie,  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  établit  un  très-noble  Bor¬ 
del  à  Rome:  ce  font  les  termes  de  Corneille  Agrippa  qui  ajoute,  félon  la 
verfion  de  Du  Pleflis-Mornay  ,  que  les  Courtifannes  de  Rome  payent  par  cha¬ 
que  fepmaine  un  Jule  au  Pape ,  duquel  le  Revenu  annuel  paJJ'e  quelque  fois  vingt 
milles  Ducats  ^  &  eft  tellement  ce  fl  Office'  affeclê  aux  principaux  de  l'Eglife,  que 
le  Loier  des  Maquerelages  eft  conté  avec  les  Revenus  des  Eglifes ;  car ^  dit- il ,  j'ay 
ouy  quelquefois  faire  le  compte  en  cefle  forte',  il  a  deux  Bénéfices ,  une  Cure  de 
vingt  Ducats ,  un  Prieuré  de  quarante ,  Ifi  trois  Putains  au  B  or  de  au ,  qui  luy  ren¬ 
dent  chaque  fepmaine  20.  Jules  (64).  Chofe  execrable,  8c  qui  fuffit  pour 
rendre  éternellement  laMemoirede Sixte  IV  très-odieufe,fans  avoirrecours  à 
des  Fables  malicieufement  inventées,  8c  tout  à  fait  contraires  à  la  vraifem¬ 
blance.  C’eft  peut-être  avec  la  même  injuftice ,  que  la  plupart  des  Auteurs 
■;  *  Pro- 

(61)  Bayle ,  DiSî.  Crit.  Art.  Sixte  IV.  Rem.  C.  pag.  302. 

(62)  Bayle ,  ubi  fupr.  (64)  Du  Ple/fîs  Mornay ,  Mjfl.  d'iniquité, 

(63)  Bâchât ,  Erreurs  Populaires  touchant  la  pag.  557.  Agrippa,  de  Vanit  Scientiar.  cap.  64, 
Médecine  e?  Régime  de  Santé,  liv,  2.  chap.  9, 
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Andc]  C  Eroteftans,  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  Sixte  IV.,  ont  appliqué  à  ce 
1484.  Pontife  des  Vers  très-fatiriquesde  Baptifle.Mantuan.  Après  avoir  bien  exa- 

- - —  miné  les  judicieules  Reflexions  que  Mr.  de  la  Monnoye  communiqua  à 

Mr.  Bayle,  il  me  paroit  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  Malice,  que  de  Juge¬ 
ment,  dans  l’application  de  ces  vers, qui  peuvent  defîgner  certains  traits  de 
la  vie  peu  édifiante  de  quelques  Papes,  &  de  quelques  Prélats,  dont  lame- 
moire  étoit  encoie  recente}  mais  qui  ne  peuvent  être  ajuftés  à  Sixte  IV. 
dans  l’intention  du  Poète.  Car,'  dans  le  même  Ouvrage,  oùçMantuan  déplore 
la  Corruption  de  fon  Siecle ,  il  va  juiqu’à  dire,  que  fi  cette  Corruption  n’eut 
été  porté  à  un  tel  excès  qu’elle  furmontoit  la  force  de  tous  les  remedes,  ce 
Pape  eut  pû  la  guérir  (6 y ). 

Mort  de  Après  ces  Réflexions,  où  je  n’ai  pû  me  difpenfer  de  mêler  de  la  Critique, 
fe^ Vert ûs  ^  ^aut  marcluer  Mort  de  Sixte  IV.  arrivée  le  1  $.  d’Aout  1484.  lorfqu’il 
&  Tes  vii-  étoit  dans  fa  71 .  année  commencée.  On  lui  reproche  des  vices  énormes, 
ces.  la  luxure,  l’ivrognerie,  6c  même  l’adultere.  On  ne  fauroit  douter  de  fort 
avarice.  On  le  blâme  encore  1.  d’avoir  commis  beaucoup  d’injuftices  en 
faveur  de  fes  Créatures.  2.  D’avoir  excité  la  Guerre  mal  à  propos  dans 
l’Italie.  3.  D’avoir  lancé  la  foudre  de  l’Excommunication  fur  la  tête  de 
Laurent  de  Medicis.  4.  D’avoir  attaqué  enfuite  les  Florentins  par  tou¬ 
tes  fortes  d’hoflilitez.  On  croit  aflez  communément,  qu’il  mourut  du  chagrin 
qu’il  conçut  en  apprenant  que  la  Paix  étoit  conclue  entre  le  Duc  de  Ferra- 
re  6c  les  Vénitiens.  11  avoit  déclaré  à  la  Republique  de  Venife,  en  faveur 
du  Duc  deFerrare,  une  Guerre  qu’il  vouloit  faire  durer}  mais  fes  Alliez 
l’abandonnèrent,  6c  firent  la  Paix  fans  le  confulter.  11  ne  furveçut  que 
cinq  jours  à  la  nouvelle  qu’il  en  reçut,  6c  qui  augmenta  les  douleurs  de  la 
goûte  dont  il  étoit  tourmenté.  De  forte  qu’il  étoit  bien  digne  de  cette  Epi¬ 
taphe: 

Paris  ut  hojiis  eras ,  pace  peremptus  obis. 

Alcyonius  l’a  accufé  de  fe  plaire  à  la  Guerre,  6c  l’a  regardé  comme  le  Per¬ 
turbateur  du  Repos  de  l’Italie (66).  Il  fut  le  premier  qui  inflitua  la  Fête  de 
la  Conception  6c  de  la Prelentation  de  la  Sainte  Vierge,  comme  aufîi  de 
Ste.  Anne  6c  de  St.  Jofeph,  6c  celle  de  St.  François  d’Affife.  Il  canonifa 
St.  Bonaventure,  6c  lui  donna  une  Fête  parmi  celles  du  Palais  Apoftoli- 
que  ( 67 ).  Il  rétablit  une  Dévotion,  que  St.  Bonaventure  avoit  inventée  6c 
qui  étoit  interrompue}  ce  fut  celle  du  Rofaire  6c  du  Pfautier  de  la  Ste. 
Vierge  (68). 

Ses  Ecrits.  H  acquit  beaucoup  de  Réputation  par  les  Livres  qu’il  publia,  i.Du  Sang 
de  Chrilt.  2.  De  la  puiffance  de  Dieu  ,  imprimez  a  Rome  en  1471. 
3.  De  la  Conception  de  la  Vierge.  4.  Des  futurs  contingents,  y.  Une 
Explication  duTraité.de  Nicolas  Richard  touchant  les  Indulgences  accor¬ 
dées  pour  les  Ames  du  Purgatoire.  Cette  Explication  fut  imprimée  avec 

l’ou- 

(6ç)  Bayle ,  Dift.  Art.  Sixte  IV.  Rem.  A' A.  (67)  Vita  Sixt.  IV.  ad  calcem  platina.  Bonan- 

(66)  Petrus  Alcyonem ,  in  Meduc  legato  ni,  Nurnifmat.  Pontifie,  tom, 
pojïeriore ,  fol,  i.verfo,  (68)  Bonanni ,  ubï  fuir. 
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l’Ouvrage  même  en  1481.  Il  compofa  aufii  un  Livre  pour  faire  voir  que  An  de  J.  O, 
Thomas  d’Aquin  6c  Jean  Scot,  qui  font  fi  oppofés  en  paroles,  font  au  fond  I"}84> 
dans  les  mêmes  Sentimens  (dp).  Mr.  Baluze  a  donné  une  Lettre  de  ce  Pa¬ 
pe  à  Charles  de  Bourgogne,  dans  laquelle  il  tache  de  fatisfaire  ce  Duc  fur 
plufieurs  Plaintes  qu'il  lui  av oit  faitesi  entr’autres  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  Cardinal  un  nommé  de  Clugnoc  pour  lequel  le  Duc  l’avoit  prié.  Le 
Pape  lui  avoit  préféré  deux  de  les  propres  parens  :  voilà  ce  qui  fâchoit  le 
Duc.  Il  reprochoit  à  Sixte ,  que  c’étoit  par  un  amour  charnel  pour  fes  Pa¬ 
rens,  qu’il  les  avoit  preferez.  Sixte  tache  de  fe  difculper  de  ce  reproche, 

&  allure  qu’il  in’aconfulté  que  leur  mérité.  Il  y  a  dans  cette  Lettre  des  Re¬ 
flexions  fort  fenfées.  Enfin,  l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  Rome  la  Ma¬ 
gnificence  des  Edifices  qu’il  y  fit  bâtir,  entre  autres  le  Pont  du  Tibre, qu’il  fit 
ii  utilement  reparer,  Sc  qui  porte  fon  nom,  au  lieu  de  celui  d’Antonin  qu’il 
avoit  auparavant.  Ce  fut  lui  qui  chargea  Platine  de  compofer  les  Vies  des  Papes. 


Maximilien. 
Empereur  d'Allemagne. 
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L’Hiftorien  des  Conclaves  dit  que  le  Corps  de  Sixte  IV.  fut  porté  fans  Defordre3 
Ceremonie  &  fans  fuite  à  St. Pierre,  précédé  de  quelques  torches.  Ce  du  Peuple 
Cadavre  étoit  devenu  fi  noir,  êc  fa  gorge  fi  enflée,  qu’on  ne  pouvoit  le  re-  à  Ro™e » 
garder  .fans  horreur.  Tout  le  monde  lui  donnoit  des  malediétions ,  6c  per- 
ionne  n’en  difoit  du  bien.  11  n’y  eut  qu’un  Religieux  de  St.  François,  qui  papC, 
demeura  toujours  auprès  de  lui, fans  craindre  la  mauvaife  odeur  qui  exhaloit 
de  fon  Cadavre.  On  fit  quantité  de  vers  contre  lui ,  parce  qu’il  avoit  té¬ 
moigné  toujours  beaucoup  d’averfion  pour  les  gens  de  bien  8c  les  favans. 

Le  lendemain  de  fes  funérailles,  plufieurs  jeunes  gens  prirent  les  armes  8c  al¬ 
lèrent  au  Palais  du  Comte  Jerome,  neveu  ou  fils  de  Sixte  IV.  à  deflein  de 
l’infulter.  ,,  Mais,  n’y  trouvant  perlonne,  et  voiant  qu’il  étoit  prefque  tout 
„  demeublé ,  ils  fe  mirent  à  cier  Colonne ,  Colonne ,  8c  en  même  tems  ils 
„  pillèrent  ce  qui  y  étoit  reflé’:  enfuite,  ils  rompirent  les  fenêtres  à  coups  de 
„  hache,  6c  arrachèrent  tous  les  arbres  qui  étoient  dans  le  jardin.  Ils  bri- 
,,  ferent  ou  emportèrent  toutes  les  Colomnes  de  Marbre,  qui  étoient  dans 
„  cefuperbe  Palais.  Le  lendemain,  ils  allèrent  dans  leFauxbourg  qui  efl 
„  au  de-là  du  Tibre,  6c  pillèrent  deux  Magazins  qui  étoient  au  delà  de  la 
„  Rivière,  &  qui  appartenoient  à  des  Marchands  Génois.  Ils  emmene- 
,,  rent  enfuite  deux  batteaux  chargez  de  Marchandifes ,  qu’avoit  fait  venir 
„  un  Marchand  de  la  même  Nation.  De-là  étant  revenus  dansja  Ville,, 

„  ils  en  uferent  de  même  dans  toutes  les  Maifons  des  Génois  qu’ils  pil- 
,,  lerent  avec  une  infolence  incroïable.  Quelques-uns  allèrent  au  Châ- 
5)  teau  du  Jubilé ,  dont  le  Comte  Jerome  étoit  Seigneur ,  enlevèrent 

envi- 


(69)  Ghilini ,  Teatrd,  part,  z.  p.  9.  4, 
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5,  environ  cent  Vaches  ,  6c  grand  nombre  de  Chevres ,  de  Mulets,  de 
5,  Cochons,  d’anes,d’oyes,  6c  de  poules  j  emportèrent  beaucoup  de  viande 

filée,  6c  de  fromage  de  Parme.  Quelques-uns  allèrent  à  l’Eglife  de 
jj  St.  Théodore  j  6c  ,  aiant  enfoncé  la  porte  des  Greniers  de  Ste.  Marie  la 
55  Neuve,  enlevèrent  tout  le  bled  que  le  Pape  défunt  y  avoit  fait  porter, 
„  efperant  le  bien  vendre  cette  année-là ,  6c  mieux  qu’il  n’avoit  fait  la  pre- 
,,  cedente  (1).  ,, 

Le  defordre  aiant  encore  duré  plufieurs  jours  malgré  les  defenfes  des 
Magiflrats  ,  vingt-cinq  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  le  16.  d’Aout, 
6c  voici  comment  ils  procédèrent  à  l’ Eleélion  d’un  nouveau  Pape.  ,,  Le 
„  Samedi,  fur  le  foir,  les  Cardinaux  étant  allez  au  Scrutin,  le  Cardinal  de 
„  St.  Pierre  aux  Liens  dit  à  celui  de  St.  Marc,  qui  avoit  onze  voix,  que 
„  s’il  vouloit  promettre  de  donner  fon  Palais  au  Cardinal  d’Arragon,  fils  du 
„  Roi  Ferdinand,  il  luiferoit  encore  donner  trois  voix  qui  lui  manquoient 
„  pour  aller  jufques  à  quatorze  qu’il  falloit  avoir  pour  parvenir  au  Ponti- 
„  ficat.  Mais,  le  Cardinal  de  St.  Marc  crut  devoir  refufer  cette  Propofî- 
„  tion,  parce  qu’étant  fait  Pape  de  cette  maniéré,  il  ne  croiroit  pas  fon 
,,  Eleélion  Canonique,  6c  que  d’ailleurs  fon  Palais  étant  fort  proche  du 
,,  Château  St.  Ange,  il  cauferoit  peut-être  un  mal  irréparable  à  l’Eglife, 
5,  6c  à  toute  la  Chrétienté,  parce  qu’il  fourniroit  par-là  un  moïen  infail- 
„  lible  à  ce  Prince  6c  à  fes  Succeffeurs,  d’entrer  quand  ils  voudraient  dans 
„  le  Château  ,  6c  de  fe  rendre  Maîtres  de  la  Ville.  Le  Cardinal  de  St. 
,,  Pierre  aux  Liens,  n’aiant  pas  réufli  dans  cette  tentative,  fe  ligua  avec  le 
,,  Vice- Chancelier,  6c  lui  promit,  pour  l’attirer  dans  fon  Parti,  de  tra- 
„  verfer  l’ Eleélion  du  Cardinal  de  St.  Marc,  qui  ctoit  le  feul  pour  lequel 
„  ce  Cardinal  avoit  de  l’averfion.  La  nuit  aiant  obligé  tous  les  Cardinaux 
3,  de  fe  retirer  dans  leurs  Cellules  ,6c de  s’aller  coucher,  celui  de  St.  Pierre 
3,  aux  Liens, avec  le  Vice- Chancelier,  prirent  ce  tems,  pour  cabaler  en 
„  faveur  du  Cardinal  de  Melfe,  dans  l’efperance  de  gouverner  fous  fon 
„  Pontificat.  11  n’y  eut  que  fix  des  plus  anciens  Cardinaux  aux  quels  ils 

3,  n’oferent  s’ouvrir . Lorlque  ces  Cardinaux  furent  eveillez,  ceux 

3,  de  la  Cabale  les  allèrent  trouver,  6c  leur  dirent  qu’ils  avoient  fait  un 

„  Pape  5  6c,  s’étant  un  peu  fait  prefier  pour  augmenter  leur  curiofité,  ils 
„  leur  nommèrent  le  Cardinal  de  Melfe,  6c  leur  dirent  que  pendant  leur 
3,  lommeil  ils  s’étoient  afiemblez  fans  eux  ,  6c  étoient  convenus  de  lui 
,,  donner  leurs  voix.  Ces  vieux  Cardinaux,  voiant  qu’ils  ne  ipouvoient 
3,  empêcher  cette  Eleélion,  puifqu’ils  n’étoient  pas  fix  ou  fept,  contre 
„  dix-huit  ou  dix- neuf ,  cederent  au  plus  grand  nombre.  Le  lendemain  } 
„  on  découvrit  les  moïens  dont  on  s’étoit  fervi  pour  gagner  plufieurs  voix, 

„  6c  on  fçut,  que  pour  y  reufiîr,  on  avoit  donné  à  Savelli  le  Château  de 

9,  Monticelli  dans  l’Ifie,  avec  la  Légation  de  Bologne  j  à  Colonne  le 
„  Château  de  Ceperani,  avec  la  Légation  du  Patrimoine  de  St.  Pierre., 
3,  6c  vingt-cinq  mille  Ducats  pour  le  rembourfer  des  pertes  qu’il  avoit 

louf* 

(1)  U'ift.  des  ConcUv.pag,  59. 
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„  fouffertes,  lorfqu’on  avoit  abbatu  6c  brûlé  fa  maifon,  avec  promeffe  de 
lui  conférer  un  Bénéfice  de  fept  mille  Ducats  de  rente,  lorfqu’il  en  va* 
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queroit  un  de  pareil  revenu  *  au  Cardinal  des  Urfins  le  Château  de  Ser- 
veterre,  avec  la  Légation  de  la  Marche  d’ Ancône,  qu’on  ôta  au  Ca¬ 
merlingue*  à  Martinufius  le  Château  de  Capranique,  6c  l’Evêché  d’A¬ 
vignon*  au  fils  du  Roi  d’Arragon,Pontecorvo*  6c  au  Cardinal  de  Parme, 
99  le  Palais  de  St.  Laurent  in  Lucina ,  ou  logeoit  le  nouveau  Pape  avant 
fon  exaltation.  Le  St.  Pere  fit  auffi  le  Cardinal  de  Milan,  Archiprêtrc 
de  l’Eglife  de  St.  Jean  de  Latran,  6c  Légat  d’Avignon,  il  donna  au 
Cardinal  de  St.  Pierre  aux  Liens, 6c  à  fon  Frere  qui  étoitPrefet  de  Ro¬ 
me,  Fano,  avec  cinq  autres  Terres  voifines,  6c  promit  de  le  ifaire  pre¬ 
mier  General  des  Troupes  Ecclefiaftiques,  d’appeller  le  dernier  dans  tés 
Confeils  les  plus  fecrets,  6c  de  ne  retoudre  aucune  affaire  importante 
fans  fa  participation.  On  donna  encore  au  Cardinal  des  Urfins  la  Gar- 
3)  de  du  Palais,  avec  des  appointemens  confiderables,  pour  lui  6c  pour  la 
5)  compagnie  d’ Archers  qu’il  commandoit *  mais,  il  n’exerça  cette  charge 
3)  qu’un  jour,  6c  l'ortit  de  la  Ville  fort  en  colere  d’avoir  été  fi  maltrai¬ 
té.  Perfonne  n’eut  bonne  opinion  du  Gouvernement  de  ce  Pape,  parce 
qu’il  étoit  jeune  6c  Génois ,  6c  avoit  mené  une  vie  affez  dereglée , 
aiant  eu  deplufieurs  femmes  fept  enfans*6c  enfin, parce  qu’il  n’etoit  par- 
,,  venu  au  Pontificat,  que  par  des  moïens  illicites  (z).  ,,  il  prit  le  nom 
d’iNNOCENT  VIII. 

Sa  Famille  étoit  originaire  de  Grece ,  6c  fe  nommoit  Cibo.  Aaron 
étoit  le  nom  de  fon  Pere,  6c  lui  s’appelloit  Jean  Baptifte.  Il  naquit  l’an 
1432.  Il  fut  long-tems  au  fervice  d’Alfonfe  d’Arragon  ,  Roi  de  Naples,  6c 
de  Ferdinand  fon  fils  6c  fon  Succeffeur.  Etant  venu  à  Rome ,  il  logea 
avec  Philippe  Calendrin,  Cardinal  de  Boulogne,  qui  lui  laiffa  en  mou¬ 
rant  fon  fuperbe  Palais  de  St.  Laurent  in  Lucina.  Notre  Jean  Baptifte 
Cibo  étoit  déjà  Cardinal.  Paul  II.  lui  donna  l’Evêché  de  Savone,  6c  Six¬ 
te  IV.  celui  de  Melfe,  6c  le  fitDataire.^  il  eut  d’abord  le  titre  de  Ste. 
Balbine,  6c  enfuite  celui  de  Ste.  Cecile.  Onuphre  en  dit  affez  de  bien. 
Il  loue  fa  douceur  6c  fa  bonté  ,  6c  ne  blâme  que  fon  avarice  ,  quoi¬ 
qu’il  le  reconnoiffe  pour  avoir  été  affez  genereux  envers  les  Pauvres  6c  les 
affligez  ($). 

Le  premier  foin  du  nouveau  Pape  fut  de  travailler  à  accorder  les  Diffé¬ 
rends  des  Princes  d’Italie,  6c  réunir  avec  le  St.  Siégé  ceux  que  la  trop 
grande  feverité  de  fon  Predeceffeur  en  avoit  éloignez.  Il  tâcha  auffi  d’u¬ 
nir  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  exhortoit  les  Ambaffadeurs 
des  Rois  6c  des  Republiques  quiétoient  à  Rome, ou  qui  y  venoient  de  tou¬ 
tes  parts,  pour  lui  rendre  obéïffance  au  nom  de  leurs  Maîtres,  â  porter  à 
la  Paix  ceux  qui  les  avoient  envoiez.  Il  parloit  beaucoup  des  dangers  êc 
des  incommoditez  de  la  Guerre,  6c  ajoutoit  que  les  Chrétiens  ne  dévoient 

la 

(i)  Hid.  des  Conclaves  ,  pag  64.  çr  fuiv. 

IX)  Onuphre.  in  inneunt.  V1U.  ud  tahijn  Platin . 
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la  faire  entr’eux,  que  lorfqu’ils  y  étoient  contraints.  Il  envoia  fes  Légats^ 
à  tous  les  Princes,  pour  les  engager  à  s’oppofer  aux  Turcs  j  mais,fon  zelc 
n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  attendoit.  Il  fit  la  Paix  entre  les  Colonnes  6c 
lesUrfins,  6c  obligea  ces  Seigneurs, qui  étoient  puiiïans  à  Rome,  6c  qui 
fe  faifoient  une  rude  guerre,  à  facrifier  leurs  querelles  6c  leurs  inimitiez  à 
la  tranquillité  de  l’Eglife,  6c  au  repos  de  l’Etat.  Cependant, fa  Sainteté 
fut  contrainte  elle-même  de  faire  la  Guerre  à  Ferdinand  Roi  de  Naples  ., 
tant  parce  que  ce  Prince,  qui  étoit  Vajfal  &  Feudataire  du  St.  Siégé  ,  trai- 
toit  avec  tyrannie  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Roiaume ,  que  parce 
qu’il  refufoit  de  païer  le  Tribut,  dont  il  étoit  redevable  à  l’Eglife  Romai¬ 
ne.  Cette  Guerre  ne  dura  que  deux  ans,  après  lesquels  on  fit  la  Paix,  à 
condition  que  le  Roi  de  Naples  païeroit  tous  les  cens  dûs  à  l’Eglife,  6c 
qu’il  accorderoit  le  pardon  aux  Seigneurs  d’Italie  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui  (4).  Le  nouveau  Pape  confirma  cette  année  1484.  l’Inftitut  des 
Religieufes  de  la  Conception ,  que  Beatrix  de  Sylva ,  d’une  Famille  noble  de  • 
Portugal,  avoit  fondé  à  Tolede  (y). 

Les  Etats  du  Roiaume  de  France  s’afiemblerent  à  Tours  au  commence¬ 
ment  de  l’été  de  cette  année  1484.  On  y  porta  de  grandes  plaintes  contre, 
la  Cour  de  Rome:  6c  il  paroi: qu’elles  étoient  bien  fondées}  car, il  s’étoit 
paffé  depuis  peu  une  Affaire  qui  reveilla  l’attention  des  François. .  Voici  le 
fait  dans  les  termes  de  Mezerai.  ,,  Le  Cardinal  Baluë,  apres  fa  deli- 
,,  vrance,  étoit  allé  à  Rome}  6c  comme  .cette  Cour-là  efi:  un  Païs  de  per- 
5,  petuclles  Intrigues,  ily  avoit  fibicn  réufl?,  qu’il  s’étoit  acquis  beaucoup 
,,  de  crédit  6c  de  bons  Bénéfices.  Il  obtint  même  du  Pape  Sixte  IV, 
„  qu’après  la  mort  de  Louis  XI.  il  l’envoyât  en  France  Légat  à  Latere.  11 
„  y  entra  avec  tant  d’arrogance,  qu’il  ufa  de  fes  facultez,  avant  que  d’en 
„  avoir  eu  le  confentement  du  Roy,  6c  de  les  avoir  prefentées  au  Parle- 
3,  ment  comme  il  le  devoir,  pour  voir  fi  elles  n’avoient  rien  de  contraire 
5,  aux  Droits  de  la  Couronne,  6c  aux  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Le 
3,  Parlement, ofïenfc  de  cette  entreprife,  lui  défendit  de  prendre  les  mar- 

ques  de  la  Légation,  6c  d’en  exercer  les  pouvoirs:  neanmoins  ,1e  Con- 
„  feil  du  Roi  (Charles  VIII.)  quand  il  lui  eut  expofé  fes  raifons, 6c  fait 
„  les  foumiiüons  neceiTaires,  ordonna  qu’il  feroit  reçu  en  cette  qualité 
„  avec  tous  les  honneurs  accoutumez,  6c  qu’il  en  exerceroit  les  fondions. 
5,  Ce  qu’il  fit  durant  quelques  jours:  au  bout  des  quels,  aiant  appris  les 
3,  nouvelles  de  la  mort  du  Pape  Sixte,  il  reprit  le  chemin  de  Rome,  avec 

un  prefent  de  mille  ecus  d’or  feulement,  que  le  Roi  lui  donna,  pour 
„  lui  aider  à  fupporter  les  frais  de  fon  voiage  (6).  „  L’ambition  de  la 
Cour  de  Rome  étoit  infupportable.  Pour  en  arrêter  le  torrent,  le  Clergé 
porta  fes  plaintes  aux  Etats  de  Tours.  Jean  de  Retz  ou  de  Rely,  Doc¬ 
teur  de  Sorbonne,  6c  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  fit  un  long 
Difcours,  dans  lequel  il  s’éleva  fortement  contre  les  vexations  des  Ro¬ 
mains, 

(4)  Cor.tin,  de  Fleury  ,  tan,  X XIII.  [ag.  (ç)  le  Mire ,  Orig.  des  Relig.liv.  5.  Cb.  13. 
599.600.  (6)  Mezerai  t  Abrégé  Chron.  tom,-  IV. ■ 
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mains ,  6c  fupplia  le  Roi  de  délivrer  l’Eglife  Gallicane ,  dont  il  étoit  le  An  de  J.Ci 
Protecteur  des  exactions  onereufes  de  la  Cour  de  Rome.  Il  ajouta, que  le 
Prince  ne  de  voit  point  fouffrir  que  le  Pape  fit  quelque  chofe  au  préjudice 
de  la  Pragmatique  Sanétion  contre  les  Lioertez  de  l’Eglife  de  France  ,  les 
Droits  de  Roi,  6c  les  Canons  des  Conciles  de  Confiance  6c  de  Balle.  Il 
conclut  enfin, que  s’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  d’injurieux  au  St.  Siégé 
dans  les  Decrets  de  la  Pragmatique,  les  trois  Etats  du  Royaume  étoient 
prêts  de  deferer  au  Jugement  du  Concile  General  qui  devoir  fe  tenir.  La 
Seance  ne  fe  paffa  pas  fans  conteftation.  Le  tiers  Etat  fe  plaignit  aufli  de 
la  difette  d’argent  dans  le  Roiaume,  caufée  par  le  tranfport  que  les  Légats 
du  Pape  en  faifoient  lorfqu’ils  s’en  retournoient  à  Rome.  Mais, le  Roi  ne 
décida  rien  fur  ces  plaintes,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  le 
Pape  (7). 

Bajazet,  Empereur  des  Turcs,  faifoit  toujours  de  nouvelles  Conquêtes,  6c  Andej.C» 

fes  nouveaux  préparatifs  fembloient  menacer  l’Italie.  Le  Pape  en  étoit  al- _ L4_?.L _ 

larme.  11  exhorta  de  nouveau  les  Princes  Chrétiens  à  terminer  leurs  dif-  Le  Pape 
ferends,  pour  s’oppofer  aux  progrès  de  l’ennemi  commun  du  Chriftianif-  J.ravaille  à 
me.  11  écrivit  en  particulier  à  Ferdinand,  Roi  de  Naples,  qu’il  alloit  fai-  u°nr^- 
re  equiper  foixante  Galeres ,  6c  Vaifléaux  de  haut-bord,  pourdefendre  les  contre  le 
frontières  de  l’Etat  Ecclefiafiique,  Il  lui  parloit  aufii  des  efforts  que  cha-  Turc, 
cun  devoit  faire  pour  contribuer  à  la  depenfe*  l’affurant  de  fa  part,  qu’il 
étoit  prêt  de  facrifier,non  feulement  fes  biens,  mais  encore  fa  propre  vie, 
pour  une  caufe  qui  intereffoit  toute  l’Eglife.  Ses  exhortations  ne  furent 
pas  inutiles  à  l’egard  des  Princes  d’Italie.  Il  n’y  eut  que  les  Florentins 
qui  reculèrent  fous  divers  prétextes  >  6c  comme  ils  avoient  la  Guerre  avec 
les  Génois,  le  Pape  travailla  à  rétablir  la  Paix  entr’eux  5  mais, cette  paix 
ne  fe  fit  que  l’année  fuivante.  Il  fit  pourvoir  de  bonnes  garnifons  6c  de  vi¬ 
vres  les  Villes  de  la  Marche  d’ Ancône  (8).  Tandis  que  le  Pape  étoit  occu¬ 
pé  de  la  forte,  ceux  de  Chio  implorèrent  fon  fecours  contre  les  Vexations 
des  Turcs j 6c, à  fa  priere,  d’Aubufl’on,  Grand  Maître  de  Rhodes,  perfua- 
da  à  Bajazet  de  laifiêr  ces  Infulairesen  repos  (p).  Le  Pape  reçut  prefqu’en 
même  tems  des  Ambaffadeurs  des  Rois  de  France,  d’Angleterre,  6c  de 
Danemarck,des  Ducs  de  Milan,  6c  de  Bretagne,  de  Berthoid  Archevêque 
de  Mayence, de  Jean  Archevêque  de  Trêves,  tous  deux  Eleéteurs,de  l’Em¬ 
pire,  des  Chevaliers  de  Rhodes,  ;6c  de  la  Republique  de  Genes.  Il  les 
exhorta  tous  à  la  Paix,  6c  à  la  Réunion,  pour  s’oppofer  en  commun  aux 
efforts  des  Turcs.  Mais, ces  exhortations  furent  à  peu  prés  inutiles,  à  eau- 
fe  des  Guerres  qui  dechiroient  l’Allemagne  (10). 

.  Quoique  le  Pape  fût  occupé  à  former  une  Ligue  contre  le  Turc,  il  ne  Lettres  ^ 
negligeoit  pas  les  intérêts  temporels  de  l’Eglife.  Cela  paroit  affez  par  les  Pape  a» 
Lettres  qu’il  écrivit  cette  année  au  Roi  de  Fiance.  11  y  en  a  une  du  18.  Roi  de 

de  Fra-nce* 

(7)  Olfervat. fur  l' Ht  fl.  de  Charles  VIII.  pag.  an,  148  j. 

4c-4*  (p)  Bojîus ,  lit  fl.  Equh.  Jerofolimit,  lit.  XIV, 

Onnphre,  in  Innoc.  VIII.  Raynaldi ,  ad  (io'i  ünuphre ,  in  Innoc,  VUI. 
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de  Juin,  où  il  fie  plaint  des  Magiftrats,  qui  violoient,  difoit-il,  les  Immu* 
nitez  Eccleilaltiques  dans  la  Provence,  annexée  depuis  peu  à  la  Monarchie 
Françoife,  6c  qui  ne  cherchoient  que  leurs  intérêts, fous  prétexte  de  main¬ 
tenir  l’Autorité  Roiale.  Il  exhorte  le  Roi  à  y  apporter  un  prompt  reme- 
de ,  6c  à  reprimer  ces  abus.  Comme  on  avoit  indiqué  une  Affiemblée  du 
Clergé  pour  le  premier  jour  du  mois  d’Août,  6c  que  lelSouverain  Pontife 
craignoit  qu’on  n’y  donnât  quelque  atteinte  à  fon  Autorité,  parce  que  plu- 
fieurs  demandoient  le  Retabliffiement  de  la  Pragmatique  Sanétion  dans  fon 
entier  la  Sainteté  prie  Charles  VIII.  dans  une  autre  Lettre  du  if.  de  Juillet 
de  refpeder  le  Siégé  Apoftolique,  dont  fes  Ancêtres  ont  toujours  pris  La  de- 
fenfe,  6c  de  ne  point  fuivre  les  Confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  dé¬ 
truire  fon  Autorité  (11). 

J’ai  déjà  dit  un  mot  de  la  Guerre  que  le  Pape  fît  au  Roi  de  Naples;  mais 
il  en  faut  ici  marquer  les  motifs  6c  les  evenemens.  Ce 'fut  l’Ambition  du  Pa¬ 
pe,  6c  les  plaintes  de  quelques  Seigneurs  du  Roiaume  de  Naples,  qui  don¬ 
nèrent  la  naiffance  à  cette  Guerre. Le  Roi  avoit  maltraité  quelques  Grands, 
qui  implorèrent  le  fecours  du  Pape,  êc  il  refufoit  le  Tribut  au  St.  Siégé, 
lous  prétexte  que  la  Reine  Jeanne  n’avoit  cédé  le  Comtat  d’Avignon  à  l’E- 
glife  Romaine, que  pour  remplacer  ce  Tribut, qui  montoit  à  quarante  mil¬ 
le  écus.  Ce  refus  fuffifoit  pour  faire  prendre  les  armes  au  Pape;  6c  le  mé¬ 
contentement  des  Grands  du  Roiaume  lui  fournilTant  une  occaiion  favora¬ 
ble,  il  la  failît  avidement.  Quoique  Mariana  6c  Cômmines  ne  parlent  pas 
fi  nettement ,  la  confequence  que  je  tire  de  leurs  aveux  me  paroit  neceffai- 
re  (11). 

Ferdinand, pour  s’oppofer  au  Pape,  commença  par  appailêr  les  Seigneurs 
de  fon  Roiaume.  Il  rendit  la  Liberté  au  Comte  6c  à  la  ComtefTe  de  Mon- 
toire  qu’il  retenoit  en  Prifon,  6c  tâcha  d’engager  le  Souverain  Pontife  dans 
une  Guerre  Civile,  afin  qu’aiant  de  l’occupation  dans  Rome,  il  ne  por¬ 
tât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aiant  attiré  dans  fon  Parti  le  Duc  des  Urfins, 
il  ne  penfa  plus  qu’à  femer  la  divifion  dans  Rome.  Il  fît  des  courfes  juf- 
qu’aux  portes  de  cette  Ville.  11  emploïa  les  promefles,les  menaces, 6c  tou¬ 
tes  iortes  d’artifices,  pour  faire  révolter  les  Cardinaux  6c  le  Peuple  contre 
Innocent  VIII.  Il  eut  foin  de  répandre  des  Ecrits,  qui  faifoient  voir  que 
l’Election  du  Pape  n’étoit  pas  légitimé,  aiant  été  faite  par  des  Cardinaux 
revêtus  de  la  Pourpre  fans  aucun  droit  ;  6c  il  promettoit  fon  fecours  aux 
faétieux,  pour  élire  un  autre  Souverain  Pontife.  Innocent  fé  trouvoit  fort 
embarafTé.  Les  dangers  l’environnoient  de  tous  côtés.  Ses  ennemis  s’é- 
toient  déjà  rendus  maitres  du  Pont  Lamentano  :  6c  y  avoient  mis  une  forte 
Gurnifon,qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San-Severim,qui  com- 
mandoit  l’Armée  du  Pape,  arrêta  ces  incurflons.il  s’avança  avec  fon  Armée, 
chaflfa  l’ennemi  du  Pont  qu’il  occupoit,  6c  fit  mourir  tous  ceux  qu’on  ar¬ 
rêta.  Ces  defordres  mirent  toute  lTtalie  en  feu.  Ferdinand  étoit  appuie 
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des  Florentins,  6c  de  Sforce  Duc  de  Milan.  Le  Pape  avoir  pour  lui  les  Vé¬ 
nitiens  6c  les  Génois.  Mais  le  Roi  de  Naples  fut  le  premier  à  écouter  les 
Proportions  de  Paix  qui  lui  furent  faites  par  quelques  Cardinaux.  Les 
voici  telles  qu’il  les  accepta,  i.  11  s’engagea  à  païer  au  Pape  80.  mille 
Ecus  d’or,  à  la  place  de  la  Haquenée  ou  du  Cheval  blanc,  dont  Sixte  IV. 
s’étoit  contenté  tous  les  ans,  comme  d’un  hommage  pour  le  Roiaume  de 
Naples.  2.  Il  promit  de  traiter  les  Grands  avec  douceur.  3.  Que  ceux 
d’Aquilée  auroient  la  Liberté  de  fe  foumettre  au  St.  Pere,  ou  au  Roi  de 
Naples.  4.  Que  tous  les  Bénéfices  du  Roiaume  feroient  conférez  à  la 
volonté  du  Souverain  Pontife,  qui  pourroit  fournir  des  vivres,  6c  donner 
paflage  aux  François,  s’ils  tentoient  de  recouvrer  Naples,  f.  Que  Vir- 
ginio  desUrfins,qui  s’étoit  révolté  contre  le  Pape,  viendroit  lui  demander 
pardon  à  genoux ,  nuds  pieds ,  6c  tête  nue ,  avec  la  corde  au  coû  5  6c  que  les 
autres  delà  même  Famille  desürfins  fubiroient  le  châtiment  que  fa  Sainteté 
voudroit  leur  impofer  (13). 

Le  Pape  ne  devoit  pas  le  flatter  que  Ferdinand  obferveroit  des  conditions 
fi  indignes  de  la  Majeflé  Roiaile:  aufli  ce  Prince  ne  voulut- il  point  paier 
le  Tribut  à  l’Eglife.  Il  fe  moqua  même  des  Avis  6c  des  Remontrances  du 
Pape,  qui  enfin  prononça  une  Sentence  d’Excommunication  contre  lui,  6c 
le  déclara  privé  de  fon  Roiaume  en  faveur  du  Roi  de  France,  qui  préten- 
doit  y  avoir  un  Droit  légitimé  (14).  Le  Pape, voiant  fes  threiors  epuifés 
par  les  Guerres  qu’il  avoit  excitées  pour  fatisfaire  fon  Ambition,  il  créa 
de  nouvelles  charges  à  l’exemple  de  fon  Predecefleur,  établit  des  Scelleurs 
de  Bulles  en  plomb,  6c  un  College  de  Secrétaires  (if).  Il  accorda 
les  Décimés  fur  le  Clergé  au  Roi  d’Arragon,  pour  continuer  la  Guerre  con¬ 
tre  les  Maures  (16). 

Le  Duc  de  Lancaflre,aiant  remporté  une  pleine  Victoire  fur  le  Roi  Ri¬ 
chard  III., prit  pofleflion  de  la  Couronne  d’Angleterre}  6c, pour  l’aflurer  à 
la  pollerité,  il  fit  confirmer  par  le  Pape  fon  Mariage  avec  Elizabeth 
d’Yorck  fa  parente  au  quatrième  degré.  La  Bulle  de  Confirmation  ell  ac¬ 
compagnée  d’une  autre  qui  confirmoit  la  Couronne  a  Henri  par  la  Plénitude 
du  Pouvoir  ^■poftolique ,  comme  lî  le  Pape  avoit  eu  quelque  Droit  fur  ce 
Roiaume.  Le  Pontife,  après  rémunération  des  titres  d’Henri  VII.  la  Ba¬ 
taille  de  Bofworth,  fa  naiflànce,  le  confentement  unanime  de  fes  fujets,fon 
mariage,  déclarait  légitimés  de  fon  propre  mouvement  les  Enfans  à  naître 
de  fon  Mariage  avec  Elizabeth  d’Yorck, en  vertu  de  la  Difpenle  ci-devant 
accordée} ratifioit  l’Aéte  du  Parlement  fur  le  Droit  d’Henri,  6c  la  Succef- 
fion  de  fa  Pollerité}  fuppleant,  ajoutoit-il,  par  l’Autorité  Apoltolique  à 
tous  les  defauts  qui  pourraient  s’y  rencontrer}  ordonnoit  par  cette  même 
Autorité  à  tous  les  Anglois,  de  quelque  qualité  qu’ils  fulfent,  d’obéïr  à  Hen¬ 
ri}  excommunioit  tous  ceux  qui  le  troubleraient,  fans  qu’ils  puflent  être 
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abfous  que  par  le  St.  Siégé,  excepté  à  l’article  de  la  mort*  enjoignoit  fous 
les  mêmes  peines  de  reconnoître  les  Enfans  qu’ Henri  pourroit  avoir  d’une 
fécondé  femme,  en  cas  qu’ Elizabeth  mourut  fans  lui  en  laifler 5  combloit 
de  bcnediétions  ceux  qui  l’affifleroient  contre  fes  ennemis,  ôc  leur  accordoit 
même  Indulgence  pleniere  de  tous  leurs  pechez  (17).  On  parle  d’une  autre 
Bulle, dont  on  ignore  la  véritable  datte,  par  la  quelle  le  Pape  prie  Henri 
VU.  de  fouftraijre  les  Eccleûaftiques  de  fon  Roiaume  à  lajurifdiétion  fecu- 
liere  (18). 

J’ai  marqué  ci-deffus  l’Excommunication  prononcée  contre  le  Roi  de  Na¬ 
ples,  qui  la  meprifai  ôc  ce  fut,  fans  doute,  à  la  follicitation  de  ce  Prince, 
que  Mathias,  Roi  de  Hongrie,  fe  déclara  auffi  contre  le  Pape,  ôc  appella 
au  Sacré  College  des  Sentences  qu’innocent  avoit  prononcées  contre  Ferdi¬ 
nand.  Le  Pape  s’en  plaignit  à  Mathias,  l’exhorta  d’avoir  plus  de  deferen- 
ce  pour  les  Jugemens  du  St.  Siégé j  ôc  lui  manda, que  s’il  avoit  du  crédit,  il 
ne  devoit  l’emploïer  que  pour  faire  revenir  fon  Beau-Pere  de  fes  égaremens, 
6c  l’empêcher  de  fe  deshonnorer  par  de  nouveaux  crimes.  Mais,  bien  loin 
que  ces  Remontrances  produififfent  quelque  effet,  il  furvint  une  nouvelle 
brouillerie  entre  le  Roi  de  Hongrie  ôc  le  Pape, au  fujet  de  l’Archevêque  de 
Colocza,que  Mathias  fit  mettre  en  prifon.  Le  Pape  irrité  demanda  la  Li¬ 
berté  du  Prélat,  ôc  pretendoit,que  s’il  étoit  coupable  du  Crime  de  Leze- 
Majeilé,  on  devoit  porter  fa  caufe  au  Tribunal  Apoflolique ,  parce  qu’il 
étoit  indigne  de  traduire  un  Archevêque  devant  un  Juge  Laïque  (ip).  Tout 
fut  inutile. 

Innocent  VIII.  étoit  d’un  naturel  fanguinaire.  On  en  peut  juger  par  un 
Bref  qu’il  écrivit  le  30.de  Septembre  à  l’Evêque  de  BrefTe  6c  à  l’Inquifiteur 
de  Lombardie,  pour  les  exciter  à  punir  les  Heretiques  :  ôc  comme  leurs  Offi¬ 
ciaux  refufoient  d’en  venir  à  ces  extremitez ,  le  Pape  déclara  qu’ils  feroient 
excommuniez,  fi,aiant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  après  fix  jours  ils  ne 
font  pas  executer  les  Sentences  de  l’Inquifition  (2.0).  Il  publia  même  une 
Croifade  contre  les  pauvres  Vaudois,  dont  on  peut  voir  les  particularités 
dans  l’Hilloire  de  Mr.  Leger,avec  la  Bulle  d’innocent  VIII.  dont  l’Origi¬ 
nal  fe  trouve  dans  la  riche  Bibliothèque  de  Cambridge  (21). 

Cafimir,Roi  de  Pologne,  s’étoit  adreffé  au  Pape,  pour  lui  demander  du 


logne. 


Le  T^«ipe 

promet  d.i  fecours  contre  les  incurfïons  des  Turcs,  qui  ravageoient  la  Lithuanie  ôc  la 
fecours  aa  Ruffie.  Le  St.  Pere  lui  promit  de  l’affifter,  ôc  exhorta  par  un  Bref  toutes 
Roi  de  Po-  }es  Nations  voifines  de  la  Pologne,  les  Pruffiens,  les  Livoniens,  les  Alle¬ 
mands,  les  Bohémiens, à  prendre  les  Armes,  ôc  à  fe  joindre  à  Cafimir  pour 
l’aider  à  defendre  la  Religion  -,  leur  promettant  le  pardon  leurs  pechez,  ôc 
l’efperance  d’une  heureufe  immortalité  j  ôc  d’un  autre  coté  excommuniant 
tous  ceux  qui  eontreviendroient  aux  ordres  du  Souverain  Pontife  ôc  viole- 
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Yoient  la  Trêve  faite  avec  la  Pologne ,  pendant  que  le  Roiferoit  occupé  à  la 
Guerre  contre  les  Turcs  (21). 

D’autre  côté  le  Pape  travailloità  rétablir  la  Paix  en  Italie j  &,pour  don¬ 
ner  l’exemple  aux  autres,  il  la  fit  avec  les  Vénitiens,  ôc  traita  avec  eux 
une  Alliance  pour  vingt- cinq  ans.  Les  Vénitiens  étoient  alors  en  Guerre 
avec  Sigifmond  Duc  d’Autriche.  Le  Pape  ôc  l’Empereur  Frédéric  firent 
la  Paix  entre  ces  deux  Puiflances.  Et  comme  l’Empereur  paroiflbit 
avoir  de  bonnes  intentions  ,  Sa  Sainteté  lui  accorda  la  permiflion  de 
lever  des  fubfides  lur  fou  Clergé  pour  fournir  aux  frais  de  la  Guer¬ 
re  contre  les  Turcs  >  mais ,  ce  Prince  ne  put  executer  les  defieins  du  Pa¬ 
pe  (2$). 

Bucolini,  fi  connu  par  fes  defordres,  après  s’être  emparé  d’Ofma,  ou 
Ofimo,  Ville  de  la  Marche  d’Ancone,  avoit  fait  Alliance  avec  les  Turcs 
pour  s’y  maintenir.  C’eft  ce  qui  inquiétoit  beaucoup  le  Pape.  Il  en  écri¬ 
vit  au  Grand  Maître  de  Rhodes  ôc  le  pria  d’emploïer  fon  zele  pour  unir  les 
Princes  de  l’Europe,  en  faveur  de  la  Caufe  Commune,  en  s’oppofant  au 
Turc.  En  effet,  Bucolini  en  attendoit  de  grands  fe-cours.  Il  avoit  promis 
à  Bajazet, qu’en  moins  de  fixmois  il  le  rendroit  Maître  de  toute  la  Marche 
d’Ancone,  s’il  lui  envoioit  dix  mille  Turcs,  avec  lesquels  il  pourroit  con¬ 
quérir  tout  le  refie  de  l’Italie,  à  caufe  des  Divifions  qui  regnoient  parmi  les 
Princes.  Innocent  VIII.  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  écrit  au  Grand  Maître 
de  Rhodes.  Il  envoia  le  Cardinal  Julien  invertir  Ofma,  ôc  lui  donna  pour 
Lieutenant  General  Jacques  Trivulce,  avec  mille  Cavaliers.  Louis  Sforce 
ôc  le  Cardinal  Balue  lui  amenèrent  des  Troupes  Auxiliaires.  Mais,  toutes 
ces  précautions  furent  inutiles.  Il  fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent 
de  Medicis  lui  envoia  pour  cela  l’Evêque  d’Arezzo.  On  lui  promit  fept 
mille  écus  d’or,  à  condition  qu’il  rendroit  Ofma,  ôc  qu’il  renonceroit  à 
l’Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Turc.  Bucolini  accepta  le  Traité,  ôc  fe 
retira  à  Florence  auprès  de  Laurent  de  Mcdicis,  dont  il  fut  très- bien  reçu. 
Mais  Sforce  l’aiant  fait  venir  à  Milan,  il  le  fit  pendre  (24). 

Ferdinand,  Roi  de  Naples,  après  avoir  invité  les  principaux  Seigneurs 
de  l’Etat  Ecclefiaftique  à  un  Feftin  ôc  à  quelques  parties  de  plaifir,  les  fit 
tuer.  Innocent  Vlll.  qui  ignoroit  cette  cruauté ,  mais  qui  fçavoit  qu’il 
étoit  toujours  animé  contre  lui  Ôc  fes  amis,  lui  écrivit  le  huitième  de  Juil¬ 
let  de  cette  année,  ôc  l’avertit  de  rentrer  dans  fon  devoir,  &  de  ne  point 
maltraiter  les  fujets  de  l’Eglife  Romaine.  Ferdinand  avoit  fait  jetter  dans 
la  Mer  les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  j  ôc ,  pour  ne  point  fe  rendre 
odieux  au  Peuple, Se  lui  faire  accroire  que  ces  Seigneurs  vivoient,  il  leur 
faifoit  porter  tous  les  jours  à  manger ,  comme  s’ils  aillent  encore  été 
dans  la  Prifon,  Le  Pape,  ignorant  ôc  la  cruauté  ôc  la  diflimulation  de  ce 
Prince,  manda  à  l’Evêque  de  Cefene  fon  Internonce  de  ménager  la  Liber¬ 
té  de  ces  Seigneurs ,  qu’il  croioit  avoir  été  livrez  àlajufiice  feculiere,  ôc 
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de  faire  caflër  tous  les  Aétes  faits  contr’eux,  fous  peine  des  Cenfures  Ec- 
clefiailiques.  L’Internonce  étoit  encore  chargé  d’engager  Ferdinand  à 
païer  le  Tribut  qu’il  devoit  à  l’Eglife.  Mais,  il  ne  reçut  que  des  re- 
ponfes  fort  dures  de  ce  Prince  5  ce  qui  engagea  le  Souverain  Pontife 
à  le  priver  de  fon  Roiaume  ,  6c  à  •  preflèr  le  Roi  de  France  de  venir 
s’en  rendre  Maître  conformement  au  Droit  légitimé  qu’il  y  avoit  (27). 

Paul  Perrin,  qui  a  écrit  l’Hiftoire  des  Vaudois ,  marque  fous  cette  année 
la  Perfecution  cruelle  qui  leur  fut  faite  en  confequence  de  la  Bulle  du  Pape 
qu’on  a  citée  ci-deflus.  Voici  les  termes  de  cet  Hiflorien  :  ,,  Albert  de 
,,  Capitaneis, Archidiacre  de  Cremone,envoié  contr’eux  par  Innocent  VIII. 
,,  commença,  dit-il,  à  implorer  l’afiiflance du  Lieutenant  du  Roy  en  Dau- 
„  phiné,  nommé  Hugues  de  la  Palu,  lequel  pour  ceit  effet  leva  des  trou- 
,,  pes  6c  s’achemina  aux  lieux  ou  le  dit  Albert  lui  dit  qu’il  y  avoit  des 
„  Vaudois,  içavoir  en  la  Val  Loyfe:  Et  afin  que  la  choie  fuit  parfaiéte 
„  avec  forme  de  jullice,  6c  pour  authorifer  mieux  ce  que  par  eux  feroic 
,,  exccuté,  ledit  Lieutenant  de  Roy  print  en  fa  Compagnie  un  Confeiller 
,,  de  la  Cour  nommé  Maiftre  Jean  Rabot.  Arrivés  en  ladite  Val  Loyfe  , 
„  ils  ne  trouvèrent  aucun  des  habitans  d’icelle  à  qui  parler  :  car  ils  s’elto- 
„  yent  tous  retirés  au  haut  de  la  Montagne  dans  des  Cavernes,  y  aiant  porté 
„  leurs  petits  Enfants,  6c  tout  ce  qu’ils  avoyent  de  plus  précieux  6c  propre 
,,  pour  s’y  alimenter.  •  Ce  Lieutenant  de  Roy  fit  appliquer  quantité  de 
,,  bois  à  l’entrée  des  dites  Cavernes,  6c  y  mettre  le  feu,  tellement  que  la 
„  fumée  qui  les  eftouffoit,  ou  le  feu  qui  les  bruloit,  en  contraignit  grand 
„  quantité  de  fe  précipiter  du  haut  des  dites  Cavernes  en  bas  fur  des  Ro- 
„  chers,  où  ils  demeuroyent  morts,  brifés,6c  en  pièces  ;  6c  s’il  y  en  avoit 
„  quelqu’un  qui  fe  remuait,  il  efloit  promptement  achevé  d’eflre  tué  par 
„  les  Soldats  dudit  Comte  de  Varax,  Sieur  de  la  Palu.  Celle  Perfecution 
,,  fut  extrême}  car,  on  trouva  dans  les  dites  Cavernes  quatre  cens  petits 
,,  Enfans  eftouffés  en  leurs  berceaux,  ou  entre  les  bras  de  leurs  Meres 
,,  mortes.  Cela  a  été  tenu  pour  chofe  certaine  entre  les  Vaudois  des  Val- 
„  lées  circonvoifines,  qu’il  mourut  alors  plus  de  trois  mille  perfonnes  de 
„  la  diète  Vallée,  Hommes  ou  Femmes}  6c  de  fait,  ils  y  furent  entiere- 
„  ment  exterminés,  eniorte  que  depuis  ce  temsdà  que  la  dite  Vallée  fut 
„  peuplée  de  nouveaux  habitans,  il  n’y  a  eu  aucune  famille  des  dits  Vau- 
„  dois  qui  y  ait  pris  pied  :  preuve  certaine  que  tous  les  habitans  d’icelle 
,,  de  tout  iexe  y  moururent  en  mefme  temps.  Ce  Lieutenant  de  Roy 
,,  aiant  deftruit  les  dits  habitans  de  la  Val  Loyfe,  craignant  que  les  Vau- 
,,  dois  circonvoifins  ne  fe  jettafient  de  rechef  en  icelle,  6c  qu’ils  n’eufient 
,,  la  même  peine  un  jour  de  les  en  chaffer,  donna  les  biens  6c  pofTefîions 
,,  de  la  dite  Vallée  à  ceux  que  bon  lui  fembla}  ce  qui  ne  peut  eilre  fi  tofl 
,5  partagé,  que  les  Vaudois  de  Pragela,6c  de  Fraifiînieres  ,n’euflent  pour- 
,,  veu  à  leur  fureté,  attendans  les  ennemis  auxpaffages  6c  deftroits  de  leurs 
„  Vallées  -,  deforte  que,  lorfque  ledit  Lieutenant  de  Roy  fe  prëfenta  pour 

les 

(ij)  Surit  a ,  Annal .  lib,  zo,  c,  65,  Onnthre  Panviiti,  in  Innocent .  VI  IL 
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,,  les  forces,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  honneftement:  &  Albert  de  Ca- 
„  pitaineis,appellé  ailleurs  par  fa  commiflion,fubrogea  un  certain  Moine 
„  de  l’Ordre  de  Saindt  François,  nommé  François  Ploireri,  lequel  corn- 
„  mença  à  informer  de  nouveau  contre  les  Vaudois  de  Frailîiniere  (i 6).  „ 
Le  Leéteur  peut  voir  l’Ouvrage  cité. 

Le  lavant  Continuateur  de  i’Abbé  Fleury  nous  fait  remarquer,  que  les 
Pri\  ileges  accordez  aux  Aziles  s’étoient  tellement  accrus  en  Angleterre ,  de 
l’Abus  qu’on  en  failoit  étoit  li  manifelle,  qu’il  n’étoit  pas  polüblc  de  le 
difîimuler  plus  long-tems.  De  quelques  crimes  qu’on  pût  être  coupable, 
l’on  étoit  a  couvert  des  pourfuites  de  la  Jultice,  quand  on  s’y  étoit  une 
fois  retiré.  On  voioit  tous  les  jours  des  Rebelles  ,  des  feditieux  ,  des 
gens  accablez  de  dettes,  des  fceierats  chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , 
accourir  aux  Eglifes,  &  trouver  dans  ces  lieux  confacrez  à  Dieu  l’impu¬ 
nité  contre  fes  propres  Loix,  &  une  protection  allurée  contre  la  jultice 
qu’il  a  lui- même  établie.  Comme  il  n’étoit  rien  de  plus  facile  que  de  le 
mettre  amll  à  couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes,  le  nombre 
des  criminels  augmentoit  tous  les  jours.  Les  Loix  &  la  Religion  étoient 
fans  celle  expofées  aux  attentats  les  plus  énormes  (17). 

Henri  Vil.,  voulant  remedier  à  défi  grands  abus  par  l’Autorité  du  Pape, 
envoia  un  Ambalfadeur  extraordinaire  à  Rome:  mais, tout  ce  qu’il  put  ob¬ 
tenir  de  fa  Sainteté  fut  une  Bulle  qui  contcnoit  les  Articles  fuivans:  1.  Que 
quiconque, après  s’être  retiré  dans  un  Azyle,  l’auroit  quitté  pour  commet¬ 
tre  quelque  nouveau  crime,  ou  continuer  celui  qui  l’avoit  obligé  de  re¬ 
courir  à  la  proteétion  des  Egliles,n’y  pourroit  plus  être  reçu,  de  leroit  pri¬ 
vé  pour  toujours  du  Droit  d' Azyle,  n’étant  pas  julte  que  les  Lieux  faints 
fervent  à  fomenter  les  crimes,  2.  Que  les  Debiteurs,  qui  pour  éviter  les 
pourfuites  de  leurs  Créanciers  auroient  eu  recours  aux  Azyles, pourroient 
être  failis  dt  lêroient  fujets  aux  formalitez  ordinaires  de  la  jultice,  l’inten¬ 
tion  de  l’Eglife  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes,  ni  de  priver  perfon ne 
des  dedommagemens  qu’il  a  droit  de  prétendre.  3.  Qu’un  Criminel  de  Le- 
ze-Majelté,  qui  aura  été  reçu  dans  un  Azile,  n’en  pourra  être  tiré }  mais 
que  le  Roi  l’y  pourra  faire  garder  à  vue,  de  empêcher  qu’il  ne  dife  ou  fade 
quelque  choie  contre  fon  fervicej  l’équité  naturelle  ne  permettant  pas  que 
des  grâces  accoidées  par  des  Princes  tournent  à  leur  préjudice,  ni  qu’elles 
favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique.  Cette  Bulle  fut 
publiée  de  executée  dans  toutefon  etendué-j  de,  quoique  le  Clergé  eut  envie 
de  s’y  oppofer,  Henri, qui  étoit  en  état  de  le  faire  obéir,  ht  qu’on  s’y  ac¬ 
coutuma  peu  à  peu  (28). 

La  mésintelligence  augmentoit  tous  les  jours  entre  le  Roi  de  Naples,  de 
le  Pape i  de  les  chofes  furent  portées  h  loin,  que  le  Pape  fulmina  cette  an* 
née  deux  Excommunications  contre  le  Roi  Ferdinand,  qu'il  priva  de  lbn 
Roiaume,  de  fît  publier  uneCroilade  contre  lui,  comme  contre  un  Re¬ 
belle 

(16)  Paul  Perrin  t  Hijl,  des  Vaudois ,  pag.  (27)  Cotjtin.  de  Fleury,  tom.  XXIV.  pag.  83. 
119.  fuiv.  (il*)  Bacon,  H'tjl.  Henrici  VU, 
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belle  àTEglife,-  qui  accumuloît  crimes  fur  crimes,  6c  follicitoit  les; Prin¬ 
ces  Chrétiens  contre  le  Vicaire  de  Jefus-Chriil  (29).  Mais,  d’autre  côté,  le 
St.  Pere  combloit  de  Faveurs  6c  de  Bienfatis  le  Roi  6c  la  Reine  d’Arragon 
Ferdinand  6c  Ifabelle.  Il  leur  permit  cette  année  de  lever  des  fubfides  dans 
la  Caitille  6c  dans  le  Roiaume  de  Leon,  pour  fubvenir  aux  frais  delà  Guerre 
contre  les  Maures  (30). 

Il  y  avoit  alors  un  Différend  affez  échauffé  entre  Dorothée.Reine  de  Sue? 
de, 6c  Stenon  Stur, Gouverneur  des  Roiaumes  deSuede  6c  de  Norwege,  au 
fujet  de  la  Fortereffe  d’Qrobra.  Le  Pape,  qui  fe  mêloit  de  plus  que  des 
fondions  de  fa  charge,  s’entremit  pour  accorder  ce  Différend,  6c  il  en  don¬ 
na  la  Commifiîon  a  quatre  Prélats.  Mais,  n’aiant  pas  réuffi  ,  l’affaire 
fut  évoquée  au  St.  Siégé,  6c  jugée  en  faveur  de  la  Reine.  Le  Pape  char¬ 
gea  aufii  les  mêmes  Prélats  d’ufer  de  Cenfures  envers  Stenon,  s’il  n’obéïffoit 
pas  (31). 

Cette  même  année,  le  Parlement  de  Paris  s’oppofa  aux  Décimés  qu’on 
vouloit  lever  fur  le  Clergé  de  France.  Ceux  qui  les  vouloient  exiger  ai- 
leguoient  pour  raifon,quc  leThrefor  étoit  epuife  par  les  Guerres  de  Flan¬ 
dres  6c  de  Bretagne,  6c  qu’on  ne  pouvoit  les  foutenir  fans  un  femblable  fe- 
cours.  La  Propofition  ne  fut  pas  bien  reçue  du  Çlergé,  ni  du  Parlement. 
La  Vacquerie  premier  Prefident,  6c  les  Confeillers,  remontrèrent  au  Roi, 
que  le  Pape  n’accordoit  jamais  de  femblables  Décimés  ,  qu’il  n’en  eut  la 
meilleure  partie >  que  par- là,  elles  étoient  abfolument  inutiles  à  l’Eglife} 
6c  que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à  des  frais  qui  abforboient  ce  qu’on 
le  voit  i  outre  que,  dans  cette  levée,  il  s’y  commettoit  beaucoup  de  trom¬ 
peries  j.qu’enfîn  ,1e  Roi  exigeoit  de  fon  Peuple  de  grandes  fommes  d’argent, 
qui  avec  ces  Décimés  l’epuifoient  entièrement}  que  les  Ecciefiatliques  ne 
recevoient  qu’avec  beaucoup  de  peines  6c  fort  tard  les  Revenus  de  leurs 
Bénéfices}  ce  qui  leur  cauferoit  une  trop  grande  charge ,  fi  outre  cela  on 
leur  impofoit  les  Décimés}  en  un  mot,  que  fi  les  Plaintes  du  Clergé  ve- 
noient  au  Parlement, on  fecroioit  obligé  de  lui  rendre  juffice.  Ces  Remon¬ 
trances  eurent  leur  effet,  6c  la  chofe  n’étant  pas  allé  plus  loin,  on  laiffa  le 
Clergé  tranquille  (31). 

Il  y  avoit  long-tems,  que  divers  Princes  fouhaitoient  d’avoir  en  leur 
pouvoir  l’infortuné Zizim,Frere  dcBajazet,  que  le  Grand  Maître  de  Rho¬ 
des  faifoit  garder  fur  les  Terres  du  Roi  de  France.  Mais,  le  Pape  l’obtint} 
6c  ce  Prince  fut  prefenté  à  fa  Sainteté  dans  un  Confitloire  public  par  l’Am- 
baffadeur  de  France  6c  le  Grand  Prieur.  Le  Maître  des  Ceremonies  l’a¬ 
vertit  de  faire  laReverence  à  fa  Sainteté, en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques 
Hiftoriens,  entr’autres  Mathieu  Boffe  de  Verone  témoin  oculaire, dilent 
qu’on  ne  put  jamais  l’obliger  à  cette  lâcheté  (33).  Cependant ,  Sponde  af¬ 
flue 

(zp-)  Snrita  ,  Annal,  lib.  io.c.  8z.  Vialard ,  (31)  Conùn,  de  Fleury ,  tom.  XXIV.  pag, 

m  Vit.4  Innoc.  VIII.  Bzovins,  hoc  anno  1489.  (31)  Jahgny ,  Hifl.  de  Charles  VIII. 

(30)  Lib,  Bullar.  <\6,pag.  39.  (33)  Mat,  Bojfi  Veron.  Epijl.  30. 
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fure  qu’il  le  fit,  mais  avec  indignation,  en  prononçant  quelques  Paroles  que 
ion  Interprète  expliqua  (34). 

Comme  le  Pontife  voioit  de  grandes,  difpofitions  à  une  Guerre  ouverte 
entre  le  Roi  de  France  6c  l’Empereur  Maximilien ,  6c  qu’il  jugèoit  que  ie 
gros  de  l’Orage  tomberoit  fur  la  Flandre,  il  mit  toute  fa  Politique  en  ufage 
pour  i’en  détourner.  Ses  Nonces  eurent  ordre  d’mfpirer  des  pcnlëes  de  paix 
&C  d’union  à  toutes  les  Puiflances,  à  qui  la  nécelîitéde  leur  Confédération 
devoit  faire  prendre  quelque  engagement.  Son  entremife  eut  tout  le  îuccès 
qu’il  pou  voit  s’en  promettre  (3  y).  •  Et  fi  l’on  ne  conclut  pas  une  véritable 
Paix, on  fit  du  moins  un  Traité,  qui  mérité  le  nom  de  fufpenfion  d’aigreur 
6c  de  relient  1  ment  entre  les  deux  Princes. 

•Le  Pape,  fe  voiant  maître  de  la  Perfonne  de  Zizim , feignit  de  vouloir  en 
profiter  pour  faire  la  Guerre  à  Bajazet,  qu’il  vouloit,  fans  doute,  intimi¬ 
der  par  de  grands  préparatifs,  pour  en  tirer  une  groiïè  penfion.  Dès  lé 
commencement  de  cette  année,  il  envoia  des  Nonces  à  l’Empereur,  aux 
Rois,  aux  Princes, 6c  aux  Republiques,  les  exhortant  à  députer  de  nou¬ 
veaux  Ambafladeurs  à  Rome,  pour  le  if.  de  Mars,  jour  de  l’Annonciation 
de  la  Ste.  Vierge, afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  nécelfaires  à  l’entre- 
prile  de  la  Guerre.  Les  Princes  fe  rendirent  aux  exhortations  du  Souverain 
Pontife.  On  refolut  avec  leurs  Envoyez,  que  chacun  contribucroit  félon 
fon  pouvoir  en  argent ,  armes , ou  Soldats}  6c  l’on  convint  de  laifler  au  Pa¬ 
pe  une  entière  Liberté  de  lever  les  Annates, les  Décimés, 6c  les  autres  Con¬ 
tributions,  de  publier  des  Indulgences, des  Privilèges,  6c  une  Croifade.  Le 
Pape  promit  de  fa  part, que  fi  l’un  des  trois  Rois,  de  France , d’Efpagne, 
ou  d’Angleterre , fe  chargéoit  delà  conduite  des  troupes,  il  s’y  trouveroit 
lui-même  en  Perfonne >  que  fi  aucun  Roi  n’étoit  Chef,  il  fe  contenteroit 
de  nommer  des  Légats,  l’un  pour  l’Armée  de  Mer,  l’autre  pour  celle  de 
Terre}  que  les  Italiens, les  François,  les  Efpagnols,êc  les  Anglois , fervi- 
roient  dans  la  première:  les  Allemands,  les  Bohémiens,  les  Hongrois, 6c 
les  Polonois  dans  la  fécondé.  Les  Légats  6c  les  Nonces  furent  envoiez 
dans  toutes  les  Provinces  à  cefujet }  mais, tous  ces  grands  projets  furent  fans 
execution.  Les  Princes  n’avoient  garde  de  preferer  le  bien  public  à  leurs 
intérêts  perlonnels}  6c  le  Souverain  Pontife  lui* même,  fi  l’on  en  croit  quel¬ 
ques  Hiiloriens,  quelques  belles  apparences  de  zele  qu’il  fit  paroîcre,  étoit 
dans  les  mêmes  fentimens  (36). 

Tandis  qu’on  travailloit  à  ces  inutiles  préparatifs ,  dont  le  Pape  tiroit  feul 
un  grand  profit,  Bajazet  envoia  des  Ambafladeurs  à  Rome,  pour  traiter 
avec  Innocent  VIII., faire  Alliance  avec  lui,  6c  lui  promettre  fix-vingt 
mille  écus  d’or,  pourvû  qu’il  voulut  arrêter  Zizim,  6c  le  retenir  Prifonnier. 
Cette  Ambaflade  fut  reçue  avec  beaucoup  d’honneur.  Tous  les  Cardinaux 
ôc  les  Officiers  du  Pape  allèrent  au  devant  de  l’Ambafladeur  Turc,  qui  étoit 
chargé  de  l’Argent  que  Bajazet  promettoit,avec  beaucoup  de  pierreries  6c 

de 

(34)  Spondt ,  an.  1489.5.1.  (36)  Bzovius,  an.  1490.  Vialarcl,  Vita  ln- 

(3 5)  Vialarcl ,  Vit,  Innoc.VIlI,  noe.  Vin. 

M  m  z 


An  te  J.C. 

1489. 


Le  Pape 

travaille  à 
la  Paix  en¬ 
tre  le  Roi 
de  France 
<k  le  Roi 
des  Ro¬ 
mains. 


An  de  J. Ci 
1 490. 


Le  Pape' 
ioliieite  les 
Princes 
Chrétiens 
à  la  Guer¬ 
re  contre 
le  Turc. 


Le  Pape 
traite  avec 
Bajazet. 


An  de  J.C. 

1490. 


Le  Soudan 
d’Egypte 
demande 
Zizim  au 
Pape. 


.Bajazet 
veut  faire 
empoifon- 
ner  fou 
Frère. 


S 


Le  Pape 
continue 
fes  Négo¬ 
ciations 
contre  le 
T  urc. 


l-6  HISTOIRE  DES  PAPES. 

de  prefensj  ce  qui  dévoie  fervir  à  paier  trois  ans  de  la  penfion  de  Zizim,  à 
quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  année.  Il  paroit  que  le  Pape  accepta 
les  Propofitionsde  Bajazet,  éc  qu’fireçut  tous  les  ans  la  fommedont  onétoit 
convenu  pour  l’entretien  de  Zizim  (37). 

D’autre  coté,  le  Soudan  d’Egypte  envoia  au  Pape  Antoine  Milan,  Gar¬ 
dien  des  Cordeliers  de  Jerufaiem,  qui  avoit  ordre  de  demander  Zizim, pour 
le  faire  Chef  de  l’Armée  du  Soudan,  6c  offrir  en  échange  quatre  cens  mille 
Ducats  ,6c  la  Ville  de  Jerufaiem,  qui  feroit  fous  la  Domination  des  Chré¬ 
tiens,  à  qui  l’on  accorderoit  une  entière  Liberté  pour  faire  le  voiage  de  la 
Terre-Sainte,  fans  païer  aucun  Tribut.  Il  prômettoit  encore  de  remettre 
au  Pape  toutes  les  Conquêtes  qu’on  feroit  fur  Bajazet,  quand  ce  feroit 
même  Conflantinople.  On  ne  décida  rien  fur  ces  Proportions  (38). 
Le  Pape  préféra  l’argent  comptant  de  Bajazet,  aux  efperances  incertaines 
que  le  Soudan  d’Egypte  vouloit  lui  donner. 

Cependant,  il  y  a  lieu  de  s’étonner  que  le  Pape  ait  pû  fe  confier  à  Baja¬ 
zet,  puifque, quelques  mois  auparavant,  ce  Prince  Infidèle  avoit  tenté  de 
faire  empoifonner  fon  frere  Zizim  j  voici  comment  il  s’y  étoit  pris.  Un 
certain  Chrifiofle  Macrin ,  furnommé  le  Picentin,  fort  irrité  d’avoir  été 
privé  Sc  même  chafie  de  fon  emploi  par  les  gens  du  Pape,  s’en  alla  à  Con- 
itantinople,  6c  promit  au  Sultan  de  mettre  fin  à  la  Guerre  en  tuant  le  Pape 
6c  Zizim.  Le  Mufti  lui  procura  plufieurs  conférences  avec  Bajazet.  On 
le  chargea  d’or,  de  pierres  precieufes  ,6c  d’autres  prelens.  On  lui  promit  le 
Gouvernement  de  T I  fie  de  Negrepont,6c  une  Flotte  de  deux  cens  Galères, 
s’il  pouvoit  empoifonner  la  Fontaine  dans  la  quelle  on  puifoit  l’eau  pour  la 
boifion  du  Pape  6c  de  Zizim.  On  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d’un 
poifon  três*violent.  Chrifiophle  promit  des  merveilles.il  partit  de  Conflan- 
tinople,  6c  vint  à  Rome,  où  aiant  été  arrêté  pour  d’autres  crimes,  on  l’ap¬ 
pliqua  à  la  quefiion,  dans  laquelle  il  confefia  le  deiïein  qui  l’avoit  amené  à 
Rome.  Sur  fon  aveu,  on  le  condamna  au  dernier  fupplice,  6c  cette  fen- 
tence  fut  executée  d’une  maniéré  terrible,  il  fut  conduit  par  la  Ville  6c 
déchiré  avec  des  tenailles  ardentes,  6c  fes  Membres  expofés  à  differentes 
portes  de  Rome,  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  Complices  de  fon  cri¬ 
me  (39). 

Le  Pape,  aiant  été  afiez  dépourvu  d’honneur  pour  accepter  l’Alliance  6c 
l’Argent  de  Bajazet,  auroit  dû  fe  piquer  de^generofité, 6c  couvrir  l’infamie 
de  fa  première  démarché,  en  demeurant  fidele  aux  Turcs.  Bien  loin  de 
cela,  il  travaillât  toujours  à  réunir  les  Princes  pour  leur  faire  la  Guerre, 
Il  s’adrefia  à  Maximilien  Roi  des  Romains,  qui  promit  de  contribuer.  Il 
envoia  aufii  Bernard  Stich  à  Naples.  Mais  le  Roi  Ferdinand,  bien  loin  de 
fatisfaire  Sa  Sainteté,  ne  penfoit  qu’à  l’inquieter  6c  à  la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Benevent,dont  il  avoit  chafie  les Magiflrats  qu’in¬ 
nocent  y  avoir  établis  (40). 

L’an- 

(37)  Ray n ali  1 ,  an.  1 490  §.  z.  V  3,  (39)  Raynaldi ,  ubi  fut>r.  §.  ç. 

^3 8)  Raynaldi  ttli  hcr.  4.  (40)  Cenün,  de  Fleary  x  ttm.  XX iV. pag.  10 6» 
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L’anncc  fuivanre,  le  Pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  apparen¬ 
ce,  pour  faire  la  Guerre  au  Turc,  envoia  ordre  au  Cardinal  Rainault,  fon 
Légat  en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Prude,  8c  en  Rufîie,  d’exciter  les 
Princes  à  exécuter  la  promefic  qu’ils  avoient  faite  de  lever  deux  Armées, 
l’une  pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  6c  dans  la  Thrace}  l’autre  pour 
ravager  les  Provinces  Frontières  des  Etats  du  Sultan.  Mais,  tous  ces  beaux 
Projets  s’en  allèrent  en  fumée.  Le  Pape  ne  cherchoit  qu’à  amaffer  de  l’ar¬ 
gent,  fous  le  pretexte  fpecieux  de  cette  Guerre,  qu’il  n’avoit  nulle  envie 
d’executer.  11  avoit  déjà  reçu  deux  cens  mille  écus  d’or  pour  équiper 
une  Flotte ,  6c  on  avoit  impofé  des  Décimés  fur  le  Clergé  de  Fran¬ 
ce.  Cela  lui  fufHfoit.  Bajazet  ne  fut  point  troublé  dans  l’execu¬ 
tion  de  fes  entrepi  ilés ,  6c  il  porta  tout  à  fon  aife  la  defolation  en  Hon¬ 
grie  (41).  •  -, 

Le  Pape  agifloit  avec  plus  de  bonne  foi  6c  plus  de  vigueur  pour  les  pré¬ 
tendons  du  Siégé  de  Rome.  On  y  faifoit  de  frequens  Appels,  6c  par-là 
on  fe  foullraïoit  aux  Juges  des  Lieux.  Ces  Appellans  trouvoient  fouvent 
des  Oppofans  de  la  part  de  leurs  Adverfes  parties}  6c  quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caufe,  voulant  éviter  un  jugement  de  Rome,  faifoient 
ce  qu’ils  pouvoient  pour  transférer  leur  caufe  aux  Juges  feculiers.  Le  Pa¬ 
pe  crut  que  les  uns  6c  les  autres  bleflbient  en  cela  l’Autorité  du  St.  Siégé  j 
6c, pour  empêcher  ce  qu’il  appelloit  un  mal,  il  donna  une  Bulle  le  23.  de 
Février  1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  6c  les  autres,  6c  déclaré 
qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que  par  le  St.  Siégé,  excepté  à  l’article  de  la 
mort,  s’ils  ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce  aufîi  des  pei¬ 
nes  contre  les  Notaires  qui  auront  prêté  leur  Miniftere  à  ces  Perfonnes,  6c 
ordonne  aux  Evêques  de  faire  publier  incefîamment  cette  Conflitution  dans 
leurs  Diocefes  (42). 

Comme  le  Roi  de  France  penfoit  déjà  ferieufement  à  porter  fes  armes 
dans  le  Roiaume  de  Naples,  6c  faifoit  pour  cela  fes  préparatifs,  la  crainte 
qu’en  eut  Ferdinand  le  porta  à  fe  reconcilier  avec  le  Souverain  Pontife.  Le 
Roi  d’Arragon  s’étant  rendu  Médiateur, ce  Prince,  ÔC  Alfonle  Duc  de  Ca¬ 
labre  fon  fils, firent  leur  Paix  avec  le  Pape  le  28.de  Janvier  de  cette  année} 
6c  ,  fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  Ferdinand  envoia  à  Rome  fon  petit-fils  Fer¬ 
dinand  Prince  de  Capoue,pour  demander  pardon  à  Innocent  VIII.  au  nom 
de  fon  Aieul  6c  de  fon  Pere,  promettant  de  païer  exaélement  chaque  année 
le  Tribut  dû  à  l’Eglife  Romaine, 6c  de  ne  plus  bleffer  fon  Autorité  dans  la 
collation  des  Bénéfices  du  Roiaume  de  Naples.  Ce  Prince  fut  reçu  du  Pa¬ 
pe  avec  beaucoup  d’honneur,  6c  en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté. 
L’on  trouve  une  Bulle  de  Sa  Sainteté  du  4.  de  Juin  de  cette  année,  qui  allure 
à  Alfonfe  la  Succeflion  au  Roiaume  de  Naples  6c  au  Prince  de  Capoue  fon 
fils ,  en  cas  qu’Alfonfe  mourut  avant  Ferdinand  fon  Pere.  On  y  lit 
aufîi  la  Formule  du  Serment  qu’il  devoit  en  faire  au  Souverain  Pontife  (43). 

On 

(40  Vialard ,  Vit  a  Innoc.  VIII.  (43)  Surit  a,  tom.  4.  lil.  20.  cap.  ult.  Maria- 

(41)  Bfillar.  Innoc,  Vlll.ConJi,  17,  na ,  lil/.zô.c,  18.  Rainjildi ,  an.  1491.5.10, 
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On  a  vû  que  le  Pape  avoit  permis  au  Roi  d’Arragon  de  lever  des  DecL 
mes  fur  le  Clergé,  pour  faire  la  Guerre  aux  Maures.  C’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelait  des  Bulles  de  la  Cruciade.  „  Les  Hiitoriens  de  Portugal  nous  ap- 
,,  prennent, que  leur  Roi  Jean  II.  en  ayant  obtenu  une  d’innocent  VIII. 
„  pour  le  lécourir  dans  la  Guerre  qu’il  avoit  en  Afrique,  ce  Pape  la  lui 
,,  vendit  bien  cher,  en  ôtant  au  Roiarme  la  Liberté  qu’il  avoit  de  ne  re- 
,pcevoir  aucune  Bulle  venant  de  Rome,  qu’elle  ne  fût  auparavant  examinée 
,,  dans  le  Confeil  du  Roi.  C’étoit  une  coutume  des  Rois  de  Portugal,  dit 
„  l’Auteur  de  la  Vie  de  ce  Prince, qu’on  vient  de  donner  au  Public,  de  ne 
3,  permettre  point  qu’on  mit  en  execution  aucun  Decret  venant  de  Rome, 
,,  avant  que  le  grand  Chancelier '8c  les  autres  Officiers  Royaux  eufiènt  exa- 
,,  miné  s’il  ne  contenoit  rien,  qui  pût  nuire  aux  Droits  du  Roi.  Ce  que 
,,  les  Papes  avoient  peine  à  fouffrir,  parce  qu’ils  croioient  que  cela  étoit 
„  contraire  à  leur  Autorité  Souveraine.  Innocent  le  fervit  de  cette  occa- 
,,  lion,  écrivant  au  Roi  Jean*  8c,l’aiant  prié  d’ôter  cette  coutume  qui  étoit 
„  oppoiée  au  Droit  des  Souverains  Pontifes,  il  l’obtint  de  lui  (44). ,, 

Un  mois  après  que  le  Pape  Innocent  eut  accordé  la  Paix  au  Roi  de  Na¬ 
ples,  il  mourut  le  zf.  de  Juillet.  Depuis  l’attaque  d’ Apoplexie  qu’il  avoit 
eue  deux  ans  auparavant  il  n’avoit  pû  jouir  d’une  fanté  parfaite.  Ne  trou¬ 
vant  aucun  foulagement  à  fes  maux  dans  l’Art  de  la  Medecine,  un  Juif  lui 
prépara  un  breuvage  compofé  du  fang  de  trois  jeunes  garçons  qui  venoient 
d’expirer -,  8c  le  Pape  l’aiant  fçu,  il  en  eut  une  fi  grande  horreur,  qu’il 
donna  auffi* tôt  ordre  d’arrêter  ce  Juif,  êc  de  le  punir*  mais  celui-ci  évita 
le  châtiment  par  la  fuite.  Innocent  VIII.  mourut  à  l’age  de  foixante  ans, 
avec  pieté,  fi  l’tm  en  croit  quelques  Hiitoriens  (4 y) ,  quoique  durant  fa  vie 
il  eut  tenu  une  Conduite  fort  irreguliere,  vendant  publiquement  les  Bénéfi¬ 
ces,  8c  aiant  des  gens  apoltez  qui  les  mettoient  à  prix.  Le  Continuateur 
de  Fleury  dit  que  ce  Pape  avoit  été  marié,  avant  que  d’entrer  dans  l’Etat 
Ecclefiaftique,  8c  qu’il  lui  reltoit  deux  Enfans  de  ce  mariage, lorfqu’il  par¬ 
vint  au  Souverain  Pontificat*  un  fils  nommé  François,  qu’il  maria  à  une 
des  filles  de  Laurent  de  Medicis ,  l’une  des  plus  belles  Princefiès  de  fon 
tems,  après  l’avoir  fait  Comte  d’Anguillare  8c  General  des  Troupes  de  l’E- 
glife  Romaine*  8c  une  fille  nommée  Théodore,  qu’il  combla  pareillement 
de  biens:  il  avança  de  même  le  relie  de  fa  famille,  8c  on  n’a  pû  s’empê¬ 
cher  de  lui  reprocher  qu’il  avoit  fait  pour  elle  des  chofespeu  équitables  (46). 

J’ai lû  ailleurs, qu’innocent  avoit  huit  Fils  8c  autant  de  Filles  (47). 

. 

(44)  Etnanuel  Telles,  de  Reb.  geflis  Joan.  l.  in  Innoc.VIII. 

Edit-.de  Lisbonne ,  1659.  Richard  Simon ,  Ri  fl.  (46)  Cantin,  de  Fleury  ytom.XXlV.pag.i^. 
des  Rev.  Eccl.pag.  173.  (47)  Defmarets ,  Tableau  des  Puj.es,  pag, 

(45)  Ciiuphre ,  Ciaconius ,  Pajyre  Majfon ,  147. 
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Huis  de  tram  e. 


DE  l’aveu  de  tous  les  Hiftoriens,  le  Pape  dont  je  vais  parler  fut  le  plus 
icelcrat  de  tous  les  Hommes.  Il  deicendoit  du  côté  de  fa  mere  de 
l’iliuilre  Maifon  de  Borgia ,  de  il  étoic  jieveu  du  Pape  Caiixte  III,  dont 
la  fœur  Joauna  Borgia  avoit  epoufé  un  nommé  Godefroi  Lenzolio  na¬ 
tif  de  Valence.  Elle  eut  de  ce  mariage  cinq  enfans,  dont  l’un  nommé 
Roderic  naquit  en  1431.  de  fut  enfuite  Pape.  Godefroi,  voiant  que  fa  Fa¬ 
mille  n’étoit  pas  aufli  illultre  que  celle  de  fa  femme,  changea, du  coniente- 
ment  de  fon  Beau-Frere  le  Pape  Caiixte,  le  nom  de  Lenzolio,  qu’il  avoit 
auparavant,  pour  celui  de  Borgia,  que  fes  defcendans  ont  toujours  porté 
depuis  (1)  Il  avoit  acquis  de  grands  biens  dans  les  divers  emplois  qu’il 
pofieda  à  la  Cour  d’Elpagne.  Son  fils  Roderic  donna  dès  l’enfance  des 
marques  d’une  vivacité  peu  commune,  de  fit  voir  un  genie  très-propre  aux 
Sciences.  Mais,  en  même  tems,  il  paroifioit  en  lui  une  fi  grande  difpofi- 
tion  à  la  Méchanceté  de  à  la  Cruauté  ,  qu’on  pouvoit  fort  bien  prévoir 
dès-lors  quel  fruit  un  tel  arbre  pourroit  produire,  quand  il  ferait  en  état 
d’en  porter  (1).  Il  commença  fes  etudes  tous  les  meilleurs  Maîtres,  de  les 
continua  jufqu’à  ce  qu’il  fut  parvenu  à  l’âge  de  dix-huit  ansj  auquel  tems 
fon  Pere  lui  confia  le  foin  de  plufieurs  affaires  importantes,  dont  il  s’ac- 
quita  avec  un  efprit  de  une  aétivité  qu’on  trouve  rarement  dans  ceux  de 
fon  âge.  Le  Droit  étoit  alors  ce  qui  convenoit  le  plus  à  fon  genie.  Il  y 
fit  de  fi  grands  progrès,  de  fe  diftingua  fi  fort  par  fon  habileté  a  difeuter 
des  eau  (es  epineufes  où  il  fut  louvent  emploié  comme  Avocat,  que  dans 
très  peu  de  tems  il  acquit  des  biens  confiderables,  qu’il  aurait  pû  augmen¬ 
ter  tous  les  jours,  s’il  n’eut  pas  été  iileger  de  fi  inconftantj  car,  quoique  fa 
profefiion  lui  apportât  des  profits  confiderables,  cependant,  n’étant  pas 
content  de  fon  état,  de  afpirant  à  des  chofes  plus  relevées,  il  fit  tout  d’uu 
coup  paraître  une  grande  envie  de  faire  quelques  Campagnes,  à  l’imitation 
de  fon  Pere,  de  de  paraître  dans  le  Monde  en  Homme  d’Epée.  Cette 
nouvelle  profefiion  le  rendit  bientôt  fenfuel.  Il  devint  amoureux  d’une 
certaine  veuve,  qui  avoit  deux  Elles ,  de  qui  étoit  depuis  peu  venue  de 
Rome  avec  fa  famille.  Mais ,  les  pafiîons  de  Roderic  étoient  fi  déréglées 
de  fi  brutales, que  non  content  de  joiiir  de  la  Mere,  il  tâchoit  encore  de 
faire  fervir  les  filles  à  fa  cupidité,  ne  trouvant  fa  (atisfaétion  que  dans  les 
crimes  les  plus  énormes.  La  Mere  étant  morte,  il  mit  l’une  des  filles 
dans  un  Couvent ,  de  continua  fes  inceites  avec  l’autre ,  que  quelques-uns 
nomment  Catherine,  de  d’autres  Rofa  Vanozza.  Il  en  eut  cinq  enfans, 

dont 

•  (1)  Voyez  l’ Aptendice  de  Genealogia  Familja  (2)  Jllexandre  Gordon  ,  îiijî,  d' Alcxancbi 
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dont  l’un  fut  le  fameux  Cefar  Borgia,  qui  auroit  furpaffé  les  crimes  de  {on 
Pcre,fi  le  Démon  même  eut  pû  les  égaler.  Roderic  fut  un  Pere  tendre  à 
l’egard  de  les  Enfans.  'Il  leur  donna  une  belle  Education,  6c  à  chacun 
d’eux  une  affez  grande  portion  de  fon  bien,  pour  les  faire  vivre  à  leur  aife. 

11  entretenoit  Vanozza  dans  une  Maifon  contiguë  à  celle  où  il  logeoitj  êc 
il  fit  faire  une  porte  de  communication ,  afin  de  la  voir  plus  librement  :  il 
conduifit  fes  Amours  avec  un  fi  grand  fecret,  qu’il  fe  conferva  alors  la 
bonne  réputation  qu’il  s’étoit  acquite. 

La  Fortune  ne  le  laffoit  point  de  combler  Roderic  de  fes  faveurs.  Pen¬ 
dant  qu’il  étoit  plongé  dans  fes  Amours  criminelles,  il  apprit  l’Elévation 
de  fon  Oncle  au  fouverain  Pontificat,  fous  le  nom  de  Callixte  III.  Ro¬ 
deric  lui  écrivit  une  Lettre  de  félicitation  6c  pleine  de  repeét,  dans  laquel¬ 
le  il  prioit.fa  Sainteté  de  lui  continuer  l’honneur  de  fa  ProteéHon,  6c  lui 
fouhaitoit  un  Pontificat  long  6c  heureux.  Le  Pape  fit  une  Réponfe  fort 
tendre  à  fon  Neveu,  qu’il  pnoit  de  venir  inceffamment  à  Rome,  pour  y 
être  emploié  aux  Affaires  d’Etat.  Mais,  Roderic  ne  pouvoit  fc  refoudre  à 
quitter  fi  belle  Vanozza,  6c  fes  Enfans:  outre  qu’il  avoir  d’affez  grands 
biens  pour  n’en  pas  fouhaiter  d’avantage j  car,  on  dit  qu’il  jouiffoit  d’un 
revenu  annuel  de  trente  deux  mille  Ducats.  Le  Pape ,  s’apercevant  des  de¬ 
lais  de  fon  Neveu,  fans  en  connoître  les  caufes,  lui  dépêcha  un  Prélat, 
avec  ordre  de  l’amener  à  Rome,  6c  lui  donna  en  même  tems  un  Bénéfice 
de  1 20GO.  Ecus  par  an-,  ce  qui  joint  à  fon  propre  bien  le  mettoit  en  état 
de  faire  une  figure  de  Prince.  Il  ne  pouvoit  pourtant  point  fe  refoudre  à 
quitter  fa  Concubine  6c  fes  Enfans.  Mais ,  après  avoir  délibéré  avec  fa 
chere  Vanozza,  le  refultat  de  leur  entretien  fut  qu’ils  iroient  en  Italie  par 
differens  chemins,  après  quoi  ils  partirent  lui  pour  Rome,  6c  Vanozza  êc 
les  Enfans  pour  Venize.  Don  Roderic  alla  d’abord  rendre  les  refpeéts  au 
Pape,  à  qui  il  donna  une  grande  idée  de  fon  mérité.  Et,  en  effet,  il 
faut  avouer, que  s’il  avoit  de  très- méchantes  qualitez,  il  en  avoit  aulfi  de 
bonnes,  les  unes  6c  les  autres  dans  un  fouverain  Degré  (3).  Callixte  de¬ 
meura  fi  convaincu  de  la  grande  capacité  de  fon  Neveu, qu’il  le  fit  Ar¬ 
chevêque  de  Valence  j  6c  le  iz.  Septembre  14 f<5.  il  le  fit  Cardinal  Diacre 
du  titre  de  St.  Nicolas  in  Carccre  Tulltano.  11  l’eleva  à  la  Charge  de  Vice- 
Chancelier  de  l’Eglife,  polie  éminent  6c  de  confiance  ,  dont  l’exercice 
doit  fe  faire  avec  beaucoup  de  pompe  6c  d’eclat,  à  quoi  le  Pape  ajouta  un 
revenu  de  2.8000.  ecus  an.  Cependant,  on  eut  de  la  peine  à  lui  perfua- 
der  d’accepter  le  Cardinalat  j  6c  ce  ne  fut  que  l’efperance  d’être  un  jour 
Pape,  qui  le  détermina.  Dans  cette  nouvelle  Dignité,  il  affeéla  une  pie¬ 
té  6c  une  humilité  peu  communes}  6c,  jouant  le  perfonnage  de  l’hypocrite 
le  plus  rufé  6c  le  plus  confommé,  fia  tête  étoit  toujours  penchée,  6c 
fes  yeux  toujours  baillez  vers  la  terre.  Il  prêchoit  fans  ceffe  la  foi  6c  la 
repentance.  Il  frequentoit  les  Eglifes,  haranguoit  en  public,  s’infinuoit 
dans  la  bienveillance  des  Peuples,  en  leur  offrant  fa  protection  dans  toutes 

fortes 


(3)  Refl,  Polit .  de  Gracia» ,  pag.  18 I.  Not,  130, 


ALEXANDRE  VI.  CCXXIII.  Pape.  i8t 

fortes  d’occafions.  Il  paroifloit  ennemi  des  richefiès ,  vifitoit  conftam- 
ment  les  hôpitaux,  faifoit  de  grandes  Liberalirez  aux  pauvres,  6c  publioit 
qu’à  fa  mort  ils  feroient  fes  heritiers.  De  tels  artifices  le  firent  paroître 
un  faint  aux  yeux  du  Monde.  Il  s’acquit  la  réputation  d’un  Salomon  pour 
la  fagefle ,  d’un  Job  pour  la  patience,  d’un  Moïle  pour  la  publica¬ 
tion  de  la  Loi  de  Dieu ,  6c  enfin  d’un  des  plus  faints  hommes  du  Mon¬ 
de  Ce¬ 
pendant  qu’il  s’occupoit  ainfi  à  jettcr  de  lapoufîiere  aux  yeux  du  Monde, 
il  écrivit  une  Lettre  fort  tendre  à  fa  Maîtrefle,  par  laquelle  il  lui  marquoit 
en  fubftance  fon  Elévation  au  Cardinalat ,  6c  l’afliiroit  que  par-là,  il  s’é- 
toit  ouvert  un  champ  vafle  pour  parvenir  à  la  Dignité  fuprême,  vou¬ 
lant  dire  au  Pontificat:  il  lui  recommandoit  fur -tout  le  fecret ,  6c  l’ex- 
hortoit  pareillement  à  la  chafteté  jufqu’à  ce  qu’il  eut  l’honneur  de  la 
voirj  qu’alors,  elle  pouvoit  être  perfuadée  qu’il  lui  donneroit  des  mar¬ 
ques  fenfibles  d’un  amour  le  plus  paflionné  6c  le  plus  tendre.  Callixte 
mourut  iur  ces  entrefaites,  6c  je  ne  trouve  pas  qu’il  foit  fait  mention  du 
Cardinal  Roderic  fous  le  Pontificat  de  Pie  II.  ni  fous  celui  de  Paul  II. 
Mais  il  en  eft  parlé  dans  l’Hiftoire  de  Sixte  IV.  qui  lui  donna  l’Abbaye 
de  Subiaco,  6c  l’envoia  en  qualité  de  Légat  auprès  des  Rois  d’Arragon  6c 
de  Portugal.  Ce  fut-là,  qu’il  retomba  dans  fes  premiers  vices;  6c  mena 
une  vie  difl'oluë  6c  fcandaleufe,  s’abandonnant  à  la  fenfualité  6c  à  des  intri¬ 
gues  avec  les  Dames;  6c  ne  s’occupant  qu’à  piller  les  Païs  où  il  étoit  ap¬ 
pelle  par  fon  titre  de  Légat.  Des  richefles  qu’il  accumula  dans  l’exercice 
de  cette  charge,  il  en  chargea  une  Galere  qui  périt  avec  tout  fon  Equi¬ 
page.  Il  eft  allez  apparent,  que  ce  vicienx  Cardinal  ne  fut  pas  en  grande 
confideration  fous  Innocent  VIII.  „  Quoiqu’il  en  foit ,  après  que  le  Car- 
„  dinal  fut  de  retour  de  Portugal  à  Rome,  il  reçut  plufieurs  Lettres  de 
„  Venize  de  la  part  de  Vanozza,  qui  lui  furent  remifes  par  un  certain  con- 
„  fident;  à  la  réception  des  quelles,  fe  trouvant  fort  gêné  fous  le  Ponti- 
„  ficat  d’innocent ,  6c  impatient  de  voir  fa  famille,  il  lbilicita  Sa  Sainteté 
„  pour  avoir  permiflion  d’aller  à  Venize,  fous  prétexte  qu’il  y  avoit  des 
„  affaires  pre  flan  tes  :  mais  le  Pape,  qui  peut-être  connoifloit  les  defleins, 
f,  lui  refufa  non  feulement  fa  demande,  mais  encore  lui  défendit  de  fortir 
„  de  Rome,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût;  ce  qui  mortifia  fi  fort  le 
„  Cardinal,  qu’il  fe  détermina  à  ne  point  obéir  aux  ordres  de  fa  Sainteté 
„  quelque  chofe  qu’il  en  pût  arriver;  deforte  qu’étant  très- mécontent  de 
„  la  maniéré  dont  le  Pape  agifioit  envers  lui ,  il  partit  le  jour  de  St.  Mi- 
„  chel  pour  Marino,  où,  feignant  d’être  indifpofé,  il  refta  plufieurs  jours. 
„  Cependant,  il  écrivit  une  Lettre  à  Vanozza,  par  la  quelle  il  lui  mar- 
„  quoit  de  quitter  Venife,ôc  devenir  au  plutôt  à  Rome,  6c  qu’à  fon 
„  arrivée  elle  prit  fon  logement  dans  quelque  quartier  reculé  de  cette 
„  Ville;  que  pour  lui  ,  il  avoit  refolu  ,  nonobftant  les  Ordres  réïte- 
,,  rez  du  Pape  ,  de  refter  à  Marino  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  fa  ré- 
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„  ponfe.  Mais,  il  efl  très-naturel  de  croire  ,  que  la  répugnance  qu’il 
„  avoit  de  retourner  à  Rome  venoit  de  la  pénible  gène  que  lui  caufoit  la 
,,  néceffité  d’y  continuer  le  rôle  de  faint,  que  la  fourberie  lui  avoit  fait  entre- 
,,  prendre.  C’étoit  faire  violence  à  fon  naturel.  Cependant ,  il  favoit 
„  très-bien, que  fans  cette  diflimulation , il  y  avoit  peu  d’elperance  pour  lui 
,,  de  parvenir  au  Souverain  Pontificat  (f).„  11  revint  à  Rome,  ôc  y  aiant  atti¬ 
ré  fa  Vanozza  ,  il  continua  avec  elle  fon  Commerce  amoureux,  fous  pré¬ 
texte  de  faire  amitié  avec  le  Comte  Ferdinand  de  Caflille.  C’eft  le  nom 
que  prenoit  le  Gentilhomme  ,  qui  pafloic  pour  le  Mari  de  la  Dame,  8c 
qui  n’étoit  que  fon  Intendant.  Roderic  pafloit  les  nuits  entre  les  bras  de  fa 
Maîtreffe,  &  il  emploioit  les  jours  à  vifiter  les  Egliles  &  les  Hôpitaux. 

Roderic  vécut  de  la  forte  jufqu’à  la  Mort  d’innocent  VIII.  Il  avoit  mis 
dans  fes  interets  les  Cardinaux  Sforce  8c  Riario  j  6c  ce  fut  par  leur  moïen, 
qu’il  parvint  au  Souverain  Pontificat, de  la  maniéré  que  je  vais  dire.  „  Les 
„  rues  de  Rome  étoient  fi  remplies  de  filoux,  d’affaflins  ,8c  de  Bandis,  que 
,,  les  Cardinaux  furent  obligez  de  faire  entrer  des  Compagnies  entières  de 
„  Moufquetaires  dans  leur  Palais,  ôc  de  pointer  des  Canons  aux  avenues, 
,,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuffent  pillez.  Cette  précaution  les  garentit 
„  des  infultes  qui  leur  feroient  arrivées  infailliblement,  s’ils  n’y  avoient 
„  pourvû  de  cette  maniéré.  Les  rues  des  Fauxbourgs  furent  fermées  avec 
„  de  groflès  poutres,  derrière  les  quelles  on  pofta  des  Moufquetaires,  pen- 
,,  dant  que  les  Chevaux- Légers  de  la  Garde  faifoient  inceflamment  le  tour 
„  du  Palais  (6).  ,,  On  propofa  d’abord  dans  le  Conclave  l’Evêque  de 
Pampelune.  Mais ,  la  Fa&ion  de  Roderic  Borgia  prit  le  defius.  Sforze  8c 
Riario  avoient  toû jours  ce  Cardinal  en  vue, comme  le  plus  offrant  >  5c  Ro¬ 
deric  ,de  fon  côté,  pour  fe  mieux  affûter  de  leurs  fuffrages,  fut  un  matin 
dans  la  Cellule  de  Sforce  pour  conclure  le  Marché  avec  eux,  8c  avec  leurs 
Créatures:  voici  quelle  fût  leur  Convention,  félon  le  Journal  de  Burchard 
(7) :  Qi?e  Ie  Cardinal  Orfino  auroit  le  Palais  de  Roderic, avec  les  Châteaux 
de  Monticelli  ôcSariani  j  qu’Afcagne  Sforze,  après  la  Promotion  de  Roderic 
à  la  Papauté,  lui  fuccederoit  dans  fa  Charge  de  Vice- Chancelier  de  l’Eglife: 
que  le  Cardinal  Colonne  auroit  l’Abbaie  de  St.  Benoit,  avec  tous  les  Châ¬ 
teaux  8c  le  Droit  de  Patronage  pour  lui  8c  fa  Famille  à  perpétuité.  Il  pro¬ 
mit  au  Cardinal  de  St.  Ange  l’Evêché  de  Porto,  8c  de  lui  en  délivrer  la  Tour 
8c  tout  ce  qui  y  étoit,  entr’autres  chofes  une  cave  pleine  de  vin.  La  Vil¬ 
le  de  Nepi  fut  promife  au  Cardinal  de  Parme.  Il  transfera  à  Savelli  la  Ville 
de  Cita-Caflelana  ,  avec  l’Eglife  de  Ste.  Marie- Majeure.  On  raporte  qu’il 
donna  plufieurs milliers  de  Ducats  à  d’autres}  mais,  fur-tout ,  qu’il  confentit 
de  donner  à  un  Moine  blanc  de  Venile,  qui  depuis  peu  avoit  été  fait  Car¬ 
dinal,  cinq  mille  Ducats  d’Or  pour  fit  voixj  mais, lès  Vénitiens  n’eurent  pas 
plutôt  appris  cette  infigne  Simonie  de  la  part  de  leur  Compatriote,  qu’ils 
le  privèrent  de  tous  les  Bénéfices  Ecclefiaftiques  qu’il  poffedoit  dansleurs 
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Etats ,  défendant  exprefîement  à  qui  que  ce  fut  d’avoir  aucun  commerce  avec 
lui.  11  y  eut  pourtant  cinq  Cardinaux,  qui  ne  voulurent  jamais  avoir  la 
moindre  part  à  la  maniéré  illégitime  ôc  fcandaleufe  dont  on  traitoit  les  affai¬ 
res,  &  qui  déclarèrent  unanimement  qu’ils  defapprouvoient  ce  maquigno- 
nage.  Malgré  cette  Oppofition,  le  2.  jour  d’Août  1492.  le  Cardinal  Ro- 
dericBorgia,  aiant  les  voix  de  22.  Cardinaux ,  fut  déclaré  Pape  fous  le  nom 
ô’Alexandre  VI.  Suis-je  donc  Pape ,  dit-il,  le  Vicaire  de  Chriji  / 
Sforze  lui  répondit:  St.Pere ,  ôcnous  elperons  par  votre  Eleétion  de 

,,  donner  gloire  à  Dieu,  repos  à  l’Eglife,&  joie  à  la  Chrétienté}  vû  que 
„  vous  êtes  choifî  par  le  Tout-Puiflant,  comme  le  plus  digne  de  tous  vos 
„  Freres.  „  A  quoi  le  nouveau  Pape  répondit:  „  Nous  efperons  que  Dieu 
,,  nous  accordera  fon  puiflant  fecours,  non- ob liant  notre  foiblefle  ;  fouhai- 
,,  tant  avec  ardeur  de  fuivre  les  Préceptes  du  St.  Efprit,ôc  de  publier  avec 
,,  intrépidité  fes  Saintes  Loix  ,  qui  font  déjà  ratifiées  dans  le  Ciel.  Quoi- 
,,  que  le  fardeau  dont  nous  fommes  chargé  loif  pelant ,  cependant  nous  ef- 
„  perons  que  Dieu  nous  accordera  le  même  fecours  qu’il  accorda  autrefois 
,,  à  St.  Pierre,  quand  il  lui  mit  les  Clefs  desCieux  entre  les  mains,  ôc  qu’il 
,,  lui  confia  le  Gouvernement  de  l’Eglile  3  ce  qui  eft  une  trop  grande  char- 
„  ge  pour  un  mortel  fans  un  fecours  celefte,  mais  Dieu  lui  promit  que  fon 
„  Efprit  le  dirigeroit.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  vous  n’aiez  tous 
„  cette  Sainte  Obéïflance  qui  eft  due  au  Chef  de  l’Eglife,  en  imitation  de 
„  celle  que  le  Troupeau  de  Chrifl  étoit  obligé  d’avoir  pour  le  Prince  des 
„  Apôtres.  „  D’abord,  Alexandre fe  revêtit  des  Habits  Pontificaux,  avec 
une  précipitation  extraordinaire 3  ôc  le  Cardinal  de  Medicis  dit  à  Lorenzo 
Cibo  ces  mots  à  l’oreille:  Monfeigneur ,  nous  nous  fommes  livrez  à  la  gueule 
du  Loup  le  plus  vorace  qui  ait  peut-  être  été  jamais  dans  le  Monde ,  &  qui  nous  dé¬ 
vorera  infailliblement ,  fi  nous  ne  le  prévenons  par  la  fuite  (8). 

Cependant,  les  Romains, qui  ne  connoiffoientpasaffez  les  mœurs  du  Pa¬ 
pe,  temoignoient  une  grande  joye  de  fon  Eleéfion.  Les  rués  par  où  il  paf- 
loit  pour  aller  à  St.  Jean  de  Latran  étoient  tapifiees,  ÔC  il  y  avoit  des  Arcs 
de  triomphe  en  plufieurs  endroits  (9).  D’autre  côté,  tous  les  Princes 
Chrétiens  lui  témoignèrent  par  des  Ambaflades  folemnelles  la  joie  qu’ils  ref- 
fentoient  de  fon  Exaltation}  tant  on  avoit  bonne  opinion  de  cet  hypocrite. 
Il  n’y  eut  que  Ferdinand  Roi  de  Naples,  Prince  d’une  grande  expérience, 
qui  verfa  des  larmes  à  la  nouvelle  de  fon  Eleéfion,  prévoiant  dès-lors  tout 
ce  qu’on  devoit  appréhender  pour  l’avenir  (10). 

Un  homme  poffedé  par  une  grande  cupidité  ne  fe  gouverne  plus  par  les 
lumières  de  la  Raifon.  11  ne  la  connoit  plus.  La  paffion  armée  ôc  toute 
puiflante  ne  peut  être  retenue  pas  le  frein  de  la  honte,  ou  de  la  pudeur, ni 
parles  remords  de  la  confcience.  Ainfi  Alexandre,  fe  voiant  Pape,  ne  fit 
plus  myflere  de  fes  Amours,  qu’il  avoit  cachées  jüfqu'alors  avec  tant  de 
loin,  que  perfonne  n’en  avoit  eu  le  moindre  foupçon.  Il  recommença  de 

nou- 
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nouveau  à  lâcher  la  bride  à  Tes  pallions  $  la  vanité,  l’ambition  ,  les  plai- 
‘  fîrs  fenfuels  ,  6c  fur-tout  le  defir  immodéré  d’agrandir  fa  famille  (11). 
Ses  mœurs,  félon  Guicciardin  ,  étoient  très-malhonnêtes.  Il  n’y  avoit 
en  lui  ,  ni  foi  ,  ni  fîncerité  ,  ni  Religion.  Il  étoit  dominé  par  une 
avarice  infatiable,  une  ambition  effrenée,  une  cruauté  plus  que  barbare, 
un  grande  pallion  pour  avancer  fes  bâtards  (11).  Paul  Langiusdit  de  lui, 
que ious fon Pontificat, Rome, l’Azile  des  Peuples,  devint  une  Boucherie  6c 
un  Marché  public  où  toutes  les  chofes  facrées  6c  profanes  étoient  véna¬ 
les  (13).  Nous  verrons  dans  fon  Hifloire  des  preuves  indubitables  de  vices, 
&  de  crimes  plus effroiables, que  l’Enfer  n’en  peut  produire. 

Dès  lors,  Charles  Vlll.formoit  le  vafle Projet  de  la  Conquête  du  Roiau¬ 
me  de  Naples  $  6c  le  Roi  Ferdinand,  pour  s’y  maintenir,  fit  ligue  avec  les 
Florentins  contre  Ludovic  Sforze,  Duc  de  Milan.  Mais  celui-ci, aiant  de- 
couvert  le  fecret ,  tacha  d’animer  le  nouveau  Pape  contre  le  Roi  de  Naples 
6c  les  Florentins.  Il  propofa  au  St.  Pere,  6c  à  la  Republique  de  Venife, 
une  Alliance  defenfîve*  mais  le  Pape,  qui  avoit  toû  jours  en  vue  l’Elévation 
de  fes  Enfans,  qu’il  appelloit  ordinairement  fes  neveux,  quoiqu’il  donnât  à 
entendre  à  tout  le  monde  qu’ils  étoient  fes  fils,  refufa  d’abord  cette  propo- 
lition,  fous  prétexte  du  defir  qu’il  avoit  d’entretenir  la  Paix:  aiant  formé 
le  plan  de  marier  fon  Fils  cadet  avec  la  Fille  naturelle  d’Alfonfe,  6c  d’ob¬ 
tenir,  par  voie  de  Douaire,  quelque  riche  Terre  dans  le  Roiaume  de  Naples* 
mais  il  eut  de  la  part  d’Alfonfe,  Duc  de  Calabre,  qui  detefloit  la  vanité  6c 
l’ambition  du  Pape,  une  efpece  de  refus  auquel  il  ne  s’attendoit  pas.  Sa 
Sainteté, regardant  ce  refus  comme  un  très-grand  affront,  refolut  de  nou¬ 
veau  d’embraffer  les  mefures  que  Ludovic  Sforze  avoit  priles:  ainfi,  quoique 
la  Republique  de  Venife  eut  d’abord  paru  éloignée  d’entrer  en  aucune  alliance 
avec  le  Pape,  aiant  tous  les  jours  de.nouvelles  preuves  de  fon  inconftance  éc 
de  fon  ambition  demefurée*  cependant,  par  l’adrefTe,  6c  parles  inflances  réi¬ 
térées  de  Ludovic,  la  Ligue  fut  conclue  cette  année  1493.  entre  le  Pape, 
la  Republique  de  Venife,  6c  JeanGaleaffe  Duc  de  Milan,  au  nom  du  quel 
tout  le  faifoit  dans  ce  Duché.  Le  Duc  de  Calabre, 6c  Pierre  de  Medicis, 
allarmez  de  cette  Union,  écoutèrent  plus  volontiers  la  Proportion  que  leur 
firent  Fabricio  6c  Profpero  Colonna,  qui,  avec  le  Cardinal  de  St.  Pierre 
aux  Liens,  offroient,  s’ils  étoient  joints  par  la  Faétion  des  Urfins,  6c  fc- 
couruspar  le  Parti  des  Guelfes ,  d’aller  attaquer  Rome  6c  s’en  mettre  en  pof- 
fefhonj  aux  conditions  toutesfois, que  le  Duc  de  Calabre  mettroit  en  trois 
jours  fes  forces  en  état  de  venir  à  leur  fecours.  Mais,  le  Roi  de  Naples  fut 
entièrement  contraire  à  ce  deffein,  6c  refolut  même  de  s’accomoder  avec  le 
Pape,  à  quelque  prix  que  ce  fut  (14). 

Cependant,  Ludovic  Sforze  ne  fut  pas  long-tems  à  s’apercevoir  que  la 
Ligue  qu’il  venoit  de  conclure  avec  les  Vénitiens  ne  pouvoit  lui  être  d’au¬ 
cune  utilité,  à  caufe  des  intérêts  oppofés  des  Parties  contraélantes ,  6c  de 

la 
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la  mauvaife-foi  du  Pape.  Pour  remedier  aux  dangers  qu’il  prevoioit,  il  ap- 
pella  le  Roi  de  France  à  l'on  fecours.  Ce  Monarquefit  d’abord  de  grands 
préparatifs  pour  la  Conquête  du  Roiaume  de  Naples*  6c,pour  endormir  le 
Roi  Ferdinand,  il  publioit  que  fes  Armes  étoient  deitinées  contre  les  Turcs. 
Les  plus  fages  du  Confeil  de  Charles  VIII.  s’oppofoient  à  cette  Expedi- 
dition  *  mais,  le  Roi, animé  du  delîr  de  la  gloire,  conclut  fecretement  fon 
Traité  avec  les  Ambafladeurs  de  Ludovic  Sforze  (if).  Le  Roi  de  Naples 
ne  put  douter,  que  tous  ces  préparatifs  tendoient  à  fa  ruine*  êc,  pour  fe  main¬ 
tenir,  il  fit  propofer  au  Pape  une  Alliance  defenfive  pour  la  confervation 
réciproque  de  leurs  Etats ,  avec  des  Conditions  très* avantageufes  à  Sa  Sainte¬ 
té.  Le  Pape,  qui  s’apercevoit  du  danger, 6e  qui  trouvoit  dans  les  Propofi- 
tions  de  Ferdinand  l’Accompliffement  de  les  vues  pour  l’Elévation  de  fa  Fa¬ 
mille,  accepta  ces  offres  avec  beaucoup  de  plaifir.  Mais,  Ferdinand  mourut 
peu  de  tems  après,  6e  Alfonfe  fon  Fils  6e  fon  Succeffeur  s’unit  avec  le  Pape 
contre  les  François  (i 6). 

Alexandre  s’occupoit  en  même  tems  de  beaucoup  d’autres  affaires  :  il  tra- 
vailloit  à  réunir  les  Hongrois,  6e  à  ramener  les  Huffites  à  l’Eglife.  Il  pro- 
mettoit  de  grandes  Indulgences  à  ceux  qui  prendroient  les  Armes  contre  le 
Turc  (17).  ILchargea  l’ Evêque  d’Avila  de  faire  reparer  les  anciennes  Eglifesdu 
Roiaume  de  Grenade,  6e  d’y  établir  quatre  Cathédrales  (18).  Il  donna  au 
Roi  Ferdinand  d’Arragon,  6e  à  la  Reine  Ifabelle  ,les  Pais  découverts  par 
Chriftophle  Colomb  (ip).  Il  fit  enfin  une  Promotion  de  douze  Cardinaux, 
6e  il  approuva  l’Ordre  des  Minimes. 

Alfonfe  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  Thrône  de  Naples,  qu’il  envoia 
des  Ambaffadeurs  à  Rome,  avec  toute  la  pompe  6e  la  magnificence  imagi¬ 
nables.  Ils  étoient  chargez  de  quantité  de  prefens  d’un  grand  prix  pour  le 
Pape  6e  pour  fon  Fils  le  Cardinal  Valentin  *  mais,  leur  principale  affaire  étoit 
d’obtenir  l’Inveftiture  du  Roiaume  de  Naples  pour  Alfonfe  6e  un  Légat 
Apoftolique  pour  afiifier  à  la  folemnité  de  fon  Couronnement,  6e  fur-tout 
de  perfuader  à  Sa  Sainteté  de  demeurer  ferme  dans  l’Alliance  conclue  en- 
tr’eux  vers  la  fin  du  Régné  de  Ferdinand:  car,dèscetems-là  même  on  avoir 
douté  de  la  confiance  du  Pape,  parce, que,  dans  cette  Alliance,  il  auroit 
bien  pû  exiger  de  Ferdinand  de  plus  grands  avantages,  puifque  Ferdinand 
fe  trouvoit  avoir  plus  befoin  de  fon  fecours  qu’auparavant,  6c  qu’en  le 
menaçant  d’abandonner  fes  intérêts,  il  auroit  pû  le  porter  plus  prompte¬ 
ment  à  perfuader  au  Cardinal  de  la  Rouere  de  retourner  à  Rome.  Ce  Car¬ 
dinal,  aiant  l’année  précédente  foupçonné  que  Sa  Sainteté  avoit  refolu  de  le 
faire  mourir  6c  de  s’emparer  de  fes  effets,  pour  enrichir  Valentin  6c  fes  au¬ 
tres  fils  des  dépouillés  de  fa  Famille,  s’étoit  fagement  retiré  à  Ofiie  ,  où, 
comme  Sous-Doyen  du  Sacré  College,  il  jouilfoit  du  titre  d’Evêque 

de 

(15)  Guicciardin ,  ubi  fupr.  $o.  Cramer  ,  lib.^.Raynaldi ,  <J#.  I493d§,6, 

(16)  Tom.  Tomaji ,  Vie  du  Duc  de  Valenù~  (18)  Bullar.Lib  4. p.zjo, 
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zU  HISTOIRE  DES  PAPES. 

Ad  de  J.C.  àc  cet  Endroit.  Mais,  comme  le  Roi  de  France  acceleroit  fa  marche  vers 
1404.  l’Italie,  le  Pape  trouva  qu’il  étoit  plus  de  Ton  intérêt  de  perfifter 
-  dans  Tes  premières  refolutions:  deforte  qu’il  fit  non  feulement  une  Al¬ 
liance  defenfive  avec  Alfonfe,  mais  il  voulut  même  qu’on  en  publiât 
les  Articles,  dont  voici  la  teneur:  Que  le  Pape,  &  le  Roi  de  Naples, 
feroient  une*Alliance  entr’eux  pour  la  defenfe  de  leurs  Etats,  &  qu’ils  afli- 
gneroient  un  certain  nombre  de  troupes  pour  fe  fecourir  mutuellement, 
quand  l’un  ou  l’autre  feroit  attaqué  :  que  Sa  Sainteté  donneroit  à  Alfonfe 
rinveftiture  du  Roiaume  de  Naples  ,&diminueroit  leTribut  qu’on  paioit 
ordinairement  en  cette  occafion*  que  le  Pape  envoieroit  à  Naples  un  Lé¬ 
gat  Apoftolique,  pour  affifter  au  Couronnement  d’ Alfonfe*  6c  qu’enfin  il  éle- 
veroit  au  Cardinalat  Don  Ludovic  d’Arragon,  Neveu  du  Roi.  Alfonfe 
promit  de  fon  côté  de  païer  d’abord  30000.  Ducats  à  Sa  Sainteté.  Ils  con¬ 
clurent  outre  cela  de  faire  le  Mariage  de  Dona  Sancia,  fille  d’ Alfonfe  avec 
Giuffre,  le  plusîjeune  fils  du  Pape*  &  que  le  Roi, en  donnant  à  Giuffre  le 
titre  de  Prince  de  Squillace,&  de  Comte  Cariati,  lui  donneroit  auffi  un  re¬ 
venu  de  10000.  Ducats  par  an,  &  lui  paieroit  trois  cens  hommes  d’armes, 
pour  la  garde  de  faperl'onne:  de  plus,  qu’il  donneroit  à  Giuffre  le  Protono¬ 
tariat  de  Naples,  qui  elt  une  des  fept  grandes  Charges  de  ce  Roiaume. 
Alfonfe  fut  encore  obligé  de  donner  au  Duc  de  Gandie,  fils  ainé  du  Pape, 
un  bien  de  10000.  Ducats  de  rente,  &  de  promettre  de  le  revêtir  d’une 
autre  des  grandes.  Charges  du  Roiaume,  à  la  première  vacance,  &  d’un  Com¬ 
mandement  confiderable  dans  fon  Armée*  pareillement  de  pourvoir  le  Car¬ 
dinal  Valentin  des  meilleurs  Bénéfices  vacans  dans  le  Roiaumb  de  Na¬ 
ples:  enfin,  Alfonfe  s’engagea  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  le  Car¬ 
dinal  de  la  Rouere  à  retourner  à  Rome,  &  en  cas  de  refus  de  la  part  du¬ 
dit  Cardinal,  que  lui  Alfonfe  fe  joindroit  avec  Sa  Sainteté,  pour  fe  ren¬ 
dre  Maître  du  Chateau  d’Oftie*  ce  qu’il  eut  bientôt  occafion  d’execu- 
ter  (10). 

Caraftere  Le  mariage  de  Don  Giuffre  ,&  de’ Dona  Sancia  ,’aiant  été  béni  à  Naples 
de  Lucre-  par  le  Cardinal  de  Monreale,  les  deux  nouveaux  mariez  s’acheminèrent 
ce  Borgia.  vers  Rome,  où  le  Pape  fouhaitoit  de  les  voir.  Alexandre,  toujours  atten¬ 
tif  à  ce  qui  pouvoir  flatter  fa  vanité ,  fit  entendre  à  fes  Courtifans,  qu’il  fe¬ 
roit  bien  aife  qu’on  reçut  fon  fils  &  fa  bru  avec  toute  forte  d’honneur  6c 
de  réfpeét.  Valentin  ne  manqua  pas  d’augmenter  ce  fade,  foit  par  des  in¬ 
vitations,  foit  par  les  ordres  qu’il  envoia  par  les  Courriers  du  Pape  dans 
tous  les  endroits  de  l’Etat  Ecclefiaftique,  où.’Giuffre  &  fon  Epoufe  dé¬ 
voient  paffer.  Lucrèce,  fille  aînée  du  Pape,  qui  étoit  mariée  avec  Jean 
Sforze,  Seigneur  de  Pefario,  voulant  contribuer  autant  que  les  autres  à  la 
magnificence  de  cette  Fête ,  invita  les  Dames  Romaines  à  venir  en  augmen¬ 
ter  l’éclat  par  leur  prefence.  Lucrèce  étoit  la  grande  favorite  de  fon  Pere, 
Sc  la  plus  débordée  de  toutes  les  femmes,  puifqu’elle  tomboit  dans  l’incefte 

avec 
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avec  fes  Freres  ôc  avec  Ton  Pere ,  comme  il  paroit  par  ce  Difiique  de  Ponta-  An  de  j.c. 
nus  ;  1194- 

Hoc  tumulo  dormit  Lucreîia  nomine^  fed  re 
Thaïs:  Alexarulri  nupta ,  nurus  (n). 

Elle  fe  difpenfoit  des  bienfeances  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’on  pou- 
voit  bien  s’imaginer  qu’elle  étoit  fort  impudique,  &  il  efi  fur  qu’elle  avoit 
dans  Rome  une  autorité  fort  propre  à  fcandalifer  les  gens.  Elle  avoit 
d’ailleurs  beaucoup  d’efprit  ÔC  d’érudition,  Ôc  étoit  capable  des  grandes 
affaires.  Voici  un  morceau  d’une  Lettre  addreflée  par  un  Anonime  à 
Silvius  Savello ,  ôc  dattée  du  camp  des  Efpagnols  fous  Tarente.  C’ell  un 
témoignage  authentique  de  l’Impudence  de  Lucrèce  Borgia.  „  Qui  eft- 
„  ce  de  grâce,  qui  n’auroit  pas  horreur  de  faire  le  récit  de  tant  ôc  de  fi 
,,  horribles  Impuretés,  qui  fe  commettent  dans  la  Maifon  d’Alexandre  VI. 

„  à  la  vue  de  tout  le  monde,  au  mépris  de  Dieu,  ôc  fans  aucune  honte 
,,  des  hommes:  combien  d’adulteres,  de  violemens,  combien  d’incefies, 

„  combien  d’impuretés  des  enfans  ôc  des  filles,  combien  de  femmes  de 
,,  mauvaife  vie,  ou  pour  mieux  dire  de  putains,  voit- on  courir  dans  le  Pa- 
,,  lais  de  St.  Pierre?  Combien  de  troupeaux  de  Lions,  combien  d’affern- 
„  blées  impudiques  dont  l’infolence  ôc  l’effronterie  vont  à  un  tel  point , 

„  que  les  Bordels  Ôc  les  Lieux  plus  infâmes  font  par-tout  plusmodefies  ôc 
„  plus  retenus?  On  a  vû  le  premier  jour  de  Novembre,  qui  efi  la  Fête  de 
,,  tous  les  Saints,  que  cinquante  Putains  de  la  Ville  ont  été  invitées  au 
,,  Palais,  les  Ceremonies  étant  faites,  ôc  qu’elles  y  ont  donné  un  fpeéta- 
„  cle  extrêmement  honteux  ôc  vilain,  ôc  même  tout-à-fait  detefiable  j  juf- 
„  ques-là  même  qu’on  expofa  en  public  les  jours  enfuite  une  Jument, 

„  eh  prefence  du  Pape  ôc  de  fes  Enfans, afin  que  les  Etalons, animés  d’une 
„  ardeur  venerienne  ,  devinffent  furieux  les  uns  contre  les  autres,  comme 
„  fi  on  eut  eu  befoin  de  tels  exemples  pour  mal  faire  (z z).„  Pour  l’Auto¬ 
rité  de  Lucrèce,  elle  étoit  fans  bornes.  Le  Pape  ,,  la  combloit,  félon  fes 
„  defirs  ,  de  richeffes  ,  lui  accordoit  toutes  les  grâces  qu’elle  vouloir  , 

„  luy  donnoit  même  le  maniment  des  affairesj  .de  ce  qui  efi  encore  bien 
„  plus,  elle  avoit  tousjours  l’entrée  du  Palais  ouverte,  efiant  de  nuit  6c 
„  de  jour  en  converfation  avec  le  Pape  fi  publiquement ,  6c  avec  tant  d’o- 
„  fientation,  qu’on  le  voioit  en  quelque  tems  que  ce  fut  :  que  fi  fa.Sainteté 
„  fortoit  de  Rome ,  ce  qui  arrivoit  affez  fouvent,  depuis  la  dépouillé  desBa- 
,,  rons  Romains ,  elle  la  fubflituoit ,  nonfeulement  pour  loger  dans  fon  appar- 
„  tement  ôc  dans  fon  Palais  (  parce  que  le  Duc  la  fuivoit  toujours 
„  dans  les  voiages  )  mais  même  à  la  Surintendance  du  Gouvernement, 

„  à  l’ouverture  des  Lettres  ,  à  l’expedition  des  affaires ,  avec  le  pou- 
„  voir  d'appeller  auprès  d’elle  les  Cardinaux,  afin  de  les  confulter  fin¬ 
ies 

•  ■  • .  .  j  ,  ' 
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„  les  chofes  de  grande  importance,  comme  elle  fît  bien  fouvent  par  vani* 
,5  te  (23)*  55  ^ 

Enfin,  Don  Giuffre  Sc  Ton  Epoufe  arrivèrent  à  Rome.  J’emprunterai 
encore  de  Thomali  les  particularités  de  la  réception  qui  leur  fut  faite: 
„  Lucrèce  Borgia.  .  .  ,  dit-il,  la  quelle  eftant  extrêmement  cherie  du 
„  S.Pere,  avoit  une  telle  authorité  &  fe  voioit  elevée  à  un  fi  haut  degré  de 
,,  grandeur,  qu’on  n’en  avoit  jamais  veu  de  pareille  dans  la  Cour  des  Pa» 
,,  pes,  ne  fut  pas,  ni  moins  fplendide ,  ni  moins  ambitieufe,  ni  moins  ar- 
„  dente  que  fon  frere,  à  rendre  cette  entrée  folemnelle,  pour  ce  quieftoit 
„  d’inviter  les  Dames:  fi  bien  que  les  Epoufés  furent  reçus  avec  beaucoup 
„  plus  de  magnificence  qu’on  n’efperoit  >  parce  que  les  foufmiflions  de 
,,  ceux  qui  obéïfloient  efloient  plus  grandes  que  la  fuperbe  de  ceux  qui 
,,  eommandoienc  j  &  on  vid  mefme  que  le  Pape,  qui  avoit  efté  le  premier 
autheur  de  cette  pompe,  voulut  enfin  la  terminer  par  fes  propres  hon- 
,,  neurs:  car,ilreceut  les  nouveaux  mariez  d’une  telle  façon,  qu’on  eut 
„  dit  que  c’eltoit  unConfiftoire  public,  foit  qu’on  confiderât  la  qualité 
„  de  la  Salle,  la  forme  de  fon  Throfne,Ie  grand  nombre  de  Cardinaux  & 
,,  de  Seigneurs-  qui  s’y  efloient  rencontrés}  ou  bien  qu’on  eut  creu  à  la 
,,  vérité,  voyant  des  principales  Dames  de  la  Cour  dans  cette  Aflemblée 
„  des  cuifîins  préparés  auprès  de  fa  Sainéleté  pour  Madame  Sancia  &  Ma- 
„  dame  Lucrèce,  &  par  les  agréables  entretieus  qu’il  y  eut  pendant  quel- 
,,  ques  heures,  que  c’étoit  plutôt  une  des  indignes  Alîèmblées  du  dernier 
„  Roi  des  Aflyriens,  que  le  Confiftoire  d’un  Pontife  Romain,  qui  doit 
„  faire  paroiftre  fa  Sainteté  aux  yeux  de  tout  le  Monde,  puis  qu’il  en 
„  porte  le  nom.  Que  fi  la  veille  de  la  Pentecôte  fe  pafla  dans  une  fi  di- 
,,  gne  fonélion ,  les  Ceremonies  qu’on  garda  le  lendemain ,  pour  celebrer 
„  la  venuë  du  St.Efprit,  ne  furent  pas  moindres  (24).  „  Burchard  en  a 
confervé  la  Mémoire  dans  fon  Journal.  Voici  les  termes  négligés,  mais 
finceres ,  de  cet  Ecrivain  :  Venit  Papa  in  Bafilicam  dpoftolorum.  Steterunt 
apud  eum  fuper  Pulpitum  marmoreum ,  in  quo  Canonici  S.  Pétri  Epifiolam 
Evangelium  decantare  confueverunt ,  Sancia  &  Lucretia  filia ,  cum  multis  aliis 
mulieribus ,  totum  ipfum  Pulpitum  &  terram  circum  circà  occupantibus ,  cum 
magno  dedecore  ,  ignominia ,  £5?  feandalo  populi  (2f). 

Pendant  qu’on  emploioit  ainfile  tems  à  Rome  ôc  à  Naples,  dans  le  Fafîe 
&  dans  le  Luxe,  fans  réfléchir  fur  le  danger  qui  les  menaçoit,  les  François  fc 
préparaient  fans  relâche  à  allumer  le  feu  qui  devoit  confumer  l’Italie.  Le  Pape 
envoia  à  Venife  l’Evêque  de  Calahorra,  pour  preffer  le  Sénat  d’entrer  dans 
la  Ligue  contre  les  François}  ôc,en  cas  qu’il  n’y  pût  réuflir,  engager  du 
moins  la  Republique  à  cortraindre  Ludovic  de  renoncer  à  l’Alliance  de  Charles 
VIII,  en  le  menaçant  de  la  Guerre,  s’il  le  refufoit.  Mais,  ces  deux  Pro- 
pofitions  furent  egalement  rejettées}  ce  qui  déconcerta  fort  &  le  St.  Pe- 
re  ôc  Alfonfc.  L’expedient,  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  François, 

fut 
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fut  d’avoir  recours  à  Bajazet,  Empereur  des  Turcs.  Le  Pape  avoit  chargé  dC]c 
fon  Agent  de  reprefenter  au  Sultan  le  danger  dont  ce  Roiaume  étoit  mena-  14^,* 
cé,  par  une  puifi'ance  à  la  quelle  Pltalie  feule  ne  pouvoit  refi fier  ;  5c  que  """ 
le  Pape  ne  defiroit  que  le  repos  du  Turc, en  confideration  de  la  bonne  ôc 
mutuelle  amitié  qui  étoit  entr’euxj  5c  qu’ü  étoit  de  l’intérêt  du  grand  Sei¬ 
gneur  d’arrêter  dans  l’Italie,  le  plus  long-tems  qu’il  lui  fcroit  potfîble,les 
Armes  d’un  fi  dangereux  ennemi  ( z6 ). 

Bajazet  écrivit  en  confequence  pluficurs  Lettres  au  Pape,  dattées  de  Reponfe 
Conftantinople  les  iy.  5c  18.  de  Septembre.  Dans  une  de  ces  Lettres ,  J®  p*Ja*ct 
il  lui  mande, qu’il  à  reçu  fon  Envoié  avec  beaucoup  de  plaifir,  5c  qu’il  'u  'ip" 
peut  ajouter  foi  à  tout  ce  qu’il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre,  il 
lui  parle  d’un  Archevêque, qu’il  le  prie  de  faire  Cardinal  à  fa  recommenda¬ 
tion}  c’étoit  Nicolas'Cibo, Archevêque  d’Arles,  deligné  Cardinal  par  le 
Pape  Innocent  VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  faire  mourir  fon  frere 
Zizim, qu’il  avoit  en  fon  pouvoir,  lui  promettant  pour  recompenfe  trois 
cens  mille  Ducats,  5c  une  amitié  confiante  pendant  toute  fa  vie.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  ajouté,  que  Bajazet  s’étoit  obligé  à  fournir  au  Pape  5c  au 
Roi  de  Naples  fix  mille  Cavaliers  de  vieilles  troupes,  5c  autant  de  fantaflîns} 

5c  que  le  Traité  fut  fi  fecret  de  la  part  du  Souverain  Pontife,  que  l’on  ne 
le  fçut  que  long-tems  après  (17).  En  même  tems,  le  Pape  s’adreiïa  à  Fer¬ 
dinand  5c  à  Itabelle,  Rois  de  Caftille  5c  d’Arragon}  mais,  il  n’en  obtint 
aucun  lecours.  11  fit  faire  aufiî  des  Remontrances  à  Charles  VIII.  pour 
le  détourner  de  fes  defleins}  mais,  ce  Monarque  n’y  eut  aucun  egard  {*&)} 
ôc  ce  fut  en  vain  que  le  Pape  répandit  des  Brefs,  pour  l’obliger  à  retour¬ 
ner  en  France,  le  menaçant  des Cenfures Ecclefialliques ,  s’il  ne  cefloit  tout 
Aéle  d’Hoftilité  (2p). 

Le  Roi  Charles  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  de  la  petite  Verole, qu’il  entra  Jrc  Roi£ÎC 
en  Italie  avec  une  puiflante  Armée,  à  la  perfuafion  du  Cardinal  Julien  de  en 

laRouere,  qui,  par  fes  inflances,  fit  renaître  à  fa  Majefté  le  deflein  de 
perfifler  dans  fes  premières  refolutions  (50).  Les  progrès  qu’il  fit  dans  la 
Lombardie  donnèrent  de  grandes  inquiétudes  au  Pape,  ôc  à  fon  fils  Va¬ 
lentin,  qui  commencèrent  à  craindre  pour  eux-mêmes,  ôc  à  fonger  de  quel¬ 
le  maniéré  ils  pourroient  mieux  parer  le  coup  dont  ils  étoient  menacez. 

Ils envoierent  des  Ambaflâdeurs  au  Roij  pour  traiter  avec  lui}  mais, cette 
Négociation  n’aiant  pas  eu  le  fuccès  qu’on  en  attendoit,  le  Pape  5c  fes  Ad- 
herens  fe  determinerent  à  lever  autant  de  troupes  qu’ils  pourroient,  pour 
s’oppofer  aux  defleins  de  Charles  (31). 

Cependant,  le  Roi  de  France  avançoit  toujours  du  côté  de  Rome}  ôc  Le  Roi  Je 

lePape.aiant  fait  arrêter  les  Ambaflâdeurs  François,  Charles  fit  parler  au  Francc 
r  r  menace  le 

(irt)  Mem.  de  Commïnes ,  Nouv,  Edii ,  tom. 

4$9. 

(17)  Commïnes  ,  ubi  fupr.pag.  474.  Daniel, 

Jii/l.  de  France ,  tom .  5.  pag.yi.  V.  Wicfort , 
l'Arnbajf.  liv.  1.  pag.  143. 

(18)  Commïnes ,  Mem,  Liv,  7.  ch,  5.  Ray- 
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(29)  Guiçciardin,  lib.ï . 
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iço  H  I  S  T  O  I  RE  DES  PAPES. 

Pontife  en  termes  très- fiers,  pour  lui  faire  fentir  fa  faute.  Mr.  de  Wicque- 
fort  en  parle  ainfi:  ,,  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fort,  que  ce  que 
,,  Charles  VIII.  Roi  de  France  fit  dire  à  Alexandre  VI,  à  qui  il  fit  aufîi 
„  demander  l’Inveftiture  du  Roiaumc  de  Naples.  Son  Ambaffadeur  lui 
„  dit:  Que  le  Pape  devoit  confiderer,  que  le  Roi  s’étant  allié  avec  le 
„  Roi  des  Romains,  il  feroit  toujours  en  fon  pouvoir  de  le  dépouiller  de 
,,  la  Dignité  Papale,  non-feulement  parles  Armes,  mais  aufîi  par  la  Rai- 
,,  fon  6c  par  lajuftice,  en  convoquant  un  Concile  General.  Qu’on  pou- 
,,  voit  vérifier  par  de  bonnes  preuves,  qu’il  avoit  été  elû  par  Simonie: 
„  qu’il  étoit  profane  en  fa  vie  6c  fes  mœurs ,  que  le  bruit  couroit  qu’il 
„  étoit  Complice  de  plufieurs  meurtres  ,  6c  qu’on  lui  pouvoir  prouver 
„  qu’il  etoit  heretique.  Le  Pape,  qui  meritoit  bien  ce  reproche, 6c  quel- 
„  que  chofe  de  plus, ne  s’en  reflèntit  point  contre  l’ Ambafladeur ,  parce 
„  que  le  Roi  venoit  avec  une  puiffante  armée  en  Italie}  mais,  il  trouva 
„  bientôt  l’occafion  de  fe  venger  du  Roi  même,  en  lui  faifant  perdre  le 
„  Roiaume  de  Naples  (}i).  ,, 

Le  Pape  temoignoit  pourtant  un  grand  courage  dans  l’extremité  où  il 
étoit  réduit.  Les  Ambaftadeurs  de  France,  qui  lui  propofoient  un  Accomo- 
dement,ne  reçurent  de  fa  part  que  des  refus,  6c  cela  même  en  des  termes 
fort  hardis  6c  fort  injurieux}  leur  ordonnant  de  dire  au  Roi,  qu’il  étoit  re- 
folu  de  n’accorder  à  l’Armée  de  France,  ni  provifion,  ni  pafîagedans  les 
terres  de  l’Eglife  >  prétendant  qu’ils  n’étoient  venus  pour  aucune  autre 
fin,,  que  pour  troubler  le  repos  de  l’Italie.  La  reponfe  de  Valentin  ne  fut 
pas  moins  offenfante.  Les  Borgia  s’imaginoient  que  la  grandeur  de  leur 
Maifon  devoit  quelque  jour  être  détruite  par  les  François}  c’eft  la  vérita¬ 
ble  raifon  pour  la  quelle  les  Borgia  leur  étoient  fi  fort  oppofés.  Ils  au- 
roient  fouhaité  que  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  fe  fuffent  liguez 
contre  les  François  :  ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  les  y  porter , 
par  le  moien  des  AmbafTadeurs  que  ces  Princes  avoient  à  Rome ,  6c  s’ap¬ 
pliquèrent  particulièrement  au  Prince  d’Anhalt,  Ambaffadeur  de  l’Empe¬ 
reur.  Le  Pape  le  fit  un  jour  venir  à  une  Audience  particulière,  en  pre- 
fence  du  Minilfre  du  Roi  de  Naples,  6c  de  Lopez  fon  Dataire.  Là,  fa 
Sainteté  peignit  le  Roi  de  France  avec  des  couleurs  affreufes,  affurant 
que  ce  Prince  n’agiffoit  pas  feulement  au  préjudice  du  5St.  Siégé ,  mais 
qu’il  avoit  encore  formé  de  perfides  deffeins  contre  l’Empire}  aiant  une 
ambition  demefurée  d’imiter  Charlemagne}  6c  ne  pouvant  fe  contenter  de 
rien  moins,  que  de  mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  des  Rois  de 
France.  Il  ajouta  que  pour  lui,  il  étoit  relolu,  quand  même  il  auroit  une 
epée  nuè  à  la  gorge ,  de  faire  tous  fes  efforts,  pour  s’oppofer  à  des  projets 
fi  injuftes  6c  fi  ambitieux}  6c  qu’il  efperoit  que  l’ Ambaffadeur  ne  man¬ 
querait  pas  de  donner  avis  à  l’Empereur  Maximilien  des  deffeins  de  Char¬ 
les,  afin  que  fa  Majefté  Impériale  pût,  comme  Chef  Proteéleur  de  l’E* 
glife,  fe  joindre  avec  les  autres  Princes  Chrétiens,  non  feulement  pour  la 
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defendre,  mais  auffi  pour  conferver  les  droits  de  l’Empire  6c  la  Liberté  de 
toute  l’Italie.  L’AmbafTadeur  promit  de  faire  favoir  à  fa  Cour  tout 
ce  que  le  Pape  lui  avoit  communiqué}  cependant, ce  Miniflre  Se  plu- 
fieurs  autres  furent  enfuite  pleinement  convaincus ,  que  les  Déclamations 
du  Pape  n’avoient  pas  plus  de  fondement ,  que  fon  courage  avoit  de  con¬ 
fiance  (3$). 

En  effet,  l’Armée  de  France  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  les  confins  de 
l’Etat  Ecclefiaffique,  qu’Alexandre  commença  à  douter  du  parti  qu’il 
avoit  à  prendre.  Et  quand  le  Roi  fut  au  Portes  de  Rome,  Alexandre 
perdit  entièrement  courage.  „  Le  31.  Décembre,  dit  Burchard,  le  Mai- 
,,  ftre  des  Ceremonies  fuft  pas  ordre  du  Pape  au  devant  du  Roi  deFran- 
,,  ce,  pour  luy  dire  les  ordres  accoutumés,  6c  qu’il  avoit  charge  de  faire 
„  ce  qu’il  ordonneroit  :  avecq  luy  efloit  le  Secrétaire  du  Pape ,  le  Doyen 
,,  de  la  Rote,  &  quelques  Citoyens  Romains  :  6c  trouvèrent  le  Roi  citrà 
„  Galeram.  Ils  ne  defeendirent  point  de  cheval, le  temps  effant  fort  plu- 
„  vieux,  &  les  chemins  fort  fales:  les  fusnommez  parlèrent  au  Roy  6c 
,,  luy  expoferent  ce  qu’ils  avoient  charge  de  dire  de  la  part  du  Pape  ,  le 
„  Roy  leur  dit,  qu’il  avoit  defir  de  venir  à  Rome,  fans  hoff  (34)  (fans 
,,  armée).  „  Mais,  il  y  fit  une  Entrée  triomphante.  Il  faut  entendre 
Brantôme  fur  cette  entreprife  de  Charles  VIII.  ,,  Il  entreprit!: ,  dit-il,  le 

voyage  6c  la  conquefle  de  Naples,  contre  le  Confeil  pourtant  de  tous 
„  fes  grands  Capitaines,  6c  l’opinion  d’aucuns  de  fes  Etats,  voire  fans  ar- 
„  gent,qui  pis  eft,  effant  le  nerf  de  la  Guerre.  11  parttit  de  fon  Roiau- 
„  me,6c  n’aiant  pas  fait  la  moitié  de  fon  chemin  l’argent  luy  faut  ,  dont 
„  il  fut  contraint  d’emprunter  les  Bagues  de-Madame  la  DuchefTe  de  Savo- 
„  ye  ôc  de  Madame  la  Marquife  de  Montferrat,  toutes  deux  très- bonnes 
„  Françoifes,  royales  6c  charitables,  qu’il  engagea  très-bien,  6c  par  ainfi 
,,  pourfuivit  fon  chemin  d’une  audace  très-afîurée  ,  épouvantant  toute 
,,  l’Italie  d’un  feul  fentiment  de  fa  venue  :  envoyé  des  Marefchaux  des  Lo- 
„  gis  6c  Fourriers  devant,  la  crayeà  la  main, marquer  les  Logis  comme  il 
„  leur  plait,  fans  aucune  recontre,  ni  refillance  de  porte  fermée  ,  chacun 
.,  luy  fait  place.  Le  Pape  s’enhardit  certainement  de  luy  faire  barrière 
„  de  fes  fulminations  6c  excommunications}  mais,  il  pafie  outre  ,6c  marche 
„  droit  vers  Rome,  luy  faifant  reponfe  gentiment ,  que  dès  long-tems  il 
„  avoit  fait  un  voeu  (hé  quelle  gentille  invention  6c  feintife  de  voeu)  à 
„  Monfieur  St.  Pierre  de  Rome  ,  6c  que  néccflairement  il  falloit  qu’il 
,,  l’accomplift  au  péril  de  fa  vie.  Le  voilà  donc  entré  dans  Rome,  bravant 
„  6c  triomphant ,  luy  mefme  armé  de  toutes  pièces  ,  la  lance  fur  la  cuiffe, 
,,  comme  s’il  eut  voulu  aller  à  la  charge}  ce  qui  eftoit  beau,  6c  donner 
„  à  entendre, s’il  y  a  rien  qui  branle, me  voici  prefl  avec  mes  armes 6c  mes 
„  gens  pour  charger  6c  foudroïer  tout  :  fi  bien  que  cette  façon  d’entrée  ne 
„  fèntoit  nullement  fa  pompe  ny  bravement ,  mais  un  vray  tremblement  ou 
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foudre  de  Guerre.  Ainfi  donc ,  marchant  en  ce  bel  6c  furieux  Ordre  de 
bataille,  trompettes  Tonnantes,  6c  tombours  battans,  entre  6c  loge  par 
mains  de  Tes  fourriers  là  où  il  lui  plaît ,  fait  adeoir  lbn  corps  de  garde, 
6c  pofe  les  fentinelles  par  les  Places  6c  Quartiers  de  la  noble  Ville,  avec 
force  Rondes  8c  Patrouilles,  planter  fes  J uitices,  Potences,  6c  Eltrapades 
en  cinq  ou  lix  endroits,  fes  Bandons  faits  en  fon  nom  ,  fes  Ediéts  6c 
„  Ordonnances  publiées,  6c  criées  a  fon  de  trompe  comme  dans  Paris. 
,,  Allez-moy  trouver  jamais  Roy  de  France  qui  ait  jamais  fait  de  ces 
coups,  fors  que  Charlemagne j  encore  penfé-je  qu’il  n’y  procéda  d’une 
autorité  fi  fuperbe  de  imperieufe.  Que  reftoit-il  donc  à  ce  grand 
Roy  de  plus,  ‘fi-non  qu’il  s’impatronizât  bien  à  plein  de  cette  glo- 
rieufe  Ville  ,  qui  avoit  dompté  tout  le  monde  autrefois  ,  comme  il 
elloit  en  fa  puiflance,  6c  comme  peut-être  il  l’eut  bien  voulu,  félon  fon 
ambition, &  félon  aucuns  de  fon  Confeil.  Mais, le  violement  de  la  fainte 
Religion  le  retira  6c  le  reproche  qu’on  luy  eull  peu  faire  d’avoir  offenfé 
fa  Sainteté,  bien  qu’elle  luy  en  eull  donné  fujet:  de  le  doutoit-on  bien 
qu’il  luy  en  donnerait  un  autre,  comme  il  fit,  &  pour  ce  force  gens  le 
poufloient  à  luy  rendre  la  pareille,  quand  ce  n’eull  efté  que  pour  fe  tenir 
fur  fes  gardes  j  mais,  tant  s’en  faut, qu’il  luy  rendit  tout  honneur  6c  tou¬ 
te  obéillance,  en  luy  baifant  en  toute  humilité  fa  pantoufle  ($f).  „ 
Quoique  Charles  Vill.  fut  Maître  abfolu  dans  Rome,  le  Pape  ne  fe  dé¬ 
termina  qu’avec  peine  à  voir  ce  Monarque.  Dans  leur  première  Entrevue, 
pour  éviter  le  cérémonial,  il  feignit  de  tomber  évanoiii, &  fe  jetta  dans  un 
fauteuil,  tandis  que  le  Roi  s’alflt  fur  un  tabouret  proche  de  la  fenêtre. 
Le  Roy,  dit  Commines,  elloit  encores  à  Rome,  où  il  fejourna  environ 
vingt  jours,  où  plufieurs  chofes  fe  traiéloient.  Avec  luy  eftoient  bien 
dixhuit  Cardinaux,  6c  d’autres  qui  venoyent  de  collé  6c  d’autre:  6c  y 
elloit  ledit  Monleigneur  Afcaigne  Vice-Chancelier  &  frere  du  Duc  de 
Milan,  6c  Pétri  ad  Vincula  ,qui  elloient  grands  ennemis  du  Pape,  6c  amis 
l’un  de  l’autre.  Celui  de  Guefe  ,  (  c’ell  le  Cardinal  Gurck)  Sainél  De¬ 
nis,  Saint  Severin,  Savelli, Colonne,  6c  autres:  qui  tous  vouloient  faire 
Elleélion  nouvelle,  6c  qu’au  Pape  fut  faict  procès,  lequel  elloit  au  dit 
Challeau  St.  Ange.  Deux  fois  feuil  l’artillerie  prelle,  comme  m’ont 
dit  des  plus  grands,  mais  tousjours  le  Roi  par  fa  bonté  y  refilta.  Le 
lieu  n’ell  pas  deffenfable;  car  la  motte  efl  de  main  d’homme  faiéle  6c  pe¬ 
tite.  Or, alleguoient-ils  bien,  que  ces  murs  elloient  tombez  par  miracle* 
6c  le  chargeoient  d’avoit  acheté  cette  Sainéle  Dignité,  6c  difoient  vray: 
mais,  ledit  Afcaigne  en  avoit  été  le  principal  Marchand,  qui  avoit  tout 
guidé,  6c  en  eut  grand  argent:  6c  fi  eull  la  maifon  dudit  Pape,  luy 
eilant  Chancelier,  6c  les  meubles  qui  elloient  dedans,  6c  fon  Office  de 
Vice-Chancelier ,  6c  plufieurs  Places  du  Patrimoine.  Car,  eux  deux 
elloient  à  l’envy  qui  ferait  Pape:  toutes  fois  je  croy  qu’ils  euflent  confcn- 
ty  tous  deux  d’en  faire  un  François  *  6c  ne  fçauroye  dire  fi  le  Roi  feit 
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„  bien  ou  mal:  toutesfois  je  croy  qu’il  feit  le  mieux  d’appointer}  car  il 
„  eiloit  jeune  6c  mal  accompagne  pour  conduire  un  fi  grand  oeuvre  que  de 
„  reformer  l’Eglilè,  combien  qu’il  euft  le  pouvoir:  mais  qu’il  l’euit  fceu 
„  faire,  je  croy  que  toutes  gens  de  cognoifîance  6c  de  rai fon  l’euflcnt  tenu 
„  à  une  bonne,  grande  ,ôc  fainéte  befongne:  mais  il  y  faudroit  grand  myf- 
,,  ttf-e:  toutesfois  le  vouloir  du  Roy  eiloit  bon, 6c  Tell  encore}  en  cas, s’il 
„  y  eftoit  aidé.  Le  Roy  appointa  avec  le  Pape  un  appointement  qui  ne 
„  pouvoir  durer:  car  il  eiloit  violent  en  aucun  poinét,  6c  fut  grande  cou- 
,,  leur  de  faire  une  Ligue ,  dont  après  fera  parlé.  Par  ceftuy  appointe- 
„  ment  devoit  être  paix  entre  le  Pape  6c  lès  Cardinaux  6c  autres  :  6c  de- 
„  voient  lefdits  Cardinaux  eftre  payez  du  droit  de  leur  Chapeau,  abfens 
„  comme  prefcns.  Il  devoit  prefler  au  Roy  quatre  Places,  Terracine, 
„  Civita  Vechia,6c  Viterbe(que  tenoit  le  Roy)  6c  Spolette  aufïï  (mais  il 
„  ne  la  bailla  point, combien  qu’il  l’euft  promife)  6c  le  dévoient  rendre  au 
„  Pape,  comme  le  Roy  partiroit  de  Naples :6c  ainfi  le  feit,  combien  que 
„  le  Pape  l’euft  trompé.  Il  bailla  au  Roy,  par  ceftuy  appointement,  le  fre- 
„  re  du  Turc,  dont  il  avoir  foixante  mille  Ducats  par  an  dudit  Turc,  6c 
,,  le  tenoit'en  grand  crainte.  Promettoit  de  ne  mettre  aucun  Légat  en  lieu 
„  ne  place  de  l’Eglife,  fans  le  confentement  du  Roy:  6c  y  avoir  d’autres 
„  articles  qui  touchoient  le  Confiftoire,  6c  bailloit  en  ollage  fon  fils  le 
„  Cardinal  de  Valence,  qui  alloit  avec  ledit  Seigneur  pour  Légat:  6c  luy 
„  feit  le  Roy  l’Obedience  filiale, en  toute  humilité  que  le  Roy  fçauroit  fai- 
,,  re,  6c  luy  feit  le  Pape  deux  Cardinaux:  c’eft  à  fçavoir  le  General  Brif- 
„  fonet,  qui  jà  eftoit  Evefque  de  Sainét  Malo,  qui  a  efté  fouvent  appellé 
„  General,  6c  l’autre  l’Evefque  du  Mans,  de  la  Maifon  de  Luxembourg, 
,,  qui  eftoit  par  deçà  (56).  ,, 

Tout  étant  ainfi  réglé,  6c  le  Roi  croiantl avoir  pourvû  à  tout,fortit  de 
Ropie,  pour  conquerirle  Roiaume  de  Naples.  Le  Cardinal  Gurck ,  de 
Saintonge,  qui  avoit  rendu  d’importans  fervices  à  Charles  VIII.  6c  perlua- 
dé  à  plulieurs  Villes  de  recevoir  ce  Monarque  (57),  vint  faire  fes  loumif- 
fions  au  Pape}  mais  il  arriva,  qu’au  lieu  d’une  réconciliation,  ils  Ce  quittè¬ 
rent  plus  grands  ennemis  qu’auparavant}  car,  dans  l’aéte  même  de  foumif- 
fion  de  la  part  du  Cardinal,  le  Pape  aiant  lâché  quelques  expreflions  hau¬ 
taines  6c  piquantes,  l’humeur  bouillante  du  Cardinal,  incapable  de  fouffrir 
un  tel  traitement,  prit  feu,  de  forte  qu’en  termes  pleins  d’indignation, il 
appella  le  Pape  fourbe  6c  trompeur,  lui  reprocha  fon  crime  de  Simonie  dans 
le  tems  de  fon  Eleêtion  ,  fa  lafciveté  ,  fa  fauflèté,  fa  dillimulation  de  foi, 6c 
fur-tout  la  correfpondance  qu’il  avoit  alors  avec  les  Turcs.  Il  l’accula, 
que,  pour  fes  intérêts  particuliers,  il  avoit  donné  avis  au  grand  Seigneur  des 
deflèins  du  Roi  de  France,  6c  de  l’Expédition  qu’il  meditoit  contre  les 
Turcs,  6c  qu’au  lieu  de  le  fecourir  dans  un  11  pieux  defTein  ,  qui  me- 
ritoit  le  concours  de  tous  les  Princes  Chrétiens,  il  avoit  épouié  les  Inte¬ 
rets 

(36)  Commines,  Mémoires  y  Liv.VJI.ch' H.  (37)  Sptcimen  Rijl,  Arcana  ,  fa*,  il, 
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rêts  des  Infidèles,  à  la  honte  de  celui  qui  prétendoit  être  le  Vicaire  de  Jcfus- 
Chrift  (^8). 

Cependant,  le  Roi  de  France  continuoit  fa  marche,  pour  l’execution 
de  fes  deflêins.  Tout  plioit  devant  lui.  Toutes  les  Villes  ouvroient  leurs 
portes  à  l’çnvi,  fans  attendre  d’être  forcées,  ne  fe  croiant  pas  en  état  de  re- 
iifler  au  premier  feu,  &  à  la  première  impetuofité  des  François  ($p)*.  Le 
2,1  de  Février,  il  fit  fon  Entrée  publique  dans  Naples, où  il  fut  reçu  avec 
une  joie  inexprimable.  Les  gens  de  toute  condition,  de  tout  fexe,  6c  de 
tout  âge 5  6c  même  ces  ingrats  qui  dévoient,  eux,  ou  du  moins  leurs  An¬ 
cêtres  ,  leur  Fortune  à  la  Famille  d’ Arragon ,  couroient  au  devant  de  lui ,  com¬ 
me  s’il  eut  été  le  Pere  6c  le  Fondateur  de  cette  Ville.  Et  à  bien  confidérer 
l’Expédition  de  Charles ,  elle  doit  être  regardé  de  tout  le  Monde,  comme 
l’effet  d’un  bonheur  le  plus  extraordinaire,  dont  on  ait  peut-être  jamais  en¬ 
tendu  parler,  6c  qui  a  même  furpaffé  celui  de  Jules  Cefar.  Gharles  a  con¬ 
quis  avant  que  de  voir  la  Conquête, 6c  le  tout  avec  une  fi  grande  facilité, 
qu’il  n’eut  jamais  occafion  de  deploier  un  étendart,  ou  de  rompre  une  Lan¬ 
ce  avec  l’ennemi  en  pleine  Campagne.  Le  Pape  Alexandre  difoit  ordinai¬ 
rement  à  ce  fujet,que  les  François  avoient  envahi  toute  /’ Italie  avec  des  Eperons 
de  bois  (40).  ,,  La  Grece,  dit  Mezerai ,  fut  fur  le  point  de  fuivre  le  mê- 

„  me  branle  que  l’Italie.  Bajazet,  frapé  de  la  derniere-  épouvente,en  avoit 
„  retiré  toutes  fes  Garnifons,  pour  garder  fa  Ville  de  Conftantinople.  Les 
,,  Grecs  étoient  prêts  d’égorger  tous  les  Turcs  3  6c  les  Turcs  tournoient 
„  les  yeux  fur  Zemes  ou  Zizim ,  6c  le  fouhaitoient  pour  leur  Souverain. 
,,  La  jaloufie  des  Vénitiens  6c  du  Pape  fit  avorter  ces  belles  efperances.  Ils 
„  avoient  empoifonné  Zizim  avant  que  de  le  mettre  entre  les  mains  des 
„  François  3  6c  ils  donnoient  avis  à  Bajazet  de  toutes  les  intelligen- 
„  ces  que  le  Roi  avoit  en  ce  Païs-là.  Ce  qui  coûta  la  vie  ou  la  ruine  à 
,,  plus  de  cinquante  mille  Chrétiens,  auxquels  le  Roi  devoit  envoier  des 
„  armes  pour  fe  faifir  de  plufieurs  Villes  maritimes,  quand  il  feroit  fur  le 
,,  point  de  paffer  en  Grece  (4  0.  U 

Charles  VIII.  ,aiant  mis  ordre  aux  affaires  de  Naples, reprit  le  chemin  de 
Rome.  Le  Pape  l’avoit  trop  irrité  par  fa  mauvaife-foi  pour  l’attendre.  Il 
fe  retira  à  Orviete,  6c  négocia  avec  les  Princes  Chrétiens  une  Ligue  for¬ 
midable  contre  les  François,  tâchant  de  faire  accroire  au  Monde, que  ce 
qu’il  faifoit  n’étoit  qu’un  effet  du  zélé  qu’il  avoit  pour  la  gloire  de  Dieu, 
le  bien  public,  6c  l’avantage  du  St. Siège.  Lorfque  le  Traité  fut  fur  le  point 
d’une  conclufion,  il  fit  lommer  le  Roi  de  fortir  dans  dix  jours  de  l’Italie 
avec  fes  Troupes,  6c  de  rappeller  inceffamment  celles  qu’il  avoit  dans  le 
Roiaume  de  Naples.  Que  s’il  y  manquoit,  il  l’affignoit  à  comparoître  de¬ 
vant  lui  dans  Rome,  fur  peine  d’Excommunication.  Le  Roi  fit  à  cette 
Sommation  la  Reponfe  qu’elle  meritoit  3  6c ,  tournant  la  chofe  en  raillerie,  il 

*  -dit 

(38-  Tomjfî,  pag.  95.  Spécimen  Hid.  Arc.  (40)  Guicciardin  ,  lib.  I  p.  38. 
p&g-  33  (41)  Mezerai,  Abrégé  Chronol,  tom.  IV, 

{39)  Hijl.gener.d'üf pagne,  font.  IV.plll.  MS-  37- 


ALEXANDRE  VI.  CCXXIII.  Pape.  i9f 

dit  à  l’Envoié  du  Pape  ,  qu’à  Ton  retour  de  Naples,  il  s’étoit  rendu  à  Ro¬ 
me,  pour  baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté,  fans  qu’elle  l’y  eut  voulu  atten¬ 
dre)  qu’il  étoit  furpris  qu’aujourd’hui  elle  le  prédit  d’y  aller  j  que  cepen¬ 
dant,  pour  lui  obéir ,  il  tacheroit  de  s’y  rendre,  ôc  qu’il  prioit  feulement 
le  Pape  de  l’y  attendre  *,  afin  qu’il  ne  fit  pas  encore  le  même  voiage  inutile¬ 
ment.  Cette  Réponfe  fit  rire  les  Courtilansj  6c  l’Envoié  fe  retira,  content 
de  n’avoir  pas  reçu  d’autre  mauvais  traitement.  Le  Pape  n’avoit  fait  cette 
démarché,  qu’à  la  follicitation  des  Vénitiens  6c  de  Ludovic,  à  qui  il  vouloir 
faire  connoître , qu’il  ne  gardoit  plus  de  ménagement  avec  la  France: mais, 
il  étoit  bien  convainçu  que  le  Roi  ne  feroit  aucun  cas,  ni  de  fes  menaces, 
ni  de  fes  Excommunications  (41). 

Sous  l’an  149(5.  les  Annales  ne  parlent  prefque  d’autres  chofes  que  des 
Evenemens  de  la  Guerre  de  Naples,  où  les  François  eurent  du  deflous,  6c 
furent  contraints  d’abandonner  entierenient  leur  Conquête.  Mais ,  je  trou¬ 
ve  pourtant,  par  raport  à  Alexandre?  VI,  un  affreux  detail  des  moïens  illé¬ 
gitimes ,  facrileges, 6c  infâmes, que  cet  horrible  Pontife  mettoiten  ufage  pour 
s’enrichir.  11  nomma  à  la  place  de  Datai re  un  homme  prêt  à  toutes  fortes 
de  crimes,  pourvu  qu’il  pût  par-là  gagner  les  bonnes  grâces  du  Pape.  Ce 
deteftable  Miniflre  s’appelloit  Jean  -  Bap tille  Ferrara.  Il  étoit  natif 
de  Modene  6c  Evêque  de  Patria  :  ce  fut  lui  qui  fit  pratiquer  tant  de 
Simonies  au  Pape,  qu’il  fut  caufe  qu’011  fit  contre  Sa  Sainteté  cette  piquan¬ 
te  Pafquinade  : 

Vendit  Alexander ,  Claves ,  Alt  aria ,  Chriflum: 

Emerat  Me  prias,  vendere  jure  poteft. 

De  vitio  in  rvitium ,  de  flamma  tranfit  in  ignem , 

Roma  fab  Hifpano  dépérit  imperio. 

Sextus  Itarquinius ,  Sextus  Nero ,  Sextus  &  ijîe  : 

Semper  fub  Sextis  per  dit  a  Rem  a  fuit. 

Ce  que  je  viens  de  lire  dans  un  des  Volumes  de  la  Bibliothèque  Italique  mé¬ 
rité  d’être  inféré  en  cet  endroit,  puifque  les  Imprimeurs  ont  fait  rouler  leur 
Prefie  alfez  lentement,  pour  me  donner  le  tems  de  faire  cette  Découverte.  Il 
s’agit  de  l’Origine  de  Pafquin,  qu’il  ell  naturel  de  raporter  à  cette  Pafquina¬ 
de.  On  croit  communément, que  Pafquin  ell  le  nom  d’un  Tailleur  gogue¬ 
nard,  qui  attiroit  les  Rieurs  dans  fa  boutique.  Après  fa  mort,  on  trouva 
près  de-làune  vieille  Statue  tronquée,  à  qui  le  Peuple  donna  d’abord  le  nom 
de  Pafquin.  Elle  fut  drelfée  dans  le  Carrefour,  6c  fervit  de  Bureau  d’Adref- 
fe  pour  toutes  les  Satires  6c  les  Railleries  qu’on  vouloit  débiter.  Voilà  le 
Sentiment  vulgaire*,  mais,  voici  ce  que  je  lis  dans  la  Bibliothèque  Italique , 
„  Quelqu’un,  dit  l’un  des  Auteurs  de  ce  Journal,  m’a  conté  la  chcrfe  un 
j',  peu  autrement.  Il  y  avoit  un  Cardinal  du  tems  d’Alexandre  VI.  qui  fe 
„  plaifoit  à  raffembler  chez  lui  nombre  de  Beaux- Efprits,  6c  à  exciter  en- 
„  tr’eux  de  petites  Guerres  Poétiques.  L’Imprimeur,  qui  debitoit  ces  Com- 
„  pofitions  s’appelloit  Pafquillo  ,  6c  demeuroit  jullernent  au  Carrefour 

dont 

(41)  Gtiicciardin ,  Hljl.lt al.  lib.  2,,  Spondt ,  an,  1495.  §.19» 
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,,  dont  nous  avons  parlé:  de  forte  que  la  Statue  du  coin  fervoit  fort  à 
„  propos  de  Colomne  pour  les  Affiches.  Peu  à  peu  fon  nom  paffa  à  la  Sta- 
,,  tue.  On  la  nomma  comme  lui  Pafquiilo ,  &  par  corruption  Palquino. 
,,  Quelqu’un  lui  prêta  fesPenfées*  6c  la Fiétion  parodiant  commode,  dès 
„  qu’un  Auteur  Satyrique  vouloit  fe  cacher,  c’étoit  toujours  Pafquin  qui 
,,  parloir.  Il  fallut  après  cela  lui  trouver  un  Camarade  pour  repondre,  6c 
,,  pour  faire  le  Dialogue.  Une  vieille  Statue,  qui  efl  près  du  Capitole,  parut 
„  propre  à  cela.  On  l’anima  auffi,  ôc  fon  nom  fut  Marforio ,  qui  vient  de 
,,  Martïs' Forum ,  à  ce  que  l’on  croit  (43).  ,, 

Après  que  Ferrara,cet  inflrument  mercenaire  de  l’Avarice  du  Pape, eut 
amafle  des  richeffes  immenfes,  il  devint  bientôt  la  Viéhme  de  Valentin , 
qui, pour  avoir  les  biens  mal-acquis  de  ce  malheureux,  lui  fit  prendre  une 
dole  de  ce  funefte  poifon,qui  en  avoit  fait  périr  tant  d’autres.  Mais,  quoi¬ 
que  la  Simonie  du  Pape  lui  raportât  des  l'ommes  confiderables,  l’argent 
qui  en  revenoit  n’étoit  qu’une  bagatelle  en  comparaifon  desfommes  immen¬ 
fes  dont  il  avoit  befoin,  pour  foutenir  le  faite  de  fa  Famille:  c’eit  pourquoi 
il  inventa  un  autre  moïen  d’avoir  de  l’argent,  ce  fut  d’eriger  un  nouveau 
College  pour  les  Brefs,  qui  devoit  être  compote  de  quatre-vingt  Mem¬ 
bres,  vendant  tous  ces  emplois  6c  autres,  pour  remplir  les  coffres  (44). 
llett  certain  qu’ Alexandre,  habile  à  extorquer  des  fournies  confiderables  par 
toute  forte  demoïens,n’epargna  pas  même  les  perfonnes  du  plus  haut  rang, 
comme  il  le  fit  voir  dans  la  iuite,  par  la  maniéré  barbare  dont  il  traita  ces 
petits  Souverains  de  la  Romagne  fes  Feudataires, qu’on  appelloit  Vicaires 
de  l’Eglife.  Il  efl  vrai  auffi,  qu’il  avoit  une  averfion  naturelle  pour  les  Ita¬ 
liens  en  general.  On  en  a  de  trilles  preuves.  Valentin,  ce  diabolique 
inflrument  de  fa  cruauté  ôc  de  fa  lâcheté,  a  été  caufc  que  le  fang  de  plu- 
fieurs  Italiens  a  été  répandu,  que  plufieurs  Villes  d’Italie  ont  été  lac ca- 
gées  6c  détruites,  6c  qu’un  grand  nombre  d’illullres  Familles  ont  été  rui¬ 
nées  6c  éteintes  :  mais,  le  College  des  Cardinaux  même  fournit  une  preuve 
fuffifante  de  l’averfion  du  Pape  pour  les  Italiens ,  puis  cjue  de  trente- fix 
Cardinaux  qu’il  avoit  faits,  il  y  en  avoit  vingt-deux  qui  etoient  Efpagnols, 
6c  que  les  Italiens  ne  compofoient  que  le  plus  petit  nombre  des  aunes  qua¬ 
torze  qui  étoient  prefque  tous  Etrangers.  Mais, de  tous  les  Italiens, ceux 
qu’il  avoit  le  plus  en  averfion  étoient  les  Barons  Romains,  Il  les  appelloit 
ordinairement  les  Menotes  du  Pape  (4f),  6c  on  lui  entendoit  fouvent  dire 
que  jufqu’à  ce  que  leur  pouvoir  fût  réduit  à  un  tel  point  qu’ils  ne  puffent 
plus  former  de  Faélions  entr’eux,  l’Autorité  du  Pape  leroit  toujours  en 
quelque  maniéré  affiegée,  6c  Rome  toujours  en  danger.  Auffi  ne  fut-il 
pas  plutôt  elevé  au  Pontificat,  qu’il  commença  à  travailler  à  leur  ruine. 
Les  Urfins  furent  les  premiers  qui  fentirent  l’effet  de  fon  injuflice  6c  de  fa 
cruauté,  parce  que  Virgino  Orfino  avoit  acheté  de  François  Cibo  Anguil- 
lara  6c  Cervetri  :  mais,  comme  l’arrivée  de  l’Armée  de  France  avoir  en  quel- 

que 

W  Billiot.  Ital.  tom.  7,  6j,  (45)  Pjulÿovii,  lib,  4.  pa tj.  193.  Tomaji, 
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que  maniéré  détourné  le  coup,  dont  cette  illuftre  Famille  étoit  menacée  : 
auffi  Alexandre  ne  differa-t’il  que  pour  un  tems  de  faire  éclater  fa  vengean¬ 
ce  fur  elle.  Après  les  Orfini,  la  Famille  des  Colonnes  fut  celle  qui  éprou¬ 
va  la  haine  du  Pape  d’une  maniéré  particulière.  Après  avoir  furpris  le  Châ¬ 
teau  d’Oftie  ,  il  agit  contre  Prolper  8c  Fabrice  Colonne  8c  leurs  Adhe- 
rens,avec  tant  de  paillon  8c  de  violence, qu’après  les  avoir  fommez  decom- 
paroître  devant  lui,  il  les  déclara  rebelles,  confilqua  leurs  biens,  &  fit  râ¬ 
ler  leurs  Maifons  jufques  aux  fondemens.  Le  progrès  des  Armes  du  Roi 
deFrance,fous  l’etendart  duquel  ils  combatoient,  les  garentii  de  leur  perte 
totale j  8c  ce  Prince, dans  l’accord  qu’il  fit  avec  le  Pape,  eut  un  foin  tout 
particulier  des  intérêts  de  cette  Famille.  Cependant,  quoique  ces  circon- 
ltances  empêchalfent  Alexandre  d’opprimer  quelques-uns  de  ceux  qu’il  vou¬ 
loir  détruire ,  elles  ne  purent  jamais  changer  fon  humeur  cruelie:  il  ne  fe 
vit  pas  plutôt  délivré  de  la  crainte  des  François,  qu’il  chercha  à  executer 
fes  perfides  dclfeins  ,  8c  à  machiner  de  nouveau  la  perte  des  Barons  Ro¬ 
mains  ,  fous  prétexte  de  quelques  fujets  de  mécontentement -,  &  il  parvint 
en  quelque  maniéré  à  fon  but  par  la  perfidie  du  jeune  Ferdinand  Roi  de 
Naples  (46). 

Cependant,  Conftantin  Roi  des  Géorgiens  envoia  au  Pape  Alexandre 
VI.  un  Religieux  de  St.  Bafile  nommé  Nil ,  pour  le  reconnoître  comme 
Vicaire  de  Jefus-Chrift,  8c  le  prier  d’engager  les  Princes  d’Occident  à  fe 
joindre  aux  Orientaux,  pour  faire  la  Guerre  aux  Sarrafins:  il  lui  faifoit 
demander  aufli  de  renouveller  l’Alliance  avec  le  St.  Siégé,  8c  qu’il  lui  en- 
voiât  le  Decret  du  Concile  de  Florence,  qui  condamnoit  les  Erreurs  des 
Grecs.  Le  Pape  reçut  le  Moine  Nil  avec  de  grandes  Demonftrations  de 
joie,  8c  en  le  revoiant  lui  remit  un  Bref  pour  le  Roi,  par  lequel  il  le  fé¬ 
licité  de  fon  Amour  pour  la  Religion,  l’afiure  que  de  fon  côté  il  fait  tout 
ce  qui  eft  en  lui  pour  faire  triompher  le  Chriliianifme  des  ennemis  de  la 
Religion,  8c  lui  dit  qu’il  lui  envoie  le  Decret  qu’il  lui  demande,  8c  qu’il 
le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  Bref  elt  du  7.  de  Juillet.  Il  lui 
en  adrefia  plufieurs  autres  ,011  il  établit  les  Dogmes  de  l’Eglife  Catholique 
fur  la  Proceflion  du  St.  Efprit,  du  Pere  8c  du  Fils,  comme  d’un  feu  1  8c 
unique  Principe.  Il  n’y  oublie  pas  la  Primauté  du  Pape,  qu’il  étale  quel¬ 
que  fois  avec  trop  d'oftentation ,  on  pourroit  dire  même  avec  exagération. 
Il  accorde  auiïi  d’amples  Indulgences  à  ceux  qui  s’oppoferoient  auxlncur- 
fions  des  Mofcovites  dans  la  Suede,  la  Livonie,  8c  autres  Provinces  Septen¬ 
trionales  (47). 

Il  y  avoit  alors  en  Efpagne  un  Prélat,  qui  fuioit  le  Luxe  avec  autant  de 
foin,  qu’on  s’y  livroit  à  Rome  avec  les  derniers  excès.  Je  veux  parler  de 
François  Ximenés  de  Cifneros,  Archevêque  de  Tolede,  qui,  dans  ce  haut 
rang  ,  où  fon  mérité  8c  la  faveur  de  la  Reine  Ifabelle  l’avoient  elevé ,  me- 
noit  une  vie  fort  pauvre.  Ses  envieux  attribuèrent  à  bafi'dfe,  ou  à  hy- 

po- 
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AndeJ.C.  pocrifie,  ce  qui  partoit  d’un  grand  fond  de  Religion.  Ses  amis  mêmes  lui 
I496*  remontrèrent,  que c’étoit  avilir  fa  Dignité,  &  que  le  train  d’un  Archevê- 

"  que  deTolede  devoir  être  bien  différent  de  celui  d’un  Provincial  des  Corde¬ 

liers.  Les  plaintes  en  furent  portées  jufques  à  Rome,  ôc  le  Pape  Ale¬ 
xandre  VI.  lui  en  écrivit  en  ces  termes:  ,,A  notre  bien  aimé  Fils,  Fran- 
,,  cois.  Archevêque  Tolede  ,  Alexandre  VI.  Salut êcBenediélion  Apofloli- 
„  que.  Notre  cher  Fils.  LaSainte  Eglife,  comme  vous  favez,  reffemble 
„  à  la  Jerufalem  celefte:  toute  modeffe  6c  humble  qu’elle  eft,  félon  l’Ecri- 
„  ture ,  elle  a  fes  parures  6c  fes  ornemens.  Comme  c’eil  un  defaut  de  les 
3,  rechercher  avec  trop  de  foin ,  c’en  eft  un  aufli  de  les  rejetter  avec  trop 
,,  de  mépris.  Il  y  a  des  réglés  6c  des  bienfeancçs  à  chaque  état,  que 
,,  Dieu  approuve  6c  qu’il  faut  garder,  pour  s’accomoder  à  l’ufage  6c  a  la 
„  foibleffe  des  hommes.  Ainfi,  les  Ecclefiaftiqucs ,  6c  principalement  les 
3,  Evêques,  doivent  éviter  toutes  les  fingularitez,  êc  vivre  en  forte  qu’on 
„  ne  puiffe  les  accufer  d’orgueil,  pour  une  trop  grande  magnificence,  ni 
„  de  fuperfiition,  pour  une  trop  grande  fimpiicité.  L’un  6c  l’autre  af- 
„  foiblit  l’Autorité  des  Miniitres  de  Jefus-Chrift,  6c  blefie  la  Difcipline 
,,  de  fon  Eglife.  C’eft  pourquoi ,  nous  vous  exhortons  6c  avertiffons  de 
5,  mener  une  vie  conforme  au  rang  que  vous  tenez;  6c  puis  que  le  St.  Sie- 
,,  ge  vous  a  elevé  d’un  Ordre  inferieur  à  la  Dignité  d’ Archevêque,  il  eft 
,,  raifonnable,  que  comme  vous  vivez  félon  Dieu,  dans  votre  Confcience, 
„  dont  nous  reffentons  une  grande  joie,  vous  obfèrviez  dans  vos  habits,, 
„  dans  votre  train,  dans  vos  meubles,  6c  dans  toute  votre  conduite  exte- 
,,  rieure,  la  décence  de  votre  état.  Donné  à  Rome  ce  iy.  jour  de  Sep- 
„  tembre  1496.  6c  le  4.  de  notre  Pontificat.  „  Ximenés  céda  aux  Remon¬ 
trances  du  St.Pere:  6c, quelque  peine  qu’il  eut  à  fe  relâcher  de  fa  première 
feverité,  il  augmenta  fa  Maifon  6c  faDepenfe;  6c  depuis,  étant  appellé  au 
Gouvernement  de  l’Etat,  6c  reconnoiffant  combien  les  hommes  font  fra- 
pez  de  cette  grandeur  extérieure,  6c  combien  il  importe  pour  le  bien  pu¬ 
blic,  de  fe  rendre  vendable  à  ceux  qu’on  gouverne,  il  devint  honnorable 
6c  magnifique,  comme  il  convenoit  à  fa  Dignité.  Il  prit  donc  des  Robes 
de  foye,  mais  de  la  couleur  de  fon  Ordre,  6cfi  courtes,  qu’on  voioit  par 
deffous  le  pauvre  Habit  de  St.  François,  qu’il  recoufoit  lui-même  de  tems 
en  tems,  de  peur  d’oublier  ce  qu’il  avoit  été.  *11  ne  portoit  point  de  lin¬ 
ge,  6c  dormoit  ordinairement  fur  la  dure,  defaifant  tous  les  matins  fon  Lit, 
comme  s’il  eut  couché  dedans.  Aufli  ne  voulut-il  jamais  qu’aucun  de  fes 
Domeftiques  afliftât  à  fon  levé  ou  à  fon  couché.  11  fc  fit  fervir  par  des* 
Enfans  de  bonnes  Familles,  comme  fes  Predeceffeurs  a  voient  fait;  mais,  il 
les  retenoit  dans  une  très-exaéle  Difcipline  5  6c ,  quoiqu’il  leur  donnât  de 
fages  Gouverneurs,  il  leur  demandoit  fouvent  compte  lui-même  de  leurs  oc¬ 
cupations  6c  de  leurs  exercices;  ôc  fur* tout  du  progrès  qu’ils  faifoientdans^ 
la  pieté.  Enfin,  il  fe  régla  fi  bien  ,  qu’en  faifant  tout  l’houneur  qu’on  vou- 
îoit  qu’il  fit  à  fa  charge,  il  garda  pour  fa  perfonne  toute  l’aufterité  qu’il, 
avoit  refolu  de  pratiquer  (48).  La 

(.48)  E fi  rit  FUcbier,  Hiji.  dd.  Card.  Ximents ,  tom,  1.  pag,  67.  e ¥  ffiiv* 
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La  Famille  des  Urfins  aiant  remporte  une  Viétoire  fignalcc  fur  l’Armée 
du  Pape,  Alexandre, craignant  un  plus  grand  echec,  le  reconcila  a\cc  cet¬ 
te  Maifon,  plutôt  par  politique  ôc  par  pure  néceffité,  que  par  une  vo¬ 
lonté  bien  fincere.  Et,  quoique  la  Guerre  de  Naples  ne  fut  pas  encore 
terminée,  Gonzalve  marcha  vers  Rome  au  fecoursdu  Pape  avec  des  Trou¬ 
pes  choi  lies.  Il  fut  le  principal  Médiateur  de  la  Réconciliation  du  Pape 
avec  les  Urfins:  ce  bon  Office  lui  acquit  l’amitié  de  toute  cette  Mailon, 
qui  fe  donna  toute  entière,  avec  toutes  les  Troupes,  au  fervice  du  Roi  de 
Cafiille.  Les  chofes  aiant  été  arrêtées  ôc  réglées  de  la  forte,  Gonzalve,  à 
la  priere  du  Pape, alla  leprefenter  devant  Oitie,  qui  jufqu’alors  avoit  tou¬ 
jours  été  occupée  par  les  François  5  ce  qui  chagrinoit  ôc  incommodoit  in¬ 
finiment  les  Romains  par  la  dilette  des  vivres,  dont  on  cmpêchoit  le  libre 
tranfport,  ôc  qui  étoient  auffi  .rares  à  Rome,  que  fi  une  Armée  ennemie 
eut  été  autour  des  Murailles  de  la  Ville.  L’entreprile  réuffit,  malgré  les 
difficultés:  ôc  Gonzalve,  voulant  retourner  à  Naples,  vint  trouver  le  Pa¬ 
pe,  pour  le  prier  d’agréer  fon  départ.  Après  un  afîëz  long  entretien,  le 
Pontife  lui  dit, que  Ferdinand  ôc  llabelle  lui  étoient  redevables  de  grandes 
fommes  d’argent  prêté,  ôc  que  cependant  ils  ne  correfpondoient  guere  par 
leur  reconnoiffance  aux  obligations  qu’ils  lui  avoient ,  ôc  que  perfonne  ne 
les  connoiiToit  mieux  que  lui.  ,,  Je  n’ai  pas  de  peine  à  le  croire,  répliqua 
,,  vivement  Gonzalve:  vous  pouvez, fans  doute,  les  bien  connoître,  puif- 
„  que  vous  êtes  né  leur  Sujet.  Avez-vous  oublié ,  que  vous  leur  êtes  rede- 
,,  vable  du  Pontificat,  ôc  que  c’elf  par  la  Proteétion  du  Roi  d’Efpagne  , 
„  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  êtes  elevé,  malgré  votre 
„  Vie  licentieufe,ôc  les  Débauchés  de  votre  Maifon?  Reformez,  je  vous 
„  prie,  ces  Defordres , depeur  que  le  Roi  mon  Maître,  preffé  de  quelques 
„  remords ,  ne  fe  croie  obligé  en  confcience  d’abandonner  un  Pape  ,  qui 
„  par  le  dereglement  de  fes  mœurs  deshonnore  le  St.  Siégé  ôc  la  Reli- 
„  gion.  ,,  Gonzalve  lui  rapella  le  fouvenir  des  obligations  que  toute  fa 
Maifon,  ôc, lui  en  particulier, avoient  au  Roi  Catholique  ôc  à  les  Predecef- 
feursj  ôc  dit  encore  plufieurs  chofes  femblables,  aux  quelles  Alexandre  ne 
fçut  que  répondre.  En  effet,  dit  Mariana,lesDebordemens  étoient  mon¬ 
tez  à  un  tel  excès,  qu’il  n’ôfa  rien  répliquer,  ôc  qu’il  fut  contraint  defouf- 
frir  cette  Liberté  d’un  Homme  d’Epée,  qui  lui  perdit  le  refpeét  impuné¬ 
ment  (49). 

Les  maux,  dont  les  Peuples  Chrétiens  étoient  accablés,  engagèrent  les 
Rois  de  Cafiille  ôc  de  Portugal  à  preffer  le  Pape,  par  des  Ambafiadeurs  réi¬ 
térés,  de  finir  la  Guerre  ^  ôc  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  rétablir  le 
Calme  ÔC  la  Paix  dans  l’Italie.  Mais,  tous  leurs  foins  furent  inutiles.  Ils  ne 
purent  lien  obtenir  d’un  homme  ambitieux  ôc  obiliné,  efclave  de  fes  paf- 
fions,  ôc  qui  n’écoutoit  plus  la  raifon  Ôc  l’équité:  de  forte  qu’ils  refolurent 
de  le  poufièr  à  bout,  ôc  de  fe  fervir  pour  cela  de  remedes  violens,  pourvu 

qu’ils 

(49)  Maria  na  ,  Hi(l.  IL  (tan.  IÀb.  XXVI.  §.  8r. 
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qu’ils  pulfent  être  utiles  à  leurs  delfeins  (fo).  Voici  un  detail  allez  curieux 
de  leurs  démarchés.  ,,  Ce  fut,  dit  Mr.  de  Wicquefort,  en  l’an  1497.  6c 
„  en  l’an  149S.  que  le  mefme  Roy  Ferdinand,  ôc  Emanuel  Roi  de  Portu- 
„  gai,  firent  redoubler  leurs  inllances  pour  la  Reformation,  par  Don  Ini- 
,,  go  de  Cordouë,  Philippe  Ponce,  Don  Rodrigue  de  Caltro,  ôc  Don 
,,  Henri  Coutinho,  leurs  Ambalfadeurs.  Le  Pape,  au  lieu  d’écouter  leurs 
„  Remontrances,  leur  dit  des  Injures, ôc  n’épargna  pas  mefme  leurs  Maif- 
,,  très.  Ils  eurent  une  deuxieme  audience  vers  la  fin  de  Décembre,  ôc  ap» 
„  perçeurent  fort  bien  en  entrant, que  l’on  avoit  renforcé  les  Gardes 5  mais 
„  cela  ne  les  empefcha  pas  de  dire  au  Pape,  que  tout  le  monde  fçavoit  les 
,,  moyens  illégitimes  qu’il  avoit  employés  pour  fe  faire  élire,  ôc  que  fon 
,,  Eleétion  eltoit  fcandaleufe  ôc  vicieufe.  Le  Pape,  en  interrompant  leurs 
„  Difcours,  repartit,  que  leRoyôc  la  Reine  d’Efpagne  netenoient  pasj  leurs 
5,  Roiaumes  à  fi  julte  titre ,  qu’il  tenoit  le  Siégé  de  Rome  :  qu’ils  les 
„  avoient  ufurpés ,  mais  qu’il  avoit  été  canoniquement  élû.  Après  cela, 
„  en  s’adrelfant  à  Philippe  Ponce  en  particulier,  il  luy  dit,  qu’il  le  feroit 
„  chaltier  comme  un  fou,  parce  qu’il  avoit  ofé  parler  mal  de  fon  Elec- 
„  tion.  Inigo,  prenant  la  parole,  dit  au  Pape,  que  ce  n’étoit  pas  de  cette 
„  maniéré  qu’il  falloit  traiter  des  Ambalfadeurs,  ôc  particulièrement  eux 
„  qui  reprefentoient  de  fi  grands  Princes.  Le  Pape  leur  dit,  qu’il  excom- 
,,  munieroit  Ferdinand  in  Cœna  Domini.  Les  Ambalfadeurs  avoient  ordre 
,,  de  faire  en  plein  Confiftoire  la  mefme  Déclaration  qu’ils  avoient  faite  au 
„  Pape,  à  qui  ils  firent  une  Sommation  formelle,  le  23.  Janvier  1498.  en 
„  la  prefence  des  Cardinaux  de  Ste.  Croix  Ôc  Sforce  :  ce  qui  le  mit  dans  une 
„  fi  grande  colere, qu’il  dit ,  que  fi  le  Duc  de  Valentinois  elloit  là,  ils  n’ô- 
„  feroient  lui  tenir  ce  Langage.  Que  du  tems  du  Pape  Sixte ,  le  Comte 
„  Hierofme  de  Riario  avoit  bien  dit  aux  Ambalfadeurs  d’Efpagne,  qu’il 
,,  les  feroit  jetter  dans  le  Tibre  i  qu’ils  lui  avoient  dit  plufieurs  fois  les  mef- 
„  mes  choies,  ôc  qu’il  n’en  vouloit  plus  oüir  parler:  qu’ils  fe  gardalfent 
„  bien  d’en  ouvrir  la  bouche  au  Conliltoire,  parce  qu’ils  n’obtiendroient 
3,  rien ,  ôc  s’en  trouveraient  mal.  Ces  Ambalfadeurs  avoient  leurs  ordres 
„  exprès, qu’ils  étoient  obligez  de  fuivre, quoiqu’ils  fceulfent  qu’ils  avoient 
„  affaire  à  un  homme,  qui,aprèsavoir  violé  le  Droit  de  la  Nature  en  tou- 
,,  tes  fes  parties,  n’auroit  pas  grande  confideration  pour  celui  des  Gens  $ 
„  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  fureté  à  Rome  pour  les  Ambalfadeurs  , 
„  que  parmi  les  Tartares  de  Daguelthan  5  ôc  que  le  Duc  de  Valenti- 
,,  nois  eltoit  bien  aulfi  dangereux  pour  le  moins  que  le  Comte  Hierome  de 
„  Riario  (fi).  „ 

Dans  l’Alfemblée  des  Cardinaux  où  l’on  parla  de  confirmer  le  Roiaume 
de  Naples  à  Frideric,  on  propofa  avec  chaleur  de  donner  au  Duc  de  Gan- 
die  la  Ville  de  Benevent,  qui  étoit  de  la  dépendance  du  Pape,  Ce  Pontife 
avoit  encore  dans  l’Efprit  de  donner  à  ce  meme  Duc  de  Gandie  les  Revenus 

an- 

(50)  Hï(l,  gener ,  d’Efpagne  f  tom,  V,  pag,  (51)  Wicqutfort ,  /’ Ambajfadeur  &  fes  Eonç» 
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annuels  que  les  Rois  de  Caftille  8c  de  Portugal  paioient  à  l’Eglife,  8c  qui 
fe  montoient  à  la  Comme  de  cent  mille  écus  d’or  par  chaque  année.  G  ir- 
fie-Las,  Ambafiadeur  d’Efpagne,  lefiila  en  face  au  Pape,  &  à  fon  ambition 
effrenée}  protellant,  que  fon  Maître  y  fçauroit  bien  mettre  ordre,  fi  cette 
affaire  palfoit  contre  fes  intérêts  6c  volonté ,  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que 
la  Ville  de  Benevent,  qui  étoit  de  la  dépendance  de  l’Eglife,  en  fût  déta¬ 
chée  pour  quelque  particulier  que  ce  pût  être  (y  2). 

Alexandre,  voiant  echouerfes  deiïeins,  fema  la  divifion  entre  les  princi¬ 
pales  Familles  Romaines, particulièrement  entre  celle  des  Colonnes  6c  des 
Savellij  croïant,  que  fi ,  par  leur  haine  mutuelle,  elles  pouvoient  s’âffoi* 
blir  réciproquement,  il  ne  manqueroitpas  d’occafions  pour  profiter  de  leur 
foiblelfe,  6c  s’emparer  de  leurs  biens:  mais, les  deux  Partis  penetrerent  fon 
delfein  6c  s’accomoderent.  Alexandre, à  qui  rien  11e  pouvoir  faire  perdre  fon 
objet  de  vue,  exécuta  pourtant  fon  premier  projet  j  ce  qui  ne  fit  qu’avan¬ 
cer  la  perte  du  Duc  de  Gandiej  car ,  tout  ce  que  le  Pape  faifoit  en  faveur  de 
ce  Duc,  redoubloit  l’envie  que  lui  portoit  Valentin.  Mais,  à  cette  en¬ 
vie  ,  qui  naifloit  de  l’élévation  du  Duc,  fe  joignoit  encore  une  jaloufie  qui 
venoit  de  l’Amour.  Les  deux  Freres  avoient  pour  Maîtrefle  leur  propre 
Sœur.  Ils  ne  s’envioient  pas  les  plaifirs  de  l’Inceftej  mais,  Valentin  étoit 
jaloux  de  la  préférence  qu’il  croioit  que  le  cœur  accordoit  au  Duc  (y  3).  Il 
prit  donc  la  refolution  défaire  afiaflîner  fonFrere,  6c  il  l’executa  peu  de 
tems  après,  de  la  maniéré  que  le  raporte  Burchard  (yq).  Le  Pape ,  voiant 
qu’on  ne  trouvoit  point  fon  Fils,  fut  faifi  d’une  douleur  fi  vive,  qu’il  parut 
y  fuccomber.  La  parole  lui  manquoit  pour  l’inquietude  de  fon  Ame.  On 
lui  entendoit  repeter  de  tems  en  tems  ces  mots, d’une  voix  trille 8c  foible: 
Qu'on  s'informe  &  qu'on  nous  faffe  [avoir  de  quelle  maniéré  ce  jeune-homme  in¬ 
fortuné  eflimort.  On  trouva  fon  Cadavre  dans  le  Tibre,  percé  de  neuf  coups 
de  poignard.  Le  Pape  crut  d’abord  que  ce  meurtre  venoit  des  ennemis  de 
fa  Famille.  Il  en  fut  dans  une  rage  d’autant  plus  grande, qu’il  ne  favoit  pas 
fur  qui  s’en  venger.  Mais,  quand  il  n’eut  que  trop  de  railons  de  croire, 
que  le  coup  partoit  d’une  perfonne  qui  lui  appartenoit  d’aulfi  près,  il  fut 
accablé  de  douleur,  s’enferma  dans  la  Chambre,  fans  prendre  aucun  repos, 
ni  aucune  nourriture,  s’abandonnant  entièrement  à  fon  inquiétude  6c  à  fon 
defefpoir.  il  fut  en  cet  état  trois  jours,  après  lefquels  il  n’ouvrit  fa  porte 
qu’aux  prières  reïterées  du  Cardinal  de  Segovie,  qui  étoit  demeuré  con- 
ilamment  à  la  porte  de  fa  Chambre, pour  le  prier  de  fe  modérer,  6c  de  n’ê- 
tre  pas  la  caufe  de  fa  mort  à  force  de  fe  chagriner  pour  celle  d’autrui,  qu’il 
ne  pouvoir  plus  empêcher.  Alexandre  admit  ce  Cardinal  avec  quel¬ 
ques  autres ,  6c  on  parvint  enfin  à  lui  faire  prendre  quelque  nourritu- 

(rr). 
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Il  parut  d’abord,  s’il  en  faut  ctoire  quelques  Ecrivains,  que  ce  coup  fa¬ 
tal  avoit  fait  rentrer  Alexandre  en  lui-même,  ôc  qu’il  avoir  relolu  de  mieux 
vivre.  On  ajoute, qu’il  nomma  des  Cardinaux  pour  travailler  à  reformer  les 
Defordres  de  fa  Cour*  mais,  cela  n’efi  point  vraifemblable  (f6).  On  dit  en¬ 
core,  qu’il  conçut  le  deffein  d’abdiquer  le  Souverain  Pontificat,  Ôc  que  le 
Roi  Catholique, à  qui  il  s’en  ouvrit,  lui  confeilla  de  ne  point  prendre  de  re- 
folution  que  fa  douleur  ne  fut  appailée  (f7).  Si  le  fait  eft  vrai,  quoique 
contraire  à  toutes  les  apparences,  il  efi:  certain  que  i* Abdication  ne  fut  point 
exécutée,  non  plus  que  la  Reforme,  à  la  quelle  il  paroic  qu’on  ne  s’empref- 
fa  pas  même  de  travailler  s  ôc  le  Pape  reprit  le  cours  de  fes  anciens  Def¬ 
ordres. 

Cependant,  Valentin  étoit  à  Naples,  d’où  il  revint,  lorfqu’il  crut  qu’on 
ne  penfoit  plus  au  meurtre  de  fon  Frere.  Peu  de  jours  après  fon  retour,  le 
Pape  ôc  lui  firent  une  partie,  pour  aller  prendre  à  Ofiie  le  divertiffement 
de  la  Chafie.  Ils  furent  fuivis  à  l’ordinaire  d’un  très-grand  nombre  de  leurs 
Courtifans,  ôc  entr’autres  des  Cardinaux  Giorgento  Ôc  Perugia.  Ils  s’y  fi¬ 
rent  accompagner  par  les  Gardes  du  Pape,  au  nombre  de  yoo.  Chevaux  Ôc 
600.  Fantaflins.  Ils  y  pafierent  quatre  jours  à  fe  divertir  à  la  Chaffe  ou 
à  fe  plonger  dans  toutes  les  Débauches,  que  les  plus  fenfuels  ne  fe  refu¬ 
ient  pas,  ôc  que  la  modefiie  empêche  de  raporter.  Rome  étoit  devenue 
une  Caverne  de  Voleurs,  ôc  un  Sanctuaire  d’iniquité.  L’Argent,  la  Vio¬ 
lence^  l’Amour  ,regloient  toutes  les  démarchés  du  Pape  ôc  de  fon  Fils  Va» 
lentin  (f8). 

Puis  que  j’en  fuis  à  ces  Excès,  j’en  raporterai  d’autres , que  je  viens  de  lire 
dans  la  nouvelle  Hiftoire  d’Alexandre  VI.  par  Alexandre  Gordon,  Auteur 
efiiméjôc  connu  par  uneTraduétion  Angloife  de  Tacite.  Quoique  les  Faits 
que  je  vais  raporter  ne  me  fuflènt  pas  inconnus,  lorque  je  travaillois  à 
mes  Recueils  pour  cet  Ouvrage,  je  les  avois  fupprimés,  à  caufe  de  l’Hor¬ 
reur  qu’ils  m’infpiroient.  De  forte  que  je  fais  à  prefent  une  Addition  confi- 
derable  à  mon  ancien  Manufcrit. 

1.  Ferdinand  ôc  lfabelle,Roi  ôc  Reine  deCaftille  ôcd’Arragon, fe  plai¬ 
gnirent  vivement  par  la  bouche  de  leurs  Ambafladeurs  d’une  Dilpenfe  que  le 
Pape  avoit  accordée  à  uneReligieufe,Heritiere  unique  de  la  Couronne  de 
Portugal,  pourfe  marier  avec  un  fils  naturel  du  feu  Roi  de  Portugal  5  ce  qui 
ne  pouvoir  fe  faire  qu’au  préjudice  de  Ferdinand  ,  qui  avoit  des  pré¬ 
tendons  fur  ce  Roiaume  Le  Pape  avoit  alors  en  vue  de  marier  fon  fils  Va¬ 
lentin  avec  Charlotte  fille  de  Frédéric  Roi  de  Naples  ,ôc  pour  cet  effet  Va¬ 
lentin  devoit  bientôt  renoncer  au  Cardinalat.  Mais,  comme  Frédéric  ôc  le 
Roi  de  Caftille  étoient  proche  parens,  ôc  qu’il  y  avoit  une  étroite  Alliance 
entr’eux,  les  Borgia  crurent  que  leur  defiein  pourroit  bien  echouer  ,  s’ils 
deibbligcoient  l’un  ou  l’autre  de  ces  Princes  :  cependant ,  ils  ne  favoient 

com- 

(56)  Contin.  de  FleUry  ,  Hijl.  Eccl.  tom.  5.  lib.  2.  c.  I. 
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comment  s’exeufer  au  fujet  de  la  Diipenfe*  mais  enfin  Valentin  trouva  le  lé- 
cret  d’y  remedier:  ce  fut  de  jetter  la  faute  lur  un  autre,  &  de  nier  haute¬ 
ment  que  le  Pape  eut  jamais  accordé  cette  Difpcnfej  mais  de  foutenir,  qu’el¬ 
le  avoit  été  forgée  par  Florida  Archevêque  de  Cozenfe  6c  Secrétaire  des 
Brefs,  6c  qu’il  l’avoit  donnée  de  fon  propre  mouvement,  fans  la  participa¬ 
tion  du  Pape.  Là-deffus  ,  l’Archevêque  fut  cité  devant  le  Pape.  Il  fut 
accufé  de  fauffeté,6c  fur-tout  d’avoir  fallifié  cette Difpenfe  6c environ  cent 
onze  autres  Brefs.  Florida,  à  cette  Acculation,  fut  comme  un  homme 
frapé  de  la  foudre  :  cependant,  comme  il  fe  fentoit  innocent,  il  nia  le  fait 
avec  beaucoup  de  fermeté  j  mais ,  cela  ne  lui  fervit  de  rien,  car  le  Pape, pour 
mieux  couvrir  la  perfidie,  le  fit  prendre  incontinent  6c  enfermer  dans  le 
Châttau  St.  Ange  >  6c,  afin  de  tirer  de  la  bouche  même  de  l’Archevêque 
une  efpeced’Aveudu  crime  dont  il  étoit  accufé,  il  fit  agir  quelques-uns.des 
principaux  inllrumens  de  fa  méchanceté, ôc  fur-tout  un  certain  Jean  Mera- 
des.  Cet  homme  fut  voir  le  Prifonnier,  fous  prétexte  de  jouer  aux  echecs 
avec  lui,  6c  l’affura,que  quoiqu’il  fut  innocent,  fi  cependant  il  vouloit 
prendre  la  faute  fur  lui  pour  de  certaines  raifons  de  confequence,  il  rentre- 
roit  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape, qui  lui  rendroit  non  feulement  tous  les 
Bénéfices  dont  on  l’avoit  dépouillé,  mais  encore  l’éleveroit  à  de  plus  gran¬ 
des  Dignitez.  Le  pauvre  Archevêque,  déçu  par  ces  promeffes,6c  attiré 
par  l’eiperance  de  fa  Liberté  6c de  fon  Avancement,  accepta  la  propofition 
6c  confeffa  le  crime.  Après  cette  confefiion  qui  le  fit  en  prefence  des  té¬ 
moins  qu’Alexandre  avoit  envoiez  dans  ce  defièin,.  on  procéda  contre  l’Ar¬ 
chevêque  dans  un  Confiftoire  qui  fetint  pour  cet  effet  >  6c,  deux  jours  après,, 
le  Pape,  en  préfence  du  Gouverneur  de  Rome ,  de  l’Auditeur  de  la  Cham¬ 
bre  Apoifolique,  de  l’Avocat  éc  de  Procureur  Fifcal,  prononça  une  Sen¬ 
tence  contre  lui ,  par  la  quelle  il  fut  privé  de  tous  fes  Bénéfices  Ecclefiafti- 
ques,  dégradé  des  Ordres,  tous  fes  Biens  confifqués,  6c  la  Perfon ne  livrée 
entre  les  mains  du  Magiftrat  civil.  Dans  l’execution  de  t cette  Sentence, 
tous  les  effets  6c  l’argent  de  l’Archevêque  furent  donnez  à  Valentin,  afin 
qu’il  eut  une  recompenfe  proportionnée  à  la  grandeur  de  l’execrable  Calom¬ 
nie  dont  il  étoit  l’Auteur.  L’Archevêque  fut  mis  dans  une  baffe  foffe  au 
Château  St.  Ange  j  mais ,  avant  que  de  l’enfermer  dans  ce  lieu  affreux,  on* 
lui  ôta  fes  habits,  6c  on  lui  donna  une  robe  d’un  très  gros  drap  blanc  qui  lui 
defeendoit  jufqu’aux  genoux, des  caleçons  de  même,  un  fur-tout,  une  pai¬ 
re  de  gros  fouliers,  un  double  bonnet  de  nuit,  6c  un  crucifix  de  bois.  On 
le  conduifit  dans  cet  équipage, de  l’endroit toù  on  lui  avoit  lû  fa  Sentence,, 
jufqu’au  cachot  où  il  devoit  relier  jufqu’à  la  mort.  On  lui  alloiia  feulement 
un  lit,  un  Bréviaire,  une  Bible:  on  lui  donna  outre  cela  un  barril  d’eau, 
deux  livres  de  pain,  une  fiole  d’huile,  6c  une  Lampe,  avec  ordre  de  lui 
en  fournir  à  mefure  qu’il  en  auroit  befoin,  6c  de  le  vifiter  pour  cet  ef¬ 
fet  tous  les  trois  jours.  Le  pauvre  Archevêque  languit  ainfi  dans 
ce  trille  état  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  mort  le  délivra  de  fes  peines  (pp). 

z.  Vers? 
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z.  Vers  le  même  tems  que  Florida  fut  mis  dans  le  Cachot,  un  certain! 
More  Efpagnol,  étant  amoureux  d’une  femme  de  joie  appellée  Curfetta,  alloit 
ordinairement  chez  elle  en  habit  de  femme,  pour  mieux  couvrir  fon  intri¬ 
gue)  &,dans  ce  deguifement,  il  étoit  connu  fous  le  nom  de  la  Barbaresque 
Efpagnole.  Le  Pape, en  aiant  été  informé,  ôccroiantque  c’étoit  un  trop 
grand  crime  pour  le  laifler  impuni,  ou  plutôt  voulant  fatisfaire  fa  cruauté, 
les  fit  mettre  tous  deux  en  prifon,  ôc  les  fit  enfuite  trainer  fur  une  claye 
dans  toutes  les  rués  de  Rome 5  avec  ordre,  que  la  Courtifane  fut  habillée 
comme  le  More,  mais  que  les  habits  ne  fuffent  point  fermés  par  devant 5 & 
que  le  More  fut  en  habits  de  femme,  les  bras  par  derrière,  &  fa  chemifè 
troufTce  jufqu’au  nombril.  Ils  furent  expofez  de  cette  maniéré  à  la  vue  de 
toute  la  Ville,  après  quoi  on  congédia  Curfetta,  &  on  remit  le  pauvre 
More  en  Prifon.  Le  feptieme  jour  de  Juin  fuivant,  on  le  conduifit  igno- 
minieufement  avec  deux  voleurs  dans  la  Place  appellée  Piazza  Giudea.  Ces 
trois  malheureux  étoient  précédez  d’un  des  Sbirres  ou  Huifliers  monté  à 
rebours  fur  un  âne,  &  tenant  en  fa  main  une  longue  perche,  au  haut  de 
laquelle  on  avoit  attaché  les  parties  naturelles  d’un  Juif,  à  qui  on  les  avoit 
coupées,  pour  avoir  eu  commerce  avec  une  Chrétienne.  Les  deux  voleurs 
furent  pendus,  &  le  pauvre  More  fut  deitiné  a  être  brûlé.  Pour  cet  effet, 
on  l’attacha  à  un  poteau.  On  mit  autour  de  lui  des  fagots  &  autres  chofes 
combultibles,  ôc  on  tâcha  d’y  mettre  le  feu, mais  inutilement)  car  la  pluye 
excefiive,  qui  furvint  alors, empêcha  le  bois  de  prendre  feu,  comme  fi  le 
ciel  eut  eu  horreur  de  la  cruauté  qu’on  alloit  exercer  fur  la  perfonne  de  ce 
pauvre  malheureux  (60). 

3.  Ce  même  jour,  fix  Païfans  furent  fouettez,  parce  qu’étant  marchands 
d’huile,  ils  avoient  laide  baigner  dans  leurs  tonneaux  des  gens  qui  avoient 
le  mal  de  Naples,  &  avoient  enfuite  vendu  leur  huile  à  d’autres,  comme 
bonne  &  pure  (61). 

4.  Vers  le  même  tems,  Jerome  Savonarole,  ,,  prêchoit  hardiment  la 
Reformation  des  Princes  8c  de  la  Cour  Romaine,  ioutenoit  que  Dieu 
avoit  guidé)  le  Roi  par  la  main ,  8c  defendoit  genereufement  fa  Patrie 
contre  toutes  les  Faélions  qui  la  vouloient  opprimer)  marques  infaillibles 
de  l’homme  de  bien.  Aufii  le  Pape  l’aiant  excommunié ,  les  Cordeliers 
prêchant  contre  lui,  Sforce  Sc  les  Vénitiens  follicitant  fa  mort,  les  Ma- 
giflrats  Florentins  de  la  Faébion  contraire  à  la  tienne  le  firent  brûler  tout 
vif.  Beaucoup  de  gens  zelez,le  voiant  fur  le  bûcher,  crurent  y  voir  avec 
lui  la  Vérité  8t  la  Liberté  Evangéliques ,  qui  alloientêtre  étouffées  dans 
les  mêmes  fiâmes  (61).  „ 

f.  C’étoit  avec  trop  de  jufiiee,  que  Savonarole  prêchoit  la  Nécefîité  de 
la  Réformation  j  car, les  Mœurs  du  Clergé  étoient  fi  corrompues,  que  le 
Roi  de  France  confulta  la  Faculté  Theoiogie  de  Paris,  8c  lui  fit  prefenter 

quel- 
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quelques  Propofitions,  pour  y  être  examinées  5c  décidées,  i.  Si  le  Papeeft  An  de  J. C, 
tenu  d’affembler  le  Concile  reprefentant  l’Eglife  Univerfelle,  tous  les  dix  I497, 
ans,  6c  même  à  prefent,  attendu  le  détordre  manifefte  qui  elt  dans  l’Egli- 
fe,  tant  en  Ton  Chef,  que  dans  fes  Membres,  2.  En  cas  de  neceffité  pref- 
fante,  comme  dans  le  cas  prefent,  lorsque  dix  ans  font  ecoulez  depuis  le 
dernier  Concile,  fi  le  Pape  eft  prié  6c  fommé  de  l’affembler,  s’il  le  négligé, 
ou  le  différé.  Le  Roi  demande  fi  dans  ces  cas,  les  Princes,  tant  Eccletia- 
ftiques,  queSeculiers,ôc  autres  Parties  de  l’Eglife,  fe  peuvent  affembler 
d’eux-mêmes  >  s’ils  feront  le  Saint  Concile  reprefentant  l’Eglife  Univer¬ 
felle,  fans  être  affemblez  par  le  Pape.  3.  Sien  cas  de  neceffité  preffante  , 
comme  de  prefent,  6c  après  dix  ans  paffez  ,  une  grande  6c  notable  par¬ 
tie  de  la  Chrétienté,  comme  le  Roiaume  de  France,  5c  le  Roi  qui  le  re- 
prefente  ,  prie,fomme,  6c  avertit  le.Pape  5c  les  autres  Parties  de  s’affem- 
bler,  afin  de  pourvoir  à  la  nécefiité  de  l’Eglife 5  5c  que  ces  parties  foient 
négligentes ,  refufent ,  ou  different  j  favoir  fi  ceux ,  qui  s’y  trouveront ,  pour¬ 
ront  celebrer  ledit  Concile  fans  les  autres  qui  refufent,  5c  pourvoir  à  la  né- 
ceflité  del’Eglife  (63). 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  s’affembla  pour  délibérer  l’onzieme 
de  Janvier  1497.  5c  envoia  le  même  jour  la  reponfe  au  Roi.  Elle  con¬ 
tient  1.  Que  le  Souverain  Pontife  eff  obligé  d’afièmbler  un  Concile  Ge¬ 
neral  reprefentant  l’Eglife Univerfelle,  de  dix  en  dix  ans,  5c  qu’il  y  eff 
plus  etroitement  tenu  dans  le  tems  prefent,  où  il  y  a  tant  de  defordres  fi 
notoires  dans  le  Chef  &  dans  les  Membres  de  l’Eglife.  1.  Que  fi  le  Pape 
eff  prié, requis,  5c  fommé  d’affembler  ce  Concile  après  dix  ans  expirez  , 
refulè  de  le  faire,  ou  penfe  à  le  différer  dans  un  autre  tems  éloigné,  alors 
les  Princes  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers  ,  6c  les  parties  notables  de 
l’Eglife,  peuvent  s’affembler,  quoique  le  Pape  n’ait  point  convoqué  cette 
Affemblée  reprefentant  l’Eglife  Univerfelle.  3.  La  Faculté  définit ,  que  s’il 
eff  abfolument  neceflaire  de  tenir  ce  Concile,  6c  qu’une  partie  notable  de 
la  Chrétienté,  comme  le  Roi  de  France,  après  avoir  prié, exhorté,  pref- 
fé  le  Souverain  Pontife  de  le  faire,  afin  de  pourvoir  aux  necefiitez  de  l’E¬ 
glife  >  celui-ci  toutes  fois  refufe  de  le  faire,  alors  ceux  qui  feront  prefens6c 
qui  comparoîtront,  pourront,  fans  les  autres  qui  refufent,  celebrer  le  Con¬ 
cile  6c  pourvoir  aux  befoinsde  l’Eglife  (64).  Charles  Vil  1.  ne  vécut  pas  af- 
fez  long-tems  pour  faire  ufage  de  ces  avis.  Il  eut  pour  fucceffcur  le  Duc 
d’Orléans,  fous  le  nom  de  Louis  XII. 

Dès  le  commencement  de  ce  nouveau  Régné,  on  entama  diverfes  Négo¬ 
ciations,  qui  aboutirent  enfin,  1.  à  procurer  au  Cardinal  Valentin  le  titre 
de  Duc  de  Valentinois  avec  un  revenu  de  20000.  francs  outre  20000.  au¬ 
tres  qu’il  avoit  comme  Capitaine  de  cent  Lances ,  dont  fa  Majeffé  <lucs  Puif- 
très- Chrétienne  lui  avoit  donné  le  Commandement.  2.  A  faire  diffou-  iances  d 
dre  le  Mariage  de  Louis  XII.  avec  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  Princel- 
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fe  horriblement  laide  6c  fterile.  3.  A  l’Abdication  que  Cefar  Borgia  fît 
du  Cardinalat,  pour  entrer  dans  le  Monde,  &  fe  marier,  félon  fes  incli¬ 
nations  (6y). 

Ferdinand  6c  Ifabelle,  Roi  6c  Reine  de  Caftille  6c  d’Arragon,  ne  purent 
voir  tranquillement  T  Alliance  du  Pape  avec  la  Cour  de  France.  Garcilaf- 
fo  de  la  Vega  leur  Ambaffadeur  à  Rome  n’aiant  pû  empêcher  le  Pape  de 
confentir  au  divorce  de  Louis  XII.  pour  epoufer  Anne  de  Bretagne,  dé¬ 
clara  fïerement  à  fa  Sainteté,  qu’il  falloir  qu’Elle  fongeât  à  la  Reformation  , 
à  caufe  des  fcandales  que  la  Cour  de  Rome  donnoit  tous  les  jours.  „  Et 
,,  afin  que  le  Pape  feuft  qu’il  luy  parloir  en  ces  termes  par  le  commande- 
„  ment  exprès  de  fon  Maillre,  il  luy  leut  l’ordre  qu’il  avoit  par  eferit. 
„  Le  Pape  s’en  mi  fl  tellement  en  colere,  qu’il  arracha  le  billet  des  mains 
„  de  l’Ambafladeur,  6c  le  menaça  comme  s’il  excedoit  fes  ordres.  Gar- 
„  cilaflo  repartit,  qu’il  ne  difoitêc  ne  faifoit  rien  que  ce  qu’un  Ambafladeur 
,,  6c  un  homme  de  bien  eftoit  obligé  de  dire  6c  de  faire  pour  le  fcrvice  de 
,,  fon  Prince.  Qu’il  vouloir  bien  que  le  Pape  feeuft,  que  tant  qu’il  de- 
„  meureroit  dans  fa  Cour,  il  lui  diroit  avec  grande  Liberté  tout  ce  qui 
„  lui  feroit  ordonné,  6c  qu’il  jugeroit  être  du  bien  de  la  Chrétienté.  Que 
„  fi  le  Pape  en  étoit  incommodé  ,  il  le  pouvoit  faire  retirer,  6c  qu’il  en 
,,  feroit  bien  aife,  parce  qu’il  favoit  aufli  bien, que  le  fejour  qu’il  y  faifoit 
,,  étoit  inutile  (66).  „  L’animofité  fe  mettant  des  deux  cotez,  il  fe  dit 
des  paroles  très-dures,  jufques-là  que  les  Ambafladeurs  jurèrent  que  Valen¬ 
tin  fe  repentiroit  un  jour  de  la  refolution  qu’il  avoit  prife  d’abandonner  l’E¬ 
tat  Ecclefiaftique,  6c  le  Pape  d’y  avoir  donné  les  mains.  Ils  dirent  même 
fans  détour  à  Alexandre  ,  que  tant  qu’il  perfifleroit  à  penfer  comme  il  fai¬ 
foit  alors ,  les  Princes  leurs  Maîtres  ne  le  reconnoîtroient  plus  pour  le  Pere 
commun  des  Chrétiens,  puifque,  pour  aggrandir  fa  Famille,  il  fouffroit 
que  tant  de  chofes  fcandaleufes  fe  fiflenc  au  préjudice  de  l’Eglife.  Alexan¬ 
dre  répliqua  ,  qu’il  avoit  étéchoifi  par  Dieu,  6c  non  par  les  Hommes,  pour 
être  le  Pere  des  Princes,  6c  qu’il  étoit  tel  en  dépit  de  fes  ennemis  ;  qu’il 
ne  convenoit  point  à  la  Dignité  de  Pere  d’efluier  les  caprices  de  fes  En- 
fans,  mais  que  c’étoit  le  devoir  des  Enfans  d’obeïr  aux  ordres  de  leur  Pere  5 
qu’ainfi,  il  ne  regarderoit  jamais  que  comme  Bâtards  ceux  qui  le  contredi- 
roient:  à  quoi  un  des  Ambafladeurs  répondit:  Il  y  a  déjà  un  affez grand 
nombre  de  Bâtards  dans  Rome ,  fans  qu'on  en  mette  d'autres  dans  l'Eglife.  Ale¬ 
xandre  fut  fi  piqué  de  cetteRéponfe  ,  qu’il  leur  dit  en  fureur, que  ce  qu’il 
avoit  fait  étoit  bien  fait,  6c  que  s’il  étoit  à  le  faire,  il  le  feroit  encore,  en 
dépit  de  ceux  qui  auroient  la  hardiefle  de  s’y  oppofer.  Après  quoi  il  leur 
tourna  le  dos ,  êc  fe  retira  brufquement  dans  fa  Chambre.  Mais  les  Am¬ 
bafladeurs  qui  étoient  aufli  en' colere  que  le  Pape, déclarèrent,  qu’il  ne  for- 
tiroient  point  de-là,  qu’ils  n’euflent  fait  leur  Proteftation  devant  un  Notaire 
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public;  &,  fans  aucun  refpeéi:  pour  le  lieu  où  ils  étoient,  ils  s'emportaient 
&  frapoient  des  pieds  dans  la  Chambre.  Le  Pape ,  regardant  cela  comme 
une  infulte  qu’il  ne  devoir  pas  fouffrir  ,fortit  en  fureur  de  l'on  Cabinet,  & 
leur  ordonna  de  fe  recirer  promptement,  &  d’aller  faire  leur  Proteilation 
dans  leur  Païs,s’il  avoient  envie  d’en  faire  (67).  Deione  qu’Alexandre  de¬ 
meura  incorrigible,  tant  par  raporc  à  la  corruption  de  les  mœurs,  que 
fur  le  fu]ec  de  ion  Alliance  avec  Louis  XII.  C’elt  ce  qui  attira  l’année  lui- 
vante  (1499)  les  François  en  Italie. 

Le  quinzième Siecle  finit  par  les  Evenemens  de  la  Guerre  d’Italie;  &  le 
{éizieme  fut  encore  remarquable  par  l’horrible  conduite  du  Pape  Alexan¬ 
dre  &:  de  fes  Enfans.  Les  détord  res  affreux  du  Clergé  furent  portés  a  des 
excès  fi  criants, que  les  honnêtes- gens,  qui  gemiffoient  fous  la  tyrannie  du 
vice  &  de  l’ignorance,  fecouerent  enfin  le  joug,  &  établirent  une  nouvelle 
Doétrine  qu’ils  appelèrent  Reformation.  C’elt  cette  même  Do&rine,  qui  lé 
maintient  encore  aujourd’hui  fous  les  noms  de  Calvinilme&  de  Lutheranif- 
me,  qu’on  vit  éclore  en  ce  Siecle. 

Dès  le  iz.  d’ Avril  ,  le  Pape  avoir  publié  le  Jubilé  feculaire,  Source  ine- 
puilable  de  lcandales  pour  les  gens  de  bien,  &  de  threfors  immenfes  pour 
la  Cour  de  Rome.  Dans  la  première  Bulle ,  que  le  Pape  publia  fur  ce  fu- 
jet,il  fufpendoit  toutes  les  autres  Indulgences, ôc  etendoit  les  pouvoirs  accor¬ 
dez  aux  Prêtres,  pour  entendre  ceux  qui  s’adrefferoient  à  eux  pour  le  Ju¬ 
bilé.  Le  vingtième  de  Novembre  luivant ,  il  donna  une  fécondé  Bulle  , 
par  laquelle  il  permettoit  à  tous  les  Chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner 
ce  Jubilé,  fans  être  obligez  de  faire  levoiage,  à  condition  qu’ils  paieraient 
une  certaine  fomme.  Il  prenoit  pour  prétexte,  qu’il  avoir  refolu  de  pu¬ 
blier  une  Croifade  contre  les  Turcs,  ce  qui  ne  pouvoir  le  faire  fans  depén- 
fè,  &  qu’il  étoit  déjà  convenu  avec  les  Ambaffadeurs  de  divers  Princes  , 
que  les  Hongrois,  les  Polonois,  &  les  Bohémiens,  iraient  faire  la  Guer¬ 
re  aux  Turcs  dans  la  Thrace  ;  les  François  les  Efpagnols  dans  la  Grè¬ 
ce;  &  que  lui- même, avec  le  Roi  d’Angleterre,  les  Vénitiens,  &  les  Prin¬ 
ces  d’Italie,  qui  étoient  les  plus  puiffans  fur  Mer,  iraient  attaquer  Con- 
ftantinople.  Qu’en  confequence  de  cette  refolution,  il  avoir  envoié  des 
Nonces  dans  toutes  les  Cours,  pour  exhorter  les  Souverains  à  terminer  leurs 
Différends  à  l’amiable,  afin  que  toutes  les  forces  des  Chrétiens  puffent  s’u¬ 
nir  enfemble  pour  une  fi  pieulé  hntrepriie  (68). 

Le  Jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël.  Une  multitude  innombrable 
de  fideles  le  rendit  a  Rome  de  tous  les  endroits  de  la  Chrétienté,  pour  ga¬ 
gner  l’Indulgence  pleniere  que  le  Pape  accordoit  libéralement.  Pendant 
ce  Jubilé,  la  Licence  ôc  le  Dereglement  regnerent  à  Rome  plus  qu’en  nul 
autre  lieu  du  Monde.  Le  crime  y  étoit  fur  le  trône,  Ôc  jamais  peut- 
être  on  n’avoit  vu  une  plus  monftrueufe  corruption  de  mœurs- ,  fur-tout 
parmi  les  Ecclefiaftiques,  qui  ,  par  la  fainteté  de  leur  caraétere,  auraient 
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dû  animer  les  autres  fideles ,  à  la  pratique  de  la  vertu,  ôc  leurfervir  de 
modèle  (69). 

Il  femble  que  Dieu  voulut  châtier  cette  licence,  &  ces  defordres  en  pu- 
nillant  le  Chef,  pour  intimider  les  autres,  ôcles  rendre  plus  fages  par  la 
crainte  de  ce  Châtiment  exemplaire.  Le  jour  de  la  Fête  des  Apôtres,  fin¬ 
ies  quatre  heures  après  midi ,  on  vit  tout  à  coup  s’elever  une  violente  tem¬ 
pête,  mêlée  de  grêles  ôc  de  tonnerres,  qui  combatoient  contre  les  vents  ôc 
la  pluie  avec  la  plus  grande  violence  dont  on  eut  encore  entendu  parler. 
Un  tourbillon  fuivi  d’un  éclat  de  tonnerre  vint  fondre  tout  à  coup  fur  l’ap¬ 
partement  du  Duc  de  Valentinois,  où  le  Pape  étoit  alors  en  converiation. 
Le  premier  appartement  fut  d’abord  enlevé  6c  renverfé  par  l’orage  j  ôc  de 
trois  Florentins  ,  qui  attendoient  dans  l’ Anti-Chambre  le  paîment  d’une 
lomme  que  le  Duc  de  Valentinois  leur  devoit,  deux  furent  renverfez  roi- 
des  morts  aux  pieds  du  Pape,  «5c  letroifieme  dangereufement  bleffe  refpiroifi 
encore.  Par  bonheur  pour  le  Pape,  plufieurs  poutres  ôc  folives,  qui  fe 
croiferent  dans  ce  débris  au  deffus  de  fa  tête,  lui  fervirent  comme  d’un 
cafque,  ôc  empêchèrent  qu’elle  ne  fut  fracalTée  ,  ou  que  la  pouffiere  ne 
l’aveuglât.  Les  Officiers  de  la  Cour  du  Pape  accoururent  promptement 
à  fon  fecours,  ôc  le  tirèrent  avec  peine  de  deflous  les  ruines,  dangereu- 
ièment  blefîe  à  la  main  ôc  à  la  tête.  Ils  le  portèrent  fuF  fon  lit,  aiant  per¬ 
du  toute  connoiffance,  ôc  comme  un  homme  prêt  d’expirer.  Le  Cardi¬ 
nal  de  Capoue,  ôc  quelques  autres,  qui  étoient  auprès  du  Pape  dans  l’Cmbra- 
iùre  d’une  fenêtre,  n’eurent  point  de  mal.  Le  Peuple,  qui  aime  toujours 
à  interpréter  en  mauvaile  part  les  Evênemens  extraordinaires ,  tira  plu¬ 
fieurs  confequences  fàcheufes  fur  celui-ci,  ôc  en  parla  d’une  maniéré  fort 
îicentieufe.  Le  Pape,  lorfque  cet  accident  arriva,  étoit  âgé  de  70.  ans 
accomplis.  Ses  blelfures  ,  quand  on  eut  levé  le  premier  appareil,  paru¬ 
rent  dangereufes.  Le  Peuple  impatient  lui  nommoit  déjà  plufieurs  fuc- 
ceflèurs.  Cependant,  le  Duc  de  Valentinois  tàchoidde  fortifier  fa  Fac¬ 
tion  par  les  troupes  de  France,  afin  de  faire  nommer  un  Pape  qui  fut 
plus  à  fa  dévotion,  lans  beaucoup  fe  foucier  des  interets  de  l’Eglife,  ou  de¬ 
là  Republique}  mais,  la  prompte  convalefcence  du  Pape  diffipa  tous  ces 
vains  projets  (70). 

Ce  fut  environ  ce  tems-là,  que  le  Pape  ratifia  le  Divorce  de  Ladiflas  Roi 
de  Hongrie,  qui  avoit  répudié  Beatrix  d’Arragon  fon  Epoufe,  fille  du 
vieux  Ferdinand  Roi  de  Naples,  Ôc  proche  parente  du  Roi  d’Efpagne.  De¬ 
puis  la  Sentence  de  Divorce  prononcée  par  ie  Pape,  Anne  Fille  de  Gallon, 
de  Foix,  Seigneur  de  Candale,  fut  marié  au  Roi  Ladiflas.  Ce  Roi  Ca¬ 
tholique  n’avoit  plus  qu’une  fille  nommée  Marie,  qui  étoit  recherchée  par 
de  grands  Princes.  Frédéric  Roi  de  Naples  fouhaitoit  avec  ardeur  l’obte¬ 
nir  pour  le  Prince  fon  fils,  Duc  de  Calabre,  afin  de  tâcher  par  cette 
grande  Alliance  d’affermir  fa  Couronne  qui  dottoit  fur  fa  tête.  Le  Roi 

de: 

(^9)  Marin»  a  ,  hb.  17.  §.39. 

iJPj  Hiji-  gen.d'EfçagrK  t  tom,V.  [ng.  a1  fuiv* 


4 


ALEXANDRE  VL  CCXXIÏI.  Pape.  jo* 

de  Portugal  ne  la  defiroit  pas  avec  un  moindre  emprefiement.  Il  étoit 
veuf,  &  les  prétenfions  paroilToient  bien  mieux  appuiees  que  celles  du  Roi 
de  Naples.  Mais,  iL y  avoir  une  grande  difficulté  à  lever  pour  obtenir  la 
Difpenfe  d’affinité  au  premier  degré  -,  car,  il  avoit  epoulé  en  premières  no¬ 
ces  la  propre  fœur  de  la  Princelfe.  On  n’avoit  point  encore  vû  d’exem¬ 
ple  d’une  pareille  Difpenfe.  Quoique  le  Pape  ne  fût,  ni  fcrupuleux  ,  ni 
l'uperftitieux,  il  faifoit  pourtant  le  difficile,  6c  temoignoit  une  grande  ré¬ 
pugnance  à  accorder  la  Difpenfe  qu’on  lui  demandoit.  Il  la  retufoic  par 
complaifance  pour  le  Roi  de  France.  On  paffa  bien  du  tems  pour  termi¬ 
ner  cette  difpute,  avant  que  de  convenir  des  faits,  qui  regardoient  les  in¬ 
terets  6c  les  prétendons  du  Roi  de  France.  Enfin,  le  Pape  fe  prefia  d’ac¬ 
corder  fans  aucun  delai  la  Difpenfe  que  le  Roi  de  Portugal  lui  demandoit  , 
pour  epoufer  la  fœur  de  la  feue  Reine  fon  Epoufe  -,  de  forte  que  ce  Ma¬ 
riage  fut  conclu  à  Grenade ,  6c  célébré  au  commencement  du  mois 
d’Août  (71). 

Le  Roi  de  France  s’étant  rendu  en  Italie,  6c  aiant  fait  de  nouvelles 
'-Conquêtes,  le  Pape  fentit.des  mouvemens  guerriers  qui  le  portèrent  à 
s’emparer  à  tort  6c  à  travers  de  quelques  Terres  fur  lefquelles  il  n’avoit  nul 
Droit,  6c  entr’autres  de  celles  que  laMaifon  deSforce  poffedoit  dans  l’Etat 
Ecclefiaftique.  Pour  cet  effet,  il  fe  rendit  à  Nepi,  ou  fes  Enfitns  fe  raf- 
femblerent  6c  fe  divertirent  avec  lui  pendant  quelques  jours,  après  quoi  le 
Pontife  revint  à  Rome,  afin  de  travailler  inccffament  à  dépouiller  les  au¬ 
tres  Barons  Romains  de  leurs  Etats  6c  de  leurs  Droits ,  croyant  qu’il  n’a- 
voit  déjà  été  que  trop  long-tems  dans  l’inaétion  de  ce  côté-là,  6c  afin  de 
fe  fervir  de  l’autorité  des  François  pour  enrichir  par  la  force  des  armes  fes 
autres  fils  6c  neveux  ,  de  la  maniéré  que  le  Duc  de  Valentinois  alloit  s’en¬ 
richir  lui-même.  Il  fit  prendre  Jacques  Cajetan  fous  quelque  prétexte  fri¬ 
vole,  6c  le  fit  mettre  en  prifo'n  dans  le  Chateau  St.  Ange.  Il  donna  en 
même  tems  ordre  qu’on  fe  laifit  du  fils  unique  de  Nicolas  Cajetan,  qui 
devoir  heriter  de  l’Etat  deSermoneta,  6c  le  fit  étrangler  quelque  tems 
après*  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  exécuté,  qu’il  déclara  que  la  Ville  de  Ser- 
monetta,6c  les  autres  Etats  appartenans  aux  Cajetans,  étoient  légitime¬ 
ment  dévolus  à  la  Chambre  Apoilolique*  6c,  en  confequence  ,  il  s’en 
mit  en  pofieffion  au  nom  del’Eglife:  mais, fa  véritable  vue  étoit  d’en  revê¬ 
tir  Lucrèce,  qui  en  donna  quatre  vingt  mille  Ducats  à  la  Chambre  Apo- 
ftolique  (72). 

Le  Duc  de  Valentinois  Faifoit  la  Guerre  avec  fuccès.  Sans  perdre  de 
tems,  il  mit  le  fiege  devant  Forli  où  Catherine  Sforze  Femme  de  Jerôme 
6c  Mere  d’Oéïavian  Riario  Seigneur  de  cette  Place  avoit  ramafie  toutes 
fes  forces  pour  la  defendre.  C’étoit  une  Dame  d’une  prudence  finguliere, 
6c  d’un  Courage  héroïque  *  mais,  fe  voiant  defiituée  de  tout  lècours,  elle 
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ne  put  pas  faire  une  longue  refiftance.  Cependant,  fi  le  deflein  d’un  de 
fes  fideles  fujets  avoir  réufli,  vraifemblablement  elle  auroit  eû  le  plaifirde 
voir  les  Etats, 8c  même  toute  l’Italie, exemptedu  joug  desBorgia.  Un  cer¬ 
tain  Tomalino,  natif  de  Forli  8c  Mulicien  du  Pape,  étant  retourné  à  Rome 
avec  des  Lettres  qu’il  avoit  forgées  comme  venant  de  la  part  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Forli,  pour  demander  la  Paix  au  Pape,  8c  pour  implorer  ta  mi- 
fericorde,  avoir  trouvé  le  fecret  d’empoifonner  ces  Lettres,  8c  s’étoit 
fervi  d’un  poifon  fi  fubtil,  qu’en  les  ouvrant  une  mort  fubite  étoit  inévi¬ 
table.  11  avoit  eu  foin  de  les  rouler  dans  une  cane  creufe;  8c  afin  de  pou¬ 
voir  être  introduit  chez  le  Pape,êt  lui  remettre  fes  Lettres  en  main  pro¬ 
pre,  il  envoia  chercher,  en  arrivant  à  Rome,  un  de  fes  Concitoïens  nom¬ 
mé  Tomafo  ou  Tomafmo  qui  étoit  domeltique  de  fa  Sainteté,  8c  lui  dé¬ 
couvrit  tout  le  fecret.  Celui-ci,  poulie  par  l’amour  de  fa  Patrie,  8c  par 
l’ardent  defir  de  fervir  fon  Souverain  ,  entra  volontiers  dans  les  melures  du 
Mulicien,  8c  promit  de  lui  être  fidele.  Cependant  ce  delfein  vint  à  lacon- 
noiflance  du  Pape,  qui  fit  d’abord  faifir  les  Conjurés,  8c  les  fit  mettre  en 
Priion.  Ils  firent  aux  Juges  un  aveu  fincere  de  leur  crime  ;  8c  ,  lorfqu’^on 
demanda  au  Mulicien ,  s’il  n’avoit  point  fait  reflexion  qu’en  commettant 
une  ad  ion  fi  horrible,  il  lui  feroit  impolfible  d’eviter  lefupplice?  Il  ré¬ 
pondit  ingénument ,  que  comme  il  n’avoit  eu  d’autre  delfein  en  faifant 
mourir  le  Pape,  que  de  délivrer  Catherine  Sforze  de  la  cruelle  Guerre  que 
lui  faifoit  Cefar  Borgia ,  il  étoit  encore,  en  qualité  de  fon  fidele  l'ujet , 
prêt  à  lacrifier  mille  vies  pour  fon  fervice  (73).  On  ne  dit  point  de  quelle 
maniéré  ce  crimeprojetté  fut  puni;  mais,  on  peut  hardiment  fuppofer,  que 
les  Borgia  n’oublierent  rien  pour  fatisfaire  leur  cruauté. 

Rome  8c  tout  l’Etat  Ecclefiallique  étoient  alors  remplis  d’aflaflins;  car 
les  Borgia, fe  voiant  puiflamment  protégez  par  les  François,  ne  mettoient 
point  de  bornes  à  leurs  mechancetez.  Ils  depouilloient  les  uns  de  leur 
Biens  8c  de  leurs  Droits  par  la  force  des  Armes;  8c  faifoient  aflafliner  les  au¬ 
tres,  afin  de  s’emparer  de  leurs  Richefles,  pour  fournir  aux  fraâx  de  la 
Guerre  qu’ils  avoient  injuftement  entreprife.  Cela  parut  par  ce  qui  arriva 
à  Agnelli  Archevêque  de  Cofenfe,  qui  fut  empoifonné  à  fa  propre  table 
par  quelques-uns  des  feelerats  que  les  Borgia  emploioient  à  cet  ulage.  Cet 
Archevêque  avoit  foupé  chez  lui, 8c  avoit  agréablement  pafle  la  foirée  avec 
quelques  uns  de  fes  Parens  8c  Amis,  8c  on  le  trouva  mort  le  lendemain 
avec  toutes  les  marques  d’un  poifon  qui  l’ avoit  fi  fort  défiguré  ,  qu’on  ne 
pouvoit  le  voir  fans  horreur.  Le  Pape  ,  incontinent  après  ,  fit  faifir 
tous  les  effets  8c  les  richefles  de  cet  Archevêque, dont  il  donna  l’argent  8t 
les  Meubles  à  Valentin  quoiqu’il  fut  abfent;  8c  l’Archevêché  à  François 
Borgia, qui  félon  quelques  uns  étoit  fils  de  Calixte  III.  Enluite  la  place  de 
Clerc  de  la  Chambre  dont  Agnelli  étoit  revêtu  fut  vendue  f6oo. Ducats  à 
un  Marchand  Génois  nommé  Ventura  Benaflai.  Car,  le  Pape  reclamoit 
comme  fien  tout  ce  que  les  Ecclefiafiiques  laifloient  après  leur  mort.  Il 

leur 
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leur  étoit  inutile  de  faire  un  Teftament,  8c  de  laifler  quelque  chofe  à  leurs  An  de  J.Cs 
Parens.  Quand  même  ce  qu’ils  laifioient  ne  fcroit  en  aucune  maniéré  pro-  ls°°‘ 
venu  du  bien  de  l’Eglife,  le  Gouverneur  de  Rome  avoir  des  ordres  exprès 
de  fai fir  leurs  meubles  &  leur  argent  ,  &  de  les  envoïer  direélement  au  Pa¬ 
pe.  Outre  cela, les  Chefs  de  la  Daterie  étoient  chargés  de  retirer  pour  le 
propre  ufage  du  Pape  l’argent  qui  provenoit  des  Bénéfices  vacants  8c  des 
autres  qu’on  vendoit  aufii  librement  que  les  Marchandifes.  Cette  Simo¬ 
nie  étoit  parvenue  à  un  tel  excès  à  Rome, que  le  Cardinal  Bembo  remar¬ 
que,  que  pour  remedier  à  un  fi  grand  mal  les  Princes  feculiers  furent  obli¬ 
gez  de  defendre  à  leurs  fujets,  fous  peine  de  banniflement  perpétuel  8c  de 
confifcation  de  leurs  biens  d’aller  à  Rome  y  acheter  aucun  Bénéfice  (74). 

C’eft  de  cette  maniéré  fcandaleufe,  que  les  Borgia  ramafloient  de  l’argent , 
pour  continuer  leur  guerre  injufle  contre  les  Vicaires  de  laRomagne.  Mais, 
le  changement  qui  arriva  dans  la  fortune  des  François  en  Italie  permit  aux 
opprimez  de  refpirer,  8c  déconcerta  les  Projets  du  Pape. 

Cependant,  les  Borgia  ne  perdirent  pas  courage.  Ludovic  Sforze,  qui  sUItes  ^ 
avoit  eu  d’abord  de  grands  avantages  fur  les  François, n’aiant  pû  refiitcrlong-  Injuftices 
tems  à  leur  puiflance,  8c  le  Pape  8c  fon  fils  Cefar  fe  virent  bien  flattez  de  du  Pape, 
l’efperance  d’accomplir  leurs  defleins.  Il  ne  leur  manquoit  plus  qu’afiez 
d’argent,  pour  continuer  la  Guerre  qu’ils  avoient  entreprife*  8c  aiant  vu 
que  les  taxes  ordinaires,  la  vente  des  Bénéfices,  les  biens  des  Particuliers 
dont  ils  s’emparoient  après  les  avoir  fait  mourir  par  le  Poifon  ou  autrement, 
ni  même  la  Datterie,ni  les  autres  Revenus  du  St. Siégé,  ne  leurproduifoient 
pas  d’aflez  grofles  fommes  pour  l’execution  de  leurs  defleins,  ils  eurent  re¬ 
cours  à  des  moïens  plus  generaux  8c  plus  puiflans ,  qui ,  quelque  fcandaleux 
8c  violens  qu’ils  fuflent,ne  les embarrafloient  point,  pourvu  qu’en  les  met¬ 
tant  en  ufage  ils  puflent  parvenir  à  leur  but.  C’efl:  pourquoi  ils  firent 
courir  le  bruit,  que  les  Turcs  menaçoient  alors  d’envahir  la  Chrétienté, 
afin  que  fous  prétexte  de  faire  la  Guerre  aux  Infidèles,  8c  fous  le  voile  de  la 
Religion ,  ils  puflent  plus  facilement  extorquer  de  l'argent  de  tous  les  Chré¬ 
tiens.  Ainfi,  Alexandre  publia  deux  Bulles,  l’une  pour  lever  dans  toute 
l’Europe  la  dixième  partie  des  Revenus  Ecclefiaftiques  de  quelque  nature 
qu’ils  fuflent,  fans  même  excepter  les  Monafteres,  ni  les  Revenus  des  Car¬ 
dinaux  3  l’autre  pour  obliger  les  Juifs  à  païer  la  même  fomme:  8c  ces  deux 
Bulles  contenoient  des  excommunications  8c  des  peines  très-feveres  contre 
ceux  qui  oferoient  s’y  oppofer.  Les  grofles  fommes  qu’ Alexandre  leva  par 
ces  deux  moïens  furpaflent  prefque  toute  croyance j  quoiqu’il  parût  évi¬ 
demment  que  fon  unique  deflein  étoit  d’amafler  de  l’argent  pour  continuer 
la  Guerre  que  fon  fils  Valentin  avoir  commencée,  la  quelle  étoit  réelle¬ 
ment  plus  facrilege  que  toutes  les  Guerres  que  les  Infidèles  cuflent  jamais  en- 
treprifes  (y y). 

Ou- 
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Outre  toutes’  ces  Horreurs ,  le  Pape  porta  l’Impiété  à  un  excès  in¬ 
ouï.  Tomafi  rapporte,  que  dans  une  petite  Chapelle  qui  eft  à  la  gau¬ 
che  du  grand  Autel  de  l’Eglife  de  Ste.  Marie  del  Populo  ,  il  y  avoit 
le  Portrait  de  Vanozza,  Maîtreflé  ou  Concubine  d’Alexandre  VI j  ôc  que 
ce  Portrait, dont  le  myitere  étoit  inconnu  aux  dévots,  étoit  l’objet  de  leur 
culte  (7 6). 

Tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  au  milieu  de  cette  calamité,  c’étoit  de  fe 
vanger  des  Tyrans  par  de  piquantes  Satyres,  dont  les  Auteurs  nemanquoient 
pas  d’être  punis  feverement,  quand  on  pouvoit  les  découvrir.  Je  trouve 
dans  le  Journal  de  Burchard  ôc  dans  Tomafo  Tomaû  une  Lettre  anonime 
dont  j’ai  déjà  parlé  ci-deflus.  On  la  fit  courir  fous  le  manteau  dans  Ro¬ 
me;  ôc  elle  vint  à  la  connoifiance  du  Pape.  Elle  efl  trop  importante,  pour 
s’en  tenir  à  l’endroit  que  j’en  ai  cité  plus  haut.  Ainfi,  je  vais  la  donner 
toute  entière,  pour  la  fatisfaélion  de  mes  Leéteurs:  ,,  A  très-noble  Sei- 
,,  gneur  Silvius  Savelli,  à  la  Cour  du  Roi  des  Romains.  Monfeigneur, 
„  nous  avons  été  informez  par  les  Lettres  que  nous  avons  reçues  de  nos 
„  Amis,  qu’il  y  a  quelque  tems  que  vos  biens  ont  été  pillez  ôc  expofez  en 
„  vente  par  la  perfidie  ôc  la  fceleratefl'e  du  Pape,  fans  qu’on  pût  vous  im- 
„  puter  aucun  crime;  ôc  que  par  votre  fuite  de  Rome,  vous  aviez  évité 
,,  la  fureur  ôc  la  rage  de  ce  voleur.  Nous  avons  pris  beaucoup  de  part  à 
,,  votre  difgrace,  quoique  d’ailleurs  nous  aions  été  bien  aifes  d’apprendre 
,,  que  vous  étiez  heureufement  arrivé  en  Allemagne,  ôc  que  vous  y  aviez 
,,  été  bien  reçu  de  l’Empereur.  Mais,  quand  nous  avons  appris  que  vous 
„  aviez  obtenu  des  Lettres  de  recommendation ,  ôc  que  vous  vous  etiez  fait 
„  des  Amis  pour  intercéder  auprès  du  Pape,  pour  l’entiere  reflitution  de 
,,  vos  biens, nous  avons  été  furpris  devoir  qu’en  cette  affaire  votre  pruden- 
„  ce  doit  à  votre  crédulité,  ou  plutôt  à  votre  foibleflè,  fi  vous  voulez  bien 
,,  nous  permettre  de  parler  fincerement.  Efperer  que  celui  qui  a  trahi  tout 
,,  le  monde,  Ôc  qui  a  paffé  fa  vie  dans  la  débauché  des  femmes,  dans  les  lar- 
,,  cins  ôc  dans  la  perfidie,  puifl'e  ou  même  vueille  faire  aucun  cas  de  la  jufi 
„  tice,  à  moins  que  la  crainte  ou  la  force  ne  l’y  contraignent;  c’eft  avoir 
,,  tort  :êc  vous  verrez,  mon  cher  Ami ,  que  vous  avez  été  trompé,  fi  vous 
„  vous  imaginez  de  pouvoir  jamais  obtenir  la  Paix  d’un  Chef  de  l’Eglife  fi 
,,  monllrueux  :  ôc  puifque  ,  fans  autre  raifon  que  celle  de  fon  avarice  ôc  de  fa 
„  perfidie,  vous  avez  été  trahi,  exilé,  ôc  abandonné  à  la  deflruélion,  vous 
,,  ne  (auriez  mettre  fin  à  cette  guerre  éternelle,  que  par  des  hoflilitez  aufïï 
,,  éternelles.  11  faut  donc  tenter  d’autres  moyens,  ôc  faire  voir  à  l’Empe- 
„  leur,  ôcaux  autres  Princes  de  l’Empire,  quelle  effc  cette  pelle  publique, 
„  avec  tous  les  ravages  que  ce  monflre  fi  infâme  ôc  fi  cruel  a  commis  au 
„  grand  defavantage  de  la  Republique  Chrétienne.  Apprenez-leur  les  cri- 
„  mes  deteftables  qu’il  a  commis  au  mépris  de  Dieu  ôc  au  renverfement  de 
,,  la  Religion.  Ils  font  fi  atroces  ôc  fi  horribles,  qu’on  ne  peut  les  décrire. 
„  Il  Jaut  faire  favoir  ces  chofes  à  la  Diete  Ôc  aux  Aflemblées  des  Princes, ôc 

en 
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en  faire  imprimer  beaucoup  de  Copies  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  An  deJ.C.’ 
tout  le  Monde.  C’eft  folie  de  nous  plaindre  de  ce  que  Mahomet,  l’an-  1501.’ 

cien  ennemi  de  la  Religion  Chrétienne, a  feduit  une  infinité  de  Peuples,  - 

6c  leur  a  fait  abandonner  la  foi,  puifque  ce  nouveau  Mahomet Ta  infini¬ 
ment  furpafîe  en  iniquité,  &  a  prefque  éteint  les  derniers  relies  du  Chrif- 
tianifme.  Apprenez-leur  que  l’Ante-Chrill,fi  fouvent  prédit  par  les  Pro¬ 
phètes,  elt  déjà  venu  au  monde ; car, il  n’y  a  jamais  eu,  ni  on  ne  fauroit 
s’imaginer, de  plus  grand Deltruéteur  de  notre  Foi  6c  de  notre  Religion. 

Les  Dignitez  Eccleiiaftiques  6c  les  Bénéfices,  qui, félon  les  anciens  De¬ 
crets  des  Saints  Peres,  devroient  être  donnez  par  des  hommes  eminens 
6c  capables  d’operer  le  Salut  des  Ames,  font  aujourd’hui  expofez  en 
•vente,  6c  ne  font  conférez  qu’à  ceux  qui  les  achètent  au  plus  haut  prix* 
de  forte  qu’on  peut  acheter  à  prelènt  dans  le  Palais  du  Pape  tous  les  Myf- 
teres  de  la  Religion.  On  voit  dans  le  Palais  le  Cardinal  de  Modene ,  ce 
Marchand  de  Bénéfices,  Miniftre  d’iniquité  du  Pape,  6c  que  fa  Sainte¬ 
té  à  commis  à  lever  l’argent,  qui  n’eft  que  pour  contenter  fon  avarice  j 
on  voit,  dis- je,  ce  Cardinal  comme  un  Cerbere  à  la  Porte  de  l’Enfer, 
qui  abboye  contre  tous  ceux  qui  pafiént,  6c  qui  avec  la  derniere  impu¬ 
dence  examine  ce  que  portent  tous  ceux  qui  arrivent.  Si  c’eil  une  per- 
fonne  riche, 6c  qui  ait  de  l’argent,  elle  ne  manque  point  d’être  reçue: au 
contraire,  on  ferme  la  porte  à  ceux  qui  font  pauvres.  Tout  fè  vend 
fous  un  tel  Pontificat,  les  Dignitez,  les  Honneurs,  les  Mariages,  leurs 
Diflolutionsjles  divorces,  la  caflation  des  contraéls  de  Mariage,  6c tant 
d’autres, qui  ne  fçauroient  s’accorder  avecleChriftianifme,6c  quiétoient 
inconnus  à  nos  Ancêtres.  On  permet  même  qu’il  fe  repande  ouverte¬ 
ment  parmi  le  Peuple,  6c  au  mépris  de  notre  Sauveur,  de  nouvelles 
Doélrines  6c  de  nouveaux  Principes.  Il  n’y  a  point  de  méchanceté ,  qui 
ne  régné  à  prefent  à  Rome ,  6c  dans  l’appartement  même  du  Pape  5  où 
l’on  furpafleles  Tartares  dans  le  Vol,  les  Carthaginois  dans  la  perfidie  6c 
la  fraude,  Néron  6c  Caligula  dans  la  cruauté  6c  la  débauché.  On  ne 
viendroit  jamais  à  bout  de  faire  un  detail  des  Meurtres,  des  rapines,  des 
Débauchés,  6c  des  inceftes  qu’on  y  commet.  Alfonfe  d’Arragon,  ce  jeu¬ 
ne  Prince,  n’a-t’il  pas  été  fait  mourir,  6c  ne  l’a-t’on  pas  en  quelque  fa¬ 
çon  maflacré  deux  fois?  N’a-t’on  pas  mis  à  mort  Perot  dans  les  bras  de 
ce  Prince?  Le  Vatican,  autrefois  fi  révéré  ,  n’a-t’il  pas  été  fouillé  de  leur 
l'ang ,  pendant  que  les  Courtifans  dans  la  crainte  6c  dans  la  confiernation 
abandonnoient  le  Palais? Il  faudroit  beaucoup  de  tems  pour  raporter  tou¬ 
tes  les  particularitez  de  ceux  qui  ont  été  blefiez,  mis  à  mort,jettez  dans 
le  Tibre,  ou  empoifonnez -,  6c  quoique  le  nombre  en  foit  en  quelque  ma¬ 
niéré  infini,  cependant  le  mal  ne  fait  que  croître.  Enfin,  il  n’a  épargné 
aucune  perfonne  qui  eut  ou  mérité,  ou  quelque  autorité;  6c  il  n’y  a  à 
prefent  à  Rome  aucun  particulier,  qui  ne  foit  dans  des  fraieurs  extrêmes, 
ou  pour  foi- même,  ou  pour  fa  famille.  Qui  pourroit  fans  horreur  décri¬ 
re  les  Débauchés  monftrueufes  qui  fe  commettent  publiquement  dans  le 
Tome  IV .  Rr  Pa- 
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,,  Palais  du  Pape,  an  grand  mépris  de  Dieu  &  des  Hommes?  Que  de  prof- 
,,  titutions!  Que  d’inceftes!  Que  d’abominations  de  fes  fils  ôcde  fes  fil- 
,,  les!  Quelle  foule,  quel  concours, de  malheureufes  ôc  de  corrupteurs  de 
„  jeuneffe,qui  remplirent  le  Palais  de  St.  Pierre!  Que  de  lieux  infâmes  ôc 

„  remplis  de  proilituées  ! . (#).  Quelles  extorfions, 

„  quelles  fommes  n’a-t’on  pas  levées  dans  .toute  la  Chrétienté,  pour 
,,  fournir  au  luxe  Ndes  Enfans  du  Pape.  Pour  cet  effet  ,  on  a  publié 
„  une  Guerre  contre  les  Turcs.  On  ordonne  des  prières  folemnel- 
,,  les  dans  toutes  les  Eglifes  de  Romej  ôc  l’on  vend  des  Pardons  ôc  des  In- 
„  dulgences  dans  toutes  les  Villes  des  Pais  Etrangers  5  ôc  tout  cela  ne  fe  fait 
„  que  pour  pouvoir  amaffer  des  fommes  immenfes ,  afin  non-feulement 
„  d’enrichir  fa  fille, ôc  qu’elle  porte  pour  tribut  à  fon  mari,  en  orôccn 
„  joyaux,  les  dépouillés  de  l’Eglife,  ce  qui  efl  fans  exemple  >  mais  encore 
„  afin  de  fe  mettre  par-là  en  état  de  faire  la  Guerre  à  dès  Villes  ancienne- 
„  ment  libres,  ôc  à  des  Princes  les  anciens  Poffefieurs:  il  a  banni  la  plus 
„  grande  partie  de  la  Nobleffe  Romaine,  il  a  enlevé  aux  anciens  Seigneurs 
„  du  Latium  leurs  Biens  Patrimoniaux, afin  de  fonder  fur  leurs  ruines  des 
„  Etats  6c  des  Roiaumes,  dont  il  inveflit  fes  fils  Sc  fes  petits-fils,  cette  ge- 
„  neration  inceflueufe,  6c  dont  il  y  en  a  encore  quelques-uns  qui  font  des 
„  Enfans  dans  le  berceau.  Qui  efl-ce  qui  n’a  point  oui  parler  des  ravages 
„  qu’on  a  faits  dans  toute  la  Romagne  ?  Qui  ignore  les  calamités  aux  quel- 
„  les  ont  été  réduites  Imola  6c  Forli?  On  a  pris  d’afiaut  Faenfa.  On  s’efl 
„  rendu  maître  deRimini,  ôc  on  en  a  chaffé  les  Evêques.  A  ces  Villes, 
„  le  Pape  a  ajouté  celles  de  Cefene ,  Fano ,  ôc  Bertinoro,  Places  quiappar- 
„  tiennent  au  Patrimoine  de  St.  Pierre,  ôc  dont  le  Pontife  les  a  aliénées, 
„  pour  en  faire  un  nouvel  Etat,  où  fon  fils,  le  vrai  portrait  du  Pere,puif- 
,,  le  s’ouvrir  un  chemin  fpacieux  à  toute  forte  de  Rapines  ôcd’Ufurpationsj 
,,  ôc  qui,aiant  de  plus  grandes  vuës,fe  preparoit  à  porter  la  Guerre  dans 
„  les  Etats  de  Camerino  6c  d’Urbain  :  de  forte  qu’en  fe  rendant  Maître  de 
„  ces  Places ,  il  pourroit  avec  le  fecours  du  Pape  s’emparer  plus  facilement 
„  de  toute  la  Marche  d’ Ancône,  ôc  enfin  après  avoir  détruit  tous  ces  Etats, 
„  il  pourroit  ufurper  aufii  les  Droits  de  l’Eglifè  6c  de  l’Empire 5  car  on  dit 
„  qu’il  a  déjà  en  fon  pouvoir  les  Fortereffes  les  plus  confiderables  de  l’Etat 
,,  Ecclefiafiique ,  comme  Spolettc,  Civita Vecchia, Ifola,  Nepi,  Terra- 
,,  cine}  ôc  que  toute  la  Garnifon  du  Château  St.  Ange  efl  compofée  de 
„  fes  troupes.  Enfin, les  chofes  en  font  à  un  tel  point,  que  rien  ne  fe  fait 
„  que  félon  fon  bon  plaifir.  Il  ne  fe  comporte  point  dans  fes  Etats  comme 
,,  un  Prince,  ou  comme  le  Proteéleur  des  Peuples, mais  plutôt  comme  un 
,,  ennemi  déclaré ,  qui  ravage  6c  qui  détruit  tous  ces  Païs.  C’efi:  en  cela 
„  feul,que  fon  Pere  l’avoue  ôc  le  chérit  5  puifque,  comme  lui,  il  exerce  tant 
„  de  cruautez  ÔC  tant  de  vexations  contre  toutes  fortes  de  gens  :  de  forte 

qu’il 

(*)  Ces  points,  qui  marquent  une  lacu-  porté  ci-devant  ,  &  que  je  ne  dois  pas  c«- 
ae,  tiennent  la  place  du  paffoge  que  j’ai  ra-  pier  une  fécondé  fois. 
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„  qu’il  ne  feroit  pas  facile  de  favoir  lequel  eft  le  plus  infâme  6c  le  plus  de- 
yy  teftable.  L’année  derniere,  ce  Duc,  après  avoir  marché  dans  la  Roma- 
„  gne,detruifit  6c  ravagea  plufieurs  Villes  de  l'Etat  Eccleliaftique,  comme 
,,  s’il  avoit  été  dans  un  Pais  ennemi, &  vint  enfin  à  Faènza.  Dans  cette 
„  expédition,  l’Ombrie,  une  partie  de  la  Marche  d’ Ancône,  6c  toute  la 
„  Romagne , furent  abandonnées  au  Pillage:  6c,  afin  qu’à  Ion  retour  on  ne 
„  s’apperçut  point  que  fa  conduite  eut  changé,  il  menafon  Armée  contre 
9,  Piombino,  6c  de  là  dans  Florence,  où  quoiqu’on  fut  tranquille  6c  que 
„  les  Florentins  ne  le  foupçonnaffent  d’aucun  mauvais  deflein  ,  cependant 
,,  il  permit  au  Soldat  de  piller  pendant  quelques  jours  1  ans  diferetion,  6c 
,,  leur  continua  enfuite  l’entiere  liberté  de  voler  autant  qu’ils  pourroient: 
„  de  forte  qu’ils  laiflerent  par-tout  des  marques  de  rapine,  de  violence,  6c  de 
,,  meurtre,  6c  ils  n’épargnerent,ni  le  fer,  ni  le  feu.  Ces  malheurs  lé  répandirent 
,,  comme  une  pelle,  parmi  les  Peuples  qu’il  avoit  vaincus}  de  forte  queTo- 
„  di,  Viterbe,  Rieti,  6c  Tivoli ,  Villes  remarquables,  ne  pouvant  trou- 
,,  ver  aucun  fujet  de  faire  la  Guerre  à  leurs  voifins,  ou  plutôt  manquant  de 
„  pretexte  pour  pallier  leurs  ravages,  tournèrent  leurs  Armes  contre  elles- 
„  mêmes,  6c  les  faétions  que  ce  Duc  y  avoit  allumé,  6c  qu’il  avoit  foin 
,,  d’entretenir,  qui  d’ailleurs  n’étoientque  trop  encouragées  par  la  licence 
„  des  tems  ,  fe  maflacroient  impitoïablement  les  unes  6c  les  autres ,  6c 
,,  rempliftoient  toutes  ces  Places  de  defolation  par  le  meurtre  de  leurs  pro- 
„  près  Citoiens.  Cependant  ,  le  bon  Pontife  fe  livre  entièrement  à  toutes 
„  les  Pallions.  Il  ramaflé  de  tous  côtés  des  joyaux  6c  des  pierreries,  qu’il 
„  donne  à  pleines  mains  à  fa  fille  qu’il  veut  marier  avantageufement.  II 
„  veut  pour  ainfi  dire  accabler  l'on  mari  de  richefiés}  6c  par-là  ce  Pere  a  fi 
,,  bien  gagné  l’affeétion  de  fa  fille,  qu’il  la  fait  conièntir  à  un  crime  qu’on 
„  ne  doit  pas  feulement  nommer.  Il  eft  fi  éloigné  de  punir  6c  d’empêcher 
,,  le  vice,  qu’au  contraire  il  l’encourage  ouvertement,  6c  permet  que  tout 
„  le  monde  s’y  abandonne,  afin  que  cela  fournifTe  un  prétexte  d’extermi- 
„  ner  ceux  qu’il  a  bannis  comme  fes  adverfaircs,  6c  qui  font  attachez  au 
„  parti  de  l’Empereur,  6c  qu’après  avoir  confifqué  6c  vendu  leurs  biens,  il 
„  en  puilfe  fonder  fur  leurs  ruines  des  Principautez  pour  les  Enfans  qui  font 
„  nez  de  lés  incelles.  Les  Cardinaux  gardent  un  profond  filence.  S’il  s’en 
„  trouve -dans  ce  College  qui  l'oient  des  gens  de  bien,  car  les  plus  puiflans 
„  ont  été  chafiéz  ou  opprimez,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ofe  témoigner  fon 
„  mécontentement}  6c  les  autres,  quife  font  elevez  avec  beaucoup  d’infa- 
,,  mie  par  leurs  crimes, 6c  parleur  argent, tâchent  par  leurs  bafleffes  de  fe 
„  conferver  dans  leurs  Dignitez.  Ils  flattent  le  Pape.  Ils  le  louent.  Us 
„  l’admirent,  pendant  qu’ils  lont  dans  des  craintes  continuelles  de  la  part 
,,  de  fon  fils  ce  fratricide,  qui  de  Cardinal  eft  devenu  Aflàflin.  Tout  fe 
„  fait  à  fon  gré,6c  félon  fon  caprice } pendant  que, commeje Turc,  au  mi- 
„  lieu  d’une  foule  de  Concubines ,  6c  environné  de  fes  Gardes,  on  tué,  on 
,,  maflacre,  on  jette  dans  le  Tibre,  ou  on  empoifonne  qui  il  lui  plait.  On 
,,  confifqué, on  faifit,  leurs  biens  6cleurs  meubles,  tant  à  la  Ville  qu’à  la 
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,,  Campagne  :  ils  ne  fe  nourriffent  que  de  rapines  :  ils  n’ont  foif  que  du  fang 
„  humain  j  dans  la  crainte  de  tant  d’outrages  fi  cruels, les  familles  les  plus 
„  nobles  de  Rome  font  obligées  d’abandonner  cette  Ville.  La  plus  faine 
,,  partie  des  habitans  fe  cachent,  ôc  à  moins  que  l’Empereur  ne  porte  un 
,,  prompt  remede  à  tant  de  maux,  tout  le  monde  petifera  à  fe  retirer  de 
5,  Rome,  ôc  à  s’echaper  comme  on  pourra.  Dans  quelle  horrible  fituation 
3,  font  les  affaires!  O  tems  deteftables!  Qu’on  eft  éloigné  delà  Sainteté 
,3  des  anciens  Papes!  Qu’on  eft  dégénéré  de  leur  Juftice!  A  peine  croira» 
„  t’on  dans  la  fuite,  que  ce  boutefeu  ait  été  capable  de  pouffer  tant  de  flam- 
3,  mes  pour  confumer  le  genre  humain.  Pendant  que  les  Princes  Chrê- 
3,  tiens  deliberent  de  quelle  maniéré  on  pourra  étendre  la  Religion,  com- 
,,  ment  peut-on  prétendre  faire  la  Guerre  aux  Turcs  ôc  aux  Arabes,  fi  on 
„  n’éteint  premièrement  ce  Feu  Domeftique,  qui  du  tems  du  Roi  Charles 
,,  VIII. de  pendant  fes  différends  avec  Alfonlé, portèrent  jufqu’à  folliciter 
,,  les  Infidèles  par  beaucoup  de  promeffes  à  faire  débarquer  6000.  Chevaux 
,3  dans  la  Poüille?  Etoit-ce  pour  cette  fin,  qu’autrefois  tant  d’illuftres 
„  Princes  faifoient  des  vœux  pour  la  defenfe  ôc  pour  la  propagation  de  la 
„  Religion  Chrétienne,  ôc  pour  reprendre  Jerufalem, qui  a  coûté  aux  He- 
„  ros  Chrétiens ,  tant  de  fang ,  tant  de  travaux,  ôc  tant  de  fatigues  ?  Etoit- 
,,  ce,  dis-je,  afin  qu’après  avoir  acheté  la  Tiare  par  fes  crimes,  Rodrigue 
„  Borgia,  le  plus  deteftable  ôc  le  plus  grand  feelerat  qu’il  y  eut  jamais,  ren- 
„  verfât  toutes  les  Loix  divines  ôc  humaines  ?  Que  les  Princes  prêtent  donc 
„  leurs  mains  pour  foutenir  la  Religion  qui  eft  chancelante.  Qu’ils  rame- 
„  nent  dans  le  Port  la  Barque  de  St.  Pierre,  qui  eft  battue  de  la  tempête. 
„  Qu’ils  rendent  à  Rome  la  tranquillité.  Qu’ils  y  retabliffent  la  juftice  ôc 
„  qu’ils  en  banniffent  cette  pefte  publique,  qui  ne  femble  être  au  monde 

que  pour  la  DeftruéHon  du  Chriftianifme.Et  en  cela  ils  feront  voir  à  l’a- 
5,  venir,  que  les  gens  de  bien  peuvent  vivre  en  fureté  dans  l’entiere  joüiffan- 
„  ce  de  leurs  biens.  Il  faut,  Silvius,  mettre  en  ordre  dans  un  Difcours 
5,  toutes  ces  chofes,  qui  ne  font  que  trop  véritables ,  ôc  les  reprefenter  har- 
5,  diment  ôc  avec  force  dans  quelque  Diete  des  Princes,  ou  du  moins  dan? 
3,  quelque  Affemblée  Ecclefiaftique,  ôc  en  faire  des  Copies  que  vous  com- 
„  muniquerez  aux  Rois  abfens.  Adieu  donc  :  fouvenez-vous  que  vous  êtes 
,,  Romain  ôc  notre  Ami.  Nous  vous  difons  encore  à  Dieu  (77). 

Au  Camp  Royal  de  Parente , 
le  if  .de  Novembre. 

Cette  Lettre,  qui  ne  contenoit  que  des  Vérités  connues  de  tous  les  Ro¬ 
mains,  pénétra  de  rage  Ôc  de  colere  le  cœur  du  Pape  ôc  de  Valentin.  Ils 
s’y  voioient  dépeints  comme  l’horreur  du  genre  humain  $  ôc  cependant  ces 
accufations  publiques  ne  firent  aucune  impreffion  falutaire  fur  leur  Efprit. 
Ils  avoient  trop  de  penchant  à  la  fcelerateffe.  ils  étoient  trop  incorrigibles, 
eux  qui  fouloient  aux  pieds  toute  crainte  de  la  juftice  divine,  fans  egard, 
ni  à  leur  propre  réputation,  ni  à  leur  caraétere,  meprifant  toute  forte  de 

bien- 
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bienfeance,  6c  n’aiant  pour  objet  qu’un  intérêt  fordide , des  plaifirs  infâmes,  Andejc 
6c  l’ufurpation  d’une  puiflance  qui  les  rendit  formidables  à  tout  le  mon-  ijoi.’ 
de  (78).  . 

Cependant,  le  Pape  n’oublioit  pas  fes  intérêts,  6c  ce  fut  vers  ce  tems*là  Voiage 
que  fon  Armée,  fous  le  commandement  de  Valentin,  fit  la  Conquête  de  fcandaleux 
Piombino  (7 9).  Aiant  appris  que  les  Colonnes  avoient  caché  dans  leurs  05 

Terres  les  armes  dont  ils  étoient  Maîtres  ,  afin  que  leurs  ennemis  ne  pûf- 
fent  s’en  faifir,  6c  dans  l’efperance  qu’ils  pourroient  les  recouvrer  un  jour 
6c  s’en  fervir  dans  le  befoin ,  Alexandre  refolut  d’y  aller  en  perfonne  *  6c,  à 
force  d’emprifonnemens, de  tortures, 6c  de  menaces,  il  fe  les  fît  découvrir 
par  les  Païfans,  6c  après  les  avoir  fait  deterrer,  il  les  fit  conduire  à  Rome, 
où  il  entra  d’une  maniéré  triomphante.  Le  Pape  6c  Ion  fils  Borgia  firent 
cnfuite  un  voiage  à  Piombino.  Ils  donnèrent  à  connoître  que  ce  n’étoit 
que  pour  prendre  poffeffion  de  leurs  nouvelles  Conquêtes  5  mais  Ils  vou- 
loient  munir  d’ Armes  toutes  ces  Places,  afin  d’avoir  de  l’Artillerie  toute  prête, 
pour  attaquer  la  Tofcane,  fi  l’occafion  s’en  prefentoit.  Ils  s’arrêtèrent 
quelques  jours  à  Piombino.  C’efl-là  qu’on  fit  fommer  le  Peuple  du  Païs 
pour  y  venir  prêter  Serment  à  Valentin,  6c  pour  lui  rendre  hommage  com¬ 
me  à  leur  Souverain  légitimé.  On  emploia  une  partie  du  tems  qu’ils  y  re¬ 
lièrent  à  vifiter  les  autres  Villages  du  Païs  6c  l’Ifle  d’Elbe,  où  ils  ne  s’ar¬ 
rêtèrent  qu’une  nuit  à  en  examiner  les  fortifications  6c  à  donner  des  ordres 
pour  les  tenir  en  bon  état.  On  y  tint  Chapelle  le  troifieme  Dimanche 
de  Carême.  Le  Cardinal  Cofenza  célébra  la  MefTe,  6c  le  Pape  y  affilia 
pontificalement.  Après  ,  ils  s’y  livrèrent  à  toutes  fortes  de  Plaifirs  6c  de  Di- 
vertiffemens.  On  fit  venir  les  plus  belles  Filles  du  lieu  devant  fa  Sainteté, 
pour  y  danfer  à  la  maniéré  du  Païs.  Le  Pape  6c  tous  ceux  de  fa  fuite  ne 
faifoient  aucun  fcrupule  de  manger  de  la  Viande,  quoiqu’on  fut  en  Carême; 

6c  afin  de  mettre  dans  fes  intérêts  tous  les  habitans  du  Païs,6c  de  leur  donner 
une  grande  idée  de  fa  Libéralité ,  on  y  fit  des  feftins  avec  tant  de  profufion 
que  cela  furpaffe  toute  croyance  (80). 

Les  Princes  d’Italie  ne  voïoient  qu’avec  un  œil  jaloux  les  Conquêtes  du 
Pape  6c  du  Duc  de  Valentinois  fon  fils,  qui  par-là  afiùroient  d’avantage  leur  cesd’ItTlie 
puifiance  6c  leur  autorité.  Le  Roi  de  France,  cependant,  étoit  plus  tran-  contre  8c 
quille  que  les  autres  fur  cet  article,  foit  qu’il  fe  crût  affez  bien  établi  en  Pape  8c 
Italie,  pour  ne  pas  craindre  le  Souverain  Pontife,  foit  qu’il  prévît  que  les  fcnFils* 
excès  6c  la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  Duc  de  Valentinois  ne  pouvoient  fi¬ 
nir  que  par  quelque  Cataflrophe,  qui  n’aboutiroit  qu’à  fa  ruine  entière 
après  la  mort  du  Pape.  D’ailleurs,  tous  les  Princes  d’Italie  recherchoient 
l’amitié  de  Sa  Majefté,  6c les  Pifans,  les  Florentins,  ceux  de  Lucques  6c  de 
Sienne,  dependoient  entièrement  d’elle.  Mais, ce  Prince  avoitfes  vues,  en 
ménageant  le  Duc  de  Valentinois  (81). 

Ce- 

(78)  T omafi  ,  pag.  213.  Gordon,  part,  2,  (80)  Gordon  ,  part,  i,  p.iCS, 
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Cependant,  le  Pape  Alexandre  jouoit  Ton  Rôle  en  Italie,  où  tout  étoîc 
en  confiifion ,  ÔC  où  il  ne  cherchoit  qu’à  profiter  du.ddbrdre.  Mais  ,il  par¬ 
vint  enfin  à  la  derniere  Icene,  qui  fe  paflà  d’une  maniéré  fort  tragique. 
De  forte  que  ce  monfiureux  Pontife  trouva  dans  fes  crimes  le  Châtiment  qu’il 
meritoit;  car,  je  ne  dois  pas  diiîimuler  les  circonllances  furprenantes  qui 
accompagnèrent  fa  mort.  Je  vais  rapporter  ici  tout  ce  que  les  Auteurs 
en  ont  dit.  La  plupart,  même  parmi  les  Italiens,  dilent  que  le  Duc  de 
Valentinois,aiant  befoin  d’argent  pour  augmenter  fes  troupes,  en  demanda 
au  Pape;  mais, que  le  Threfor  d’Alexandre  fe  trouvant  cpuiié  8c  le  crédit 
manquant ,  ce  Duc,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  coutoient  rien,  lui  pro- 
pofa  de  fe  défaire  du  Cardinal  Adrien  Corneto  ôc  de  deux  ou  trois  autres 
du  Sacré  College  ,  qui  pafloient  pour  être  les  plus  riches  8c  qui  d’ail¬ 
leurs  étoient  fort  ménagers ,  8c  •  portoient  l’epargne  jufqu’à  l’avari¬ 
ce.  L’expedient  étoit  fur,  les  Papes  étant  alors  en  poflefiion  d  héri¬ 
ter  des  Cardinaux  ;  8c  ,  quand  cela  n’auroit  pas  été  ,  Corneto  étoit 
de  fi  baffe  naiffance ,  qu’aucun  de  fes  Parens  n’auroir  ôfé  fe  prelenter 
pour  difputer  au  Pape  lafucceflion  du  Défunt.  Alexandre,  qui  11’étoit 
pas  plus.fcrupuleux  que  fon  fils, approuva  la  Propofition,  8c  refolut  d’em- 
poifonner’  Corneto  avec  fes  Collègues*  ;  mais  ,  parce  qu’ils  fe  feroient  de 
fiez,  de  lui  ,  s’il  les  eut  invitez  lui-même  à  fouper,  il  perfuada  au  Pape  fon 
Pere  de  les  traiter  dans  la  Vigne  du  même  Cardinal,  qui  étoit  affez  pro¬ 
che  du  Vatican.  Ainfi,  le  Pape  devint  complice  du  crime  de  fon  fils,  par 
la  même  raifon  qui  l’avoit  fait  confentir  à  tant  d’autres,  c’ell  à  dire  par  un 
excès  d’ambition  8c  de  complaifance  aveugle,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
rien  refufer  au  plus  méchant  homme  qui  fût  au  monde.  On  prépara  par 
fon  ordre  un  Repas  magnifique  dans  cette  Vigne.  Les  Cardinaux,  dont 
on  vouloir  fe  défaire,  y  furent  invitez.  Sa  Sainteté  avoit  envoyé  devant  un 
de  fes  Domeftiques  avec  quelques  bouteilles  remplies  d’un  vin  empoifonné, 
lui  défendant  d’en  donner  à  perfonne  fans  fon  ordre; 8c  l’Officier, croiant 
qu’on  ne  lui  defendoit  de  donner  de  ce  vin  à  aucun,  que  parce  qu’il  étoit 
le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoit  fervir,  en  prefenta  au  Pape,  qui,  après  être 
arrivé ,  demanda  à  boire  avant  le  fouper,  parce  qu’il  faifoit  très-chaud. 
Quelques  Hiftoriensdifent,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  bouteille  empoifonnée  en¬ 
tre  quelques  autres  du  plus  excellent  vin  d’Italie:  qu’on  en  avertit  le  Maî¬ 
tre  d’Hotel,  8c  qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  dévoient  l’em¬ 
pêcher  de  le  méprendre.  Que  comme  il  faifoit  alors  une  Chaleur  ex¬ 
traordinaire,  le  Pape  8c  le  Duc,  en  arrivant  à  la  Vigne,  voulurent  fe  ra- 
fraichir;8c,  que  quelque  foin  qu’on  eut  pris  de  bien  inftruire  IcMaillre 
d’Hotel,  il  fe  trompa,  8c  donna  de  la  bouteille  empoifonnée  à  Sa  Sainteté 
8c  au  Duc  de  Valentinois.  Il  y  en  a  qui  affurent,  que  ce  Maitrc  d’Hotel 
qui  favoit  le  fecret,  étant  allé  en  quelque  endroit  pour  donner  fes  Ordres  , 
un  autre,  qui  n’étoit point  inftruit  du  poifon,  leur  donna  de  ce  vin.  Quoiqu’il 
enfoit,  ils  en  burent:  l’effet  fut  prompt;  8c  le  Pape,  qui  ne  treropoit  pas 
beaucoup  fon  vin,  fentit  auffitôt  une  colique  violente  qui  dégénéra  en  de 
cruelles  convulfions.  Le  Duc,  plus  jeune,  qui  ne buvoitque  de  l’eau  rou- 
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gie,eut  les  mêmes  fymptomes ,  quoique  moins  violens.  Il  leur  fut  aifé  d’en 
deviner  la  caufe,  6c  l’on  eut  recours  aux  remedes  les  plus  convenables,  qui 
furent  toutesfois  inutiles  au  Pape.  Une  convullîon  l’emporta  quelques  heu¬ 
res  après  qu’il  eut  avalé  le  Poifon  (82).  Telle  fut  la  fin  d’Alexandre,  au 
fujet  duquel  on  peut  bien  dire, 

-  -  -  -  Ne  que  efi  Leu  juftior  ullay 
§uàm  necis  Artifices  arte  perire  fuâ. 

Il  mourut  le  1 8.  d’Aout,  l’an  15*03.  âgé  de  72.  ans. 

Cette  Relation  de  la  Mort  d’Alexandre  VI.  n’eft  pas  tout-à-fait  confor¬ 
me  au  Récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr  d’Angleria.  Il  dit  dans  une  de  fes 
Lettres,  que  le  Duc  de  Valentinois  forma  lui  feul  le  deflein  d’empoifonner 
'  les  Cardinaux  dont  on  a  parlé ,  6c  que  le  Pape  n’en  étoit  point  Compli¬ 
ce.  Qu’auflîtôt  que  fa  Sainteté  fut  arrivée  à  la  Vigne  où  le  feftin  étoit 
préparé  ,  elle  appella  le  Maître  d’Hotel  qui  favoit  feul  le  fecretde  la  Bou¬ 
teille  empoifonnée,  pour  lui  donner  quelque  commiflîon;  que  le  Duc  pria 
le  Pape  de  la  donner  à  un  autre,  ce  qu’il  fit  $  mais,  qu’un  demi-quart 
d?heure  après,  il  furvint  une  nouvelle  affaire  dont  le  Pape  crut  que  le  Maî¬ 
tre  d!Hotel  s’acquiteroit  mieux  qu’un  autre  }  qu’il  l’en  changea  ;  6c  que  le 
Duc  n’ôia  s’y  oppofer,  de  crainte  de  lui  donner  du  foupçon,  ou  d’être 
obligé  de  lui  découvrir  le  fecret.  Qu’il  fe  contenta  d’avertir  le  Maître 
d’Hotel  de  bien  inftruire  celui  à  qui  il  confieroit  le  foin  du  buffet  }  ce 
qu’il  fit  avec  toute  la  précaution  poflîble}  mais  que  celui  qu’il  fubftitua, 
faute  de  mémoire  ou  d’application ,  ne  fe  fou  vint  pas  de  ce  qu’on  lui  avoit 
dit}  qu’il  ne  put  démélerla  bouteille  empoifonnée  d’entre  les  autres}  6c  que 
le  Pape  6c  le  Duc  lui  aiant  demandé  à  boire,  il  leur  verfa  le  poifon  prépa¬ 
ré  pour  d’autres}  que  le  Pape  en  mourut  peu  d’heures  après  le  Samedi  17. 
du  mois  d’ Août,  6c  que  le  Duc  beaucoup  plus  jeune  6c  plus  robufte  en 
echapa  à  force  de  remedes  (83).Odoricus  Rainaldus,l’un  des  Continuateurs 
deBaronius,  témoigné  fur  la  foi  de  plufieurs  bons  Manufcrits, à  ce  qu’il 
dit,  que  l’envie  qu’on  portoit  au  Pape  fut  caufe  de  ces  Calomnies  qu’on  ré¬ 
pandit  fur  fa  mort.  Que  le  Samedi  10.  du  mois  d’Aout  1403.  Alexandre 
VI.  commença  de  fe  trouver  mal  dès  le  matin}  que  vers  le  midi  il  fut  at¬ 
taqué  d’une  fièvre  qui  lui  caufa  la  mort}  que  le  if.  s’étant  fait  faigner,  el¬ 
le  fut  changée  en  tierce}  le  lendemain  il  prit  Medecine,  6c  fe  confefla  à 
Pierre  Evêque  de  Rieti,  qui  enfuite  célébra  la  Mefle  en  fa  prefence,  6c  lui 
donna  la  Communion  dans  fon  Lit:  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion, 
6c  fe  leva  fur  fon  feant,  quoiqu’il  fût  dans  une  grande  foiblefiè  ,  pour  mar¬ 
quer  plus  de  foumiflîon.  Les  Cardinaux  de  Confenze,  de  Montreal, 
d’Arborre,  de  Cafeneuve,  6c  de  Conftantinople,  s’étant  trouvez  alors  au¬ 
près  de  lui,  il  leur  dit  après  la  Mefle,  qu’il  fentoit  augmenter  fon  mal:  il 

re- 

(82)  Raïbael  Volaterran,  lib.  22.  Onuphrt  Papes.  Vie  (T Alexand,Vl.  Raynaldi,  an.i  533. 
Panvini  in  Alex.  VJ.  Mariana  ,  lib.  28.  §  14.  §.  il. 

Guicciardi»  ,  de  Reb.  Ital  lib. 5.  Surins,  Append.  (83)  Petrus  Martyr  Angler  ,  Epifl.  264,  ai 
ad  Naucler.  pag.  538.  Daniel  ,  Hifi.  de  Iran -  Epifc.Granat,  Spende ,  an.  1503.  §.5. 
te  t  tom.  5.  pag.  zzo.  Du  Chefne,  H>fi%  des 
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reçut  enfuite  l’Extreme-Onébion  par  les  mains  du  même  Evêque  de  Rieti, 
6c  expira  peu  de  tems  après  en  prefence  de  cet  Evêque,  du  Dataire,6c  de 
quelques  Palfreniers  qui  étoient  alors  dans  fa  Chambre  (84).  Cette  Relation 
étant  tirée  du  Journal  de  la  Maifon  de  Borgia,  qui  étoit  celle  du  Pape, 
paroit  avec  raifon  fufpeéte,  6c  ne  peut  prévaloir  fur  tant  d’autres  qui  n’ont 
point  été  faites  de  concert. 

Il  faut  avouer,  dit  un  Auteur,  que  le  Pape  Alexandre  avoit  un  air  ma- 
jeftueux,  qu’il  avoit  tous  les  talens  6c  toutes  les  qualitez  requifes  pour 
gouverner  un  Empire  tel  que  celui  d’Alexandre  le  Grand  3  mais ,  les  Sauva¬ 
ges  les  plus  barbares  n’en  purent  jamais  fournir  un  qui  l’égalât  en  Tyrannie, 
en  concupifcence,6c  en  cruauté.  Il  a  auffi  été  le  plus  infime  de  tous  ceux 
qui,  depuis  le  tems  de  Jefus-Chrift,ont  été  établis  fes  Vicaires}  fa  vie  6c  fes 
mœurs  aiant  toujours  été  tout-à-fait  oppofées  à  la  Religion  qu’il  profeffoit 
extérieurement  (8  f).  Mais,  pour  ne  rien  ôter  à  Alexandre  de  ce  qu’on  a  dit 
en  fa  faveur ,  il  efi  certain  qu’en  general  tous  ces  Auteurs  conviennent 
qu’il  fut  d’un  jugement  très-penetrant,  6c  un  grand  Maître  dans  l’art  de 
perfuader,  foit  qu’il  parlât,  foit  qu’il  écrivît.  Sa  Mémoire  étoit  fi  heu- 
reufe,  qu’il  fe  fouvenoit  des  moindres  aétions  qu’il  avoit  fûtes  dans  fa  Je u- 
neffe.  Son  afliduité ! fans  égalé,  6c  fon  Eloquence  naturelle  ,1’avoient  fait 
choifir  par  le  Pape  Sixte  6c  par  Innocent  VIII.  pour  diverfes  Ambaffades. 
C’étoit  l’homme  du  Monde  qui  propofoit  les  chofes  avec  le  plus  d’art,  ôc 
qui  (avoit  mieux  gagner  les  Efprits,6c  faire  plutôt  tomber  dans  fes  fentimens 
les  Perfonnes  à  qui  il  s’adrefloit.  Perfonnene  fç ut  mieux  que  lui  s’acco- 
moder  à  l’humeur  6c  au  genie  des  autres.  S’agifloit-il  d’une  affaire  ferieufe, 
c’étoit  un  homme  grave:  s’agifloit-il  au  contraire  de  badinage,  c’étoit  un 
homme  plaifant.  Il  fembloit,  de  la  maniéré  qu’il  en  agifioit  avec  les  Am- 
baffadeurs,  les  Cardinaux ,  6c  autres  Perfonnes  de  diftinéti  on,  qu’il  n’a  voit 
rien  tant  à  cœur  que  le  bien  commun  de  la  Chrétienté,  fur-tout  quand  il 
ne  s’agiffoit  que  d’affaires  indifférentes,  6c  qui  ne  le  concernoient  en  rien. 
Ce  fut  par  ce  ftratagême, qu’il  vint  à  bout  de  duper  le  Sacré  College,  6c 
de  fe  faire  elever  à  la  Papauté.  Il  combloit  ordinairement  fes  Ennemis 
d’honnêtetés  6c  de  paroles  engageantes}  6c  par-là  il  en  faifoit  tomber  plu- 
fieurs  dans  fes  pièges.  Etoit-il  engagé  dans  quelque  partie  de  plaifir?  fon 
efprit  paroiffoit  tout-à-fait  dégagé  d’affaires.  Il  étoit  intrépide  dans  le 
danger.  Avoit-il  quelque>chagrin,  il  le  diflîmuloit  fi  bien,  qu’on  ne  pou¬ 
voir  le  remarquer  far  fon  vifage.  Jamais  homme  n’a  mieux  fçu  cacher 
fes  pallions:  il  ne  negligeoit  jamais  ce  qu’il  croïoit  être  affaire  d’importan¬ 
ce.,  pas  même  au  milieu  des  plus  grands  plaifirs.  il  étoit  très- vigilant,  6c 
fe  contentoit  d’un  leger  fommeil}  ce  ne  fut  jamais  fon  defaut  que  deman- 
quer  de  tempérance  6c  d’ordre  dans  fes  affaires.  Il  aimoit  les  Arts  libe¬ 
raux,  mais  fur-tout  la  Jurifprudence.  Il  ne  fruftroit  jamais  les  Doéleurs 
en  ces  Facultez  de  leurs  juftes  honnoraires ,  ni  ne  retenoit  la  paye  du  fol- 

dat, 


(Sa')  Raynaldi ,  an.  15Ô3.  §.  ir.  ex  MS.  (85)  Tetnafo  Tomafi ,  uh\  fujir, 
Diar.  Archïv.  Vatic.  Signât,  lit,  1. 
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dat,ni  le  falaire  de  l’ouvrier  }  c'elt  ce  qui  lui  faifoir  Couvent  dire  à.Valen-  AndcJ.C. 
tin, que  quiconque  vouloit  prendre  les  Grands  ,  ne  dévoie  pas  donner  peu  - 

aux  petits:  c’eft  ce  qui  faifoir  qu’il  avoit  toujours  Con  Armée  à  fa  dévo¬ 
tion  j  car  en  effet,  il  elfc  prelque  incroiable,  que  Con  abominable  Ty¬ 
rannie  ,  en  dépouillant  un  Ci  grand  nombre  de  Barons  Romains  ,  ne 
cauiât  point  un  Coulevement  qui  tendît  à  le  dépouiller  lui-même.  Ce 
qu’il  y  avoit  entr’autres  de  plus  louable  dans  Alexandre  étoit  le  grand  Coin 
qu’il  avoit  à  tenir  Rome  munie  de  Provisions  6c  de  Bled  dans  le  tems  mê¬ 
me  de  la  plus  grande  diCette  (86).  Il  eft  vrai  ,  ainfi  qu’on  ne  l’a  que 
trop  vû,  que  le  nombre  6c  l’enormité  de^Ces  crimes  obfcurciffoient  entière¬ 
ment  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  bon.  Il  elt  certain  qu’il  fut  un  très* mé¬ 
chant  Pape. 

Dès  que  ce  PontiCe  fut  mort,  le  Duc  de  Valentinois ,  tout  malade  qu’il  Le  Duc  de 
étoit  lui-même,  donna  ordre  à  Don  Micheletto  de  faire  fermer  toutes  les  ^nois^aît" 
Portes  par  où  l’on  pouvoit  entrer  dans  l’appartement  du  Pape.  Celui-ci  eniever  les 
aiant  trouvé  fur  Ces  pas  le  Cardinal  de  Caieneuve,  il  le  menaça  de  l’étran-  Threfors 
gler,  ou  de  le  jetter  par  les  Fenêtres,  s’il  ne  lui  donnoit  les  Clefs  du  Thre-  du  Pape. 
•For  du  Pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  remit  aufîi-tôt  entre  lesmainsj 
ëcDon  Micheletto ,  palfant  outre,  ouvrit  la  Porte,  vifita  les  endroits  les  plus 
cachés,  6c  fit  emporter  Cur  le  champ  tout  l’or  &  l’argent  que  le  défunt  Pape 
avoit  amaffe,  6c  qu’on  fait  monter  à  cent  mille  Ducats >  ce  qui  ne  s’accor¬ 
de  pas  avec  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  Ces  Threfors  Ce  trouvoient  épuifez, 
lorfque  le  Duc  de  Valentinois  lui  demanda  de  l’argent.  Dom  Micheletto 
ne  laiffa  pas  d’emporter  ce  qu’il  trouva}  6c,lorfqu’il  eut  mis  ce  threfor  en 
lieu  de  Cureté, il  fit  ouvrir  toutes  les  Portes  ,6c  publia  la  mort  d’Alexandre 
VI.  Les  Domeftiques  du  défunt  Pape  Ce  faifirent  de  tfa  Garde- Robe  qui  n’é- 
toit  pas  fort  confiderable  (87). 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Alexandre  VI.  caufa  une  joie  inexprimable  dans  Funerail* 
Rome,  auffi  bien  que  dans  toute  la  Chrétienté.  Les  Ccelerats  de  la  Famille  J^udic 
de  Borgia  furent  les  feuls  qui  ne  Ce  rejouiient  point  de  la  perte  de  cette  tête  y  i. 
qui  avoit  fouillé  tout  le  corps}  ni  ne  virent  pas  avec  plaifir  la  fin  de  cette 
Tyrannie  qui  avoit  fait  trembler  tout  l’Univers }  de  forte  qu’ Alexandre  fut 
à  peu  près  autant  meprifé  6c abhorré  du  Genre  humain  après  fa  mort, qu’il 
en  avoit  été  redouté  pendant  fa  vie.  Il  ne  Ce  trouva  aucun  de  Ces  Parens  ou 
Amis  qui  voulût  Ce  mêler  de  Ces  funérailles.  Ils  avoient  d’autres  affaires. 

Chacun  d’eux  ne  fongeoit  qu’à  Ce  mettre  à  couvert  de  la  furie  d’un  Peuple 
enragé,  dont  rien  ne  pouvoit  arrêter  la  vengeance,  que  les  Soldats  de  Va¬ 
lentin  cqui  étoient  pour  lors  poftez  au  tour  du  Vatican.  Après  la  mort 
d’Alexandre,  le  Vice-Chancelier  envoia  des  ordres  aux  Officiaux  du  Cler¬ 
gé, aux  Supérieurs  des  Couvents ,  êc  aux  Confrairies  des  Séculiers,  de  ne  pas 
manquer, fous  peine  d’être  dépouillez  de  leurs  Dignitez  6c Offices, à  Ce  ren¬ 
dre,  félon  la  coutume  ordinaire,  chacun  avec  la  Compagnie  au  Palais  du 


(36)  Alexandre  Gordon  ,  Hift,  à'  Alex,  VI, 
part.  z.  /><*£.  301. 
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(87)  Contin.de  Fleury,  tom.  XXIV,  p.  481. 


Ss 


%it  HISTOIRE  DES  PAPES. 


An  de  J.C.  Vatican,  pour  aflîfter  aux  funérailles  du  Pape,pofitivement  après  en  avoir 
1503-  reçu  les  ordres.  Toutes  ccs  Compagnies  tant  regulieres  que  feculieres  s’y 

-  rendirent  fort  ponctuellement,  non  pas  tant  dans  le  ddfein  de  faire  honneur 

à  ce  Pape,  que  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  eux-mêmes  la  deitruCtion  de 
ce  Monltre  d’iniquité,  qui  pendant  fa  vie  s’étoit  rendu  odieux  tant  au  Cler¬ 
gé  qu’aux  Laïques, &  même  à  tous  les  Chrétiens.  Mais , comme  le  corps 
entroit  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre,  il  s’éleva  tout  d’un  coup  un  fi  grand 
tumulte  parmi  les  "Soldats  aux  Gardes,  qu’ils  arrachèrent  avec  violence  les 
torches  allumées  des  mains  du  Clergé  qui  afliltoit  aux  funérailles ,  8c  qui 
par-là  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  laSacriftie;  ne  fe  fouciant  gueres  à  la 
vérité,  s’il  feroit  les  prières,  ni  les  ceremonies  accoutumées  dans  une  pa¬ 
reille  occafion ,  ou  non.  Ce  defordre  fit  qu’il  ne  relia  aucun  Prêtre  avec 
le  corps  j mais, une  Multitude  de  Perfonnes  de  toutes  conditions  8c  de  tout 
fexe  y  accoururent,  pour  voir  le  cadavre  de  ce  ferpent,  qui  avoit  mordu 
tant  d’innocensj  8c  qui  par  fon  ambition,  fon  avarice,  là  cruauté,  8c fa 
concupifcence,  avoit  infellé  tout  l’Univers.  Le  corps  avoit  cependant  été 
tranfporté  jufqu’au  grand  Autel  de  St. Pierre,  8c  y  étoit  expofé  à  la  vue 
du  Public,  quelque  horrible  8c  quelque  épouvantable  qu’en  fût  le  fpeéta- 
clej  car  il  étoit  devenu  fi  noir,  fi  difforme,  8c  fi  prodigieufement  enflé, 
qu’il  n’ étoit  prefque  pas  reconnoiflable.  Il  couloit  de  fon  nez  une  matière 
toute  putréfiée.  Sa  bouche  étoit  ouverte  d’une  maniéré  effroiablej  8c  fa 
Langue  étoit  fi  monllrueufement  enflée, qu’elle  remplifloit  toute  la  bouche. 
C’étoit  enfin  un  objet  fi  effroiable,  qu’on  ne  le  pouvoit  regarder  fans  hor¬ 
reur,  ni  en  fouffrir  la  puanteur,  fans  craindre  d’en  être  infeélé:  aufli  cha¬ 
cun  fe  retiroit-il  au  plus  vite  ;  8c,  quoique  ç’ait  toujours  été  la  coutume  prati¬ 
quée  aux  funérailles  des  Papes  que  de  leur  baifer  la  main ,  perfonne  ne  fe 
prefenta  pour  donner  à  Alexandre  cette  marque  de  refpeél.  Sur  les  fix  heu¬ 
res  du  foir,  le  corps  fut  porté  par  quelques  Crocheteurs  8c  deux  Charpen¬ 
tiers  à  la  Chapelle  où  on  devoit  l’enterrer.  Pendant  tout  le  tems  qu’ils  le 
portoient,  on  remarqua  qu’ils  fe  railloient  les  uns  8c  les  autres  fur  cet  em- 
•  ploi  5  8c  comme  le  cercueil  fe  trouva  trop  court,  ils  y  ajufterent  le  corps, 
en  l’y  forçant  à  grands  coups  de  poings,  lui  parlant  par  derifion  comme 
s’il  avoit  été  vivant;  difant  que  Rome  pouvoit  s’afiùrer  à  prefent  qu’il  n’en 
fortiroit  jamais.  Ils  traitèrent  ainfi  le  corps  de  ce  Pape  avec  un  mépris  pref¬ 
que  incroiable,  8c  le  placèrent  à  la  gauche  du  grand  Autel  de  l’Eglife  de 
St.  Pierre  fous  une  afiez  vilaine  tombe  (88). 

Son  Epita-  Le  Poëtc  Sannazar  eut  foin  de  lui  faire  une  Epitaphe  dans  la  quelle  il  ex- 
prima  une  partie  des  horreurs  de  la  vie  de  ce  Pontife.  Cette  piece  efl;  trop 
curieufe  pour  être  fupprimée.  En  voici  les  termes  : 

FortaJJ'e  nefeis  cujus  hic  tumulus  fiet. 

Ad  fl  a ,  Viator ,  nî  piget. 

Titulum  quem  Alexandn  vides ,  haud  illius 
Magni  efl  j  fed  hujus  qui  modo 


(88)  CiaconÎHs ,  Vit  a  Pontifie,  pag,i$i,  Tomafi ,  p.  305.311. 
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Libidinofa  fanguinis  cap  us  fiti , 

Tôt  civitates  inclytas , 

Tôt  régna  sertit ,  tôt  Duces  Letho  dédit  y 
Nat  os  ut  impleat  Juos. 

Orbem  rapints ,  ferro3  igné  fundi tus 

Vajlavity  haufit ,  era/f; 

Humana  jura ,  »*£  Cœlefiia , 

//yfo  JuJiulit  Deosy 
Ut (cilicet  liceret  {heu  fcelus!)  Patri 
N  ata  finum  permingere  : 

Nec  execrandis  abjiïnere  nuptiis , 

Timoré  fublato./emel  (Sy), 

Maximilien  I.  PTK  T  T  T  Louis  XII. 

Empereur  eP  Allemagne.  *•  ■*“*  Roi  de  trance. 

C  CX  X  I  V.  TATE. 

IL  eft  prcfque  impoflible  d’exprimer  combien  de  T  roubles  il  arriva  en  Ita¬ 
lie  après  la  Mort  d’Alexandre,  &  qui  furent  prefquc  tous  fufeités  par 
ceux  dont  les  Borgia  avoient  ufurpé  les  biens ,  du  nombre  des  quels  étoient 
ceux  de  la  Maifon  de  Colonne,  qui,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  par  le 
fecours  des  armes  Viétorieufes  des  Efpagnols ,  rentrèrent  dans  leurs  biens 
dans  l’Abbruze,  dont  les  Orfini  avoient  eu  la  poffeffion  5  de  forte  qu’en 
aiant  obtenu  la  permiffion  de  Gonfalve ,  ils  s’avancèrent  dans  l’Etat 
Ecclefiadique ,  pour  y  recouvrer  les  Terres  que  les  Borgia  leur  avoient 
enlevées.  Valentin  ,  qui  ,  dans  cette  conjoncture.,  en  avoit  tout  à 
craindre  auffi  bien  que!  des  Orfini,  fut  contraint,  pour  fa  fureté,  d’en 
venir  à  une  efpece  d’accommodement  avec  eux  ,  &  pour  cet  effet 
il  les  remit  en  poffeffion  de  leurs  Terres.  Le  Duc  d’Urbin  ne  perdit  point 
de  tems  à  fe  rendre  Maître  de  fes  Etats ,  y  aiant  été  rappelé  par  fes  fideles 
fujets.  François  Marie  de  la  Rouere  rentra  auffi  dans  les  biens  qu’on  lui 
avoit  pris:  les  Seigneurs  de  Pefara,  Camerino , Citta  di  Caftello,&  Piom- 
bino,  en  firent  de  même.  Malatefta  fit  auffi  tous  fes  efforts  avec  les  autres 
pour  recouvrer  les  Etats  de  Rimini.  Mais,  comme  il  n’y  étoit  pas  fort  ai¬ 
mé  de  fes  fujets,  il  trouva  une  grande  oppofition  dans  ceux  qui  gardoient 
toujours  le  Château  pour  Valentin  j  deforte  qu’il  fut  obligé  de  le  laiffer  en¬ 
core  à  fes  Ennemis.  Mais  Baglione ,  avec  Louis  d’Orfino,  le  Comte  Peti- 
gliano  &  Alviano,  prirent  Peroufe  à  Valentin,  &  en  chafferent  tous  ceux 
de  fon  parti ,  par  le  fecours  des  Troupes  Vénitiennes.  Tout  Rome  étoit 
dans  la  plus  grande  confufion  du  Monde.  Les  Cardinaux  étoient  dans 
la  neceffité  de  longer  à  fe  mettre  à  couvert ,  Ce  à  chercher  les  moïens 
de  prévenir  les  delordres  auxquels  il  y  avoit  plus  d’apparence  que  ja¬ 
mais  j  deforte  que  leur  principale  occupation  étoit  de  mettre  toutes  les  af- 
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faires  en  ordre  pour  le  Conclave  prochain.  Le  Vatican  étoit  pour  lors 
comme  affiegé  par  les  Troupes  de  Valentin,  qui,  par  raport  à  fa  Maladie, en 
avoit  donné  le  commandement  à  Michelleto.  Les  Cruautez  ôc  les  Brigan¬ 
dages!  que  ces  Troupes  commettoientpar-tout  donnèrent  une 'grande  terreur 
aux  habitans,  8c  même  aux  Cardinaux ,  qui  fe  virent  enfin  obligez  de  lever 
des  Soldats,  pour  leur  fureté (i).  Et  la  tranquillité  ne1  fut  rétablie, que  par 
l’éloignement  des  Qrfini,  des  Colonnes,  8c  de  Valentin  lui-même,  qui  fu¬ 
rent  tous  obligés  de  fortir  de  Rome  avec  leurs  Troupes. 

Cependant ,  les  Cardinaux  avoient  encore  de  grandes  inquiétudes ,  parce- 
qu’ils  voioient  les  François  8c  les  Efpagnols  eru  Armes,  ceux-ci  pour  faire 
élire  un  homme  de  leur  nation*,  ceux-là  pour  élever  le  Cardinal  d’Amboile 
leur  Compatriote  fur  le  Thrône  Papal.  11  s’aflembla  alors  environ  \j.  Car¬ 
dinaux  ,  qui  reglerent  les  affaires  du  Conclave.  Ils  faifoient  leurs  brigues. 
Plufieurs,dit  l’Abbé  de  Bellegardc,  fe  fiant  plutôt  fur  leur  manege  8c  leurs 
cabales,  que  fur  leurs  vertus  8c  la  probité  de  leurs  mœurs, emploioient  tou¬ 
te  leur  induflrie  8c  le  crédit  de  leurs  créatures,  pour  fe  placer  fur  le  Thrô¬ 
ne  Pontifical.  Le  Cardinal  d’Amboife  avoit  de  grandes  prétendons.  L’Ap¬ 
proche  de  l’Armée  Françoife  tenoit  Rome  en  refpeét,  favorifoit  ÔC  foute- 
noit  la  brigue  de  ce  Cardinal.  Il  avoit  amené  de  France  avec  lui  le  Cardi¬ 
nal  d’Arragon  8c  le  Cardinal  Alcagne,  qui  pouffoient  fa  Faélion  8c  la  foute- 
noient  ouvertement  avec  beaucoup  de  vivacité.  Julien  de  la  Rouere  s’y 
oppoloit  de  toute  fa  force,  quoiqu’il  fût  dans  les  intérêts  de  la  France}  mais, 
fon  ambition  lui  perluadoit  qu’il  pouvoit  remplir  ce  polie  aufîi  bien  qu’un 
autre,  8c  ne  le  vouloir  ceder  à  perfonne.  Le  grand  Gonfalve  appuioit  de 
tout  fon  crédit  Bernardin  Carvajal.  Les  Viéloires  qu’il  venoit  de  rempor¬ 
ter  fur  les  François,  le  grand  nombre  de  pavtifans  qui  s’étoient  joints  à  fa 
Faélion,la  rendoient  très-confiderable.  11  fit  venir  au  Conclave  le  Cardi¬ 
nal  Colonne,  qui  s’étoit  réfugié  en  Sicile,  8c  qui  s’y  tenoit  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  la  perfecution  que  le  défunt  Pape  faifoit  à  toute  fa  Famille.  Il 
envoia  en  même  tems  Proiper  Colonne  8c  DiegueMendoce  avec  des  troupes, 
fous  le  fpecieux  pretexte  d’empêcher  que  l’on  ne  fit  violence  au  Conclave,  à 
caufe  que  l'Armée  Françoife  étoitdans  le  voifinage  de  Rome,  8c  qu’elle  au- 
roit  pû  troubler  la  liberté  des  fuffrages.  On  convint  d’un  commun  accord, 
que  le  Pape, qui  feroit  élû  à  la  pluralité  des  voix,emploieroit  tous  fes  foins 
8c  toute  fon  autorité  pour  affembler,  au  bout  de  deux  ans,  un  Concile  ge¬ 
neral,  afin  de  remedier  aux  maux  qui  affligeoient  l’Eglife.  Tous  les  Car¬ 
dinaux  en  general  8c  en  particulier  s’y  obligèrent  par  un  ferment  exprès. 
Trois  grandes Faélionspartageoient  tout  le  Conclave}  mais,  quoique  le  nom¬ 
bre  de  leurs  Créatures  fût  grand,  ôc  leurs  cabales  bien  appuiées,  elles  ne 
purent  empêcher  que  le  Cardinal  de  Sienne  ,  François  Piccolomini,ne  fût 
élû  au  bout  de  3f.  jours.  C’étoit  un  homme  d’une  vie  exemplaire,  que 
fa  probité,  fa  modeilie,  l’innocence  de  fes  mœurs,  faifoit  refpeéter  de  tout 
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le  monde.  On  crut  qu’un  Pontife  de  ce  caraétere  étoit  très-propre,  pour  AndeJ.C. 
reformer  les  mœurs  &  la  licence  du  Clergé.  Cette  grande  Dignité  ne  lui  in-  1SCF 
fpira  aucun  orgueil,  n’altera  en  rien  la  modeftie  de  les  fentimens,  ôc  ne  fit 
aucun  changement  dans  la  conduite.  Après  fon  Exaltation,  il  prit  le  nom 
de  Pie  111.  en  mémoire  de  Pie  II.  fon  Oncle  (2). 

Ce  témoignage  avantageuxfe  trouve  confirmé  par  un  autre  Ecrivain, qui  Teraoi- 
dit  que  l’Eleétion  du  Cardinal  de  Sienne  fut  univerfellement  applaudie,  en 
„  Chacun  le  jugea  digne  d’être  préféré  à  fes  Compétiteurs.  Nul  en  effet  pj^Jf de 
„  ne  paroiffoit  plus  propre  à  corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliffez,  fous  le 
„  dernier  Pontificat.  On  ne  vit  après  fon  Elévation  nui  changement  en 
„  lui,  ni  fierté,  ni  orgueil,  ni  hauteur,  ni  dureté,  ni  moleffe:  toujours 
„  la  même  modeftie,  la  même  douceur,  ôc  la  même  régularité.  11  avoit 
,,  un  defir  ardent  de  reformer  l’Etat  Ecclefiaftique,  fur- tout  la  Cour  de 
„  Rome,  ôc  d’ôter  le  fcandale  de  quelques  Cardinaux,  qui  deshonnoroient 
„  par  leurFafte,  leur  Luxe,  ôc  des  vices  encore  plus  honteux,  laPourpre 
,,  dont  ils  étoient  revêtus  (3). 

A  peine  le  nouveau  Pontife  fut-il  élu,  qu’il  donnna  ordre  aux  François  11  fc  êeda- 
de  fortir  au  plutôt  de  l’Etat  Ecclefiaftique.  Le  Cardinal  d’Amboife  ,  après  Fran-6 
avoir  été  fort  mal  reçm du  Pape, ôc  avoir  efluié  les  railleries  des  Romains,  çOJS> 
voulut  faire  de  nouveaux  Traitez  avec  les  Urfins  ôc  les  Baglioni.  Mais 
ces  Seigneurs,  qui  s’étoient  fervi  de  l’argent  de  France  pour  lever  des  trou¬ 
pes,  quittèrent  fon  Parti,  ôc  allèrent  fe  joindre  aux  Espagnols,  dès  qu’ils 
*  virent  que  la  France  foutenoit  le  Duc  de  Valentinois  (4). 

Le  nouveau  Pape  expofa  fes  fentimens,  ôc  le  defir  qu’il  avoit  de  rétablir  la  Sa  Mort. 
Difci pline  Ecclefiaftique,  dans  une  grande  Affemblée  de  Cardinaux  qu’il  con¬ 
voqua  avant  fon  Couronnement  5  difant ,  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  d’at¬ 
tendre  encore  deux  années  pour  alfembler  un  Concile  General  des  Evêques, 
ôc  qu’il  avoit  pris  la  refolution  de  le  convoquer  inceffamment.  Une  mort 
prématurée  interrompit  les  bons  deffeins  de  ce  pieux  Pontife,  ôc  répandit 
une  douleur  univerfelle  dans  l’Eglife,  qui  fe  voioit  privée  en  fi  peu  de  tems 
d’un  Pape  plein  de  bonnes  intentions, &  très-capable  de  reformer  les  defor- 
dres  ôc  les  abus  qui  s’étoient  introduits  parmi  les  Chrétiens,  ôc  principale¬ 
ment  dans  le  Corps  des  Ecclefiaftiques  (f).  11  fe  trouva  fi  mal  dès  le  fixie- 
me  jour  de  fon  Eleétion,  qu’il  lui  fut  dès-lors  impoflîble  de  vacquer  aux  af¬ 
faires.  11  languit  vingt  jours  entiers.  Le  Mardi  1  3.  d’Oétobre,  fe  fentant 
fort  malade,  il  fe  fit  donner  rextrême-onétion,êc  enfuite  le  viatique,  par 
fon  Confefteur,  ôc  mourut  fur  le  midi,  vingt- fix  jours  après  fon  Eleétion, 
univerfellement  regretté  de  tous  les  gens  de  bien,  qui  le  regardoient  com¬ 
me  un  homme  envoié  de  Dieu,  pour  le  bien  ôc  l’honneur  de  l’Eglife,  ôc 
le  plus  propre  à  reparer  les  defordres  paflez.  Quelques  Hiftoriens  ont  cru 
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qu’il  fut  empoifonné  par  Pandolfe  Pétrucci ,  qui  gouvernoit  dans  Sienne  (6). 
Il  mourut  le  18.  d’Gétobre. 

Ferdinand  Roi  d’Efpagne,  6c  les  perfonnes  les  plus  fenfées,  regardoient 
cette  mort  comme  une  perte  irréparable  pour  la  Republique  Chrétienne. 
Les  Libertins, accoutumez  à  vivre  avec  toute  licence,  appréhendoient  la 
feverité  6c  les  bonnes  intentions  de  ce  pieux  Pape.  Les  Politiques  crai- 
gnoient  qu’il  ne  troublât  le  repos  de  l’Italie  par  le  trop  grand  attachement 
qu’il  avoit  aux  intérêts  6c  au  parti  du  Roi  d’Efpagne.  Gonfalve, qu’un  long  ufa- 
ge  rcndoit  attentif  à  toutes  fortes  d’evenemens  ,  avoit  les  mêmes  appre- 
henfions.  Les  honneurs  fuprêmes  ne  contribuent  guere  à  la  reformation 
des  mœurs,  ni  à  les  rendre  meilleures:  les  pallions  en  deviennent  plus  vives 
6c  la  cupidité  plus  ardente  }  on  ne  change  que  rarement  d’inciinations  dans 
un  âge  fort  avancé  (7). 

%  *  *1 

Maximilien.  F  Fl  T  C  T  T  Louis  XII. 

Empereur  d' Allemagne.  J  L  L  l~i  O  li.  j{0(  f rance. 

C  C  X  X  V.  TAPE. 

LEs  Cardinaux  différèrent  pendant  quelques  jours  l’ouverture  du  Concla¬ 
ve  ,  pour  donner  le  tems  aux  troupes  des  Orlîni  de  fortir  de  Rome  : 
delorte  que  l’Eleélion  d’un  nouveau  Pape  fut  concertée,  6c  pour  ainli  dire 
conclue, fans  Conclave}  car,  le  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  Liens  avoit* 
par  fes  Amis,6c  fes grandes  Richelfes ,  attiré  une  li  grande' partie  du  Sacré 
College  dans  fon  Parti ,  que  les  autres  ne  furent  pas  en  état  de  s’oppofer-  à 
fon  Eleétion}  car ,  il  avoit  foliicité  le  Cardinal  Afcagne  de  le  foutenir,6c  le 
faire  foutenir  par  les  liens} 6c  lui  promit,  s’il  étoit  Pape  ,  de  rétablir  les 
Sforces  dans  Milan,  Afcagne  flatté  fe  lailfa  feduire.  Il  gagna  de  même 
le  Cardinal  de  Carvajal,  Chef  de  la  Faétion  Efpagnole  ,  en  le  flatant  qu’il 
conferveroit  le  Roiaume  Naples  pour  leurs  Majellez  Catholiques.  Enfin  , 
il  eut  recours  au  Duc  de  Valentinois,  avec  lequel  il  s’aboucha  dans  le  Pa-  . 
lais  du  Vatican,  en  prefence  des  Cardinaux  Efpagnols  de  faFaétion,  6c  ils 
fe  réconcilièrent  enfemble,  après  s’être  fait  réciproquement  de  magnifiques 
promefles.  En  confequence  ,  ils  conclurent  unTraité,  par  lequel  entr’au- 
tres  chofes  le  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  Liens  s’engagea  ,  en  cas  que  le 
Duc  par  fa  brigue  le  fit  elever  au  fouverain  Pontificat,  de  lui  conférer  la 
Charge  de  Gonfalonier,  6c  celle  de  General  des  Troupes  Ecclefiaftiques.  Le 
Duc  de  fon  côté  promit  au  Cardinal  de  lui  procurer  les  fuffrages  des  Créa¬ 
tures  d’Alexandre  VI. qui,  pour  plus  grande  fureté,  s’y  engagèrent  par  fer¬ 
ment.  Ces  mefures  étant  prifes,  trente-cinq  Cardinaux  entrèrent  en  procef- 
fion  dans  le  Conclave}  6c  le  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  Liens  fut  elû  Pape 
fous  le  nom  de  J  u  l,  e  s  II,  la  première  nuit  qu’on  fit  la  formalité  ordinai¬ 
re 


(6)  Mar'mna ,  lib.V.2.  n.  18. 


(7)  H'ft-  iwtr,  d'Efpagnt ,  tem.  V.  P.  589. 
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re  pour  l’ouverture  du  Conclave*  qui  fut  le  i.  jour  de  Novembre,  ou  le 
dernier  d’Oétobre  ifo$  (i). 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  Famille  du  Cardinal  Julien  de  la  Rovere.  On 
peut  voir  ce  que  j’en  ai  écrit  dans  la  Vie  de  Sixte  IV.  qui  l’an  1471.  eleva 
à  la  Pourpre  Ion  neveu  Julien,  fous  le  titre  de  St.  Pierre  ad  Vincula.  Je 
me  contenterai  de  tracer  ici  le  Caraéfcere  du  nouveau  Pontife.  Erafme  & 
Hadrien  Junius  aflurent,  qu’il  avoit  été  Batelier  (2)5  6c  le  Bandel ,  que  ce 
Pontife  fe  vantoit  lui-même  d’avoir  conduit  un  petit  Bateau  ($).  Car,  c’eft 
le  fentiment  communique  la  Famille  de  la  Rovere  n’étoic  nullement  diftin- 
guée,  avant  Sixte  IV.  quoique  Germonius  Archevêque  de  Tarantaife  ait 
foutenu  qu’elle  étoit  noble  6c  dans  un  três:grand  éclat  avant  cette  Epoque 
(4).  On  a  pû  remarquer  par  ce  qui  précédé,  qu’il  y  eut  quelque  chofe  de 
fort  fingulier  dans  i’Eleélion  du  Cardinal  Julien.  Il  entra  Pape  dans  le 
Conclave,  6c  il  évita  le  coup  de  ce  Proverbe  alfez  commun,  que  qui  entre 
Pape  au  Conclave  en  fort  Cardinal  (f).  C’eft  qu’il  avoit  alluré  fa  brigue 
par  tant  de  promeifes,  6c  qu’il  avoit  en  main  tant  de  moïens  d’enrichir  ceux 
qui  lui  feroient  favorables,  qu’il  n’étoit  pas  polîible  que  la  Dignité  Papale 
lui  manquât.  Outre  les  richelfes  qu’il  avoit  déjà  acquifes,  il  eut  en  main 
celles  d’autrui.  Chacun  s’empreffa  de  lui  offrir  l'on  argent ,  6c  même  fes 
Bénéfices*  deforte  qu’il  fe  vit  en  état  de  promettre  plus  qu’on  ne  lui  de- 
mandoit.  Voilà  les  voies  iniques  par  ou  il  monta  au  Pontificat.  Ce  n’eft 
pas  un  Proteftant  qui  le  dit*  c’eft  Guicciardin  (6).  S’il  n’eut  pas  emploie 
cette  Simonie,  comment  eut-il  pû  porter  les  Cardinaux  à  lui  donner  leurs 
fuffirages,  lui,  qui  avoit  toujours  fait  paroître  un  naturel  fi  inquiet  6c  fi 
terrible,  6c  qui  s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis?  L’argent  vient  à  bout  de 
tout:  il  fit  un  Pape  avant  qu’on  fe  fût  alfemblé  pour  l’Eleétion,  chofe 
qui  ne  s’étoit  jamais  vue  (7).  Le  Sr.  Varillas  nous  revele  un  Anecdote  qui 
me  paroit  de  la  derniere  importance*  c’eft  que  le  Cardinal  de  la  Rovere  , 
mit  le  Duc  de  Valentinois  dans  fes  intérêts,  en  faifant  entendre  à  ce  Duc, 
qu’il  étoit  fon  Pere.  Il  faut  citer  les  paroles  de  mon  Auteur  :  ,,  Les 
„  François,  dit-il,  accuferent  Jules  II.  d’être  monté  fur  le  Thrône  de 
„  S.  Pierre  par  deux  voies  irreguliercs ,  qui  étoient  celles  de  la  Simonie  6c 
„  de  la  Fourberie.  Pour  juftifier  la  Simonie,  ils  marquèrent  les  Bénéfices, 
„  6c  les  Légations  promifes  dans  le  Conclave,  6c  données  après  l’Eleétion 
,,  aux  Cardinaux  qui  étoient  Chefs  deFaélion,  6c  fpecifierent  les  fommes 
„  d’argent  que  d’autres  Cardinaux  avoient  touchées  pour  prix  de  leurs 
„  fuffrages.  Pour  démontrer  la  Fourberie,  on  remontra  au  même  Pape  , 
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An  de  J.C.  5J  que  les  Cardinaux  Efpagnols  s’étant  engagés  par  ferment  à  ne  donner 
I5°3-  „  leur  voix  qu’à  celui,  qui  leur  feroit  propoié  par  le  Duc  de  Valentinois; 

~~  „  le  Cardinal  de  St.  .Pierre  aax  Liens  ,qui  etoit  ennemi  juré  de  ce  Duc, 

,,  lui  fit  perfuader  par  des  personnes  apoftées,  qu’il  étoit  Ion  Pere  ;  qu’il 
,,  avoit  entretenu  la  Mere  dans  le  tems  qu’elle  lembloit  ne  s’abandonner 
,,  qu’au  Cardinal  Borgia,  qui  fut  depuis  Alexandre  VI;  que  la  jaloufie, 
„  que  le  même  Borgia  en  avoir  conçue,  avoit  été  la  feule  caufe  de  la  per- 
,,  fecution  qu’il  lui  avoit  faite  durant  plus  de  dix  ans;  mais  que  mainte- 
„  nant,  qu’il  s’agi  (Toit  de  faire  un  autre  Pape,  s’il  le  vouloir  favoriler  ,  il 
„  le  traiterait  en  fils.  Le  Duc  de  Valentinois  avoit  ajouté  foi  à  ce  qu’on 
,,  lui  difoit  en  confidence  ,  6c  s’étoit  relâché  jufqu’à  confentir  que 
„  les  Cardinaux  de  fa  Faéfion  eluflent  St. Pierre  aux  Liens  (8).  ,,  L’Ex¬ 
altation  de  ce  Cardinal  redoubla  les  chagrins  6c  les  inquiétudes  du  Roi 
Ferdinand  ,  qui  redoutoit  le  genie  entreprenant  &  plein  d’ardeur  du 
nouveau  Pontife  ,  6c  fon  attachement  déclaré  pour  les  interets  de  la  Fran¬ 
ce  O). 

.  Le  Pape  Dès  que  la  Nouvelle  de  l’Exaltation  dejules  II.  fut  répandue  enjtalie  , 

rieurs1  Am-  **  arr*va  a  R°me  deux  Ambafiadeurs  de  Ferrare,  qui  vinrent  rendre  hom- 
baflades.  mage  au  St.  Pere  au  nom  de  leur  Ville.  Quelque  tems  après,  il  en  vint 
d’autres  de  Sienne,  de  Florence, èc  de  Genes,  pour  s’acquiter  du  même 
devoir.  Mais,  il  y  eut  quelque  chofe  de  particulier  à  l’egard  des  Ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre,  qui  n’arriverent  à  Rome  que  l’année  fui  vante.  Dans 
l’Audience  qu’il  eurent  de  fa  Sainteté,  ils  lui  prefenterent  les  Lettres  de 
creance  du  Roi  leur  Maître,  dont  les  premières  paroles  étoient  conçues 
en  ces  termes  :  Henri  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  d'Angleterre  &  de  France ,  & 
Duc  d' Hibernie.  Robert ,  Evêque  de  Roufiîllon,  Ambalfadeur  de  France, 
s’y  étant  trouvé, fe  mit  à  genoux  devant  le  Pape,  6c  le  pria  de  ne  pas  re¬ 
cevoir  les  Ambafiadeurs  d’Angleterre  en  cette  Qualité;  ce  qui  lui  fut  ac¬ 
cordé.  Les  Anglois  reformèrent  par  Ordre  de  la  Sainteté  les  Qualitez  de 
leur  Maître,  à  qui  ils  ne  donnèrent  plus  que  le  Titre  de  Roi  d’Angleterre, 
6c  de  Duc  d’ Hibernie,  dont  l’ Ambalfadeur  fit  drefièr  dans  le  moment 
même  un  A6te  en  bonne  forme  (10).  Avant  ce  tems-là,  le  Pape  avoit  per- 
fidement  dépouillé  le  Duc  de  Valentinois  de  la  Romagne  ,  6c  l’avoit 
lui-même  fait  arrêter  Prifonnier.  C’efi:  ainfi  que  Valentin  tomba  tout 
d’un  coup  du  faite  de  la  Grandeur,  &  éprouva  les  effets  de  ces  mêmes  Im- 
pofiures  dont  fon  Pere  6c  lui  fe  fervoient  pour  tromper,  opprimer,  ÔC  dé¬ 
truire  les  autres  (1 1). 

LeP^pe  Ce  fut  cette  même  année  15*03.,  que  les  Rois  Catholiques  6c  d’Angleter- 
permet  au  re  s’unirent  pour  demander  au  Pape  la  Difpenfe  nécefiaire,  afin  de  marier 
celles  legitimement  Henri  Prince  de  Galles  avec  Catherine  d’Arragon  Veuve  du 
a  époufer  Artus.  Le  Pape  ,  plus  formalille  que  fcrupuleux ,  afiembla  une  Con- 

'la  Veuve  gra¬ 

de  fon 

fieie.  f8)  Varillas  ,  Anecdotes  de  Florence, p.119.  (rO  Guieciardin  ,  lib.Vl.  p.  176,  Paul  Jo- 

(9)  Hift.gener.  d' Rfpagne  ,  tom.  V.p.  594.  ve  ,  lib.  VlU,p.i‘]6. 

(10)  Contin,  de  Fleury  ,  Tom.  XXIV,  p,  499. 
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gregation  compofée  de  Cardinaux ,  de  Théologiens,  6c  de  Canonises,  6c  /VndeJ.C, 
fit  examiner  en  fa  prefence,  fi  l’on  pourroit  permettre  à  une  femme  d’e-  JS°4, 
poufer  fucceflîvement  les  deux  freres.  Les  lentimens  furent  partagés , 
tant  à  Rome,  qu’en  Angleterre}  mais  le  Pape  ,  fans  avoir  egard  à  ce 
partage  de  fentimcns ,  donna  la  Bulle  de  Difpenfe  ,  le  26.de  Décembre 
if°3  (12). 

Comme  il  s’étoit  glifle  beaucoup  d’ Abus  dans  les  Elections  des  Papes,  Bulles  de 
dont  quelques-uns  avoient  été  promus  par  des  voies  peu  Canoniques,  en  Jules  il. 
promettant  des  Emplois  6c  des  Bénéfices  confiderables  pour  avoir  les  voix 
des  Cardinaux,  ce  qui  étoit  une  vraie  Simonie:  Jules  II,  pour  remedier  desWpe*, 
à  ces  Abus,  dont  fon  Eleétion  n’avoit  été  nullement  exempte,  donna  une  &  lesPro- 
Bulle  le  14.  de  Janvier  de  cette  année  iyoy.  afin  d’ôter  la  honte  qui  diffa-  viflons  des 
moit  ainfi  le  St.  Siégé.  Il  ordonne  par  cette  Bulle  ,  que  fi  l’on  commettoit  t3enefices* 
quelque  Simonie  dans  l’Eleétion  des  Papes,  tant  de  la  part  de  l’Elû  que  du 
côté  des  Eleéteurs,  l’Eleétion  fera  regardée  comme  nulle}  qu’on  pourra 
agir  contre  l’Elu,  comme  contre  un  Heretique,  6c  implorer  le  fecours  du 
bras  feculier  pour  le  punir  par  la  Depofition.  Que  lui ,  6c  tous  ceux  qui 
auront  concouru  à  cette  Eleétion ,  feront  privez  du  Cardinalat,  6c  de  tout 
Bénéfice, Fief,  Dignité,  6c biens  qu’ils  pourroient  pofleder}  qu’enfin  les 
Cardinaux,  qui  n’auront  point  confenti  à  cette  Simonie, pourront  elire  un  au¬ 
tre  Pape  6c  convoquer  un  Concile  general  à  ce  fujet.  Remede  utile  ôc 
plein  de  Religion, à  la  vérité}  mais  très* difficile  dans  l’execution,  vû  l’am¬ 
bition  demefurée  de  la  plupart  des  hommes,  6c  qui  eft  prefque  toujours 
plus  grande  dans  ceux  qui  fe  voient  en  état  de  la  fatisfaire.  Jules  donna 
le  28.  de  Juillet  de  la  même  année  une  autre  Bulle  où  il  ne  paroiffoit 
pas  fi  definterefle.  Il  y  ordonnoit  à  tous  les  Beneficiers ,  qui  ,  félon 
l’ufage  moderne  ,  avoient  befoin  de  prendre  des  provifions  de  la  Cour 
de  Rome  ,  de  ne  pas  manquer  de  s’y  adreffier  6c  de  païer  les  Annates. 

Il  confirmoit  toutes  les  Bulles  que  fes  Predecefieurs  avoient  données  à  ce 
fujet  (13).  • 

Jules  II,  étoit  fort  mécontent  des  Vénitiens,  qui,  les  années  préceden-  Puiflante 
tes,  avoient  conquis  un  grand  nombre  de  Places  que  le  Duc  de  Valenti-  L  gue  for- 
nois  avoir  pofledées,  6c  que  le  Pape  prétendoit  lui  appartenir.  Pour  s’op- 
pofer  à  ces  Républicains,  Jules  forma  une  Ligue  formidable  avec  l’Empe-  tre les  Ve- 
reur  6c  ,1e  Roi  de  France.  Les  pretenfions  du  Pape  étoient  confiderables.  nitiens, 

Il  comptoit  fur  Ravenne,Cervia, Faenza,Rimini,  Imola,  Cefene, 6c tout 
le  Territoire  de  ces  Villes.  L’Empereur  y  trouvoit  fon  compte.  Le  Roi 
de  France  entroit  dafts  les  Droits  des  Dues  de  Milan.  „  Le  Duc  de  Ferra- 
„  re,  le  Marquis  de  Mantouë  ,  la  Republique  de  Florence,  6c  le  Roi  de 
,,  Hongrie  dévoient  auffi  entrer  dans  cette  Ligue}  en  forte  que  les  Veni- 
„  tiens  étoient  par-là  menacez  d’une  ruine  entière.  Mais ,  ils  trouvèrent 

leur 


(ïi)  ApudRaynaldi ,  an.  1503.5.2.1. 

(13)  Ex  Bullar.Julii  II.  tom.  I,  Conflit,  3. 

2 "om.  IF. 
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leur  falut  dans  les  lenteurs  de  l’Empereur  Maximilien,  6c  dans  l’inconftan- 
ce  ou  plutôt  dans  la  perfidie  du  Pape,  qui  abandonna  fes  Alliez,  6c  s’acco- 
moda  avec  les  Vénitiens,  dont  il  reçut  dix  Places,  avec  leurs  Territoires  6c 
leurs  Dépendances  (14). 

Le  Pape  ne  laifla  pas  de  fe  préparer  à  la  Guerre,  y  étant  porté  plus 
qu’homme  du  Monde,  par  Ton  temperamment.  Dc-là  vient  que  Guillau¬ 
me  Budé  l’a  nommé  un  Chef  fanguinaire  de  Gladiateurs  (if),  6c  a  tou¬ 
ché  d’une  grande  force  le  fcandale  que  formoit  un  Pape  qui  à  l’âge  de  70. 
ans  fe  faifoit  voir  en  habit  de  Guerre,  pendant  que  le  Peuple  demandoit  à 
Dieu  la  Paix  procefiîonellement  (16).  Voici  ce  que  Jean  le  Maire,  Hi- 
ltoriographe  de  Louis  XII,  à  écrit  de  l’humeur  guerriere  de  ce  Pape. 
,,  Encores,  dit-il ,  déchirerons- nous  une  autre  merveilleufe  différence,  en 
,,  la  fin  de  c’ell  œuvre:  c’eft  de  la  gracieufeté  6c  traélabilité  du  Soudan 
„  envers  le  Roy  très-Chreftien,  au  regarder  de  la  rigueur  6c  obilination 
,,  du  Pape  moderne,  lequel  tout  martial  6c  tout  rébarbatif  en  ion  har- 
„  nois,  comme  s’il  deuil  faire  parler  de  fes  Armes  terribles  6c  belliqueu- 
,,  fes ,  comme  du  grand  Tamburlan  Empereur  6c  Soudan  des  Tartres,  veult 
„  tousjours  perfeverer  a  la  Guerre,  la  .quelle  luy  eil  aufii  bienfeant,  com- 
,,  me  à  un  Moyne  houzé  de  danfer.  Si  ne  fera-il  pas  un  nouveau  mon- 
,,  de  tout  monllrueux,  comme  il  cuide:  car,tousjours  pourceaux  pàiftront 
„  glands  (17).  »  .  ‘ 

Ce  fut  pour  fatisfaire  fes  inclinations  martiales,  que  le  Souverain  Pontife, 
alluré  que  rien  ne  le  traverferoit  dans  l’execution  de  fes  defleins,  leva  des 
troupes  6c  fe  mit  lui- même  à  leur  tête.  Il  commença  par  Baglioni  com¬ 
me  le  plus  foible  jêc  ce  Seigneur, quoique  le  plus  déterminé  des  hommes  , 
maître  d’une  Ville  bien  pourvue  avec  une  forte  Garnifon,  envoia  au  de¬ 
vant  du  Pape  fes  deux  fils,  pour  lui  demander  pardon,  6c  pour  lui  fervir 
d’otages.  Le  St.  Pere  profita  de  fa  conllernation,  6c  ne  lui  laifla  empor¬ 
ter  de  Peroufe  ,  que  fes  Meubles,  6c  fes  Bijoux.  La  terreur  pafla  de  Ba-0 
glioni  à  Bentivoglio.  Il  eut  recours  à  la  clemence  de  fa  Sainteté  ,  qui  lui 
laifla  le  Domaine  utile  des  Terres  que  fes  Ancêtres  avoient  acquifes  dans  le 
Bolonois  j  6c  lui  accorda  la  permiflion  de  fe  retirer  dans  le  Duché  de  Milan 
avec  tout  ce  qu’il  y  pût  emporter.  Le  Pape  entra  dans  Boulogne,  y  éta¬ 
blit  de  nouveaux  Magiftrats  ,  6c  accorda  plufieurs  privilèges  aux  habitans,, 
afin  d’adoucir  par-là  le  joug  de  fa  Domination,  contre  laquelle  on  étoit 
fort  prévenu.  Il  avoit  fait  la  même  chofe  à  Peroufe  (18). 

Le  Roi  de  France  infpiroit  alors  de  la  jaloufie  au  Pape  6c  aux  Vénitiens 
contre  l’Empereur  j  6c  voici  ce  que  dit  Mezerai  à  ce  fujet.  „  Lorfqueju- 
,,  les  eut  reconnu  le  Genie6c  la  Conduite  de  ces  Princes,  il  crut,  comme 

il 


(rf)  Mariana ,  lib.z 8.  «.74.  Guicciardin  , 
lib.  6. 

(15)  Eud&us ,  de  AJJe ,  apud  Hottinger,  Hijl, 
Eccl.tom.  5.  pag.  545. 

(16)  Bud&us  ,  ubi  fupr.  Flaccius  llly riens , 
Catal .  Tejlium  Verit .  Lib.  20. 


(  17)  Jean  le  Maire  de  Belges ,  Prologue  fur 
le  Traité  des  Schïfmes  ,  pag.  2.  Edit,  de  Lion 
1549.  in  fol. 

(18)  Guicciardin  ,  liv.6.  Paris,  de  GraJJls  t. 
in  Itin.  Julii  IL  MS.  Arihiv.  Vatic.  />,  1 8, 
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„  il  étoit  préfomptueux  6c  fuperbe,  être  bien  au  deflus  d’eux  tous  ,  en  AndeJ.C. 
,5  force  d’Efprit ,  auffi  bien  qu’en  Dignité  :  qu’ainfi ,  il  les  pourvoit  mener  1?o6, 

„  à  baguette,  6c  à  la  fin,  les  detruifant  l’un  par  l’autre,  les  chaffer  tous  de 
„  l’Itaiie  pour  y  dominer  luy  feul.  Il  ell  vrai  auffi  que  de  leur  côté  iis 
,,  eurent  affez  de  foibleffe  pour  croire  qu’ils  ne  pouvoient  rien  fans  lui:  ain- 
„  fi, par  leur  timidité, ils  eleverent  fa  puifiance.  Il  fit  bien  valoir  au  Roi 
„  le  pouvoir  qu’il  lui  donna  de  difpofer  des  Bénéfices  du  Milanez  ,  6c  de 
3,  deux  Chapeaux  de  Cardinal,  l’un  pour  le  neveu  du  Cardinal  d’Amboife, 

,,  l’autre  pour  celui  du  Seigneur  de  la  Trimouille*  car, il  obtint  pour  ce- 
„  la  que  le  Roi  l’afîiftât  de  fes  forces  à  lui  recouvrer  Bologne  fur  Jean 
,,  Bentivogle.  Ce  Seigneur, fe  voiant  attaqué  par  celui  même  qui  l’avoit 
„  toujours  protégé,  le  pria  au  moins  d’emploïer  fpn  interceffion  auprès  de 
„  Jules,  pour  avoir  feulement  la  Liberté  de  fortir  de  la  Ville  avec  fi  Fa- 
„  mille  6c  fes  Meubles.  Jules  ne  témoigna  point  en  favoir  plus  de  gré 
„  aux  François:  au  contraire,  il  les  en  meprifa  davantage  \  bien  qu’ou- 
„  tre  cette  obligation  il  leur  en  eut  d’ailleurs  de  très  grandes.  Car, fous 
„  le  Pontificat  d’Alexandre  fon  ennemi  Capital,  il  avoit  trouvé  fon  refu- 
,,  ge  en  France,  6c  beancoup  d’affeétion  auprès  de  Louis,  fix  ans  durant* 

„  deforte  qu’ils  alloient  fouvent  enfemble  à  tous  les  divertiflemens.  Mais, 

,,  bien  loin  de  fe  fouvenir  de  tant  de  grâces,  quand  il  avoit  la  tête  echauf- 
,,  fée  de  vin,  il  s’evaporoit  en  difcours  injurieux  contre  le  Roi  6c  la  France. 

,,  Auffi  le  Roi, 5c  les  gens  de  la  Cour, ne  manquoient  pas  de  lui  rendre  fon 
„  change,  par  des  traits  d’autant  plus  piquans, qu’ils  étoient  ingénieux,  6c 
„  qui  laifiêrent  des  pointes  très-fenfibles  dans  cette  Ame  hautaine  6c  im- 
„  placable.  La  première  occafion  importante  où  on  reconnut  manifefte- 
,,  ment  fa  haine,  ce  fut  dans  l’Affaire  de  Genes.  Ses  Emiflairès  y  travail- 
,,  lerent  fi  bien,  qu’une  Emotion, qui  étoit  arrivée  entre  les  Nobles  6c  le 
„  Peuple  pour  leurs  différends,  fe  changea  en  une  Révolté  contre  le  Roi. 

,,  Le  Peuple  étant  fort  mutin,  y  étant  en  une  petpetuelle  difcorde  avec 
,,  les  Nobles  très-infolens,  durent  huit  Tribuns,  lesquels  fe  faifirent  des 
,,  Places  que  tenoit  Louis  de  Fiefque  le  long  de  la  riviere*  6c, bien  loin 
„  de  les  rendre,  comme  le  Roi  l’ordonna,  ils  aifiegerent  Monaco.  Telle- 
,,  ment  que  Ravefiein,ne  fe  fentant  pas  en  fureté  à  Genes,  enfortit*  & 

,,  alors  ils  durent  un  Duc, qui  étoit  un  fimple  Teinturier  nommé  Paul  de 
,,  Nove  (ip).  ,,  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  prefence  du  Roi,6c  une 
bonne  Armée ,  pour  réduire  ces  Rebelles.  ,,  Le  Pape  n’ avoit  oublié  aucu- 
,,  nés  pratiques  pour  exciter  cette  Rellion  :  l’Empereur, de  fon  coté, avoit 
,,  fouffléle  feu  autant  qu’il  avoit  pû  j  6c  toutes  fois  l’un  6c  l’autre  lailferent 
,,  ces  malheureux  dans  le  péril  où  ils  les  avoient  pouffez  ,  6c  ne  leur  don- 
,,  nerent,ni  confeil,  ni  fecours  (zo).  ,,  Ce  qui  elt  un  exemple  de  la  plus 
infigne  lâcheté. 

Mai? 

(19)  Mezeray  ,  Abrégé  Cbronsl,  tom.  IV.  (2.0)  Ubi  fupr.p.gd, 
tH>  95- 

T  t  2 


\ 


An  de  J. 
1507. 


Le  Pape 
prévient 
l’Empe¬ 
reur  con¬ 
tre  la 
France. 


Les  Veni- 
tiens  re fu¬ 
ient  le  paf- 
fage  à 
l’Empe¬ 
reur. 


351  HISTOIRE  DES  PAPES. 

Mais , le  Pape  prit  ombrage  de  l’entrée  de  Louis  XII.  en  Italie,  perfua^, 
'  dé  qu’une  affaire  comme  celle  de  Genes  ne  demandoit  pas  la  prefence  d’un 
fi  grand  Monarque  5  6c,  comme  il  n’ignoroit  pas  les  juffes  alarmes  6c  les 
grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoit  caufées  à  Alexandre  VI.  il 
craignit  de  fe  trouver  réduit  à  une  femblable  extrémité ,  s’il  n’en  preve- 
noit  le  coup  par  quelque  artifice  politique ,  qui  le  mit  à  couvert  de  lès 
fraïeurs.  11  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à  Ton  deffein,que  d’allarmer 
l’Empereur  en  lui  faifant  regarder  l’Entreprife  de  Louis  XII,  comme  un 
pretexte  pour  troubler  le  repos  de  l’Italie,  6c  pour  rendre  encore  une  fois 
la  France  Maîtreffe  de  l’Ele&ion  des  Papes,  par  le  Miniftere  du  Cardinal 
d’Amboife,  qu’il  vouloit  elever  fur  le  Thrônede  St.  Pierre,  pour  recevoir 
enluite  de  fa  main  la  Couronne  Impériale ,  6c  fe  moquer  de  Maximilien  6c 
des  Eleéteurs,  en  s’amparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  puifiance  en  Ita¬ 
lie  (21).  L’Empereur  prêta  l’oreille  à  cet  artifice.  Il  convoqua  une  Diete 
à  Confiance,  où  l’on  prit  en  très-peu  de  tems  de  terribles  mefures  contre 
Louis  XII.  (22).  Mais, c’étoit  inutilement,  puifque  ce  Prince  n’avoit  pas 
le  deffein  que  le  Pape  lui  imputoit  malicieufement.  „  Il  lui  eut  été  facile 
„  avec  une  Armée  viélorieufe,  6c  dans  l’etonnement  où  fe  trouva  toute 
„  l’Italie,  d’y  faire  de  grand  progrès  de  quel  côté  qu’il  eut  voulu  :  mais,  il 
„  apprehendoit  fi  fort  de  fâcher  le  Pape,  6c  d’attirer  dans  le  Milanez  un 
„  débordement  de  toute  l’Allemagne  ,  fort  irritée  contre  lui  par  lesHa- 
,,  rangues  que  Maximilien  avoit  faites  dans  la  Diete  ,  que  pour  leur 
„  ôter  tout  foupçon  à  l’un  6c  à  l’autre  qu’il  eut  deffein  de  rien  entre- 
„  prendre,  il  congédia  fes  troupes.  Il  fut  même  revenu  tout  à  l’heure  en 
„  France,  n’eut  été  qu’il  attendoit  le  Roi  Ferdinand  qui  defiroit  confe- 
„  rer  avec  lui  (25).  ,,  En  effet,  ils  eurent  une  Entrevue  à  Savonne,  où. 
l’on  tient  qu’il  prirent  des  mefures  pour  faire  depofer  Jules  II.  dans  un  Con¬ 
cile  (24). 

Quoique  le  prompt  retour  de  Louis  XII.  eut  difiîpé  tous  les  Ombrages, 
dont  le  Pape  s’étoit  fervi  pour  donner  de  la  jaloufie  à  l’Empereur  >  celui-ci 
néanmoins,  étant  déjà  en  marche  avec  une  Armée  de  huit  mille  Chevaux, 
6c  de  22.  mille  hommes  de  pied,  continua  fa  route}  alléguant ,  pour  chan¬ 
ger  la  première  idée  de  fon  voiage ,  qu’il  n’entroit  en  Italie  qu’en  Prince 
pacifique,  6c  feulement  à  deffein  d’aller  recevoir  la  Couronne  des  mains 
du  Pape,  fuivant  l’ancienne  coutume  de  fes  Predeceffcurs  dans  l’Empire. 
Les  Vénitiens ,  qui  penctroient  plus  avant,  ne  fe  laifferent  pas  feduire  par 
ce  s  belles  apparences.  L’Empereur  leur  fit  demander  par  fes  Ambaffadeurs 
la  Liberté  de  pafièr,ôc  leur  fitpropofer  une  Ligue  offenfive  contre  la  Fran¬ 
ce.  Mais, les  Vénitiens  refuferent  abfolument  ce  paffage.  Ils  dirent, que. 
pour  aller  recevoir  une  Couronne, qu’on  favoit  que  le  Pape  ne  refuferoit 

Pasa 

(il)  Raynaldi ,  an,  1507.  §.7.  &%.  (13)  Mtzerai ,  ubt  fapr.  pag.  97. 

(22)  Guicciardin,  hb.  7.  Tritbeme  ,inChron.  (24)  Contin,  de  Fleury  ,  tom.  XXIV.  pag, 
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pas,  il  n’étoit  pas  néceffaire  de  fe  faire  accompagner  par  une  Armée  de  AndeJ.c: 
plus  de  trente  mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  portez  a  ce  refus  par  1507. 
les  Ambafladeurs  de  France,  qui  reprefenterent  que  la  faix  de  T  Italie  en  de- 
pendoit}  6c  que  s’ils  accordoient  le  paffage  à  l’Empereur,  le  Roi  Louis 
ne  pourroit  fe  difpcnfer  de  venir  lui-même  en  Italie  avec  toutes  fes  forces, 
pour  s’oppofer  à  Maximilien.  Ce  refus  irrita  fi  fort  l’Empereur,  que 
dans  le  moment  même  il  prit  la  refolution  de  s’en  venger,  en  portant  la 
Guerre  en  Italie,  contre  les  François  6c  les  Vénitiens  (if).  S’il  en  faut 
croire  notre  Mezerai,  le  Pape  avoit  bien  joué  fon  Rôle  dans  cette  Comé¬ 
die  Politique.  „  Au  bruit  qui  courut,  dit  cet  Hiftorien,  de  ce  grand  ap- 
,,  prêt  de  Guerre,  le  Roi, le  Pape,  lesSuiffes,  quoique  d’ailleurs  ennemis 
,,  entr’eux,  fe  réunirent  promptement,  pour  empêcher  que  l’Empereur  ne 
„  defcendit  en  Italie.  Et, en  effet,  comme  il  voulut  paffer  par  la  Vallée 
„  de  Trente  avec  cinq  à  fix  mille  hommes  feulement,  appareil  bien  petit 
„  pour  tant  de  bruit  qu’il  avoit  fait,  les  Vénitiens  lui  fermèrent  le  paf- 
„  fage.  Il  en  demeura  fort  outré,  ôc  plus  encore  de  ce  que  Barthelemi 
,,  d’Alviane  leur  General,  ayant  défait  quelques-unes  de  fes  troupes,  fut 
„  reçu  en  triomphe  dans  leur  Ville.  C’étoit  affez  pour  eifx  ,  d’avoir  & 

,,  arrêté  fon  Armée:  après  cela, ils  lui  accoiderent  une  Treve  pour  un 
,,  an  (z6).  ,, 

Jules  II.  toujours  plein  de  zele  pour  recouvrer  les  Domianes  de  l’Etat  AndeJ.c; 
Ecclefiaftique ,  qui  étoient  paffez  en  des  mains  étrangères  ,  après  avoir  ‘ 

chaffé  les  Bentivoglio  de  Boulogne,  attaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia,  LeT^eT" 
que  ceux-ci  occupoient  depuis  près  de  deux  fiecles,  6c  Ravenne  depuis  redeman- 
l’an  1441., ils  étoient  encore  Maîtres  de  beaucoup  de  Places  de  la  Roma-  ^re  aux  • 
gne.  Jules  redemanda  d’abord  tout  ces  Domaines  avec  modération}  mais,  ^Domal 
voiant  que  cette  voie  rfétoit  pas  efficace,  il  eut  recours  aux  Armes.  Inca-  ries  de  ' 
pable  de  foutenir  feul  une  Guerre  qui  furpaffoit  de  beaucoup  fes  forces  6c  l'Eglife» 
fesmoïens,  il  oublia  le  reffentiment  qu’il  avoit  contre  l’Empereur  Maxi¬ 
milien,  Louis  XII  Roi  de  France,  6c  Ferdinand  Roi  d’Arragon,  6c  ne 
penfa  plus  qu’à  ménager  une  Alliance  avec  ces  trois  Princes  :  il  vint  à  bout 
de  ce  Projet.  La  Ligue  fut  conclue  à  Cambrai }  6c  on  la  connoit  dans 
l’Hiftoire,  fous  le  nom  de  cette  Ville  (17).  L’Empereur  6c  Louis  XII. 
ratifièrent  incelfament  le  Traité.  Mais  le  Pape,  fans  defavouer  expreffe- 
ment  la  fignature  que  le  Cardinal  d’ Amboife  avoit  faite  en  fon  nom ,  mon¬ 
tra  par  fa  conduite ,  qu’il  n’eût  pas  voulu  aller  fi  vite.  Il  craignoit  les  fuites 
de  l’établifTement  de  l’Empereur  en  Italie.  Il  n’aimoit  pas  affez  Louis 
XII.  pour  augmenter  fon  pouvoir*  6t  il  eut  bien  voulu  recouvrer  les  Do¬ 
maines  de  l’Etat  Ecclefiaftique,  fans  favorifer  aucun  de  ces  deux  Princes. 

Comme 
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/'•n  V*î  C  Comme  les  Vénitiens  eurent  bientôt  connoilfance  de  la  Ligue  6c  en  paru- 
"1508.  *  rent  allarmez ,  le  Pape  prelfentit  d’abord  leur  Ambafiadeur,  pour  l'avoir 

- li  Tes  Maîtres  fepoient  dans  la  difpolition  de  donner  quelque  fatisfaélion  au 

St.  Siégé, en  rendant  du  moins  Faenza  6c  Rimini.  Mais,  n’en  aiant  eu  au¬ 
cune  bonne  reponfe,  il  s’adrefla  à  Badoëre  Ton  Collègue.  Il  lui  repre- 
fentoit  le  péril  eminent  qui  menaçoit  fa  République,  fi  la  Ligue  étoit  exé¬ 
cutée  >  6c  lui  dit,  que  l’unique  moien  pour  l’empêcher  de  la  ratifier,  étoit 
de  rellituer  au  St.  Siégé  Faënza  6c  Rimini,  parce  qu’il  trouveroit  dans 
cette  refiitution  une  excufe  fulfifante  pour  ne  point  ratifier  le  Traité  qui  1 
tomberoit  aufiitot  que  lui  Pape  n’en  feroit  pas  l’appui.  Badoëre  en  écrivit 
à  la  Republique.  Mais  le  Sénat;, fur  les  Remontrances  de  Trevifani ,  refufa 
de  s’accomoder  avec  le  Pape,  qui,  fur  ce  refus,  accepta  6c  ratifia  la  fa- 
meufe  Ligue  de  Cambrai.  Son  aéfce  de  ratification  en  forme  de  Bulle  eildu 
22.  de  Mars  îyop  (2.8). 

An  de  J.  C.  En  execution  de  la  Ligue,  Louis  XII.  envoia  fes  Troupes  en  Italie  6c 
.  I5C9>  s’y  rendit  lui-même  pour  commencer  les  Hollilitez  contre  les  Vénitiens. 
BuilTTïT  Jules  IL  lança  fes  Foudres  fur  la  Republique  de  Venife,  dès  qu’il  eut  ap- 
Pape  coi»  pris  que  le  Canon  des  François  tiroit  contr’elle.  Il  publia  un  Monitoire 
tre  les  terrible  en  fprme  de  Bulle, dans  lequel, après  une  amble  deduétion  de  leurs 
\  enitiens.  Entreprilès  fur  la  Jurifdiélion  Ecclefialtique  ,6c  des  autres  ufurpationsdont 
il  fe  plaignoit,  il  les  admoneftoit  de  reparer  leurs  malverfations  dans  24. 
jours,  6c  de  reftituer  les  Domaines  ufurpez  6c  les  fruits  qu’ils  en  avoient 
reçus}  fous  peine,  s’ils  n’obéifioient  pas,  de  mettre  la  Ville  de  Venife  en 
interdit,  6c  toutes  les  Terres  qui  en  dependoient ,  5c  de  donner  pouvoir  à  un 
•  chacun  de  s’emparer  de  leurs  biens,  de  réduire  leurs  perfonnes  en  fervitude, 

6c  que  nul  ne  pourroit  leur  donner,  ni  aide,  ni  retraite,  fans  encourir  les 
mêmes  Cenfures  (29). 

Mais, ce  coup  de  Foudre, lancé  par  la  faufle  idée  d’un  pouvoir  chiméri¬ 
que,  ne  mit  le  feu  nulle  part.  Le  Sénat  ,fuivant  l’ancienne  coûtume,  ap- 
au  Conci-  pella  du  Pape  au  futur  Concile}  6c  Venife  en  fut  quitte  pour  la  defertion 
de  quelques  Moines  que  l’Ignorance  ou  l’Intérêt  attachoit  aux  préventions 
de  la  Cour  de  Rome.  Ils  emportèrent  avec  eux  à  Ferrare  un  petit  butin 
qu’ils  avoient  compofé  du  pillage  des  facrifties,  apparemment  pour  com¬ 
mencer  à  executer  la  Bulle  du  Pape.  Le  relie  du.  Clergé  fecuher  6c  régulier 
demeura  dans  l’Obéifiance  duëau  Souverain.  Le  Sénat  dans  fon  Aéled’  Appel 
repondoit  à  la  Bulle  de  Jules,  6c  fe  plaignoit  fortement  de  fa  conduite  6t 
de  celle  du  Roi  de  France  (30).  * 

Dès  que  le  Pape  eut  connoilfance  de  cet  Appel ,  il  donna  une  autre  Bul-. 
le,  par  laquelle  il  pretendoit  le  détruire.  Elle  eildu  1.  Juillet.  On  y 
tre  cet  Ap-  vojt  rout;  ]e  relfentiment  qui  l’animoit.  Il  traite  l’Appel  des  Vénitiens  de 
pe"  hardielfe  infurportable,  6c  de  témérité.  Pour  excufer  leur  conduite ,  dit- 

il, 


Appeldcs 

Vénitiens 


le. 


Bulle  du 
Pape  con 
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il,  ils  allèguent  fans  raifon,  que  la  Bulle  de  Pie  II.  ne  lie  que  ceux  qui  AndeJ.C; 
étoient  Appellans  dans  le  tems  qu’elle  fut  rendue.  Jules,  croiant  que  cette  r$°9- 
Bulle  auroit  un  pouvoir  plus  efficace,  s’il  la  revêtiffoit  de  fon  autorité,  or¬ 
donne  par  celle-ci,  qu’elle  aura  force,  tant  au  delà  qu’au  deçà  les  monts  , 
cdhtre  les  Ecclefiaftiques  6c  les  Séculiers, de  quelque  Dignité  qu’ils  foient. 

Rois  ,  Cardinaux  ,  Chapitres  ,  Univerfitez  ,  Communautez  ,  Colleges , 
Congrégations,  Parlemens  même.  Il  déclaré  qu’elle  aura  toujours  force, 
quand  même  on  auroit  omis  de  la  publier  j  qu’outre  les  peines  portées 
contre  ceux  qui  la  violeroient,  ou  qui  confentiroie-nt  au  violement,  ilsfe- 
roient  tenus  pour  Schifmatiques  6c  Heretiquesj  fubiroient  les  peines  qu’elle 
prononce,  6c  qu’ils  feroient  damnez  avec  Dathan  ôc  Abiron.  Il  conclut, 
que  l’Appel  des  Vénitiens  eit  nul,  ôc  que  tous  les  Lieux  qu’ils  habitent 
font  interdits  (31). 

Je  n’entre  point  dans  le  detail  des  Conquêtes  que  le  Roi  de  France,  Dureté  du 
l’Empereur,  ôc  le  Pape  firent  fur  les  Vénitiens.  On  en  peut  voir  l’Hiftoi-  Pnpeà  re¬ 
redans  plufieura  Auteurs  qui  en  ont  parlé  avec  exaéHtude.  Mais,  je  dois  gard  ées 
remarquer,  que  les  Vénitiens,  réduits  à  l’extremité ,  folliciterent  l’Empereur  Venitiens' 
d’entrer  en  Accomodement*  ce  qu’ils  ne  purent  obtenir.  Le  Pape  ne  fe 
montra  pas  plus  traitable.  Il  fe  rendit  Maître  °de  la  Citadelle  de  Ravenne, 
dont  il  fit  la  garnifon  prifonniere.  Les  Cardinaux  Grimaldi  &  Cornaro 
étant  venus  lui  demander,  au  nom  de  leur  Patrie,  qu’il  levât  les  Cenfures 
portées  contre  la  Republique,  puis  qu’il  étoit  Maître  des  Places  qu’elle  te- 
noit  auparavant  dans  le  Domaine  de  l’Eglife,  il  ne  voulut  pas  voir  ces  Am¬ 
baffadeurs,  ni  leur  parler.  Il  exigeoit  des  Vénitiens  la  reftitution  des  fruits 
qu’ils  avoient  reçus  pendant  la  jouiffance  de  ces  Domaines,  Ôc  une  fatisfac- 
tion  entière  de  leurs  Entreprifes  temeraires  fur  la  JurifdiétionEcclefiaftique. 

Cette  demande  du  Pape  irrita  tellement  le  Sénat,  qu’il  n’y  eut  point  d’in- 
veétives  qu’on  ne  fit  contre  fa  Sainteté,  qu’on  traita  même  de  Bourreau  du 
Genre  humain  ,qui  prenoit  envain  la  qualité  de  Pere  commun.  Il  y  en  eut 
quelques-uns  qui  propoferent  d’envoïer  au  grand  Seigneur,  pour  lui  deman¬ 
der  dufecours>  mais,  les  plus  fages  d’entre  les  Sénateurs  arrêtèrent  ces  pre¬ 
mières  faillies,  ôc  firent  'prendre  des  meiures  plus  conformes  à  la  fituation 
de  leurs  affaires  (31). 

Le  Doge  écrivit  au  Pape  dans  les  termes  les  plus  fournis,  ôc  le  laiffant  Le  Pape 
Maître  de  la  fatisfaélion  qu’il  exigeroit,  fans  aucune  referve,  pourvû  qu’il 
voulût  bien  ecouter  fix  Ambaffadeurs  que  la  Republique  envoioit  demander  ^eclîir* 
l’Abfolution  des  Cenfures  qu’elle  avoit  encourues,  6c  les  admettre  à  baifer 
les  pieds.  Jules,  ne  tenant  plus  contre  cette  humiliation,  répondit  au  Doge 
avec  bonté.  Il  fit  plus.  Malgré  les  inftances  des  Princes  liguez  ,  qui  lui 
reprefentoient  qu’il  contrevenoit  au  Traité  de  Cambray,  il  propofa  dans  le 
Confiftoire,  d’admettre  les  Ambaffadeurs  de  la  Republique.  Les  Cardi¬ 
naux  le  lui  confeillerent  5  6c  il  fuivit  leur  avis ,  parce  qu’il  étoit  conforme 

au 
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au  fien  ($3).  Le  véritable  motif  de  cette  Démarché  du  Pape  fut  la  ja- 
loufie  qu’il  conçut  des  progrès  du  Roi  de  France  6c  de  l’Empereur.  Il 
vouloit  humilier  les  Vénitiens;  mais,  il  n’avoit  pas  deffein  de  les  ruiner, 
bien  moins  de  fouffrir  que  Maximilien  6c  Louis  XII.  fe  rendirent  Maî¬ 
tres  en  Italie.  Deforte  que  le  Pape  ,  en  fe  réunifiant  avec  les  Véni¬ 
tiens  ,  changea  entièrement  la  face  des  affaires,  à  l’avantage  de  ces  der¬ 
niers. 

Comme  le  Pape  n’aimoit  pas  les  François,  il  devenoit  de  plus  en  plus 
favorable  aux  Vénitiens.  Cependant,  Louis  XII.  qui  étoit  revenu  en 
France,  ou  quelques  Affaires  l’appelloicnt,  avoit  fait  à  Biagrafia  un  nou¬ 
veau  Traité  avec  Jules  II.  qui  lui  envoia  à  cet  effet  le  Cardinal  de  Pavie. 
Par  ce  Traité,  ils  fe  promettoient  la  defenfe  réciproque  de  leurs  Etats;  ils 
fe  rendoient  la  Liberté  de  traiter  avec  les  autres  Princes  ou  Etats ,  fans 
préjudice  de  l’un  des  deux.  Déplus  Louis  XII.  confentit  que  le  Pape 
nommât  à  tous  les  Evêchez  actuellement  vacans  dans  fes  Etats,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  vacqueroient  dans  la  fuite,  que  fa  Sainteté  ne  pour- 
roit  conférer  que  fur  la  nomination  du  Roy,  6c  feulement  pendant  un 
certain  tems.  Enfin  ,  Jules  IL  promettoit  un  Chapeau  de  Cardinal  à 
l’Evêque  d’Alby  ,  neveu  du  Cardinal  d’Amboife  ,  pourvu  qu’il  le  vint 
recevoir  à  Rome  ,  6c  il  lui  envoia  par  avance  la  Bulle  de  la  nomina¬ 
tion  (34). 

Mais  ,  l’Article  des  Evêchez  vacans  fut  bientôt  un  fujet  de  brouillerie 
entre  le  Roi  6c  le  Pape.  Louis  XII.  prévenu  de  l’averfion  de  Jules  II.  en 
conçut  aufli  contre  lui,  6c  il  ne  la  cachoit  pas  afléz.  Il  s’étoit  même 
oublié  quelque  fois  jufqu’à  defigner  le  Pape  par  le  nom  d’yvrogne;  6c  cet 
outrage  étoit  avec  raifon  très-fenfible  à  Jules.  Mezerai  parle  de  cette  més¬ 
intelligence  en  ces  termes:  ,,  De  jour  en  jour,  dit-il,  le  Pape  s’alienoit 
,,  plus  fort  du  Roi ,  6c  formoit  à  toute  heure  des  plaintes  contre  lui ,  pour 
„  des  chofes  de  néant,  6c  le  plus  fouvent  fans  juftice.  Au  contraire  ,  le 
„  Roi  recherchoit  tous  les  moiens  de  lui  regagner  l’Efprit;  mais  fes  foins 
„  6c  fes  bons  Offices  furent  inutiles  pour  cela.  Jules  lui  fufcitoit  des 
„  ennemis  de1  tous  côtés:  en  même  tems,  il  follicitoit  les  Suifies  contre 
,,  lui,  par  le  moïen  de  Mathieu  Schiner  Evêque  deSion,  dont  les  Haran- 
,,  gués  vehementes  emouvoient  6c  agitoient  ce  peuple  fauvage  comme  le 
,,  vent  fait  les  flots.  Il  animoit  aufii  le  jeune  Roi  d’Angleterre  Henri 
,,  VIII.  qui  defiroit  fort  fignaler  fon  nom  ôc  fon  avenement  à  la  Couron- 
„  ne  par  quelque  glorienlé  Entreprife  (3f).  „  Dans  ces  difpofitions  de  hai¬ 
ne  réciproque,  on  n’eft  pas  furpris  que  tout  ferve  à  exciter  de  nouvelles 
brouilleries.  L’Article,  dont  j’ai  parlé,  le  fit  bien  connoître.  Le  Pape, 
fuivant  la  coutume  établie  par  fes  Predecefléurs,  de  conférer  les  Bénéfices 
de  ceux  qui  meurent  à  la  fuite  de  leur  Cour,  avoit  conféré  de  fa  pleine 

au- 

(33)  Guicciardin  ,  lib .  8.  Raynaldi  ,  an.  §.  lï. 
i S°9-  §•  14  15.  (35)  Mettra] ,  Alregé  Chron.  tom,  IV. 

(3-0  Guicciardin,  lib.  8.  Raynaldi ,  hoc  an.  104. 
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autorité  un  Evêché  de  Provence,  dont  le  titulaire  étoit  mort  en  Cour 
de  Rome.  Le  Roi  prétendit  que  c’étoit  une  infraétion  à  leur  dernier 
Concordat.  Mais, comme  il  elt  trille  de  pourfuivre  une  fatisfaélion  en 
Cour  de  Rome,  où  l’on  ne  Te  preffe  jamais  de  la  donner,  Louis  XII., 
pour  fe  faire  faire  plus  promptement  raiion,  fit  faifir  le  revenu  de  tous  les 
Bénéfices  que  les  Prélats  de  la  Cour  de  Rome  poffedoient  dans  le  Milanez. 
Jules,  irrité  du  procédé  du  Roi,  refufa  le  Chapeau  de  Cardinal  à  l’Evêque 
d’Alby ,  qui  s’étoit  exprès  rendu  à  Rome  fur  fa  parole.  Mais, c’étoit  une 
foible  Vengeance.  Le  Roi  lui  en  laiffa  tout  le  contentement ,  perfuadé 
que  tenant  ferme  de  fon  côté  ,  il  lçauroit  bien  le  faire  changer,  fi- non  de 
difpofition,  au  moin  d’aétion.  En  effet,  le  Pape,  voiant  qu’il  n’étoit  pas 
le  plus  fort,  céda  au  Roi.  Il  conféra  l’Evêché  de  Provence,  fur  la  no¬ 
mination  de  ce  Prince,  8c  promit  d’agir  de  même  à  l’avenir.  11  donna 
aufli  le  Chapeau  de  Cardinal  à  l’Evêque  d’Alby.  Le  Roi  de  fon  côté  ac¬ 
corda  la  main  levée  aux  Bénéfices  Milanois  (36). 

On  trouve  une  Bulle  du  Pape,  dattée  du  24.  de  Février  ifio.  par  la¬ 
quelle  il  prononce  Anathème  8c  les  autres  Cenfures  Ecclefiaftiques  contre 
ceux  qui  fe  battent  en  Duel,  8c  qui  pour  des  caufes  affez  legeres ,  font 
affez  barbares ,  que  de  s’entretuer  8c  répandre  leur  fang  (37). 

Cependant ,  le  Pape  ne  comptoit  pas  pour  un  crime  la  plus  deteflable 
perfidie i  car,  il  fouleva  toutes  les  puiffances  contre  Louis  XII.  Ferdinand 
Roi  de  Caflille  n’ôfa  pourtant  pas  fe  déclarer  ouvertement,  quoique  tous 
les  Princes  d’Italie  le  foilicitaffent  avec  empreffement  d’aller  en  ce  Païs-là , 
8c  lui  demandaient  dufecours,en  l’affurant  d’un  heureux  fuccès.  Il  fe 
contenta  de  jenouveller,  en  prefence  du  Nonce  du  Pape,  8c  des  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur,  fon  ferment,  par  lequel  il  s’engageoit  d’emploïer 
tous  fes  foins,  pour  foutenir  les  intérêts  du  Roiaume  de  Caltille,  félon  les 
articles  dont  on  étoit  convenu  auparavant,  8c  félon  les  obligations  que  lui 
impofoir  le  Caraétere  d’Adminiflrateur  du  Roiaume.  Ce  Prince  éroit  en¬ 
core  fort  en  peine  ,  comment  il  pourroit  accorder  les  intérêts  du  Pape  8c 
du  Roi  de  France  qui  paroiffoient  fi  brouillez ,  8c  contenter  ces  deux  Puif¬ 
fances  en  même  tems,  fans  fe  faire  des  affaires  avec  l’un  ou  avec  l’être. 
Il  prit  donc  la  refolution  de  demeurer  neutre,  8c  de  fe  ménager  habile¬ 
ment  entre  ces  deux  Princes  :  deforte  qu’aiant  donné  Ordre  à  Fabrice  Co¬ 
lonne  de  conduire  à  l’Armée  du  Pape  trois  cens  Cavaliers  Napolitains, 
pour  fervir  dans  fes  troupes,  il  lui  recommenda  en  même  tems  de  ne  point 
faite  la  Guerre  ,  furies  frontières  du  Pais  qui  appartenoit  au  Roi  de  Fran¬ 
ce,  fe  contentant  d’aflifler  le  Pape  contre  le  Duc  de  Ferrare.  Pour  em¬ 
pêcher  que  le  Roi  de  France  ne  -s’offençât  de  ce  fecours  donné  contre 
fes  Alliez  ,  il  envoia  les  onze  Galeres  arrivées  depuis  peu  d’Afrique  à  Na¬ 
ples,  il  les  envoia  fur  les  Côtes  de  Tofcane,  pour  tenir  en  refpeét  les  Gé¬ 
nois,  8c  pour  les  empêcher  de  fe  révolter  contre  le  Roi  de  France,  8c  de 

fe- 

(36)  Guicciardin ,  lib.  8.  Paris  de  Grajfîs,  (37)  Bullar.  in  Jul.  11.  Conft.  19. 
tcm.  3.  fag.  485.  Raynaldi ,  hoc,  an.  §.  20.  v 

Tm.  IV .  V  v 


An  de  J.C*. 

1509. 


An  de  J.C.’ 
1510. 


Bulle  du 
Pape  con¬ 
tre  les 
Duels. 

Conduite 
du  Roi 
Ferdinand. 


An  de  J.C, 
1510. 

Accord 
des  Véni¬ 
tiens  avec 
le  Pape. 


Le  Pape 
nîet  les 
Suifles 
dans  fes 
intérêts. 


$38  HISTOIRE  DES  PAPES. 

fecouer  la  Domination  Françoife,  ce  qu’ils  avoient  envie  de  faire  depuis 
long-tems  (38). 

Mais  l’Empereur,  qui  avoir  regagné  fes  anciens  Domaines  avec  le  fccours 
des  Armes  de  France  ,  loin  d’écouter  les,  perfides  follicitations  du  Pape,  fit 
un  nouveau  Traité  avec  Louis  XII.  contre  les  Vénitiens.  Ceux-ci,  allar- 
mez  8c  fans  reflource,  fe  mirent  ablblument  à  la  Difcretion  du  Pape  (39), 
qui,  le  2f .  de  Février  1  yio.  leur  açcorda  l’Abfolutionaux  conditions  très- 
dures  qu’il  preferivit  lui-  même,  Sc  que  Guicciardin  rapporte  en  ces  termes: 
1.  Que  la  République  fe  defilleroit  de  l’Appel  qu’elle  avoit  interjetté  au 
Concile.  2.  Qu’elletae  confereroit  à  l’avenir  aucun  Bénéfice  que  ceux  de 
Patronage  Laïque,  8c  ne  troubleroit  en  aucune  maniéré  la  poffdfion  ôc  la 
jouiffance  de  ceux  qui  auroient  obtenu  des  Provifions  en  Cour  de  Rome: 
qu’il  feroit  permis  à  tous  fes  Sujets  d’y  porter  leurs  Procès  du  reflort  de  la 
Jurifdiétion  Ecclefiaftique.  3.  Qu’elle  ne  pourroit  mettre  aucune  impofi- 
tion  fur  les  Biens  Ecclefiafbiques.  4.  Qu’elle  renonceroit  .à  tous  Droits  8c 
Pretenfions  fur  les  Terres  de  l’Eglilè,  êc  fpecialement  au  Droit  de  tenir  un 
Vidame  à  Ferrare.  f.  Que  les  Sujets  de  l’Etat  Ecclefiaftique  pourroient 
naviger  fur  le  Golfe,  fans  que  leurs  Bâtimens,  de  quelque  nature  de  Mar- 
chandifes  qu’ils  fu fient  chargez,  ou  pour  leur  compte,  ou  pour  celui  des 
Etrangers,  pufient  être  fournis  à  aucune  vifite  ou  impofition.  6.  Que  la 
Republique  n’entreroit  en  aucune  maniéré  en  connoiflance  du  traitement 
que  le  Pape  pourroit  faire  à  fes  Vaflaüx,  aux  quels  elle  ne  donneroit ,  ni 
fecours,  ni  retraite.  7.  Que  fi  dans  les  Traitez  qu’elle  avoir  fait  avec  les 
Predecefieurs  de  Jules,  ils  lui  avoient  accordé  quelques  grâces  préjudicia¬ 
bles  à  la  Chambre  Apofiolique,  elles  feroient  nulles,  fans  qu’j  1  fut  befoin 
d’une  plus  exprefiè  déclaration.  8.  Qu’elle  repareroit  les  Dommages  qu’elle 
avoit  caufez  aux  Eglifes  8c  à  leurs  biens  dans  le  cours  de  la  Guerre  (40). 
Par  ce  Traité,  Jules  fut  pleinement  fatisfait,  Il  prit  tellement  la  protec¬ 
tion  des  Vénitiens,  qu’il  permit  aux  Sujets  de  l’Eglife  Romaine,  de  com¬ 
battre  à  leur  folde.  Et  cette  Republique  ,  qui  depuis  plufieurs  ficelés  , 
étoit  celle  de  toutes  les  Puiflances  d’Italie,  qui  fe  fut  moins  etonnée 
des  ïbudres  du  Vatican, s’humilia  pourtant  dans  une  caufe  ,  où  il  ne  s’a- 
gifioit  que  de  Politique,  6c  fut  obligée  de  fubir  les  Conditions  imperieufes 
d’une  Paix  arbitraire  ,  telles  qu’un  Souverain  altier  8c  heureux  voulut  les 
impofer  (41). 

Les  Vénitiens,  ainfi  reconciliez,  levèrent  une  Armée,  pour  rétablir  leur 
Republique  y  mais,  ils  comptoient  principalement,  fur  l’averfion  du  Pape 
pour  la  France}  8c  iis  ne  cherchoient  qu’à  aigrir  Jules  contre  ce  Roiaume, 
afin  de  partager  fes  attentions  8c  fes  forces.  Jules  entroit  dans  toutes  leurs 

vues,. 


(38)  Bellegarde,  Hijî. gener. d'Efpagnt  »  tom. 
VI.  pag.  158. 

(39)  Petrus'dc  dngleria  ,  Epifi,  34.  Bttona- 
curjüs ,  in  Diariis.  Belcar.  lïb.  JI.  n.  49.  Ma- 
Jtiana ,  lïb,  iç\  Raynaldi ,  hoc  an.§,  1,1, 


(40)  Guicciardin,  lïb.  8.  cr  9,  Raynaldi ,  ait. 
1510.  §.2. CF  7.  Paris  de  Graffis ,  tom, 3.  Diar, 
Cerem.  ».  5, 

(41)  Pur,  Jn/litt  lïb,  11,  Dtlphin,  lïb. 
Epifi.  65. 
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t  vues,  Sc  déjà  il  cherchoit  à  former  une  Ligue  contre  la  France  ,  &  à  y  An  deJ.C, 
faire  entrer  les  Suifles.  La  conjonéture  pour  cela  étoit  favorable.  Mathieu  1510. 

Scheiner  Evêque  de  Sion,  Prélat  ambitieux,  cherchoit  l’occafion  de  s’a-  - * 

vâncer  à  la  Cour  de  Rome.  Jules, aiant  connu  fon  defiern,  favorifa  fa  paf- 
fion,  pour  contenter  la  fienne  propre.  11  promit  à  Scheiner  le  Chapeau 
de  Cardinal,  s’il  pouvoit  gagner  les  Suifles,  &  les  faire  entrer  dans  la  Li¬ 
gue  qu’il  meditoit.  D’abord ,  Scheiner  brouilla  les  Cantons  avec  la  France} 

&  enfuite  il  n’eut  pas  de  peine  à  les  faire  dévouer  entièrement  au  Pape  (42). 

Jules  II., rejoui  de  cette  nouvelle  Conquête,  fut  fort  liberal  de  titres,  ôc 
de  plufieurs  marques  d’honneurs  envers  les  Cantons.,,  AulieuquefesPrede- 
„  cefleurs  donnoient  des  Privilèges  aux  Mandians,ceflui-ci  en  accorda  aux 
„  Cantons  de  Suifle,  lors  principaux  Exécuteurs  de  fes  hautes  entreprifès, 

,,  aux  quels  il  donna  le  titre  perpétuel  de  Defenfeurs  de  la  Liberté  Ecclefiajli - 
„  quer  avec  plufieurs  Bulles,  Eftendarts, Epée, &  Bonnet  d’Or,  &  autres 
,,  preièns,  pour  les  obliger  à  tous  fes  Mandemens  (43).,,  C’efl  ainfi, 
qu’à  l’exemple  de  Sixte  IV.  fon  Oncle,  il  menoit  par  le  nez  cette 
Nation  (Impie  ,  mais  génereufe,  &  affeétionnée  à  ceux  qu’elle  veut  fer- 
vir  (44).  Les  Suifles  firent  une  puiflante  diverfion,  qui  fut  très-utile  au 
Pape. 

Dans  ces  circonftances ,  „  un  petit  fujet  d’intérêt  acheva  de  mettre  Ju*  Le  Pape 
„  les  aux  champs.  Alfonfe  Duc  de  Ferrare  avoit  des  Salines  à  Comachio,  la 
,,  &  le  Pape  pofledoit  celles  de  Cervia:  ce  dernier  avoit  accoutumé  de  de- 
„  biter  fon  fel  dans  la  Lombardie  5  mais  Alfonfe  avoi  t  traité  avec  le  Roi  Ferrare. 

„  de  l’en  fournir  à  beaucoup  meilleur  marché.  Or,  Auguftin  Chifi,  Fer- 
,,  mier  des  Salines  du  Pape, s’en  étant  plaint  à  fon  Maître,  il  commanda 
„  au  Duc  de  rompre  les  Paétes  faits  avec  le  Roi*  6c, fur  fon  refus ,  il  lui 
*,  commença  la  Guerre,  à  defiern,  comme  il  parut  depuis,  d’y  embarraf- 
,,  fer  le  Roi ,  &  d’avoir  fujet  de  le  quereller.  ...  Le  Seigneur  de  Chau- 
„  mont,  Gouverneur  du  Milanez ,  étant  allé  au  fecours  du  Ferrarois, 

,,  chafla  les  Vénitiens  de  fon  Pais ,  où  ils  étoient  entrez  à  l’inftigation  de 
„  Jules,  6t  par  la  prifede  plufieurs  Places  les  remit  dans  leur  première  epou- 
„  vante  (4f).  Sur  ces  entrefaites ,  le  Cardinal  Georges  d’Amboife  mou¬ 
rut,  regretté  de  tout  le  monde,  excepté  du  Pape  Jules,  qui  ,,  en  eut  de 
„  la  joie,  parce  qu’étant  monté,  comme  il  avoit  fait,  dans  le  St.  Siégé, 

„  par  des  voies  peu  canoniques,  il  apprehendoit  que  fi  le  Roi  devenoit  le 
„  pèas  fort  en  Italie,  ce  Cardinal  ne  lui  fit  faire  fon  Procès,  &  qu’on  ne 
„  le  dégradât.  Il  fembloit  que  fa  haine,  n’étant  plus  enflammée  par  cet 
„  objet, devoir  s’appaifer  :  mais ,  tout  au  contraire,  n’étant  plus  retenue  par 
„  la  crainte  qu’il  lui  donnoit,  elle  éclata  avec  toute  fa  violence, &  nean- 
„  moins  fans  effet  pour  cette  heure  là.  Car  fon  Armée  s’étant  par  deux 


fois 


(41)  Raynaldi,  bac  an.  §.n.  Guiccmrdin , 
lïb.  8.  Bwmacurfus  ,  in  Diar.  Bembo ,  Hijt. 
Venet.  . 
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„  fois  approchée  de  Gennes,  ne  la  fut  faire  remuer,  parce  qu’on  avoit  jet- 
,,  té  du  renfort  dedans j  8c  Chaumont  boucha  fi  bien  les  paflages  du  Mi- 
,,  lanez  aux  Sui(Tes,qu’aiant  tenté  en  vain  de  pafler  par  divers  endroits, 
,,  ils  s’en  retournèrent  chez  eux  (46).  ,, 

La  Conduite  du  Pape, dans  cette  Guerre,  Sc  fur- tout  au  Siégé  de  la  Mi- 
randole,  mérité  d’être  remarquée.  „  Relolu  ,  dit  du  Pleflis,  d’attaquer 
„  Ferrare ,  &  confeillé  de  prendre  premièrement  la  Mirandole,  &  ennuié, 
,,  de  ce  que  le  Siégé  ne  s’advançoit  pas  à  fon  gré  (chofenon  attendue  8c  non 
,,  jamais  advenue, )s’y  trouve  en  perfonne  contre  une  Ville  Chreftienne  , 
,,  le  Vicaire  de  Chrift  en  terre,  dit  Guicciardin,  vieil  8c  malade,  8c  une 
„  guerre  par  luy  fufcitée  contre  les  Princes  Chreftiens ,  fi  aheurté ,  fi  im- 
,,  petueux ,  que  rien  ne  fe  fait  allez  tôt  :  tousjours  à  crier  aqrès  les  Capitai- 
„  nés,  tousjours  en  furie,  logé  prez  de  la  batterie,  jufques-là que  deux 
*,  hommes  luv  font  tuez  dans  fa  cuifine,  quelque  remonftrance  que  fes 
,,  Cardinaux  luy  filfent ,  du  fcandale  dont  il  chargeoit  8c  fa  perfonne  8c 
,,  fon  fiege.  ...  Il  delaifia  la  Chaire  de  St.  Pierre,  pour  prendre  le  tiltre 
„  de  Mars  Dieu  des  Batailles,  defploier  aux  Champs  les  trois  Couronnes, 
,,  ôc  dormir  en  efchauguete  :  Et  Dieu  fçait  comme  ces  Mitres,  croix,  8c 
„  crofles,eftoient  belles  à  voir  voltiger  par  les  champs:  le  Diable  n’avoit 
,,  garde  d’y  eftre  j  car  on  faifoit  trop  bon  marché  de  Bedediétions  (47). ,, 
Guicciardin  reprefente  bien  fortement  ce  qui  concerne  le  Siégé  de  la  Mi¬ 
randole  }  car  il  obferve  que  le  Pape  n’avoit  nul  égard  au  froid  horrible  de 
la  faifon ,  qui  retardoit  les  travaux  des  afliegeans.  En  fe  plaignant  de  fes  Ca¬ 
pitaines,  il  encourageoit  les  foldats  par  l’efperance  du  pillage  ;  car ,  il  leur 
promettoit  de  ne  point  capituler  avec  la  Ville,  mais  de  la  leur  laifler  facca- 
ger  (48).  La  Mirandole  aiant  été  prife  d’aflaut,  le  Pape  fe  fit  porter  dedans 
par  la  brèche  (49). 

Le  Roi  Catholique  fouhaitoit  paflîonement  que  la  Couronne  de  Naples 
demeurât  pour  toujours  réunie  à  celle  d’Arragonj  8c  d’autre  côté  le  Pape 
ne  defiroit  pas  avec  moins  d’ardeur  d’armer  ce  Monarque  contre  la  France  > 
deforte  que  Ferdinand  8c  Jules  IL  n’eurent  pas  grande  peine  à  convenir  des 
Conditions  de  l’Invefiiture  du  Roiaume  de  Naples,  pour  fatisfaire  la  Cour 
d’Efpagne.  La  Narration  du  Sr.  Varillas  peut  répandre  beaucoup  de  lu¬ 
mières  fur  cette  Intrigue  Politique.  Le  Pape, dit-il,  ,,  n’hefita  plus  fur  ce 
„  qu’il  devoit  faire, 8c  penfa  feulement  quelle  Méthode  il  devoit  garder, 
„  pour  fatisfaire  fa  paffion  d’une  part,  8c  pour  couvrir  de  l’autre  la  répu- 
„  tation  de  l’Eglife,  qui  feroit  intereflee,  s’il  accordoit  tout  à  l’Efpagne, 
„  fans  que  l’Efpagne  relâchât  quelque  chofe  du  fien.  Après  avoir  delibe- 
„  rélong-tems,  il  trouva  cet  expédient  d’accorder  l’Inveftiture,  fembla- 
„  ble  en  toutes  chofes  à  celle  des  Arragonois  i  excepté  que  le  Roi  Carho- 
,,  lique  etoit  obligé  de  plus  de  tenir  prêts  en  tout  tems  trois  cens  hom¬ 
mes 
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„  mes  d’Armes  pour  fervir  PEglife  au  premier  Commandement  qui  leur 
„  en  feroit  fait  par  les  fouverains  Pontifes.  Ainfi  les  quarante  mille  Du- 
,,  cats,que  le  Pape  Alexandre  VI.  avoit  exigés,  dans  la  derniere  Invefti- 
,,  ture,  furent  réduits  à  l’Equivalence  de  cette  Claufe,  6c  fa  Sainteté  par- 
,,  vint  à  la  fin  qu’elle  prétendoit,  en  ce  qu’elle  ne  douta  plus  que  cette  af- 
„  fiftance  rendue.au  St.  Siégé,  en  un  tems  ou  la  Guerre  de  Ferrare  appel- 
„  loit  les  François  à  la  proteàion  de  ce  Duc  ,  ne  les  brouille  infaillible- 
,,  ment  avec  l’Efpagne,  6c  ne  contragnit  le  Roi  Catholique  de  changer  la 
„  qualité  d’auxiliaire  en  celle  d’ennemi  déclaré  (fo).  „  Mais, quoique  le 
Pape  eut  accordé  l’Invéfliture  de  Naples  à  Ferdinand,  il  ne  la  donna  que 
par  contrainte,  6c  voici  comment  Varillas  raconte  ce  trait  curieux  de  l’a- 
drefle  Elpagnole  :  „  Les  trois  cens  hommes^d’armes,  que  l’Efpagne  avoit 
,,  promis  de  fournir  au  Pape,  après  avoir  marché  à  petites  journées  depuis 
„  Naples  jufques  à  la  riviere  de  Trante,  qui  feparoit  leur  Etat  de  celui  de 
,,  l’Eglife,  s’arrêtèrent  tout  court}  6c  Fabrice  Colonne,  qui  les  condui- 
,,  loit,  répondit  au  Courier  que  le  Pape  envoioit  pour  hâter  leur  Marche, 
,,  qu’il  avoit  ordre  de  n’avancer  pas  plus  outre  , jufques  à  ce  que  fa  Sainteté 
„  eut  configné  P Inveftiture  qu’elle  avoit  promiiè  à  Jerome  Vitré  Ambafla- 
,,  deur  ordinaire  d’Efpagne  auprès  d’Elle.  Le  Pape  ,  qui  fe  voioit  en 
„  danger  de  tomber  au  pouvoir  des  François,  6c  qui  n’avoit  point  enco- 
,,  re  reçu  les  gens  de  Guerre  que  les  Vénitiens,  par  un  Traité  particulier, 
,,  s’étoient  obligez  de  lui  fournir  pour  cette  expédition,  fut  contraint  de 
„  faire  ce  que  l’Efpagne  fouhaitoit} mais,  ce  qu’il  y  eut  de  plus  admirable 
,,  en  ce  procédé,  confiftoit  en  ce  que  les  Efpagnols  perfuaderent  au  Roi 
„  Très- Chrétien,  que  le  fejour  de  leurs  troupes  fur  la  Frontière  de  Naples 
„  ne  contenoit  point  d’autre  myftere,  que  la  crainte  qu’avoit  fa  Majefté 
„  Catholique  de  rompre  avec  la  France  (f  1).  ,, 

Louis  XII.  n’apprit  qu’avec  chagrin  ce  que  le  Pape  venoit  de  faire  ,  à 
fon  préjudice,  6c  en  faveur  de  Ferdinand.  Il  fe  plaignit  delà  tromperie 
de  ce  dernier,  6c  il  accufa  le  Pape  de  n’avoir  fuivi  que  les  mouvemens  de 
(a  paflion  6c  de  fa  haine,  6c  le  menaça  de  fe  venger  par  la  voie  des  armes, 
s’il  ne  revoquoit  au  plutôt  ce  qu’il  venoit  de  faire.  Mais  le  Pape, qui  cher- 
choit  alors  un  prétexte  de  rupture  entière  avec  Louis  XII.,  demanda  à  ce 
Prince  ,  quelques  Villes  fur  les  quelles  le  St.  Siégé  avoit  quelques  préten- 
fions.  Louis,  qui  ne  reconnoifloit  point  ces  vaines  pretenfions  du  Pape,  6c 
qui  appercevoit  bien  le  motif  de  fa  demande,  la  lui  refufa:  6c, fur  ce  refus 
auquel  Jules  s’attendoit ,  ce  Pape  l’excommunia,  mit  fon  Roiaume  en  In¬ 
terdit,  6c  le  donna  au  premier  qui  pourroit  s’en  faifir.  4  II  fulmina  la  mê¬ 
me  excommunication  contre  tous  les  Princes  qui  tiendroient  le  Parti  du 
Roi, êc  donna  aufli  leurs  Terres  6c  Seigneuries  à  ceux  qui pourroient  les  en¬ 
vahir.  Et  pour  ne  pas  s’en  tenir  aux  lèules  armes  Ipirituelles,  dont  ilcon- 
noifloit  la  foiblefle  en  cette  occafion ,  il  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes 
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contre  le  Duc  de  Ferrare.  L’Agent' de  Florence, qui  lui  confeilloit  de  s’ac- 
comoder  avec  le  Roi  de  France,  en  fut  traité  fx  durement,  qu’il  fut  plu- 
fieurs  jours  fans  ofer  paroître.  Un  Envoi é  fecret  du  Duc  de  Savoie,  aiant 
ofé  offrir, à  fa  Sainteté  la  médiation  de  fon  Maître,  elle  le  traita  d’efpion, 
elle  le  fit  mettre  à  la  quellion,  6c  le  retint  long-tems  en  prifon  comme  l’e- 
miffaire  de  fes  ennemis  (fi).  Quoique  le  Roi  eut  toute  ia  vénération  pof- 
fible  pour  la  Dignité  du  Pape,  il  fit  neanmoins  peu  de  cas  de  l’Excom¬ 
munication  dont  nous  venôns  de  parler,  comme  étant  notoirement  nulle  ,  # 
parce  que  le  Pape  avoit  excedé  les  bornes  de  fon  Autorité. 

Ainfi,  le  Roi ,  confiderant  qu’il  ne  pouvoit  éviter  de  faire  la  Guerre  au 
Pape,  convoqua  fur  la  fin  de  Septembre  if  10.  une  Affemblée  de  l’Eglife 
Gallicane  à  Tours.  On  y  fit  huit  Propofitions,  qui  fervent  beaucoup  à 
caraélerifer  le  Pape,  6c  que  j£  dois  raporter,  pour  cette  raifon.  Le  Roi 
demandoit  1.  Si  un  Pape  pouvoit  en  confcience  déclarer  la  Guerre,  lever 
des  Troupes,  les  entretenir, 6c  les  mettre  enaélion,  lorfqu’il  ne  s’agiffoit 
ni  de  la  Religion,  ni  du  Domaine'de  l’Eglife*  6c  il  fut  répondu, qu’il  ne  le 
pouvoit ,  ni  le  devoit.  2.  S’il  eft  permis  à  un  Prince  qui  defend  là  perfonne 
6c  fon  bien,  nonleulement  de  repouffer  l’injure  par  1a  force  des  armes, 
mais  même  de  faifir  les  Terres  de  l’Eglife  poffedée  par  le  Pape  fon  ennemi 
déclaré ,  non  avec  intention  de  les  retenir,  mais  feulement  pour  empêcher 
que  le  Pape  ne  devienne  plus  puiffant  par  le  moïen  de  ces  Terres ,  pour 
nuire  à  ce  Prince:  il  fut  répondu  que  cela  eft  permis  à  un  Prince  avec  ces 
Conditions.  3  ;  S’il  eft  permis  à  un  Prince  à  caufe  de  cette  haine  déclarée , 
de  fe  fouftraire  de  l’obéiffance  du  Pape,  vû-même  que  le  Pape  a  fufcicé 
d’autres  Princes  contre  lui ,  6c  qu’il  les  a  portez  à  fe  rendre  les  Maîtres  de 
fes  Terres:  il  fut  déterminé  fur  ce  point  qu’il  le  pouvoit  faire,  6c  fe  fouf¬ 
traire  de  l’obéiffance  du  Pape,  non  pas  en  tout,  mais  feulement  pour  la 
defenfe  detfes  Droits  temporels.  4.Suppofé  cette  fouftra&ion,  ce  que  doit 
ffaire  un  Prince  6c  fes  Sujets,  les  Prélats,  6c  autres Perfonnes  Ecclefiaftiques, 
dans  les  chofes  pour  les  quelles  on  avoit  coutume  auparavant  d’avoir  re¬ 
cours  au  St.  Siégé  ;  on  répondit ,  qu’il  falloit  garder  le  Droit  ancien ,  6c  la 
Pragmatique  Sanétion  du  Roiaume,  prife  des  Decrets  du  St.  Concile  de 
Bâle.  f.S’il  eft  permis  à  un  Prince  Chrétien  de  prendre  la  defenfe  d’un  au¬ 
tre  Prince  Chrétien, qui  lui  eft  allié, 6c  dont  il  foutient  légitimement  les 
intérêts  (  cet  article  regardoit  le  Duc  de  Ferrare  :  )  6c  l’on  répondit  qu’il 
étoit  permis.  6.  Si  le  Pape  prétend  avoir  un  Droit  fur  quelque  Terre  com¬ 
me  dépendante  du  Patrimoine  de  l’Eglife  de  Rome*  6c  fi  le  Prince  au 
contraire  affure  que  cette  Terre  eft  de  fon  Domaine,  6c  offre  de  s’en  rapor¬ 
ter  à  l’avis  des  gens  d’honneur  $  on  demande  s’il  eft  permis  au  Pape,  fans 
autre  connoiffance  de  caufe,  de  faire  la  Guerre  à  ce  Prince  5  6c  en  cas  qu’il 
la  faffe,  s’il  eft  permis  au  Prince  d’y  refifter,  6c  fi  les  autres  Princes  peu¬ 
vent  fe  joindre  à  celui-ci,  principalement  lorfqu’ils  lui  font  Alliez,  quand 
d’ailleurs  il  paroit  certain  qu’il  11’y  a  pas  cent  ans  que  l’Eglife  Romaine  eft 

en 
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en  poffeffion  de  cette  Terre.  C’étoit  le  cas  des  Bentivoglio, que  Jules  II.  An  de  TC 
avoit  chaffez  de  Boulogne  après  une  poffeffion  centenaire.  La  Décifion  1510. 

Rit  qu’on  pouvoit  en  confcience  prendre  la  protection  6c  la  defenle  de  ce - 

Prince.  7.  Si  le  Pape  ne  veut  point  accepter  les  Offres  que  le  Prince  lui 
fait  de  s’en  raporter  au  jugement  des  arbitres  dont  on  conviendra,  ni  les 
autres  voies  juridiques,  6c  qu’il  .rende  quelque  Sentence  contre  lui ,  efh-il 
obligé  d’obéir,  principalement  lorfqu’il  n’elt  pas  fûr  à  ce  Prince  d’alier 
ou  d’cnvoïer  à  Rome  pour  defendre  Ton  Droit?  Il  fut  répondu  que  ces 
Cenfures  dévoient  être  eilimées  milles, 8c  ne  pouvoient  obliger.  8.  Si  le  Pa¬ 
pe,  fans  garder  aucune  julfice  ni  formalité  du  Droit,  n’emploiant  que  fes 
Armes  6c  les  voies  de  fait, publie  des  Centures  contre  ce  Prince  6c  contre 
ceux  qui  le  protègent  êc  le  défendent,  faut-il  y  déférer?  L’Affemblée  pro¬ 
nonça  que  de  telles  Cenfures  feroient  nulles,  6c  que  félon  le  Droit  elles  nelie- 
roient  point  (y  $)'. 

Dès  que  le  Confeil  d’Etat  eut  examiné  les  Décidons. de  l’Affemblée. de  L’Empe- 
Tours,  il  tacha  de  perfuader  au  Roi  de  partir  à  l’heure  même  6c  de  porter  ^ ^ *" 
la  Guerre  en  perfonne  dans  le  Boulonois,  afin  d’obliger  le  Pape  à  fa  pro-  faire  Pape, 
prefuteté.  Mais,  le  bon  Roi  différa  fon  départ,  dans  l’efperance  que  le 
Pape  rentreroit  en  lui- même.  Il  conclut  un  nouveau  Traité  avec  l’Empe¬ 
reur  ,  par  lequel  il  fut  accordé ,  que  ces  deux  Princes  travailleroient  con¬ 
jointement  à  la  Convocation  d’un  Concile  General  (74).  On  trouve  dans 
une  Lettre  de  Maximilien  au  Baron  de  Liechtenltein,  que  cet  Empereur 
avoit  envie  d’être  Pape  après  la  mort  de  Jules  II.  ou  après  fa  Dépofi- 
tion  (ff):  6c  Mariana  dit  podtivement,que  le=  but  de  ce  Prince  dans  fes 
liaifons  avec  le  Roi  de  France  pour  la  Convocation  d’un  Concile  , 
étoit  de  parvenir  à  faire  depofer  Jules  pour  fe  faire  elire  en  la  pla¬ 
ce  (f6). 

Le  Pape  ,  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  du  Traité  que  l’Em-  Cenfures 
pereur  venoit  de  conclure  avec  Louis  XII.  6c  des  articles  de  l’Affemblée  PaPe 
de  Tours ,  fulmina  publiquement  des  Cenfures  contre  ceux  qui  obéiroient  cîer^  de 
aux  Decrets  du  Clergé  de  France,  qu’il  regardoit  comme  un  attentat  con-  France 
tre  l’autorité  du  St.  Siégé.  11  changea  le  Monitoire  publié  contre  le  Duc  le  Maré- 
de  Ferrare  en  une  Excommunication ,  6c  comprit  dans  lès  Cenfures  les  trou-  Q^ude 
pes  Françoifes  auxiliaires,  6c  nommément  le  Maréchal  de  Chaumont  qui  njonr' 
les  commandoit,  Jean  Trivulce,  6c  tous  les  autres  Officiers  qui  portoient 
les  armes  en  Italie  au  fervice  6c  à  lafolde  du  Roi  de  France:  auffi  bien  que 
contre  les  Evêques  6c  Eccledalbqnes  qui  fe  trouveroient  aux  Affemblées 
du  Clergé  de  France,  6c  au  Concile  que  l’on  voudroit  y  tenir  (77). 

•  '  "  Tou-- 


(53)  Belcar.  in  Corrtm.  Rer.Gallic.  lib.  12 ,p. 
348.  Raynaldi ,  hoc  an.  §.  20.  d’Argentel, 
Colletl.  Jud.  de  nov.  error.  tom.  1  pag.  349. 
Majf.  in  Chronic.  ad  an.  içio.  Je  an  Vachet, 
Annal  y  Acquit,  part.  ^.Genebrard  ,  Chron.  lib. 
4.  Hift.Univtrfit. Parif.  tom,  VI,  lemP.  Alexan - 
dre ,  Hift.  Etcl.tom.'è.pag. 


(54)  Guicciardiri ,  lib.  9.  Raynaldi  .ad hune 
an.  §.  2i. 

(55)  JMonita  Poluita  ad  S.  I .  R.  Principes, 
Edit.de  Francfort  t()cç. 

(56)  Mariana,  Hi(l.  Hifp.  lib.^o. 

<57  )  Manana  ,  Hift.  Ht/p,  Ub.t  30.  §.  IJ* 
j Bullar,  w  Jul.lI.C0nft.17, 


An  de  J.C. 
15  io. 


Quelques 
Cardinaux 
abandon¬ 
nent  le 
Pape. 


Le  Pa¬ 
pe  craint 
d’être  en¬ 
levé  par 
l’Armée 
de  France. 


344  HISTOIRE  DES  PAPES.' 

Toutes  les  mefures  qu’on  avoit  prifes  en  France  inquieterent  d’autant 
plus  fa  Sainteté,  qu’elle  fut  informée  que  les  Cardinaux  entroient  dans  ce 
deffein,  6c  que  cinq  d’entr’eux  l’avoient  déjà  quitté  dans  fon  voiage  de 
Rome  à  Boulogne,  6c  fc  prcparoient  à  agir  contre  lui.  En  effet,  lorfque 
Jules  II.  partit  de  Rome,  pour  aller  faire  la  Guerre  au  Duc  de  Ferrare, 
il  avoit  ordonné  à  tous  les  Cardinaux  de  le  fuivre,  fans  qu’aucun  pût  pré¬ 
tendre  de  s’en  difpenfer  ,  ni  de  s’excufer  fur  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être.  Plufieurs  de  ces  Prélats ,  choquez  de  la  hauteur  6c  de  la  feverité  du 
Pape,  ou  fecretement  attachez  aux  intérêts  de  la  France  8c  deûreux  de 
chofes  nouvelles ,  refolurent  de  fe  réfugier  à  Naples.  Le  Vice- Roi, aiant 
été  fondé  fur  ce  projet,  refufa  ouvertement  de  recevoir  les  Cardinaux  fur 
les  Frontières  du  Roiaume,  fe  défiant  qu’ils  agiffoient  par  Cabale,  ôc  qu’il 
y  avoit  du  myftere  dans  le  voiage  de  Naples  que  l’on  propofoit.  Ils  chan¬ 
gèrent  donc  d’avis  par  neceflité ,  6c  fe  retirèrent  à  Florence.  Le  Pape  ce¬ 
pendant  ne  ceffoit  de  les  preffer,avec  de  grandes  inftances,  de  fe  rendre  in- 
ceffamment  auprès  de  lui.  Son  importunité  le  rendoit  encore  plus  fufpeét. 
On  étoit  perfuadé  qu’il  avoit  quelque  deffein,  6c  que  cet  empreffement  af- 
feété  cachoit  fa  mauvaife  volonté.  Cette  crainte  rendoit  encore  les  Cardi¬ 
naux  plus  refervez,  6c  leur  fuggeroit  chaque  jour  quelque  nouvelle  exeufe 
pour  les  empêcher  de  partir  6c  d’obéir  au  Pape.  Ils  attendoient  quelque 
révolution  dans  les  affaires, pour  fe  reloudre  6c  prendre  des  mefures  confor¬ 
mes  à  leurs  intérêts  dans  les  differentes  conjonctures  (f  8). 

Dans  le  tems  que  le  Pape  étoit  à  Boulogne,  6c  que  fon  Armée  demeuroit 
campée  autour  de  Modene,  le  Maréchal  de  Chaumont  parut  tout  à  coup 
devant  Boulogne ,  avec  fes  troupes ,  comme  aiant  formé  le  deffein  d’inful- 
ter  6c  d’enlevér  cette  Place.  Les  Bentivoglio  bannis  de  cette  Ville  étoient 
les  Auteurs  de  l’Entreprife,  6c  promettoient  à  Chaumont  de  le  foutenir  de 
toutes  leurs  forces,  6c  de  toutes  celles  de  leur  Faébion  ,  l’affurant  que  les 
portes s’ouvriroient  dès  le  moment  qu’il  fe  prefenteroit  avec  fes  troupes  de¬ 
vant  la  Place.  Le  fuccès  ne  repondoit  nullement  à  ces  belles  promeffes, 
ni  aux  efperances  qu’on  avoit  conçues  (fp).  Les  Ecrivains  font  partagez 
dans  le  Jugement  qu’ils  portent  fur  ce  deffein.  L’Abbé  de  Bellegarde 
dit,  dans  ion  Hijîoire  General  d’Efpagne ,  que  le  Connétable  de  France 
le  forma  plutôt  par  oftentation  6c  pour  faire  parler  de  lui,  que  par  une 
efperance  bien  fondée  d’acquérir  une  véritable  gloire.  Il  ajoute,  que  Ven - 
trepri/e  étoit  chimérique ,  &  bien  au- deffus  de  fes  forces  (6o).  Mais,  le  favant 
Continuateur  de  l’Abbé  Fleury,  dit  que  Chaumont  pouvoit  entrer  dan& 
Boulogne,  6c  fe  faifir  de  toute  la  Cour  de  Rome  ,  s’il  eut  écouté  les 
Bentivoglio.  Il  ajoute,  que  le  Maréchal  voulut  abfolument  remettre  la 
partie  au  lendemain,  6c  que  ce  delai  lui  fit  manquer  fon  coup  (6i).  Les 
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termes  de  Mr.  de  Mezerai  ne  font  pas  moins  précis  :  „  Chaumont,  dit- 

,,  il  ,  eut  une  belle  occafion  de  prendre  le  Pape  dans  Boulogne,  où 
„  il  s’étoit  témérairement  engagé  -,  mais ,  au  lieu  d’allieger  chaudement  la 
„  Ville,  il  fe  laifla  amufer  trois  jours  durant  par  des  Propofitions  d’Acco- 
,,  modement  (61). 

Il eit certain , qu’à  l’Approche  de  Chaumont,  la  Confternation  fut  gran¬ 
de  dans  la  Ville,  8c  principalement  à  la  Cour  du  Pape.  La  crainte  étoit 
d’autant  mieux  fondée, qu’il  n’y  avoit  pas  moïen  de  le  retirer,  à  caufe  des 
courfes  que  faifoit  la  Cavalerie  Françoife  au  de-là  de  Boulogne  (63).  La 
prefence  de  Fabrice  Colonne,  qui  arriva  tout  à  propos  avec  les  Troupes, 
fortifia  le  Pape  ÔC  les  Cardinaux,  que  la  peur  avoit  faifis  dans  le  grand  pé¬ 
ril  dont  ils  fe  virent  tout  à  coup  menacés.  Les  Citoïens  n’oferenti  branler , 
& 'furent  contenus  en  refpeét.  Les  François  perdirent  courage,  8c  l’efpe- 
rance  qu’ils  avoient  de  réuflir  dans  leur  Entreprife  :  de  forte  que ,  levant 
promptement  le  Siégé,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas  (64). 

Dans  le  péril  où  la  Cour  de  Rome  s’étoit  vue,  les  Cardinaux  voulu¬ 
rent  perfuader  au  Pape  de  s’accomoder  avec  Chaumont  j  8c ,  pour  l’y  déter¬ 
miner,  ils  lui  reprefenterent  que  les  Bourgeois  n’étant  pas  trop  affeétionez 
au  St.  Siège ,  c’etoit  afiez  pour  former  une  Confpiration  qu’il  falloit  pré¬ 
venir  5  que  les  François  avoient  toû jours  témoigné,  qu’ils  s’accorderoient 
à  des  conditions  railonnables 5 8c  qu’en  tout  cas,  l’on  en  lêroit  quitte, pour 
les  laiflër  jouir  paifiblement  du  Milanois.  Mais  Jules,  plus  emporté  que  ja¬ 
mais,  n’écouta  point  ces  Remontrances.  Il  fit  venir  l’Ambafladeur  de  Ve- 
nife,  ôc  lui  reprocha  vivement  la  lenteur  du  fecours  que  la  Republique  lui 
avoit  promis  :  ,,  Je  vous  donne  encore,  dit-il,  jufqu’à  demain  pour  tout 
„  delai 5  8c  fi  le  fecours  que  vous  m’avez  fait  efperer  n’arrive  point,  je 
„  traiterai  avec  Chaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  me  manquent  de  pa- 
„  rôle.  ,,  Il  querella  fort  aufli  l’Ambafladeur  d’Arragon  pour  un  pa¬ 
reil  fujet  :  ,,  Sans  vous,  dit-il,  je  n’aurois  pas  depofé  l’Aéte  de  l’Invefti- 
,,  turc  de  Naples  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Reggio.  Je  ne  l’ai  fait 
„  qu’à  votre  confideration ,  parce  que  vous,  m’aviez  alluré  que  l’on  m’en- 
„  voiéroit  des  Troupes  Efpagnolles  5  8c  cependant  elles  ne  paroilfent  point. 
Enfin,  ne  fachant  plus  fur  qui  décharger  fa  colere,  il  manda  les  Magi- 
ftrats  de  Boulogne  8c  les  Corps  de  Métiers,  pour  leur  faire  valoir  la  bonne 
opinion  qu’il  avoit  eue  de  leur  fidelité.  Il  leur  exagéra  la  Tyrannie  de 
Bentivoglio.  Il  remit  tous  les  impôts, 8c  demanda  feulement  que  le  Peuple 
prit  les  Armes  pour  la  defenfe  du  St.  Siégé.  Mais,  chacun  fe  renferma  dans 
fa  Maifon,8c  n’eut  aucun  egard  à  fes  inltances  (6f).  Ce  fut  alors, que  le 
Pape  amufa  Chaumont  par  une  Négociation  dont  on  peut  voir  le  detail  dans 
Guicciardin(66).  Aiant  été  délivré  de  la  maniéré  qu’on  l’adit,  il  s’empor¬ 
ta  en  Inventives  contre  Louis  XII.  8c  ne  parla  plus  que  de  Combats  8c  de 

*  Sie- 
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(64)  Hijl.  gener.d' Efpagne  ,  pag.  16 1. 
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Sieges.  Il  déclara  ,  qu’il  vouloir  abfolument  fe  faire  porter  devant  Ferrare  $ 
&  il  le  fit}  mais  ,  il  leva  bientôt  le  Siégé.  Il  prit  enfuite  quelques  Pla¬ 
ces,  &;  forma  le  Siégé  de  la  Mirandole,  ainfi  que  je  l’ai  raporté  ci-def- 
fus  (67). 

A  peine  le  Pape  étoit-il  revenu  de  la  terreur  que  PEntreprife  des  Fran¬ 
çois  lui  avoit  caufée,  qu’il  tomba  dangereufement  malade  ,  en  telle  forte 
que  les  Médecins  defespererent  de  fa  guerifon  &  de  fa  vie.  Dans  cette 
Conjoncture  ,  les  Cardinaux  commencèrent  ouvertement  leurs  cabales , 
pour  parvenir  à  l’honneur  du  fuprême  Pontificat,  fans  fe  foucier  d’obfer- 
ver  les  bienfeances,  ni  de  ménager  leur  réputation  ôc  les  réglés  de  la  Mo- 
deftie.  Leurs  foins  furent  inutiles}  car,  la  fanté  fut  rendue  au  Pape,  qui 
apprit  avec  un  chagrin  extrême  tout  ce  qu’avoient  fait  les  Cardinaux  dans 
le  tems  qu’ils  le  croioient  prêt  à  expirer.  Il  les  en  reprit  aigrement ,  après 
les  avoir  tous  afiemblez  :  trouvant  fort  mauvais ,  qu’ils  priflent  des  mefures 
pour  lui  donner  unSuccefleur,  lorfqu’il  étoit  encore  envie,  proteftant  que 
cette  audace  meritoit  un  Châtiment.  Les  Souverains  regardent  toujours 
d’un  mauvais  œil  tous  ceux  qui  fe  mettent  en  devoir  de  leur  chercher  un 
Succefleur  à  contre-tems.  Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  Jules 
avoit  fait  une  Bulle  fulminante  contre  les  Simoniaques.  Cette  Bulle  , 
dont  j’ai  parlé  ci-deflus  ,  n’avoit  point  encore  été  publiée  pour  plufieurs 
raifons,&  differens  obftacles  qui  fe  fuccedercnt  les  uns  aux  autres.,  Le  fejour 
d’une  partie  des  Cardinaux  à  Florence  donnoit  encore  au  Pontife  de  nou¬ 
veaux  chagrins  &  de  nouvelles  inquiétudes.  Ils  avoient  toujours  refufé  de 
fe  rendre  auprès  de  lui  à  Boulogne.  Ce  Pape 'défiant  étoit  perfuadé ,  qu’ils 
tramoient  tous  enfemble  quelque  deflein  tragique,  &  capable  de  troubler  le 
Repos  5c  l’Union  de  l’Eglife  (58). 

Lors  que  le  Pape  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  devant  la  Mirandole 
que  fes  Troupes  afiiegeoient ,  le  célébré  Chevalier  Baïard  concerta  un  Pro¬ 
jet  tout-à-fait  hardi:  c’étoit  de  fe  faifir  du  Pape,  ôede  le  conduire  à  Mi¬ 
lan.  Aiant  appris  que  fa  Sainteté  devoit  partir  de  St.  Félix  pour  fe  ren¬ 
dre  au  Camp,  il  manda  fon  deffein  au  Duc  de  Ferrare,  ôc  le  pria  de  faire 
pafier  le  Pô  à  une  partie  de  fa  Cavalerie  pour  être  foutenu.  Il  partit  au 
commencement  de  la  nuit  avec  cent  hommes  d’armes.  Jules  étoit  monté 
en  litiere  précédé  de  fes  Equipages,  &  de  quelques-uns  de  fa  Cour.  Mais, 
heureufement  pour  lui,  le  mauvais  tems  l’obligea  de  revenir  fur  fes  pas, 
&  de  fuivre  l’avis  du  Cardinal  de  Pavie,  qui  lui  confeilla  de  remettre  le  de- 
part  à  l’après-midi.  Il  n’étoit  pas  encore  rentré  dans  St.  Félix  ,  lorfque 
Baïard  parut  avec  fes  Soldats, &  vint  fondre  fur  ceux  de  la  Cour  du  Pa¬ 
pe.  Jules  defcendit.au  plus  vite  de  fa  litiere,  précipita  fa  marche,  & 
fe  réfugia  dans  le  Château.  11  ne  perdit  dans  cette  occafion  que  quel¬ 
ques  Mulets  qui  portoient  fon  Bagage,  quelques-uns  de  fes  Domestiques, ôc 
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deux  Evêques  qui  furent  conduits  au  Duc  de  Ferrare  (dp). 

Le  Roi  d’Efpagne,  quoique  vivement  preffé  par  l’Empereur  &  par  le 
Roi  de  France  de  fe  déclarer  contre  le  Pape  Jules,  pour  le  faire  depofer 
dans  un  Concile,  aima  mieux  faire  le  perfonnage  de  Médiateur,  &  aflem- 
bler  des  Plénipotentiaires  à  Mantouë  pour  traiter  d’Accomodement  (70). 
Le  Miniftre  de  l’Empereur  pour  cette  Négociation  étoit  l’Evêque  de 
Gurck.  Le  Pape,  qui  étoit  alors  à  Ravenne  ,  connoiffant  le  crédit  de  ce 
Prélat ,  l’engagea  à  le  venir  touver.  ,,  Il  croïoit  le  gagner  à  force  de  pro- 
,,  meffes,  &  par  l’éclat  d’un  Chapeau  de  Cardinal,  lequel  il  avoit  nou- 
„  vellement  communiqué  à  huit  autres  Prélats  fort  confiderables  en  Doc- 
„  trine  ou  en  Crédit.  .  .  .,  pour  s’appuier  de  leurs  fuffrages  contre. le Con- 
,,  cile  dont  il  étoit  menacé.  Mais  l’Evêque,  qui  eftimoit  plus  la  Dignité 
,,  de  fon  Caraétere  que  la  Pourpre  Romaine,  ne  tint  compte  de  fes  offres  , 
„  &  le  traita  avec  une  hauteur  inouie.  Car  il  l’obligea  de  venir  au  devant 
,,  de  lui  jufques  à  Boulogne,  s’aflît  fur  un  fiege  pareil,  &  ne  voulut  confe- 
,,  rer  qu’avec  lui-même,  laiffant  à  fes  Gentilshommes  le  foin  de  traiter 
„  avec  les  Cardinaux  que  le  Pape  envoioit.Du  refte,il  tint  ferme  pour  les 
„  Intérêts  de  l’Empereur,  &  pour  ceux  du  Roi,  &  s’en  retourna  fans  rien 
,,  faire  (71).,,  De, forte  que  l’Affemblée  de  Mantouë  s’étant  diffipée,  Tri- 
vulce  recommença  la  Guerre  (72). 

Ce  General,  qui  venoit  de  fucceder  au  Maréchal  de  Chaumont, s’em¬ 
para  de  Concordia  êc  de  Boulogne.  Les  Bentivoglio  furent  reçus  dans 
cette  derniere  Ville  comme  les  Souverains  légitimés.  Les  Boulonois  firent 
alors  éclater  leur  haine  contre  le  Pape  Jules, en  abatant  &  mettant  en  piè¬ 
ces  fa  ftatuë  qui  étoit  l’ouvrage  du  fameux  Michel  Ange.  Jules  étoit  re- 
prefenté  debout  dans  une  attitude  de  Soldat,  elevant  neanmoins  la  main 
droite  au  ciel  comme  pour  donner  la  Benediélion.  Sa  Sainteté  l’avoit  fait 
clever,lorfqu’elle  prit  poffelîion  de  Boulogne,  après  en  avoir  chaffé  les 
Bentivoglio.  Aufli  fut-elle  d’abord  un  fujet  de  fcandale  pour  le  Peuple  de 
Boulogne,  qui  demanda  plufieurs  fois,  fi  c’étoit  pour  le  bénir  ou  pour 
le  maudire, que  cette  terrible  Statue  levoit  le  bras.  Une  fois  que  le  Pa¬ 
pe  fut  infofmé  de  cette  demande,  il  répondit:  c'eft  ou  ■pour  Vun  ,  ou  pour 
Vautre ,  fuivant  que  les  Boulonois  mériteront  d'être  punis  ou  récompenfez.  Ils  fe 
reffouvinrent  de  cette  parole  en  cette  occafion ,  ôc  ce  fouvenir  excita  enco¬ 
re  plus  leur  indignation  &  leur  fureur  (75). 

Après  la  perte  de  Boulogne,  Trivulce  auroit  pû  facilement  fe  rendre 
Maître  de  toute  la Romagne,  quil lui  tendoit  les  bras.  Mais,  retenu  parles 
Ordres  de  la  Cour,  il  laiffa  agir  le  Duc  de  Ferrare,  qui  s’empara  de  plu¬ 
fieurs  Places,  &fe  vangea  fur-tout  d’ Albert Pio,  Prince  deCarpy,  pour  les 

mau- 
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mauvais  Offices  qu’il  lui  avoir  rendus  auprès  du  Pape.  Cependant,  le  Pon¬ 
tife  étoit  à  Ravenne  dans  une  crainte  mortelle  de  fe  voir  dépouillé  ,  mê¬ 
me  du  Pontificat.  On  attribuoit  la  perte  de  Boulogne  à  la  lâcheté  6c  mê¬ 
me  à  la  trahifon  du  Cardinal  de  Pavie,  qui ,  voulant  fe  juftifier  de  cette 
Accufation ,  ne  craignit  point  de  rejetter  toute  la  faute  fur  le  Duc  d’Urbin 
Neveu  de  fa  Sainteté,  lui  reprochantde  s’entendre  avec  le  Duc  de  Ferrare, 
dont  il  avoit  epoufé  la  Niece.  Le  Duc  d’Urbin  refolut  de  châtier  l’Info- 
lence  du  Cardinal,  6c  l’affiaffina  en  pleine  rue  (74).  Ce  coup  étoit  plein 
d’audace  6c  de  témérité,  6c  marquoit  l’excès  de  la  douleur  de  celui  qui 
ôfoit  fe  vanger  avec  tant  d’eclat.  La  faveur  6c  l’autorité  du  Pape  mit  le 
Duc  d’Urbin  à  couvert  du  Châtiment.  Comme  les  hommes  font  naturel¬ 
lement  méchans  ,  enclins  à  mal  penfer  6c  à  parler  mal  des  actions  extra¬ 
ordinaires  ,  plufieurs  s’imaginèrent  6c  le  publièrent ,  que  ce  meurtre, 
avoit  été  commis  de  l’aveu  6c  par  le  Confeil  du  Pape ,  qui  avoit  facilité 
à  fon  Neveu  les  moïens  de  s’enfuir  pour  fe  mettre  à  couvert  des  pour- 
fuites  de  la  juftice.  Quelques  Auteurs  fe  font  appliquez  à  juftifier  Ju¬ 
les  fur  cette Àccuiàtion.  Pour  moi,  fans  en  juger  ,  je  me  contenterai 
de  faire  deux  remarques,  qui  peuvent  fervir  à  décharger  la  mémoire  de 
ce  Pontife  d’un  fi  grand  blâme.  1  .La’Douleur,  dont  fut  frapé  le  Pape, 
lorfqu’il  apprit  l’Aifaffinat  du  Cardinal  de  Pavie,  paffa  jufqu’aux  cris  6c 
aux  larmes  (75*).  z.  Le  Cardinal  de  Pavie  étoit  le  Mignon  du  St  Pere  (75). 
On  fait  ce  que  ce  terme  lignifie*  6c  comment  on  entend  ces  mots,  les 
Mignons  d'Henri  III. 

Le  Pape  étoit  dans  la  derniere  confternation.  Le  fejour  de  Ravenne  lui 
étoit  infupportable  depuis  le  meurtre  du  Cardinal  de  Pavie  }  ce  qui  lui  fit 
reprendre  le  chemin  de  Rome,  où  il  ne  voioit  cependant  aucune  feureté  pour 
lui,  fi  l’armée  du  Roi  Viétorieufe  l’y  pourfuivoit.  Pour  comble  d’affiic- 
tion,  il  vit  en  paffant  à  Rimini  les  placards  affichez ,  pour  intimer  l’Indjc- 
tion  du  Concile  General,  qui  devoir  fe  tenir  à  Pife  pour  le  mois  de  Septem¬ 
bre.  Se  voïant  fans  reflources,  il  tenta  d’amufer  Trivulce,  en  lui  envo¬ 
yant  le  Cardinal  de  Nantes,  pour  lui 'parler  d’Accomodement.  Mais,  la  Né¬ 
gociation  ne  fut  qu’entamée,  6c  n’eut  point  de  fuite  (77). 

Une  autre  Affaire  occupoit  beaucoup  plus  le  Pape}  c’étoit  la  Convoca- 
.  tion  du  Concile  de  Pife,  où  on  l’avoit  fommé  d’affifter  6c  de  comparoître. 
Il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  J’ai  dit  ci-deffus,  que  la  Retraite 
de  cinq  Cardinaux  donnoit  de  grandes  inquiétudes  au  Pape.  Pour  rom¬ 
pre  leur  deffein,  Jules  trouva  bon  qu’ils  fe  retiraffcnt  à  Naples ,  comme  ils 
i’avoient  fouhaité  d’abord.  La  crainte  le  rendoit  doux  6c  complaifant  } 
mais ,  il  n’en  voulurent  rien  faire.  Après  toutes  les  démarchés  qu’ils  avoient 
faites,  fils  fe  crurenc  trop  avancez  pour  reculer.  Deux  de  ces  Cardinaux 
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plus  hardis,  ou  plus  temeraires  que  les  autres,  prirent  la  refolution  d’aller  AndeJ.C. 
à  Pavie,  pour.indiquer  le  Concile  General,  dont  on  parloit  depuis  long-  I^I2', 
tems.  Ils  avoient  en  vue  la  Reformation  des  Mœurs,  qui  étoient  alors 
fort  dépravées  6c  dans  un  grand  dereglement  parmi  les  Chrétiens,  jufques 
là  qu’ils  propofoient  même  de  depofer  le  Pape,  fi  cela  étoit  nécefTaire  pour 
le  repos  &  l’avantage  de  l’Eglife.  C’étoit- là,,  fans  doute,  un  grand  pro¬ 
jet,  mais  qui  pouvoit  avoir  d’étranges  fuites.  L’Empereur  6c  le  Roi  de 
France  entrèrent  de  concert  dans  les  vues  6c  les  deffeins  de  ces  Cardinaux, 

6c  les  prirent  fous  leur  prote&ion.  Le  Pape  témoigna  par  des  Anathèmes 
la  douleur  que  cette  hardieffe  lui  caufa.  Les  Cardinaux ,  aflemblez  dans  les 
derniers  Conclaves,  pour  l’Eleétion  d’un  fouverain  Pontife,  avoient  réglé 
d’un  commun  accord,  6c  du  confcntement  general  du  facré  College,  que  ce¬ 
lui  d’entr’eux,qui  feroit  élû  Pape  à  la  pluralité  des  fuffrages,  convoquerait 
dans  l’clpace  de  deux  ans  un  Concile  General  des  Evêques  difperfez  dans 
toute  l’etenduë  du  Monde  Chrétien.  Cette  Convention  unanime  fut  con¬ 
firmée  par  le  ferment  de  tous  les  Cardinaux  aflemblez ,  qui  fe  fournirent  vo¬ 
lontairement  à  toutes  fortes  de  malediélions  6c  d’anathémes ,  s’il  venoient  à 
manquer  de  parole  6c  à  violer  une  promeffe  auiïi  authentique.  Ils  croïoient 
que  ce  remede  étoit  abfolument  neceflaire,  pour  guérir  les  maux  de  la  Ré¬ 
publique  Chrétienne.  Jules  obtint  le  Pontificat,  mais  il  oublia  bien*tôt  la 
promeffe,  6c  le  ferment  qu’il  avoit  faits  avec  tous  les  autres  Cardinaux  5  per- 
fuadé,  que  la  fouveraine  puiflance  ,dont  il  fe  voioit  revêtu,  fufïilbit  pour 
l’en  affranchir.  C’étoit  un  homme  hardi,  entreprenant,  arrêté  à  fes  vo- 
lontcz,  ne  cedant  aux  Remontrances  6c  aux  Confeils  qu’autant  qu’ils 
étoient  agréables  6c  flatoient  fes  préjugez.  Il  n’eut  pas  de  grands  égards 
pour  les  Decrets  des  Conciles  de  Confiance  6c  de  Balle,  qui  avoient  ordon¬ 
né  que-4^îï  raflembleroit  le  Concile  tous  les  dix-ans,  avec  menaces  de  pu¬ 
nir  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à  une  aufli  fainte  Inftitution.  Pendant 
le  Pontificat  d’Alexandre  6c  de  Jules,  on  vit  plufieurs  evenemens,qui  11e 
faifoient  guere  d’honneur  à  l’Eglife  Romaine,  6c  qui  remplirent  de  defor- 
dre  6c  de  confufion  la  Cour  Pontificale.  Les  gens  de  bien  fouhaitoient 
avec  empreffement,  que  l’on  reformât  tous  ces  abus }  mais,  le  mal  étoit  par¬ 
venu  à  un  tel  excès ,  qu’il  paroiffoit  fans  remede.  Les  vices  étoient  paffez 
en  habitude  par  la  licence  que  chacun  fe  donnoit  de  les  commettre  impuné¬ 
ment,  après  avoir  banni  toute  crainte  6c  toute  pudeur,  tant  la  déprava¬ 
tion  étoit  generale,  d’autant  plus  que  la  corruption  le  repandoit  du  Chef 
dans  les  Membres.  La  haine  ouverte  6c  déclarée  de  l’Empereur  6c  du  Roi 
de  France  contre  le  Pape  fit  naître  à  deux  Cardinaux  Italiens ,  6c  au  Car¬ 
dinal  de  Narbonne  qui  fe  joignit  encore  à  eux,  la  penfée  de  convoquer  une 
Aflèmblée  generale  de  tous  les  Evêques  Chrétiens  :  ils  Te  transportèrent 
à  Pavie,  pour  éxecuter  leur  deffein ,  dont  le  motif  principal  étoit  de  met¬ 
tre  des  bornes  à  la  puiflance  exhorbitante  des  Papes ,  6c  de  reformer  la  li¬ 
cence  6c  les  abus  qui  regnoient  dans  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques, êc  fur- 
tout  dans  la  Cour  de  Rome.  Un  crut  que  ce  remede  étoit  fpecifique  pour 
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guérir  le  mal  dont  011  Te  plaignoit,  quoiqu’il  Toit  fujet  à  de  grands  inconve- 
niensi  car,  il  faut  toû jours  craindre  la  licence  de  la  multitude  dans  une 
Aflemblée  generale.  Ces  Cardinaux  étant  fortis  de  Pavie  fe  tranfporterent 
à  Milan.  Ils  y  publirent  un  Decret  pour  aflembler  le  Concile  general, 
dans  le  tems  même  que  la  Guerre  de  Ferrare  étoit  le  plus  allumée  &  fe 
faifoit  avec  plus  d’ardeur  &.  d’animofité.  Ils  expoferent  les  raifons  de  leur 
procédé,  qu’ils  fondoient  fur  la  fituation  prefente  de  l’Eglife,  êt  la  nécef- 
lité  indifpenfable  de  travailler  promptement  à  la  reformation  des  mœurs  par 
un  Concile  general,  auquel  on  avoit  toûjours  eu  recours  dans  tous  les  fié- 
cles,pour  remedier  aux  befoins  &  aux  maux  prdTans  de  l’Eglife.  Les  rai¬ 
fons  de  cette  Convocation  étoient  plaufibles ,  eu  égard  aux  defordres  Sc  à  la 
corruption  generale  qui  regnoient  dans  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques&dcs 
Séculiers.  Piufieurs  Evêques  de  France  adhererent  au  projet  des  Cardinaux, 
ôt  fe  joignirent  à  eux  pour  obtenir  la  Convocation  d’un  Concile  General. 
Les  Ambafladeurs  du  Roi  de  France  &  de  l’Empereur  concoururent  auflî 
dans  le  même  deflein,  &  fortifièrent  tous  par  leurs  fuffrages  le  Parti  des 
Cardinaux  qui  publièrent  enfin  leur  Decret  pour  P  Aflemblée  du  Concile 
General.  Dans  ce  Decret,  on  citoit  le  Pape  lui-même,  en  termes  aflez 
forts,  à  comparoître  au  Concile  de  Pile  (78). 

Jules  fut  fi  allarmé,  qu’il  refolut  d’abandonner  fes  Projets  de  Guerre,  & 
de  retourner  promptement  à  Rome ,  pour  tenter  s’il  pourroit  par  fon 
AdrelTe  &  fon  Habileté  conjurer  la  tempête  prête  à  éclater.  Il  fe  trouvoit 
dans  un  cruel  embarras:  il  s’agifloit  de  itraverfer  les  Projets  des  Cardi¬ 
naux  qu’il  regardoit  comme  Schifmatiques ,  &  de  reprimer  leurs  def- 
feins ,  qu’il  appelloit  audacieux.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  tentatives 
inutiles ,  informé  de  la  froideur  où  étoit  Maximilien  pour  la  tenue  du 
Concile ,  &  de  fes  Irrefolutions  fur  le  choix  du  lieu ,  fa  Sainteté  ,  fur 
l’avis  que  lui  donna  le  Cardinal  Delmonte  ,  d’oppofer  Concile  à  Conci¬ 
le  ,  fit  publier  une  Bulle  le  ig.  de  Juillet,  qu’il  adrefla  à  tous  les  Princes 
Chrétiens ,  par  laquelle  il  convoqua  un  Concile  General  à  Rome  dans 
l’Eglife  de  St.  Jean  de  Latran  ,  &  ordonna  à  tous  les  Evêques  du 
Monde  Chrétien  ,  de  s’y  rendre  au  plutôt  ,  à  faute  de  quoi  ils  fe- 
roient  dégradez  de  leurs  Dignitez,  Se  privez  de  leurs  Bénéfices.  11  en 
indiqua  l’ouverture  au  Lundi  ip.  d’Avril  de  l’année  fuivante  ifiz  (7p). 

Il  expofe  dans  cette  Bulle  tout  le  Progrès  de  l’Affaire  dont  il  étoit  quef- 
tion,  en  fejufti fiant  Sc  blamant  beaucoup  fes  ennemis.  Il  dit  qu’allant  à 
Boulogne  pour  recouvrer  quelques  terres  de  l’Eglife  Romaine,  certains 
Cardinaux  lui  avoient  demandé  permifîion  de  fe  rendre  à  Florence  pour  de¬ 
là  venir  à  Boulogne  le  joindre:  que  bien  loin  d’obéir,  ils  s’étoient  retirez 
à  Pavie,  fans  aucune  caufe  légitimé,  efcortez  par  des  foldats  &  armez 
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eux  mêmesj  qu’enfuite ,  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes ,  ils  lui  avoient  AndeJ.C, 
fait  demander  pardon,  à  quoi  il  s’étoit  rendu  volontiers,  leur  offrant  avec  1^II‘  , 
bonté  fa  faveur  6c  fon  amitié}  que  cependant  ils  étoient  affez  temeraires 
que  de  s’attribuer  l’Autorité  Pontificale,  de  convoquer  un  Concile  Gene¬ 
ral,  de  defigner  le  lieu  6c  le  tems,  de  l’afficher  aux  portes  des  Eglifes  6c 
autres  endroits  publics,  6c  de  déclarer  avec  fauffeté  6c  impudence,  que 
quelques  autres  Cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un  defl'ein  fi  pernicieux  , 
quoique  ces  Cardinaux. aient  fait  favoir  ,  6c  par  écrit,  6c  de  vive  voix, 
qu’ils  n’y  avoient  point  confenti.  Quant  aux  reproches  qu’on  lui  fait  de 
n’avoir  pas  affemblé  de  Concile  deux  ans  après  fon  Eleélion  félon  fa  pro- 
meffe  avec  ferment  dans  le  Cohclave  ,  ôc  fuivant  les  Decrets  du  Concile  de 
Confiance,  dans  lequel  cas  les  Cardinaux  foutiennent ,  que  s’agiffant  des 
crimes  du  Souverain  Pontife  qui  caufent  un  grand  fcandale  dans  l’Eglife, 
la  Convocation  d’un  Concile  n’appartient  point  au  Pape,  mais  aux  Cardi¬ 
naux  qui  ne  l’ont  «point  autorifé  dans  ces  defordres:  Jules  répond,  que  tous 
ces  motifs  font  controuvez ,  qu’ils  procèdent  de  haine ,  6c  non  d’un  zele 
pour  la  Religion}  en  ce  que  tous  .fçavent  très-bien  qu’il  n’avoit  rien  tant 
fouhaité  durant  les  onze  dernieres  années  de  fon  Cardinalat ,  que  la  Convo¬ 
cation  d’un  Concile  6c  la  Reformation  de  l’Eglife  Romaine}  que  c’étoit 
la  raifon  par  laquelle  Alexandre  VI.  l’avoit  tant  perfecuté}  que  depuis 
qu’il  a  été  elevé  au  fouverain  Pontificat,  il  n’a  pas  changé  de  fenrimens  } 
qu’on  n’ignore  pas  ce  qu’il  a  fait  pendant  deux  années  entières,  avertif- 
fant ,  exhortant,  preffant  les  Princes  à  la  Célébration  d’un  Concile,  afin 
de  terminer  la  Guerre  avec  les  Turcs}  que  fi  ce  Concile  n’avoit  pas  été 
tenu, il  ne  falloir  pas  s’en  prendre  à  lui,  mais  au  malheur  des  tems,  6c  à 
la  néceffité  de  recouvrer  les  Terres  6c  les  Droits  de  l’Eglife  Romaine}  ce 
qui  étoit  un  obftacle  invincible.  Il  ajoute ,  que  fi  ces  Cardinaux  fouhai- 
toient  un  Concile  avec  tant  d’ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la  pratique  des 
Siècles  paffez,  6c  la  Doétrine  des  Saints  Peres,  qui  deferent  aux  Papes 
feuls  le  Droit  de  convoquer  les  Conciles  Generaux,  qui,  fans  cela  font 
nuis}  que  la  Bulle  du  Concile  de  Confiance  n’avoit  point  été  obfervée 
depuis  plus  de  quatre  vingts  ans,  6c  que  quand  elle  auroit  été  mife  à  exe¬ 
cution,  il  l’auroit  pû  violer  pour  les  caufes  déjà  raportées}  qu’enfin  il 
n’avoit  point  agi  contre  fon  ferment  6c  le  vœu  qu’il  avoit  fait  dans  le  Con¬ 
clave  d’indiquer  un  Concile ,  parce  que  des  empêchemens  légitimés  l’en 
avoient  détourné.  Quant  aux  crimes  qu’on  lui  reprochoit,  il  répond  que 
telle  étoit  la  coutume  des  Schifmatiques,  qui,  félon  St.Jerôme,  ont  re¬ 
cours  aux  Calomnies,  quand  ils  croient  leur  caufe  mauvaife}  qu’il  paroit 
par  l’exemple  de  Jean  XXIII.  qu’il  n’appartient  qu’au  Pape  d’affembler 
le  Concile,  quoiqu’on  y  doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde}  que  le  Pape 
étant  le  plus  intereffé  dans  l’affaire,  les  Prélats  n’avoient  par  crû  pouvoir 
agir  contre  lui ,  fans  fa  Convocation  expreffe  }  qu’enfin  ces  Cardinaux 
s’abufoient  fort,  en  ce  que  s’attribuant  une  autorité  qui  ne  leur  convient 
pas,  ils  n’avoient  donné  que  trois  mois  6c  demi  pour  fe  rendre  à  leur  Con- 
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An  de  J.C.*  c^e  î  &  qu’ils  avoient  affigné  un  lieu  fort  incommode.  C’eft  pourquoi, 
Tsn.  toutes  choies  confiderées ,  du  confeil  6c  du  confentement  des  Cardinaux* 

—  —  6c  de  la  plénitude  de  fa  puiffimce  apoftolique,  il  déclaré  nulle  6c  vaine  cet¬ 

te  indiélion  du  Concile  de  Pife,  avec  les  Ecrits  faits  par  les  Procureurs, 
au  nom  de  Maximilien  Empereur  elû  des  Romains,  6c  de  Louis  Roi  de 
France  très-Chrêtien*  les  reprouvant  avec  tout  ce  qui  en  dépend,  les  révo¬ 
quant  6c  défendant  fur  peine  d’excommunication  6c  de  malediéton  eternelle 
à  toutes  perfonnes,  de  quelque  Dignité  qu’elles  foient,  Ecclefiaftique  ou 
Seculiere,de  les  favoriferen  aucune  maniéré. 

Le  St. Pe-  Le  Pape  comptoit  beaucoup  fur  la  Protection  du  Roi  Ferdinand}  c’efl 
rc  implore  pourquoi  il  donna  avis  à  ce  Monarque ,  comme  à  fon  ami  6c  fon  allié,  que 
duSRoiUrS  (lue^clues  Cardinaux  foutenus  par  le  Roi  de  France,  fans  avoir  egard  qu’il 
d’Efpagne.  étoit  Chef  de  l’Eglife  6c  l’Oint  du  Seigneur,  avoient  confpiré  contre  lui, 
6c  lé  vantoient  publiquement  qu’ils  alloient  le  depofer.  Que  le  feul  fujet , 
qu’ils  avoient  de  l’inquieter  ainfi,  étoit  qu’il  n’avoitjnf  voulu,  ni  pû  en 
confcience,  confentir  à  leurs  Confeils  pernicieux,  6c  a  leurs  Pallions  im¬ 
modérées  :  Qu’ils  venoient  d’alfembler  tumultuairement  un  Concile  à  Pi¬ 
fe,  6c  que  par  un  attentat  qui  meritoit  tous  les  foudres  de  l’Eglife,  ils 
vouloient  reconnoître,  de  l’aveu  du  Roi  de  France,  un  autre  que  lui  pour 
fouverain  Pontife:  Que  Bernardin  de  Carvajal  Efpagnol  étoit  le  Chef  de 
cette  Confpiration ,  6c  que  félon  le  pouvoir  qu’il  tenoit  du  ciel,  il  lui  avoit 
oté  le  Chapeau  6c  l’avoit  dégradé,  luy  6c  les  autres  Cardinaux  de  la  Fac¬ 
tion:  Qu’ainfi  il  recouroit  au  Roi  Catholique,  qu’il  regardoit  comme  le 
véritable  fils  de  l’Eglife,  6c  le  Proteéteur  du  St.  Siégé,  6c  le  prioit  de 
P  affilier  contre  les  Entreprifes  de  la  France,  puis  qu’il  étoit  de  fa  gloire  6c 
de  fon  intérêt  d’arrêter  l’aggrandiffiement  6c  les  deffieins  de  cette  Nation  , 
qui  oferoit  tout,  puis  qu’elle  ôfoit  s’en  prendre  au  Vicaire  de  Jefus-Chrill 
même.  Que  la  première  grâce  qu’il  lui  demandoit,  c’étoit  de  priver  Car¬ 
vajal,  qu’il  avoit  excommunié  dans  toutes  les  formes,  de  tous  les  Bénéfices 
qu’il  poffiedoit  en  Efpagne,  de  le  déclarer  infâme,  6c  de  le  bannir  à  perpé¬ 
tuité  de  tous  fes  Etats  (8o). 

Bulle  con-  On  peut  juger  du  Reflentiment  de  Jules  II.  par  la  Bulle  qu’il  avoit  pu- 
tre  les  trois  bliée  peu  de  tems  auparavant  contre  les  Cardinaux  de  Carvajal,  de  Borgia* 
Cardinaux  &  Briçonnet,  qui  étoient  les  principaux  Auteurs  du  Concile  de  Pife.  Ils 
Auteurs1'*  ^0nt  avertis  dans  cette  Bulle, que  fi  dans  <5f.  jours  ils  ne  comparoiffient  pas- 
du  Conci-  à  Rome ,  ils  feront  privez  de  la  Dignité  de  Cardinal  6c  de  tous  leurs  Be- 
le  de  Pife.  nefices:  ce  qui  fut  un  coup  de  foudre,  dit  Mariana,  pour  ces  Cardinaux 
mécontens} car, cette  Démarché  adroite  du  Pape  Jules  déconcerta  leurs 
mefures ,  en  leur  ôtant  le  prétexte  fpecieux  'dont  ils  s’étoient  fervis  pour 
fe  feparer  de  leur  Chef.  Le  Pape ,  cependant ,  qui  étoit  extrêmement  vif,  6c 
qui  n’avoit  convoqué  le  Concile  de  Rome  que  malgré  lui,  ne  put  le  con¬ 
tenir  dans  les  bornes  de  la  modération:  fon  dépit  6c  fon  chagrin  eclatoient 
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re ,  que  l’on  fçait  adroitement  cacher  elt  dangereufe  , 
s’en  garantir ,  6c  d’en  détourner  l’effet ,  quand  elle  fe  fait 
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dans  toutes  les  rencontres.  11  publioit  par-tout,  que  dans  le  Concile,  il  AndeJ.G; 
vouloit  traiter  de  plufieurs  Affaires  importantes ,  caffer  le  mariage  de  la 
Reine  Anne  avec  le  Roi  très- Chrétien,  comme  nul  >  difpenfer  les  Peuples 
de  Guienne  6c  de  Normandie  du  ferment  de  fidelité  prêté  au  Roi  de  Fran¬ 
ce,  qui  retenoit  ces  deux  Provinces  injuftement  ufurpées  par  fes  Predecef- 
feurs  fur  les  Anglois  (8i).  Jules  nefailoit  ces  menaces,  que  pour  intimider 
la  France.  La  colere 
mais,  il  eff  aifé  de  s’ 
remarquer 

toutes  les  En¬ 
treprîtes  de  Louis  Ail,  de  l'ii,mpereur,St  des L-ardinaux ,  contre  le  Pape. 

11  emploia  fes  bons  Offices  6cfes  Sollicitations  pour  en  détourner  l’Empe¬ 
reur,  en  lui  reprefentant  tous  les  malheurs  6c  toutes  les  calamitez  dont 
l’Italie  venoït  d’être  affligée,  que  fes  playes  faignoient  encore,  6c  que  l’on 
s’expofoit  à  les  rouvrir  par  ces  nouveaux  defieins  qui  paroiffoient  hors  de 
faifon.  En  voulant  reformer  d’anciens  Abus,  on  s’expofe  à  ebranler  les 
fondemens  des  Empires,  6c  à  une  ruine  totale,  au  lieu  d’arrêter  de  cer¬ 
tains  defordres  que  l’on  peut  diffimuler  fagement  dans  les  circonftances  où 
l’on  fe  trouve ,  en  attendant  quelque  occalion  plus  favorable }  car  fouvent 
l’on  s’expofe  à  des  diffenfions  eterqplles , 6c  àurf  Schifme  funefte,en  voulant 
pouflèr  les  chofes  à  bout  par  un  excès  de  rigueur  6c  de  feverité.  Le  Roi 
d’Efpagne  fit  faire  auffi  quelques  démarchés  par  fon  Ambaffadeur  à  la  Cour 
de  France,  pour  détourner  Louis  XII.  de  fes  Entreprifes.  Mais,  ce  Prince 
ne  vouloit  accorder  la  Paix  qu’à  des  conditions  qui  paroiffoient  fort 
onereufes  au  Pontife.  C’étoit  un  homme  d’un  Efprit  intraitable  6c  hau¬ 
tain,  qui  prétendoit  donner  la  Loi  à  tout  le  Monde  (8i). 

Ferdinand, qui  fe  faifoit  honneur  de  protéger  le  St.  Siégé  quand  il  con- 
venoit  à  fes  intérêts,  6c  qui  étoit  lié  avec  le  St.  Pere  plus  par  Politique, 
que  par  Religion,  fit  beaucoup  de  bruit  de  cette  affaire.  Il  affembla 
dans  fon  Palais  tous  les  Seigneurs,  6c  tous  les  Evêques, qui  fe  trouvèrent  à 
la  Cour,  pour  délibérer  fur  la  conjoncture  5  6c  ils  conclurent  tous ,  qu’en 
vain  on  alloit  chercher  en  Afrique  les  ennemis  de  la  Religion,  lorfqu’on 
attaquoit  à  Rome  celui  qui  en  étoit  le  Chef.  Ferdinand,  ravi  de  pouvoir 
rompre  avec  honneur  fon  Entreprife  contre  les  Maures ,  êc  d’avoir  un  pré¬ 
texte  fpecieux  pour  paffer  en  Italie  6c  pour  tourner  fes  armes  contre  les 
François,  fit  femblant  de  quitter  à  regret  le  deffein  de  conquérir  l’Afrique: 
il  ôta  à  Carvajal  l’Evêché  deSiguença  dont  il  avoit  été  pourvû,  6c  nom¬ 
ma  en  fa  place  Frédéric  de  Portugal.  Ximenés,  qui  fe  trouvoit  obligé  à 
ce  Pape,  6c  porté  d’une  affeétion  particulière  pour  fa  perfonne  à  caule  de 
fa  fermeté  6c  de  fon  courage,  lui  fit  dire  par  les  Agens  qu’il  tenoit  à  Ro¬ 
me  ,  qu’il  ne  s’étonnât  point  des  Ligues  qui  fe  failoient  contre  lui  -,  qu’il 
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An  de  J.C.  tint  ferme  contre  la  puiflance  ôc  l’artifice  de  fes  Adverfaires,  ôc  qu’il  n’a- 
*  1511.  bandonnât  pas  l’Eglife  aux  pallions  de  quelques  efprits  faélieux,  qu’il  fal- 

- loit  châtier  rigoureufement.  Qu’au  relie,  pour  lui  témoigner  l’eltime  qu’ii 

faifoit  de  fa  perfonne,  ôc  le  relpeét  qu'il  avoit  pour  le  Saint  Siégé,  il  lui 
feroit  toucher  au  plutôt  par  fes  Banquiers  une  fomme  confiderable  pour 
lui  aider  à  fe  maintenir  dans  fes  Droits,  &  à  fe  faire  rendre  le  refpeéfc  qui 
lui  étoit  dû  (8$). 

Le  Roi  Ferdinand,  animé  de  tout  le  zele  que  fon  intérêt  lui  infpiroit,£c  voiant 
Ferdinand  que  fes  Remontrances  Ôc  fes  Sollicitations  auprès  de  l’Empereur  &  du  Roi 
prend  les  de  France  étoient  inutiles,  refolut  d’emploïer  des  moïens  plus  violens,  ôcla 
Armes  en  force  de  fes  Armes, pour  fe  faire  craindre.  Mais,  il  prenoit  grand  foin  de  ca- 
Pape?r  U  c^er  deflcin  qu ’il  avoit  d’aller  fecourir  le  Pape.  Il  devoit  s’embarquer  à 

Malaga  au  commencement  du  Printcms,  faire  voile  vers  l’Afrique,  &  tour¬ 
ner  toutd’un.coup  vers  l’Italie >  mais,  il  ne  put  fi  bien  faire,  qu’on  ne  dé¬ 
couvrît  fes  intentions.  Le  Roi  de  France  en  fut  averti,  ôc  dit  un  jour  en 
prefence  de  tous  fes  Courtifans  :  Je  fuis  le  Maure  &  le  Sarrazin  contre  qui  Fon 
arme  en  Efpagne.  Il  fit  aufii  fes  préparatifs,  ôc  tout  fe  difpofa  à  la  Guerre 
dans  toute  l’Europe  (84). 

Lettres  Les  Cardinaux ,  quoi  qu’intimidez  par  les  démarchés  que  le  Pape  faifoit 
des  Cardi-  contr’eux,  ne  laifierent  pas  de  pourfuivre  leur  defl'ein,  ôc  de  fe  préparer  à 
naux  de  l’Ouverture  de  leur  Concile  à  Pife.  11  envoierent  des  Procureurs  pour  le 
dcMiom*  commencer*  Us  répondirent  à  l’Evêque  d’Alexandrie,  qui  leur  avoit 
v*  écrit  de  la  part  des  Cardinaux  de  Rome  le  6.  d’Août,  que  voulant  travail¬ 
ler  à  la  Reformation  &  à  la  Paix  de  l’Eglife,  ils  s’étoient  retirez  dans  ce 
deflein  de  la  Cour  de  Rome  5  ôc  qu’aiant  communiqué  leur  idée  à  d’aufes 
Cardinaux  Ôc  aux  Princes,  ils  fe  font  crûs  obligez  de  prendre  des  mefures 
contre  les  Lettres  publiées  de  tous  côtés  à  leur  defavantage  5  agiflant 
neanmoins  dans  la  vérité  ôc  avec  humilité.  Ils  leur  rendent  grâce  des  Of¬ 
fices  de  charité  qu’ils  témoignent  leur  avoir  rendus,  quoiqu’ils  aient  lieu 
de  fe  plaindre  du  confentement  qu’ils  ont  donné  aux  Monitions  ôc  Cenfures 
dont  le  Pape  s’étoit  fervi  contr’eux,  pour  les  faire  venir  dans  un  lieu  où 
il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  leurs  perfonnes.  „  Nous  vous  aflurons,  leur 
„  difent-ils,  qu’il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  nous  ne  fuflîons  dans  l’Obéiflan- 
„  ce  filiale  du  Pape.  Mais  ,  Innocent  IV.  nous  apprend  ,que  quand  il  y  a 
„  du  danger  pour  le.  falut,  quand  l’Eglife  Univerfelle  ell  expofée  à  de 
,,  grands  maux,  on  doit  alors  fe  retirer.  L’Ordre ,  qui;nous  a  été  fignifié 
,,  de  comparoître  en  perfonne  à°Rome,  nous  faifoit  craindre  pour  notre 
„  vie ,  ôc  cette  crainte  étoit  jufle  Ôc  bien  fondée,  de  quelque  faufeonduit 
„  que  nous  euflions  été  munis.  Combien  de  fois  les  Cardinaux  ôc  les  Pa- 
?,  pes  même£  fe  font-ils  retirez  de  Rome  dans  des  tems  moins  fâcheux  , 
„  que  celui  ou  nous  fommes?,,  Ils  ajoutent,  qu’ils  ne  fe  font  retirez  de 
Florence,  que  pour  la  fureté  de  leur  vie,  leur  liberté,  ôc  la  Reformation  de 
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TEglife,  à  laquelle  ils  vouloicnt  procurer  le  bien  qui  dependoit  d’eux;  ce 
qu’ils  avoient  lignifié  au  Pape  par  leurs  CommifTaires ,  qui  ont  été  épouvan¬ 
tez,  menacez,  nullement  écoutez, ôc  renvoiez  fans  reponfe.  ,,  Nous  fom- 
„  mes  perfuadez ,  difent-ils,  que  l’IndiéHon  du  Concile  de  Pife  ell  très- 
„  julle,  que  nous  avons  eu  doit  de  la  faire,  6c  de  nous  joindre  aux  Prin- 
„  ces  qui  la  demandoient  6c  la  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous  nous 
„  étions  flattez  que  le  Pape  leur  auroit  répondu  avec  plus  de  charité  fur  la 
,,  monition  qu’ils  lui  avoient  faite.  Nous  remettrons  à  traiter  de  ce  qui 
9,  regarde  la  Cour  de  Rome,  jufqu’à  ce  que  le  Pape  vienne  lui* meme  au 
3,  Concile,  qu’il  ait  cafle  tout  ce  qu’il  a  fait  contre  nous,  6c  qu’il  foit 
„  convenu  d’un  lieu  fûr  6c  neutre  où  l’on  puifle  s’afiêmbler  avec  lui.  La 
„  Ville  de  Rome, dans  la  conjoncture  prefente,n’ell  pas  urf  endroit  libre, 
„  ni  fûr.  Ses  citadelles,  les  gens  de  guerre  accoutumez  à  violer  les  Droits 
,,  les  plus  facrez ,  nous  intimident  avec  raifon.  Les  Peres  dans  un  Concile 
„  doivent  être  libres,  pour  être  conduits  6c  dirigez  par  le  St.  Efprit, 
„  fuivant  cette  Maxime  de  St.  Paul,  Qu’où  efl  l’ Efprit  du  Seigneur,  là 
„  efl:  aufli  la  Liberté  (8f).  Nous  croions  donc, que  tous  les  Cardinaux, 
„  qui  ont  de  bonnes  intentions,  fe  joindront  à  nous,  6c  ne  nous  deman- 
,,  deront  pas  de  confentir  à  des  chofes  où  il  y  va  de  notre  falut  6c  du  péril 
„  de  notre  vie.  Il  ne  convient  pas  de  tenir  deux  Conciles  Generaux  en 
,,  même  tems,  puis  que  l’Eglife  Univerfelle, étant  une,  ne  peut  fe  trouver 
,,  que  dans  un  feul  Concile  ,  6c  puifqu’il  n’y  a  point  eu  de  Concile  Gene- 
„  ral  depuis  tant  d’années,  qu’on  n’en  compte  que  cinq  depuis  plus  de 
„  cent  ans,  favoir  ceux  de  Pife,  de  Confiance,  de  Sienne  ,  de  Balle ,  6c 
5,  de  Florence, dans  lefquels  on  fit  naître  mille  chicanes 6c  mille  difficultés, 
„  pour  empêcher  la  Reformation  de  l’Eglife,  dont  les  defordres  fe  font 
„  tellement  accrûs,  qu’il  n’efl  point  d’autre  remede  pour  les  ©ter  qu’un 
„  Concile  General.  „  Cette  Lettre  du  4.  de  Septembre  1  y  r  1  (86). 

Peu  de  jours  après,  les  Cardinaux  publièrent  une  Apologie  de  leur  Con¬ 
cile,  où  ils  fe  plaignent  du  Pape  en  termes  allez  vifs  (87).  Enfuite,ils 
protellerent  contre  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Pape  au  préjudice  de  leur 
Concile ,  6c  ils  chargèrent  deux  perfonnes  de  lignifier  en  leur  nom  un  Ac¬ 
te  d’ Appel  de  fa  Citation ,  de  la  defenfe  qu’il  leur  avoit  faite  de  tenir  le 
Concile, avec  pouvoir  de  convenir  d’un  lieu  qui  fut  neutre  6c  dans  lequel 
on  put  être  en  fureté.  Ces  deux  Procureurs  étant  arrivez  à  Rome  fe  pre- 
fenterent  devant  le  Pape,  6c  le  College  des  Cardinaux, au  nom  de  ceux 
qui  étoient  à  Milan, 6c  qui  avoient  indiqué  le  Concile  à  Pifej  offrirent  de 
vivre  en  Paix, 6c  dans  une  parfaite  union  6c  obéifiancei  6c  expoferent  le 
fujet  de  leur  commiffion ,  qui  confiftoit  dans  la  néceffité  d’aflembler  un 
Concile  libre  pour  la  Reformation  de  l’Eglife,  dans  l’impoffibilité  de  le 
tenir  à  Rome,  où  il  n’y  avoit  aucune  fureté  pour  ceux  qui  s’y  rendroient. 

Mais , 

(85)  i.  Cor.  III.  17.  (87)  In  AH.  C  on  cil.  Pif.  U.  Raynaldi ,  an. 

(86)  In  Ad.Contil.  Pif. an.  1411,  Raynaldi,  1511.  §.4. 6.  ©-7. 
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.  Mais,  leurs  Proportions  furent  rejet tées ,  8c  on  leur  répondit  qu’on  ne 
pouvoit  leur  accorder  qu’un  delai  de  huit  jours  pour  comparoître  ,  8c 
-  qu’on  leur  failoit  de  nouvelles  defenfes  de  tenir  le  Concile.  Les  Car¬ 
dinaux  oppofez  au  Pape  ,  croiant  qu’il  valoit  mieux  obéir  à  Dieu  qu’aux 
Hommes,  fe  préparèrent  à  fe  rendre  à  Pife,  après  avoir  rendu  publique 
l’Apologie  dont  on  vient  de  parler  (88). 

Tous  ces  incidens  firent  différer  l’Ouverture  du  Concile  de  Pife  jufqu’au 
.  i.de  Novembre  ifii.  Mr.  de  Mezerai  nous  donne  une  pauvre  Idée  de 
cette  Affemblée.  Il  obferve,que  la  négligence  du  Roi,  8c  les  chimériques 
irrefolutions  de  l’Empereur, hauffoient  le  courage  du  Pape.  „  Car  l’Em- 
„  pereur,  dit-il,  toujours  lent  ÔC  irrefolu,  n’aiant  pas  d’abord  preffé  l’af- 
„  faire  comme  il  falïoit ,  n’eut  pas  le  crédit  d’envoier  fes  Prélats  à  Pife. 
,,  Le  Roi ,  traitant  une  chofe  ferieufe  comme  un  jeu,  n’y  fit  aller  que  feize 
„  Evêques  de  France  8c  du  Milanez,  avec  quelques°Abbez,Doéleurs,  8c 
,,  Procureurs  des  UniverfiteZ}  8c  le  Concile  ne  s’ouvrit  que  le  19.  d’Oc- 
„  tobre,  parce  qu’on  eut  peine  d’en  obtenir,, la  permifiion  des  Florentins, 
,,  fous  la  Seigneurie  defquels  étoit  la  .Ville  de  Pife,  car  ils  l’avoient  enfin 
„  réduite  par  force  deux  ans  auparavant.  Le  Cardinal  de  Ste.  Croix  en 
,,  étoit  le  Prefident,  Odct  deFoix  Lautrec  le  Gardien,8c  Philippe  Dece, 
„  excellent  Jurifconfulte,  l’Avocat.  Les  Pifans  eurent  peu  de  refpeéi 
,,  pour  cette  Affemblée  j  8c  le  Peuple,  foit  de  lui- même  ,  ou  par  la  fecrc- 
„  te  fufeitation  des  Emiffaires  de  Jules,  ou  des  Florentins  même,  qui  ap- 
,,  prehendoient  fes  furieux  reffentimens ,  faifoit  fouvent  querelle  aux  iol- 
„  dats  François.  Les  Peres  en  prirent  tellement  l’epouvente,  que, dès  la 
„  troifieme  Seffion,  ils  fe  transférèrent  à  Milan ,  où  ils  ne  furent  pasmieux 
„  reçus  ,  ni  plus  long-tems  en  repos  (8p).  „  Avant  cette  tranflation, 
voici  en  peu  de  mots  ce  qui  fè  fit  à  Pife.  On  y  décida,  dans  la  troifieme 
Seffion.  i .  Qu’un  Concile  General  légitimement  convoqué  ne  jtient  fon 
autorité  que  de  Jefus-Chrid;,8c  que  toutes  fortes  de  personnes,  même  le 
Pape,  doivent  lui  obéir  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à  la  foi,  à  l’extir¬ 
pation  des  Schifmes,8c  à  la  reformation  de  l’Eglife.  2. Que  toute  perfonne, 
de  quelque  état  8c  condition  qu’elle  foit,  même  le  Pape,  qui  refuferoit 
opiniâtrement  de  fe  foumettre  à  tous  les  Reglemens  8c  Decrets  d’un  tel 
Concile,  fur  les  trois  Chefs  propofez,  8c'leur  dépendance,  feroit  fournis 
à  unepenitence  convenable,  8c  puni  félon  fa  faute,  à  moins  qu’un  repentir 
ne  la  fuivitj  qu’on  auroit  même  recours  aux  autres  voies  de  Droit,  s’il 
étoit  nécçffaire.  Et  parce  que  le  Concile  de  Pife  avoir  ordonné  dans  la. 
fécondé  Seffion ,  qu’aucun  Prélat,  Doéleur,  ou  autres  ne  pourroit  fe  retirer 
avant  la  fin  du  Concile,  à  moins  qu’il  n’y  eut  des  caufes  légitimés  qui  fe¬ 
raient  examinées  par  des  Députez  ;  on  nomma  pour  ce  fujet  des  Juges  8c 
des  Commiffaires ,  quatre  Cardinaux,  deux  Archevêques, 8c  quatre  Evê¬ 
ques,  pour  examiner  les  raifons  qu’on  auroit  de  fe  retirer,  8c  pour  en  ac- 
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corder  la  permifiion,  pourvû  qu’il  y  eut  au  moins  deux  Cardinaux  d’entre 
les  quatre,  6c  deux  Prélats  d’entre  les  fix,qui  y  conlentiflent  (90).  On  fut 
bientôt  obligé  de  prendre  de  nouvelles  précautions,  à  caufe  des  embarras 
que  Jules  caufoit  continuellement  à  l’Aflemblée,  parles  Excommunications, 
dont  il  étoit  infiniment  prodigue  (91). 

Toutes  les  raifons, qu’on  pouvoir  alléguer  au  Pape,  pour  difculper  les 
Cardinaux  de  Pife,  ne  faifoient  qu’aigrir  fon  Efprit,  6c  il  regardoit  pref- 
que  tous  les  Cardinaux  comme  fes  ennemis.  Tant',de  chagrins,  joints  à  là 
conduite,  le  firent  tomber  dans  une  maladie  dangereufe,  au  commence¬ 
ment  du  mois  d’Août.  Le  17.  il  eut  une  défaillance  fi  confiderable ,  que 
les  Domeftiques  le  crurent  mort:  le  bruit  s’en  répandit  même  dans  la  Vil¬ 
le  5  plufieurs  Cardinaux  abléns  fe  préparaient  déjà  pour  fe  rendre  à  Rome: 
quelques  Seigneurs  commençoientà  éxciter  le  Peuple  à  recouvrer  fa  Liber¬ 
té.  Le  Pape  en  revint  pourtant}  mais,  le  danger  continua  encore  quel¬ 
ques  jours,  &  lui-même  mettoit  toû jours  ordre  à  fes  affaires  comme  de¬ 
vant  bien-tôt  mourir.  Il  exhorta  les  Cardinaux  à  lui  donner  un  Succef- 
feur ,  félon  les  loix,  ôc  confirma  la  Bulle  qu’il  en  avoit  publiée  (92).  Quel¬ 
ques  Auteurs  raportent, qu’il  fe  reconnut  affez  dans  ce  danger, pour  laiffer 
une  Bulle  qui  devoit  être  publique  feulement  après  fa  mort,  dans  la  quelle 
il  revoquoit  les  Excommunications  fulminées  contre  le  Duc  de  Ferrare, 
les  Bentivoglio,6c  leurs  Fauteurs  (pj).  Si  cela  eft,  on  peut  le  comparer 
à  ces  Impies,  qui  redoutent  la  Jultice  Divine  dans  leur  maladie,  6c  qui  la 
bravent  dès  que  la  fanté  leur  a  été  rendue}  car,  à  peine  le  Pape  fût-il  hors 
du  danger ,  qu’il  reprit  fes  premiers  defleins  de  faire  éclater  fa  haine  irrécon¬ 
ciliable  contre  la  France. 

Pendant  la  maladie  de  Jules,  l’Evêque  de  Catane  aiant  obtenu  un  Pafle- 
port  fit  le  voiage  d’Efpagne.  C’etoit  un  homme  d’une  vafle  ambition,  6c 
qui  formoit  fa  brigue  dès  le  vivant  même  du  Pape,  pour  fe  faire  élire  après 
fa  mort.  Un  grand  nombre  de  Partifans  appuierent  fa  Cabale}  car,  les 
Cours  font  toû  jours  remplies  de  Flateurs  dévouez  à  favorifer  les  defirs  6c 
les  pafîions  des  perfonnes  ambitieufes.  Le  Cardinal  deSan  Severin  fe  faifoit 
remarquer  entre  les  autres  par  fa  conplaifance  6c  fes  afliduitez.  Non  feule¬ 
ment  il  l’afluroit  du  Pontificat,  mais  il  lui  promettoitmême  de  lui  faire  avoir 
une  partie  du  Roiaume  de  Naples  par  le  crédit  de  fa  Famille  6c  de  fes  créa¬ 
tures,  en  haine  du  Nom  6c  de  la  Domination  d’Efpagne.  Ces  efperances 
furent  vaines ,  6c  tous  ces  projets  s’en  allèrent  en  fumée  (94). 

Le  Pape  travailla  avec  tant  d’application  à  former  une  Ligue  offenfive’êc 
defenfive  contre  la  France,  qu’il  vint  enfin  à  bout  de  conclure  un  Traité 
(py),  avec  le  Roi  Ferdinand  &  les  Vénitiens}  6c cela  fut  nommé  la  Ligue 

Sain' 
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(90)  Ex  Aiïis  Cor,  cil.  Pif. 

($>r)  Mariana ,  lib.  30.  ».  28.  Kicol.Bafel , 
in  Addit.  adChron .  Kaucler.  an.  1511.  Ray- 
xaldi,  a»,  ij n.  ».  31.  Petr.  Delph.  lib.  10. 
c.  138. 

(91)  Guicciar din ,  lib,  10.  Sponde ,  an,  1511. 


§.17.  Raynaldi ,  hoc  an.n.tii. 

(93)  Hifl.  de  la  Ligue  de  Cambray ,  tom.%. 
liv.-},  p.fè.  ' 

(94)  Ht  fi.  gêner.  d'Ef  pagne  ,  Tom.  VI.  pag, 
287. 

(oO  Le  e.d'Ofiobre  i<ir„ 

Y  y  £ 


Ligue 
Sainte  en¬ 
tre  le  Pa¬ 
pe,  le  Roi 
Ferdi¬ 
nand, &  les 
Vénitiens». 


An  de  J.  C. 

1 5 12-. 


Suite  du 
Concile  de 
Pife  trans¬ 
féré  à  Mi¬ 
lan. 


Journée 
de  Raven 
ne. 


5f8  HISTOIRE  DES  PAPES. 

Sainte ,  par  un  étrange  abus  des  termes  (p6).  Mr.  L’Abbé  de  Bellegarde 
nous  apprend  que  ies  conditions  de  cette  Alliance  parurent  très-onereufes 
au  Pape,  fur-tout  par  raport  à  l’Article  de  l’ argent 5 mais,' 'il  fut  forcé  d’y 
foufcrire  par  néceffité,  par  ce  que,  pendant  fa  maladie,  la  Nobleffe  6c  le 
Peuple  de  Rome  s’etoient  foulevez ,  &  avoient  pris  les  Armes  jfe  plaignant, 
que  i’on  violoit  leurs  Privilèges,  qu’on  les  opprimoit  fous  une  fervitude  ty¬ 
rannique,  6c  qu’on  leur  avoit  jmpofé  un  joug  infupportable  depuis  le  com¬ 
mencement,  6c  pendant  tout  le  cours  du  Pontificat  de  Jules  (97). 

Le  Concile,  pour  les  raifons  qu’on  peut  voir  dans  d’autres  Auteurs  (#), 
ne  fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  la  Ville  de  Pife,fe  transfera  à  Milan,  où  il 
fut  plus  nombreux.  1.  On  donna  un  terme  de  30.  jours  au  Pape,  pour  fe 
déterminer  fur  les  offres  qu’on  lui  avoit  fait  faire,  z.  On  fit  un  autre  De¬ 
cret  contre  ceux  qui  impetreroient ,  ou  accepteroient,les  Bénéfices  des 
Membres  du  Concile,  quand  même  ils  auroient  été  pourvûs  par  le  Pape. 
Et  comme  les  Excommunications,  que  Jules  fulminoit  fans  celle  contre  ceux 
qui  fe  trouvoient  à  Milan,  en  avoient  intimidé  plufieurs,  ce  qui  caufa  la 
defertion  d’un  grand  nombre  des  Domeftiques  des  Prélats,  le  Concile  leur 
fit  defenfe  de  le  retirer,  fans  la  permiflion  de  leurs  Maîtres,  fous  prétexte 
de  Monition  fulminée  >par  le  Pape.  3.  On  cita  encore  le  Pape  à  compa- 
roître  au  Concile.  4.  Les  Peres  affemblez  à  Milan  caffent  6c  annullent  la 
Convocation  que  le  Pape  avoit  faite  d’un  Concile  à  Latran.  f.’lls  pronon¬ 
cent  Excommunication  contre  tous  ceux  qui  favoriferoient  le  Concile  Ro¬ 
main,  déclarent  que  le  Pape,n’aiant  choifi  aucun  lieu  pour  affembler  un 
Concile  dans  le  terme  de  30.  jours  qui  lui. avoient  été  donnez,  n’a  plus  au¬ 
cun  droit  de  nommer  ce  lieu,  6c  que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux  Peres  de 
Pife  affemblez  à  Milan.  6.  Ils  mirent  fous  la  Protection  de  leur  Concile, 
l’Empereur  Maximilien  6c  le  Roi  de’France  LoiusXII.,  par  l’avis  def- 
quels  il  avoit  été  convoqué,  pour  defendre  eux  6c  leurs  Etats  cçntre  toutes 
les  Cenfures, Excommunications, 6c  Interdits  que  le  Pape  pourroit  fulminer 
contre  eux.  7.  Et,  par  ce  que  les  Peres  voioient  que  Jules ,  malgré  toutes 
les  Remontrances, exhortations,  prières  réitérées  qu’on  lui  avoit  faites, 
perfiftoit  toûjours  dans  Ion  refus,  6c  ne  vouloit  entendre  aucune  Propofi- 
tion,  ils  lui  enjoignirent,  par  un  autre  Decret,  de  retraéter  dans  l’efpace 
de  24.  jours  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le  Concile  de  Pilé,  après  lequel 
tems  il  feroit  procédé  contre  lui,  s’il  n’y  fatisfaifoit:  ils  apportent  pour 
juftifier  leur  Conduite,  les  Decrets  de  laSeffiony.  du  Concile  de  Confian¬ 
ce,  6c  de  la  Sefiion  1 1 .  de  celui  de  Balle  (p8). 

En  execution  de  la  Sainte  Ligue ,  la  Guerre  fe  faifoit  en.  Italie  avec  la  der- 
■  niere  fureur.  Mais  le  Pape,  qui  avoit  allumé  ce  grand  feu  ,  n’y  trouva  pas 
fon  compte^  car,  les  François  remportèrent  fur  les  Confederez  une  Vic¬ 
toire 

(q6)  Petrtts  de  Angleria ,  Epift.  465.  Guic-  (*)  Guiceiardin  ,  lib,  10.  Raynaldï ,  an. 
ctardin ,  lib.  10.  Raynaldi ,  an.  1511.  n.  34.  1 5. 1  ï .  §.  4i.  Sponde ,  eod.§.  ij. 

Mariant,  Ub.  30.  n.x  i.  (ç8)  Ttné  des  A  (des  du  i.Concile  de  Pife , 

(97)  Hijl,  gener.  à' Ef pagne  ,  Tom.  VI.  pag.  Edit,  de  Paris  in  4. 
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toire  mémorable,  qui  conflerna  toute  l’Italie  (99).  Le  Bourgeoifîe  de  An  de  JC’ 
Rome  n’en  fut  pas  moins  troublée,  que  fi  les  François  euflentété  à  fesPor-  1512. 

tes.  Les  Cardinaux  coururent  au  Palais  du  Pape,  fe  jetterent  à  fes  pieds,  6c  - * 

le  conjurèrent  d’avoir  compaflion  de  lui-même  6c  du  Sacré  College.  Ils  lui 
dirent  ,  qu’il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  un  Soulèvement  des  Barons  Ro¬ 
mains}  que  plufieurs  s’entendoient  avec  les  François}  que  le.Ducd’Ur- 
bin  étoit  aufli  d’intelligence  avec  eux:  6c  qu’il  y  avoit  de  violens  foupçons 
que  le  deffein  de  ce  Duc  étoit  de  joindre  fes  deux  cens  Lances  6c  fes  quatre 
mille  hommes  de  pied  aux  Troupes  que  Pompée  Colonne,  Robert  Urfin, 

Antoine  Savelli,  Pierre  Margano,  6c  Laurent  Mancini,  avoient  levées  en 
differens  endroits  de  l’Etat  Ecclefialiique ,  pour  les  unir  aux  Troupes 
Françoifes.  Jules  IL  étoit  fur  le  point  de  ceder  auxlmportunitez  des  Car¬ 
dinaux,  lorfque  les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  6t  des  Vénitiens  accouru¬ 
rent  pour  l’affermir.  Ils  diminuèrent,  autant  qu’il  leur  fut  poflible,  la 
perte  qu’on  avoit  faite,  6c  lui  reprefenterent  que  le  mal  n’étoit  pas  fi  grand 
qu’on  n’y  pût  aifement  remedier,  6c  que  l’Armée  Françoife  étoit  demeurée 
comme  un  Corps  fans  Ame,  par  la  mort  de  Gallon  de  Foix  fon  Gene¬ 
ral  (100). 

Mais,  tout  ce  que  les  Ambafladeurs  purent  'dire  ne  rendit  guere  le  Pape  Le  Pape 
plus  tranquille.  11  efl  vrai  qu’il  fremifloit  à  la  Proposition  de  fe  réfugier  eft  taifuré 
dans  les  Etats  d’un  autre  Prince,  comme  le  lui  confeilloient  les  Cardinaux.  Par  Ie  Car- 
Il  craignoit  de  montrer  de  la  foiblefle,  6c  d’apprêter  à  rire  fi  le  danger  n’é- 
toit  pas  fi  preflant,  6c  qu’on  pût  connoître  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de 
fraieur  pour  peu  de  chofe.  Pour  fortir  de  cet  embarras,  il  refolut  d’amu- 
fer-  les  François,  en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des  Florentins.  Il 
alloit  jouer  fon  Perfonnage  dans  cette  Comedie  politique,  lors  qu’il  fut  en¬ 
tièrement  raflûré  par  le  Cardinal  de  Medicis,  qui  lui  fit  favoir  l’état  des 
Affaires  de  France  (1).  Car  ce  Cardinal  Prisonnier,  abufant  des  bontés 
dont  les  François  ufoient  à  fon  égard,  ,,  faifoit  peur  aux  Soldats  des  Cen- 
„  lures  que  le  Pape  avoit  lancées  contr’eux,  mais  qui  en  effet  étoient 
„  des  traits  inutiles,  6c  qui  ne  retomboient  que  fur  leur  Auteur:  il  leur 
„  perfuadoit,  qu’ils  les  avoient  encourues  avec  leur  Prince}  6c,  quand  il 
„  les  avoit  effraiez,  il  leur  promettoit,  p'ourvû  qu’ils  vouluflent  deferter 
„  avec  leurs  Armes,  6c  emmener  avec  eux  les  Chevaux  de  leurs  Officiers, 

,,  de  leur  en  donner  l’abfolution  au  nom  du  Pape,  qui  lui  en  avoit  donné 
„  le  pouvoir.  Il  parvint  ainfi,  par  cet  indigne  manège,  à  débaucher  plu- 
,,  fleurs  braves  Soldats}  ce  qui  auroit  mérité  une  punition  fevere,  fi  le 
„  refpeél  que  les  François  ont  toûjours  eu  pour  le  Siégé  de  Rome,  mal- 
„  gré  les  hauteurs  de  cette  Cour,  ne  les  eut  retenus  (1).  ,, 


(99)  M ariana  ,  lib'  30.  ».  3Ç.  Guicctardin  , 
lib.  10.  Stondc ,  an.  1511.  ».  5.  Hift.  du  Che • 
njalier  Baiard  y  c.  52.  Rojfî ,  lib.  S.  Raynaldi , 
an.  1512. 

(100)  Guicctardin,  lib,  10.  Rayxaldi ,  hoc 


an.  §.  22. 

(ï)  Guicctardin.  lib.  10.  Raynaldi,  an. 1511, 
§,22.23.  Ruonacurfus  m  Diariis, 

(2)  Contin,  de  Fleury ,  Tom.XXV.  p,  197, 
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Il  efl:  certain, que  la  Ligue  Sacre'e  avoit  reçu  un  terrible  échec  par  la  Ba¬ 
taille  de  Ravenne,  2c  que  fi  l’on  avoit  fû  ou  pû  profiter  de  cet  avantage, 
on  feroit  fans  doute  venu  à  bout  dejules  II.  malgré  fa  fierté  j  au  lieu  qu’on 
lui  permit  de  fe  relever  de  ce  rude  coup ,  par  le  peu  d’ufage  que  l’on  fit  de 
cette  Viétoire.  Il  s’en  releva  fi  bien,  que  la  même  année  les  François  fu¬ 
rent  contraints  d’abandonner  le  Milanez.  Rien  ne  fut  aufii  préjudiciable  à 
Louis  XII., que  la  Superftition  d’Anne  ,de  Bretagne  fon  Epoufe.  Elle  fe 
remplit  la  tête  de  tant  de  fcrupules  fur  la  Guerre  que  la  France  faifoit  au 
Pape,  qu’elle  retardoit  tous  les  bons  deflcins  de  fon  Mari.  C’étoit  la  Cour 
de  Rome,  qui  faifoit  agir  cette  Princefle.  Et,  par  des  motifs  de  confcience, 
par  des  carefies,  des  intrigues,  des  importunitez ,  elle  dcfarmoit  fouvent  le 
Roi ,  2c  le  ralentifl'oit  (3). 

Dans  ces  trilles  conjonétures,  les  Peres  de  Pife  pourfuivoient  toujours 
leur  Concile  à  Milan,  ils  tinrent  leur  ieptietue  Sefiion  le  12.  d’ Avril.  Les 
Promoteurs  prefenterent  un  Aéte  pour  demander  qu’on  déclarât  que  le  Pape 
Jules  avoit  encouru, par  contumace, la  fufpenfe  ipfofafto  pour  l’ Adminiftra- . 
tion,  tant  fpirituelle  que  temporelle  du  Souverain  Pontificat,  la  quelle 
étoit  dévolue  de  plein  Droit  au  Concile. 

*  Dans  la  huitième  Sefiion,  l’Evêque  d’Autun  lut  à  haute  voix  le  Decret 
qui  fufpendoit  le  Pape,  2c  qui  étoit  conçu  en  ces  termes:  „  Au  nom  du 
„  Pere,  du  Fils,  2c  du  St.  Efprit.  Le  Sacré  Concile  General  de  Pife  le- 
„  gitimement  aflemblé  au  nom  du  St.  Efprit,  reprefentant  l’Eglife  Uni- 
,,  verfelle,  2c  transféré  à.  Milan.  Entre  les  Saints  Decrets  des  Conciles 
,,  Generaux,  ce  qu’on  doit  particulièrement  obfervcr,  elt  de  prendre  gar- 
,,  de  qu’on  n’empêche  ou  qu’on  n’interrompe  l’Ouvrage  fouhaitable  2c  né- 
,,  cefl'aire  de  la  Liberté  Ecclefiaftique,  2c  de  la  Reformation  du  Chef  2c 
„  des  Membres  de  l’Eglife.  Pour  y  réuflir,  il  faut  eloigner  tout  oblla- 
„  cle.  Otez,  dit  le  Seigneur  (4), par  le  Prophète  lfaie,  de  la  voie  de  mon 
,,  Peuple  tout  ce  qui1  peut  le  faire  tomber.  Et  dans  l’Apotre  St.  Paul 
„  (f)  :  Retranchez  le  mal  du  milieu  de  vous  >  car,  un  peu  de  levain  aigrit 
„  toute  la  pâte.  Puifqu’il  faut  donc  retirer  le  Peuple  des  mains  de  Go- 
,,  liath,  2c  de  la  ruine  dont  les  Philiftins  le  menacent,  c’eft-à-dire,  de  ce 
„  deluge  de  crimes  qui  inondent  l’Eglife  dans  fon  Chef  2c  dans  fes  Mem- 
„  bres,  que  la  Foi  périclité,  que  l’Eglife  tombe  en  ruine,  2c  que  les  gens 
„  de  bien  fouhaitent  qu’il  s’eleve  un  nouveau  David,  le  Saint  Concile  ici 
„  prefent  s’eft  aflemblé  pour  être  ce  David,  2c  enlever  l’Eglife  des  mains 
„  des  Infidèles.  Tel  a  été  lê  deflêin  de  cette  Aflembléc,  qui  a  été  fi  tra- 
„  verfée  par  tant  d’Obftacles  depuis  fon  commencement,  attaquée  2c  trou- 
„  blée  principalement  par  celui  qui  devoir  la  protéger}  quoiqu’on  ait  tout 
„  emploié  ,  prières,  follicitations  ,  avis  frequens  ,  humilité,  douceur, 

„  bonté,  pour  engager  le  Souverain  Pontife,  par  les  entrailles  delà  Mi- 
,,  feri  corde  de  celui  queSt.  Paul  appelle  le  Chef  de  l’Eglife,  qui  efl:  fon 

pro- 

(3)  Mez.tr ai ,  Abrégé  Chrcn,  lom.  IV.  (4)  E/aie  XXVll.  14. 
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„  propre  corps,  à  rentrer  dans  lui-même,  fans  qu’il  ait  voulu  nous  ecou- 
„  ter }  qu’au  contraire,  il  fe  foit  elevé  contre  les  Decrets  de  ce  Saint  Con- 
,,  cilej  qu’il  ait  menacé  ceux  qui  le  compofent,  d’interdits,  de  privation 
3,  de  leurs  Bénéfices,  ôc d’autres  Cenfuresj  qu’il  ait  emploie  toutes  fortes 
„  d’artifices  pour  s’oppofer  à  l’execution  de  nos  pieux  deffeins,  pour  di- 
„  vifer,diffoudre,  diffamer,  détruire,  ôc  anéantir  nos  travaux  ,  ôte.  „  Le 
Concile  entre  ici  dans  un  grand  detail  de  tout  ce  qu’il  a  fait  auprès  du 
Pape,  pour  l’engager  à  lui  accorder  fa  proteélion  ,  ôt  conclut  ainfi: 
„  C’efl  pourquoi  le  St.  Concile  exhorte  les  Cardinaux,  les  Patriarches, 
„  les  Archevêques  ,  Evêques ,  Abbez,  Prévôts  des  Cathédrales,  êc  Chapi- 
„  très  des  Collegiales,  Rois,  Princes,  Ducs,  Marquis,  Comtes,  Ba- 
„  rons,  Univerfitez,  Communautez,  Vicaires  de  la  Sainte  Eglife  Romai- 
„  ne  ,  Vafîaux  ,  Gouverneurs,  Feudataires,  ôc  Sujets  , Réguliers  êt  Secu- 
,,  liers,de  quelque  Dignité,  Etat,  ôc  Condition  qu’ils  foient,  enfin  tout  le 
„  Peuple  Chrétien,  à  ne  plus  reconnoître  le  Pape  Jules,  Ôç  defend  de  lui 
„  obéir  à  l’avenir,  puifqu’il  eft  déclaré  notoirement  Perturbateur  du  Con- 
,,  cile,  contumace,  Auteur  de  Schifme  ,  incorrigible,  ôc  endurci.  Il 
„  ajoute:  Nous  jugeons  que,  comme  tel,  il  a  encouru  les  peines  portées 
„  par  les  Saints  Decrets  des  Conciles  de  Confiance  ôc  de  Bafle 5  ôc  nous 
„  prononçons, qu’il  eft  fufpens  de  toute  Adminillration  Pontificale  ,  qui  eft 
„  devoluë  de  plein  Droit  au  Concile.  ,,  Ce  Decret  fut  reçu  ôc  autorité  en 
France  par  Lettres  Patentes  de  Louis  XII.  Ce  fut  prefque  la  derniere  ac¬ 
tion  du  Concile  de  Pife  transféré  à  Milan > car, ne  fe  trouvant  plus  en  fure¬ 
té  dans  cette  derniere  Ville,  il  s’enfuit  à  Lion  (6). 

Jules,  plus  irrité  que  jamais  contre  la  France,  donna  une  Bulle  par  la¬ 
quelle  il  pretendoit  annuller  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à  Pife,  à  Milan,  Ôc  à 
Lion.  Mais,  comme  cette  Bulle  donnoit  encore  des  Bornes  trop  étroites 
à  fa  colere,  il  l’etendit  fur  le  Roiaume  de  France.  Il  excommunia  Loüis , 
mit  fon  Roiaume  en  Interdit ,  ôc  difpenfa  tous  fes  fujets  ,  particulièrement 
les  Normands  ôc  les  Gafcons,du  ferment  de  fidelité.  Et,  parce  que  la  Ville 
de  Lion  avoit  donné  retraite  aux  Cardinaux  ôc  aux  autres  Prélats  de  Pi¬ 
fe,  qu’il  regardoit  comme  des  Rebelles  ôc  des  Excommuniez,  ôc,  comme 
il  le  dit,  des  Enfans  de  perdition,  il  prétendit  priver  cette  Ville  du  Droit 
qu’elle  avoit  de  tenir  des  Foires  franches,  ôc  tranfporta  ce  Droit  à  Gene- 
ve  (7). 

Le  Roi  de  France,  dont  les  affaires  étoient  alors  en  mauvaife  fituation  , 
protefla  contre  cette  Bulle,  ÔC,  comme  le  dit  le  Prefident  de  Thou,  „  il 
„  paffa  fi  avant, que, fans  ecouter  les  avis  de  ceux  qu’il  avoit  coutume  de 
„  confulter  ôc  de  fuivre,  il  répliqua  avecjiauteur  aux  vaines  Imprécations 
„  d’un  Vieillard  moribond  ,  par  une  Excommunication  contraire,  qu’il  fit 
,,  porter  contre  lui.  Il  fit  même  battre  des  Pièces  d’Or,  qui  d’un  côté 
„  reprefentoient  fon  Image  avec  les  Titres  de  Roi  de  France  Ôc  de  Naples , 

.  ÔC 

(7)  R aynaldi,  an.  1612.  §.  92.  93. 
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„  ôc  au  revers  les  Armes  de  France  avec  cette  Infcription:  Per  dam  Bahylo - 
,,  nis  nomen:  Je  ruinerai  Babylone.  ,,  Mr.  De  Thou  ajoute  ,  qu’on  trouve 
encore  aujourd’hui  plulieurs  de  ces  Pièces  :  qmles  adhuc  bodie  multi  reperiun- 
tur  (8).  Les  favans  Auteurs  du  Journal  Littéraire  de  la  Haye  ont  crû  que 
cette  Médaillé  pouvoir  être  luppofée.  ,,  Un  Partifan  de  Louis  XII,  difent-ils, 
„  aura  imaginé  cette  Médaillé  i  quelqu’un  en  aura  fait  mention  enfin  dans 
„  les  Mémoires  du  temsj  6c  divers  Ecrivains  l’auront  cité  depuis,  fans 
„  enexaminer  la  certitude  (y).,,  Si  l’on  pefe  avec  quelque  attention  les  pa¬ 
roles  du  PréfidentdeThou,on  aura  de  la  peine  à  adopter  la  Critique  de  ces 
Journaliftes:  il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  Médaillé,  dont  il  n’eft  fait  mention 
que  dans  des  Livres  -f  car ,  elle  fe  trou  voit  encore  allez  communément,  lorf- 
que  de  Thou  écrivit  fon  Hiftoire.  D’ailleurs,  toutes  les  circonstances  con¬ 
courent  à  certifier  ce  fait. 

On  fait  que  le  Roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  fe  déclara  contre  la  Fran¬ 
ce,  à  l’inftigation  du  Pape >  mais ,  l’Hiftoire  ne  develope  pas  les  motifs 
qu’eut  ce  Prince,  pour  s’engager  dans  la  Sainte  Ligue.  Guicciardin  rap¬ 
porte,  que  le  Pape  envoia  une  Galere  chargée  de  vin,  de  fromages,  6c  de 
jambons  au  Roi  d’Angleterre:  6c  Mr.de  Sponde  infinuë,  que  ce  fut  le  ré¬ 
gal  qu’on  en  fit  au  Peuple, qui  détermina  les  Anglois  à  fe  déclarer  contre  la 
France  (io).  D’autres  croient,  que  la  Religion  fit  agir  Henri  VIII  (ii). 
Mezerai  ne  fepare  point  ces  deux  motifs  (il).  Voici  ce  que  j’en  penfe. 
Les  Emifiaires  de  Rome  purent  facilement  perfuader  au  Peuple  Anglois, 
qu’il  étoit  de  leur  honneur,  6c  de  leur  falut,  de  défendre  le  St.  Siégé  atta¬ 
qué  par  le  Roi  de  France  }  6c  Henri  VIII,  qui  n’étoit  guere  fufceptible 
d’un  leurre  fi  groflier,  confulta  fon  intérêt, 6c  fentit  réveiller  en  lui  cette 
ancienne  haine  de  fa  Nation  pour  la  nôtre.  L’Acquifition  de  la  Guienne  pa¬ 
rut  aux  Anglois  une  choie  fi  avantageufe,  6c  en  même  tems  fi  glorieufe  au 
commencement  de  ce  régné, que  la  Cour  d’Angleterre  rompit  lans  fcrupule 
la  Paix  qu’elle  venoit  de  renouveller  avec  la  France  (i  3).  Il  n’efi:  pas  nécef- 
faire  de  chercher  d’autres  Caufes  de  la  Guerre  qu’Henri  VIII.  déclara  à  la 
France. 

Jules  fe  trouva  par- là  au  comble  de  fes  defirs.  Moins  capable  de  fe  mo¬ 
dérer  dans  la Profperité  , qu’il  n’avoit  fait  dans  l’Adverfité,  il  ne  chercha 
plus  qu’un  prétexte  qui  l’autorilat  d’alier  contre  la  fignature  du  Traité 
,  qu’il  avoir  envoié  en  France.  Déjà  il  avoit  drefle  un  Monitoire  contre  le 
Roi,  par  lequel  il  demandoit  à  ce  Prince  qu’il  relâchât  le  Cardinal  de  Me- 
dicis  fon  Légat  pris  à  la  Bataille  de  Ravennej  6c  le.  frapoit,  en  cas  de  re¬ 
fus,  des  Cenfures  les  plus  feveres:  mais, ne  voulant  pas  en  faire  ufage,fans 
l’Avis  des  Cardinaux,  il  aflembla  leConfifloirc,  6c  leur  fit  faire  Leélure 
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de  cette  Piece.  Les  Cardinaux,  qui  prevoioient  mieux  que  lui  les  fuites 
d’une  telle  extrémité,  parce  qu’ils  agifloient  avec  moins  de  paflîon,  re¬ 
montrèrent  à  Jules,  qu’il  valloit  mieux  folliciter  Louis  XII.  de  rendre  la 
Liberté  à  leur  Confrère,  8c  fufpendre  fou  Monitoire,  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
emploié  tout  ce  qui  pouvoit  engager  ce  Prince  à  le  laiil'er  fléchir.  Jules  fe 
rendit  enfin  à  leurs  avis  (14). 

Mais,  s’il  en  faut  croire  quelques  Auteurs, il  agit  plus  feverement  envers 
le  Roi  deNavarre,qui  avoit  embrafle  les  intérêts  de  Louis  XII.  Le  Pape, 
aiant  reconnu  que  ce  Prince  favorifoit  fes  ennemis,  tint  un  grand  Confeil 
avec  les  Cardinaux  qui  lui  étoient  affidez,  6c  prit  une  refolution  que  l’on  ne 
prend  qu’à  l’extremité  contre  les  Princes  Rebelles  ,  quand  on  desefpere 
abfolument  de  les  ramener  à  leur  devoir.  Après  cette  violente  Refolution, 
le  Roi  6c  la  Reine  de  Navarre  furent  excommuniez,  félon  les  Ceremonies 
que  l’Eglife  Romaine  obferve  en  pareilles  occafions,  6c  privez  de  leurs  Etats 
qui  furent  abandonnez  au  premier  qui  pourroit  s’en  rendre  le  Maître.  Cet¬ 
te  Sentence  d’Excommunication  fut  fulminée  à  Rome  le  18.  iour  de  Fé¬ 
vrier."  On  crut  qu’elle  avoit  été  obtenue  par  le  manege  8c  les  artifices  du 
Roi  Ferdinand.  Cette  conjeéture  étoit  fondée  fur  i’affeétation  qu’il  eut 
de  garder  long-tems  cette  Bulle  avant  que  de  la  faire  publier,  voulant 
connoître  la  dilpofition  des  Efprits,  6c  de  quelle  maniéré  on  penfoit  à  cette 
occafion  (if).  Ce  Récit  eft  confirmé  par  l’illuftre  Fléchier,  Evêque  de 
Nifrnes:  ,,  Vers  ce  tems-là,  dit  ce  célébré  Auteur,  le  Pape  Jules,  piqué 
,,  contre  la  France  &  fes  Alliez,  abufont  du  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit 
,,  donné,  8c  faifant  fervir  la  Religion  à  fes  pallions  particulières,  fe  porta 
„  jufqu’à  cette  extrémité  de  vouloir  excommunier  les  Rois,  8c  les  de- 
„  pouiller  de  leurs  Roiaumes.  La  Grandeur  de  Louis  XII.  le  mettoit  à 
„  couvert  de  ces  vexations,  8c  la  France  fe  loutenoit  de  fes  propres  forces, 
„  fans  craindre, ni  la  violence  du  Pape,  ni  l’ambition  de  ceux  qui  auroient 
„  voulu  en  profiter,  en  attaquant  cette  Couronne.  Le  malheur  tomba 
v  fur  Jean  d’Albret  ,Roi  de  Navarre,  qui  n’étant,  ni  aflèz  prévoiant  pour 
„  fe  garder  des  furprifes ,  ni  allez  puifiant  pour  fe  defendre  contre  un  voi- 
„  fin  armé,  8c  attentif  à  toutes  les  occafions  d’aggrandir  fa  Monarchie  , 
„  avoit  été  excommunié,  parce  qu’il  s’étoit  uni  avec  le  Roi  de  France; 
„  8c  fut  enfin  chafie  de  fes  Etats,  fous  prétexte  qu’il  avoit  contribué  à  la 
,,  convocation  8c  à  la  tenue  du  Concile  de  Pife  contre  le  St.  Siégé.  Fer- 
„  dinand , envertu  de  cette  Bulle  d’Excommunication,  qu’on  croit  que  le 
„  Pape  lui  avoit  envoiée  fccretement,  avant  que  de  l’avoir  fulminée  ,  fit 
„  avancer  fes  troupes  fans  bruit,  8c  fc  mit  en  état  d’attaquer  le  Roi  de 
,,  Navarre,  avec  qui  il  vivoit  en  bonne  intelligence,  &  qui  ne  fe  defioit 
„  de  rien.  Il  fentoit  bien  en  fa  Confcience  l’injuftice  qu’il  alloit  faire, 
,,  6c  il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui  reprochât  fon  Invafion  ;  c’efl:  pourquoy 
„  il  manda  au  Cardinal  Ximenés  de  venir  le  trouver  à  Logrogno  ou  il 
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,,  ét oit, pour  autorifer  par  fa  prefence,au  moins  à  l’egard  de  Tes  fujets,  une 
,  Guerre  qui  d’ailleurs  étoit  malfondée  (16).  ,,  Mezerai ,  6c  le  Continua¬ 
teur  del’Abbé  Fleury, doutent  que  le  Pape  ait  jamais  fulminé  aucune  Bulle 
contre  le  Roi  de  Navarre.  Elle  ne  fe  trouve  nulle  part,  difent-ils.  Et  quand 
même  elle  exifteroit ,  elle  ne  donnerait  point  de  Droit  fur  une  Couronne 
qui  ne  releve  que  de  Dieu  (17). 

Les  circonftances  ne  pouvoient  être  plus  favorables  au  Pape,  6c  ce  fut 
pour  en  profiter, que  le  St.  Pere  fe  prépara  à  tenir  le  Concile  qu’il  avoir 
convoqué  à  Latran.  11  avoir  établi  une  Congrégation  de  huit  Cardinaux 
pour  examiner  mûrement  ce  qu’il  faudrait  propofer,  pour  le  rétabliffement 
de  la  Difcipline,  pour  la  Reformation  des  mœurs,  pour  reprimer  la  Li¬ 
cence  de  la  Cour  Romaine,  6ç  ôter  les  abus  qui  s’y  étoient  gliflez.  „  Car 
„  quel  fcandale  pour  les  Evêques  qui  fe  rendraient  à  Rome  (difoit-il)  de 
„  trouver  le  dereglement ,  la  licence,  l’impiété,  ci  la  profanation  enraci- 
5,  nées  dans  un  lieu  qui  devoir  être  le  lejour  de  la  vertu  6c  le  centre  de  la 
„  Sainteté,  ôc  où  toute  l’Eglife  vint  puifer, comme  dans  une  fource  pure, 
„  les  Réglés  6c  les  Maximes  des  mœurs  ,  aulîi  bien  que  les  principes  de 
„  la  Religion.  Le  Souverain  Pontife  doit  fanélifîer  ceux  qu’on  y  eleve , 
„  6c  l’on  ne  doit  y  elever  que  des  Saints  (18).  ,,  S’il  eft  vrai  que  le  Pape 
tint  ce  Langage,  quel  fond  d’hypocrifîe  ne  doit- on  pas  lui  fuppofer?  Quoi¬ 
qu’il  enfoit,  le  Pape  fit  l’Ouverture  du  Concile  de  Latran  le  3.  de  Mai 
1  y  1 2,  L’Aflemblée  fut  nombreufe  (19). 

Gilles  de  Viterbe,  General  des  Auguftins,  l’un  des  plus  célébrés  Prédi¬ 
cateurs  de  fon  tems,  fit  un  Difcours  d’un  ton  Prophétique, où  il  cenfura 
avec,  hardiefle  la  corruption  des  mœurs.  Il  eft  neceftaire  de  donner  l’Ana- 
lyfe  de  cette  Piece.  Le  Prédicateur  dit  d’abord,  que  s’étant  vû  obligé,  il 
y  avoit  quelques  années,  d’expliquer  l’Apocalypfe  en  Chaire,  il  avoit  pré¬ 
dit  que  l’Eglife  étoit  menacée  des  plus  affreux  malheurs  5  que  cependant  il 
y  avoit  quelque  efperance  de  les  pouvoir  détourner,  ou  d’y  apporter  le  re- 
mede,par  la  Reformation  des  mœurs:,,  Je  me  rejouis,  dit-il,  de  v©ir  au- 
,,  jourd’hui  que  ma  Prediélion  n’eft  pas  entièrement  faufle.  Les  chofes 
„  font  réduites  aux  dernieres  extremitez:  nous  nous  voions  plongez  dans 
,,  un  abîme  de  maux,  des  orages  furieux  grondent  de  tous  cotez  6c  font 
,,  prêts  à  fondre  fur  nos  têtes  -,  mais ,  ce  qui  doit  nous  confoler ,  c’eft  qu’après 
,,  tant  de  miferes  un  raïon  d’efperance  commence  à  luire.  Après  une  obf- 
,,  cure  nuit,  les  tenebres  fe  diftipent.  Le  jour  paraît,  après  la  tempête  : 
„  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le  calme.  „  Il  parle  enfuite  de  l’ex¬ 
cellence  6c  de  la  néceflité  des  Conciles.  Il  exhorte  les  Peres  aie  réunir 
enfemble,  pour  chercher  tous  de  concert  les  moïens  les  plus  prompts  6c 
les  plus  efficaces  de  conferver  le  facré  6c  précieux  dépôt  de  la  foi,  6c  de 
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maintenir  la  pureté  de  la  Morale.  Il  fait  une  defcription  allez  vive  des 
derniers  malheurs.  „  Peut-on  voir  aujourd’hui  (dit-il)  fans  gémir, &  fans 
,,  verfer  des  larmes  de  fang,  les  defordres  continuels,  6c  la  corruption  de 
,,  ce  Siècle  pervers, le  dereglement  monltrueux  qui  régné  dans  les  mœurs, 
,,  l’ignorance,  l’ambition,  l’impudicité,  le  libertinage,  l’impieté ,  triom- 
,,  pher  dans  le  lieu  faint ,  d’où  ces  vices  honteux  devroienc  être  eternelle- 
,,  ment  bannis?  Qui  de  nous  pourroit  regarder, les  yeux  fecs,  6c  fans  être 
„  pénétré  de  douleur,  les  Campagnes  d’Italie,  'teintes,  arrofées ,  6c  fi 
„  j’oie  m’exprimer  ainlî,  plus  imbibées  du  fang  humain,  qu’elles  ne  le 
,,  font  des  eaux  du  Ciel.  L’innocence  eft  opprimée,  ies  Villes  nagent 
„  dans  le  fang  de  leurs  habitans  egorgez  fans  pitié,  les  Places  publiques 
,,  font  jonchées  de  corps  morts,  toute  la  Republique  Chrétienne  a  recours 
„  à  vous.  Elle  implore  votre  proteétion,  6c  il  n’y  a  qu’un  Concile  qui 
,,  puilTe  remedier  au  deluge  de  miferes  qui  l’inonde  6c  la  delole. ,,  L’Eloge 
du  Pape  n’ell  pas  omis  dans  ce  Difcours.  Il  le  loue  du  glorieux  projet 
qu’il  a  formé ,  6c  d’avoir  heureufement  exécuté  ce  que  d’autres  Papes  n’au- 
roient  jamais  ofé  entreprendre  ,  d’avoir  rafluré  les  chemins,  chafle  ou  pu¬ 
ni  les  Banditsj  arrêté  les  meurtres,  les  vols,  les  brigandages;  contenu 
dans  le  devoir  les  mutins, 6c  réuni  à  l’Eglife  plus  de  villes  qu’aucun  de  fes 
Predecelfeurs  :  aétions ,  qui  le  couvrent  d’une  gloire  immortelle,  6c  qui  ren¬ 
dront  la  Mémoire  de  fon  Pontificat  chere  6c  venerable  à  toute  la  Poiterité. 
„  Mais  l’Europe  Chrétienne  ,  continue-t’il,  attend  encore  de  votre  pru- 
„  dence,  de  votre  courage  ,  de  votre  zele,  quelque  chofe  déplus  grand, 
„  6c  fi  je  l’ofe  dire,  de  plus  digne  de  votre  Sainteté:  rétablir  la  Paix  en- 
,,  tre  les  Princes  Chrétiens,  les  réunir  tous,  les  engager  à  tourner  leurs 
„  Armes  contre  l’ennemi  commun,  à  emploier  toutes  leurs  forces  pour 
„  exterminer  ce  cruel  6c  redoutable  ennemi  de  notre  Sainte  Religion ,  elt 
„  un  defiein  plus  glorieux ,  6c  feul  capable  de  vous  immortalifer.  Si  vous 
,,  voulez  que  le  fuccè^  en  foit  infaillible  6c  heureux ,  pofons  les  Armes  que 
,,  nous  n’avons,  ce  femble,  pris,  que  pour  les  tremper  dans  le  fang  des  fi- 
„  deles;  rcprenons-en  d’autres  plus  conformes  au  caraétere  facré  dont  nous 
,,  fommes  revêtus,  6c  plus  proportionnées  à  la  Milice  Sainte  dans  laquelle 
,,  nous  fommes  engagez.  Déclarons  une  Guerre  eternelle  6c  implacable  à 
•„  cette  foule  de  Vices  énormes, qui  ont  inondé  la  face  de  l’Eglife,6c  qui 
,,  deshonnorent  la  Religion.  ,,  Il  finit  par  une  Apollrophe  aux  Apôtres 
St.  Pierre  6c  St.  Paul  (20). 

Le  10.  de  Mai,  on  tint  la  première Seffion  du  Concile  de  Latran.  Après 
les  dévotions  ordinaires,  le  Pape  fit  un  Difcours,  dans  lequel  il  exhorta 
les  Peres  du  Synode  à  regler  avec  foin  tout  ce  qui  concernoit  l’Etat  6c  la 
Paix  de  l’Eglife,  l’extinélion  du  Schifme,  la  Reformation  de  l’Eglife,  6c 
l’union  entre  les  Princes  Chrétiens  (21).  Les  Chevaliers  de  St.  Jean  de 
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AndeJ.C.  Jerufalem  avoient  reçu  un  Bref  du  Pape,  qui  leur  mandoit  qu’il  leur  avoit 
I5Ii*  deitiné  la  Garde  de  fa  Perfonne  dans  le  Concile.  Le  deffeinde  Jules, qui 
’  aimoit  la  Guerre,  étoit  d’attirer  les  Chevaliers  dans  fon  Armée  }  mais, 

ceux-ci ,  perfuadez  qu’il  s’agiroit  moins  dans  ce  Concile  des  intérêts  de  la 
Religion ,  que  des  Projets  de  fa  Sainteté,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  pren- 
s  dre  parti  dans  -ces  mouvemens  qui  avoient  fi  peu  de  raport  à  leur  Inflitut. 
Ils  s’excuferent  donc  d’y  aller  fur  l’abfence  de  leur  Grand-Maître,  qui  étoit 
Gui  de  Blanchefort }  ôc  neanmoins, pour  deferer  en  quelque  forte  aux  Or¬ 
dres  du  Pape,  on  ordonna  à  Fabrice  Carette ,  Procureur  General  de  la  Re¬ 
ligion,  qui  refidoit  à  Rome,  de  tirer  de  l’Italie  &  des  Etats  du  Pape  un 
nombre  de  Chevaliers  pour  fervir  de  Gardes  à  la  perfonne  de  Jules  (22). 
La  fécondé  Sellîon  du  Concile  de  Latranfe  tint  le  17.  de  Mai  3  il  ne  s’y  fit 
rien  qui  doive  m’arrêter. 

Ce  fut  alors, que  lesFrançois  virent  leurs  affaires  aller  endecadence.  Bou¬ 
logne  fut  la  première  Place  qui  fecoua  leur  Domination}  6c  Antoine  Co¬ 
lonne  y  commit  des  cruautez,  dont  les  feuls  Turcs  pouvoient  être  capa¬ 
bles}  6c  cela, au  mépris  de  la  Capitulation  qu’il  avoit  accordée  à  la  Garni- 
fon  Françoifc.  Cet  exemple  de  mauvaife-foi  refferra  les  nœuds  qui  unif- 
foient  les  Florentins  à  la  Fortune  de  la  France.  On  craignoit  avec  raifon 
la  fureur  des  Saints  Liguez.  En  même  tems ,  une  Armée  de  dixhuit-mille 
Suiffes  fit  irruption  dans  le  Milannez,  en  faveur  du  Pape,  tandis  que  l’Em¬ 
pereur,  qui  s’étoit  laide  gagner,  envoia  ordre  à  fes  Allemans  de  quitter 
l’Armée  de  France.  La  Palice,ne  pouvant  plus  tenir  conte  la  Sainte  Li¬ 
gue,  étoit  obligé  de  fe  retirer  d’une  Place  à  l’autre,  6c  perdit  tout  le  Mi- 
lanez  :  ce  qui  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Piémont  (23). 

Ainfi,  le  Pape  Jules  11., qui  peu  de  mois  auparavant  s’étoit  trouvé  dans 
un  état  des  plus  fâcheux,  fe  vit  au  comble  de  fes  defirs  par  cette  furpre- 
nante  Révolution,  qui  lui  fit  recouvrer  Ravenne,  Boulogne,  toute  la  Ro- 
magne,  6c  chafia  les  François  d’Italie.  Les  Bentivoglio  occupoient  tou¬ 
jours  Boulogne }  mais ,  craignant  toute  la  fureur  du  Pape  s’ils  y  étoient  in- 
veRis ,  ils  renvoïerent  les  trois-cens  Lances  Françoifes  qui  faifoient  partie  de 
leur  Garnifon,  6c  fe  retirèrent.  On  pourfuivit  ces  Troupes  fugitives,  6c 
elles  furent  taillées  en  pièces.  Il  ne  s’en  fauva  aucun  Archer.  Le  Ma- 
giffrat  de  Boulogne  fe  jetta  aux  pieds  du  Pape,  6c  lui  demanda  de  pardon¬ 
ner  à  la  Ville}  mais,  l’humiliation  la  plus  grande  ne  fut  pas  capable  de  le 
fléchir,  6c  Boulogne  fut  traitée  avec  rigueur  (24). 

11  relfoit  encore  quatre  chofes  à  faire  à  Jules,  pour  confommer  fes  ambi¬ 
tieux  defîeins.  C’étoit  de  dépouiller  le  Duc  de  Ferrare  ,  de  rétablir  laMai- 
fon  de  Sforce  à  Milan,'  celle  des  Medicis  à  Florence,  6c  enfin  de  chaffer 
les  Allemands  6c  les  Efpagnols  d’Italie.  Il  étoit  ablolument  refolu  de 


Le  Pape 
rentre 
dans  Bou¬ 
logne. 


Projets  du 
Pape  ,  6c 
coin  mène 
il  les  exé¬ 
cute. 


(iz)  De  Vertot ,  Hijl.  de  Malthe  ,  tom,  i. 
pag.  <oS. 

(!  ])  Rubens ,  Hift.  Raven,  liv.  8.  Raynaldi , 
an.  içiz.  §.  Buonacurfus.  Guicciardin ,  /. 
lu.  Paris  de  Grajjis ,  tom.  2-pag,  854.  Maria - 


per- 

na. ,  lib: 30.  n.  47.  Surita ,  lib.  9.  c.  59.  Paul. 
Jove .  Crc. 

(14)  Guicciardin  ,  lib .  10.  Paris  de  Grajfts , 
apud  Raynaldi ,  an.  1511.  §.  57. 


JULES  ir.  CCXXV.  Pape.  tfy 

perdre  le  Duc  de  Fer  rare  j  mais,  il  eut  recours  à  la  perfidie.  Il  feignit  de 
lui  pardonner,  6c  demanda  feulement  que  le  Duc  vint  à  Rome  pour  rece¬ 
voir  l’Ablution,  félon  les  formalitez  ordinaires.  Il  lui  accorda  même  un 
fauf-conduit  :  mais  le  Duc  de  Ferrare ,  qui  cônnoiflbit  la  duplicité  du  Pape, 
ne  voulut  pa3  s’y  fier.  Il  n’y  eut  que  les  inftances  &  la  garantie  des  Co¬ 
lonnes,  qui  le  raflurerent  :  il  vint  donc  à  Rome,  où  le  Pape  le  reçut  alfez 
bien  en  apparence.  Le  St.  Pere  ne  fit  connoître  fes  mauvaifes  intentions 
que  quand  il  fallut  traiter  de  matières  ferieufes.  Alors, il  voulut  dépouiller 
le  Duc  de  fâ  Ville  de  Ferrare,  6c  parut  fi  obftiné,  que  les  Colonnes  & 
l’Ambafladeur  d’Efpagne  connurent  facilement  qu’il  les  jouoit.'  Ils  s’en 
plaignirent  vivement  j  6c, dans  une  Audience  qu’ils  eurent  à  cefujet,  ils 
comprirent  que  le  Pape  Jules,  peu  fcrupuleux  iur  les  moïens  de  fe  iatisfai- 
re,  avoit  deflein  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Ferrare  fous  main,  à  l’aide  de 
quelque  méchante  procedure  qu’il  lui  feroit  fufeiter.  Ainfi,dèsle  même  jour, 
le  Duc  fortit  de  Rome,  deguifé,  6c  regagna  fes  Etats  par  de  chemins  dé¬ 
tournez.  Le  Pape  entra  en  fureur,  lorfqu’il  fçut  que  cette  proye  lui  étoit 
échapée.  Il  s’en  vangea  fur  les  Florentins  ,  dont  il  fit  maltraiter  la  Cava¬ 
lerie  parBaglione,  General  des  Vénitiens  ,6c  par  le  Cardinal  de  Sion  (zy). 

Le  Pape  fit  enfin  confentir  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur,  afiémblez 
à  Mantouë,  au  retabliflement  de  Maximilien  Sforce  dans  le  Duché  de  Mi¬ 
lan.  Il  fut  convenu  que  l’Evêque  de  Gurck  iroit  incefiamment  trouver  le 
Pape, pour  convenir  des  conditions  de  l’Invefiiture  que  l’Empereur  feroit 
tenu  de  donner  à  Sforce  (2,6). 

Dans  le  même  Congrès  de  Mantouë, on  parla  êc  rétablir  les  Medicis  à 
Florence.  Mais, l’Evêque  de  Gurck  fit  échouer  cette Entreprife,  que  le 
St.  Pere  exécuta  pourtant  bien-tôt  après.  Jules  II.,  fachant  que  Julien  de 
Medicis  étoit  à  Magtoue,  lui  avoit  envolé  Bernard  Bibiena,  pour  lui 
fervir  de  Collègue,  favec  la  Commifiïon  d’agir  en  qualité  de  Miniitre  du 
St.  Siégé.  Ce  Bibiena  emploïa  les  plus  fortes  raifons  en  faveur  des  Medi¬ 
cis  ,  6c  la  refiltance  des  Florentins  détermina  le  Pape  à  leur  faire  la  Guerre. 
Cardonne  eut  le  loin  de  cette  Guerre.  Il  fe  rendit  Maître  de  Prato ,  6c 
par  cette  Conquête  il  obligea  les  Florentins  à  recevoir  les  conditions  qu’il 
voulut  leur  impofer.  Les  Medicis  rentrèrent  dans  Florence  comme  fim- 
ples  particuliers  j  mais,  par  leurs  brigues,  6c  par  leur  argent,  ils  gagnèrent 
les  Efpagnols,  6c  fe  rétablirent  dans  le  Gouvernement  (2-7). 

Il  ne  manquoit  plus  au  Pape  que  de  chafler  les  Allemands  6c  les  Efpag¬ 
nols  de  l’Italie:  mais,  l’Entreprife  n’etoît  pas  d’une  facile  execution.  Se  li¬ 
vrant  à  toutes  les  vuës  chimériques,  que  la  Profperité  imprévtië  pouvoit 
faire  naître  dans  fon  Efprit,  il  ne  parloit  que  de  Réunions  6c  de  Conquêtes, 
6c  fouvent  il  lui  échapoit  de  dire,  que  tous  les  Barbares  établis  en  Italie, 

au- 
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auroient  bien-tôt  le  même  fort  que  les  François.  Mais,  il  vouloir  aupara¬ 
vant  tout-à-fait  dépouiller  ceux-ci:  6c,  comme  ils  étoient  toujours  Maîtres 
de  Genes  qui  étoit  fa  Patrie,  il  ne  penfa  plus  qu’à  lui  procurer  la  Liberté. 
Ceux, que  Louis  XII.  avoit  exceptez  de  l’Amniftie  ,  furent  gagnez  par  le 
Pape.  Il  leur  fît  tenir  de  l’argent ,  il  leur  donna  rendez-vous  dans  la  Ro- 
magne:  il  mit  à  leur  tête  Janus  Fregofe,  de  tout  tems  ennemi  mortel  des 
François.  Il  les  fit  approcher  fecretement  des  Frontières  de  l’Etat  de  Ge- 
lies.  Il  engagea  le  Cardinal  de  Sion  à  faire  un  détachement  de  fon  Armée, 
pour  les  renforcer ,  6c  leur  fournit  une  intelligence  qui  les  rendit  fi  promp¬ 
tement  Maîtres’ de  la  Ville,  que  les  François  eurent  de  la  peine  à  fe  fauver 
dans  le  Château,  6c  dans  le  Fort  de  la  Lanterne.  Le  Chateau  6c  la  Cita¬ 
delle  fe  rendit  peu  de  tems  après  (2.8).  Les  François,  qui  n’avoient  plus  en 
Terre-ferme  que  la  Ville  de  Creme,  la  rendirent  aux  Vénitiens,  le  p.  de 
Septembre  fuivant  (ip). 

L’Evèque  de  Gurck , Plénipotentiaire  de  l’Empereur, prit  le  chemin  de 
Rome,  félon  qu’on  en  étoit  convenu  au  Congrès  de  Mantoue.  Il  fut  reçu 
en  Souverain  dans  toutes  les  Villes  de  l’Etat  Ecclefiaftique  où  il  pafla.  Le 
Pape  le  defraïa  fomptueufement,  quoiqu’il  eut  trois  cens  perfonnes  à  fa 
fuite.  Il  le  reçut  en  plein  Conlioire,  6c  lui  fit  beaucoup  d’accueil , 
parce  qu’il  avoit  befoin  de  la  Médiation  de  ce  Prélat  auprès  de  l’Empe¬ 
reur  (30). 

Le  Pape  6c  l’Evêque  de  Gurck  entrèrent  en  Négociation  ,  6c  traitè¬ 
rent  plufieurs  Articles ,  dont  le  plus  important  étoit  l’Accord  entre  l’Em¬ 
pereur  6c  les  Vénitiens.  On  ne  put  rien  conclure  à  cet  egard.  Les 
Allemans  demeurèrent  fermes  à  ne  rien  relâcher  6c  les  Vénitiens  à  ne  rien 
accepter  (31).  Jules, ne  pouvant  les  raprocher,  6c  ne  confultant  que  fon 
intérêt,  abandonna  les  Vénitiens,  6c  fe  ligua  contr’eux  avec  fa  Majeité  Im¬ 
périale.  Maximilien  reconnut  l’autorité  du  Concile  de  Latran  T  6c  aban¬ 
donna  celui  de  Pile  (31).  ■ 

Cependant ,  le  Concile  de  Pife  transféré  à  Lion  continuoit  fes  Séances 
dans  cette  Ville.  Il  repaiffoit  les  Princes  de  fon  Parti  de  belles  promefies, 
6c  leur  offroit  de  grands  prefens  de  chofes  qui  n’étoient  pas  en  fa  puifiance 
(33).  Mais  ,,  le  Concile  de  Latran,  beaucoup  plus  nombreux  6c  plus  au- 
,,  torifé  ,  tonnoit  avec  bien  plus  de  force ,  particulièrement  depuis  que 
,,  l’Empereur  l’eut  reconnu.  Dans  la  troifieme  Selîîon,  qui  fe  tint  un 
,,  Vendredi  16.  de  Novembre,  fut  lue  une  Bulle,  qui  condamnoit  l’Af- 
„  femblée  de  Pife,fes  Fauteurs  6c  Adherens,  6c  confirmoit  les  Excommu- 
„  nications  6c  Dégradations,  que  Jules  avoit  fulminées  contre  les  Cardi- 
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»  naux  &  Evêques  qui  le  compofoient.  On  y  lut  aufli  des  Lettres  Mo- 
>,  nitoires  du  14.  d’Âout,  par  lefquelles  il  mettoit  le  Roiaume  de  France 
,,  enlnterdit,  excepté  la  Duché  de  Bourgogne,  6c  transférait  les  Foires 
5,  de  Lyon  à  Geneve.  Dans  la  quatrième ,  qui  fut  l’onzieme  de  Decem- 
,,  bre,  il  fit  lire  un  Decret, qui  ajournoit  le  Roi  6c  les  Prélats,  Chapitres 
9,  6c  Parlemens  ,  à  comparoître  devant  lui  dans  foixante  jours,  6c  dire  les 
■  „  raifons  pourquoi  ils  ne  vouloient  pas  que  la  Pragmatique  fut  abro- 

»  gée  (34).  „ 

11  y  avoit  un  grand  refroidifiement  entre  la  Cour  de  Rome  8c  celle  d’Ef- 
pagne.  Le  Roi  Ferdinand  avoit  promis  au  Pape  d’aller  le  fecourir,  6c  au 
Roi  d’Angleterre  d’attaquer  la  Guienne  avec  lui  >  mais  il  s’excufa  comme 
il  put  à  l’un  6c  à  l’autre,  6c  il  crut  que  la  Conquête  du  Roiaume  de  Na¬ 
varre  juftifioit  allez  l’irrégularité  de  fa  conduite  (3f).  Cependant,  le  Pape 
commença  à  faire  éclater  les  mauvaifes  intentions  contre  les  Efpagnols  par 
des  plaintes  allez  aigres.  Ii  difoit  par-tout, que  les  Efpagnols  afpiroient  à  la 
Monarchie  Univerlelle,  6c  qu’ils  avoicnt  formé  le  delTein  de  fe  rendre  les 
feuls  Maîtres  de  l’Italie.  Quel  avantage  retirerons-nous,  ajoutoit-il,  d’a¬ 
voir  chalîe  les  François  au  delà  de  nos  Frontières,  fi  nous  avons  le  mal¬ 
heur  de  retomber  fous  la  fervitude  6c  le  joug  des  Efpagnols  qui  les  furpaf- 
fent  encore  en  avarice,  en  méchanceté,  6c en  cruauté  ?  Cardonne  meprifoit 
les  plaintes  6c  les  murmures  du  Pontife  ^  6c  continua  fes  Conquêtes.  L’En- 
voié  du  Pape  voulut  l’arrêter  devant  Brefle*  mais,  Cardonne  lui  répondit, 
que  quand  la  Guerre  feroit  finie  avec  honneur,  on  fe  conformeroit  abfolu- 
ment  aux  volontez  du  St.  Pere  (36). 

Jules  n’eut  pas  lieu  d’être  fort  fatisfaitde  cette  reponfe  }  6c,  tou  jours  plein 
devaftes  projets,  il  forma  le  defiein  d’une  nouvelle  Croifade  contre  les  Turcs, 
ou  plutôt  contre  les  Efpagnols,  quoiqu’il  eut  foin  de  publier  par-tout  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  defir  que  de  réunir  tous  les  Princes  Chrétiens  pour 
agir  avec  fuccès  contre  les  Infidèles  :  Artifice;,  qui  fut  pénétré  par  les  -bons 
Politiques  du  tems.  Son  defiein  étoit  de  fe  lervir  des  Suifies,  6c  d’en  in¬ 
troduire  au  moins  trente  mille  dans  le  Roiaume  de  Naples.  L’Alliance,  que 
les  Cantons  avoient  avec  l’Efpagne  , étoit  un  obfiacle  à  ce  Projet:  mais, 
comme  le  Traité  alloit  expirer  ,  Jules  fe  mit  en  tête  d’en  empêcher  le  re¬ 
nouvellement}  ce  qu’il  fit  par  une  feule  Lettre,  où,  fans  découvrir  aux 
Suifies  ce  qu’il  penfoit,  il  fc  contenta  de  reprelenter  à  leurs  Magiftrats, 
que  s’ils  renouvelloient  l’Alliance  avec  le  Roi  Catholique ,  ils  contrain- 
droient  les  Vénitiens  à  fe  liguer  avec  la  France.  Il  leur  manda  donc,  qu’ils 
lui  feroient  un  vrai  plaifir  de  fufpendre  le  renouvellement  de  cette  Alliance, 
6c  ils  eurent  pour  lui  toute  la  complaifance  qu’il  fouhaitoit}  croïant  peut- 
être  qu’il  y  auroit  plus  à  gagner  pour  eux  avec  fa  Sainteté,  qu’avec  les 
Efpagnols.  Dès  que  Jules  s’étoit  vû  hors  de  danger,  il  n’avoit  plusfour- 
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ni  à  l’Armée  Efpagnole  l’argent  qu’il  avoit  promis  tous  les  mois,  comp¬ 
tant  par* là  l’obliger  à  fe  retirer,  afin  qu’il  n’y  eut  point  en  Italie  d’autres 
Troupes  Etrangères  que  les  Suiffes,  que  là  Sainteté  auroit  pû  renvoïer  en 
les  paiant  bien,  parce  qu’ils  ne  fàifoient  la  Guerre  qu’en  Mercenaires,  félon 
le  Genie  de  cette  Nation.  Le  Roi  Ferdinand  s’apperçut  bientôt  des  delleins 
du  Pape,  8c  refolut  de  s’accomoder  avec  la  France  (37). 

Pendant  ces  Négociations,  le  Pape  fulmina  de  nouveau  contre  la  France. 
Il  faut  entendre  là-defTus  Mr.  de  Mezerai.  „  La  colere  de  Jules,  dit-il , 
„  n’avoit  point  de  bornes,  il  avoit  compofé  urt  Decret  au  nom  du  Conci- 
,,  le,  pour  transférer  le  Roiaume  de  France,  8c  le  Titre  de  Tr'es-Chrêtien 
„  au  Roi  d’Angleterre.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de  le  faire  publier,  le 
„  Ciel ,  prenant  pitié  de  lui  8c  de  la  Chrétienté,  l’appella  hors  du  Monde  , 
„  le  13.  de  Février.  Il  mourut  d’une  fievre  lente  5  caufée,  difoit-on  , 
„  par  un  Chagrin  qu’il  eut  de  n’avoir  pû  porter  les  Vénitiens  à  s’accomo- 
„  der  avec  l’Empereur:  tant  fes  paflions  étoient  furieufes,  8c  plus  conve- 
,,  nables  à  un  Sultan  des  Turcs,  qu’au  Pere  commun  des  Chrétiens  (38).  „ 
Voici  un  detail  plus  circonftancié  de  fes  dernieres  aétions.  Il  y  avoit  long- 
tems  que  fa  fanté  étoit  attaquée.  Ses  inquiétudes  8c  fes  foins  achevoient 
de  l’accabler.  Les  moindres  accidens  peuvent  déranger  la  Conflitution 
d’un  corps  déjà  affoibli  par  l’age.  Tout  le  monde  voioitaffez  que  Jules 
aiant  plus  de  70.  ans  ne  pouvoit  pas  aller  loin.  Il  le  fentit  lui-méme  ,  8c 
emploia»le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre,  à  regler  les  affaires  qu’il 
croioit  les  plus  prefiees.  En  qualité  de  Julien  de  la  Rouere,  il  pardonna 
aux  Cardinaux  de  Pife*  mais  non  en  qualité  de  Pape.  Il  ne  parut  fe  fou- 
venir  de  fa  Famille,  que  pour  tirer  du  Sacré  College  une  promeffe  que  les 
Cardinaux  confentiroient  à  l’infeodation  de  Pezaro  au  Duc  de  Urbin  fon 
Neveu.  Donna  Felice  de  la  Rouere,  le  voiant  fur  le  point  d’expirer,  lui  de¬ 
manda  un  Chapeau  de  Cardinal  pour  Gui  de  Montefalcone  fon  Frere  uté¬ 
rin:  .il  le  refufa,  6c  lui  repartit  froidement,  que  le  fujet  n’en  étoit  pas  digne. 
11  tourna  enfuite  la  tête  de  l’autre  coté,  8c  il  expira.  Il  ne  fut  nullement  re¬ 
gretté,  pas  même  de  ceux  qu’il  avoit  fervis,  parce  qu’il  le  faifoit  de  mau- 
vaife  grâce  (39). 

L’humeur  Guerriere  de  ce  Pape  a  donné  lieu  à  une  infinité  d’Ecrivains 
de  dire, qu’il  jetta  un  jour  dans  le  Tibre  les  Clefs  de  St.Pierre,afin  de  ne  fe 
fervir  que  de  l’Epée  de  St.  Paul.  Mais,  on  peut  faire  de  bonnes  Remar¬ 
ques  pour  affoiblir  cette  Narration }  car  elle  n’eft  fondée  que  fur  la  fragile 
autorité  d’un  certain  Poète  nommé  Gilbertus  Ducherius  Vulto,  Aqua- 
perfanus  :  outre  que  les  Ecrivains  qui  en  parlent  fe  copient  les  uns  les  au¬ 
tres,  fans  citer  un  bon  Auteur  Original  (40).  Quoiqu’il  en  foit,  on  peut 
dire,  que  fi  ce  Pape  n’avoit  pas  lesQualitez  d’un  bon  Evêque,  il  avoit  du 

moins 

Venet.lib.ix.  Raynaldi ,  an.  1513.  §.7.  &  8. 
Ferron.  in  Ludov.  XII.  Vtttorel.  in  Addit.  m 
Ciacon.  Paris  de  Graffts ,  Papyr.  Majfon. 

(40)  Bayle ,  DM.  Art.  Jules  II,  Rem.  F, 


(37)  Mariana  ,  lib.  30.  §.  ÇJ. 

(38)  Mez.tr ay ,  Abrégé  Chron.  tom.  IV.  pag . 
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(3?)  Gmeeiardin  ,  lib.  n.  Bembo  ,  Hijl. 
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moins  celle  d’un  Prince  Conquérant.  Il  avoit  un  grand  courage  Se  une  An  lîe  J«C.' 
habileté  politique, par  laquelle  il  formoiLdes  ligues ,  &  les  diffipoit,  félon  ***3» 
l’exigence  de  fes  intérêts.  Il  aimoit  le  vin  6c  les  femmes.  A  l’egard  du 
premier  Défaut, on  produit  une  Exclamation  de  l’Empereur  Maximilien  : 

Bon  Dieu  !  Que  deviendrait  le  Monde ,  fi  vous  rien  preniez  un  foin  tout  parti¬ 
culier  ,  fous  un  Empereur  comme  moi ,  qui  ne  fuis  qu'un  pauvre  ChaJJeur  ,  & 
fous  un  Pape  aujji  méchant  &  yvrogne  que  Jules  II  (41)  !  11  y  a  des  Hifto- 
riens,qui  remarquent  que  ce  Pontife  inventa  un  nouveau  nom ,  pour  accufer 
les  François  de  boire  beaucoup  de  vin  ,  6c  de  s’en  décharger  tout  auflitôt 
par  les  urines  j  c’eft  pourquoi  il  les  appelloit  Pifciavini  (42).  On  conte 
qu’un  de  fes  Officiers,  Normand  de  Nation,  lui  dit  un  jour  là-deflùs  : 

Ma  foi  y  St.  Perey  vous  êtes  donc  un  véritable  François  ,  car  vous  êtes  un  des 
grands  Piffevins  de  la  Terre  (43).  Paffons  à  fon  Impudicité.  Il  avoit  une 
Fille,  qu’il  maria  avec  Jean  Jourdain  des  Urfinsj  ôc  on  lui  fait  dire  dans 
un  Dialogue  avec  St.  Pierre,4  qu’il  avoit  eu  la  Verole  (44).  On  l’accule 
auffi  du  Péché  contre  nature,  fur  l’Autorité  d’un  Ecrit  que  les  Théologiens 
de  Paris  firent  contre  lui  (4f).  Il  n’y  a  forte  de  crimes  dont  on  ne  l’accufe 
dans  un  Dialogue  que  l’on  feint  qu’il  eut  à  la  Porte  du  Paradis  avec  St. 

Pierre.  C’étoit,  félon  cette  fanglante  Satyre,  un  feelerat  découvert,  un 
yvrogne,  un  homicide,  un  Simoniaque,  un  Empoifonneur ,  un  Parjure, 
un  Voleur  ,  fouillé  de  toutes  fortes  de  vices  6c  de  crimes,  6c  tout  rongé 
de  Verole  (4 6).  On  attribua  cette  Piece  à  Erafme,  mais  il  s’en  juflifia bien 
ferieufement  dans  une  de  fes  Lettres  (47).  Wolfius  a  inféré  cette  Satyre 
dans  fes  Leftiones  memorabiles  (48)  5  êc  Rivet  affine ,  qu’on  l’imprima  à  Pa¬ 
ris  avec  Privilège  du  Roi, l’an  1612.  à  la  fin  des  Aétes  du  2.  Concile  de 
Pife  (4P).  La  haine, que  Jules  II.  conçut  contre  la  France,  où  il  avoit 
trouvé  un  fi  bon  azyle  fous  le  Pontificat  d’Alexandre  VI., fut  fi  enorme, 
qu’il  commanda  de  tuer  tous  les  François  qu’on  rencontrerait}  6c  il  promit 
recompenfe  à  quiconque  executeroit  cet  Ordre  (fo).  L’Hiftoire  de  Venife, 
compofée  par  le  Cardinal  Bembo , fuffit  pour  montrer  l’emportement,  la 
mauvaife-foi ,  6c  l’Ambition  prodigieufe  de  Jules  II.  quoique  cet  Hiftorien 
foit  là-deffus  moins  prolixe  que  Guicciardin.  „  Quel  homme  étoit-ce  que 
„  le  Pape  Jules,  dit  l’Auteur  de  Y  Evangile  du  Cardinal  P  alavicin.  C’étoit 
,,  un  naturel  feroce,  en  qui  les  vapeurs  d’une  Bile  echaufée  dominoient  fi 
,,  violemment, qu’il  s’étoit  emporté  à  des  exploits  de  Guerre  peu  convena- 
,,  blés  à  la  Sainteté  de  fon  rang.  .  *  .  Il  avoit  affaire  à  Louis, XII.ce bon 
„  Roijfurnommé  le  Pere  du  Peuple,  qui  eft  tout  dire.  Cependant,  les 


(41)  Apttd  Bu  Plejfis  Myfl.  d'iniquité , 
/>4|.  580. 

(41)  Arnoldus  Ferronus ,  in  Luà.  XII.  fol. 

(43)  Bayle ,  Bibl.  ubi  fupr.  Rem.  L. 

(44)  Ibid. 

(45)  Du  Plejfis  ,  Myft.d' Iniquité ,  pag.  581, 
Wolfius  t  Letlïon.  Memor.  tom.  z.p.  11, 


(46)  foannes  Zuingtr ,  de  Fefio  Corp,  Chrifi. 
png::  140. 

(47)  Erafmtts  ,  Epifi,  l.lib.îl. 

(48)  Tom.z.p.  61. 

•  (49)  Rivet  y  Remarques  furlaRep.  au  Myfi. 

d'iniquité  y  z. part. p.  634. 

(50)  François  Hotman  ,  Brutum  Fulmeny 
p.  109. 1 10. 
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ÀndeJ.C.  n  Sujets  d’un  tel  Roi  favorifoient  un  tel  Papej  qu’euflent-ils  donc  fait,  fi 
1513.  ,,  ce  Pape  eut  eu  la  fubiimité  de  la  vertu  qui  eft  requife  en  celui  qui  doit 

r  ,,  être  adoré  avec  le  furnom  de  três-Saint,  8c  en  qualité  de  Médiateur  en- 

,,  tre  le  Ciel  8c  la  Terre?  Cet  exemple  feul  lait  voir  tout  enfemble,  com-  . 
,,  bien  eft  puiftant  un  Pape  révéré  par  le  Peuple,  8c  combien  eft  puiftant  e 
„  le  Peuple  qui  eft  animé  par  l’Efprit  de  Religion.  Mais, d’un  autre  côté, 

„  cet  exemple  doit  apprendre  aux  Papes  ce  qu’ils  ont  à  craindre,  quand 
„  ils  abufent  de  leur  authorité  furnaturelle  8c  toute  divine,  8c  qu’ils  font 
„  injure  à  la  puiflance  feculiere,  parce  qu’ alors  les  Peuples  changeant  leur 
„  vénération  en  abomination,  ils  abandonneroient  fes  intérêts,  8c  au  lieu 
„  de  demeurer  fuperieure,  elle  deviendroit  meprifée  (fi).  „  Le  Bande! 
raconte  une  chofe  plaifante,  que  je  ne  dois  pas  oublier.  Les  Allemans,  dit-il  , 

„  aiant  demandé  au  Pape  la  permiftion,  quand  la  St.  Martin  arriveroit  un 
„  jour  maigre, de  manger  de  la  viande,  Jules,  ne  voulant  pas  ouvertement 
„  leur  refuier  cette  grâce,  la  leur  accorda,  à  tondition  que  le  même  jour 
„  ils  ne  boiroient  point  de  vin  (fi).  ,,  C’étoit  trop  grande  mortification 
pour  des  Allemans.  Forcadelle,  que  j’ai  cité  dans  l’Article  de  la  Papefle 
Jeanne,  dit  que  fuies  II.  fut  aflez  malin,  pour  inventer  une  Fable  inju- 
rieufe  à  la  mémoire  de  Gafton  de  Foix  Duc  de  Nemours,  8c  qui  pouvoit 
augmenter  au  desavantage  de  la  France  la  fuperftition  des  Peuples.  Cet¬ 
te  Fable  portoit,que  l’on  avoit  vû  fortirun  Serpent  du  tombeau  du  Duc  de 
Nemours.  Forcadelle  dit  que  les  Prêtres  ( Sacrificuli )  furent  les  prin¬ 
cipaux  promoteurs  du  Conte,  8c  que  c’eft  affez  leur  coutume  de  débi¬ 
ter  des  prodiges.  Il  raporte  enfuite  comme  le  Pape  trompa  le  Cardi¬ 
nal  George  d’Amboife,  8c  fit  retentir  le  fon  des  Armes  dans  Rome,  8c  com¬ 
bien  il  fe  plaifoit  aux  vers  fatyriques  contre  la  France.  Il  pardonna  plufieurs 
crimes  à  un  Poète,  8c  lui  fit  compter  une  bonne  fomme  d’argent, pour  le 
Diftique  fuivant  : 

Julius  evulfit  Gallis  Cythereius  alas  : 

Mar  tins  hic  prifeo  Cæfarc  major  erit. 

Forcadelle  oppofe  à  ces  deux  vers  un  autre  Diftique  bien  piquant  qui  fut  fait 
contre  ce  Pape: 

•  Fax  Ligurum  Romam ,  ponti  fax  concutit  armis 

Julius  :  hue  Brutum  Gallia  fortis  alit. 

Quelqncs-uns,  continué-t’il,  obferverent  que  le  temsétoit  revenu  où  un 
autre  Jules, par  des  Profufions  d’argent  emprunté ,  avoit  obtenu  le  Pontifi¬ 
cat  8c  fupplanté  fes  Compétiteurs  j  mais, que  le  nouveau  Jules  n’ avoit  rien 
de  commun  avec  l’autre,  ni  quant  à  la  fcience,  ni  quant  à  la  clemcnce  , 
ni  quant  à  la  bonne  foi  ^  ni  rien  aufli  de  commun  avec  l’Apôtre  St.  Pier¬ 
re,  non  pas  même  quant  à  la  Barque  de  Pêcheur,  puifque  cet  Apôtre  ne 
s’en  fervoit  qu’à  des  ulages  innocens,  8c  que  Jules  s’en  étoit  fervi,  difoit* 

•  • 

(51)  Evangile  Nouveau  du  Card,  PaUvicïn,  (p)  Bandelt  Nouvelle  31.  première  part, 
p.  u 5.  fol.zi^.verfo. 
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à  pirater  (5*5).  Mr.  leDuchat,6c  Mr.  Bayle,  ont  crû  que  Rabelais  avoit  AndeJ.Q 
en  vue  le  Pape  Jules  II.  dans  le  Chapitre  po.  de  fon  4,  Livre,  où  il  fait  ISI3* 
dire  à  Panurge  qu’il  a  vû  les  derniers  Papes  de  ce  tems-là,  non  aumujjè ^ains 
armet  en  te  fie  porter ,  tymbré  d'une  'Tiare  Per  fichue  (J4). 


LEON  X. 


Louis  XII . 
François  I. 
Rois  de  France . 


Maximilien 
Charles  V . 
Empereurs  d'Allemagne. 


C  C  X  XV  1.  TATE 


DE's  que  Jules  II.  fut  mort,  le  Peuple  Romain  prit  les  Armes,  6c  fe  Defordres 
fouleva.  Ces  defordres  arrivent  à  Rome  quand  le  Siégé  eft  vaquant ,  à  Rome, 
iur-tout  qyand  le  Gouvernement  a  été  dur  6c  fevere.  Le  Peuple  tache  de 
fe  vanger  ÔC  de  fe  dédommager  comme  il  peut.  Les  Colonnes  que  le  Pa¬ 
pe  avoit  perfecutez,  les  Urlins  qu’il  avoit  favorifez ,  prirent  les  Armes  les 
uns  contres  les  autres ,  6c '  coururent  à  la  vengeance  ,  tranfportez  de  ja¬ 
lon  fie  6c  de  haine.  Le  Peuple  en  fureur  exerça  d’abord  fa  rage  contre  le 
Monaftere  de  St.  Paul,  de  l’Ordre  de  St.  Benoit,  qui  fut  pillé  6c  ravagé  : 
on  fit  encore  d’autres  Brigandages ,  6c  plufieurs  Maflacres,en  differens  en¬ 
droits  de  la  Ville  (1). 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  le  4.  de  Mars  if  15.56c  le  lende-  Les  Car- 
main  les  Conclaviftes  drefferent  un  Mémoire  des  Privilèges  qu’on  a  coutu-  din;lux  en* 
me  de  leur  accorder,  6c  dont  les  principaux  étoient  :  ,,  Que  les  Cardinaux  Conclave. 
„  ne  pourraient  difpofer  des  Bénéfices  qui  font  à  leur  Collation ,  qu’en  fa- 
„  veur  des  mêmes  Conclaviftes  j  qu’ils  ne  pourraient  révoquer  la  referva- 
„  tion  faite  en  leur  faveur,  6c  qu’en  cas  de  mort  les  Conclaviftes  choifi- 
„  roient  un  autre  Cardinal  qui  fe  chargeroit  de  la  referve  faite  par  le 
,,  défunt  Pape:  Que  fi  les  Conclaviftes  étoient  nobles ,  Comtes  Palatins , 

„  ou  Officiers  du  Pape,  ils  auroient  à  prétendre  à  trois  Bénéfices,  qui 
„  leur  feroient  conférez  à  tour  ;  6c  que  lorfqu’ils  auroient  eu  le  premier, 

„  le  tour  recommencerait:  Qu’ils  pourraient  tenir  quatre  Bénéfices  incom- 
. ,,  patibles,6c  même  un  Bénéfice  à  charge  d’Ames , pendant  leur  vie,  fans 
„  payer  d’Annate  pour  quelque  Bénéfice  que  ce  fut,  quand  même  les  Bul-  •’ 

„  les  par  eux  obtenues  des  autres  Papes  ne  porteraient  pas  difpenfe  de  tou- 
,,  te  forte  d’irrégularité,  fans  que  pour  cela  ils  fuffient  obligez  à  aucune 
„  reftitution  de  fruits.  Qu’en  cas  que  les  Conclaviftes  refignaffient  leurs 
„  Bénéfices,  ce  Privilège  pafieroit  au  Refignataire.  Que  la  fupplique  qui 
,,  leroit  donnée  par  un  Cardinal ,  après  qu’elle  ferait  enregiftree  par  fon 
„  Secrétaire  ,  en  prefence  d’un  Prélat,  feroit  authentique  6c  ferait  foi  en 
„  juftice.  Que  les  Lettres  expédiées  fous  le  Sceau  du  Cardinal  feroient 
„  auffi  valables  que  fi  elles  étoient  fous  le  plomb}  6c  qu’on  nommerait  trois 


(5  3)  Forçat uhts ,  de  Gallor.  Imper.  &  Phtlo- 
fophia,  lib.  4  pag.  555. 


(54)  Voyez  les  Lettres  de  Eayle,  281.  282.  VI,  pag.  410. 
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,,  Cardinaux  pour  l’execution  de  ces  articles.  On  approuve  auflî  le  paye- 
„  ment  des  quinze  cens  Ducats ,  que  devoit  faire  le  Conclavifte  du  nou- 
,,  veau  Pape.  .  .  .  Il  y  avoit  alors  52.  Cardinaux,  mais  il  n’en  entra  que 
,,  2f.  au  Conclave  (2).  ,, 

L’onzieme  de  Mars  iyi$.  le  Cardinal  Jean  de  Medicis  fut  elû  Pape 
d’une  commune  voix ,  6c  prit  le  nom  de  Leon  X.  11  étoit  fils  de  Lau¬ 
rent  de  Medicis  6c  de  Clarice  des  Urfins,  6c  n’ avoit  alors  que  trente- fix 
ans.  A  l’age  de  14.  ans  ,  Innocent  VIII.  l’avoit  fait  tCardinal.  Ange 
Politien  ,  Demetrius  ,  Chaclondyle ,  6c  Urbain  Bolzane  avoient  été  les 
Maîtres:  Pic  de  la  Mirandole,  Marcile  Ficin  ,  Jean  Lafcaris ,  Chrifto-. 
phle  Landi,6c  plufîeurs  aurres  Sçavans,  fcs  Amis  particuliers,  CetteEdu- 
cation  fit  qu’il  aima  les  Sciences  comme  fon  Pere,6c  qu’il  fe  fit  honneur 
de  protéger  les  Sçavans  ,  6c  de  faire  refleurir  les  beaux  Arts;*  mais,  ces 
bonnes  qualitez  étoient  obfcurcies  par  un  grand  nombre  de  mauvai- 
fes  5  6c  on  l’accufa  d’être  partial  6c  ambitieux,,  11  eft  vrai  qu’il  n’étoit, 
ni  fi  fougueux,  ni  fi  hautain, que  fon  Predecefleür  :  mais, il  étoit  bien 
plus  artificieux  6c  plus  adroit  (5).  Son  Hiftoire  fera  mieux  juger  de  fon 
Caraélere. 

On  prétend,  6c  c’eft  un  Ecrivain  très-zelé  de  notre  Communion  qui 
l’a  dit,  que  rien  ne  contribua  d’avantage  à  élever  Jean  de  Medicis  à  la  Pa¬ 
pauté,  que  les  bleflures  qu’il  avoir  reçues  dans  les  Combats  Veneriens. 
C’efl:  le  fens  des  paroles  de  Mr.  Varillas,  que  je  vais  raporter:  ,,  Il  n’y 
,,  avoit  point  encore  trois  mois,  dit-il,  que  le  Cardinal  de  Medicis  étoit 
„  rentré  dans  Florence,  lorfque  la  mort  du  Pape  Jules  IL  l’obligea  d’en 
,,  fortir,  pour  aller  à  Rome.  Il  fe  fit  porter  en  litiere ,  à  caufe  d’un  abcès 
,,  qu’il  avoit  aux  parties  que  la  pudeur  defend  de  nommer;  êc  voyagea  fi 
„  lentement, que  les  obfeques  du  Pape  étoient  déjà  faites,  6c  le  Conclave 

,,  commencé, quand  il  y  arriva . Le  Conclave  n’eut  pas  fi-tôt  fini, 

„  par  ce  que  les  jeunes  6c  les  vieux  Cardinaux  perfiftoient  dans  une  égale 
,,  obftination,  fans  une  Avanture  bizarre  qui  les  mit  d’accord.  LeCardi- 
,,  nal  de  Medicis, s’étant  agité  extraordinairement  par  le  nombre  de  vi fîtes 
,,  qu’il  faifoit  chaque  nuit  à  tous  les  Cardinaux  defaFaétion,  fon  abcès  ’ 
„  s’ouvrit,  6c  le  pus  qui  en  fortit  exhala  une  telle  puanteur,  que  toutes  les 
,,  cellules,  qui  n’étoient  feparées  que  par  de  légères  cloifons ,  furent  em- 
„  peftées.  Les  vieux  Cardinaux,  dont  le  temperemment  étoit  moins  capa- 
„  ble  de  refifter  aux  malignes. impreflions  d’un  air  fi  corrompu,  confulte- 
„  rent  les  Médecins  du  Conclave,  fur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire  pour  eux;  êc 
„  les  Médecins,  qui  voioient  le  Cardinal  de  Medicis, jugeant  de  fa  confti- 
„  tution,  plutôt  par  les  mauvâifes  humeurs  qui  fortoient  de  fon  corps, 

,,  que  par  la  vigueur  de  la  nature  à  les  poufler  dehors,  repondirent,  après 
„  qu’ils  eurent  été  gagnez  par  les  promefles  de  Bibiana,  que  le  Cardinal 

•  de 

% 

(z)  Hifi.  rlex  Conclaves ,  p.^z.  t  ç 1 3 .  §.14.  Bemio  ,Hi(l.Venet.  lib.  iz.  Papyr . 

(3)  Ciaconius ,  in  Lion  X.  tom .3.  pag.  309.  Majfon  ,  in  Leon  X. 

Ce <  fût-.  Lab.totn.  XIV.  pag.nc),  Raynaldi ,  an. 
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,,  de  Medicis  n’avoit  pas  encore  un  mois  à  vivre.  Cette  comdamnation  le  An  de  J.Ç; 
„  fit  Pape,  en  ce  que  les  vieux  Cardinaux,  penfant  être  plus  fins  que  les  jeu-  y*13* 

„•  nés,  leur  voulurent  donner  une  fatisfaéhon ,  qu’ils  prefumoient  ne  devoir 
„  pas  être  de  longue  durée.  Ils  les  allèrent  trouver  ,  6c  leur  dirent  qu’ils 
3,  cedoient  enfin  a  leur  opiniaireté,  à  condition  qu’on  leur  rendroit  la  pa- 
3,  reille  une  autre  fois.  Ainfi ,  le  Cardinal  de  Medicis  fut  élu  Pape,  fous  un 
„  faux  donné  à  entendre,  n’aiant  pas  encore  3 6 .  ans  accomplis}  6c  com- 
,,  me  la  joye  elt  le  plus  iouverain  des  remedes,  il  recouvra  bien-tôt  après 

une  fanré  fi  parfaite,  que  les  vieux  Cardinaux  eurent  fujet  de  fe  repentir 
„  d’avoir  été  trop  crédules  (4).  „  L’Equité  m’oblige  à  remarquer:  1 .  Que 
Paul  Jove  ne  met  point  l’abcès  aux  mêmes  parties  que  Varillas,  6c  n’en 
marque  pas  une  Origine  honteufe  (f).  1.  D’autres  difent  que  c’étoit  une 
tumeur  à  la  gorge  (6).  3.  Si  nous  en  croïons  Paul  Jove  6c  Guicciardin, 

ce  Pape  monta  fur  le  Throne  avec  une  grande  réputation  de  cfhafteté}  6c, 
depuis  fon  Adolefcence  ,  il  pafîoit  pour  fort  continent  (7).  D’où  il  s’en¬ 
fuit  donc,  que  la  Dignité  Papale  fut  ce  quicorrompit'les  mœurs  de  ce  Pon¬ 
tife}  ainfi  qu’il  elt  arrivé  à  beaucoup  d’autres,  qui  fe  font  gâtés  où  ils  auroient 
dû  fe  corriger:  tout  au  contraire  de  Vefpafîen  que  la  fuprême  autorité  ren¬ 
dit  meilleur. 

Leon  X.  fut  couronné  l’onziemed’ Avril, le  même  jour  qu’il  avoit  perdu  Depenfes 
la  Bataille  de  Ravenne  6c  la  Liberté  l’année  précédente.  Il  ne  voulut  pas 
imiter  fes  Predecefieurs ,  qui  s’étoient  fait  porter  en  chaife ,  en  faifant  leur  En-  à  fon  Cou- 
trée  dans  Rome.  Il  monta  le  Cheval  Turc  qu’il  avoit  eu  le  jour  de  la  Ba-  ronne- 
taille  de  Ravenne}  car,  l’aiant  retiré  des  mains  des  François  à  rançon,  il  ment- 
l’aima  d’une  façon  particulière,  6c  le  fit  nourrir  jufqu’à  une  extrême  vieil- 
lefîe  avec  un  grand  foin  (8).  Et  comme  il  avoit  la  tête  toute  remplie  des 
Magnificences  de  l’ancienne  Rome,  6c  des  Journées  triomphales  des  anciens 
Confuls ,  il  tâcha  de  renouveller  ces  beaux  Speétacles }  6c  il  fut  fi  bien  fer- 
vi  dans  ce  deflein,  qu’on  n’avoit  point  vû  à  Rome,  depuis  l’Irruption  des 
Goths,  unç  Pompe  plus  magnifique  que  la  fienne.  Il  lui  en  coûta  cent- 
mille  Ducats  (p).  La  Ceremonie  n’étoit  pas  encore  finie,  que  la  Nouvelle 
de  la  mort  de  Raphaël  Pucci,  Archevêque  de  Florence,  arriva  à  Rome. 

Leon  donna  à  l’inilant  ce  Bénéfice  au  Commandeur  de  Medicis  fon  Confin 
Germain,  qui  avoit  porté  les  Armes,  6c  qui  le  fuivoit  aétuellement  en  Ca¬ 
valcade  armé  de  toutes  pièces  (10).  Ce  Pape  avoit  la  Vue  extrêmement 
foible}  mais ,  approchant  un  Livre  de  fon  nez, il  pouvoit  lire  les  plus  petits 
Caractères  (11).  De-là  vient, que  voulant  defigner  l’Année  de  fon  Pontifi¬ 
cat 


(4)  Varillas ,  Anecdotes  de  Florence  ,  Ltv.  6. 

(5)  Paul  Jove  y  Vtta  Leonis  X.  lib,  3.  pag. 

158. 

(6)  Contm.de  Fleury ,  Tom.XXV.  p.  2.63. 

(7)  Jovius  ,  ubi  fupr.pag.  193.  Guicciardin t 
lib.  il.  fol.  328. 

(8)  Paul  Jove ,  ubi  fupr.  p,  129. 130. 


(9)  Paul  Jove  ,  ubi  fupr.  Guicciardin,  lib.  11. 
fui.  326.  Ciaconius ,  in  Vit.  Leon.  X.  tom.  2. 
pag.  31 1.  Sponde ,  an.  1513.».  3. 

(10)  Qontin.de  Fleury  ,  tom.  XXV.  pag.  267. 

(11)  Paul  Jove,  pag.  2 II.  Lucas  Gaurï . 
eus  y  Tratt.  Aftrologicot  pag,  18,  Edit,  de  Vent- 
fe  y  1552.  in  4. 
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cat  par  ces  Lettres  numérales  M.  CCCC.  LX.  elles  furent  malicieufe- 
ment  intérprétées  par  ces  mots  :  Multi  Cardinales  Cæci  Crearunt  Cæcum  Le.o - 
nem  X(iz).  Cependant,  la  Vue  de  ce  Pontife  étoit  à  la  Chafle  d’une  portée 
furprenante  (13).  Remarquons  ici  en  paflant,  que  Marfile  Ficin  avoit 
prédit  le  fouverain  Pontificat  à  Jean  de  Medicis,  qui  n’étoit  encore  qu’un 
Enfant  i  mais ,  Ficin  abufa  des  termes  de  l’Ecriture  d’une  maniéré  impie  6c 
icandaleufe  (14). 

Quand  on  demanda  au  nouveau  Pape  la  maniéré  dont  il  vouloir  être  trai¬ 
té,  il  répondit  que  ce  fut  en  grand  Prince.  Un  bonheur  auquel  il  nes’at- 
tendoit  pas  4e  délivra  de  la  crainte  d’un  Schifme.  Les  Cardinaux  de  Car- 
vajal  6c  de  St.  Severin,  reliez  à  Lion,  où  ils  avoient  beaucoup  de  peine. à 
foutenir  leur  Parti  qui, s’a ffoibli (Toit  tous  les  jours,s’étoient  mis  en  chemin, 
pour  prend/e  la  route  d’Italie,  6c  fe  trouver  au  Conclave,  où  ils  avoient 
Droit,  6c  où  ils  efperoient  d’entrer  par  le  crédit  de  Profper  Colonne,  qui 
fe  difpofoit  lui-même  à  fe  rendre  au  plutôt  à  Rome,  dans  la  refolution  de 
donner  de  fa  main  un  Chef  à  toute  l’Eglife}  mais  le  Viceroi  de  Naples  l’em¬ 
pêcha  dé  partir,  dans  la  crainte  que  fa  perfonne  n’éxcitât  de  nouveaux 
troubles  à  Rome.  Les  deux  Cardinaux  s’embarquèrent  à  Marièille,  6c  ar¬ 
rivèrent  par  Mer  à  Ligourne.  Dès  qu’ils  eurent  mis  pied  à  terre,  les 
troupes'  placées  de  tous  côtés  pour  fermer  les  paflages  les  ariêterent,  ôc 
les  conduifirent  à  Pife,  d’où  Jules  de  Medicis,  Coufin  Germain  du  nou¬ 
veau  Pape,  en  donna  aulfi-tôt  avis  à  fa  Sainteté.  Elle  ordonna  qu’on  les 
conduifit  à  Viterbe,6c  enfuite  à  Civita  Vecchia,  où  ils  demeureroient  Pri- 
fonniersjufqu’à  ce  que  l’on  eut  examiné  6c  jugé  ce  qu’on  devoit  en  faire  (ip). 

On  étoit  dans  l’impatience  de  favoir  quel  Parti  prendroit  Leon  X.  dans 
les.  Affaires  qui  troubloient  l’Italie:  mais,  il  fut  long- tems  à  fe  déterminer. 
D’un  côté,  il  ne  fouhaitoit  pas  que  les  François  revinffent  en  Italie j  d’un 
autre,  il  fe  defioit  du  Roi  Catholique,  dont  il  n’étoit  pas  Ami,  quoiqu’il 
eut  obligation  aux  Efpagnols  du  rétabliflèment  des  Medicis  à  Florence, 
mais  il  avoit  à  cœur  la  Révolté  de  Parme  6c  de  Plaifance,  à  laquelle  le  Vi¬ 
ceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu..  LeonX.  faifoit  peu  de  cas  desSuiffes, 
qui  ne  fervoient  que  pour  de  l’argent,  6c  qui  fe  mutinoient  dès  qu’ils  ne  tou- 
choient  pas  leur  paie  à  jour  nommé.  Maximilien  S  foi  ce  Duc  de  Milan 
étoit  un  Prince  foible,  qui  feroit  toujours  à  charge  au  St.  Siégé.  L’Em¬ 
pereur  lui  paroifioit  un  Ami  inconftant,  fur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  au¬ 
cun  fonds,  6c  en  même  tems  dangereux.  Enfin,  les  Vénitiens  veooient  de 
conclure  un. Traité  d’Ailiance  avec  Louis  XII.  Il  ne  pouvoit  donc  pas 
compter  fur  eux  fans  s’unir  avec  la  France  .(16).  Toutes  ces  Reflexions  po¬ 
litiques  jettoient  le  Pape  dans  de  grandes  incertitudes. 

Les 


(n)  Des  Accords  ,  Bigarrures,  cbap.  il. 
fol.  105. 

(13)  Paul  Jeve ,  Vit.  Leon  X.  pag.  m. 

(14)  Amoenit.  Litter.  tom.  1.  pag.  78.  79. 

(15)  Ad  an  an  a ,  lib.  30.  n.  81.  Parus  de  An- 


gleria ,  Epijl.  515.  c?  6.  Sponde ,  ad  an. 
1513.  ».  4.  Gtticciardin  ,  lib.  11.  Paris  de 
Grajfis ,  Cerem.  Roman,  tom,  4.  pag.  47. 

(16)  Ubi  fuj>r. 
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Les  François,  fous  le  commandement  de  la  Trimouille,  recommençant  AndeJ.Ci 
la  Guerre  en  Italie,  le  Pape,  qui  s’étoit  comporté  jufqu’alors  avec  beau-  15131 

coup  d’égalité,  fut  preffe  de  fe  déclarer,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  fe decla- 

France  &  des  Vénitiens.  11  avoit  fait  tout  fon  pofiible  pour  empêcher  re  contre 
ceux-ci  de  ratifier  le  Traité  avec  Louis  XII.  mais  fes  prières  furent  inu-  la  France, 
tiles.  Il  avoit  envoié  au  Roi  un  de  les  favoris  nommé  Cinthio,  pour  lui 
proteller  de  fa  part,  qu’il  ne  fuivroit  pas  l’exemple  de  fon  Predeceffeur , 

&  qu’il  agiroit  en  Pere  commun}  qu’il  étoit  l’héritier  des  fentimens  ref- 
peétueux  de  la  Maifon  de  Mcdicis  pour  la  Couronne  de  France}  mais,  qu’é¬ 
tant  Pape  depuis  un  mois  feulement,  il  ne  pouvoit  pas  fi-tôt rompre  les 
engagemens  du  St.  Siégé  contraêlez  par  fon  PredecefTeur  }  qu’il  étoit 
très-bien  difpofé  en  faveur  des  François  ,  mais  qu’il  ne  pouvoit  fe  déclarer 
ouvertement,  fans  exciter  contre  lui  la  plüpart  des  Princes}  qu’il  fupplioit 
le  Roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques  démarchés  qu’il  leroit  obligé  de 
faire  pour  le  traverfer  dans  la  Conquête  du  Milanez,  parce  que  fon  cœur 
n’y  ayroit  aucune  part.  Enfin,  il  fupplioit  fa  Majeité  de  trouver  bon  , 
qu’il  l’exhortâc  par  un  Bref  à  ne  rien  entreprendre  contre  le  Repos  de  l’I¬ 
talie.  Louis  XII.  connut  ces  artifices.  11  étoit  perfuadé ,  qu’un  nouveau 
Pape  change  fouvent  d’inclination  en  recevant  fa  Dignité}  entrainé  par  les 
intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  qui  d’ordinaire  font  toû jours  les  mêmes 
fous  differens  Pontificats.  En  effet,  la  Conduite  de  Leon  X.  ne  fut  pas 
differente  de  celle  de  Jules  II.  quant  à  l’effentiel.  Il  eff  vrai  que  les  ma¬ 
niérés  n’étoient  pas  les  mêmes}  mais,  par  differentes  voies,  il  tendit  au 
même  but,  qui  étoit  de  diminuer  la  puiffance  des  François.  11  follicita  le 
Roi  d’Angleterre  de  faire  une  defeente  en  France,  êc  redoubla  fes  infian- 
ces  auprès  de  Ferdinand  Roi  d’Arragon  pour  l’animer  contre  la  France. 

Leon  avoit  faifi  un  moment  heureux,  ôc  il  obtint  du  Roi  Catholique  tout 
ce  qu’il  pouvoit  defirer.  Deforte  que,  par  l’Avis  de  Jerome  Moron  ,  en¬ 
voié  de  Maximilien  Sforce,  il  emprunta  quarante  deux  mille  Ecus  qu’il 
envoia  auxSuiffes  pour  lever  des  Troupes}  ce  qui  fut  exécuté  }&  cette  Ar¬ 
mée  défit  celle  de  France  (17). 

Cependant ,  les  V'enitiens  étoient  affligez  du  fecours  que  le  Pape  venoit  jjCS  ycn; 
d’envoïer  à  leurs  ennemis.  Ce  fecours ,  qui  ne  confifioit  qu’en  deux  cens  tiens  fe 
Lances  &  quelques  Compagnies  d’infanterie,  étoit  à  la  vérité  peu  de  cho-  plaignent 
fe}  mais,  il  marquoit  que  fa  Sainteté  leur  étoit  contraire,  6c  qu’elle  étoit  du  1>ape* 
difpofée  à  executer  le  Traité  que  Jules  II.  avoit  ligné  contr’eux  avec 
l’Empereur.  Leon  X.  s’en  expliquoit  affez  clairement}  mais,  il  étoit  en¬ 
core  plus  prévenu  contre  la  France:  ôc  comme  il  lui  avoit  ôté  l’efperance 
de  recouvrer  le  Duché  de  Milan  durant  cette  Campagne, t  il  vouloit  pour¬ 
tant  empêcher  qu’elle  ne  fe  portât  à  quelque  extrémité  préjudiciable  au  St. 

Siégé,  &  qu’elle  ne  fe  feparât  de  la  Cour  de  Rome.  Il  favoit  qu’on  y 

étoit 


(17)  Mariana  ,  lib.  30.  ».  S},  lib.  Brev.  an. 
1513*0*  1514-  />.  71.  Raynaldi ,  an.  1 5 1 3 .  ». 
57.  Bembo ,  i,b.  4.  Epijt.  x,  oc.  Guiutàrdin , 

Terne  IV . 


lib.  Tl.  Belcar.  lib.  14.  Mem.  du  T.eltai ,  liv.  1. 
Ftrron.  in  Lud.  XII.  Mémoires  du  Maréchal 
de  Fleurantes.  Petrus  ^jujlïniam ,  lib,  11. 
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étoit  fort  aigri  contr’elle,  6c  fur- tout  les  Univerfîtez  qui  vouloient  faire 
valoir  le  Concile  de  Pife,  nom  feul  qui  faifoit  peur  à  fa  Sainteté.  C’eft  ce 
qui  la  détermina  à  donner  quelque  fatisfaétion  à  Louis  XII.  Et  comme  ce 
Prince  avoir  fouvent  déclaré,  qu’il  n’ecouteroit  aucunes  Proportions  de 
Paix,  qu’après  que  les  Cardinaux  depofez  pour  avoir  affemblé  le  Concile 
de  Pife  6c  de  Milan  feroient  rétablis  dans  leur  Dignité,  6c  rentrez  dans  le 
Sacré  College,  le  Pape  voulut  bien  travailler  de  concert  avec  la  Reine  pour 
les  reconcilier  avec  le  St.  Siégé  (18).  Mais, en  attendant  la  Réconciliation, 
Leon  X.  continua  le  Concile  de  Latran. 

Le  Pape  eut  befoin  de  fe  juftifier  auprès  du  Roi  de  France, fur  un  Arti¬ 
cle  qu’il  ne  faut  pas  fupprimer.  L’argent  que  l’on  avoit  fait  donner  aux 
Suiffes  n’avoitpas  été  diftribué  fi  fecretement,  qu’il  n’en  fut  parvenu  quel¬ 
que  bruit  jufqu’à  Louis  XII.  Ce  Prince  en  fit  faire  des  plaintes  au  Pape 
par  Cinthio  ,  comme  aiant  été  contre  fa  parole  3  6c  il  croioit  déjà  que  le 
Pape  étoit  mfidele  fur-tout  le  refte,en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  beaucoup: 
mais ,  Leon  gagna  Cinthio ,  6c  l’engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels  il  n’y 
avoit  point  de  preuves  convaincantes ,  6c  de  colorer  ceux  qui  étoient  trop 
notoires  pour  être  defavouez.  Cinthio  affura  donc  le  Roi, qu’il  étoit  faux 
que  Leon  X.  eut  envoié  de  l’argent  aux  Suiffes,  ni  qu’il  les  eut  exhortez  à 
faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  fes  intérêts  dans  le  Milanez  3  qu’il 
étoit  vrai,  que,  comme  Pere  commun, il  s’ étoit  emploie  à  raccomoder  les 
Vénitiens  avec  l’Empereur  3  mais,  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  que  les 
Princes,  En  fins  de  rEglife,demeuraffent  dépouillez  des  Etats  qui  leur  ap- 
partenoient  comme  heritiers  de  leurs  Ancêtres 3  qu’il  ne  desapprouvoit  pas 
que  les  Vénitiens  aidaffent  le  Roi  à  fe  remettre  en  polfeflion  du  Patrimoine 
de  Valentine  Vifconti  fon  aïeule  ,  puifqu’il  n’avoit  lancé  contr’eux  au¬ 
cunes  Cenfures  ,  quoique  fon  Predeceffeur  fe  fût  obligé  par  le  Traité  d’U- 
nion  de  les  pourfuivre  avec  les  Armes  fpirituelles  6c  temporelles:  qu’il 
refpe&oit  les  Amis  de  la  France,  dans  ceux  que  le  St.  Siégé  avoit  déclarez 
fes  Ennemis:  que  la  Querelle  avec  le  Roi  ne  dureroit  qu’autant  que  fa  Ma- 
jefté  foutiendroit  le  Conciliabule  de  Pife ,  ôc  que  c’étojt  par-là  qu’il  falloit 
commencer  avant  que  de  parler  d’autre  choie  (19). 

Le  Roi  refolut  enfin  de  s’accomoder  avec  le  Pape,  follicité  parla  Rei¬ 
ne  fon  Epoufe,  toujours  fuperftiticufe,  6c  prévenue  en  faveur  de  la  Cour 
de  Rome.  Mr.  de  Mezerai  s’explique  fi  nettement  là-deifus ,  que  je  ne 
faurois  mieux  faire  que  de  le  citer.  Le  Roi,  dit-il,  „  avoit  une  peine 
„  domeftique  plus  grande  que  celle  que  lui  faifoient  tous  fes  ennemis. 
„  C’étoit  fa  propre  femme,  qui,  touchée  des  fcrupules  ordinaires  à  fon 

nnnunir  fr\nffrir  nn’il  fur  rrml  tivpr  If»  Pnnp  nn’il  on 
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Sexe,  ne  pouvoir  fouffrir,  qu’il  fut  mal  avec  le  Pape,  6c  qu’il  entretint 
un  Concile  contre  lui.  Comme  elle  lui  rompoit  perpétuellement  la  tê- 
,,  te  fur  ces  deux  points,  il  étoit  fouvent  contraint ,  pour  avoir  la  Paix 
„  avec  elle,  d’arrêter  fes  armes,  lorfque  fes  affaires  alloient  le  mieux  6c 

.qü’il 

(18)  Guicciardin,  lib.  II.  Cotttln .  di  lien-  (19)  Contin,  de  Fleur  y  ,  tom,  XXV,  f>ag, 
ry ,  tom.  XXV.  pag.  187.  288.  289. 
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»>  qu’ii  étoit  fur  le  point  d’amener  Jules  à  la  raifon.  Enfin,  étant  tout  à  AndeJ.C; 
„  fait  vaincu  par  fes  importunitez,  &  par  les  Remontrances  defesSujcts,  *5*3» 

,,  qu’on  fufcitoit  de  tous  cotez  à  lui  en  faire,  particulièrement  les  Eccle- 
,,  fiaftiques:  d’ailleurs  fe  flatant  de  l’efperance  que  le  Pape, qui  avoit  ruiné 
„  fes  affaires  en  Italie,  les  retabliroit  lorfqu’il  fe  feroit  bien  remis  avec  lui} 

„  il  renonça  à  Ion  Concile  de  Pife,  6c  adhéra  à  celui  de  Latran  par  fes 
9,  Procureurs,  qui  firent  lire  fon  Mandement  dans  la  8.  Seflion  le  14.  de 
„  Décembre,  le  Pape  (Leon  X.)  y  prelidant.  Il  promit  de  comparoître 
,,  pour  le  Fait  de  la  Pragmatique:  mais,  à  caufe  des  ennemis  qui  l’environ- 
„  noient  de  tous  côtés ,  il  demanda  un  delai  competent  qui  lui  fut  accor- 
,,  de  (zo) .  „ 

Nous  avons  l’Aéte  de  cette  Soumifîion  rampante.  Les  Procureurs  du 
Roi  (ce  font  les  paroles  de  l’Aéte)  ,,  aians  en  main  Lettres  patentes  du  h  fournil» 
„  dit  Roy  Très-Chrétien,  fcellées  de  fon  fceau,  6c  par  luy  lignées,  éc  ex-  du 
,,  pediées  de  fon  Mandement ^fe  iont,  après  la  reverence  6c  humilité  en  tel 
,,  cas  requis  rendue,  départis  entièrement  du  prétendu  Concile  de  Pife,  de  Latran. 
„  6c  pleinement  renoncé  à  iceluy.  Et  fe  font  purement,  librement,  6c 
„  Amplement  arreftez  au  très-Sainét  Concile  de  Latran,  comme  au  vray, 

„  unique, 6c  légitimé.  En  outre,  fuivant  leur  Procuration  fufdite,  ils 
,,  ont  promis  que  désormais  ledit  Roy  Très-Chrétien  ne  donnera  aucune 
,,  faveur,  ni  afliftance,en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  au  dit  prétendu 
„  Concile:  ains  pluflofl ,  que  tous  ceux  qui  fe  trouveront  en  fa  Ville  de 
„  Lyon,  ou  autre  part  en  fon  Royaume,  Terres,  6c  Seigneuries  qui  lui  ap- 
,,  partiennent,  perfifiant  fous  le  nom  dudit  prétendu  Concile  de  Pife,  il 
,,  les  en  fera  vuider  dans  un  mois  prochain }  6c  ceux  qui  y  contreviendront 
„  opiniaftrement,  de  quelque  eftar,  grade,  dignité,  ou  condition  qu’ils 
„  foient,  Séculiers  ou  Ecclefiaftiques,  il  les  en  chaffera  6c  les  reputera 
„  pour  Schématiques , 6c  comme  tels, à  tout  mandement  dudit  Saint  Pere, 

„  il  les  pourfuivra  par  main  armée  s’il  en  eft  befoin.  En  outre  ont  pro- 
,,  mis  lefdiéts  Procureurs  au  nom  que  defius ,  que  le  fufdit  Roy  Très- 
„  Chreftien  effeétuera  que  fix  Prélats  6c  quatre  Doéleurs  ou  Graduez  des 
„  plus  apparens,  du  nombre  de  ceux  qui  fe  font  trouvez  au  dit  prétendu 
„  Concile  de  Pife, 6c  reprefentant  le  corps  de  tous  ceux  qui  ont  adhéré  à 
„  iceluy  jComparoiflront  entre  icyôcle  premier  de  Janvier  en  perfonne  de- 
„  vant  fa  Sainéleté,  afin  de  renoncer  audit  Concile  de  Pife,  purement  6c 
„  Amplement,  6c  iceluy  abjurer,  après  avoir  requis  ôc  receu  la  remiffion 
„  6c  l’abfolution  de  fa  Sainteté,  humblement  6c  en  forme  convenable.  Et 
„  qu’au  furplus  ils  adhéreront  6c  s’incorporeront  au  dit  Concile  de  La- 
„  tran,  comme  au  vray,  unique,  6c  indubitable,  tant  en  leur  nom,  que 
„  des  autres  leurs  Adherans.  Que  s’ils  fe  rendent  reffufans  de  ce  faire,  le 
„  fufdit  Roy  ne  donnera  aucun  lccours ,  afliftance ,  ou  faveur  contre  l’au- 
,,  thorité  du  Sainét  Siégé  Apollolique  ,  à  aucun  de  ceux  qui  fe  font 
„  trouvez,  ou  qui  ont  favorizé  audit  prétendu  Concile  de  Pife;  au  con- 

•  trai- 

(io)  Mettrai.  Abreié  Chron.  tom.  IV.  pag.  izz, 
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,,  traire,  il  fera  de  tout  fon  poflible  executerles  Sentences ,  Decrets,  & 
„  Cenfures  de  noflre  Sainét  Pere,  voire  à  main  armée  ,  fi  befoin  eft,  fans 
,,  diflimulation ,  ny  fraude  aucune  (21).  „  On  peut  faire  un  grand  nom¬ 
bre  de  Reflexions  importantes  fur  cette  Démarché  de  Louis  XII.  mais 
il  fuffira  d’en  indiquer  deux  :  La  1.  c’eft  que  les  Princes  ne  font  prefque 
jamais  fortis  de  leurs  Demêlez  avec  Rome  ,qu’à  leur  confufion.  La  2.  c’eft 
qu’il  eft  étonnant ,  qu’il  fe  trouve  encore  des  Prélats  qui  préfèrent  leur 
Prince  Temporel  à  leur  Prince  Spirituel,  8c  qui  s’attachent  au  Parti  du 
Roi  dans  fes  Demêlez  avec  Rome,  puifque  d’ordinaire  on  les  facrifie  au 
Pape  quand  on  s’accomode.  Les  Cardinaux  de  Ste.  Croix  8c  de  San-Se- 
verin  en  font  un  exemple.  Ils  „  allèrent  à  Rome  fe  jetter  aux  pieds  du 
„  Pape  Leon,  8c  s’étant  préfentez  au  Concile  en  habits  de  Amples  Prê- 
„  très,  demandant  pardon  à  genoux,  reconnoiflant  avoir  été  dégradez 
,,  juftement  par  le  Pape  Jules,  8c  deteftant  i’Aflemblée  de  Pife  comme 
,,  Schifmatique,  furent  rétablis  dans  leur  Dignité,  8c  reprirent  leur  place 
„  dans  le  Sacré  College.  Après  ces  fourmilions,  Leon  témoigna  en  ap- 
,,  parence  être  fatisfait  du  Roy*  mais, fous  main, il  ne  laifla  pas  d’inciter 
„  l’ Empereur  à  lui  faire  la  Guerre,  afin  qu’il  eut  tant  d’embarras,  qu’il 
„  ne  put  fonger  à  revenir  en  Italie  (22).  ,,  Neanmoins,  le  Pape  favori- 
foit  fecretement  les  Vénitiens.  Il  avoit  du  chagrin  du  malheur  de  cette 
Republique,  qu’il  voioit  en  danger  d’être  renverfée  de  fond  en  com¬ 
ble.  Il  fit  des  démarchés  auprès  de  Cardonne  pour  l’empêcher  de  por¬ 
ter  les  chofes  à  la  dernierc  extrémité,  8c  pour  trouver  des  expediens,  afin 
de  faire  cefier  les  defordres  8c  les  malheurs  de  la  Guerre  (23). 

Quoique  ce  Pape  voulut  paroître  pacifique,  il  ne  vouloir  point  de  Paix 
qui  pût  borner  fon  Ambition,  ou  préjudicier  à  fes  intérêts.  De-là  vient 
qu’il  n’approuvoit  point  celle  qui  fc  negocioit  alors  entre  l’Empereur,  le 
Roi  Catholique, 8c  Louis  XII.  Il  n’étoit  pas  fâché  que  ce  dernier  eut 
afièz  d’affaires  dans  fon  Roiaume,  pour  l’empêcher  de  repafier  en  Italie. 
D’ailleurs,  il  prevoioit  bien  que  l’on  ne  pouvoit  conclure  cette  Paix,  à 
moins  que  Louis  ne  fe  relâchât  de  fes  Droits  fur  le  Duché  de  Milan,  pour 
le  ceder  à  l’Archiduc  Ferdinand.  Il  lçavoit  qu’on  penfoit  à  faire  un  Ma¬ 
riage  entre  cet  Archiduc,  qui  étoit  frere  puifné  de  l’autre  Archiduc  Char¬ 
les,  8c  Renée  de  France  fécondé  fille  de  Louis  XII.  ce  qui  formeroit  en¬ 
tre  ces  Princes  une  Alliance  qui  ne  s’accomodoit  pas  avec  fes  prétendons. 
Une  feule  chofe  le  rafluroit  un  peu ,  c’efl  qu’il  favoit  que  Louis  XII.  de- 
mandoit  deux  conditions  dont  il  ne  vouloit  pas  fe  defifter*  l’une,  que  la 
Princeflc  qui  n’avoit  que  quatre  ans,  demeureroit  à  la  Cour  de  France, 
jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile*  l’autre, que  jufqu’à  la  célébration  des  noces, 
il  pourroit  recouvrer  8c  conferver  le  Duché  de  Milan*  mais  le  motif  qui 
rafluroit  le  Pape  étoit  foible.  Louis  avoit  befoin  des  deux  Princes,  pour 

em- 
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d' Iniq.  par.  ilzi.  &  fuïv.  (23)  Ht  fi,  Gener,  à'Eftagnt ,  tom,  VI.  fag. 
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empêcher  le  Roi  d’Angleterre  6c  lcsSuiffesde  lui  faire  du  mal  -,  6c,  quelque 
envie  qu’il  eut  d’exiger  les  deux  conditions,  il  y  avoit  toute  apparence, 
que  la  nécefîité  les  lui  feroit  abandonner  (14). 

Dans  la  huitième  Seffion  du  Concile  de  Latran,  un  des  Procureurs  de 
ce  Concile  prefenta  une  Requête  au  Pape  contre  le  Parlement  de  Pro¬ 
vence  ,  qui  ne  vouloir  pas  permettre  qu’on  obfervât  les  Lettres  de  Grâce 
6c  de  Juitice,  accordées  par  fa  Sainteté,  à  moins  qu’on  n’en  eut  aupara¬ 
vant  la  permiflîon  du  même  Parlement 5  s’attribuant,  félon  les  termes  de 
la  Requête,  fur  les  Clercs  6c  fur  leurs  Bénéfices  une  Autorité  qui  ne  leur 
convenoit  pasj  ce  que  la  n>çme  Requête  appelle  lever  fa  tête  contre  le  St. 
Siégé  en  imitant  l'Orgueil  de  Satan.  Elle  accufe  encore  les  Confeillers  de  vi- 
fiter  les  Eglifes  à  l’infçu  des  Ordinaires,  de  diminuer  à  leur  gré  le  nombre 
de  ceux  qui  les  defiérvent,  de  retenir  l’argent  deftiné  pour  les  réparations, 
de  citer  les  Evêques  6c  les  Prêtres,  de  les  obliger  à  comparoître  devant 
eux,  6c  d’autres  reproches  icmblables;  mais,  l’Accufation  la  plus  fenfible 
à  la  Cour  de  Rome  étoit  d’introduire  la  Pragmatique-Sanétion  en  Pro¬ 
vence  ,  6c  de  faire  obferver  cette  Loi ,  au  mépris  du  St.  Siégé.  Le 
Pape  répondit  à  cette  Requête*  6c  ,  de  l’approbation  du  Concile,  il  décré¬ 
ta  un  Monitoire  contre  les  Membres  du  Parlement,  pour  les  obliger  à  com¬ 
paroître  en  perfonne  dans  trois  mois,  fous  peine  d’encourir  toutes  lesCen-* 
iures  Ecclefiaftiques  (if). 

Cette  Procedure  me  paroit  fi  importante,  que  je  fuis  obligé  d’y  joindre 
quelques  Réflexions.  1 .  Le  Parlement  de  Provence  n’ avoit  d’autre  vue  que 
de  maintenir  les  Libertez  de  l’Eglife  de  France,  6c  de  defendre  fon  Droit 
d’Annexc,  en  vertu  duquel  toutes  les  Bulles,  Brefs,  Réécrits,  5c  Mandats 
Apoftoliques  pour  la  Collation  des  Bénéfices,  Jubilez,  Indulgences, 
Difpenfe  de  vœux,  d’age  ,  enfin  toutes  les  Expéditions  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  6c  de  la  Légation  d’Avignon  ,  ne  pouvoient  être  mifes  à  execution 
dans  l’étendue  de  fon  reffort  fans  fa  permifiîon  6c  fon  entérinement,  ou 
pareatisy  ce  qu’on  appelloit  Annexe.  Ce  Droit  étoit  aufiî  ancien  que  la 
Monarchie  Françoife,  6c  avoit  été  fouvent  confirmé  par  nos  Rois.  z.  Mais 
comme  il  rétrecifloit  la  grande  Autorité  de  la  Cour  de  Rome,  les  Papes 
n’ont  rien  oublié  pour  lui  donner  atteinte  6c  le  fupprimer,  s’ils  avoient  pu. 
3.  Après  la  Bataille  de  Marignan,  le  Pape,aiant  quitté  le  Parti  de  l’Empe¬ 
reur  pour  s’unir  à  la  France,  convint  de  ce  s  articles  avec  le  Seigneur  \de 
Solieres:  Que  le  Parlement  donneroit  une  Satisfaélion  publique  à  ia  Sainte¬ 
té  }  qu’il  demanderait  l’Abfolution  des  Ceniures,6c  fe  foumettroit  à  tout  ce 
qui  étoit  porté  par  le  Monitoire:  6c  le  Pape  de  fon  côté  promit  d’accorder 
certains  Articles  par  lefquels.  il  confirmerait!  le  Droit  d’Annexe,6c  confenti- 
roit  que  le  Parlement  continuât  d’en  jouir  à  l’avenir  comme  auparavant. 
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De  Solieres  demanda  l’ Abfolution  au  nom  du  Parlement,  &  la  reçut  dans  une 
Audience  particulière  en  Novembre  ijiy  (2.6). 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  un  Decret  fort  curieux  de  fa  Sainteté,  approuvé 
par  le  Concile  de  Latran,  contre  quelques  Philofophes  qui  pretendoient 
que  l’Ame  humaine  étoit  mortelle,  6c  qu’il  n’y  en  avoit  qu’une  feule  dans 
tous  les  hommes.  Le  Pape  defend  très-étroitement  d’enfeigner  de  tels 
Dogmes,  regardant  tous  les  Partifans  de  ces  Erreurs,  comme  des  Héréti¬ 
ques  detellables,  qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  Foi  Catholique.  „  Nous 
,,  ordonnons,  ajoute- 1’ il,  à  tous  les  Philofophes  enfeignans  dans  les  Uni- 
„  verfitez  ,de  combattre  les  Sentimens  qui  s’écartent  de  la  Foi,  comme  la 
,,  Mortalité  de  l’Ame,  fon  Unité  dans  tous  les  Hommes,  l’Eternité  du  Mon- 
„  de ,  6c  d’autres  femblables,6cd’inftruire  leurs  Difciples  du  contraire  (17).,, 
C’étoit  couper  une  grofi'e  branche  du  Spinozifme  (z8). 

A  cette  occafion ,  je  me  fouviens  des  Scntimens  impies  attribuez  à  Leon 
X.  On  dit  que  ce  Pape  traita  un  jour  de  pure  Fable  toute  la  Doétrine  Chré¬ 
tienne.  La  Tradition  eft,qu’aiant  oui  alléguer  à  fon  Secrétaire  Bembus 
quelque  chofe  de  l’Evangile,  il  lui  répondit:  On  fait  de  tems  immémorial 
combien  cette  Fable  de  Je/us-Chrift  nous  a  été  profitable.  Quand  on  examine 
le  Fait,  on  trouve  à  la  vérité  que  trois  ou  quatre  cens  Auteurs  l’ont  rapor- 
té,mais  fur  la  foideBaleus  leur  unique  témoin,  qui  eft  recufable ,  par  ce  qu’il 
éroit  en  Guerre  ouverte  avec  le  Pape  6c  avec  toute  l’Eglife  Romaine.  On 
raporte  un  autre  Conte,  qui  eft  expofé  à  la  même  batterie  que  le  premier. 
On  dit  que  Leon,  aïant  oiii  difputer  deux  hommes,  dont  l’un  nioit  6c  l’au¬ 
tre  affirmoit  l’Immortalité  de  l’Ame,  prononça  que  l’affirmative  lui  fem- 
bloit  vraie,  mais  que  la  négative  étoit  plus  propre.à  donner  de  l’embon¬ 
point  (29).  C’eft  Luther, qui  dit  cela.  Si  l’on  veut,  on  pourra  croire 
qu’il  a  raifonj  mais,  on  ne  doit  point  alléguer  fon  témoignage:  c’eft  un 
homme  en  guerre  ouverte  avec  le  Pape.  C’eft  un  ennemi  perfecuté  6c  fou¬ 
droie  d’anathêmes.La  pratique  judiciaire  demande  qu’il  foit  reeufé,  6c  que 
fon  ferment  même  ne  foit  point  reçu.  11  doit, ou  prouver,  ou  ne  rien 
dire  (30). 

Pour  reprendre  le  fil  Hiftorique,  je  remarquerai  que  dans  la  huitième 
Seffion  du  Concile  de  Latran,  on  publia  plufieurs  Bulles  du  Pape.  La  pre¬ 
mière  s’adrefloit  aux  Princes  Chrétiens.  Elle  les  exhortoit  à  la  Paix  6c  à 
l’Union, 6c  à  tourner  leurs  Armes  contre  les  Infidèles  qui  caufoient  de  plus 
en  plus  de  très-grands  dommages  à  la  Religion  Chrétienne.  Il  fut  ordon¬ 
né  qu’on  la  leur  envoieroit.  La  fécondé  Bulle  étoit  en  faveur  des  Bohé¬ 
miens.  Comme  leur  Doétrine  faifoit  toûjours  de  grands  progrès  en  Bohê¬ 
me  ,  on  voulut  les  engager  à  venir  au  Concile  -,  6c ,  afin  qu’ils  puflent  s’y 

»  ren- 

(26)  Mr.  de  Mau/Jac  ,  Confeiller  au  Parle -  (18)  Bayle ,  DÏ51.  Art.  Spinoza,  rem.  L. 

ment ,  Recueil  des  litres  zy  Pièces  touchant  l' An-  (29)  Luther  ,  Cswmentar.  in  Caput  19. 

nexe ,  in  4.  imprimé  a  Aix  en  1717.  Genejis ,  la  13  fol.  132. 

(27)  Raynaldi,  an.  1513.  §.  91.  Sfonde,  (30)  Bayle  ,Diùl,  Art,  Leon  X.  Rem.  H. 
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rendre  en  fureté ,  on  leur  donnoit  par  cette  Bulle  un  faufeonduit  en  bon-  An  de  T  c 
ne  forme.  La  troifieme  concernoit  la  Reformation  des  Offices  de  la  Cour  1*13.  * 

Romaine, dont  les  Cardinaux  ôc  les  Prélats  fe plaignoient  fort,  par  ce  qu’ils  ~~ - — 

exigeoient  pour  les  provifions  des  Bénéfices, 6c  autres  Expéditions,  beau¬ 
coup  au  de-là  ce'quiétoit  dû.  Pour  arrêter  ces  defordres,  la  Bulle  pronon¬ 
ce  Excommunication  contre  les  Contrevenans ,  6c  déclaré  qu’ils  ne  pour¬ 
ront  être  ablous  que  par  le  Pape,  fi  ce  n’eff;  à  l’article  de  la  mort.  Elle 
les  fufpend  auliï  de  leurs  fondions  pour  fix  mois,  pour  la  première  fois,  6c 
pour  toujours,  s’ils  ne  fe  corrigent  pas  (51). 

Cependant, le  Pape  Leon, qui  avoit  le  cœur  noble  ôcelevé,  6c  qui  fàvo-  Leon  X. 
rifoit  les  beaux  Arts, avoit  entrepris,  dès  le  commencement  de  fon  Ponti-  frit  ache- 
ficat,  de  continuer  le  grand  deffiein  que  fon  Predecefieur  avoit  commencé,  ^er 
&  de  faire  achever  cette  fameufe  Eglife  de  St.  Pierre, qui  paffe  aujourd’hui  pienecfU 
pour  un  des  plus  grands  Ouvrages  du  Monde.  Il  fit  chercher  tout  ce  qu’il 
y  avoit  d’Architedes,  de  Sculpteurs,  6c  de  Peintres  célébrés:  6c,  parce  que 
c’étoit  un  travail  immenfe,  6c  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  fournir  à  de  fi 
grandes  depenfes,  il  envoia  en  Efpagne  certaines  Bulles  qu’il  fit  publier, 
du  confentcment  du  Roi,  par  lesquelles  il  accordoit  de  grandes Difpenfes  à 
ceux  qui  donneroient  de  l’argent  pour  ce  Bâtiment.  Ximenés,  qui  étoit 
très-zelé  pour  la  Difcipline  de  l’ Eglife,  ne  voulue  jamais  recevoir  ni  publier 
ces  Bulles  dans  fon  Diocefe,  ôc répondit  aux  perfonnes  qui  s’en  étonnoient: 

Qu’il  louoit  ceux  qui  par  une  véritable  Pieté  contribuoient  de  leurs  Biens 
à  ce  faint  Edifice}  mais,  qu’il  ne  pouvoir  approuver  que  par  une  aumône 
qui  devoir  être  pure  6c  gratuite,  on  favorifât  le  relâchement  en  difpenfant 
des  anciennes  Coutumes  6c  Obfervances  de  l’ Eglife.  Il  en  dit  1a  penfée  au 
Roi,  6c  il  en  écrivit  au  Pape  avec  Prudence,  mais  avec  une  grande  Li¬ 
berté  (32). 

On  pjenoit  des  mefures  pour  faire  la  Paix  des  Vénitiens  avec  l’Empe-  Andcj  C’ 
reur,  par  la  Médiation  du  Pape,  qui  fut  choifi  pour  arbitre  de  ce  grand  1514.’ 

différend,  à  condition  que  l’on  ne  déciderait  rien,  ni  pour  l’une,  ni  pour - 

l’autre  des  parties,  que  du  confentement  6c  de  l’aveu  du  Roi  d’Arragon.  Le  à 

Pape  fe  chargea  volontiers  de  cette  importante  Négociation.  Le  Pontife  falre  ja 
aïant  pefé  mûrement  cette  affaire,  6c bien  démêlé  le  Droit  des  Parties,  pro-  Paix  entre 
nonça  que  les  Villes  dè  Veronne  ,  6c  de  Vicenze, appartiendraient  àl’Em-  l’Empe- 
pereur,  ôc  que  Breflé  6c  Bergame  feraient  rendues  aux  Vénitiens,  qui  lui  VeniUcns3 
paieraient  outre  cela  prefentement  deux  cens  cinquante  mille  écus  d’or,  6c 
trente  mille  de  penûon  annuelle  6c  perpétuelle.  Mais, toutes  les  peines, que 
fe  donna  le  Pape  pour  finir  heureufement  cette  Négociation,  furent  inutiles. 

Car  les  Vénitiens,  fe  croïant  maltraitez  ôclezés  dans  la  Decifion  du  Pape, 
n’y  voulurent  point  confentir.  De  forte  que  la  Paix  d’Italie  ne  put  être 
encore  conclue,  quoique  tous  les  Princes  fulfent  fort  fatiguez  6c  épuifez 
par  la  Guerre.  La  Trêve  conclue  entre  la  France  6c  l’ Efpagne  étoit  prê¬ 
te 

(n)  Lalbe,  Conàltom.faz.  189.  iÇl.Ray-  (3*)  Fiéchitr ,  Hift.  Ah  Card.  Ximtnts  ,tom> 
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te  à  expirer  >  ces  deux  Puiffances  temoignoient  une  égale  répugnance, 
pour  reprendre  les  Armes  &  pour  recommencer  la  Guerre.  Quintana,  Se¬ 
crétaire  du  Roi  d’Efpagne,  chargé  de  Tes  affaires  à  la  Cour  de  France, 
fit  11  bien  par  fon  Adreife  &  fes  Négociations,  que  la  Trêve  prête  à  expi¬ 
rer  fut  prolongée  julqu’à  la  conçlufîon  d’une  Paix  durable*^  folide  (53). 

Du  relie,  le  Pape,  voiant  qu’il  ne  pouvoit  raprocher  l’Empereur  &  les 
Vénitiens,  fe  vangea  fur  ces  derniers.  Il  envoia  pour  inveilir  Creme  fous 
les  Ordres  de  Prol'per  Colonne de  Savelli}  mais,  Rance  de  Ceri,  Gouver¬ 
neur  de  cette  Ville,  fit  une  fortie  ,  battit  ces  troupes ,  tk  en  tua  plu- 
fieurs.  Savelli  fe  fauva  ,  Profper  leva  le  blocus ,  &  fe  retira  dans  la  Ro- 
magne  (34).  _•  1 

Louis  XII.  conclut  enfin  la  Paix  avec  l’Angleterre  ,  &  par-là  il  fe 
mit  dans  une  entière  &  pleine  liberté  de  reconquérir  à  fon  gré  les  Etats  qu’il 
avoit  perdus  en  Italie  dans  le  Cours  de  la  Guerre}  ce  qui  chagrina  le  Pa¬ 
pe.  Il  elt  vrai  que  fit  Sainteté  avoit  écrit  à  Henri  VIII.  pour  l’exhorter  à 
la  Paix:  mais, comme  il  n’y  avoit  rien  de  fincere  dans  ce  procédé, elle  fit  en 
même  tems  tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  Négociation.  Elle  conclut 
même  une  Ligue  defenlive  avec  le  Roi  d’Arragon  pour  un  an.  Le  Ponti¬ 
fe  craignoit  de  refier  feul>  ét , félon  les  menées  ordinaires  à  fa  nation,  il  né¬ 
gocia  avec  les  deux  Partis.  11  propofa  une  Alliance  avec  le  Roi  de 
France,  non  pour  facilitier  à  ce  Prince  la  Conquête  du  Milanez,  mais 
pour  chaffer  les  Efpagnols  du  Roiaume  de  Naples,  &  le  faire  tomber 
à  Julien  de  Medicis  fon  frere.  L’Empereur  lui  en  promettoit  l’Invefliture, 
de  même  que  du  Fief  de  Reggio}  ma  s,  il  avoit  raifon  de  ne  fe  pas  trop  fier 
à  Maximilien,  qui  ne  cherchoit  que  fes  intérêts  propres.  C’efl  pourcflioi 
il  écoutoit,  fans  jamais  conclure,  les  Propofitions  qu’on  lui  faifoit,  en  fai- 
foit  faire  de  même,  &  ne  laiffoit  pas  d’emploier  fes  foins  &  fon  argent , 
pour  engager  les  Suiffes,êc  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans  la  Refolu- 
tion  de  maintenir  Maximilien  Sforce  dans  le  Duché  de  Milan  (35*). 

Le  f.  de  Mai,  Leon  X.  tint  la  p.  Seffion  du  Concile  de  Latran,  où  il 
fit  publier  des  Decrets  qui  méritent  notre  attention.  1.  Les  Prélats  de 
France  y  renoncèrent,  par  Procureurs,  au  Concile  de  Pife}  &  demandè¬ 
rent  l’Ablolutiondes  Cenfures  qu’ils  croioient  avoir  encourues:  ce  qui  leur 
fut  accordé,  avec  de  nouveaux  Ordres  de  fe  rendre  au  Concile  de  Latran. 
2.  On  lut  une  Bulle,  qui  enjoignoit  encore  de  faire  des  prières  dans  toute 
la  Chrétienté,  &  accordoit  des  indulgences  pour  la  Paix  entre  les  Princes 
Chrétiens,  8t  leur  Union  contre  les  Infidèles}  avec  defenfes  expreffes 
d’empêcher  direélement  ou  indirectement  les  Traitez  que  le  Pape  procu- 
roit  par  fes  Nonces  ou  par  fes  Légats.  Pures  Fourberies!  3.  L’Archevê¬ 
que  Naples  lut  un  ample  Decret  touchant  la  Reformation  de  la  Cour  Ro¬ 
maine.  Il  renfermoit  les  Articles  fuivans.  I.  Qu’on  choifira  des  perfonnes 

»  dignes , 

(33)  Hiji,  Gener.  d' F.fpagne  ,  tom,  VI.  par.  (34)  Contln.  de  Fleury  ,  tom.XXV.  £.3 14. 
461.  461.  (35)  Lelcarius ,  l\b.  14* 


« 


LEON  X.  CCXXVI.  Pàpe.  387 

dignes,  de  bonnes  mœurs  ,6c  d’age  competent  pour  remplir  les  Bénéfices , 
les  Evêques  à  27. ans, 6c  les  Abbçz  à  22.  Que  le  Cardinal  chargé  de  faire 
le  raport  de  l’Ele&ion,  population,  ouprovifion,  avant  que  de  propofer 
la  perfonne  eluë  dans  le  Confiftoire,  s’adreflera  au  plus  ancien  Cardinal  de 
chaque  Ordre,  pour  examiner  le  tout,  entendre  les  oppofans,  s’il  y  en  a, 
confulter  des  témoins  dignes  de  foi,  6c  en  faire  fon  raport  au  Confiftoire. 
II.  Qu’aucun  Evêque  ou  Abbé  ne  pourra  être  privé  de  fa  Dignité ,  de 
quelque  crime  qu’il  foit  accufé,  même  notoire,  à  moins  que  les  Parties 
n’aient  été  auparavant ouies,  6c  qu’aucun  ne  pourra  être  transféré,  malgré 
foi,  d’un  Bénéfice  à  un  autre,  fi  ce  n’eft  pour  des  raifons  juftes  6c  nécef- 
faires.  111.  Que  les  Commendes  étant  très-préjudiciables  aux  Monaileres, 
tant  pour  le  Temporel,  que  pour  le  Spirituel,  après  la  mort  des  Abbez  ré¬ 
guliers,  leurs  Abbaïes  ne  pourront  être  données  en  Commende,  fi  ce  n’eft 
pour  la  confervation  de  l’Autorité  du  St. Siégé}  6c  que  celles  qui  font  en 
Commende  cefieront  d’y  être  après  la  mort  des  Abbez  commendataires ,  ou 
ne  feront  données  en  Commende  qu’à  des  Cardinaux  ou  autres  Perlonnes 
qualifiées:  que  les  Commendataires,  qui  ont  unemenfe  feparée  de  celles  des 
Moines ,  fourniront  la  quatrième  partie  de  leur  menfe  pour  l’entretien  du 
Monaftere}  6c  fi  leur  Menfe  eft  commune  avec  celle  des  Religieux  ,  on 
prendra  la  troifieme  partie  de  tout  le  revenu  pour  l’entretien  des  Moines  6c 
du  Monaftere.  IV.  Que  les  Cures  6c  les  Dignitez  ,  dont  le  revenu  n’eft 
pas  de  deux  cens  Ducats ,  ne  feront  pas  données  en  Commende  aux  Cardi¬ 
naux,  fi  ce  n’eft  qu’elles  vacquent  par  la  mort  de  leurs  Domeftiques  ,  au¬ 
quel  cas  elles  pourront  leur  être  données  en  Commende,  à  condition  qu’ils 
les  remettront  dans  fix  mois  entre  les  mains  de  ceux  qu’ils  agréront. 
V.  Qu’il  ne  fe  fera  aucun  dénombrement ,  ni  aucune  Union,d’Eglifes,  fi 
ce  n’elt  dans  les  cas  permis  par  le  Droit,  6c  pour  une  caufe  raifonnable: 
que  l’on  n’accordera  point  de  difpenfes  pour  pofl'eder  plus  de  deux  Bénéfi¬ 
ces  incompatibles  ,  fi-non  aux  perfonnes  qualifiées ,  ou  pour  des  raifons 
preflantes}  que  ceux  qui  pofledent  plus  de  quatre  Bénéfices, Cures,  Vi- 
cairics,  ou  Dignitez,  même  en  Commende, ou  fous  titre  d’Union,  feront 
tenus,  dans  deux  ans,  de  fe  réduire  au  nombre  de  quatre,  6c  de  remettre 
les  autres  qu’ils  pofledent  au  de-là,  entre  les  mains  des  Ordinaires.  4.  Ce 
Decret  réglé  encore  ce  qui  concerne  en  particulier  les  Cardinaux  6c  les 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome.  11  dit  des  premiers ,  que  leur  Dignité  étant 
la  plus  eminente  dans  l’Eglife  après  celle  du  Souverain  Pontife,  ils  doi¬ 
vent  mener  une  vie  exemplaire,  aflifter  à  l’Office  divin  ,  celebrer  la  Méfié 
avoir  leurs  Chapelles  dans  un  lieu  propre  6c  convenable}  que  leur  Maifon, 
leurs  Meubles,  6c  leurs  Tables,  ne  fe  reflentent  point  de  la  pompe  du  fiecle: 
qu’ils  fe  contentent  de  tout  ce  qui  convient  à  la  modeftie  facerdotalc  : 
qu’ils  reçoivent  favorablement  ceux  qui  viennent  à  la  Cour  de  Rome  : 
qu’ils  traitent  honnorablement  les  Ecclefiaftiques  qui  font  auprès  d’eux,  6c 
qu’ils  ne  les  emploient  jamais  à  des  fondions  bafles  6c  peu  honnêtes}  que 
fans  aucune  partialité,  ils  prennent  egalement  foin  des  affaires  des  pauvres, 
î Tom .  IF  Ccc  corn- 
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comme  de  celles  des  Princes  5  qu’ils  vifitent  tous  les  ans  une  fois  par  eux- 
mêmes,  ou  par  un  Vicaire,  s’ils  font  abfens,les  Eglifes  dont  ils  font  titu¬ 
laires}  qu’ils  aient  foin  des  biens  du  Clergé  8c  du  Peuple,  y  laiflant  un 
fond  pour  entretenir  un  Prêtre ,  ou  y  faifant  quelque  autre  fondation  ? 
qu’ils  ne  dcpenfent  pas  mal  à  propos  les  biens  des  Eglifes ,  mais  qu’ils  en 
faflent  un  bon  ufage*  qu’iis  aient  foin  que  les  Eglifes  Chathedrales , qu’ils 
ont  en  Commende, foient  deflervies  par  des  Vicaires  ou  Evêques  fuffragans} 
qu’ils  aient  un  nombre  fuffifant  de  Religieux  dans  leurs  Abbaies,  8c  que 
les  Bâtimens  des  Eglifes  foient  bien  entretenus}  qu’ils  évitent  le  Luxe  8c 
tout  foupçon  d’ Avarice  dans  leur  train }  que  les  Ecclefiaftiques  qui  font 
chez  eux  portent  l’habit  de  leur  état,  8c  vivent  clericalement }  que  les  Lé¬ 
gats  fe  rendent  au  lieu  de  leur  Légation,  8c  ne  s’en  abfentent  que  pour  de 
bonnes  raifons  8c  très-peu  de  tems.  j*.  A  l’egard  des  autres  Officiers,  il  eft 
ordonné  aux  Maîtres  d’Ecoles  d’avoir  foin  d’enfeigner  à  leur  Ecoliers  ce 
qui  regarde  la  Religion  oc  les  bonnes  Mœurs.  Les  Blafphemateurs  ,  les 
Concubinaires ,  8c  lesSimoniaques,y  font  condamnez  à  differentes  peines. 
Un  Clerc  ou  Prêtre,  qui  blafphême, privé  du  revenu  de  fon  Bénéfice  pen¬ 
dant  un  an,  fi  c’eft  la  première  fois:  pour  la  fécondé,  il  en  fera  tout-à-fait 
privé:  une  troifieme  fois,  il  fera  inhabile  à  en  poffeder  jamais  aucun.  Un 
Laïque  Blafphemateur  ,  s’il  eft  noble*,  eft  condamné  à  vingt-cinq  Du¬ 
cats  d’amende.  On  redouble  la  fomme  s’il  y  retombe,  8c  enfin  dégradé 
de  faNoblefte,  s’il  continue.  S’il  eft  homme  du  Peuple  8c  roturier,  il 
fera  mis  en  Prifon,  6c  aux  Galeres,  s’il  ne  fe  corrige  pas.  Les  Juges  font 
auffi  exhortez  à  en  faire  bonne  juftice}  fi-non  ,on  les  foumettra  à  la  peine, 
de  même  que  ceux  qui  ecoutent  les  Blafphemateurs,  6c  qui  ne  les  dénon¬ 
cent  pas.  On  y  foumet  à  la  rigueur  des  Canons  les  Concubinaires  Eccle¬ 
fiaftiques  8c  Laïques,  de  même  que  les  Simoniaques.  On  y  oblige  tous 
ceux  qui  ont  des  Bénéfices  à  charge  d’ Ames,  ou  non,  fix  mois  après  les 
avoir  obtenus,  de  reciter  l’Office  divin,  fur  peine  d’être  privez  des. fruits  , 
à  proportion  du  tems  qu’ils  ne  l’auront  point  recité,  6c  même  du  Bénéfi¬ 
ce,  s’ils  ne  fe  corrigent  pas:  mais , pour  être  privez  du  titre  de  leurs  Be* 
nefices,  le  Decret  ordonne  qu’ils  foient  quinze  jours  au  moins  ,  fans  l’avoir 
recité  deux  fois.  Il  defend  auffi  aux  Rois,  aux  Princes  ,  6cgeneralement 
à  tous  les  Seigneurs  6c  à  tous  les.  Laïques,  de  fequeftrer,  ou  de  faifir,  fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit,  les  Biens  Ecclefiaftiques,  fans  la  permiffion 
du  Pape  ,à  qui  l’on  fuppofe  que  l’Adminiftration  6c  laDifpofition  en  appar¬ 
tient.  11  renouvelle  les  Loix  touchant  l’exemption  des  Perfonnes  6c  de  biens 
Ecclefiaftiques  de  la Jurifdiétion  Laïque,  6c  la  defenfe  de  faire  des  impofi- 
tions  fur  les  Clercs.  Enfin,  il  ordonne  qu’il  fera  procédé  par  les  Inquifi- 
tions  contre  les  Heretiques,  les  Juifs, les  Relaps,  refufant  tout  pardon  à 
ces  derniers  (3 6). 

Voilà  tout  ce  qu’on  fit  dans  le  Concile  de  Latran  touchant  le  Reforma¬ 
tion} 

(36^  Labbe ,  Collefl.  Concil,  tom .  14I  pag.  lïb.  9.  Mariana.  lib,  iQ.n.wo.Parïs  dtGraf- 
i©3«  wfnlv,  Riynaltli  ,4».  15 14.  §.  3. OJorm ,  Jist  tom,  4.  pag,  47.  er'c. 
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tkm;  mais,  tous  cèsReglemens  ne  faif oient  qu’effleurer  la  matière, &  ne  re-  dejc 
gardoient  en  aucune  maniéré  les  Griefs  dont  la  France  8c  l’Allemagne  fe  i$i4\ 

plaignoient.  * - - 

Il  y  avoit  déjà  long- tems, que  l’Empereur  des  Turcs  étoiteji  Guerre  avec  r  p 
fes  Freres  quis’étoient  révoltés,  foutenus  8c  protégez  par  IlmaelRoi  de  Perfe,  veut  pjd- 
lequel  s’étoit  déclaré  en  leur  faveur  contre  le  Sultan;  mais  celui-ci ,  aiant  fier  les 
mis  les  freres  à  la  raifon,  preparoit  une  Flotte  de  ifo.Vaiffaux,  pour  venir  JVIn5es 
attaquer  l’Italie,  que  ce  Prince  Barbare  regardoit  comme  le  Boulevard  8c  sc'ie^réu 
le  plus  fort  Rempart  de  la  Republique  Chrétienne.  11  avoit  refolu  d’atta-  nir  contre 
quer  d’abord  les  Villes  maritimes  de  la  dépendance  du  Pape.  Lorfque  des  le  Turc. 
Citoïens  font  en  difpute  8c  en  difcorde,  s’il'furvient  quelque  ennemi,  le 
péril  qui  les  menace  au  dehors  les  reconcilie  fur  le  champ ,  pour  être  plus 
en  état  de  fe  defendre  contre  l’ennemi  commun.  Les  Princes  Chrétiens , 
mal  d’accord  enfemble,fe  faifoient  la  Guerre  depuis  long-tems,&  fe  detrui- 
foient  les  uns  les  autres.  Le  Pape  fe  fervit  du  motif  de  la  Guerre  du  T urc, 

8c  du  péril  qui  les  nienaçoit  de  ce  coté-là,pour  les  réconcilier.  Il  fit  d’a¬ 
bord  des  infiances  auprès  de  l’Empereur  8c  du  Roi  d’Efpagne,  afin  de  les 
engager  à  joindre  leurs  Armes  aux  fiennes  contre  un  Prince  redoutable, 
ennemi  perpétuel  de  tous  les  Chrétiens.  Ce  Pontife  fit  entrer  dans  cette 
Alliance  le  Duc  de  Milan  8c  les  Génois,  fe  datant  que  tous  les  autres  Prin¬ 
ces’ auroient  le  même  zele  pour  la  defenfe  de  la  Religion  principalement  les 
Rois  de  France,  &d’  Angleterre,  8c  de  Portugal.  Mais,  ce  fut  un  grand  bon¬ 
heur  pour  la  Republique  Chrétienne,  de  ce  que  le  Turc  fe  trouvoit  alors 
embarraffé  en  d’autres  Guerre  qui  l’empêcherent  de  tourner  fes  armes  con¬ 
tre  les  Chrétiens  comme  il  l’avoit  projetté  alors  (57). 

Le  Pape  avoit  fait  d’inutiles  efforts  pour  réunir  l’Empereur  8c  les  Veni-  Plaintes  de 
tiens  contre  le  Turc.  Quand  le  danger  fut  diffipé,  il  fit  encore  de  nou-  Louis  XII, 
velles  8c  de  vaines  tentatives  pour  reconcilier  ces  deux  Puifiances.  Dès  p^rc  le 
que  Louis  XII.  eut  été  informé  de  ces  Démarchés  du  Pape,  il  vit  bien 
qu’il  ne  devoit  plus  le  regarder  que  comme  un  Traitre,&  un  Ennemi, qui 
fè  montroit  à  lui  fous  le  dehors  d’un  Ami  fincere,  8c  qui  au  fond  ne  cher- 
choit  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Cependant,  il  voulut  toujours  garder 
quelques  menagemens  avec  lui  :  il  lui  fit  reprefenter ,  qu’aiant  fait  fa  Paix 
avec  l’Angleterre  ,  il  alloit  fe  difpofer  à  paffer  en  Italie  avec  fes  Troupes 
auffîtôt  après  l’hyver;  qu’il  lui  demandoit  fon  amitié,  ou  du  moins  qu’il 
parût  neutre,  8c  qu’il  fignât  un  Traité,  par  lequel  il  retirât  fes  troupes  de 
l’Armée  des  Alliez ,  8c  s’engageât  à  ne  traverfer,  ni  direéfement ,  ni  indi-  « 

reélement  la  Conquête  du  Milanez.  Leon  X  éluda  les  propofitions  de 
Louis  XII.  par  des  affurances  affez  vagues  d’une  parfaite  amitié;  Ôc,fe 
fentant  preffé  par  l’Envoié  du  Roi,  toutes  fes  reponfes  fe  terminèrent  à  di¬ 
re,  qu’il  avoit  des  Alliez  à  ménager;  qu’il  avoit  lieu  de  craindre  d’en  être 
infulté,  à  la  première  démarche  qu’il  feroit  en  faveur  de  la  France;  qu’il 
prioit  le  Roi  de  le  difpenfer  d’une  Alliance  que  fa  Majeilé  regardoit  elle— 

mê- 

(37)  Hijl.  Gener  d'Efpagne,  tom .  VI.  pa$.  467. 
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même  comme  inutile  au  fuccès  de  Tes  affaires,  6c  qui  ferait  très-préjudicia¬ 
ble  à  fa  Sainteté  j  6c  qu’enfin  les  grands  avantages  de  la  Puiffance  Otto¬ 
mane  ne  permettoient  pas  qu’il  contribuât  à  renouveller  une  Guerre  qui 
ne  fe  pouvoit  terminer  qu’auprès  beaucoup  de  fang  Chrétien  répandu. 
Louis  XII,  jugeant  aifement  par  cette  reponfe  ,  que  le  Pape  ne  lui  ferait 
pas  favorable,  fe  détermina  àemploïer  tous  fes  foins  pour  recouvrer  l'Etat  de* 
Milan.  Il  aurait  bien  voulu  être  lui-même  à  la  tête  de  cette  Entreprife  $ 
mais, fes  infirmitez  l’ obligèrent  à  s’en  repofer  fur  le  Comte  de  Montpenfier 
(58).  Ce  Monarque  mourut  au  commencement  de  l’année  fui  vante,  6c 
François  I.  lui  fucceda. 

Ce  Prince ,  entrant  dans  les  vues  de  fon  Predeceiïeur ,  voulut  aufîî  recon¬ 
quérir  le  Duché  de  Milan  5  6c,  pour  lever  les  Obflacles  que  le  Pape  pour-  • 
roit  apporter  à  ce  deffein,  il  fit  prier  fa  Sainteté  d’être  neutre  dans  cette 
affaire.  A  quoi  Leon  X.  confentit.  Ce  fut  dans  ces  entrefaites ,  que  le 
Pape  tint  la  10.  Sefiion  du  Concile  de  Latran.  Le  premier  Decret  qui 
s’y  fit  concerne  les  Monts  de  Pieté.  C’efl  ainfi  qu’on  homme  en  Italie  une  • 
Bourfe  ou  Magafin  public ,  pour  prêter  fans  ufure  de  l’argent,  6c  autres 
chofes  néccffairesjà  ceux  qui  font  dans  le  befoin,en  donnant  des  gages  qu’on 
peut  vendre,  le  tems  du  prêt  étant  expiré.  Ces  Monts  de  Pieté  ne  font  point 
ufuraires ,  6c  ce  qu’on  reçoit  de  plus  que  le  fort  principal  de  l’argent 
qu’on  a  prêté,  pour  la  depenfe  qu’il  faut  faire  dans  l’entretien  de  la  Maifon 
defiinée  à  ces  prêts  ,  n’efl  point  une  chofe  illicite  j  quoiqu’il  fût  plus 
parfait  d’établir  des  lieux  où  l’on  prêtât  de  l’argent  gratuitement.  Le  Lec¬ 
teur  pourra  faire  beaucoup  de  Reflexions  fur  ce  Decret.  Peut-être  y  trou- 
vera-t’il  quelques  traces  de  ces  criminelles  Reftriêtions  mentales, que  l’inge- 
nieux  Pafcal  a  fi  bien  frondées  dans  fes  Lettres  Provinciales.  Le  2.  Decret 
concerne  le  Clergé,  la  Liberté  Ecclefiaftique,  6c  la  Dignité  Epifcopale.  Le 
Pape  ordonne, que  les  Chapitres  exempts  ne  pourront  fe  prévaloir  de  leur 
exemption  pour  vivre  d’une  maniéré  peu  reguliere,  6c  éviter  la  correétion 
des  fuperieurs>  que  ceux, à  qui  le  St.  Siégé  en  a  commis  le  foin,  puniront 
les  coupables  >  que  s’ils  négligent  de  le  faire,  ils  feront  avertis  de  leur  de¬ 
voir  par  les  Ordinaires 5  6c  fi, après  avoir  été  avertis, ils  refufent  de  punir 
ceux  qui  font  en  faute,  les  Ordinaires  pourront  dans  ce  cas  inftruire  le  Pro¬ 
cès,  6c  l’envoier  au  St.  Siégé.  Il  permet  aux  Evêques  Diocefains,  de 
vifiter  une  fois  l’année  les  Monafteres  de  Filles  fournis  immédiatement  au 
St.  Siégé.  Il  déclaré ,  que  les  exemptions  qui  feront  données  à  l’avenir, 
fans  jufte  caufe  6c  fans  y  appeller  les  Perfonnes  interefiees, feront  milles.  Cepen¬ 
dant  il  accorde  le  Droit  d’exemption  aux  Protonotaires  6c  aux  Commen- 
faux  des  Cardinaux.  Il  ordonne  que  les  caufes  qui  concernent  les  Bénéfi¬ 
ces  ,  pourvû  qu’ils  ne  foient  point  refervez ,  6c  que  leur  revenu  n’excede 
pas  24.  Ducats,  feront  jugées  en  première  inftance  par  devant  les  Ordi¬ 
naires,  6c  qu’on  ne  pourra  appeller  de  leur  Jugement,  avant  qu’il  y  ait 
une  Sentence  definitive,  fi  ce  n’elt  que  l’interlocutoire  contienne  un  grief 

qui 

(38)  Gtiicciardi» ,  lib.  iu 
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qui  ne  puifîe  pas  être  réparé  par  la  Sentence  definitive.  Que  fi  l’un  des 
Plaideurs  craint  le  crédit  de  Ton  adverfaire  ,  ou  a  quelque  autre  raifon 
particulière ,  dont  il  pourroit  faire  une  femi-preuve  autre  que  le  fer¬ 
ment,  les  ’caufes  feront  portées  en  première  inftance  à  la  Cour  de  Rome. 
Il  fait  defenfes  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  de  molefter  lesEcclefiaftiques, 
*de  s’emparer  des  Biens  des  Eglifes,  d’obliger  les  Beneficiers  de  les  leur  ven¬ 
dre,  ou  donner  à  bail  emphitheotique.  Enfin,  il  enjoint  aux  Métropoli¬ 
tains  de  tenir  des  Conciles  Provinciaux ,  conformement  aux  Difpofitions 
des  Saints  Canons.  Un  3.  Decret  concernoit  l’Imprcffion  des  Livres.  Il 
defend  d’imprimer  à  l’avenir  aucun  Livre,  ni  dans  Rome  ,  ni  dans  les  au¬ 
tres  Villes  ÔC  Diocefes,  qu’auparavant  il  n’ait  été  examiné  à  Rome  par  le 
Vicaire  de  fa  Sainteté,  ôc  par  le  Maître  du  Sacré  Palais  5  &  dans  les  au¬ 
tres  Villes,  par  l’Evêque  du  Diocefe  ,  ou  par  quelque  Doéteur  que  l’Evê¬ 
que  aura  nommé,  ou  par  l’Inquifiteur  du  lieu  où  fe  fera  l’Impreflion,  & 
qui  y  aura  mis  fon  Approbation  fignée:  &  le  tout  fur  peine  d’ Excommuni¬ 
cation,  qui  fera  prononcée  fans  delai.  Leon  X.  efl  le  premier  Pape  qui 
ait  fait  un  Decret  ce  cette  nature  (39).  Enfin,  il  y  eut  un  quatrième  De¬ 
cret,  qui  concernoit  le  dernier  terme  donné  aux  François ,  pour  repon¬ 
dre  aux  raifons  qu’ils  pouvoient  avoir  de  s’oppofer  à  l’Abolition  de  la  Prag¬ 
matique  Sanction.  On  decerne  contre  eux  une  Citation  peremptoire  ik. 
finale  avant  le  1.  d’Oétobre,  pour  tous  les  Evêques,  Abbez ,  6c  Ecclefia- 
fliques  de  France,  que  cette  affaire  regarde 5  après  lequel  tems  expiré,  il 
fera  procédé  à  un  Jugement  definitif,  6c  les  parties  intereffées  condamnées 
par  contumace,  qui  fera  prononcée  dans  la  Seffion  fuivante.  Ce  Decret 
aiant  été  lû,  le  Seigneur  de  Solieres,  un  des  Ambaffadeurs  de  Fiance  ,  fit 
remontrer  au  Pape,  que  les  Prélats  du  Roiaume  ne  pouvoient  pas  fe  rendre  à 
Rome  à  caufe  des  troubles  de  la  Lombardie j  mais,  le  St.  Pere  n’eut  aucun 
egard  à  cette  Remontrance  (40). 

Cependant,  le  Pape  cherchoit  une  Alliance  confiderable  pour  Julien  de 
Medicis  fon  frere.  Le  Roi  Catholique  lui  avoit  offert  Ifabelle  de  Cardon- 
ne*  mais,  fa  Sainteté  préféra  Philiberte  de  Savoie,  Sœur  de  Charles  Duc 
de  Savoie,  6c  de  Louïfe  mere  du  Roi  François  I.  Le  Roi  de  France, 
fous  pretexte  de  faire  un  Compliment  à  Leon  X.  fur  cette  Alliance ,  lui 
envoia  Guillaume  Budé,  un  des  plus  favans  hommes  du  Roiaume,  pour 
prendre  avec  lui  les  moïens  de  renouer  un  Traité  avec  le  St.  Siégé.  On 
lui  donna  pour  Ajoint  Antoine  Marie  Pallavicin,  Seigneur  Milanois.  Ils 
furent  fort  bien  reçus  du  Pape,  Budé  fur-tout  gagna  fon  affection ,  6c  en 
profita  pour  lui  parler  d’Accomodement  avec  la  France.  Il  lui  promit, 
qu’en  cas  que  le  Roi  fon  Maître  recouvrât  le  Duché  de  Milan,  l’on  formeroit 
pour  Julien  de  Medicis  un  Etat  compofé  de  Parme  6c  de  Plaifance  qui  fe- 
roient  détachez  du  Milanez,  6c  qu’on  joindroit  à  Modene  6c  à  Reggio, 

•  que 

(39)  Conringius ,  Pr&fat.  Printtph  Ma  chia-  Zechus ,  de  Vjuris.  Scardeoni  ,  HÏJl,  Patav. 

vel.  apud  Magirum ,  Eponymol.  pag.  548.  Paynuldi ,  an.  1515,  §.  3,  ç?c, 

(40)  Labbe ,  Concil,  torn,  XlV.pag.t^.ve. 
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que  l’Empereur  avoit  cedées  à  fa  Sainteté,  8c  dont  Julien  feroit  invefti  en 
qualité  de  Feudataire  de  l’Eglife.  Cette  Proportion,  quoique  conforme, 
aux  intentions  du  Pape,  ne  fut  pourtant  pas  reçue,  par  ce  qu’il  étoit  en¬ 
tré  dans  la  Ligue,  que  l’Empereur,  le  Roi  Catholique,  le  Duc  dé  Milan,  8ç 
les  Suilîes  venoient  de  conclure  contre  la  France  (41). 

Le  Roi  François  I.  fe  mit  alors  en  chemin  pour  venir  en  Italie 5  8c  le* 
Pape  voiant,  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  rendre  ce  Monarque  favorable, 
fongea  à  fe  détacher  de  fes  Alliez,  pour  fe  réunir  avec  la  Couronne  de  Fran¬ 
ce.  Voici  de  quelle  maniéré  cette  Négociation  fecrete  vint  à  la  connoif- 
fance  des  Efpagnols.  Cinthio ,  revenant  de  traiter  de  la  part  du  Pape  avec 
le  Roi  de  France,  fut  arrêté.  On  lui  prit  fes  papiers,  8con  les  porta  au  Vi¬ 
ce-Roi  de  Naples.  Celui-là  les  lut, 8c  découvrit  que  le  Papelavoit  non'feu- 
lement  négocié  avec  les  François,  mais  encore  qu’il  étoit  prcfque  d’accord 
avec  eux  fans  fà  participation.  Il  foupçonna  aufii-tôt, que  ce  ne  pouvoir 
être  qu’aux  dépens  du  Roi  Catholique  fon  Maître.  Sa  défiance  n’étoit 
pas  feulement  fondée  fur  les  Lettres  de  Cinthio  j  il  avoit  encore  depuis 
deux  jours  intercepté  une  Lettre  deLaurentde  Medicis,  Neveu  du  Pape, 
dans  laquelle  il  proteftoit  à  François  I.,que  c’étoit  contre  fon  gré  qu’il 
commandoit  l’Armée  Ecclefiaftique  contre  Sa  Majefté,  8c  l’afluroit  qu’il 
ferviroit  la  France  autant  que  fa  réputation,  8c  ce  qu’il  devoir  à  fon  On¬ 
cle,  le  permettroient.  Cardonne,  par  tous  ces  faits,  connut  quel  fonds  il 
falloir  faire  iur  une  Allié  tel  que  le  Pape  (42). 

Cependant,  cette  Négociation  tomba j  car,  le  Roi  de  France  entra  en 
Italie  les  Armes  à  la  main,  8c  défit  les  Suifles,  à  la  Journée  de  Marignan. 
Aux  premières  nouvelles  de  cette  Viétoire,  le  Pape  fut  fort  allarmé*  8c, 
quelque  foin  qu’il  prit  pour  cacher  fes  inquiétudes, elles  fe  firent  allez  con- 
noître.  Il  craignoit  que  le  Roi  ne  chaflat  les  Medicis  de  Florence,  pour  y 
rétablir  le  Gouvernement  Républicain.  Il  envoia  fur  le  champ  ordre  à  fon 
Nonce  à  la  Cour  de  France  de  conclure  au  plutôt  fon  Accomodement  avec 
François  I.j  ce  qui  fe  fit  d’abord,  à  des  conditions  avantageufes  au  Pape  8c 
à  la  Maifon  de  Medicis  : 8c  cependant,  fa  Sainteté,  jaloufe  de  voir  les  Fran¬ 
çois  rétablis  dans  le  Milanez,  ne  fe  détermina  qu’avec  peine  à  ratifier  le 
Traité  que  fon  Nonce  avoit  conclu  (*). 

Mais,  la  nouvelle  de  la  reddition  du  Chateau  de  Milan  l’obligea  de  con¬ 
clure  inceflamment  avec  le  Roi,  8c  de  lui  faire  demander  une  Entrevue  à 
Boulogne  j  ce  qu’il  obtint.  Comme  il  avoit  un  talent  admirable  pour  bien 
manier  les  Efprits,  il  fe  flattoit  d’obtenir  du  Roi  une  bonne  partie  de  ce 
qu’il  voudroit,  cntr’autres  l’Abolition  de  la  fameufe  Pragmatique,  contre 
laquelle  les  PredecdTeurs  s’étoient  fi  inutilement  aheurtez.  Dans  l’Entre¬ 
vue  de  Boulogne,  le  Roi  fut  charmé  de  la  bonne-grace  de  Leon  X.  à 


(4O  Ma  ri  an  a  ,  lib.  30.  n.  114.  Machiavel, 
Eifi.  Florent,  lib.  4-  Paul  Jove,  Vu.  Leon  X. 
Ang.  Polit,  lib.  5.  Guiceiardin,  lib.  ir. 

(41)  Contiu.  de  Fleury  ,  tom,  XXV.  pag. 
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dire  la  Mefle.  Le  Pape  rendit  au  Roi  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  : 
le  Roi  prêta  au  Pape  l’obedience  que  les  Princes  Catholiques  prêtent  aux 
Souverains  Pontifes  au  commencement  des  nouveaux  régnés,  le  Chance¬ 
lier  Antoine  du  Prat  portant  la  parole ,  à  genoux ,  pendant  que  le  Roi  la 
confirmoit  debout,  couvert,  baillant  la  tête  6c  les  épaules  :  ce  qui  a  fait 
dire  à  Brantôme,  que  François  I.  „  après  la  Bataille  gagnée  de  Marignan, 
mit  fous  fes  pieds  tous  les  mauvais  offices  &  les  fafcheufes  guerres  que 
le  Pape  Leon  avoit  faits  au  feu  Roy  Louis  fon  beau  Pere  6c  à  luy,pour 
luy  faire  perdre  l’Eftat  de  Milan,  de  vint  s’arraifonner  avec  luy  à  Bou¬ 
logne  6c  luy  prerter  l’obedience  ôc  humiliation,  comme  fon  bon  fils  ai- 
né  de  l’Eglife  devoir  faire.  Il  y  a  force  Empereurs,  Roys  ,  6c  grands 
Princes  Souverains, qui  n’euflent  pas  fait  cela,  tenant  en  mains  une  lï  belle 
viétoirc  qu’il  avoit,  6c 
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de  fi  belles  6c  vi&orieufes  forces,  qui  ne  deman- 
doient  feulement,  où  y  a-t’il  à  donner  (43)  ?  „ 

Le  Sujet  des  Conférences  que  le  Pape  eut  avec  François  I.  fut:  i.lur  la 
confirmation  de  leur  Alliance.  1.  Le  Roi  fit  rendre  au  Duc  de  Ferrare,  Mo- 
dene  5c  Reggio.  3.  Le  Duc  d’Urbin  étoit  regardé,comme  Rebelle  au  Pa¬ 
pe,  parce  qu’il  avoit  refufé  de  fervir  dans  l’Armée  de  l’Eglife ,  contre  la 
France,  6c  par  cette  raifon  François  I.  protegeoit  ce  Prince}  mais,  plus 
notre  Monarque  infiftoit  pour  engager  Leon  à  ne  point  inquiéter  fon  Feu- 
dataire,  plus  *fa  Sainteté  fe  defendoit  avec  fermeté,  pour  ne  rien  promettre 
de  pofitif.  Ce  qui  rendoit  le  Pape  inflexible  étoit  que  le  Duché  d’Urbin 
paroifloit  trop  à. la  bienfeance  de  la  Maifon  de  Medicis,  pour  laiffer  écha- 
per  un  prétexte  de  l’ufurper,  quelque  leger  qu’il  fût,  puifqu’il  confinoit 
à  la  Tofcane,  ôc  qu’en  le  joignant  à  l’Etat  de  Florence,  on  eut  formé  une 
Souveraineté,  qui  fe  feroit  etenduë  depuis  la  Mer  de  Tofcane  ,  jufqu’au 
Golfe  de  Venife.  C’eflce  qui  fit  qu’on  rendit  le  Duc  d’Uibin  plus  coupa¬ 
ble  qu’il  n’etoit,  par  ce  qu’on  vouloir  le  dépouiller  de  fon  Etat.  4.  On 
parladela  Conquête  de  Naples,  6c  de  la  Paix  entre  l’Empereur  6c  les  Véni¬ 
tiens.  Sur  le  premier  Article,  le  Pape  engagea  le  Roi  à  différer  la  Con¬ 
quête  du  Roiaume  de  Naples,  qui  ne  pouvoit  alors  lui  échaper,  jufqu’à  la 
mort  du  Roi  Ferdinand.  Quant  à  la  Paix  entre  l’Empereur  &  les  Véni¬ 
tiens,  Leon  X.  6c  François  f.  refolurent  d’envoier  en  Allemagne,  pour 
faire  rendre  à  la  Republique  de  Venife  les  Villes  de  Verone  6c  de  Breffe. 
f.  On  parla  de  la  Pragmatique, dont  le  Pape  demandoit  abfolument  l’Abo¬ 
lition  }  ce  qu’il  obtint  l’année  fuivante  par  le  fameux  Concordat  que  le 
Chancelier  du  Prat  conclut  avec  le  St.  Pere.  De  forte  que  le  Roi  6c  le 
Pape  fe  feparerent  affez  contents  l’un  de  l’autre ,  au  moins  en  apparen¬ 
ce  (44). 

Mr.Amelot  de  la  Houffaye  m’apprend, que  l’on  ,,  conferve  encore  au- 
,,  jourd’hui  précieufement  dans  la  Maifon  de  Sourdis  un  Diamant  de  grand 
„  Prix,  que  le  Pape  Leon  X. donna  à  Marie  Gaudin,  de  la  Beauté  de  la- 

quel- 

(43')  Brantôme  t  Hommes  lllujlres ,  1.  part.  (44)  Guicciardi» ,  lib.n.  Bclearius 
pag,  zx<>.  117.  Raynaldi ,  ad.  an,  1515.  §. 81. 
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„  quelle  il  fut  charmé,  lorfqu’il  la  vit  à  Boulogne,  où  elle  étoit  allée  à 
,,  l’occafion  de  l’Entrevue  du  Pape  6c  du  Roi  François  I.  Ce  joyau  eft  ap- 
„  pellé  par  tradition  domeflique  le  Diamant  Gaudin  (45*). 

L’Empereur  Maximilien  n’étoit  pas  content]  des  Engagemens  que  Leon 
X.  venoit  de  prendre  avec  la  France 5  &  l’on  dit  qu’il  s’écria,  lorfqu’il  en 
fut  informé ,  Si  Leon  ne  m'eut  pas  trompé ,  il  auroit  été  le  feul  Pape  dont  j' au-, 
rois  eîi  lieu  de  louer  la  bonne- foi  (46).  Ce  fut  alors,  que  Maximilien  refolutde 
fe  faire  un  nom  dans  le  Monde  en  déclarant  la  Guerre  aux  François. 
Profitant  de  l’abfence  du  Roi,  qui  étoit  revenu  dans  fes  Etats,  il  entra 
en  Italie  avec  une  puiffante  Armée  (47).  Le  Pape ,  ébloui  du  fuccès  de 
l’Empereur,  crut  pouvoir  violer  fes  Engagemens  avec  la  France.  Il  en- 
voia  à  Maximilien  Marc  Antoine  Colonne ,  avec  deux  cens  hommes 
d’ Armes,  6c  il  choifit  le  Cardinal  Bibiena ,  pour  aller  vers  fa  Majefté 
Impériale  en  qualité  de  Légat.  Cependant ,  prefle  par  Antoine  Marie 
Pallavicin que  le  Duc  de  Bourbon  lui  avoit  envoié,  de  fâtisfaire  à 
l’Article  de  fon  Traité  avec  la  France,  qui  portoit  que  fa  Sainteté  en- 
tretiendroit  cinq  cens  Lances  6c  trois  mille  Suiffes ,  pour  la  defenfe  du 
Duché  de  Milan  lors  qu’il  feroit  attaqué,  il  promit  d’abord  de  l’exe- 
cuter,  6c  offrit  enfuite  au  Duc  de  Bourbon  ce  fecours  en  argent  dont  il 
avoit  befoin.  Pallavicin  l’accepta,  mais  le  Pape  n’executa  ni  l’un  ni  l’au¬ 
tre  (48). 

Leon  X,  voiant  que  les  François  ne  temoignoient  aucun  refientiment 
de  fes  contraventions  au  Traité,  chaffa  le  Duc  d’Urbin  de  fon  Etat  en  zz. 
jours  î  6c,  pour  empêcher  le  Connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir,  il  lui 
fufeita  de  l’embarras  dans  leMilanez,  engageant  le  Chancelier  Moron,  qui 
ne  voioit  qu’à  regret  fa  Patrie  fous  une  Domination  étrangère, à  lui  rendre 
la  Liberté.  Il  avoit  ménagé  une  Confpiration  avec  les  Colonnes  6c  les 
Bannis  de  Milan  i  mais, fur  le  point  d’eclater  ,  elle  fut  decouverte  par  un 
Efpion  du  Connétable,  qui  fçutque  le  Pape  y  étoit  entré,  ÔC  qui  demanda 
permiffion  au  Roi  de  faire  éclater  fon  refientiment  contre  la  Cour  de  Ro¬ 
me.  François  I.  lui  répondit,  qu’il  falloit  ramener  fa  Sainteté  avec  douceur, 
6c  ne  point  l’irriter  par  de  facheufes  extrémités.  Le  Connétable  remit  auf- 
fitôt  entre  les  mains  du  Roi  le  Gouvernement  du  Milanez,  prévoiant  que 
la  Cour  de  Rome  le  feroit  bientôt  perdre  à  la  France,  6c  Lautrec  lui  fuc- 
ceda  (49). 

Le  Pape  inveftit  Laurent  de  Medicis  du  Duché  d’Urbin.  L’Ambition 
de  ce  Pontife  étoit  agréablement  flattée  par  les  vaines  Prediétions  de 
quelques  Aftrologues,  qui,  dans  les  premiers  mois  de  fon  Pontificat,  pu¬ 
blièrent  comme  chofe  infaillible,  que  Julien  fon  Frere  deviendroit  Roi  de 
Naples  ,  6c  Laurent  fon  Neveu  Duc  de  Milan.  Mais,  les  effets ,  dit 
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(4O  -Ameloî  delà  Houjfaye  ,  Mémoires  Hifior. 
&c.  tant.  1.  pag.  357.  358. 

(46)  Seckendorf,  Hijt.  Luther  an.  lib.i.  pag, 
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147)  Lemho ,  lib,  il.  EpiJl.z%,Guiccïardin , 
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Juf/ir.iani ,  lib.  11. 

(48)  Sponde,  an.  1516.  §  4. 

(49)  Cimarelli ,  Hift.  d’Urbin.  Guhciardin, 
lib,  n.  Ment,  du  lîellai,  lib.  1. 
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î’Hiflorien  Nardi  (yo),  furent  bien  differens  des  dcfirs  du  Pape  6c  de  fa 
Famille,  &des  raifonnemens  de  fes  Courtifansj  car  Julien  mourut  deux 
ans  après}  &  Laurent,  qui  vécut  trois  ans  davantage,  eut  allez  de  peine  à 
conferver  le  Duché  d’Urbin,  bien  loin  d’étre  en  état  d’acquérir  celui  de 
Milan  (fi). 

Du  Prat,  que  le  Roi  avoit  Iaifle  en  Italie  pour  terminer  l’AfFaire"  de  la 
Pragmatique,  trahit  lâchement  la  Caufe  du  Roi  6c  du  Roiaume  par  un 
Concordat  qu’il  fît,  au  nom  de  fon  Maître,  avec  la  Cour  de  Rome.  Parce 
Concordat ,  le  Pape  laiffoit  les  Bénéfices  du  Roiaume  à  la  N  omination  du 
Roii&le  Roi,  de  fon  côté,  accorda  au  Pape  les  Annates  des  gros  Bénéfices. 
Dans  cet  accord,  chacun  céda  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas*  &  on  donna 
le  dernier  coup  aux  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  (y z).  Cependant ,  les 
motifs  que  Brantôme  attribue  à  François  I.  auroient  été  fort  louables, 
s’ils  avoient  été  bien  fondez.  „  J’ay  ouy  dire,  raconte  Brantôme,  à  une 
„  grande  Dame,  d’avoir  entendu  dire  autrefois  à  ce  grand  Roy  François, 
,,  que  le  fujet  qui  le  porta  le  plus  à  faire  ce  Concordat  avec  le  Pape  Leon, 
„  pour  abolir  du  tout  les  Elections  des  Evefques,  Abbez,6c  aucuns  Prio- 
„  rez,  8c  s’en  prévaloir  des  Nominations,  fut  les  grands  Abus  qui  s’y  fai- 
„  foient  en  telles Efleélions,  parmi  les  Moines  :  car,  fans? aucun  egard  à  la 
„  fuffifance,  bien  que  de  ce  tems-là  ne  s’en  trouvoit  gueres  dans  les  Cloi- 
,,  lires  ni  de  fçavoir  non  plus,  qu’il  leur  efloit  défendu  in  Statutis  Ordinis. 
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ces.  Cela  n’eftoit  pas  le  pire  de  leurs  vacations  8c  exercices,  mais  très- 
bon,  fi  aflîduellement  s’y  fufient  amufez,fans  s’adonner  à  d’autres,  non 
pas  trop  bien  feans  à  leur  Ordre.  Ils  elifoient  le  plus  fouvent  celuy  qui 
efloit  le  meilleur  Compagnon,  qui  aimoit  plus  les  Garces, les  Chiens,  & 
les  Oileaux,  qui  efloit  le  meilleur  Biberon  ,  bref  qui  efloit  le  plus  dé¬ 
bauché:  afin  que  l’aiant  fait  leur  Abbé  ou  Prieur,  par  après  il  leur  per¬ 
mît  faire  toutes  pareilles  Débauchés,  DifTolutions,  8c  Plaifirsj  comme  de 
vray  l’en  faifoient  auparavant  très-bien  obliger  par  bons  Sermens,  8c  fa- 
loit  qu’ils  le  tinflent  par  amour  ou  par  force.  Le  pis  efloit  quand  ils  ne 
fe  pouvoient  accorder  en  leurs  Efleélions,  le  plus  fouvent  s.s’entre-bat- 
toient,  fe  gourmoient  à  coups  de  poings,  venoient  aux  braquemars’,  ôc 
s’entre  bleffoient,  voire  s’entretuoientj  bref,  il  y  avoit  plus  de  tumultes, 
ligues,  8c  brigues,  qu’il  n’y  a  en  la  création  du  Rcéteur  de  l’Uni  verfîté  de 
P^tis.  .  .  .  .  Déplus,  aucuns  elifoient  quelque  fimple  bon-homme  de 
Moine, qui  n’eufl  ofé  grouiller,  ni  commander  faire  autre  chofe  fi-non 
ce  qui  leur  plaifoit,  6c  le  menaçoient  s’il  vouloit  trop  faire  du  galant 
8c  rogue  Supérieur.  D’autres  elifoient  par  pitié  quelque  pauvre  Here  de 

-  Moine, 


(ço)  Nardi,  Hlfl.  Florent,  lib  6. 
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AndeJ.C.  y>  Moine,  qui  en  cachette  les  deroboit  6c  faifoit  bourfe  à  part,  êc  mourir 
içi6.  „  de  faim  Tes  Religieux,  dont  s’en  trouvoient  de  grandes  plaintes  6c  au- 

-  „  tant  d’appauvriliement  de  l’Abbaye . Bref,  une  infinité  d’ Abus  fe 

,,  commettoient  en  ces  Elections 6c  Créations,  que  jetairay  pour  ce  coup. 
„  De  plus:  ce  grand  Roy,confiderant  les  bons  ferviccs  que  fa  Noblefl'e  luy 
,,  faifoit  ordinairement,  6c  ne  la  pouvant  recompenfer  des  finances  de  fon 
,,  Domaine,  6c  des  deniers  de  fes  tailles,  car  il  falioit  le  tout  convertir 
,,  aux  fraix  de  fes  longues  6c  grandes  Guerres,  il  trouva  meilleur  de  recom- 
,,  penfer  ceux  qui  l’avoient  bien  fervy  de  quelques  Abbayes  6c  Biens  d’E- 
,,  glife,  que  les  laiffer  à  des  Moines  Clollraux ,  gens  inutiles ,  diioit-il ,  qui 
„  ne  fer  voient  de  rien  qu’à  boire  ôc  manger,  taverner,  jouer,  ou  à  faire  des 
,,  Cordes  d’arbaleftes ,  des  poches  de  furet,  à  prendre  des  connils ,  de 
f  ,,  fîffler  des  linottes.  Voilà  leurs  exercices ,  6c  faire  une  débauché,  que  l’Oi- 

,,  fiveté  leur  apportoit :  aufli,  difoit-on  en  Proverbe  commun  alors,  line 
,,  fait  rien,  non  plus  qu’un  Prêtre  ou  un  Moine*  aufli  difoit-on,  Avare  6c 
„  Paillard  comme  un  Preflre  6c  un  Moine,  ainfî  que  dit  l’Italien,  Pretriy 
„  fratri  Monachi  ,&?  pulli ,  mai  non  fon  fatulli.  Davantage,  ce  qui  fachoit 
„  plus  ce  grand  Roy,  difoit-il  encore,  que  le  Pape  difpofoit  du  lien, 
„  comme  s’il  en  eut  été  vray  proprietaire ,  6c  qu'il  ne  luy  vouloit  plus 
„  concéder  cette  autorité  6c  prérogative,  veu  que  félon  aucunes  gens  de 
„  bien  6c  zele  qui  maintiennent  les  Droits  de  la  Couronne  de  France, 
,,  comme  ont  fait  tousjours  inviolablement  ces  grands  6c  fuflifans  Sénateurs 
„  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  affirmant  que  les  Roys 
„  peuvent  vendre,  difpofer,  ôc  ufer  des  Biens  temporels  de  l’Eglife,  pour 
„  les  néccflïtez  de  leurs  Etats,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  avoir  permifllon 
„  du  Pape  *  6c  c’efl  ce  que  feeut  très-bien  remontrer  ce  grand  Chancelier 
,,  de  l’Hofpital  au  Roy  Charles  6c  à  fon  Confeil,  lorfqu’il  falut  faire  l’alie- 
nation  du  bien  Ecclefiaftique  *  mais,  aucuns  rompirent  ce  coup  6c  s’ay- 

,,  derent  de  l’authorité  du  Pape . Or,  il  faut  noter,  que  s’il  y  a  eu 

„  des  Abus  en  ces  Ele&ions  6c  Créations  Monachales,  il  y  en  a  bien  eu  au- 
„  tant  es  Canoniales  êc  celles  des  Evefques,  qui  pour  avoir  les  voix  des 
„  Chanoines,  6c  de  ceux  qui  en  tenoient  les  principales  Dignitez,  on  les 
„  gagnoit  6c  achetoit  à  purs  deniers ,  les  autres  on  les  corrompoit  par  pre- 
,,  léns  êc  promefles  de  force  biens  pour  l’avenir.  Deforte  que  cela  s’appel- 
„  loit  plutôt  une  vraye  Simonie,  qu’une  légitimé  6c  fainte  Eleétion,  pre- 
„  nant  exemple  fur  plufieurs  Papes  de  cetems-là,  qui  gagnoient  ainfî  les 
„  voix  6c  les  fuffrages  des  Cardinaux.  Bien  fouvent  aufli  faifoient-ils  en 
„  leurs  Chapitres  des  tumultes,  feditions,  ligues,  6c  brigues,  jufques  à 
„  s’entre -battre,  fe  frapper,  fe  tuer,  6c  s’entre- blefler,  comme  cela  s’efl: 
,,  fait  autrefois  en  Allemagne  que  j’ay  oiiy  dire*  car  les  Chanoines  étoient 
„  mauvais  Garçons,  comme  encore  ils  font, 6c  s’y  aidoient  aufli  bien  de 
,,  l’Epée  que  du  Bréviaire.  Les  Evefques  eflevez,  parvenus  à  ces  grandes 
,,  Dignitez  ,  Dieu  fçait  quelles  vies  ils  menoient  :  certainement, ils  étoient 
„  bien  plus  aflidus  en  leurs  Diocefes  qu’ils  n’ont  efté  depuis ,  car  ils  n’en 

bou- 
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5,  bougeoientj  mais  quoy?  c’eftoit  pour  mener  une  vie  toute  difloluë 
„  après  chiens,  oifeaux,  feftes ,  banquets ,  confrairies,  nopces,6t  putains, 
,,  dont  ils  en  faifoient  des  ferrails,  ainli  que  j’ay  oüy  parler  d’un  de  ce 
,,  vieux  temps,  qui  faifoit  rechercher  de  jeunes, belles,  petites  filles ,  de 
,,  l’age  de  dix  ans,  qui  promettoient  quelque  chofe  de  leur  beauté  à  l’ave- 
„  nir,  6c  les  donnoit  à  nourrir  6c  elever  qui  ça  qui  là  parmy  leurs  Paroif- 
,,  Tes  &  Villages,  comme  les  Gentilshommes  de  petits  chiens,  pour  s’en 
„  fervir  lorfqu’elles  feroient  grandes.  Tout  cela  leur  eftoit  permis,  car 
„  nul  n’euft  ôfé  leur  remontrer  ny  cenfurer,  tant  ils  étoient  craints,  6c  ne 
„  craignoient  nullement  d’eftre  feandalifez.  J’en  dirais  davantage ,  mais 
„  je  ne  veux  pas  feandalifer.  Nos  Evefques  d’aujourd’huy  font  plus  dif- 
,,  crets,  au  moins  plus  fages  hypocrites,  qui  cachent  mieux  leurs  vices 
„  noirs  (me  dit  un  jour  un  grand  perfonnage)j  êc  ce  que  j’en  dis  des  uns 
,,  &  des  autres,  tant  du  vieux  temps  que  du  moderne,  6c  de  leurs  abus , 
„  ce  n’eft  pas  de  tous ,  à  Dieu  ne  plaife  >  car  de  l’un  6c  de  l’autre  temps , 
„  il  y  en  a  eu  force  gens  de  bien ,  tant  de  réguliers  que  feculiers ,  6c  de 
„  très-bonne  6c  fainte  vie  ,  comme-1  encore  il  y  en  a  force  6c  y  aura, 
„  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  qui  aime  6c  n’abandonne  jamais  fon  Peu- 
„  pie  (5*3).  „  Ce  longPaflage  efl  doublement  utile  ecnécellaire  en  cet  en¬ 
droit:  i.  il  reprefente  les  Raifons  de  François  I.  pour  l’Abolition  de  la 
Pragmatique,  z.  il  caraéterife  le  XVI.,Siecle,  par  raport  à  la  Corruption 
du  Clergé. 

Cependant ,  le  Pape ,  n’aiant  aucun  egard  aux  mccontentemcns  trop  bien 
fondez  que  fa  conduite  peu  reguliere  donnoit  à  la i Nation  Françoilè, tint 
l’onzieme  Seflion  de  fon  Concile  de  Latran,  le  ip.  de  Décembre.  Ce  qui 
s’y  paffe  mérité  un  peu  de  detail.  I.  Les  Députez  de  Pierre ,  Patriarche  des 
Maronites  du  Mont  Liban  ,  y  furent  admis  pour  rendre  obéiffance  au  Pa- 
pe,  au  nom  de  leur  Patriarche,  z.  On  lut  une  Bulle  qui  établifToit  les  Ré¬ 
glés  que  les  Prédicateurs  dévoient  obferver  en  prêchant  la  Parole  de  Dieu. 
3.  Le  Pape  fit  approuver  la  Bulle  par  laquelle  il  abroge  la  Pragmatique 
Sanétion.  C’effc  une  Piece  fi  importante  ,  6c  fi  propre  à  faire  connoître  le 
Caraéfere  de  Leon  X,  que  je  fuis  obligé  d’en  donner  le  Précis.  D’abord, 
le  Pape  fait  un  pompeux  eloge  de  l’obéifTance.  Il  expofe  les  foins  de  Ju¬ 
les  II.  pour  l’Abolition  de  la  Pragmatique,  qu’il  appelle  la  Dépravation  du 
Roiaume  de  France ,  6c  continue  ainfi  :  ,,  Dans  le  deffein  que  nous  avons 
,,  d’abolir  cette  Pragmatique,  déjà  révoquée  par  le  Roi  Très-Chrétien 
,,  Louis  XI,  après  avoir  confulté  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Ro« 
,,  maine,  6c  beaucoup  de  perfonnes  très-fçavantes,  nous  jugeons  à  pro- 
,-,  pos  de  l’abolir  entièrement ,  comme  fit  Leon  I.  notre  PredecefTeur,dont 
,,  nous  fuivons  les  traces ,  lorfqu’il  fit  révoquer  dans  le  Concile  de  Calce- 
„  doine  ce  qui  avoit  été  temerairement  ordonné  dans  le  Concile  d’Ephefè 
„  contre  la  Foi  Catholique  6c  lajuüice.  C’eft  en  l’imitant,  que,  pour  fli- 
„  tisfaire  à  notre  Confcience,6c  à  l’Honneur  de  l’Eglife,  nous  croïons  de¬ 
voir 
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AndeJ.C.  î>  voir  &  pouvoir  abolir  cette  pernicieufe  Pragmatique,  &  tout  ce  quelle 
1516.  „  contient,  fans  nous  arrêter  à  l’autorité  qu’elie  à  reçue,  &  dans  le  Con- 

5,  cile  de  Balle,  ôc  dans  l’Aflemblée  de  Bourges}  l’Acceptation  n’en  aiant 
,,  été  faite  qu’après  la  Tranflation’de  ce  Concile  par  le  Pape  Eugene  IV. 
,,  ce  qui  lui  ôte  toute  vigueur}  d’autant  plus  qu’il  eit  manifelte  que  Iq 
,,  Souverain  Pontife  a  une  Autorité  entière  ôc  une  pleine  Puiflance  lur  les 
„  Conciles  pour  les  convoquer,  transférer,  ÔC  diffoudre:  ce  qu’on  demon- 
,,  tre,  non  feulement  par  le  témoignage  de  l’Ecriture  Sainte,  des  Saints 
,,  Peres,  des  Papes  nos  Predeceilêurs,  des  Saints  Canons}  mais  par  l’aveu 
,,  des  Conciles  mêmes,  puifque  St.  Leon  transfera  le  Concile  d’Ephefe  à 
,,  Chalcedoine:  ôc  cette  louable  Pratique,  II  bien  fondée,  nous  auroit 
,,  épargné  beaucoup  de  chagrins  ôc  d’inquietudes,  h  ceux  de  Balle  ÔC  de 
5,  Bourges  l’euflent  approuvé.  „  Le  Pape  eut  été  bien  embarraffé  de  pro¬ 
duire  ces  Autoritez}  auffin’étoit-ce  pas  ce  qu’il  cherchoit:  il  ne  vouloir 
qu’ebloüir  ôc  l'emporter.  ,,  Délirant  donc  finir  cette  affaire  ,  continue  ce 
5,  Pape,  de  notre  certaine  fcience  ôc  par  la  plénitude  de  notre  Puilfance  ôc 
,,  Autorité  Apoftolique,  avec  l’Approbation  du, St.  Concile,  nous  or- 
,,  donnons  ôc  déclarons,  que  la  Pragmatique- Sanétion  n’eft  d’aucune  autori- 
3,  té.  Nous  cafions  tous  les  Decrets,  Satuts,  Reglemens,  ôc  Ordonnan- 
„  ces  qui  y  font  contenues,  ou  qu’on  y  a  inférées,  de  quelque  maniéré 
„  qu’ils  foient  emanez,  ou  qu’on  les  ait  obfervez  jufqu’à  ce  jour.  „  Le 
Pape  traite  tout  cela  d’ Abus,  8c  continué:  ,,  Nous  condamnons  aufli  ôc 
„  anullons  pour  plus  grande  Sûreté  ÔC  Précaution,  ce  qui  s’eli  fait  à  ce 
„  fujet  dans  l’Alîemblée  de  Bourges,  ôc  toute  Approbation  qu’on  auroit 
,,  pû  donner  à  la  dite  Pragmatique.  Et  comme  il  elt  nécelîaire  au  falut  , 
,,  que  tout  fidele  foit  fournis  au  Pontife  Romain,  fuivant  la  Doétrine  de 
,,  l’Ecriture  ôc  des  Saints  Peres,  ôc  la Conftitution  du  Pape  Boniface  VIII. 
„  qui  commence  par  ces  mots  Unam  Sanftam ,  nous  renouvelions  cette 
,,  Conftitution  avec  l’Approbation  du  prefent  Concile,  fans  préjudicier  à 
,,  celle  de  Clement  V.  qui  commence  par  ceux-ci,  Meruit ,  Ôcc.  defen- 
„  dant,en  vertu  de  la  Sainte  Obedience,ôc  fous  les  peines  ôc  cenfuresmar- 
„  quées  plus  bas,  à  tous  fideles.  Laïques,  ôc  Clercs ,  Séculiers , ôc  Regu- 
,,  liers,  Religieux  Mandians  ,  de  quelque  Ordre,  état,  ôc  condition 
„  qu’ils  foient,  même  aux  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  ,  aux 
„  Patriarches ,  Princes  ,  Archevêques,  Evêques,  ôc  autres  Conftituez  en 
5)  Dignité,  à  tous  Chapitres  ôc  Couvents, aux  Abbez  ôc  Prieurs,  Ducs, 
3,  Princes,  Comtes,  Barons,  Parlements,  Officiaux,  Juges,  Avocats, 
,,  Notaires, vivans  dans  le  Roiaume  de  France  ôc  en  Dauphiné,  d’ufer  à 
„  l’avenir  de  cette  Pragmatique,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  di- 
„  reéfement  ou  indireétemement,  de  l’ alléguer  Ôc  de  juger  aucune  caufe, 
,,  en  fe  conformant  pour  la  decifion  aux  reglemens  de  cette  Pragmatique. 
,,  Nous  leur  défendons  de  la  conferver  dans  les  Archives,  ou  en  Partie u- 
,,  lier.  Nous  leur  enjoignons  de  la  biffer  ôc  lacerer  dans  l’efpace  de  fix 
j,  mois,  fous  peine  d’ Ex  communication  Majeure,  de  privation  de  Bénéfi¬ 
ce, 
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•  „  ce,  ou  Dignité  pour  les  Ecclefiafliques ,  &  les  déclarons  inhabiles  à 
,,  en  polTeder.  Et  quant  aux  feculiers,  outre  l’excommunication  encou- 
„  ruë,  nous  les  privons  de  tous  fiels  obtenus  de  l’Eglife  Romaine  ,  ou 
„  d’une  autre,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit.  Nous  voulons  qu’ils  foient 
,,  déchus  de  toutes  fonctions  de  leurs  charges,  incapables, d’en  faire  aucun 
,,  Aétej  qu’ils  foient  déclarez  infâmes  ôc  criminels  de  Leze- Ma jefté,  fans 
„  aucune  autre  Déclaration  (5*4) .  „  4.  Toute  l’Aflemblée  reçut  cette 
Bulle.  Le  feul  Evêque  de  Tortone  en  Lombardie  eut  le  Courage  de  s’y 
oppoferj  mais  le  Pape,  qui  n’étoit  pas-là  pour  entendre  des  raifons,  ni  pour 
ceder  à  l’équité,  n’eut  aucun  egard  aux  Remontrances  de  ce  genereux  Prélat, 
f.  Le  Concordat  fut  donc  fubftitué  à  la  Pragmatique,  &  Eglife  de  France 
réduite  fous  l’Efclavage  de  la  Cour  de  Rome.  6.  Le  Pape  fît  encore  approu¬ 
ver,  malgré  les  contradiélions  de  quelques  Prélats,  une  Bulle  touchant 
les  Privilèges  des  Religieux  (f  f). 

Le  16.  de  Mars  iyi7.  on  tint  la  11.  Seflion  du  Concile  de  Latran.  Ce 
qui  fe  fit  de  plus  remarquable,  fut  l’Impofition  des  Décimés,  fous  prétexte 
d’une  Croifade  contre  le  Turc.  La  Bulle  du  Pape  exhortoit  tous  les  Béné¬ 
ficiée  à  permettre  qu’on  les  levât  fur  leurs  Bénéfices.  Ainfi  finit  le  Concile 
de  Latran  (f 6). 

On  trouve  à  la  fin  desOeuvres  de  Pic  de  la  Mirande  un  Difcours,  que 
quelques  Auteurs  prétendent  avoir  été  lû  dans  cette  derniere  Seffion.  Il 
elt  très-vif  ôc  attaque  fortement  les  Mœurs  corrompues  de  ce  tems-là. 
,,  On  afouvent  propofé,  dit  l’Auteur,  de  faire  de  nouvelles  loix  j  mais, 
„  qu’on  s’attache  à  maintenir  &  à  faire  obferver  les  anciennes ,  contre  le 
,,  luxe,  la  cupidité,  l’avarice.  Aujourd’hui,  l’on  ne  voit  plus,  ni  pieté, 
„  ni  juftice.  Les  Princes  ont  changé  l’ancienne  fimplicité  de  nos  Peres 
„  en  rufes  êc  en  findTes,  la  chafteté  en  diflolution  ,  la  libéralité  Ôc  l’e- 
„  pargne,  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plûpart  des  Prélats,  qui  doivent 
„  être  la  lumière  du  Monde,  êc  eclairer  les  Peuples  par  leur  Doctrine,  en 
„  les  édifiant  par  leur  pieté, n’ont  prefque  plus, ni  religion,  ni  pudeur,  ni 
,,  modeftie;  lajuftice  eft  changée  en  Brigandage,  la  Pieté  à  prefque  de- 
„  généré  en  Superflitionj  du  vice  on  fait  une  vertu  j  le  foin  des  Eglifes  eft 
,,  commis  à  des  ouvriers  dereglez  :  la  Bergerie  du  bon  Pafteur  à  des 
„  Loups  raviflans.  Enfin,  l’on  fait  un  trafic  honteux  des  chofes  faintes. ,, 
Pic  exhorte  le  Pape  à  y  apporter  du  remede,  ôc  à  contraindre  un  chacun 
d’obferver  les  Loix  de  l’Eglifej  ôc  il  lui  propofe,  pour  l’animer,  l’exemple 
du  grand  Prêtre  Heli,  qui  fut  feverement  puni,  pour  n’avoir  pas  reprimé 
les  defovdres  de  fes  Enfans  (f7). 

Quelque  rems  après  la  fin  du  Concile,  le  Pape  ent  avis  qu’il  y  avoit  une 
Conjuration  formée  contre  lui.  Les  Auteurs  étoient  deux  Cardinaux,  Al- 

fonfe 
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fonfe  Pétrucci  Cardinal  de  Sienne,  6c  Bendinelli  de  Sauli.  Ils  étoient  pi¬ 
quez  contre  fa  Sainteté  de  ce  qu’elle  avoit  enlevé  le  Duché  d’Urbin  à  Fran¬ 
çois  Marie  de  la  Rovere,  Neveu  de  Jules  II*  qui  en  étoit  Souverain.  Pé¬ 
trucci  étoit  de  plus  irrité  perfonnellement  d’avoir  été  chaffé  de  Sienne 
avec  fes  deux  freres  Borghefe  6c  Fabius ,  quoique  cette  Republique  fût 
l’Hcritage  de  leur  Pere  Pandolfe ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  rétablir 
la  Famille  des  Medicis  dans  Florence.  Pétrucci,  pour  fe  venger  du  Pape , 
refolut,  ou  de  rétablir  le  Duc  d’Urbin  dansfa  Souveraineté,  ou  de  faire  em- 
poifonner  le  Souverain  Pontife.  11  tâcha  de  mettre  dans  fon  parti  quelques 
Cardinaux  déjà  prévenus  contre  fa  Sainteté  pour  d’autres  fujetS}  mais,  quoi¬ 
qu’ils  ne  parurent  pas  entrer  dans  fon  deflein ,  il  ne  laiffa  pas  de  chercher 
les  moïens  de  l’executer.  Il  gagna  enfin  un  Chirurgien ,  qui  traitoit  le  Pa¬ 
pe  d’un  ulcéré  j  mais ,  ce  coup  aiant  encore  manqué,  il  fortit  de  Rome  avec 
le  Cardinal  Bendinelli  ,6c  s’alla  joindre  au  Duc  d’Urbin  6c  à  Charles  Baglio- 
né.  Le  Pape,  en  étant  informé,  lui  écrivit,  pour  l’engager  à  revenir ,  à 
rentrer  dans  fon  devoir,  6t  à  n’exciter  aucun  trouble  dans  Sienne  j  ces  avis 
furent  mal  reçus.  Pétrucci  ,voiant  qu’il  n’avoit  pû  exciter  aucune  fedition 
dans  cette  Republique ,  reprit  fon  premier  deflein  de  tuer  le  Pape.  Quel¬ 
ques  Lettres ,  qu’il  avoit  écrites  fur  ce  fu  jet,  furent  interceptées  6c  remifes 
à  Leon  X.  &  découvrirent  ainfi  tout  le  Complot.  Leon,  craignant  pour 
fa  perfonne,  ufa  d’artifice.  Il  tâcha  d’attirer  Pétrucci  à  Rome,  fous  pré¬ 
texte  de  le  rétablir  à  Sienne.  Le  Cardinal  donna  dans  le  piege,6c  fe  rendit 
auprès  du  Pape,  qui  auflitôt  le  fit  arrêter  6c  mettre  en  Prifon  avec  Bendi¬ 
nelli  fon  Complice.  Enfuite,il  affembla  les  Cardinaux  6c  les  Ambaflâdeurs, 
leur  expola  la  caufe  de  cette  détention,  leur  découvrit  toute  la  Conjura¬ 
tion,  en  montra  les  preuves,  6c  ajouta  qu’il  abadonnoit  cette  affaire  au 
jugement  du  Sacré  College.  Trois  Cardinaux  furent  choifis  pour  la  ju¬ 
ger.  Ils  examinèrent  le  crime  de  Pétrucci, 6c  en  firent  leur  raport.  On 
mit  les  deux  Coupables  à  la  queftion , 6c  fur  l’aveu  de  leur  crime,  ils  furent 
dégradez  par  Sentence  des  Cardinaux,  6c  livrez  aux  Juges  feculiers,qui  fi¬ 
rent  étrangler  Afonfe  Pétrucci  dans  la  Prifon  le  2?..  de  Juin.  Bendinelli 
eut  eu  le  même  fort ,  fi  le  Pape  n’eut  changé  fon  fupplice  en  une  Pri¬ 
fon  perpétuelle:  neanmoins,  il  fut  rétabli  peu  de  tems  après,  à  force  d’ar¬ 
gent,  mais  avec  cette  claufe,  qu’il  n’auroit  aucune  voix,  ni  aétive,  ni  pàfli- 
ve,  dans  le  Confiftoire.  Les  Cardinaux  de  Woltere  6c  de  St.  Chryfogone 
vinrent  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape ,  ôc  s’accuferent  d’avoir  été  inftruits  du 
crime ,  6c  de  ne  l’avoir  pas  révélé ,  mais  ils  furent  aulli  dégradez  :  d’autres 
en  furent  quittes  pour  de  l’argent  5  quelques  autres  Complices,  qui  étoient 
de  famille  peu  confiderable,  furent  ecartelez  (f8).  Le  Pape  fit  en  fuite  une 
Promotion  de  31.  Cardinaux. 

Tous 

(58)  Gukciardin ,  lïb.  13.  Paul  Jove  Vit.  tom. 4.  pag.r 00.  kaynaldi,  ad  an.  1 5 1 7 .  §  92* 
Leon.X.  Viflorel ,  Addit,  ad  Ciacon.  Bembo  ,  93  94.  C/f. 

lib.  15.  F.pifl,  13.  paris  de  Graj]is}  MS,  Vatic, 


LEON  X.  CCXXVI.  Pape. 


3PP 


Tous  les  gens  de  bien  en  France  faifoient  éclater  fi  publiquement  leur 
Indignation  contre  le  Concordat ,  que  François  I.  ne  pouvoit  pas  igno¬ 
rer  les  véritables  fentimens  de  la  Nation  a  cet  egard.  Mais,  ce  Prince 
étoit  trop  avancé  dans  cette  affaire,  6c  croiant  fauffement  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  faire  recevoir  un  Accord  fi  contraire  à  fes  Intérêts  6c  à  ceux 
du  Roiaume  ,  il  entreprit  d’obliger  le  Parlement  à  l’enregiftrer.  Il  y 
trouva  d’abord  de  grandes  difficultez  >  6c,  pour  intimider  ce  Tribunal,  il 
menaça  de  fon  Indignation  ceux  qui  s’oppoferoient  à  fa  volonté  ,  6c  vou¬ 
lut,  malgré  les  Remontrances  qu’on  lui  fit,  que  le  Bâtard  de  Savoie  fon 
Oncle  affiliât  aux  Deliberations  de  l’Affemblée.  Le  Parlement  ne  trahit 
pas  en  cette  occafion  les  Intérêts  de  la  Patrie,  Refiflant  à  la  violence 
qu’on  lui  faifoit,  6c  à  la  crainte  qu’on  vouloit  lui  infpirer,  il  conclut, 
après  mûres  Deliberations, que  la  Cour  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit,  faire  pu¬ 
blier,^  enregilter  ,Le  Concordat,  mais  garder  6c  obferver  la  Pragmatique 
comme  auparavant:  qu’on  devoit  fe  joindre  à  l’Univerfité  de  Paris  ,6c  aux 
autres,  6c  leur  accorder  l’Audience  qu’elles  demandoient}  qu’il  falloit  ap- 
peller  de  la  Caffation  de  la  Pragmatique}  6càque  fi  le  Roi  vouloit  preffer  la 
publication  de  ce  Concordat,  il  étoit  néceffaire  d’affembler  l’Eglife  Galli¬ 
cane.  L’Univerfité  de  Paris  ne  s’elevoit  pas  avec  moins  de  vigueur  con¬ 
tre  le  Concordat.  Le  Reéteur  fit  afficher  aux  Carrefours  un  Mandement, 
par  lequel  il  defendoit  à  tous  les  Libraires  6c  Imprimeurs  d’imprimer  ce 
Concordat,  fous  peine  d’être  retranchez  du  Corps  de  l’Uni verfité.  Et 
dans  un  autre  Mandement ,  l’Univerfité  déclaré  que  Leon  X.  avoit  con¬ 
damné  dans  fon  Affemblée  de  Rome,  fans  aucun  Droit  6c  contre  la  Foi 
Catholique ,  ce  que  le  Concile  de  Bafle  avoit  fi  fagement  ordonné ,  par  un 
certain  Traité  qu’on  appelle  Concordat ,  qui  annulle  les  Eleétions  aux  Pre- 
latures ,  6c  déclaré  nulles  les  Provifions  des  Bénéfices  dont  on  n’aura  pas 
exprimé  la  jufle  valeur}  ce  qui  ôte  aux  Perfonnes  fçavantes  toute  efperan- 
ce  de  parvenir  à  aucun  Evêché  (fp).  L’Univerfité  joignit  à  cela  un  Aéte 
d’ Appel  de  la  Révocation  des  Decrets  du  Concile  de  Balle  6c  de  la  Pragma¬ 
tique  Sanélion  au  Pape  mieux  confeillé,êc  à  un  futur  Concile  légitimé,  te¬ 
nu  en  lieu  fûr  6c  libre.  Cet  Aéte,  qui  eft  du  27.  de  Mars  if  17,  fut  reçu 
par  le  Doien  de  l’Eglife  de  Paris,  imprimé  6c  affiché  aux  Carrefours  6c 
Places  de  la  Ville.  Il  porte  en  fubflance,  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl 
en  Terre,  qu’on  appelle  le  Pape,  quoiqu’il  ait  immédiatement  de  Dieu  fa 
Puiffance,  ne  devient  pas  pour  cela  impeccable  ,  6c  n’a  pas  reçu  le  pou¬ 
voir  de  ne  point  pecher }  que  s’il  commande  quelque  chofe  d’injufle,  ou 
contre  les  divins  Préceptes,  on  a  droit  de  lui  refifter ,  6c  de  lui  refufer 
l’ObéïfTance}  que  fi,  foutenu  de  l’Autorité  des  Princes,  ou  infpirépar  de 
mauvais  Confeillers,  il  veut  forcer  les  fideles  de  lui  obéir,  le  Droit  natu¬ 
rel  ne  laiffe  point  d’autre  remede  que  celui  de  l’Appel,  que  le  Prince  ne 
peut  ôter,  étant  fondé  fur  le  Droit  divin,  naturel,  6c  humain.  On  parle 

en- 

(59)  Pinjfon,  Hlft.Pragm.  er  Concord,  fol.  Concord.  Du  Boulai ,  HiJl.  Vnwtrfit,  ton). 6, 
729.731.  Du, Pui ,  Uiji.  de  la  Pragm.  çr  du 
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AndeJ.C.  enfuite  des  avantages  que  le  Concile  de  Balle  avoit  procuré  à  l’Eglife,  6c 
I;I7,  que  l’Eglife  de  Rome  a  détruit,  parce  qu’elle  n’y  trouvoit  pas  le  moïen  de 
~  fatisfaire  fon  Ambition  6c  la  Cupidité.  On  fe  répand  en  Inyeétives  contre 
Leon  X.  On  s’eleve  contre  le  Concile  de  Latran,  qui  n’a  point  été  con¬ 
voqué,  dit*on,  dans  l’Efprit  du  Seigneur  ,  parce  que  l’Efprit  Saint  ne 
ftatue  rien  contre  la  Loi  Divine  6c  les  Sacrez  Conciles}  qui  a  aboli  de 
pieux  reglemens  contre  la  foi  Catholique,  6c  l’autorité  des  Sacrez  Canons. 
On  acculé  enfin  le  Souverain  Pontife  de  ne  penfer.qu’à  la  ruine  de  l’Egli¬ 
fe,  en  conférant  les  Bénéfices  aux  plus  indignes,  pour  en  priver  ceux  qui 
les  méritent}  ce  qui  engage  l’Univerfité  à  appeller  au  futur  Concile,  6c 
à  protefter  de  nullité  ,  d’abus,  6c  d’injullice  de  tout  ce  qui  fe  fera  con¬ 
tre  la  Pragmatique.  Plufieurs  Prédicateurs  ,  enhardis  par  cet  exemple  , 
declamerent  aufii  ouvertement  dans  leurs  Sermons  ,  contre  le  Roi  8c  le 
Chancelier}  6c  l’on  parîoit  hautement  contre  le  Concordat,  8c  la  Cour 
de  Rome.  François  I.  fe  plaignit  de  ce  Procédé  feditieux  ,  8c  ordon¬ 
na  au  premier  Prefident  Olivier  de  reprimer  ces  Difcours  peu  ref- 
peétueux  ,  8c  de  faire  le  Procès  au  Reéleur  de  l’Univerfité.  Mais 
le  Parlement  ,  plus  attentif  au  Bien  public  ,  qu’aux  Ordres  du  Roi  qui 
étoient  préjudicables  à  fa  Majefié  même  ,  n’eut  aucun  egard  à  cet 
Edit  (6o). 

Le  Pape  Leon  X,  qui  aimoit  la  depenfe,  ne  trouvoit,  ni  dans  les  Revenus  de  l’Etat 
veut  lever  Ecclefiaftique,  ni  dans  ceux  qu’il  recevoit  des  autres  Provinces  Chrêtien- 
des  Deci-  nes  5  de  quoi  fe  fatisfaire.  Il  fut  donc  obligé  d’avoir  recours  à  des  voies  ex¬ 
traordinaires}  8c  comme  l’Efpagne  laifoit  profefiion  d’une  grande  dépen¬ 
dance  à  l’egard  des  Papes  8c  du  St.  Siégé,  auquel  les  deux  Archevêques 
de  Tolede  8c  de  Sarragoce,  qui  la  gouvernoient,  paroifioient  entièrement 
dévouez,  l’on  adrefla  une  Bulle  au  Nonce,  qui  étoit  alors  en  Efpagne, 
par  laquelle  il  étoit  ordonné  à  tous  les  Ecclefialtiques  depaïer  au  Pape  pen¬ 
dant  trois  ans  le  dixième  de  leurs  revenus  (6 1).  Cette  Bulle  excita  par¬ 
tout  de  grands  murmures  ,  fit  répandre  des  bruits  très-defavantageux 
contre  la  réputation  du  St.  Pere  (<5i).  Le  prétexte  que  le  Pape  prit 
étoit  la  defenfe  de  la  Chrétienté,  6c  la  Guerre  contre  les  Infidèles.  Selim, 
Empereur  des  Turcs,  venoit  de  remporter  une  célébré  Viétoire,  où  il  avoit 
défait  le  Soudan  d’Egypte,  6c  l’on  craignoit  qu’après  cet  heureux  fuccès, 
il  ne  tournât  fes  Armes  contre  l’Italie.  Le  Pape,  pour  lui  en  fermer  l’en¬ 
trée  ,  avoit  refolu  de  fortifier  les  Places  maritimes}  6c , dans  la  derniere 
Seance  du  Concile  de  Latran ,  il  propofa  aux  Peres  qui  étoient  aflemblez 
de  lever  pour  ce  deflein,  durant  l’elpace  de  trois  ans,  la  dixième  partie  des 
fruits  de  tous  lés  Revenus  Ecclefiaftiques.  Quelques  Evêques  ne  furent  pas 
de  cet  avis,  6c  reprefenterent  qu’il  étoit  rude  de  charger  les  Bénéfices  de 
cette  forte  d’exaétion  :  Que  les  Decrets  des  autres  Conciles  6c  les  Ordon- 
-  <  ■’  *  '  '  -■  nances 

(6o)  D' Arçentré  ,  Collett.  Jud,  de  Novis  Ançleria ,  Epifi. 

Error ,  row.  1.357.  (6î)  Bellegarde ,  Hift  gener.  £ É/pa£ne,ttm. 

{61  j  Gômez.,  ,n  Vit.  Xim.  lib .7,  Petrus  de  VI.  p.  568. 
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fiances  des  autres  Papes  le  defendoient ,  6c  qu’avant  que  de  lever  ces  Con-  /VadeJ.Ci 
tributions  extraordinaires  fur  les  Prêtres  ,  il  falloit  inviter  les  Princes  *st7‘ 
Chrétiens  à  préparer  les  Armées  de  Mer  6c de  Terre,  fans  lefquelles  on  tra- 
vailleroit  en  vain  à  refiiler  à  ces  Barbares.  Le  Pape  foutenoit  au  contraire, 
qu’on  avoit  le  même  Droit  qu’avoit  eu  le  Concile  de  Confiance  fous  le 
Pontificat  de  Martin  V.  Ôc  qu’on  fe  trouvoit  dans  une  pareille  nécetfité, 

6c  qu’il  ne  voioit  rien  de  plus  preflant  que  le  danger  où  étoit  l’Italie  6c 
Rome  même  d’être  attaquée  par  l’ennemi  commun  du  nom  Chrétien.  Le 
Clergé  d’Arragon,  où  prefidoit  l’Archevêque  de  Sarragoce,  Regent  de  ce 
Roiaume,  pretendoit  être  exempt  de  cette  forte  de  tribut,  par  un  privi¬ 
lège  particulier,  6c  délibéra  dans  fes  Synodes,  s’il  devoir  payer  celui-ci. 

Mais, parce  qu’il  importoit  de  favoir  les  fentimens  du  Cardinal  Ximenés,  6c 
d’être  appuyé  de  fon  crédit  à  Rome,  l’Archevêque  de  Sarragoce,  &  les  au¬ 
tres  Evêques  d’Arragon,  lui  écrivirent,  pour  le  prier  de  protéger  l’Eglife 
d’Efpagne,  6c  de  ne  pas  fouffrir  que  fous  une  Regence  comme  la  fienne, 
elle  perdit  fes  Immunitez.  Le  Cardinal,  qui  n’avoit  pas  permis  que  cette 
levée  fe  fit  dans  la  Caftille,  leur  répondit  tres-civilement ,  6c  promit  qu’il 
emploieroit  fes  foins  6c  fes  Offices  auprès  du  Pape,  pour  conferver  les  Li- 
bertez  Ecclefiaftiques  5  que  cependant  il  les  prioit  de  rompre  leur  Affiem- 
blée,  6c  d’attendre  en  repos  l’evenement  de  cette  affaire,  6c  qu’il  efperoit 
faire  enforte  que  le  Clergé  feroit  content.  Il  en  écrivit  au  Roi  Catholi¬ 
que,  6c  lui  manda  que  fon  avis  étoit  de  convoquer  des  Synodes  dans  la  Caf¬ 
tille,  comme  on  avoit  fait  en  Arragon,  où  l’on  examinât  à  fond  quelles 
étoient  les  caufes  légitimés  de  ces  exaétions,  6c  fi  celle  qu’on  propofoit 
étoit  dans  les  réglés  ?  Au-même  tems,  il  envoia  ordre  à  fon  Agent  à  la 
Cour  de  Rome,  de  s’informer  précifement  de  ce  que  le  Concile  de  Latran 
avoit  ordonné  là-deffiis ,  6c  d’aller  cependant  offrir  au  Pape,  non-feulement  les 
Décimés,  mais  encore  tous  les  Revenus  du  Diocefe  deTolcde,  6c  même 
s’il  étoit  néceffaire  tout  l’or  6c  l’argent  des  Eglifes  d’Efpagne  j  en  faifant 
entendre  neanmoins  à  fa  Sainteté,  qu’il  la  fupplioit  de  vouloir  déclarer 
nettement  ce  que  c’étoit  que  cette  Guerre  Sainte,  dont  il  ne  voioit  nul 
préparatif)  parce  que, s’il  n’y  avoit  un  fujet  preffant  6c  raifonnable,  il  ne 
l'ouffriroit  jamais  que  le  Clergé  d’Efpagne,  fous  fon  Gouvernement,  de¬ 
vint  Tributaire.  Le  Pape  lui  fit  repondre  par  les  Cardinaux  Pucci  6c  de 
Medicis,  qu’il  n’avoit  point  encore  impofé  de  Décimés,  6c  qu’il  n’en  im- 
poferoit  que  dans  la  derniere  extrémité ,  fuivant  le  Decret  du  Concile.  Il 
defavoüa  même  fon  Nonce,  6c  promit  qu’il  n’inquieteroit  jamais  le  Cler¬ 
gé  d’Efpagne,  6c  ne  feroit  rien  là-deffus  fans  le  confentement  des  Prélats, 6c 
fur-tout  d’un  homme  comme  lui,  dont  il connoiffoit  lafageffe  6c  l’autorité. 
Ximenés  ne  laifla  pas  de  faire  affembler  les  Evêques  à  Madrid ,  qui  refufe- 
rent  tous  d’une  voix  cettelmpofition.dl  les  loua,  6c  leur  promit  fa  proteélion, 
s’il  le  falloit  j  6c  le  Pape  fe  contenta  de  lever  cet  Impôt  fur  les  Bénéfices  de 
l’Etat  Ecclefiaftique  (6 $). 

Il 

(63)  Flechisr,  Hifi,du  Card.  Ximenes ,  Liv.  V.  f>aç.  66ç. 
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Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Pape  fe  rendit  ainfi  aux  Remontrances  du 
Cardinal  Xi  menés.  Il  connoiflbit  la  fermeté,  le  mérité,  6c  la  réputation 
de  ce  Prélat,  6c  il  avoit  beaucoup  d’alïeétion  pour  lui.  Le  St.  Pere  aiant’ 
été  informé  de  la  vie  dure  que  ce  Cardinal  menoit  j  il  l’exhorta  tendrement 
à  ménager  davantage  une  fanté  qui  étoit  fi  nécefl'aire  au  bien  de  toute 
l’Eglife,  6c  que  fes  mortifications  pourroient  abréger.  Voici  le  Bref  très- 
obligeant  qu’il  lui  en  écrivit:  „  A  notre  cher  Fils  François,  Cardinal Prê- 
„  tre  de  Ste.  Balbine,  Archevêque  de  Tolede  ,  Salut  6c  BenediéUon  Apo- 
„  fiolique.  Nous  avons  appris,  qu’encore  que  vous  foiez  âgé  de  près  de 
„  80.  ans,  6c  ufé  des  fatigues  6c  des  foins  que  vous  avez  pris  dans  la  Con- 
„  duite  de  votre  Diocefe,  dans  la  Regence  des  Etats  de  Caftille  6c  de 
,,  Leon,  6c  dans  la  Charge  d’Inquifiteur  General,  que  vous  exercez  avec 
,,,  tant  de  réputation 5  cependant,  contre  l’avis  de  vos  Médecins,  6c  fans 
„  avoir  egard  à  votre  foiblefie,ni  aux  infirmitez  que  votre  grand  âge  6c  vos 
„  travaux  continuels  vous  ont  caufées,  vous  continuez  à  obferver,  non-feu- 
„  lement  les  Jeûnes  6c  les  Abftinences  que  l’Eglife  ordonne,  mais  encore  à 
„  pratiquer  toutes  les  Au fteritez  qui  font  en  ufage  dans  l’Ordre  de  St.Fran- 
,,  çois:  Que  vous  en  portez  l’Habit  6c  la  Ceinture,  que  vous  couchez  dure- 
„  ment,  tout  habillé,  fans  Linge,  6c  avec  une  Tunique  de  Laine,  6c que 
„  vous  vivez  ainfi  dans  une  grande  aufterité.  Quoique  cette  maniéré  de 
„  vie,  Notre  très-cher  Fils,  foit  édifiante,  6c  doive  plutôt  vous  attirer  des 
„  louanges  que  des  cenfures,5c  que  nous  connoifiions  par-là, que  fur  la  fin 
,,  de  votre  Carrière  vous  marchez  à  grands  pas,  pour  remporter  la  Cou- 
„  ronne  que  vous  donnera  le  jufte  Juge 5  toutes  fois,  parce  que  votre  âge 
,,  êc'  votre  complexion  ne  peuvent  plus  porter  de  fi  grandes  aufteritez  , 
„  comme  on  nous  a  fait  connoître,  6c  de  plus,  après  avoir  porté  le  poids 
,,  du  jour  6c  de  la  chaleur,  6c  pratiqué  depuis  long-tems  toute  la  feverité 
„  de  la  Réglé,  vous  avez  mérité  de  jouir  du  repos  dû  à  vos  travaux  6c  à 
„  votre  grand  âge:  Nous,  confiderant  combien  vous  êtes  néceflaire  à  la 
3,  Sainte  Eglife  Romaine,  à  la  Religion,  êc  aux  Roiaumes  que  vous  gou- 
„  vernez,  6c  combien  vous  pouvez  être  utile  pour  l’expedition  generale 
3,  que  nous  avons  propôfée  contre  le  Infidèles, que  vous  avez  tenus  encrain- 
3,  te,  6c  dont  vous  avez  fouvent  arrêté  les  forces:  Nous  refiouvenant  aufii 
„  de  la  Converfion  du  Roiaume  de  Grenade  6c  de  la  Conquête  d’Oran ,  6c 
3,  de  plufieurs  autres  grandes  chofes  que  vous  avez  faites,  6c  qui  font  con- 
„  nues  de  tout  le  Monde  :  De  notre  propre  mouvement ,  fans  aucune  in- 
3,  fiance  que  vous  nous  aiez  faite,  ou  que  d’autres  nous  aient  faite  de  vo- 
„  tre  part,  mais  de  notre  certaine Icience  6c  pleine  puiflance  Apofiolique’, 
3,  en  vertu  de  la  Sainte  Obedience  dont  vous  connoiflez  le  pouvoir  6c  l’ef- 
„  ficace,  6c  par  lafoumifiion  que  vous  avez  toujours  eue  pour  le  St.  Sie- 
3,  ge  ,  6c  fous  peine  de  notre  indignation,  Nous  vous  mandons  6c  ordon- 
3,  nons,que  durant  le  tems  qui  vous  refte  à  vivre,  aux  jours  de  Jeûne,  ex- 
3,  cepté  les  Vendredis  6c  les  jours  de  la  Semaine  Sainte  feulement,  vous 
3,  mangiez  des  œufs  6c  de  la  viande  :  voulant,  qu’en  nourriflant  trois  pau¬ 
vres 
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„  vres  ces  jours-là,  votre  aumône  remplace  le  mérité  de  votre  Jeûne  j  & 
„  qu’aux  jours  mêmes,  que  nous  exceptons,  vous  vous  nourririez,  félon 
,,  que  les  Médecins  vous  l’ordonnent.  Nous  defirons  aufli ,  que  vous  cou- 
,,  chiez  dans  un  Lit ,  que  vous  quittiez  votre  habit,  que  vous  dormiez 
,,  dans  du  Linge,  ôt  que  vous  fuiviez  là-deflus  ôc  en  toutes  chofes  les  Con- 
„  feils  de  vos  Médecins,  afin  que  votre  fanté  fe  maintienne >  êc  le  tout, 
,,  non  obftant  toutes  les  Conftitutions  generales  ôc  particulières  ,  faites 
„  dans  les  Conciles  Generaux  ou  Provinciaux ,  Coutumes  de  l’Eglife,  Ser- 
,,  mens,  Vœux,  &  Reglemens  Apoftoliques ,  auxquels  Nous  dérogeons 
„  pour  cette  fois  feulement  à  l’effet  des  préfentes.  Donné  à  Rome  le  der- 
,,  nier  jour  de  Mai,  l’an  ifi7.  ôc  le  f.  de  notre  Pontificat  («54).  ,,  11  fe 
relâchafur  les  Jeûnes,  pour  marquer  fonObéiflance*  mais, il  retint  toûjours 
fon  Habit. 

Cependant,  le  Roi  de  France  n’oublioit  rien  pour  gagner  l’amitié  du 
Pape, dans  la  crainte  où  il  étoit  que  fes  intrigues  ne  rallumaflent  une  nou¬ 
velle  Guerre,  pour  lui  faire  perdre  le  Duché  de  Milan  :  „  Ce  fut  pour 
„  cette  raifon,  ditMezerai,  qu’il  l’affilia  de  fes  forces  contre  François- 
„  Marie  de  la  Rouere  qui  lui  faifoit  la  Guerre  pour  rentrer  dans  fa  Duché 
„  d’Urbin.  ...  De  plus ,  la  Reine  fa  femme  étant  accouchée  de  fon  pre- 
„  mier  fils,  le  dernier  Février,  il  voulut  que  Laurent  deMedicis,  qui 
„  étoit  venu  en  France, .  .  .  .  le  tint  fur  les  Fonts  au  nom  du  Pape  fon 
„  Oncle.  .  .  :  &  le  Roi,  defirant  affurer  la  Confédération  avec  le  Pape  par 
,,  de  nouveaux  nœuds, lui  remit  entre  les  mains  l’Ecrit  par  lequel  il  s’étoit 
„  obligé  de  rendre  Rege  ôc  Modene  au  Duc  de  Ferrare  (6f).  ,,  Pour  re- 
connoître  tant  de  faveurs,  le  Pape  accorda  au  Roi  des  Décimés  fur  le 
Clergé  de  France ,  fous  prétexte  de  la  Guerre  qu’on  devoit  faire  aux 
Turcs.  Il  preffoit  de  même  tous  les  Princes  Chrétiens  de  contribuer 
à  cette  Guerre.  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre  fut  follicité  comme 
les  autres  ,  êc  le  Pape  trouva  moïen  d’y  faire  entrer  fes  fujets ,  en  le¬ 
vant  une  Décimé  fur  le  Clergé  ,  dont  le  Cardinal  V olfey  fut  établi  Col¬ 
lecteur  (6<5). 

Leon  X.  apporta  au  Pontificat  plufieurs  belles  Qualitez,  qui  fentoient  fa 
Nai{Tanceilluflre,ôc  l’excellente  Education,  qu’on  lui  avoit  donnée.  Il 
étoit  homme  d'Erudition,  ôc  comme  tel  il  aimoit  extraordinairement  les 
Gens  de  Lettres ,  &  leur  faifoit  beaucoup  de  bien.  Il  avoit  une  douceur 
admirable,  ôcaccompagnoit  toutes  fes  maniérés  d’un  certain  agrément  plus 
qu’humain.  -Aufli  diloit-on,  que,  depuis  très-longtems,  on  n’avoit  point 
vû  de  Pape  qui  eut  pofledé  de  fi  grands  talens  pour  le  Commerce  du 
Monde,  ni  même  qui  en  eut  approché  de  loin  >  de  forte  que  ce  Pontife  eut 
été  un  homme  accompli,  fi,  avec  tant  de  belles  parties,  il  eut  eu  quelque 
connoifiance  des  chofes  de  la  Religion ,  ôc  un  peu  plus  d’inclination  à  la 

pie- 

(<“54)  Ciacenius ,  Vit.  Leon.  X.  (66)  Eembo  ,  lib,  4.  Epijl.z.  Raynaldi ,  an. 
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AndeJ.C.  pifté  i  dequoi xil  ne  fe  mit  jamais  guere  en  peine.  Enfin,  comfne  il  étoit 
1517.  très-liberal  de  foji  naturel,  &  qu’il  entendoit  très-bien  à  depenfer,  il  n’étoit 

• -  point  propre  à  rien  amaffer:  ce  qui  étoit  réparé  par  l’induftrie  du  Cardinal 

Laurent  Pucci,  de  Santi-quattro,  qui  favoit  bien  ce  métier.  Le  Pape 
fongeoit  alors  aux  moïens  de  rétablir  Tes  finances  ,  qu’il  avoit  epuifées,  par 
les  dons  excefiifs  faits  à  fes  Parens  6t  à  fes  Courtifans,  6c  par  les  penfions 
des  Profeffeurs  6t  des  Savans  qu’il  entretenoit  à  Rome  (67).  Il  eut  recours 
aux  Avis  du  Cardinal  Pucci  fon  Grand  Penitencier,  qui  lui  perfuada  d’en- 
voier  des  Indulgences  plenieres  dans  tous  les  Roiaumes  Chrétiens  (68).  Ce 
moien, qu’on  avoit  déjà  mis  fovvent  en  ufage,pour  remplir  les  Coffres  de 
la  Chambre  Apoftolique ,  parut  fpecifique  j  6c  la  Croifade,que  le  Pape 
propofoit  contre  le  Turc,  étoit  un  prétexte  plaufible.  Les  Indulgences 
furent  accordées  très-amplement  à  tous  ceux  qui  les  païeroient.  On  fai- 
foit  de  cela  une  efpece  de  Monopole,  on  mettoit  en  parti  les  Indulgences. 
Les  Commifiaires,  prépofez  au  recouvrement  des  fommes ,  achetoient  du 
Pape  leur  Commiflion,enfuite  de  quoi  ils  fë  fervoient  d’une  Exaétion  rigou- 
reufej  6c  gardoient  fi  peu  le  Décorum ,  qu’ils  jouoient  dans  les  Cabarets  la 
Faculté  de  tirer  les  Ames  du  Purgatoire  (69).  Le  mécontentement  des  Peu¬ 
ples  devint  plus  grand,  lorfqu’on  fçut  l’ufage  à  quoi  ces  fommes  étoient 
deflinées.  Prefque  tout  l’argent  qui  fe  levoit  en  Allemagne  tournoit  au 
profit  de  la  Sœur  du  Pape.  C’étoit  Magdelaine  de  Medicis ,  Femme  de 
Francefchetto  Cibo,  fils  naturel  du  Pape  Innocent  VIII.  Cette  Dame, 
,,  pour  faire  valoir  le  Don  de  fon  frere,  donna  la  Commiflion  de  faire 
,,  prêcher  6c  vendre  les  Indulgences  en  Saxe,  à  l’Evêque  Arembaud,  qui, 
„  en  revêtant  la  Dignité  Epilcopale,  n’avoit  point  dépouillé  l’Avarice, 
„  ni  les  autres  Qualitez  de  bon  Marchand  Génois.  Ce  Prélat  vendit  ce 
,,  Droit  indiferemment  à  ceux  qui  lui  en  offrirent  davantage  (70).  ,, 
N.iiflance  T out  le  Monde  fait,  que  ce  fut  ce  honteux  T rafic, qu’on  autorifoit  du  nom 

du  Luthe.  de  fa  Sainteté,  qui  donna  naiffance  au  Lutheranifme,  ôc  enfuite  à  une  in- 
finité  d’autres  Seéles.qui  fe  dévorent  aéluellement  les  unes  les  autres.  Mar¬ 
tin  Luther,  né  à  Iflebe,  Ville  du  Comté  de  Mansfeld,  l’an  1485.  efl  trop 
connu  pour  m’arrêter  en  cet  endoit  fur  fon  Hiftoire.  Il  fuffira  de  marquer 
ici  à  quelle  occafion  il  répandit  fa  nouvelle  Doétrine.  C’étoit  la  cou¬ 
tume  en  Saxe,  que  toutes  les  Indulgences  y  étoient  publiées  par  les  Augu- 
flins.  Luther,  Moine  de  cet  Ordre,  6c  Profeffeur  de  Théologie  à  Vit- 
temberg,  excité  par  Jean  Staupitz  fon  Vicaire  General,  ne  put  fouffrir 
que  cette Commilîion  lut  entre  les  mains  des  Dominicains,  qui,  pour  en¬ 
chérir  fur  les  Auguftins  leurs  émulés,  6c  faire  une  plus  grande  fomme  qu’eux, 
prêchèrent  plufieurs  Nouveautés  impertinentes  &  fcandaleufes.  Ajoutez  à 
cela  la  mauvaife  vie  que  menoient  ces  Quêteurs  ,  qui  depenfoient  dans  les 
Cabarets ,  dans  les  Brelans,  6c  dans  les  Lieux  infâmes ,  tout  ce  que  le  Peuple 

v  s’e- 

(67)  Trà-Paolo,  Ri ft.  du  Concile  de  Trente ,  (68)  Thuanm ,  Hifl.Lib.l. 

Liv.I.  pag.  3.e?4.  de  laTraduilion  d' Amelttf  (69)  Guicciardin ,  lik  13.  fol.  375;. 

in  4.  Edit,  d' Amjltr dam ,  17 13.  (70)  Irà-Paolo ,  nbi  [upr.  P.  5. 
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s’epargnoit  6c  retranchoit  de  Tes  nécefïïtez,  pour  gagner  ces  Indulgences. 
C’efl  ce  qui  obligea  Martin  Luther  de  parler  contre  eux..  Aigri  5c  pro¬ 
voqué  par  leurs  injures  6c  par  leurs  menaces,  il  étudia  la  matière ,  6c  publia 
97.  Proportions  fur  les  Indulgences,  le  Purgatoire,  la  Penitence ,  6c  la 
Charité.  Cette Difpute  fit  beauconp  de  bruit:  il  y  eut  quelques  Ecrits 
publiez  de  part  6c  d’autre  5  6c  ce  conflit  étant  parvenu  à  la  connoiflance  de 
Leon X , ce  Pape  ne  put  s’empêcher  de  dire, que  Luther  étoit  un  excellent 
Efprit ,  5c  que  toute  la  Querelle  n’étoit  fondée  que  fur  unejaloufie  de 
Moines  (71).  D’une  Queftion,  on  pafle  aifement  à  une  autre,  quand  la 
difpute  eit  échauffée.  De  forte  que  Luther  fe  vit  infenfibiement  engagé 
à  combattre  l’Autorité  du  Pape,  6c  l’efficace  des  Indulgences.  Le  Pape 
n’y  fit  pas  beaucoup  d’attention  j  6c  Luther,  s’échauffant  de  plus  en  plus, 
s’attiroit  un  grand  nombre  d’ Auditeurs  (72),  6c  fe  plaifoit  à  ravaler  la  Puif- 
fance Papale,  parlant  neanmoins  toujours  fort  modefiement  de  la  perfonne 
de  Leon,  6c  s’en  raportant  quelques  fois  à  fon  jugement.  Mais,  de  tous 
ceux  qui  écrivirent  contre  Luther,  perfonne  ne  s’y  prit  mieux  qu’un  In- 
quifiteur  Jacobin  ,  nommé  Fr.  Jacques  Hochflrate  ,  qui  exhortoit  le  Pa¬ 
pe  de  le  convaincre  par  le  fer  6c  par  le  feu ,  fans  s’amufer  à  difpu- 
ter  davantage  (75).  Ce  Zélé  cruel  eft  aflez  ordinaire  parmi  nos  Moi¬ 
nes. 

Luther  entamant  tous  les  jours  de  nouvelles  queftions, 6c  le  mal  empirant, 
le  Pape  Leoj^éomprit  la  neceffité  ou  il  étoit  de  s’oppofer  à  ces  Progrès.  Il 
cita  Luther  à  comparoître  à  Rome  dans  foixante  jours,  devant  les  Juges 
qu’on  lui  afïigna.  Il  écrivit  en  même  tems  à  Frédéric, Eleéteur de  Saxe, 
pour  le  prier  de  ne  point  accorder  fa  Protection  à  Luther,  6c  lui  donner  avis 
delà  Citation  qu’il  en  a  faite  à  Rome,  6c  de  l’Ordre  qu’il  a  donné  au  Cardi¬ 
nal  Cajetan  fon  Légat ,  fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  dans  cette  affaire.  Il 
exhorte  l’ Eleéteur  à  remettre  Luther  entre  les  mains  de  ce  Légat,  afin 
qu’il  foit  juftifîé , s’il  eft  innocent}  ou  qu’on  l’oblige  à  fe  repentir,  s’il  eft 
coupable.  Il  avoit  déjà  écrit  dès  le  mois  de  Février  au  Pere  Gabriel,  Prieur 
des  Auguftins,  pour  lui  donner  Ordre  de  reprimer  fon  Religieux,  6c  de 
l’empêcher  d’infeéter  toute  l’Allemagne  par  fes  Erreurs  6c  fes  Dogmes  perni¬ 
cieux}  mais, les  foins  du  Prieur  n’arrêterent  pas  Luther  (74). 

Le  Pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les  Princes, 6c  les  autres,  de  li¬ 
vrer  Luther  entre  les  mains  de  fon  Légat}  il  avoit  menacé  d’Excommunica- 
tion, d’interdit, 6c de  Privation  de  biens,  tous  ceux  qui  le  protegeroient } 
mais, malgré  ces  menaces,  l’Eleéteurde  Saxe, 6c  l’Univerfité  deWittem- 
berg,  écrivirent  fi  fortement  au  Pape  en  fa  faveur,  6c  lui  demandèrent  fi  in- 
flamment  de  faire  examiner  l’Affaire  en  Allemagne,  que  le  Pape  y  confen- 
tit,  à  condition  neanmoins  que  l’Eleéteur  permettroit  que  Luther,  au  lieu 


(71)  Basdel,  Préfacé  fur  la  iç.  Nouvelle  de 
la  3. part.  A[ud  Colomiés ,  Recueil  de  Particu¬ 
larité*.  ,  p.m.m. 

(71).  CothUus ,  de  Aclis  &  Scriptis  Lutberi. 
Mi  crétin  s ,  in  eju$  Vitâ  Seckendorff  Hi(t,  La- 


thtran.Lib.l.  Ulembur ç,  Lutberi  Vita\plorim . 
de  Rémond ,  Naiff.  de  l’ Herefie  ,  l.  r .  c.  ç. 

(73)  Ira,  Paolo ,  Hifl.  du  Concile  de  Trente , 
Liv.  I.  p.  6. 

(74)  Raynaldi,  an,  1518.  §.  91.  91.93» 
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An  de  J.C.  de  demeurer  en  Saxe,  fe  rendroit  enSuabe,  pour  y  comparoître  devant  le 
1518.  Cardinal  Légat}  ce  qui  fe  fit:  mais,  Luther  fut  fi  peu  content  du  procédé 

— - -  de  ce  Légat,  qu’il  appella  de  lui  au  Pape,  6c  fe  retira  fecretement  (75*).  Du 

relie  ,  ce  qui  avoit  porté  l’Electeur  Frédéric  à  écrire  au  Pape  en  faveur 
de  Luther,  c’ell  qu’il  prétendoit  que  les  Ecclefialtiques  d’Allemagne  ne 
pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leur  Pais,  èc  qu’ils  dévoient  être  ju¬ 
gez  fur  les  lieux:  mais  l’Univerfité,  non  contente  de  demander  la  même 
grâce  au  Pape,  s’adrelfa  encore  à  Charles  Miltitz  fon  Camerier,  pour  le 
prier  d’alfurer  Sa  Sainteté,  que  Luther  n’étoit  point  coupable}  qu’il  n’a- 
voit  rien  avancé  contre  la  Doétrine  de  l’Eglife }  qu’il  étoit  vrai  qu’on  pou- 
voit  lui  reprocher  de  s’être  un  peu  avancé  dans  la  difpute,  6c  d’avoir  débité 
quelques  Propofitions  un  peu  trop  hardies }  mais  qu’au  relie  il  ne  les  avoit 
jamais  foutenues  comme  des  Dédiions,  puifqu’il  ne  demandoit  qu’à  écouter 
la  voix  de  l’Eglife,  6c  la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il  en  écrivit  lui- 
même  au  Cardinal  Cajetan:  „  Je  confefie,  difoit-il,  que  je  me  fuis  em- 
,,  porté  indiferetement,  6c  que  j’ai  manqué  de  refpeét  envers  le  Pape}  je 
,,  m’en  repens:  quoique  pouffé,  je  ne  devois  pas  repondre  au  fou  qui  écri- 
,,  voit  contre  moi,  félon  fa  folie.  Daignez  raporter  l’Affaire  au  St.Pere, 
„  je  ne  demande  qu’à  fuivre  fa  decifion.  „  Il  lui  dit  encore  que  l’ Appella¬ 
tion,  quant  à  lui,  ne  lui  fembloit  pas nécelfaire,  puifqu’il  demeuroit  tou¬ 
jours  fournis  au  Jugement  du  Pape}  mais  ,il  s’exeufoit  d’aller  à  Rome,  à 
caufe  des  frais  du  voiage:  &  d’ailleurs,  difoit-il,  cette  Citation  du  Pape 
étoit  inutile  à  l’égard  d’un  homme  qui  n’attendoit  que  fon  Jugement  pour 
y  obéïr  (76). 

Decret  du  Luther  s’étant  reriré  d’Augsbourg,  intimidé  par  les  menaces  du  Légat, 
Pape  fur  h  lui  écrivit  en  termes  très-foumis,  promettant  d’être  plus  retenu  à  l’avenir, 
des^ndul-  contenter  Pape,  6c  de  ne  plus  parler  des  Indulgences,  à  la  charge  que 
gences.  fes  ennemis  en  ufalfent  de  même.  Mais,  ni  eux,  ni  lui,  ne  purent  garder  le 
filence.  Au  contraire,  ils  fe  provoquèrent  de  part  6c  d’autre  avec  tant  d’a- 
nimofité,  que  la  Querelle  fut  plus  grande  que  jamais.  La  Cour  de  Rome 
en  rejetta  toute  la  faute  fur  le  Cardinal  Cajetan,  6c  parla  de  lui  avec  beau¬ 
coup  de  mépris-,  le  blamant  d’avoir  traité  Luther  avec  trop  de  rigueur,  6c 
de  l’avoir  irrité  par  des  injures  6c  par  des  menaces,  au  lieu  de  le  ramener 
par  les  promelfes  d’un  bon  Evêché,  ou  même  d’un  Chapeau  de  Cardi¬ 
nal^).  Le  Pape,  appréhendant  quelque  Nouveauté  en  Allemagne,  publia 
le  9.  de  Décembre  un  Decret  en  faveur  des  Indulgences,  6c  l’adrelfa  au 
Cardinal  Cajetan.  Il  y  déclaré,  que  la  Doétrine  de  l’Eglife  Romaine, 
Maîtreffe  de  toutes  les  autres,  étoit  que  le  Souverain  Pontife,  Succeffeur 
de  St.  Pierre  6c  Vicaire  de  Jefus-Chrilt,  avoit  le  Pouvoir  de  remettre, en 
vertu  des  clefs,  la  coulpe  6c  peine  des  pechez:  la  coulpe  ,  parle  Sacre¬ 
ment  de  Penitence}  6c  la  peine  temporelle,  due  pour  les  Pechez  aétuels  à 

la 

(75)  Slcidan  ,  de  Statu  Relig.  adan.içiS.  \  Lutheri ,  tom.1.  Ulemburg  ,  c.l.CT'3. 

(76)  Aft  Luther.  ap.Cajet.  Epi  fi.  Univerfit.  (77)  Frà  Paolo  ,  H'Ji.  du  Comile  de  Trente , 
ad  Carol.  Miltitz.  er  ad  Leonem  ,  inter  Opéra  Liv,  l.p.  7.8. 
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la  juftice  divine, par  le  moïen  des  Indulgences 3 qu’il  les  peut  accorder  pour 
de  juftes  caufes  aux  fideles  qui  font  les  Membres  de  Jefus-Chrift}  que  leur 
utilité  ne  s’étendoit  pas  feulement  aux  vivans ,  mais  encore  aux  fideies  de- 
cedez  dans  la  grâce  de  Dieu }  que  ces  indulgences  font  tirées  de  la  furabon- 
dance  des  mérités  de  Jefus-Chrift  8c  des  Saints, du  Threfor  defquels,  le  Pa¬ 
pe  eft  le  Difpenlateur,tant  par  forme  d’Abfolution,  que  par  forme  de  Suf¬ 
frage}  que  la  creance  de  ces  Articles  eft  indifpenfable }  que  quiconque  croi¬ 
ra  ou  prêchera  le  contraire  fera  retranché  de  la  Communion  de  l’Eglife  Ca¬ 
tholique,  8c  excommunié  d’une  Excommunication  refervée  au  Souverain 
Pontife.  Enfin,  fa  Sainteté  enjoint  à  fon  Légat  de  notifier  ce  Decret  à  tous 
les  Archevêques  8c  Evêques  d’Allemagne,  8c  de  le  faire  mettre  à  execution} 
ce  qui  fut  exa&ement  obfervé  (78). 

Ce  Decret  contraignit  Luther  de  prévenir,  par  un  fécond  Appel,  l'éclat  Appel  de 
de  la  foudre  dont  il  étoit  menacé}  8c  voiant  bien  qu’après  ce  Jugement,  il  Liuher  au 
ne  pouvoit  manquer  d’être  condamné,  il  fit  drefler  un  Aéte  le  28.  de  No-  üncl  e* 
vembre,  par  lequel  il  declaroit,que  fon  intention  n’étoit  pas  de  s’éloigner 
des  fentimens  de  l’Eglife,  ni  d’affoiblir  l’Autorité  des  Papes  dans  leurs 
Conftitutions }  qu’il  ne  prétendoit,  ni  douter  de  la  Primauté  du  St.  Siégé 
8c  de  fa  Puiflance,  ni  rien  dire  qui  fut  contraire  au  Pouvoir  du  Souverain 
Pontife  bien  avifé  8c  bien  inftruit.  Que  cependant,  comme  Leon  X.  n’é¬ 
toit  point  exempt  des  Imperfections  communes,  &  que,  tout  Pape  qu’il 
eft,  il  peut  errer,  aufii  bien  que  St.  Pierre, lorfqu’il  fut  repris  par  St.  Paul, 
ceux  qui  fe  croient  lefez  par  fon  Autorité,  8c  opprimez  fans  raifon,  ont  la 
Voie  d’Appelpourfe  délivrer  de  l’opprefiion}  qu’ainfi,  aiant  appris  que  l’on 
procedoit  contre  lui  à  Rome,  8c  que  fes  Juges  prétendus,  fans  avoir  égard 
à  fa  foumiftion  8c  à  fes  proteftations ,  penfoient  à  le  condamner,  il  fe  trou- 
voit  obligé  d’appeller  du  Pape  Leon  X.  mal  informé,  au  Concile  General  lé¬ 
gitimement  aflfemblé,  reprefentant  l’EglifeUniverfelle  ,qui  eft  au  deflus  du 
Pape  dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi ,  de  tout  ce  qu’on  pourroit  faire 
contre  lui,  inftruêtion  de  Procès,  excommunication,  cenfures,  8c  tout 
ce  qui  s’en  étoit  enfuivi  8c  s’enfuivroit}  proteftant  de  pourfuivre  cet  Appel , 

&  de  le  relever  autant  qu’il  jugeroit  à  propos  (7 9).  La  Cour  de  Rome  fut 
d’autant  plus  irritée  de  cet  Appel,  qu’elle  fentoit  que  le  Decret  de  Leon  X, 
ne  fervoit  qu’à  décrier  les  Indulgences,  au  lieu  de  les  faire  valoir.  Et  d’ail¬ 
leurs,  Luther  continua  fes  progrès.  Il  s’acquit  pour  Difciple  Philippe  Me- 
lanchton,  qui  partagea  conftamment  avec  lui  fa  bonne  8c  fa  mauvaife  fortu¬ 
ne  (80).  En  même  tems,  Zuingle  repandoit  en  Suifie  les  Semences  de  la 
Reformation,  ou  delà  Doêfrinc  des  Sacramentaires.  Par-tout,  on  étoit  las 
de  porter  le  Joug  de  l’Eglife  Romaine,  8c  on  écoutoit  avec  avidité  les  nou¬ 
veaux  Prédicateurs  qui  annonçoient  la  Liberté  de  l’Evangile.  Le  penchant 
à  la  Nouveauté  leur  aquit  un  prodigieux  nombre  de  Difciples. 

Les 

(78)  Pallaviàni ,  Hïft.Cone.Trid.  lib.i.c.ll.  (So)  Florim.de  Rémond ,  Naljfance  de  ï He- 

(79)  Appellat,  Luthtrï  ad  Ccncil,  ter»,  I,  refie,  liv,  l.  (bap.  9,  Carnerarws ,  Vita  Ms- 
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Les  troubles  de  Saxe,  qui  menaçoient  la  Religion  Catholique  d’une  rui¬ 
ne  prochaine  dans  une  bonne  partie  de  l’Allemagne,  n’empêcherent  pas  le 
Pape  de  pourfuivrc  le  Projet  d’une  Croifadc  contre  les  Turcs,  8c  de  réunir 
tous  les  Princes  Chrétiens  pour  reprimer  le  Sultan  Selim,  qui  fe  vantoit, 
dit-on,  de  tourner  Tes  Armes  contre  la  Chrétienté  en  Europe,  de  détruire 
la  Monarchie  du  Pape, 8c  de  s’enrichir  de  Tes  Threfors.  Leon  X,  qui  crai- 
gnoit  en  effet  ce  malheur,  ou  qui  feignoit  de  le  craindre,  ordonna  des 
Prières  publiques  avec  des  Procédions  folemnelles  à  Rome,  pour  détourner 
ce  fléau  de  deflus  lui,  8c  en  même  tems  il  prefla  l’Empereur  Maximilien  de 
contribuer  à  cette  Guerre.  Il  voulut  même  y  engager  les  Africains  8c  les 
Tartares,  les  Scythes,  le  Roi  de  Pologne ,  l’Angleterre,  le  Dannemarck , 
la  France  :  cependant ,  Selim  ne  fit  aucune  tentative  du  côté  de  l’Ita¬ 
lie  (81). 

L’année  1  jrp.  fe  pafla en Conteftations  de  la  part  des  Se&ateurs  de  Lu¬ 
ther  8c  de  leurs  Adverfaires.  Cependant,  il  venoit  à  Rome  de  continuels 
Avis  des  troubles  d’Allemagne  8c  de  Suifle,  augmentés  par  les  bruits  de  Vil¬ 
le,  félon  la  coutume  du  Peuple,  qui  enchérit  toujours  fur  la  vérité,  principa¬ 
lement  quand  les  nouvelles  viennent  de  loin.  Et  Leon  étoit  accufé  de  négli¬ 
gence,  pour  n’avoir  pas  apporté  le  remede  convenable  à  de  fi  grands  maux  j 
mais  particulièrement  parles  Moines,  qui  difoient  qu’il  ne  fongeoit  qu’au 
luxe  8c  à  les  plaifirs ,  la  Chafle,  laComedie,  8c  la  Mufique,  pendant  qu’il 
avoit  de  fi  grandes  Affaires  fur  les  bras.  Pour  fe  délivrer  des  importunités 
continuelles  des  Moines  de  Rome,  8c  fatisfaire  aux  inftances  des  Prélats 
d’Allemagne,  8c  des  Univerfitez,qui,  après  avoir  condamné  les  Ecrits  de 
Luther ,  dévoient  pour  leur  honneur  foutenir  leur  Cenfure  ,  8c  implo- 
roient  pour  cela  l’Authorité  Papale,  Leon  X.  fe  laifla  aller  à  l’Opinion  com¬ 
mune,  8c  erigea  une  Congrégation  de  Cardinaux,  de  Prélats,  de  Théo¬ 
logiens  ,  8c  de  Canoniftes,  à  laquelle  il  remit  tout  le  maniment  de  cette  Af¬ 
faire  (82). 

On  travailloit  inceflament  à  faire  rentrer  Luther  dans  les  fentimens  de 
l’Eglife  Romaine.  Mais,  tout  ce  qu’on  pût  obtenir  de  lui  fut,  qu’à  la 
confideration  de  fes Supérieurs  il  écriroit  au  Pape,  pour  tâcher  de  l’appai- 
ferj  mais,  la  maniéré  dont  il  le  fit  étoit  plus  propre  à  irriter  le  mal,  qu’à  le 
guérir  (83).  Il  mande  au  Pape, qu’encore  qu’il  eut  appellé  du  St.  Siégé  au 
Concile,  il  n’avoit  pas  prétendu  l’offenfer,  ni  mettre  fa  Dignité  en  com¬ 
promis  j  qu’il  a  au  contraire  toujours  demandé  à  Dieu  toutes  fortes  de  biens 
pour  faPerfonne  8c  pourfon  Siégé,  8c  qu’il  en  a  toujours  parlé  honnora- 
blcment  dans  fes  Ecrits  jque  s’il  en  eut  parlé  peu  honnorablemenr,  il  ledefap- 
prouveroit*  qu’il  étoit  vrai ,  qu’il  n’avoit  pas  parlé  avantageufement  de  la 
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Cour  de  Rome,  en  comparant  fa  perfonne  à  un  Daniel  au  milieu  de  Baby-  An  de  T  r 

lone,pour  marquer  l’innocence  &.  la  pureté  qu’il  avoit  coniervée  au  milieu  1510.  * 

d’une  Cour  G  corrompue,  qui  étoit  indigne  de  l’avoir  pour  Chef}  mais,  — ■ — — • 
qu’il  ne  voioit  pas, qu’un  Chrétien  animé  d’un  peu  de  zele  pût  s’en  difpen- 
fer:  que  la  Cour  de  Rome  étoit  viliblement  plus  corrompue  que  Babylone 
&  que  Sodome,  &  qu’il  le  plaignoit  d’être  le  Chef  de  tant  de  gens  dont  la 
conduite  étoit  h  peu  réglée}  que  St.  Bernard  aiant  tant  appréhendé  pour 
le  falut  d’Eugene  111. fans  en  avoir  été  repris, quoi  que  fa  Cour  ne  fût  point 
alors  G  dépravée  qu’elle  l’elt  aujourd’hui,  il  pouvoir  bien  tenir  le  même 
langage,  fans  être  coupable.  Il  parle  enfuite  du  Cardinal  Cajetan, qui  pou¬ 
voir  procurer  la  Paix  à  l’Eglife,en  impofant  Glence  à  fes  Adveifaires, com¬ 
me  il  avoit  promis  lui-même  de  fe  taire  à  cette  condition}  &  du  Nonce 
Miltitz,avec  lequel  il  avoit  eu  deux  Conférences  fans  fuccès ,  parce  que  fes 
ennemis  ne  pouvoient  demeurer  en  repos.  Il  ajoute  ,que  la  Conférence  de 
LeipGc  n’avoit  fervi  qu’a  mettre  les  chofes  dans  une  plus  grande  confuGon. 

Enfin,  il  Gnit  en  difant  au  Pape:  „  Je  hais  les  Difputes:  je  n’attaquerai 
„  perfonne }  mais  auflï,  je  ne  veux  pas  être  attaqué.  Si  on  m’attaque,  puif- 
,,  que  j’ai  Jefuis-Chrift  pour  Maître,  je  ne  demeurerai  pas  fans  repiique. 

,,  Pour  ce  qui  eft  de  chanter  de  la  palinodie,  que  perfonne  ne  s’y  attende. 

,,  Votre  Sainteté  peut  Gnir  toutes  ces  Conteftations  par  un  feul  mot,  en 
„  évoquant  l’Affaire  à  Elle,  &  en  impofant  Glence  aux  uns  &  aux  au- 
,,  très  (84).  ,,  Le  Pape  ne  répondit  point  à  cette  Lettre}  mais  Luther  lui 
dédia  en  même  tems  fon  Livre  de  la  Liberté  Chrétienne.  Leon,voiant  qu’il 
n’y  avoit  plus  efperance  de  ramener  Luther  par  la  douceur,  écrivit  à  fon 
Nonce  en  Efpagne  d’engager  l’Empereur  Charles  V.  à  faire  arrêter  ce  Moi¬ 
ne:  mais ,  l’Empereur  répondit  au  Nonce, que  Luther  étoit  dans  un  Pais  ou 
l’on  ne  difpofoitpas  des  perfonnes auGl  facilement  qu’en  Italie} ôc que, d’ail¬ 
leurs,  il  ne  pouvoit  exercer  aucune  Jurifdiétion  dans  l’Empire, avant  la  Ce¬ 
remonie  de  Ion  Couronnement  à  Francfort  (8f). 

Cela  détermina  le  Pape  à  prendre  une  derniere  Refolution  fur  cette  Affai-  Bulle  de 
re}  &  ,dans  une  Congrégation  qu’il  forma  pour  cet  effet,  le  Cardinal  d’An-  Leon  X. 
cône  travailla  au  Projet  de  la  Bulle  (76).  Ce  fut  fur  ce  Projet,  que  fut  dref- 
fée  la  fameufe  Bulle  de  Leon  X.  contre  Luther,  qui  fut  publiée  le  1  y.  pr™Pofi4r* 
de  Juin  de  cette  année  ifio.  Le  Pape  la  commença  par  ces  paroles  du  rions  de 
Pfeaume  75.  f.  2,$.  £s?  fuiv.  Levez-vous,  mon  Dieu!  de  fendez  votre  eau fe  }  Luther. 
fouvenez-vous  des  injures  qu  on  vous  fait ,  de  celles  que  vous  avez  reçu  de  l'in - 
Jenjé  pendant  tout  le  jour  >  ri* oubliez  pas  les  blafphemes  de  vos  ennemis.  Rendez- 
vous  favorable  à  nos  prières  ,  parce  que  des  Renards  ravagent  votre  vigne ,  dont 
vous  avez  été  le  preffoir.  C’elt  ainG  qu’il  s’adreffe  d’abord  à  Jefus-Chrift} 
enfuite,  il  invoque  le  fecours  de  St.  Pierre  &  de  St.  Paul  comme  Fonda¬ 
teurs  de  i’Eglile  Romaine,  &  fes  premiers  Martyrs.  11  appelle  Luther 
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un  nouveau  Porphyre,  „  parce  que,  comme  cetHeretique  autrefois  a  re- 
„  pandu  fes  Calomnies  contre  les  Saints  Apôtres,  de  même,  dit-il,  celui-ci 
„  déchiré  les  Saints  Pontifes  nos  Predecefleurs,  6c  ne  craint  point  d’em- 
,,  ploier  les  injures,  lorlqu’il  manque  de  raifons,  fuivant  la  Coutume  des 
„  Heretiques,  dont  la  derniere  refîource,  félon  St'  Jerome,  eft  de  repan- 
,,  dre  le  venin  de  leurs  Calomnies ,  lorfqu’ils  fc  voient  prêts  d’être  con- 
,,  damnez.  „  Enfuite ,  après  avoir  invoqué  les  Saints  6c  l’Eglile  Univer¬ 
selle,  qui  étant  la  Depofitaire  des  Saintes  Ecritures  „  voit,  dit-il,  avec 
„  douleur,  que  quelques-uns,  dont  le  Pere  du  Menfonge  a  aveuglé  l’Ef- 
„  prit,  détournent  fes  paroles  en  des  fens  mauvais  6c  dépravez 5  en  forte 
„  que  ce  n’eft  plus  l’Evangile  de  Jefus-Chrift,  mais  l’Evangile  de  l’Hom- 
„  me,  6c,  ce  qui  eil  pire,  du  Diable. ,,  Il  ajoute,  qu’on  renouvelloit  en 
Allemagne  les  Erreurs  des  Grecs  6c  des  Bohémiens  déjà  condamnées  par  les 
Conciles  6c  les  Conftitutions  de  fes  Predecefleurs  •,  que  c’eft  ce  qui  lui  cau- 
fe  une  douleur  d’autant  plus  vive,  que  les  Papes  ,6c lui  en  particulier,  ont 
toujours  chéri  la  Nation  Allemande,  à  qui  le  St.  Siégé  a  de  grandes  obli¬ 
gations,  fes  Princes  aiant  toujours  protégé  l’Eglife,  faDoéfcrine,  6c  fa  Li¬ 
berté.  Il  parle  du  Concile  de  Confiance  qui  a  condamné  les  Wiclefites  6c 
les  Hufiites,  des  Guerres' des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  de  la  nou¬ 
velle  Cenfure  des  Univerfitez  de  Cologne  6c  de  Louvain ,  contre  une  partie 
de  ces  Erreurs.  Enfin  il  dit,  que  le  devoir  de  fa  charge  Paftorale,  ne  lui 
permettant  plus  de  difiimuler,  il  a  cru  devoir  condamner  en  particulier  les 
Erreurs  fuivantes  en  41. Articles  tirées  des  Ecrits  de  Luther,  félon  cet  Or¬ 
dre.  1.  C’eft  une  opinion  Heretique  allez  commune  de  dire  que  les  Sacre- 
mens  de  la  nouvelle  Loi  confèrent  la  grâce  jufiifiante  à  ceux  qui  n’y  met¬ 
tent  point  d’obftacle.  2.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  Enfant, 
après  qu’il  a  reçu  le  Baptême,  c’eft  fouler  aux  pieds  Jefus-Chrift  6c  St. 
Paul.  3.  Le  foïer  du  Péché  aéiuel  fuffit  pour  empêcher  une  Ame  à  la  for- 
tie  du  corps  d’entrer  dans  le  Ciel.  4.  La  Charité  imparfaite  d’un  homme 
mourant  emporte  avec  foi  néceffairement  une  grande  crainte ,  qui  toute 
feule  fait  la  peine  du  Purgatoire,  6c  l’empêche  d’entrer  dans  le  Ciel.  y.  La 
divifton  de  la  penitence  en  contrition ,  confeflion ,  6c  fatisfaêtion,  n’ell  fon¬ 
dée, ni  fur  l’Ecriture  Sainte, ni  fur  l’Autorité  des  anciens  Doéfceursdu  Chri- 
flianifme.  6.  La  contrition  qui  s’acquiert  par  la  difeution,  la  recherche,  6c 
la  deteftation  des  pechez,  par  laquelle  un  Penitent  repaflè  fes  années  dans 
l’amertume  de  fon  Ame,  en  pefant  la  grieveté,  la  multitude, 6c  la  laideur 
de  fes  pechez,  la  perte  de  la  Béatitude  eternelie,  6c  la  peine  de  l’Enfer 
qu’on  mérité  >  cette  contrition  ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite  6c 
plus  grand  Pecheur.  7.  La  maxime  la  plus  excellente  6c  la  meilleure  de 
tout  ce  qu’on  a  dit  jufqu’à  prefent  touchant  la  contrition,  c’eft  que  la  nou¬ 
velle  vie  eft  la  meilleure  6c  la  fouveraine  penitence,  en  ne  faifant  plus  ce 
qu’on  a  fait.  8.  Ne  préfumez  en  aucune  maniéré  de  confefler  tous  les  Pe¬ 
chez  veniels  6c  même  les  mortels,  parce  qu’il  eft  impoiïible  que  vous  les 
comioiftïez  tous  ;  d’où  vient  que ,  dans  la  primitive  Eglife  ,  on  ne  confef- 
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fbit  que  les  pechez  mortels  manifeftes.  p.  Quand  nous  voulons  entièrement 
confefler  tous  nos  pechez,  nous  ne  faifons  autre  chofe  que  de  ne  vouloir 
rien  laifler  à  pardonner  à  la  Mitericorde  de  Dieu.  10.  Les  Pechez  ne  font 
remis  à  aucun,  s’il  ne  croit  qu’ils  lui  font  remis,  quand  le  Prêtre  les  lui 
remet}  6c  le  péché  demcureroit ,  fi  on  ne  croioit  pas  qu’il  fut  remis >  car 
la  remiflïon  du  péché  6c  le  don  de  la  grâce  ne  fuffifent  pas,  il  faut  croire 
encore  que  le  Péché  eft  remis.  11.  N’aiez  pas  cette  confiance,  que  vous 
êtes  abfous  par  la  vertu  de  votre  contrition}  c’eft  par  la  force  de  ces  paro¬ 
les  de  Jefus-Chrift:  Tout  ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  Terre ,  êcc.  Croiez  , 
dis- je,  fi  vous  avez  obtenu  l’abfolution  du  Prêtre,  6c  croiez  fortement, 
que  vous  êtes  abfous  ,  êc  vous  ferez  véritablement  abfous,  quoiqu’il  en 
foit  de  votre  con-trition.  12.  Si  par  impofîible  celui  qui  le  confefle  n’étoit 
pas  contrit,  ou  que  le  Prêtre  l’eut  ablous  par  derifion,  6c  non  ferieufe- 
ment }  11  toutefois  il  croit  être  abfous  ,  il  l’elt  véritablement.  13.  Dans  le 
Sacrement  de  Penitence,6c  dans  la  remiiïion  de  la  coulpe,  le  Pape  ou  l’E¬ 
vêque  ne  fait  pas  plus  que  le  dernier  des  Prêtres  :  bien  plus ,  quand  il  n’y 
a  point  de  Prêtre,  chaque  Chrétien,  même  une  Femme  6c  un  Enfant, peu¬ 
vent  alors  exercer  cette  fonêtion.  14.  Aucun  ne  doit  repondre  à  un  Prê¬ 
tre,  s’il  a  de  la  contrition  ou  non,  6c  le  Prêtre  ne  doit  pas  l’interroger 
là-deftus.  if.  C’eft  une  grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  du  Sa¬ 
crement  de  l’Euchariftie,  fondez  fur  ce  qu’ils  fe  font  confefléz,  &  qu’ils 
ne  le  fentent, coupables  d’aucun  péché  mortel,  6c  qu’ils  s’y  font  préparez 
par  des  prières:  tous  ceux-là  mangent  6c  boivent  leur  condamnation}  mais 
s’ils  croient  6c  s’ils  ont  cette  confiance  qu’il  recevront  la  grâce ,  cette  foi 
feule  les  rend  purs  6c  dignes  de  recevoir  l’Euchariftie.  16.  11  feroit  à  pro¬ 
pos  que  PEglitè  dans  une  AfTemblée,  ou  dans  un  Concile,  ordonnât  que  les 
Laïques  communiaflênt  fous  les  deux  efpeces }  6c  les  Bohémiens ,  qui  com¬ 
munient  de  cette  manière,  ne  font  pas  Heretiques,  mais  feulement  Schif- 
matiques.  17.  Que  les  trefors  de  l’Egüfe,d’oii  le  Pape  donne  les  indulgen¬ 
ces,  ne  font,  ni  les  mérités  de  Jefus-Chrift,  ni  ceux  des  Saints.  18.  Les 
Indulgences  font  de  pieufes  tromperies  des  fideles,  des  difpenfes  de  bonnes 
œuvres,  6c  du  nombre  des  chofes  qui  font  permifes,  mais  qui  ne  convien¬ 
nent  pas.  ip.  Les  Indulgences  dans  ceux  qui  les  gagnent  véritablement  ne 
leur  remettent  pas  les  peines  dues  à  la  juftice  divine  pour  le  pechez  aétuels. 
20.  C’eft  fe  tromper  6c  fe  feduire  de  croire  que  les  Indulgences  foient  falu- 
taires  6c  utiles.  21.  Les  Indulgences  font  feulement  necellaires  pour  les 
crimes  publics,  6c  ne  s’accordent  proprement  qu’aux  endurcis  6c  aux  im- 
penitens.  22.  Elles  ne  font,  ni  neceftaires,  ni  utiles,  à  fix  fortes  de  pcrfon- 
nes}  aux  morts,  ou  à  ceux  qui  font  fur  le  point  d’expirer}  aux  malades, 
ou  à  ceux  qui  ont  des  empêchemens  légitimés}  à  ceux 'qui  n’ont  point 
commis  de  crimes  }  à  ceux  qui  n’en  ont  commis  que  de  lècretS}  6c  à  ceux 
qui  pratiquent  les  œuvres  de  la  plus  haute  perfection.  23.  Les  Excommu¬ 
nications  ne  font  que  des  peines  extérieures  ,qui  ne  privent  pas  l’homme  de 
la  participation  aux  prières  fpirituelles  6c  publiques  de  l’Eglife.  24.  Il  faut 
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AndeJ.C.  enfeigner  aux  Chrétiens  à  plus  aimer  les  Excommunications,  qu’à  les 
r?23-  craindre.  2f.  Le  Pontife  Romain  fucceffeur  de  St.  Pierre  n’a  pas  été  éta- 

'  bli  par  Jefus-Chrift  fon  Vicaire  dans  toutes  les  Eglifes  du  Monde  dans  1a 

perfonne  de  St.  Pierre.  z6.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  à  St  Pierre:  Tout 
ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  Terre ,  ôcc.  ne  s’étend  feulement  qu’à  ce  que  ce 
Saint  a  lié  fur  laTerre.27.Il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’Eglife 
ôc  du  Pape  d’établir  des  Articles  de  Foi,  ni  même  desLoix  touchant  les 
Mœurs  ôc  les  bonnes  Oeuvres.  28.  Si  le  Pape  avec  une  grande  partie  de 
l’Eglife  avoit  décidé  telle  6c  telle  chofe,  ôc  que  fa  Deciûon  fut  véritable, 
il  n’y  aurait ,  ni  péché,  ni  herefie, de  penfer  le  contraire,  principalement 
dans  une  chofe  non  neceffaire  au  lalut,  jufqu’à  ce  que  le  Concile  General 
eut  approuvé  un  fentiment  6c  condamné  l’autre.  2<>.  Nous  avons  une  voie 
pour  rapporter  l’Autorité  des  Conciles,  ôc contredirej librement  leurs  Ac- 
\  tes,  ôc  juger  de  leurs  Decrets,  ôc  avouer  avec  confiance  tout  ce  qui  fem- 
ble  véritable ,  foit  qu’un  Concile  l’ait  approuvé,  ou  rejetté.  30.  Quelques 
Articles  de  Jean  Hus  condamnez  dans  le  Concile  de  Confiance  font  très- 
Orthodoxes,  très-vrais ,  ôc  tout-à-fait  Evangéliques  j  ôc  l’Eglife  Univerfelle 
ne  pouvoit  les  cenfurer.  $1.  Lejufte  peche  dans  toutes  les  bonnes  Oeuvres. 
32.  Une  bonne  Oeuvre,  quoique  faintement  faite,  eft  un  péché  veniel 
3$.  Brûleries  Heretiques,  c’eft  agir  contre  la  volonté  de  l’Efprit  Saint. 
34.  Combatre  contre  les  Turcs,  c’eft  aller  contre  les  Ordres  de  la  Provi¬ 
dence  divine,  qui  fe  fert  de  cette  Nation  infidèle,  pour  vifiter  les  Iniqui¬ 
tés  de  fon  Peuple  $f.  Perfonne  n’eft  certain  qu’il  n’offenfe  pas  toujours 
Dieu  mortellement  ,  à  caufe  du  Vice  très-caché  de  l’Orgueil  qui  eft  en 
nous.  36.  Le  libre  arbitre  depuis  le  péché  n’eft  plus  qu’un  vain  titre  ,  ôc 
l’homme  peche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  lui.  37.  On  ne 
peut  prouver  le  Purgatoire  par  l’Ecriture  Sainte,  dont  le  livre  (oit  au  rang 
des  Canoniques.  38.  Les  Ames, qui  font  en  Purgatoire,  ne  font  pas  allu¬ 
rées  de  leur  falut,  du  moins  toutes  j  Ôc  on  n’a  pas  pû  prouver  par  aucune 
raifon,ni  par  l’Ecriture, qu’elles  y  foient  hors  d’état  de  mériter  ôc  de  croî¬ 
tre  en  charité.  39.  Les  Ames  en  Purgatoire  pechent  fans  interruption ,  tant 
qu’elles  cherchent  le  repos,  ôc  qu’elles  ont  horreur  des  peines.  40.  Les  Ames 
délivrées  du  Purgatoire  par  les  fulfrages  des  vivans  ne  jouiffcnt  pas  d’un 
bonheur  fi  parfait ,  que  fi  elles  fatisfaifoient  par  elles  mêmes  à  la  juftice  di¬ 
vine  41.  Les  Prélats  Ecclefiaftiques,  ôc  les  Princes  feculiers,  ne  feraient 
point  mal,  s’ils  aboliffoient  toutes  les  Befaces  des  Mandians.  Le  Pape 
ajoute  dans  cette  même  Bulle,  qu’après  avoir  examiné  ces  Propofitions 
avec  tout  le  foin  que  demandoit  l’importance  de  l’affaire,  ôc  pris  l’avis  des 
Cardinaux,  des  Generaux  d’Ordres,  des  Théologiens,  ôc  des  Canoniftes, 
il  les  avoit  trouvées  dignes  de  Cenfures,  ôc  les  condamnoit  comme  refpec- 
tivement  heretiques, ou  fcandaleufes,  ou  fauffes,  ou  choquant  les  Oreilles 
pieufes,  ou  capables  de  feduire  l’Efprit  des  fimples,  ou  contraires  à  des 
Verjtez  Catholiques  j qu’il  faifoit  defenfes,  fous peined’ Excommunication, 
ôcde  privation  de  toutes  Dignitez,  qui  feront  encourues  parle  feul  fait, 
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de  croire  ces  Proportions,  de  les  foutenir,  de  les  defendre,  ôc  même  de  les  An  de  J*c* 
fàvorifèr,  de  les  prêcher, &  de  fouffrir  que  d’autres  les  enleignent  direéte-  I5ZC'  . 
ment  ou  indirectement ,  tacitement  ou  en  termes  exprès,  en  public  ou 
en  particulier;  ordonnant  aux  Ordinaires  8c  autres  de  faire  une  éxaête  per- 
quifition  des  Ecrits  qui  contiennent  ces  Proportions,  8c  de  les  faire  brûler 
folemnellement  en  prefence  du  Clergé  8c  devant  tout  le  Peuple,  fous  les 
mêmes  peines.  Le  Pape  cxpofe  enluite  tout  ce  qu’il  a  fait,  pour  ramener 
Luther,  8c  lui  faire  quiter  fes  Erreurs;  qu’il  l’a  cité  à  Rome,  voulant  le 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur;  qu’il  l’a  exhorté  par  fes  Légats  8c  par 
fes  Lettres  à  rentrer  en  lui- même  ;  qu’il  lui  a  offert  un  fauf-conduit  8c  de 
l’argent  pour  les  frais  de  fon  voiage,  en  lui  promettant  toute  fureté,  per- 
fuadé  que  s’il  eut  fait  cette  démarché, il  auroit  reconnu  lincerement  fes  Er¬ 
reurs  ,  8c  ne  fe  feroit  pas  fi  furieufement  emporté  contre  la  Cour  de  Rome 
qu’il  a  déchirée  par  les  plus  infignes  Calomnies:  mais,  qu’aiant  meprifé  cet¬ 
te  citation  ,  8c  pouffé  fa  desobéïffancc  8c  fa  témérité  jufqu’à  appeller  du 
St.  Siégé  au  Concile,  contre  les  C onftitutions  de  Pie  II.  8c  de  Jules  II. 
qui  ont  déclaré  ces  Appels  puniffables  des  peines  impofées  aux  Héréti¬ 
ques  ;  fa  Sainteté  déclaré,  qu’elle  pourroit  dès  à  prêtent  le  condamner  comme 
heretique;  que  cependant,  pour  imiter  la  clemence  du  Seigneur,  qui  ne  veut 
point  la  mort  du  pecheur,  mais  fa  converfion,  de  l’avis  de  fes  chers  Frè¬ 
res  les  Cardinaux  ,  elle  fe  contente  pour  cettte  derniere  fois  de  l’avertir 
charitablement  de  révoquer  fes  Erreurs  dans  foixante  jours ,  8c  de  brûler 
fes  Livres; après  lequel  tems,  fi  lui  8c  fes  Adherens  n’ont  fatisfait ,  elle 
déclaré  qu’ils  ont  encouru  les  peines  portées  contre  les  Heretiques,  el¬ 
le  defend  de  les  fréquenter  8c  de  les  recevoir  ,  elle  veut  qu’on  leur 
courre  fus  8c  qu’on  fe  faififfe  de  leurs  Perfonnes ,  elle  interdit  tous  les 
lieux  où  ils  fe  retireront,  8c  n’oublie  aucune  des  formalitez  requifes  en  pa¬ 
reil  cas  (87). 

Il  paroit  que  Luther  ne  s’attendoit  pas  à  une  Condamnation  fi  fubite;  car  Remar- 
il  avoit  engagé  Seguingueàprier  l’Empereur  de  lui  ménager  une  Reconcilia-  ques  inr 
tion  honnorable  avec  le  St.  Siégé;  mais,lorfque  la  Bulle  de  Leon  X.  eut 
été  publiée,  il  ne  garda  plus  de  mefures.  11  publia  fon  Livre  de  la  Captivi-  * 
té  de  Babylone,où  il  attaqua  fans  ménagement  divers  Dogmes  effentiels  de 
l’Eglife  Romaine  (89).  Il  appella  de  ce  Jugement;  ne  croiant  pas  que  le 
Decret  du  Pape  pût  obliger  perionne,que  la  caufe  n’eut  été  mûrement  exa¬ 
minée  dans  un  Concile.  Il  étoit  alors  fort  appuié  ;  car ,  la  Bulle  de  Leon 
donnoit  de  l’étonnement  à  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens,  qui  entendoient 
les  Affaires.  „  Premièrement,  dit  Frà-Paolo,  la  Forme  delà  Bulle  paroif- 
„  foit  extraordinaire,  d’autant  que  le  Pape  y  traitoit,èn  termes  de  Jurif- 
5,  confulte ,  une  matière  où  il  ne  falloit  emploïer  que  les  paroles  de  l’Ecri¬ 
ture 


(87)  Labhe  ,  Concil.  ttm.  XIV.  pag.  309. 
&  feq.  CochUus ,  de  A61  y  Script.  Lutheri , 
an.  1510.  Ulemburg ,  Vit.  ltttheri  ,  C.  5,  Ray- 
naldi ,  an.  1510.  §.  51. 


(88)  Pallavictn  ,  Hifi.  Conc.  Trid.  iib.  i.  c, 
il. 

(89^  Sltidan ,  de  Statu  Rtlig,  ç?  Reip.  lib.z, 
CochUus ,  ubt  [upr, 
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tuve  Sainte.  Outre  qu’il  y  avoi-t  inféré  des  claufes  fi  longues  &  fi  con- 
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fufes,  qu’il  n’étoit  pas  prefque  pollîble  d’en  prendre  le  vrai  fens,  aiant 
fait  comme  s’il  eut  eu  à  prononcer  fur  quelque  caufc  civile:  il  y  avoit 
une  de  les  claufes  laquelle  étoit  fi  prolixe,  qu’entre  les  mots,  inhibentes 
omnibus ,  ne  pnefatos  errores ,  par  ou  elle  commençoit ,  &  ajferere  prœfu - 
mant ,  par  où  elle  finifioit ,  il  y  en  avoit  plus  de  quatre  cens  autres.  Ceux, 
qui  approfondiffoient  davantage,  remarquoient,  que  dans  le  dénombrement 
des  4i.Propofitions  condamnées  comme  heretiques,fcandaleufes* St  ten¬ 
dantes  à  feduire  les  Efprits  fimples ,  il  n’expliquoit  point  celles  qui 
étoient  heretiques,  ni  celles  qui  étoient  fcandaleules  ;  éc  que ,  leur  attri¬ 
buant  feulement  une  qualité  incertaine  par  le  mot  refpeftivè ,  il  augmen- 
toit  la  Controverfe,  au  lieu  de  la  décider.  Par  où  l’on  voioit,  qu’il  étoit 
befoin  de  recourir  à  une  autorité  St  prudence  fuperieure  pour  la  termi¬ 
ner.  Quelques-uns  ne  pouvoient  concevoir  comment  le  Pape  difoit,  -  que 
ces  41.  Conclufions  contenoient  des  Erreurs  des  Grecs  déjà  condamnées. 
11  paroifloit  étrange  à  d’autres,  que  tant  de  Queftions  en  matière  de  Foi 
euffent  été  décidées  à  Rome  par  le  feul  Avis  des  Courtifans ,  fans  en  avoir 
rien  communiqué,  aux  Evêques, aux  Univerfitez,  ni  aux  Savans. Cepen¬ 
dant,  les  Univerfitez  de  Louvain  Stâc  Cologne,  ravies  de  voir  leur  Juge¬ 
ment  autorité  par  la  Bulle  du  Pape,  brûlèrent  publiquement  les  Livres  de 
Luther  -,  St  lui  en  revanche  fit  jetter  au  feu,  non  jfeulement  la  Bulle  de 
Leon,  mais  auiïi  les  Decretales  des  Papes, par  le  Jugement  des  Docteurs 
de  l’Univerfité  de  Wittemberg,  qu’il  avoit  affemblés.  Puis, il  publia 
un  long  Manifefte,  où  il  rendoit  compte  de  cette  aétion 5  acculant  le 
Pape  d’exercer  un  Empire  Tyrannique  dans  l’Eglife,  de  corrompre  la 
Doétrine  Chrétienne,  St  d’ufurper  la  Puiflance  légitimé  des  Magiftrats 
(po).  „  La  Cour  de  Rome  ne  negligeoit  pas  -  fes  intérêts  dans  ce  prefiant 
beloin.  Elle  fit  folliciter  l’Eleéteur  de  Saxe,  qui  étoit  à  Cologne,  de  remet¬ 
tre  Luther  entre  les  mains  du  Pape,  ou  de  le  faire  mourir  (pi). 

La  Cour  de  Rome,  ne  gagnant  rien  contre  Luther,  on  efperoit  que  la  Diete 
de  Wormes  frapperoitde  plus  grands  coups.  Cette  Diete  fe  tint  en  effet  au 
mois  de  Janvier. Jerome  Aléandre,  Légat  du  Pape,  y  déclama  vivement  con- 
trcLuther,  St  tacha  de  convaincre  ce  Religieux  de  plufieurs  Herefies.  Luther 
lui-même  y  comparut,  fur  le  fauf-conduit  de  l’Empereur  5  & ,  fans  la  gene- 
reufe  Oppolition  de  l’ Électeur  Palatin,  les  Avis  de  l’Affemblée  concluoient 
ale  traiter  de  la  même  maniéré  que  le  Concile  de  Confiance  avoit  traittéjean 
Hus  St  Jerome  de  Prague.  Luther  fut  interrogé  fur  fa  Doétrine*  &,  preffé 
de  repondre  precifement  à  la  queftion ,  voici  ce  qu’il  dit:  „  Puifque  vous 
m’ordonnez, très-grand  Empereur, St  très-illuftres  Princes,  de  repondre 
fimplement  St  précifement  aux  demandes  qu’on  m’a  faites,  j’obéïrai,  St 
voici  ma  reponfe  :  fi  l’on  ne  me  convainc  par  des  témoignages  de  l’Ecri¬ 
ture  Sainte, &  par  des  preuves  évidentes,  je  ne  puis  rien  retraéter  de  ce 
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(91)  Ibid. 
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que  j’ai  écrit  ou  enfeigné j  car,  je  ne  dois  point  agir  contre  ma  Confcicn- 
ce,  ni  ne  me  crois  obligé  de  croire  au  Pape  6c  aux  Conciles,  ni  de  re¬ 
cevoir  leur  autorité,  puifqu’il  eft  confiant,  qu’ils  fe  font  trompez  fou- 
vent,  qu’ils  fe  font  contredits  6c  qu’ils  peuvent  errer.  Ainfî,  je  ne  veux, 
ni  ne  puis,  rien  retraéler,  parce  qu’il  n’ell,ni  fur,  ni  innocent,  d’agir  con¬ 
tre  fa  confcience.  „  L’Eleéleur  de  Treves  eut  quelques  Conférences  avec 
Luther,  qui ,  demeurant  ferme  dans  fes  fentimens,  fut  congédié,  6c  en¬ 
levé  fur  le  chemin,  par  ordre  de  l’Eleéleur  de  Saxe,  qui  vouloit  le  ra¬ 
vir,  par  ce  flratagême,  à  fes  ennemis.  Luther  fut  renfermé  pendant  9. 
mois  dans  le  Château  de  Vcrsberg,  fans  aucune  communication  au  de¬ 
hors  (92). 

,,  Le  8.  de  Mai  fuivant,  Charles- Quint  publia  un  Edit  à  Wormes,  où 
aiant  expofé  qu’il  efl  du  devoir  d’un  Empereur  d’accroître  la  Religion , 
6c  d’étouffer  les  Herefies  dès  leur  naiflance,  il  raconte  comment  Martin 
Luther  tachoit  d’infeéler  l’Allemagne  de  cette  contagion,  6c  le  danger 
eminent  où  cette  Nation  étoit  de  tomber  dans  le  précipice,  fi  l’on  n’y 
remedioit  de  bonne  heure.  Que  le  Pape  Leon,  après  avoir  exhorté  pa¬ 
ternellement  ce  Moine,  mais  en  vain,  avoit  été  obligé  avec  le  Sacré 
College,  de  condamner  fes  Ecrits  6c  de  le  déclarer  Heretique,  fi  dans 
un  certain  tems  qu’il  lui  prefcrivoit,  il  ne  revoquoit  fes  Erreurs.  De  la 
quelle  Sentence  Jerome  Aleandre,  Nonce  Apoflolique  refident  auprès 
de  fa  perfonne,  lui  avoit  donnée  une  Copie, le  priant  de  la  part  du  Pape, 
comme  le  vrai  Proteéleur  de  l’Eglife,  de  la  faire  publier  6c  executer  par¬ 
tout  l’Empire  6c  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.  Que  cependant  Mar¬ 
tin  ,  au  lieu  de  s’amender  6c  de  rentrer  dans  fon  devoir,  écrivoit  de  jour 
en  jour  des  Livres  en  Latin,  6c  en  Allemand,  remplis  non  feulement 
d’Herefies  ,  dont  il  fpecifie  quelques  unes,  mais  encore  de  celles  que 
les  facrés  Conciles  avoient  condamnées  par  le  paffé.  Qu’il  n’y  a  pas  un 
feul  de  fes  Ecrits  qui  ne  foit  pefliferé,  ou  qui  ne  porte  quelque  éguillon 
mortel,  ni  même  une  parole  qui  ne  foit  un  pur  poifon.  Que  pour  ces 
caufes,  voulant  fuivre  les  traces  des  Empereurs  Romains,  fes  Predécef- 
feurs,  après  en  avoir  conféré  avec  les  Electeurs, les  Princes,  6c  les  Etats 
de  l’Empire,  comme  auflî  avec  fon  Confeil  particulier ,  compofé  de  per- 
fonnes  choifies  de  toutes  les  Nations  foumifes  à  fa  Domination,  de  leur 
avis  6c  confentement  unanime,  6c  pour  ôter  tout  fujet  de  plainte  6c  de 
conteflation  à  ceux  qui  difoient  qu’il  faloit  l’écouter,  avant  que  de  pro¬ 
céder  à  l’execution  de  la  Bulle  du  Pape  (quoique  peut-être  il  ne  fut  pas 
à  propos  d’entendre  un  homme  condamné  par  le  Pape ,  obfliné  dans  fes 
méchantes  opinions, 6c  connu  publiquement  pour  Heretique)  il  l’avoit 
fait  citer  par  un  de  fes  hérauts,  non  pas  pour  connoître,  ni  pour  juger 
des  chofes  de  la  foi,  ce  qui  appartient  feulement  au  Pape*  mais  pour  le 
ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  6c  falutaires  exhortations.  En- 

fuite 

(çz)  CochUas ,  uhi  fupr.  an.  151T.  TJlem-  1,  c,  zj.  Sk'ulan ,  Ytl.  3.  Ltitheri  Opéra ,  totn.x 
lergy  c.  6.  PaMavicin ,  itifl ,  Conc,  Trid,  lib. 
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,,  fuite,  il  dit  comment  Martin  fut  introduit  de  l’Afîemblée,  fur  quoi  il 
,,  fut  interroge ,  6c  ce  qu’il  répondit  -,  6c  enfin  la  maniéré  dont  il  avoit  été 
,,  congédié  àc  renvoie  chez  lui.  Pour  conclufion,  il  ajoute,  que  pour  fa- 
„  1 16 taire  à  l’obligation  qu’il  a  envers  Dieu, à  ce  qu’il  doit  au  Pape,  6c  à  la 
„  Dignité  Impériale  dont  il  eft  revêtu,  du  Conlêil  6c  confentement  des 
„  Electeurs,  des  Princes,  6c  des  Etats  de  l’Empire, 6c  en  execution  de  la 
„  Sentence  du  Pape,  il  déclaré  qu’il  tient  Martin  Luther  pour  hérétique 
„  notoire,  6c  commande  qu’il  loit  tenu  de  tout  le  Monde  pour  tel.  De- 
„  fendant  à  tous  de  le  recevoir ,  ni  de  le  protéger  en  aucune  façon.  Or- 
,,  donne  à  tous  les  Princes  6c  Etats  de  l’Empire,  fous  les  peines  accoutu- 
,,  ruées  de  le  prendre  6c  emprifonner,  après  le  terme  de  zi.  jours  expiré, 
,,  6c  de  pourfuivre  tous  fes  Complices,  Adherens,  6c  Fauteurs, les  depouil- 
„  lant  de  tous  leurs  Biens,  meubles  6c  immeubles.  11  defend  encore  de  li- 
,,  re,ni  de  garder, aucun  de  fes  Livres,  quand  même  il  y  en  auroit  quel- 
,,  qu’un  ou  il  fe  trouveroit  de  bonnes  chofes.  Ordonnant  aux  Princes  6c 
„  aux  Magiftrats  de  les  brûler  6c  abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’il 
„  s’elf  fait  6c  imprimé  en  divers  endroits  des  Abrégés  de  fes  Livres,  il  de- 
„  fend  abfolument  de  les  imprimer,  comme  aufii  de  tirer,  ni  garder  aucu- 
„  nés  de  ces  Ellampes,  ou  Images,  où  le  Pape,  les  Cardinaux,  6c  les  Pre- 
,,  lats  font  reprefentés  avec  des  habits, des  pollures,6c  des  manières  ridicu- 
„  les.  Commande  aux  Magifirats  de  s’en  faifir,  6c  de  les  brûler  jpuniflant 
„  les  Imprimeurs  6c  tous  ceux  qui  en  vendront  6c  qui  en  achèteront.  En- 
„  fin,  il  fait  une  defenfe  generale  d’imprimer  aucun  Livre  en  matière  de 
„  Foi,  fi  petit  qu’il  puiffe  être,  fans  la  permiffion  de  l’Ordinaire  (93).  „ 
Mais, ni  cet  Edit  rigoureux  de  l’Empereur,  ni  les  Peines  des  Doéteurs  6c 
des  Prélats  de  l’Egliie  Romaine,  ni  la  Bulle  du  Pape,  ne  fuffifoient  pas  pour 
extirper  cette  nouvelle  Doctrine,  qui  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  pro¬ 
grès.  Delorte  que  l’on  commença  à  defirer  ardemment  un  Concile,  com¬ 
me  l’unique  remede  à  un  fi  grand  mal.  Ce  fut  vers  ce  tems-ci  ,que  l’Uni- 
verfité  de  Paris  condamna  la  Doétrine  de  Luther,  6c  qu’Henri  VIII.  Roi 
d’Angleterre  écrivit  contre  ce  Doéteur  un  Livre  des  lept  Sacremens,  qui 
lui  valut  le  Titre  de  Defenfeur  de  la  Foi ,  que  le  Pape  lui  accorda  comme 
une  recompenfe  due  au  zele  d’un  fi  grand  Monarque  (94). 

Pendant  que  les  Affaires  de  la  Religion  alloient  ainfi  en  decadence, il  fur- 
vint  une  rupture  entre  la  Cour  de  France  6c  celle  d’Allemagne,  au 
fujet  du  Roiaume  de  Navarre,  dont  François  I.  entreprit  la  Conquête. 
Guicciardin,  Hiftorien  fincere,  accufe  le  Pape  d’avoir  excité  ces  divi- 
fions  (9f).  Le  Roi  d’Angleterre  s’entremit  d’Accomodement  5  mais  , 
François  I.,  qui  paroifloit  difpofé  à  la  Paix,  menageoit  avec  le  Pape  un 

Trai- 


(93)  Apud  Fra-Paolo,  Hifl.  du  Conc.  de 
Trente,  Liv  i.  pag.  14.  iç 

(94)  D’ Argent  ré ,  Colleâl.  Jud  de  nov.  F.r - 
ror.  pag.  369.  çyc.  Cochl&us,  de  Aflis  Luthe- 
ri,  vc,  an  1511,  Sleidan,  Comment.  Lib.  3. 


Pallavidn ,  Hifl.  Conc.  Tr'id.  lib.  2.  c.  I. 

(V5)  Guicciardin  ,  lib  14  Pet  rus  de  An - 
glerta  ,  Eptll.  721  Domjuan  Antonio  de  F«- 
ra,  Hifl.  de  Charles  V.  pag.  68.  Memoit  es  du 
Lellai,  Lib.  1. 


LEON  X.  CCXXVI.  Pape.  417 

Truité  pour  faire  enfemble  la  Conquête  du  Roiaume  de  Naples.  Il  n’eft  pas 
apparent  que  le  Pape  agit  de  bonne- foi }  aufli,  profitant  des  delais  que  le  Roi 
apportoit  à  la  ratification  du  Traité,  il  conclut  une  Ligue  avec  l’Empe¬ 
reur,  pouT  chaffer  les  François  du  Milanez.  Bien-tôt  après  la  Guerre  fut 
déclarée. 

Les  fuccès  furent  heureux  pour  le  Pape,  ôc  l’on  dit  qu’il  mourut  de  joie 
en  apprenant  le  mauvais  état  des  Affaires  des  François  (96).  Sa  mort  ne  fut 
pourtant  pas  fubite ,  ôc  fut  caufée  par  une  fievre  qui  dura  quelques  jours}  ce 
qui  fait  douter  qu’il  foit  en  effet  mort  de  plaifir:  car  ceux, qui  meurent  de 
joie,  meurent  tout  à  coup,  opprimez,  félon  toutes  les  apparences,  par 
une  trop  grande  effufion  de  fang  dans  les  ventricules  du  cœur.  Si  l’on  re- 
fifte  aux  premières  imprefiions  d’une  grande  joie,  comme  fit  ce  Pape,  on 
s’en  porte  mieux  dans  la  fuite,  bien  loin  qu’on  fe  trouve  faifi  quelque  tems 
après  d’une  fievre  dangereufe,lorfque  d’autres  raifons  ne  la  caufent  pas  (97). 
Quoiqu’il  en  foit,  Leon  mourut  le  1.  de  Décembre  ipzi.  âgé  de  44.  ans, 
après  avoir  gouverné  l’Eglife  huit  ans, huit  mois,  6c  20.  jours  (98).  Quel¬ 
ques  Hiftoriens  difent  qu’on  l’empoifonna. 

Ce  Pape,  qui  dans  le  rang  de  Cardinal  avoit  mérité  de  grands  Eloges , 
mena,  fur  le  premier  Thrône  de  l’Eglife,une  vie  peu  convenable  aux  Suc- 
cefléurs  des  Apôtres  Sc  tout  à  fait  voluptueufe.  On  ne  peut  accufer  Paul 
Jove  d’avoir  épargné  l’encens  à  Leon  X.,mais  il  s’explique  affez  nettement 
fur  les  vices  de  ce  Pape,  pour  ne  laiffer  pas  en  peine  un  Leéleur  intelligent. 
Les  plaifirs, dit-il, où  il  fe  plongeoit  trop  fouvent,  ôc  les  impudicitez  qu’orl 
lui  objeéloit,  ternirent  l’éclat  de  fes  vertus.  Il  ajoute,  qu’un  naturel  plus 
facile  ôc  plus  complaifant  que  corrompu  le  fit  tomber  dans  ce  précipice, 
n’aiant  eu  auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de  l’avertir  de  fon  devoir, 
ne  lui  parloient  que  de  parties  de  plaifir.  Paul  Jove  avoue  que  Leon  X. 
fut  diffamé  pour  le  crime  de  Sodomie.  Il  parle  du  luxe  de  fa  table,  ôc  des 
bouffoneries  qui  s’y  faifoient.  Il  lui  reproche  fa  paffion  extrême  pour  la 
chaffe}&  il  nous  apprend  en  detail, que  ce  Pontife  en  connoiffoit  ôc  en  ob- 
fervoit  les  Loix  bien  mieux  que  celles  de  l’Ecriture.  Il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  l’on  y  troublât  fes  plaifirs.  11  n’y  avoit  point  de  quartier  pour  ceux 
qui,  par  imprudence  ou  autrement,  étoient  caufe  qu’on  ne  prennoit  pas  la 
bête.  Il  l’accabloit  d’injures.  11  étoit  de  fi  mauvaife  humeur,  quand  la 
chaffe  ne  lui  réuffiffoit  pas ,  qu’on  fe  gardoit  bien  alors  de  lui  deman¬ 
der  des  grâces  ;  mais,  fi  elle  étoit  heureufe,  il  en  fentoit  tant  de  joie,  que 
c’étoient  les  momens  les  plus  favorables  pour  obtenir  tout  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit  (99).  Comme  il  avoit  eu  des  Précepteurs  qui  l’avoient  parfaite¬ 
ment  bien  inftruit  aux  belles  Lettres, il  aima  Ôc  il  protégea  les  Savans  ôc  les 
beaux  Efprits.  Il  favorifa  principalement  les  Poètes,  ôc  cela  fans  garder 
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(çf>)  Jean  Cerefpin ,  Etat  de  l'Eglife,  an, 
1511. 

(97)  Conùn,  de  Fleury ,  tom,  XXVI.  pag. 
74- 

Tom.  IF, 


(98)  Conùn.  de  Fleury ,  tom.  XXVI. p.  74. 

(99)  Paul  Jove,  Vit,  Leon,  X,  pag.  18$. 
191.  196. 
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AndeJ.C.  toujours  les  mefures  de  gravité  que  Ton  Cara&ere  demandoit.  Cela  parut 
XS11,  en  plufieurs  rencontres.  Quernus,qui  avoitété  couronné  folemnellement  & 
promû  à  la  Dignité  d '  Archi- Poète  (ioo),  pouvoit  pafler  pour  un  Farceur. 
Il  fe  trouvoit  aux  repas  de  Leon  X.  8c  mangeoit  à  la  fenêtre  les  morceaux 
qu’on  lui  envoioit  de  main  en  main.  On  lui  donnoit  largement  à  boire  du 
vin  du Papej mais, c’étoit  à  condition  qu’il  feroit  des  impromptu  fur  les  fujets 
qu’on  lui  marqueroit.  Il  falloit  que  pour  le  moins  il  fournit  deux  vers}  éc, 
s’il  y  ma'nquoit,  ou  fi  fes  vers  ne  valoient  rien,  on  lui  impofoit  la  peine  de 
boire  fon  vin  fort  trempé  (i).  Quelquefois  le  Pape  fe  mettoit  aufii  à  faire 
des  impromptu  avec  fon  Archi- Poète}  ce  qui  faifoit  éclater  de  rire  la  Com¬ 
pagnie.  Paul  Jove  en  donne  cet  Exemple.  On  ordonna  à  l’ Archi- Poète  de 
faire  des  vers  fur  lui-même,  8c  il  commença  par  celui-ci: 

Archi- Poe  ta  facit  verjus  pro  mille  Po'êtis. 

Comme  il  hefitoit,  le  Pape  y  joignit  celui-ci  :  '  x 

Et  pro  mille  aliis ,  Archï-Poèta  bibit . 

Quernus  répliqua  : 

Porrige ,  quod  faciat  mihi  Car  mina  do  fia  palernum . 

A  quoi  le  Pape  répondit: 

Hoc  etiam  enervat ,  débilitât  que  pedes. 

Un  jour  un  Poète  lui  prefenta  quelques  vers’ Latins  rimez.  Le  Pape  pour  fe 
divertir  ne  lui  donna  point  d’autre  recompenfe  qu’un  impromptu  qui  conte- 
noit  pareil  nombre  de  vers  fur  les  mêmes  rimes.  Le  Poète,  indigné  de  voir 
que  Leon  ne  lui  donnoit  rien, lui  décocha  ce  Diflique: 

Si  tibi  pro  numeris  numéros  Fortuna  declijjet , 

Non  ejfet  capiti  tanta  Corona  tuo. 

Alors, le  Pape  ufa  envers  lui  de  fa  Libéralité  accoutumée  (z).  On  peut 
connoître  par-là  qu’il  emploioit  tout  pour  fe  divertir.  Mais,  voici  un  fait  qui 
témoigné  clairement  l’Efprit  farceur  qui  regnoit  alors  au  Palais  du  Pape.  Un 
homme  aiant  quelque  chofe  à  demander  à  Leon  X.,  &  fe  voiant  amufé  de¬ 
puis  plufieurs  jours  par  des  delais  incommodes,  qui  lui  faifoient  perdre  toute 
efperance  d’être  introduit,  s’avifa  de  cette  rufe.  Il  fit  entendre  au  grand 
Camerier  de  Leon  qu’il  vouloit  montrer  au  Pape  les  plus  admirables  vers 
qu’on  eut  jamais  vûs.  Le  Camerier  part  de  la  main,  8c  tout  tranfporté  de 
joie  va  dire  au  Pape,  qu’il  y  avoit-là  un  Archi-Fou  qui  feroit  très-propre  à 
le  divertir.  C’étoit  la  Méthode  des  Courtifans  de  Leon  X.  Ils  cherchoient 
des  gens  à  demi- fous,  8c  ils  achevoient  de  les  démonter  pour  le  divertiffe- 
ment  du  Chef  de  l’Eglife  ($).  Mais, ils  furent  la  dupe  du  prétendu  Poète 
dont  je  parle  ici }  car ,  dès  qu’il  fut  auprès  du  Pape,  il  lui  avoua  la  véritable 
raifon  qui  l’avoit  porté  à  faire  femblant  d’être  un  fou  de  Poète ,  8c  lui  ex- 

pofa 

(100)  Jovius  ,  in  Ehg.c.%1.  Bijloriographe  du  Roi  d’F.Jpdjne,  &  imprimé  à 

(1)  Ibid.  Rouen  l.part.  pà%.  103.  104. 

(.1)  dire  d'un  Livre  intitulé,  la  Sage  Folie,  (3)  Paul  Jove  ,  Vit.  Leon. X,  lib,  4.  p.  189. 
traduit  de  l'Italien  d'Antoine  Marie  Spelte , 
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pofia  ce  qu’il  avoit  à  lui  dire  (4).  Etoit-ce  encore  garder  le  Décorum  de  la 
Papauté, que  d’expedier  une  Bulle  en  faveur  des  Poëfies  de  l’Ariofle  ?  le 
Cardinal  Hipolyte  d’Efl,à  qui  P  Orlando  Furiofo  de.  ce  Poète  fut  dédié,  en 
jugea  très-bien, lorfqu’il demanda  à  l’Auteur:  MeJJer  Lodoïco^  dove  Diavolo 
havete  pigliato  tante  Coionerie?  Leon  X.,  infiniment  plus  débonnaire,  „  pref- 
„  qu’au  même  tems  qu’il  foudroya  fes  Anathèmes  contre  Martin  Luther, 
„  n’eut  point  de  honte  de  publier  une  Bulle  en  faveur  des  Poëfies  profa- 
„  nés  de  Louis  Ariofte ;  menaçant  d’Excommunication  ceux  qui  les  bla- 
„  meroient,  ou  empêcheroient  le  profit  de  l’Imprimeur  (y).  „  Il  faut 
avouer  en  un  mot, que  les  gens  doéles  8t  les  bouffons  partagèrent  également 
fon  Amitié  (6):  mais,il.ne  goûta  pas  beaucoup  les  Etudes  de  Théologie, 
de  l’aveu  du  Cardinal  Pallavicin  (7).  Il  aiîifla  un  jour  à  la  Comedie,  au 
fçû  de  tout  le  Monde.  Ce  fut  à  la  priere  du  Cardinal  Bibiena,quikétoit  bon 
Poète  Italien, &  qui  compofa  unePiece  de  Theatreen  l’honneur  de  la  Du- 
cheflè  de  Mantouë  (8).  Au  refie ,  voici  un  Paflage  du  Sr.  Varillas,qui  ca- 
raélerife  affez  bien  notre  Leon  X.  ,,  Guichardin,  dit-il,  ....  nous  don- 
„  ne  ce  Pape  pour  un  modèle  achevé  de  la  Politique  moderne,  St  pour  le 
,,  plus  grand  homme  de  Cabinet  de  fon  Siecle:  il  le  met  au  deffus  du  Roi 
„  Ferdinand  le  Catholique,  St  le  fait  triompher  en  fa  jeuneffe  des  rufes  de 
„  ce  vieil  Ufurpateur.  C’efl  à  lui  qu’il  attribue  le  fecret  de  faire  bongré 
„  malgré  féconder  tous  fes  deffeins  par  le  Confeil  d’Efpagne.  Après  avoir 
,,  établi  ces  merveilleux  principes,  il  n’efl  point  de  vertus  éclatantes  qui 
„  ne  relevent  la  peinture  de  Leon  X.  Il  forme,  dès  l’age  de  douze  ans, 
„  qu’il  fut  fait  Cardinal , fes  vafles Projets, qu’il  exécuta  depuis  lorfqu’il  fut 
„  elevé  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre.  Il  négocié  avec  les  Etats  de  Venife, 
pour  fauver  les  débris  de  fa  Maifon,  qui  avoit  échoué  contre  la  fortune 
„  de  notre  Charles  VIII.  Il  ne  change  point  de  refolution  pour  avoir  vû 
,,  périr  fon  frere  au  paflage  d’une  riviere.  Il  n’a  de  penlées  que  pour  élever 
,,  le  fils  unique  que  ce  frere  avoit  laifle  dans  le  Berceau  j  St  là-deflus  il  re- 
„  tourqe  à  Rome,  où  fes  intrigues  lui  donnent  accès  à  la  faveur  du  Pape 
,,  Jules  II.  St  le  font  élire  Légat  dans  l’Armée  deflinée  à  chafler  les  Fran- 
„  çois  d’Italie.  Il  efl  fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Ravenne ,  mais 
„  il  fe  fauva  dans  une  conjonélure  fatale  pour  lui ,  puifque  Jules  ve- 
,,  noit  d’expirer.  Il  entre  dans  le  Conclave,  où  il  profite  fi  bien  du 
„  Caprice  des  jeûnes  Cardinaux,  qui  s’étoient  mis  en  tête  de  faire  un 
.,,  Pape  de  leur  âge,  qu’il  fait  pancher  leurs  Suffrages  en  fa  faveur.  Il  fè 
„  joint  aux  Efpagnols,  St  ménagé  leur  amitié, tant  qu’elle  lui  efl  utile  pour 
„  rétablir  fa  Maifon  dans  les  principales  fonélions  de  la  Magiflrature  à 
„  Florence}  mais,  dès  que  la  fortune  leur  tourne  le  dos,  St  qu’il  découvre 
„  que  leur  Confeil  n’efl  pas  d’humeur  à  fouffrir  qu’il  ufurpe  le  Duché 
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*■  ( 6 )  Pierre  Mathieu ,  Hift.  de  Henri  IV,  Liv. 
7.  tom.  i.  p.  716. 

(7)  Cap.  i.  n.  2.  pag-t, o. 

(8)  Pauljove  y  tibi  ftyr.p,  189. 
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AndeJ.C.  >5  d’Urbin,  pour  en  inveftir  Ton  Neveu,  il  traite  avec  les  François  à. 
ifii.  „  cette  condition:  il  drefle  le  fameux  Concordat  dans  lequel  il  fe  joue  des 
,,  Stratagèmes  6c  de  la  longue  Expérience  du  Chancelier  Du-Prat.  Il  ca- 
„  relie  François  I.  tant  que  ce  Roi  eft  en  état  de  lui  faire  du  bien  5  mais,. 
„  il  n’en  a  pas  plutôt  tiré  tout  ce  qu’il  prétendoit,  qu’il  le  quitte,  pour 
„  fe  reconcilier  avec  Charles-Quint.  Il  projette  avec  celui-ci  une  Ligue, 
,,  pour  rétablir  les  Sforces  dans  le  Duché  de  Milan  (9).  „  Les  Gens  de 
Lettres ,  de  quelque  Religion  6c  de  quelque  Nation  qu’ils  foient,  doivent 
louer  6c  bénir  la  Mémoire  de  ce  Pape,  à  caufe  de  l’attachement  qü’il  eut  à 
faire  chercher  les  Manufcrits  des  Anciens.  Il  n’epargna,  ni  fes  foins,  ni 
fon  Argent, pour  une  telle  recherche, 6c  pour  procurer  de  fort  bonnes  Édi¬ 
tions.  L’illullre  Bayle  a  publié  deux  Lettres  Anecdotes ,  qui  font  une 
preuve  de  cela  (10).  L’Apologie  de  Paul  Jove  pour  Leon  X.  eft  fi  foible  , 
qu’elle  a  fait  mettre  en  queftion,  s’il  doit  pafler  pour  Athée  (11).  J’ou- 
bliois  un  bon-mot  de  ce  Pape.  Un  Chimifte  ,  lui  aiant  dédié  un  Livre 
où  il  fe  vantoit  d’apprendre  la  maniéré  de  faire  de  l’Gr,s’attendoit  à  rece* 
voir  un  magnifique  prelènt.  Le  Pape  lui  envoia  une  grande  bourfe  toute 
vuide,  6c  lui  fit  dire,  que,  puifqu’il  favoitj faire  de  l’Or,  il  n’avoit  befoin 
que  d’un  lieu  où  il  le  pût  mettre  (12).  Je  dois  avertir  mes  Leéteurs,  que 
Paul  Jove,  Guichardin,  6c  le  P.  Paul,  les  trois Perfonnes  du  Monde,  qui 
ont  pû  le  mieux  connoître  Leon  X ,  6c  qui  ont  le  plus  travaillé  à  expri¬ 
mer  au  vif  fon  Genie  s’expliquent  fi  diverfement, que  les  trois  principaux 
Héros  de  l’Italie  ne  font  pas  plus  diiferens  entr’eux  de  mœurs  6c  de  con¬ 
duite  ,  qu’il  Tell  de  lui-méme  dans  les  Ecrits  de  ces  trois  Auteurs  (13).  Ce 
Pontife  craignit  fi  fort  que  fes  Brefs  ne  fuflent  remplis  de  termes  barbares , 
comme  ceux  de  fes  Predecefleurs ,  qu’il  choifit  pour  fes  principaux  Secré¬ 
taires  Bembe  6c  Sadolet,  les  deux  hommes  du  Monde  qui  ecrivoient  le 
mieux  en  Latin.  Il  tournoit  lui  même  une  Lettre  aufli  bien  qu’eux  quand 
il  lui  en  prenoit  envie,  témoin  celle  qu’il  écrivit  au  Cardinal  de  Medicis 
en  l’envoiant  à  Milan  en  qualité  de  Légat,  6c  les  agréables  Billets  qu’il 
adrefioit  à  fa  Sœur  ainée  (14).  Je  ne  ne  fais  à  quoi  me  déterminer  fur  le 
Monitoire  plein  de  Menaces  que  Leon  X,  au  raport  de  Guichardin,  ex¬ 
pédia  contre  l’Ele&eur  de  Saxe.  Pallavicin  traite  cela  de  Menfonge 
(if).  Il  n’y.  eut  jamais  de  Pape, dont  îaTable  fut  aufli  délicate  que  la  fien- 
11e.  On  s’infinuoit  dans  fes  bonnes  grâces  par  l’invention  des  ragoûts  5  6c 
il  y  eut  quatre  grands  Maîtres  en  bons  Morceaux,  qui  devinrent  fes  Mi¬ 
gnons,  ou  fes  Favoris.  Ils  inventèrent  une  forte  de  Saucifles  qui  n’étoient 
.farcies  que.  de  la  chair  la  plus  délicate  des  Paons  (i5)>  car, il  aimoit  extre- 

ms- 


(9)  Vœrtllas ,  Pref,  des  / Inecd.'de  Florence. 
(l.O)  Bayle ,  Difl.Art.  Leon  X.  Rem.  S. 

(ri)  Voetius  ,  Difput.tom.  1.  />.  104.  Voyez. 
Fayle  uhi  fupr.  Rem.  O  O1  P. 

(11)  Bayle,  Nouv.  de  la  Rep.  des  Lettres, 
$uin  1684.  Art  VI.  pa%.  73.  de  l'Edit,  in  fol. 
(ï  3)  K ’adilas ,  Bref,  des  Anecd ,  de .  Florence. 


(14V  Bayle,  Rep.  des  Lett.  Mai  1 62$.  Art, I. 

pag.iSi. 

(15)  Pallavicin,  Jftor.  del  Coneil.  lib.  2. 
cap.  2.  v.  8. 

(16)  Paul  Jove,  Vit.  Leon.  X.  p.  191.  Va* 
r  il  la  s ,  Anecd.de  Florence ,  p. 
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fnement  la  chair  de  ces  oifeaux.  Je  trouve  qu’il  avoir  depenfé  dans  fes 
differentes  Guerres  14.  millions.  Léo  X.  Pontif.  Max.  bcllando  confumpftt 
quatuor  de  cies  centena  milita  aureorum  ,  relift  â  ingénu  vt  œris  œlieni  (17).  Voici , 
fur  fon  compte  une  Epigramme  qu’il  ne  faut  pas  oublier: 

Dum  Léo  conatur  f al fo  pcjfundare  pafto 
Lutherum  Sanfta  Religione  virum, 

Irrita  fecerunt  Superi  mala  vota  Leonisr 

Et  pro  Luther 0  mortuus  ipfe  Léo  (18). 

Difons,en  un  mot,  que  Leon  X.fut  également  remarquable  par  fes  bonnes 
6c  par  fes  mauvaifes  Qualitez,  6c  qu’il  a  eu  tant  de  part  à  tout  ce  qui  s’effc 
fait  dans  le  Monde  durant  fa  Vie,  que  fon  Hiftoire  peut  à  bon  droit  palier 
pour  ’univerfelle  ,  de  la  maniéré  qu’elle  à  été  écrite  par  Paul  Jove,  6c  tra¬ 
duite  par  l’Abbé  de  Pure. 

Charles  V.  ADRTFN  VI  François  I. 

Empereur  d'Allemagne.  ^  »  *•  Roi  de  t rance. 

<  C  C  X  X  V  1 1.  5P  A  •P  E.- 

APrès  la  Mort  de  Leon  X.  les  Troupes  qu’il  entretenoit  fe  difîîperent. 

Lautrec,  Gouverneur  du  Milanez  ,  quoique  fort  affoibli,  auroit 
peut-être  profité  du  trouble  où  l’on  étoit,  fi  le  Chancelier  Moroné  n’eut 
emploié  tout  fon  crédit ,  pour  faire  contribuer  les  Peuples  aux  fraix  de  la 
Guerre  ,  &  ne  fe  fût  fervi  de  l’Eloquence  d’un  Prédicateur  Auguftin,  nom¬ 
mé  André  de  Ferrare,  pour  prévenir  les  habitans  du  Milanez  contre  la 
France.  Ce  Prédicateur  feditieux  perfuada  fi  efficacement  fes  Auditeurs 
de  contribuer  pour  renvoier  les  François  au  de-là  des  Alpes,  que  ceux  qui 
n’avoient  que  deux  Ducats  lui  en  partoient  un,  6c  ceux  qui  pouvoient por¬ 
ter  les  Armes  offroient  de  fervir  fans  folde  (1). 

En  attendant  qu’on  procédât  à  l’Eleétion  d’un  nouveau  Pape,  tous  les 
Cardinaux  affemb lez ,  excepté  ceux  de  Medicis,  de  Cortone,  de  Cornaro, 
ôc  Cibo,  nommèrent  les  Officiers  qui  dévoient  fervir  pendant  la  Vacance. 
Ils  donnèrent  le  commandement  des  troupes  à  Conflantin  Commin  Duc 
de  Macedoine*  le  Gouvernement  de  Rome  à  Vincent  Caraffe,  Archevê¬ 
que  de  Naples  j.  6c  la  Garde  du  Palais  à  Annibal  Ramigo,  Evêque  de  Spo- 
lete.  Ils  tachèrent  auffi  de  regler  plufieurs  affaires,6c  nommèrent  les  Cardi¬ 
naux  de  Monti  de  l’Ordre  des  Evêques ,Piccolomini  Prêtre*  6c  Coefis Dia¬ 
cre,  pour  terminer  celles  qu’on  n’avoit  pû  finir  ou  arranger  dans  cette  pre¬ 
mière  Congrégation. 

Cependant , les  Cardinaux  différèrent  d’entrer  en  Conclave, parce  que  le 
Cardinal  Ferrier  venoit  d’être  arreté  à  Pavie,  par  Profper  Colonne*  ôc  ils 
demandèrent  la  Liberté  de  leur  Collègue.  L’aiant  obtenue,  ils  procédé* 

...  rent 

■ * \  1  *  * 

(17)  Amxmt  Littirar.iom,  IV.  ^£.396.  (1)  Guicciarrlin ,  lib.  14.  Mm.  du 

(,iâ)  Amxmt.ùtttr&r.  tom.ll.p.  5.11,  Uv.  z. 
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An  de  JC  rcnt  à  l’Eleétion  d’un  Pape.  Le  Cardinal  Grimani  s’étant  trouvé  indif- 
isii,  ’  pôle,  6c  voiant  plusieurs  Intrigues  aux  quelles  il  ne  pouvoit  donner  les 
Î^Cîrëir  ma”ls  ^ans  blelTer  fa  Confcience,  aima  mieux  fortir  du  Conclave,  quoi- 
nal  a-  cîue  tous  ^es  autres  Cardinaux  fiffent  tous  leurs  efforts  pour  l’arrêter.  Le 
drien  Cardinal  Egidio  s’emporta  fort*  contre  le  Cardinal  Farnefe  ,  ce  qui  fit 
Doïen  de  qu’on  en  vint  au  7.  Scrutin,  où  Jaconocci  eut  onze  voix.  Le  8.  Scrutin 
ouvain.  fut  au(jj  fans  fuccès.  Le  Cardinal  Voifey,  Miniitre  d’Angleterre,  n’epar- 
gnoit  ni  peines  ni  argent  pour  pour  fe  faire  elire ,  mais  ce  fut  auffi  inuti¬ 
lement  que  le  Cardinal  de  Medicis,  qui  remua  auffi  beaucoup,  pour  avoir 
le  plus  grand  nombre  de  voix.  Volley  crut  pendant  quelque  tems ,  que  ce 
feroit  lui  qui  l’emporteroit,  parce  que  l’Empereur,  qui  avoit  un  Parti  dans 
le  Conclave,  lui  avoit  promis  de  le  faire  elire.  Mais,  ce  Prince  n’avoit 
nul  deffein  de  lui  tenir  parole.  Il  vouloit  faire  elire  le  Cardinal  Adrien 
Florent  d’Eftrufen  ,  Evêque  de  Tortofe,  qui  avoit  été  fon  Précepteur  (2). 
Cette  Intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement ,  6c  avec  un  fi  grand  fecret,  que 
les  Cardinaux  du  Parti  de  l’Empereur ,  fans  rien  faire  connoître  de  leurs 
deffieins,  fe  contentoient  de  rompre  les  mefures  du  Cardinal  de  Medicis, 
en  attendant  que  l’occafion  fe  prefentât  de  faire  réuffir  ce  qu’ils  preten- 
doient.  L’Empereur  n’etoit  pas  moins  fecret 5  mais,ilétoit  fi  bien  fervi 
dans  le  Conclave ,  qu’il  n’apprehendoit  pas  de  manquer  fon  coup.  Enfin 
Adrien ,  qui  n’avoit  point  encore  eu  de  voix ,  en  eut  .quinze  dans  le  neu¬ 
vième  Scrutin,  qui  fut  fait  le  p.  de  Janvier.  Celui,  qui  commença  aie 
propofer,  s’étendit  beaucoup  fur  les  grandes  qualitez  6c  fur  les  avantages  que 
l’Eglife  recevroit  de  fon  Exaltation.  Le  Cardinal  de  St.  Sixte,  autre¬ 
ment  delà  Minerve, appuia  ce  qu’on  venoit  de  dire,  6c  ajouta  qu’il  luidon- 
noit  auffi  fa  voix.  Treize  autres  Cardinaux  fuivirent  cet  Exemple.  Plufieurs 
fe  joignirent  à  ces  premiers 5  deforte  qu’ Adrien  eut  les  deux  tiers  des  voix, 
6c  l’Ele&ion  devint  enfuite  fi  unanime,  qu’elle  paffa  pour  miraculeufe  dans 
l’Efprit  de  ceux  qui  ignoroient  l’Efprit  de  Cabable  qui  y  avoit  dominé  ($): 
ce  qui  détruit  le  Récit  de  Guichardin,qui  allure  qu’aucun  Cardinal  n’avoit 
intention  d’elever  Adrien  au  Pontificat  >  6c  que  ceux ,  qui  lui  donnè¬ 
rent  leurs  fuffrages,  vouloient  feulement  amufer  le  Bureau  cette  mati¬ 
née  (4). 

Hiftoirg  Adrien  Florent  d’Eftrufen  étoit  né  à  Utrecht  l’an  14pp.  Son  Pere  s’ap- 
du  nou-  pclloit  Florent  Boyens,  6c  gagnoit  fa  vie  à  faire  des  Barques  (y).  Quel- 
veauPape.  ques-uns  le  font  Tifl'erand,  d’autres  Braffeur  deBierre,  ôc  d’autres  Tapif- 
fier.  N’aiant  pas  les  facultez  néceffâires  pour  faire  etudier  fon  fils ,  en 
qui  l’on  reconnut  dès  l’Enfance  un  grand  fond  d’Efprit,  il  le  mena  à  Lou¬ 
vain  ,  6c  lui  procura  une  Bourfe  dans  le  College  des  Porciens  ,  où  l’on  v 
nourrifloit  de  pauvres  Ecoliers  gratuitement.  On  conte,  qu’il  alloit  lire  la 
.  t  .  ■  ?  ■  :■  •  nuit 

(t)  Conùn,  de  Fleury  ,  tom.  XXVI.  pag.  Jove ,  Vit.  Adrian.VI.  p. 

90.  91.  (4)  Pallavicïn,  lfior.del  Concïl.  Trid,  lib.x. 

(3)  Swcrtius ,  Athen.Bel.  p.' 95.  Ciacomus  ,  0.  1.  ».  7. 

ttm.y  pag.qxi.  Spondethoc  anno ,  §.n.  Paul  (5)  VAere  André,  Dibliot.  Belg.p.  19. 
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nuit  à  la  lumière  des  Lampes,  qui  étoient  allumées  dans  les  Eglifes,  ou 
aux  coins  des  rues  (6)  :  preuve  admirable  de  Ton  Indigence  6c  de  fon  Ef- 
prit  ftudieux.  Il  fit  de  très-bons  progrès  dans  toutes  fortes  de  fciences, 
fur- tout  en  Philofophie  6c  en  Théologie:  mais  ,il  n’eut  aucun  goût  pour 
la  Poefie,  6c  ne  fe  foucia  point  de  devenir  une  bonne  plume.  Ses  mœurs 
étoient  exemplaires,  6c  l’on  ne  vit  jamais  homme  qui  s’intriguât  moins 
que  lui.  La  Cure,  qu’on  lui  donna  en  Hollande  , l’alla  chercher  fans  qu’il 
s’y  fût  attendu.  La  feule  réputation  de  fa  probité  6c  de  fa  fciencc  brigua 
pour  lui  auprès  des  perfonnes  qui  l’eleverent  >  6c  ce  fut  pour  cela,  que  quand 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  l’an  1491.  Marguerite  d’Angleterre,  Sœur 
d’Edouard  IV.  Roi  d’Angleterre,  alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  Duc  de 
Bourgogne  6c  [Gouvernante  des  Pais-Bas  ,  voulut  elle-même  faire  la  dé- 
penfe  de  cette  ceremonie  (7).  Un  peu  après  ,  Adrien  fut  Chanoine 
de  St.  Pierre  de  Louvain,  ProfeiTeur  en  Théologie  dans  la  même  Ville, 
Doïen  de  St.  Pierre,  6c Vice-Chancelier  de  l’Univerfité. 

Notre  Adrien  fouhaitoit  pafilonement  d’introduire  parmi  les  Ecclefiafti- 
ques  la  Reformation  des  Mœurs.  Dès  qu’il  fe  vit  elevé  au  Doienné  de  St. 
Pierre  de  Louvain,  qui  efl:  une  Dignité  fort  confiderable  6c  annexée  à  de 
belles  prérogatives,  il  s’attacha  plus  que  jamais  à  prêcher  d’exemple }  car 
il  favoit  bien  que  les  efforts,  qu’il  vouloir  faire  pour  ramener  fes  Collègues 
au  bon  chemin,  feroient  beaucoup  plus  efficaces  s’il  pratiquoit  lui-même 
les  devoirs  de  la  tempérance.  Il  continua  de  vivre  frugalement.  Il  y  eut 
plus  de  propreté  que  d’abondance  à  fi  table  y  6c  quand  il  donnoit  des  re¬ 
pas  ,  il  ne  prefioit  perfonne  à  boire ,  6c  ne  portoit  jamais  cette  efpece  de 
fanté  qui  oblige  tous  les  conviez  à  vuider  le  même  verre.  Il  ne  fouffroit 
point  non  plus  qu’on  la  lui  portât.  Il  fe  mettoit  au  deffius  de  cette  pré¬ 
tendue  civilité  germanique.  Ses  feftins  ne  duroient  qu’une  heure  ,  6c  il 
faifoit  lire  quelque  endroit  de  la  Parole  de  Dieu  pendant  une  partie  de  ce 
tems-là.  ll'auroit  fait  lire  pendant  tout  le  repas,  s’il  n’avoit  craint  de 
déplaire  à  quelqu’un  des  Conviez  (8).  Il  continua  auffi  de  vivre  fort  cha- 
ftement.  On  ne  remarquoit  rien  de  lafcif,  ni  dans  fes  geftes,  ni  dans  fes 
Difcours  j  6c  il  ne  fouffroit  pas  que  l’on  proférât  des  Obfcenitez  en  fa  pre- 
fence,  quoique  d’ailleurs  il,  fe  plût  à  dire  6c  à  entendre  des  plaifanteries 
honnêtes.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  s’éloigner  aéluellement  de  l’Impure¬ 
té:  il  en  eyitoit  avec  foin  les  apparences  6c  les  foupçons.  Il  fè  fit  un  de¬ 
voir  tout  particulier  d’infpirer  à  fes  Collègues  la  même  morale,  pratique. 
Il  les  yexhortoit  fortement  dans  les  Difcours  qu’il  faifoit  aux  Afiemblées  ca¬ 
pitulaires,  6c  il  cenfuroit  âprement  ceux  qu’il  connoifl'oit  adonnez  au  vin 
6c  au  jeu,  6c  fur-tout  ceux  qui  entretenoient  une  Concubine.  Il  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  obliger  à  rompre  ce  mauvais  commerce.  Mais ,  il  trou¬ 
va  tant  d’Obfiacles,à  caufeque  quelques-uns  des  plus  âgez  6c  des  plus  puif- 

fans 

(6)  NautUus ,  inPentade  Qu&ft.  Iatrophilol.  Addit.ad  Ciacon.  Pallavïcin  ,  lib.i.c.i. 

ffg.  81.91.  (8)  Bayle,  Difl.  Art. Hadrien  VI,  jR  tm.1\ 

(7)  Paul  Jove ,  Vit.  Adriani  VI.  Vitttrcl ,  ex  Qerardo  Mormg ,  VttaAdnan,  VI, 
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fans  s’oppofoient  à  fon  deflein,  qu’il  y  renonça.  Peu  s’en  fallut  que  fon 
zélé  ne  lui  coûtât  la  vie.  Il  feroit  mort  empoifonné,  fi  fon  Médecin  n’eut 
trouvé  un  bon  remede  contre  l’arlenic.  On  crut  que  la  Concubine  d’un 
Chanoine,  qui  l’avoit  prié  à  diner,  avoit  fait  ce  coup  (9).  Quand  il  vit 
que  l’amendement  des  mœurs  n’étoit  point  à  efperer,  6c  que  fes  efforts  lui 
attiraient  beaucoup  d’ennemis, il  s’en  defifla  tout-à-fait,  6c  déclara  que  les 
Do'iens  des  Chapitres  étoient  beaucoup  moins  refponfables  de  ces  defordres 
que  les  Evêques  :  car,  il  faloit  que  lesDoïens  reçurent  des  gens  dont  la  cor¬ 
ruption  étoit  une  maladie  inveterée*  mais,  rien  n’obligeoit  les  Evêques  ou 
leurs  Vicaires  à  donner  les  Ordres  6c  à  conférer  les  Bénéfices,  comme  ils 
faifoient ,  à  des  infâmes  Débauchez.  C’eft  un  Prêtre  qui  fournit  tout  ce 
détail.  On  peut  voir,  dans  le  Diêlionaire  de  Bayle,  les  Reflexions  importan¬ 
tes  que  ce  judicieux  Ecrivain  joint  à  ce  Récit  (10). 

Outre  les  Dignitez  Ecclefiafliques ,  dont  j’ai  fait  mention,  notre  Adrien 
en  eut  encore  d’autres,  qu’il  ne  faut  pas  oublier.  Il  fut  Doïen  de  Notre- 
Dame  à  Anvers ,  Chanoine  6c  Threforier  à  Notre-Dame  la  Grande  à 
Utrecht,  6c  Prévôt  de  St.  Sauveur  dans  la  même  Ville.  Les  Emplois  qu’il 
eut  la  Cour  le  diftinguerent  davantage.  En  iyo/.  il  fut  établi  Précepteur 
de  l’Archiduc  Charles,  petit-fils  de  l’Empereur  Maximilien,  6c  qui  fut 
depuis  le  grand  Empereur  Charles  -Quint.  Ce  jeune  Prince  ne  fit 
pas  de  grands  progrès  dans  le  Latin  :  6c  fon  Précepteur  fe  contenta  de 
l’avertir, qu’il  fe  repentirait  un  jour  de  fa  négligence*  ce  qui  arriva  en  ef¬ 
fet  (11). 

Vers  l’an  if  if.  l’Archiduc  Charles  eut  des  avis  de  plufieurs  endroits  de 
la  maladie  de  Ferdinand  Roi  d’Efpagne.  On  lui  mandoit  que  fon  Aieul  fe 
trainoit  encore,  mais  qu’il  étoit  attaqué  d’un  mal  qui  l’emporterait  en  fort 
peu  de  teins*  qu’il  prit  là-deflus  fes  mefures,  6c  qu’il  s’aflïirât  des  Roiau- 
mes  qui  dévoient  lui  appartenir,  6c  dont  on  pourroit  le  fruftrer.  Pour  pré¬ 
venir  ce  malheur,  le  Confeil  de  Flandre  jugea  à  propos  d’envoier  en  Efpa- 
gne  Adrien  Florent,  fous  pretexte  de  propofer  le  Mariage  de  l’Archiduc 
avec  Renée  de  France  fille  du  Roi  Louis  XII.  Mais, fon  Inftruélion  fecre- 
teportoit  qu’il  obfervât  ce  qui  fe  pafloit  à  la  Cour  d’Efpagne,  qu’il  donnât 
des  avis  de  l’état  du  Roi  Ferdinand  *  6c ,  qu’en  cas  de  mort ,  il  prit  poffeflion 
du  Roiaume,  6c  le  gouvernât,  s’il  étoit  néceflaire,  jufqu’à  nouvel  ordre. 
On  lui  avoit  donné  des  Pouvoirs  fort  amples  pour  tout  cela,  6c  on  lui  avoit 
recommandé  le  fecret  fur  toutes  chofes.  Le  Doïen  arriva  vers  le  mois  de 
Décembre, 6c  fut  reçu  fort  honnorablement  à  fa  première  Audience.  Mais, 
quoiqu’il  eut  fait  entendre  qu’il  avoit  des  Affaires  à  propofer,  6c  des  Confeils 
à  demander ,  Ferdinand, qui  avoit  l’Efprit  pénétrant,  6c  que  fon  infirmité 
rendoit  encore  plus  foupçonneux,  fe  douta  bien  du  véritable  fujet  de  fon 
Ambaffade.  Il  le  regarda  comme  un  Efpion*  6c, lorfqu’ Adrien  follicitoit 
une  fécondé  Audiance,  il  répondit  avec  chagrin:  Que  veut- il?  Veut-  il  fa- 
•  \  ,,  .  ,  r-  ;  voir 

(5))  Mortnzus ,  ubi  fupr.  (tïj  Ptuljove,  Vit,  AdrUrù  VI.  /<2£.  tn . 

(10)  Bayle  ,  ubi  fupr.  *127. 
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yo-ir  fi  je  me  meurs?  Dites  lui  qu'on  ne  me  voit  point  aujourd'hui.  Il  le  vit 
pourtant  peu  de  jours  après  par  le  Confeil  de  lès  Mini  lires,  3c  lui  dit  qu’il 
ne  fe  portoit  pa^  aflez  bien  pour  traiter  d’affaire  avec  lui  *  qu’il  le  retirât  à 
Guadalupe  dans  le  Couvent  des  Religieux  de  St.  Jerome  >  St  qu’auiTi-iôt  que 
la  Santé  le  lui  permettroit,  il  le  feroit  appeller,  ou  il  l’iroit  trouver  lui- 
même.  Il  lui  donna  des  Officiers,  en  apparence  pour  le  fervir,  mais  en 
effet  pour  le  garder,  &  pour  empêcher  que  des  gens  qui  lui  étoient  fu'peéts 
n’eulîènt  commerce  avec  lui.  Peu  de  tems  après,  il  traita  avec  ce  Minillre 
des  moïens  de  faire  difgracier  Chievres, Gouverneur  de  l’Archiduc, qui  lui 
avoit  deplû  en  diverfes  rencontres,  mais  l’affaire  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en 
attendoit  (12J.  Au  relie,  Adrien  ménagea  les  chofes  avec  beaucoup  plus 
d’adreffe ,  que  l’on  n’en  devoit  attendre  d’un  homme  qui  avoit  humé  fi  long- 
tems  l’air  de  l’Univerfité  ;  6t  c’eil  à  tort  que  Varillas  a  dit  qu’ Adrien  n’é- 
toit  bon  que  pour  enfeigner  dans  un  College-,  qu’il  n’entendoit  pas  la 
Politique ,  St  qu’il  nefavoit  pas  la  Science  du  Cabinet  (1 3)  :  car,  Adrien  ra¬ 
mena  le  Roi  Ferdinand,  qui  étoit  fort  mécontent  de  la  maniéré  dont  fon 
gendre  en  avoit  ufé  envers  lui,  6t  de  l’attachement  que  la  Noblefie  avoit 
témoigné  pour  les  Autrichiens.  Adrien  effaça  ces  mauvaifes  imprelfions 
dont  les  fuites  étoient  à  craindre,  6c  fut  honnoré  peu  après  de  l’Evêché  de 
Tortofej  ce  qui  n’arriva,  félon  les  Auteurs  modernes  que  je  cite,  qu’après 
la  mort  du  Roi  Ferdinand  (14)  :  ôc  ce  fut  alors,  qu’il  partagea  la  Regence 
avec  le  Cardinal  Ximenés  (if),  quoique  fa  part  fut  la  plus  petite,  pour 
ne  rien  dire  de  pis.  L’an  if  17.  Leon  X.  lui  donna  le  Chapeau  de  Cardinal, 
à  la  recommendation  de  l’Empereur  Maximilien  (16). 

Ximenès  voulant  trop  faire  le  Maître ,  l’Archiduc  Charles  le  renvoia 
chez  lui ,  lorfqu’il  alla  en  perfonne  prendre  poffelfion  de  fes  Roiaumes  d’Ef- 
pagne  j  &,  quelque  tems  après,  il  en  donna  le  Gouvernement  à  Adrien,  d’une  1  Efpagne. 
maniéré  fort  honnorable -,  ce  qui  arriva,  lorfqu’il  en  partit  pour  aller  en  Al¬ 
lemagne,  où  la  Couronne  Impériale  l’appelloit.  Adrien  fe  trouva  fort  em- 
barrallé  du  Gouvernement  de  tant  de  Roiaumes,  parce  qu’il  s’y  forma  une 
dangereufe Sédition, qu’il  n’auroit  pas  été  capable  de  furmonter,ii  l’on  ne 
lui  eut  affocié  deux  Collègues,  lavoir  le  Connétable  6c  l’Amirante  de  Caf- 
tille.  L’Invalion  de  la  Navarre  par  les  François  fut  un  autre  grand  em¬ 
barras  pendant  fon  Gouvernement.  Il  s’en  tira  avec  honneur  \  6c  il  jouïffoit 
du  plailir  d’avoir  recouvré  la  Navarre,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  fon 
Eieétion  à  la  Papauté.  Il  ne  voulut  point  changer  fon  Nom  ,  6c  on  l’ap- 
pella  Adrien  VI.  Il  témoigna  en  toutes  chofes  un  éloignement 
du  faite  6c  des  voluptez  ,  contre  lequel  la  prelcription  étoit  déjà  fur- 
année. 

Cette 


Adrien 

Gouverne 


(il)  Fleikier  ,  Hifl.  du  Card.  Ximenés , 
Liv.  3. 

(13)  Varillas  y  Pref.  de  la  Prat  de  l' E ducat. 

(14)  Mar  folie  r  ,  Hifl.  du  Msnifi.de  Ximenés. 

Tom.  IV ; 


F'echier  ,  Hifl.  du  Car  l.  Ximenés. 
(15)  Paul  Jcve ,  uhijuf  r. 

{16)  Paul  Jove ,  fag.  130. 
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Cette  Election  ne  fut  point  agréable  aux  Romains,  qui  vouloient  un  Pa¬ 
pe  Italien >  8c  le  Peuple  en  particulier  fut  fi  fâché  de  ce  choix,  qu’il  pourfui- 
vit  les  Cardinaux  quand  ilsfortirent  du  Conclave,  8c  leur  dit  beaucoup  d’in¬ 
jures.  Ce  qui  l’irritoit  encore  plus,  c’ell  qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit 
qu’ Adrien  demeureroit  en  Efpagne,  ou  qu’il  iroit  en  Hollande,  du  moins 
pour  y  faire  un  long  voiage.  Paul  Jove  raporte,  que  dans  une  de  ces  Emo¬ 
tions,  le  Cardinal  Gonzague, qui  pafloitfur  le  Pont  St. Ange  avec  beaucoup 
de  Cardinaux,  fe  tourna  d’un  air  riant  vers  les  plus  mutins,  &  les  re¬ 
mercia.  ,,  Parce,  dit-il,  qu’il  trouvoit  qu’ils  en  étoient  quittes  à  bon  mar- 
„  ché,  puifqu’on  fe contentoit  de  leur  dire  des  Injures,  &  qu’on  ne  les  lapi- 
„  doit  pas,  comme  ils  le  meritoient  (17).  ,, 

Cependant,  Adrien  VI.  s’embarqua  àTarragonele  2. d’ Août  de  cette  an¬ 
née.  Il  arriva  en  peu  de  jours  à  Genes,  où  il  fejourna  trois  jours.  Il  vit 
cette  Ville  encore  defolée  du  pillage  qu’elle  avoit  fouffert  deux  Mois  aupa¬ 
ravant,  lorlque  les  Troupes  de  l’Empereur  l’enleverent  aux  François.  Nean¬ 
moins,  le  Sénat  lui  rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  François 
Sforce  nouveau  Duc  de  Milan ,  Profper  Colonne,  6c  le  Marquis  de  Pefcaire, 
vinrent  lui  baifer  les  pieds,  8c  le  prier  de  les  abfoudre,  s’ils  avoient  encour- 
ru  quelques  Cenfures  dans  le  Sac  de  Genes.  Mais  Adrien,  qui  avoit  été  irri¬ 
té  de  cette  aétion,  ne  fut  point  touché  de  leur  Humiliation}  8c  il  leur  ré¬ 
pondit  d’un  ton  fec:  je  ne  le  peux,  ni  ne  le  dois ,  ni  ne  le  veux.  De  Genes, 
le  Pape  fe  rendit  au  Port  de  Livourne,  où  il  fut  reçu  du  Cardinal  de  Me- 
dicis,  8c  de  cinq  autres  Ambafladeurs  des  Princes  d’Italie,  8c  de  François  de 
Gonzague,  Chef  de  l’Armée  Ecclefiallique.  Ils  le  conduifirent  tous  à  Ci- 
vitta  Vecchia,  où  les  Cardinaux  Pompée  Colonne,  8c  François  des  Ur- 
fins,  Députez  par  le  Sénat,  vinrent  au  devant  de  lui  à  fon  debarquement y 
8c  le  conduifirent  fous  un  daiz  jufqu’à  l’Eglife.  Le  lendemain,  il  s’embar¬ 
qua  pour  Ofiie  avec  dix  huit  Galeres,  8c  monta  fur  le  Tibre  jufqu’au  Mo* 
nafiere  de  St.  Paul.  Le  29.  d’Août,  il  fit  fon  Entrée  au  Vatican,  8c  il  fut 
couronné  le  lendemain  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre.  11  défendit  les  Arcs  de 
Triomphe,  que  les  Romains  avoient  coutume  de  faire  dans  ces  circonftan- 
ces,  8c  en  fit  interrompre  un  qui  étoit  déjà  fort  avancé, 8c qui  coutoit  plus 
de  cinq  cens  Ducats  d’Or’j  parce  qu’il  regardoit  ces  fortes  de  Décorations  , 
difoit-il,  comme  des  relies  du  Paganifme,  qui  ne  convenoient  point  à  des 
Chrétiens  (18). 

A  fon  arrivé  en  Italie,  le  Pape  trouva  tout  en  combuflion,  à  caufe  de 
la  Guerre  entre  l’Empereur  8c  le  Roi  de  France}  le  St.  Siégé  en  rupture 
ouverte  avec  les  Ducs'1  de  Ferrare  8c  d’Urbin}  Rimini  nouvellement  oc¬ 
cupé  par  la  Maifon  Malatefla}  les  Cardinaux  divifez  8c  en  défiance  les  uns 

des 

(17)  Paul  Jove,  Vit.  Adtiani  VI.  p.  250.  Folie  t ,  lib.  12.  Bizar.  lib.  190.  Raynaldi  ,  an. 

(18)  Ciacon.  de  Vit.  Pontif.  in  Adrian.  VI.  1521.  §.16.  Pallavicin  ,  lib.i.  c.  3.  Ciaconiies, 
10m.  3.  pag.  42,6.  DitChefne  ,  Htft.  des  Papes  t  tom.  3.  />.  462,  Qnufrt  in  Vit,  Positif. 

Vis  d’Adrien  VI,  pag.  383,  Aug.  Jnftin,  lib.  6. 
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des  autres  j  l’Ifle  de  Rhodes  aflîegée  par  les  Turcs*  toutes  les  finances  de  An  de  J.C. 
l’Eglife  epuifées  *  ôc  tout  l’Etat  Eçclefiaftique  tombé  en  defordre  par  une  151V. 
Anarchie  de  huit  mois.  Neanmoins,  il  appliqua  toutes  les  penfées  Ôc  tous  “ 

les  foins,  à  pacifier  les  Différends  de  la  Religion  en  Allemagne.  Et  comme 
il  avoit  paffé  fa  jeuneffe  à  l’Etude  de  la  Théologie  Scholaftique,il  en  trou- 
voit  les  Opinions  fi  claires,  qu’il  ne  croioit  pas  qu’aucun  homme  raifonna- 
ble  en  pût  avoir  de  contraires.  C’eft  pourquoi,  il  appelloit  la  Doétrine  de 
Luther,  infipide, .extravagante, &  fans  raifon*  ôc  tenoit  pour  alluré, que 
perfonne  ne  la  pouvoit  croire,  linon  des  ignorans,  ou  des  fous  :  que  ceux, 
qui  la  defendoient,  favoient  en  leur  Conlcience  que  les  Opinions  de  Rome 
étoient  les  meilleures  j  ôc  qu’ils  ne  les  contredifoient,  que  par  un  refienti- 
ment  des  vexations  &  des  injuftices  qu’on  leur  avoit  faites.  Qu’ainli,  il 
étoit  fort  aifé  d’étouffer  cette  nouvelle  Doétrine,  qui  étoit  fondée  fur  la 
paflion  ôc  fur  l’interét,  ôc  de  guérir,  par  quelque  fatisfaélion  convena¬ 
ble,  un  corps  qui  faifoit  femblant  d’être  plus  malade  qu’il  n’étoit  en  effet. 

Mais,  avant  que  d’entamer  aucune  Négociation  fur  ce  fujet,il  crut  y  devoir 
difpofer  les  Efprits,  en  commençant  de  reformer  les  Abus  qui  caufoient  les 
diffenfions  ôc  les  defordres  prefens  (19).  Dans  ce  deffein,  il  fe  choifit  deux 
hommes  excellens  ôc  d’une  probité  connue  :  le  premier  fut  Jean  Pierre  Ca- 
raffe,  Archevêque  de  Theate,  vulgairement  Chieti,  ôc  le  fécond  Marcel 
Gaëtan  de  Thiene.  Adrien  prenoit  leur  Confeil,ÔC  fuivoit  leurs  Lumières. 

Quand  ils  lui  faifoient  voir  un  Abus, il  examinoit  avec  eux  les  moïens  de  le 
reformer,  ôc  leur  permettoit  de  les  mettre  en  œuvre.  Senfible  aux  maux 
que  la  prédication  des  Indulgences  ôc  leur  multiplication  avoient  fait  à  l’E- 
glife,  il  s’appliqua  particulièrement  à  en  empêcher  les  Abus.  Il  ôta  aux 
Freres  Mineurs  le  pouvoir  de  prêcher  celles  qui  avoient  été  accordées 
en  faveur  de  ceux  qui  contribueroient  à  la  Conitruétion  de  l’Eglife  de  St. 

Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendît  les  Charges  ôc  les  Offices  de  la  Cour 
Romaine,  comme  on  avoit  fait  fous  fon  Predeceffeur,  qui  avoit  au- 
torifé  cette  vénalité.  Il  modéra  les  Taxes  de  la  Daterie  ,  abolit  les 
Coadjutoreries  ôc  les  Regrès,  ôc  fit  enforte  que  les  Bénéfices  ne  fuflënt 
conférez  qu’à  des  perlonnes  capables  ôc  de  bonnes  mœurs.  Quelques 
perfonnes  de  diftinétion  lui  en  aiant  demandé  un  affez  confiderable 
pour  fon  propre  Neveu,  à  qui  il  en  avoit  déjà  donné  un  de  foixante 
ôc  dix  Ecus  d’Or,  ce  qui  étoit  peu  de  chofe  pour  le  Neveu  d’un  Pape, 
il  les  refufa,  ôc  dit  qu’il  fouhaitoit  ardemment  qu’on  donnât  les  Hommes 
aux  Bénéfices,  ôc  non  pas  les  Bénéfices  aux  Hommes.  Cette  attention  ne 
l’empêchoit  pas  de  veiller  aux  intérêts  temporels  de  l’Eglife  Romaine,  ôc  de 
lui  faire  reftituer  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut  ainfi  qu’il  recouvra 
Rimini,  dont  Sigifmond  ôc  Pandolfe  Malateffa  s’étoient  emparez.  Adrien 
les  força  par  les  Armes  de  lui  rendre  cette  Ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  aimât 
la  Guerre }  mais ,  il  croioit  qu’il  étoit  néceffàire  au  bien  de  l'Eglife  Romaine 
d’obliger  les  Usurpateurs  de  fon  Domaine  à  reftituer  ce  qu’ils  ne  vouloient 

pas 

(19)  Frà-Paolo,  Hifi,  du  Concile  de  Trente ,  Liv,  J.  i>.  18.  tq. 

H  h  h  2. 


* 


J 


I 


An  de  J.C. 
1511. 


Le  Pape  fe 
plaint  de  fa 
Condition. 


Lettre  du 
Pape  à 
J’Elefteur 

«le  Saxe. 


42.8  HISTOIRE  DES  PAPES. 

,  tr 

pas  rendre  de  bon  gré.  Au  rerte,  Adrien  n’exigeoit  pas  toujours  tout  à  k 
rigueur.  Il  pardonna  au  Duc  d’Urbin  ,  6c  leva  les  Cenfures  dont  Leon  X. 
l’avoit  frappé,  6c  l’inveltic  de  nouveau  cfe  fon  Duché,  avec  la  claufe  nean¬ 
moins,  fans  préjudice  des  Droits  contraires.  Il  reçut  aufli  en  grâce  Alfon- 
fe  d’Elt  Duc  de  Ferrare, qu’il  invertit  une  fécondé  fois  de  tout  ce  qu’il  pof- 
fedoit  avant  la  Guerre  entre  Leon  X.  6c  les  François.  Il  y  joignit  les  Bourgs 
de  St.  Félix  6c  de  Final, que  ce  Prince  avoit  repris  pendant  la  Vacance  du 
St.  Siégé  (20). 

Mais,  notre  bon  Pape  travailla  en  vain  à  la  Reformation  des  Abus  odieux 
de  la  Cour  Romaine.  Les  Courtifans  rendirent  tous  fes  bons  deffeins  infruc¬ 
tueux.  De-là  vient,  que  s’entretenant  un  jour  avec  Guillaume  Enckenword, 
qu’il  fit  depuis  Cardinal,  ÔC  Theodoric  Heze,fes  plus  intimes  Confidens,il 
leur  dit,  que  la  Condition  des  Papes  étoit  bien  malheureufe ,  puifqu’ils  n’avo- 
ient  pas  la  Liberté  de  bien  faire ,  quoiqu’ils  eneuffent  fort  la  Volonté ,  6c  qu’ils 
en  cherchaffent  les  moïens.  Concluant, qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  mettre  à 
execution  aucun  des  Chefs  de  la  Reformation,  avant  le  voiage  qu’il  meditoit 
de  faire  lui-même  en  Allemagne.  Que  neanmoins,  il  falloit  compter  fur  fes 
promertes,  qu’il  étoit  bien  refolu  de  tenir,  quand  même  il  devroit  fe  paffer 
d’avoir  un  Domaine  temporel,  6c  fe  réduire  à  la  Pauvreté  de  la  Vie  Apofto- 
lique.  Cependant,  il  leur  commanda  expreffement  d’apporter  beaucoup 
de  précaution  ,  dans  la  concefiion  des  Indulgences,  des  Difpenfes,  des  Re¬ 
grès,  6c  desCoadjutoreries,  jufqu’àceque  l’on  eut  trouvé  le  moien  de  regler 
tout  cela  par  une  Loi  pofitive  6c  perpétuelle  (21).  „  Il  ne  faut  pas,  dit 

„  Mr.  Bayle,  s’étonner  que  la  Couronne  Papale  ait  été  trouvée  pefante  par 
„  Hadrien  VI.  5  car ,  les  affaires  generales  de  la  Chrétienté  furent  dans  un 
„  grand  defordre  fous  fon  Régné  j  6c  il  ne  connoiffoit  pas  affez  le  genie  des 
,,  Italiens,  pour  ne  leur  déplaire  pas  en  mille  chofes.  Les  nouvelles  qu’il 
„  apprenoit  tous  les  jours  des  progrès  6c  des  menaces  des  Ottomans, 6c  fon 
,,  peu  d’experience  dans  les  Affaires  d’Italie,  lui  brouilloient  tellement  la 
,,  tête,  qu’il  avoit  eu  plus  de  plaifir  à  gouverner  un  College  de  Louvain, 
„  qu’à  gouverner  toute  l’Eglife  Chrétienne.  S’il  n’avoit  pas  été  capable  de 
,,  connoître  par  lui- même,  que  fes  irrefolutions  6c  fa  lenteur  caufoient  du  mal 
,,  6c  des  murmures,  il  l’auroit  fçu  par  les  Reproches  que  lui  fit  en  face  l’Am- 
,,  bafiàdeur  de  Ferdinand  (*),  qui  commença  ainfi  fa  Harangue  :  Fabius 
,,  Maximus ,  fanftijjime  Pater ,  Rem  Romanam  cunftando  reflituit  j  tu  vero  pa - 
„  r'tter  cunïïando  Rem  Romanam ,  fimulque  Europam ,  perdere  confondis.  Ce 
„  début  déconcerta  tellement  le  Pape,  que  comme  les  Cardinaux  ne  l’ai- 
„  moient  pas,  ils  penferent  éclater  de  rire  (21).  ,, 

Comme  le  Lutheranifme  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  6c 
qu’à  l’exemple  de  Carloftad,  on  voioit  continuellement  des  Prêtres  6c  des 

Moi- 

(20)  Ciaconius ,  tortt,  3.  pag.  426.  Raynaldi,  les  V. 

an.  1522.  n.iç.  (22)  Bayle,  Dift.  Art.  Hadrien  Vl.Rem, 

(21)  Frà-Paolo ,  ubi  fupr.p.  23.  Voyez.  Paul  Jovt ,  pag.  261.176. 

(*)  Archiduc  d’Autriche,  Frere  deChar- 
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Moines  quitter  leurs  engagemens  pour  fe  marier,  les  uns  dans  la  vue  de  fà-  An  dej.C. 
tisfaire  leurs  pallions,  les  autres  pour  éviter  les  impuretés  du  célibat.  A-  152.1. 
drien  VI., qui  regardoit  cela  comme  de  grands  defordres,  en  écrivit  à  Fré¬ 
déric  Eleéleur  de  Saxe, pour  tacher  de  les  arrêter.  Il  témoigné  à  ce  Prin¬ 
ce  dans  fa  Lettre  avec  quelle  joie  il  a  appris  qu’on  devoit  tenir  fur  la  fin  de 
cette  année  une  Diète  à  Nuremberg,  où  Frédéric  devoit  affilier  lui- mê¬ 
me}  qu’il  efperoit  qu’on  y  prendroit  toutes  les  mefures  neceffiiires  pour  le 
bien  de  la  Religion  ,  afin  d’appliquer  le  remede  convenable  aux  maux  dont 
l’Eglife  étoit  affligée}  que  c’étoit  la  raifon  pour  laquelle,  de  l’avis  des 
Cardinaux ,  il  avoit  refolu  d’envoier  un  Légat  en  Allemagne  ,  6c  qu’il 
avoit  fait  prendre  les  devans  à  Jerome  Rorario  Ion  Camerier,  pour  aflurer 
l’Eleéteur  de  fon  Amitié,  6c  du  zele  avec  lequel  il  pourvoiroit  au  bien  com¬ 
mun,  comme  il  en  feroit  beaucoup  mieux  informé  par  fon  Légat  qui  arrive- 
roit  dans  peu.  Le  Pape  exhorte  Frédéric  de  prendre  les  intérêts  de  l’E- 
glife  Romaine,  à  la  converfation  de  laquelle  il  doit  veiller,  comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l’Empire}  de  procurer  la  Paix,  &  la  tranquillité  publique} 

6c  de  fuivre  en  cela  les  veftiges  de  fes  Ancêtres.  Enfin,  il  le  prie  de  rece- 
.  voir  Rorario,  de  s’entretenir  avec  lui,  de  l’honnorer  de  fa  bienveillance  , 

&  d’ajouter  foi  à  tout  ce  qu’il  lui  dira.  Cette  Lettre  efl  du  y.  d’Oélo- 
bre  (23). 

La  Dietede  l’Empire  fe  tint  à  Nuremberg,  fur  la  fin  de  Novembre.  Diete  de 
Ferdinand  d’Autriche  ,Frere  de  l’Empereur  Charles  V.  ,1’avoit  indiquée  ôc  Nurem- 
y  prefida.  Le  Pape  y  envoia  en  qualité  de  Légat  François  Cheregat ,  Evê-  ^ife  d»1^ 
que  de  Teramo,  qu’il  avoit  connu  en  Efpagne}  êc, dans  cette  occafion ,  il  pape<  ‘ 
agit  avec  une  Franchife  qui  n’a  point  été  agréable  au  Cardinal  Pallavicin 
(24) } car, il  ne  diffimula  point  les  grands  Abus  qu’il  remarquoit  dans  l’E- 
glife,  il  les  avoua  publiquement,  6c  d’une  manière  très- forte,  dans  l’Inflruc- 
tion  qu’il  donna  au  Nonce  Cheregat.  Il  y  déplora  la  mauvaife  vie  du 
Clergé,  &  la  corruption  des  mœurs  qui  avoit  paru  dans  la  perfonne  de  quel¬ 
ques  Papes.  Mais,  dans  fa  Lettre  aux  Princes  6c  aux  Députez  des  Villes 
de  l’Empire,  il  fe  plaignoit  vivement  de  Luther  6c  de  fes  Seélateurs  (2y). 

Dans  l’Inflruéiion  même,  il  y  a  un  trait  qu’on  ne  fauroit  approuver,  pour 
peu  qu’on  ait  d’Equité  naturelle.  Il  y  efl  dit,  Que  fi  quelqu’un  dit  que 
Luther  a  été  condamné  fans  être  oui,  6c  fans  lui  avoir  permis  de  fe  défen¬ 
dre}  &  qu’il  faut  entendre  fes  raifons}  le  Nonce  doit  repondre, qu’il  efl 
bien  jufle  de  l’ecouter  pour  ce  qui  concerne  le  fait,  qui  efl  de  favoir  s’il  a 
préché  ou  écrit  telle  Doélrine,  mais  non  pas  de  lui  permettre  de  defendre 
ce  qu’il  à  enfeigné  fur  les  matières  de  foi:  d’autant  que  l’on  ne  doit  jamais 
mettre  en  doute  ce  qui  a  été  une  fois  approuvé  par  les  Conciles  Generaux 
6c  par  toute  l’Eglife.  Le  meilleur  de  cette  Picce  efl  affurement  la  Confef- 
fion  ingenue,que  le  Nonce  devoit  faire  de  la  part  du  Pape,  que  la  Confu- 


(13)  Sleidan  ,  in  Comment,  lib.  3.  Labié, 
CilleSl.  Concil.  tom.XIV.  p.  402.. 


(14)  Pallavicin  ,  ljlor .  del  Conc.  Trident,  ubï  fupr. 
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fion  qui  regnoit  dans  l’Eglife  étoit  un  pur  effet  des  pechez  des  hommes  & 
particulièrement  de  la  Corruption  des  Ecclefiaftiques.  Que ,  depuis  quel¬ 
ques  années,  il  s’étoit  commis  beaucoup  d’abus  6c  d’abominations  dans 
l’adminiffration  des  chofes  fpirituelles,  6c  d’excès  dans  l’execution  des 
préceptes.  Qu’enfin,  tout  s’etoit  perverti}  que  la  contagion  avoir  paffé 
de  ia  Tête  aux  Membres,  des  Papes  aux  Prélats  êc  aux  autres  Ecclefiafti- 
ques  ,  dont  il  y  avoir  à  peine  un  feul  qui  fit  fon  devoir.  A  quoi  voulant 
remedier, 'il  dit  que,  pour  fatisfaire  à  Ton  Inclination  6c  aux  Obligations  de 
fit  Charge,  il  eit  refolu  d’emploier  tout  fon  Efprit  6c  toutes  fes  Forces  à  la 
Reformation  de  la  Cour  Romaine,  qui  eft  peut-être  la  caufe  d’un  fi  grand 
mai,  avant  que  de  penfer  aux  autres  affaires}  d’autant  plus  que  cela  elt  ar¬ 
demment  déliré  de  tout  le  Monde.  Mais, qu’il  ne  faut  pas  que  perfonne 
fe  plaigne, ni  s’étonne, fi  tous  ces  Abus  ne  font  pas  fitôt  corrigez}  vû  que 
le  mal  aiant  pris  racine,  6c  s’étant  multiplié  de  toutes  parts,  il  faut  aller 
pas  à  pas  dans  fa  guerifon ,  6c  commencer  par  les  chofes  de  plus  gran¬ 
de  importance  ,  de  peur  de  gâter  tout  ,  en  voulant  faire  tout  à  la 
fois  (*). 

Ce  fut  au  mois  de  Janvier  1  f  2$. ,  que  Cheregat  fe  prefenta  à  la  Diète  de 
Nuremberg, où  il  fit  un  Difcours  fort  pathétique  fur  les  Defordres  du  Lu- 
theranilme }  après  quoi ,  il  prefenta  fes  Inffruétions  6c  les  Lettres  du  Pape. 
Ferdinand  d’Autriche  6c  les  Princes  de  l’Empire  donnèrent  leur  Réponfc 
par  écrit  au  Légat ,  6c  en  voici  la  fubftance.  1 .  Que  s’ils  avoient  différé 
d’executer  la  Sentence  de  Leon  X.  6c  l’Edit  de  Charles-Quint  contre  Lu¬ 
ther  6c  fes  Adherens  ,  c’étoit  dans  la  crainte  de  caufer  de  plus  grands 
maux.  2.  Que  le  meilleur  remede  étoit  d’ôter  un  grand  nombre  d’Exaétions 
6c  d’autre  Abus  de  la  Cour  de  Rome,  6c  de  fatisfaire  à  quelques  Chefs  que 
les  Princes  feculiers  donneroient  par  écrit,  fans  quoi  il  étoit  impoflible  de 
rétablir  la  Paix  entre  les  Ecclefiaftiques  6c  les  Séculiers.  3.  Qu’il  ne  s’agif- 
foit  pas  feulement  d’arrêter  Luther,  6c  de  le  faire  rentrer  dans  fon  Cloître, 
ce  qui  ne  feroit  pas  difficile,  mais  de  remedier  à  une  infinité  d’Abus  6c  de 
Vices  enracinez  dans  le  long  efpace  de  tems  qu’avoient  duré  les  relache- 
mens  de  la  Difcipline,la  négligence  de  quelques  Prélats,  le  mauvais  exem¬ 
ple  6c  l’ignorance  groffîere  de  quelques  Pafteurs.  4.  Qu’ils  ne  voioient 
point  de  remede  plus  propre  6c  plus  convenable  ,  que  de  convoquer  au  plu¬ 
tôt  en  Allemagnemn  Concile  libre  6c  univerfel  (2 6).  Le  Légat  ne  fut  point 
fatisfait  de  cette  Réponfe}6c  il  y  répliqua  de  maniéré  que  la  Diete  en  fut 
aufiî  mécontente.  Le  Légat  s’étant  retiré  affez  fubitement  ,1a  Diete  fe  fe- 
para,  6c  les  Luthériens  s’étendirent  en.  Dannemarck  6c  en  Suede.  Ils  pe- 
netrerent  même  en  Flandres  êc  en  France}  mais, ils  y  furent  expofez  à  la 
Cruauté  des  Perfecuteurs. 

-  -  •  Les 


(*)  Pallavicin  ,  ifior.  del  Concil.  I.  3.  c.  7. 
Trà  Paolo,  liv.  t  pag  14  i<;.  Goldaft ,  tom.  1. 
pal  448.  Or.uthre,  Vit.Adrian  VI.  Sleidan  , 
Comment,  de  Stat,  Kehg.  w  Reip.  Itb ,4. 


(z6' )  Pnllavicini ,  Hift'  Concil.  Trid.  lib.  1. 
c.  8.  Goldaft,  tom.  r.  pug-  4S1,  Rtiynaldi ,  art, 
1513.  n,  z,  Sleidan.  Ub.  3. 
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■  Les  cent  Griefs ,  que  les  Allcmans  publièrent  avec  le  Recès  de  la  Diete  de 
Nuremberg,  furent  portez  jufqu’à  Rome, où  l’Aveu  ingénu  que  le  Pape 
faifoit,  que  la  Cour  de  Rome  6c  les  Ecclefiaftiques  étoient  la  première 
fourcedu  mal  ,  deplaifoit  fort  aux  Prélats  ,qui  trouvoient  que  le  Pape  les 
rendoit  encore  plus  odieux  au  monde ,  6c  le  plaignoient  que  cette  démar¬ 
ché  feroit  caufc,  que  les  Peuples  les  mepriferoient,  6c  que  les  Luthériens 
en  deviendroient  plus  infolens.  Et  ce  qui  leur  pefoit  davantage  fur  le 
cœur,  c’eft  qu’ils  voioient  une  porte  ouverte  pour  introduire  cette  Ré¬ 
formation,  qu’ils  avoient  en  horreur,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  plus  efquiver, 
fans  montrer  manifellement, qu’ils  étoient  incorrigibles,  6c  qu’ils  avoient  le 
cœur  endurci.  Mais  ceux, qui  vouloient  exeufer  Adrien, en  attribuoient  la 
faute  au  peu  de  connoiflance  qu’il  avoit  des  refiorts  du  Pontificat,  qui  ne 
fe  maintient  que  par  la  réputation  :  c’efl  pourquoi  ils  louoient  la  prudence 
de  Leon,  qui  avoit  eu  l’adrefl'e  de  perfuader  aux  Allemans,  qüe  s’ils  euf- 
fenr  mieux  connu  la  Cour  de  Rome,  ils  en  euflent  eu  bien  meilleure  opi¬ 
nion  5  6c  que  fi  Luther  y  fut  venu,  comme  il  y  étoit  appellé,  il  n’y  eut 
pas  trouvé  les  Abus,  ni  les  Dereglemens,  qu’il  fe  figuroit. Mais, les  enne- 
-mis  de  cette  Cour  en  Allemagne  interpretoient  finiftrement  la  Candeur  6c 
l’Ingnuité  d’Adrien,  difant  que  c’étoit  un  des  Artifices  ordinaires  des  Papes 
de  confelfer  le  mal  6c  d’en  promettre  le  remede  ,  pour  endormir  les  igno- 
rans  6c  les  fimples,parde  vaines  efperajices,  6c  gagner  toujours  du  tems,  juf¬ 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  pris  leurs  mefures  avec  les  Princes ,  6c  touvé  les 
moïens  d’affervir  les  Peuples  à  tel  point  qu’ils  ne  puflént  plus  s’oppolér 
à  leur  volonté  ,  ni  contrôler  leurs  defauts.  Ils  trournoient  même  en 
raillerie  ce  que  le  Pape  difoit,que  l’on  ne  peut  pas  faire  tout  à  la  fois,  mais 
qu’il  faut  aller  pas  à  pas  pour  ne  rien  gâter >  répliquant,  qu’en  effet,  011 
iroit  bien  pas  à  pas ,  parce  qu’on  mettroit  l’efpace  d’un  ficelé  entre  cha¬ 
que  pas.  Mais,  les  gens  de  bien  jugeoient  plus  fainement  des  bonnes  in¬ 
tentions  d’Adrien,  qui  avoit  toujours  mené  une  vie  exemplaire,  6c  tenu 
une  conduite  uniforme  dans  les  differens  états  de  fa  fortune.  De  forte  que, 
bien  loin  de  douter  de  fa  fincerité,  ils  s’attendoient  à  lui  en  voir  faire  en¬ 
core  plus  qu?il  n’en  promettoit  (17). 

L’Hiftoire  nous  fait  remarquer,  que  le  Pape  Adrien  fut  fort  partial  pour 
l’Empereur  Charles  V.  Et  je  n’enluis  pas  furpris,  quand  je  confidere, 
qu’il  avoit  elevé  ce  Prince,  6c  qu’il  lui  étoit  redevable  de  fa  Dignité.  De- 
forte  que  par  affeétion  6c  par  reconnoiffance ,  il  ne  manquoit  gueres  d’oc- 
cafion  de  contribuer  à  fon  aggrandiffement.  Il  lui  envoia  un  Bref,  par  lequel 
il  lui  donnoit  pouvoir,  6c  à  tous  les  Rois  d’Efpagne  fes  Succefieurs,  d’elire 
6c  de  prefenter  des  Sujets  à  tous  les  Bénéfices  du  Roiaume.  Par  une  autre 
Bulle  du  24.  de  Septembre ,  il  affeéta  à  perpétuité  à  la  Couronne  de  Ca- 
ftille  l’Adminiflration  de  l’Ordre  de  Calatrava  6c  des  autres  Ordres  établis 
en  Efpagne,  au  lieu  que  les  Papes  fes  Predeceffeurs  n’ avoient  accordé  cette 
Adminillration  que  pour  un  tems  aux  Rois  de  Caltille.  Par  la  même  Bul¬ 
le 

(17)  F rà-Paolot  Hljl .  du  Cône,  de  Trente ,  Liv.I, 
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le  il  rend  la  Charge  de  Grand-Maître  héréditaire,  d’eleclive  qu’elle  étoit 
auparavant.  Dans  ce  tems-là  même,  l’Empereur  reçut  en  Efpagne  la 
Nouvelle  que  le  Duc  de  Sella  Ton  Ambaffadeur  à  Rome  avoit  fait  en  fon 
nom  avec  le  Pape  une  Ligue  offenfive  ôc  defenfive  au  fujet  de  la  Liberté 
de  l’Italie  ,  pour  en  eloigner  les  François  ,  &  pour  la  Guerre  d’Allema- 
gne  contre  les  Luthériens  -(  18).  Il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut. 

La  Perte  de  l’Ifle  de  Rhodes  étant  arrivée  en  partie  par  la  faute  du 
Pape  Adrien,  il  y  alloit  de  fon  honneur  de  la  reparer.  Dans  cette  vue,  ôc 
&:  animé  du  delir  de  rendre  fon  Pontificat  illuftre,  il  emploia  tous  fes 
foins  pour  ménager  la  Paix,  ou  du  moins  uneTreve,  entre  les  Princes  Chré¬ 
tiens,  afin  qu’ils  puffent  enfuite  unir  enfemble  toutes  leurs  forces  contre 
les  Infidèles.  Il  envoia  pour  cet  effet  des  Légats  à  l’Empereur,  aux  Rois 
de  France  &  d’Angleterre,  pour  les  folliciter  à  fe  réunir:  ,,  Mais  c’étoit , 
,,  dit  le  P.  Daniel,  un  Ouvrage  au  deffus  du  Genie  du  St.  Pere ,  plus 
„  homme  de  bien,  qu’habile  dans  le  Manîment  des  Affaires  &  des  Efprirs  : 
„  en  qui  François  I.  ne  pouvoit  avoir  de  confiance}  &;  qui  ,  malgré  fes 
„  bonnes  intentions,  ne  pouvoit  s’empêcher  d’être  beaucoup  partial  (ip).„ 
Adrien,  bien  différend  de  Jules  II.  à  de  Leon  X.  fes  Predeceffeurs ,  au 
lieu  de  faire  fervir  les  Princes  à  fes  deffeins,  fervoit  lui-même  ,  fans  le  fa- 
voir,  aux  deffeins  d’autrui}  &,au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  Pere 
commun,  il  devint  bientôt  partial  &  ennemi  de  la  France  à  découvert.  Il 
le  fit  affez  connoître  par  la  maniéré  dont  il  traita  le  Cardinal  Soderini  Flo¬ 
rentin,  qui  pratiquoit  des  Intelligences  dans  la  Sicile  pour  y  introduire  les 
François  ,  &  ecrivoit  des  Lettres  à  l’Evêque  de  Xaintes  fon  Neveu,  qu’il 
chargeoit  d’avertir  le  Roi  des  voies  qu’il  devoit  mettre  en  ufage  pour 
réufiir.  Le  porteur  des  Lettres  fut  arrêté,  &  livré  aux  Miniftres  d’Efpa- 
gne,  qui  l’obligerent  à  force  de  tourmens  à  reveler  tous  fes  complices}  êc, 
fur  fa  depofition,  le  Pape  envoia  le  Cardinal  en  Prifon  dans  le  Château  St. 
Ange  (30).  Enfuite,  à  la  perfuafion  de  Charles  de  Lanoy ,  Vice- Roi  de 
Naples,  fon  Compatriote  êc  fon  Ami,  il  entra  dans  la  Ligue  que’  l’Empe¬ 
reur  venoit  de  former  contre  la  France  (31).  Peu  de  tems  après,  fa  Sainte¬ 
té  fit  publier  à  Rome,  le  if.  d’Aout,  une  Déclaration  de  Guerre  contre  la 
France,  &  le  même  jour  elle  fut  attaquée  de  la  fievre  (32,). 

Au  commencement,  cette  indifpofition  parut  legere }  mais , elle  eut  bien¬ 
tôt  réduit  le  Pape  à  l’extremité}  ôc  il  mourut  le  14,  de  Septembre  fur  le 
foir,  âgé  de  64.  ans,  6.  -  mois,  8c  13.  jours,  après  un  an,  8.  mois,  -Sc  fix 
jours  de  Pontificat  (33).  Un  Ecrivain  Proteftant  dit  que  les  Cardinaux  con¬ 
çurent 

(31^  Bofio  ,  Bill.  deFhcdes ,  l'iv  i.p.io. 
(35)  Cïacomus ,  Vit.  Puntif,  tom.  3,  p.416. 
Di  Chefnc  ,  H; fi.  (les  Papes  ,  Vie  d’Adrien  VI. 
Valere  André  ,  Bibliot .  Belgïc.  Paul  Jove  ,  in 
Vit  Adriani  VI.  Le  Mire  ,  Bibliot,  Etc. ,<j?  Dqg, 
Eelg. 


(48;  Contin.de  Fleury ,  Tom.XXVl.p.  184. 
(zy)  Daniel ,  Hijl.  de  France ,  tom,  7.  pag, 
496.  Edit.de  1719. 

30  Petrus  de  Angleria  Epfi,  781,  Guic- 
ciardin,  lib.  1 5. 

(31)  Gmcaardin  ,  lib,  15; 
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çurcnt  un  fi  vif  reflentiment  de  ce  que  le  Pape  Adrien  avoit  dcshonnoré 
la  Cour  de  Rome  dans  la  Diete  de  Nuremberg  ,  &  de  ce  qu’il  avoit 
fait  brûler  un  homme  pour  le  crime  de  Beitialité  ,  qu’ils  abrcgerent  fa 
vie  (54). 

La  Nouvelle  de  fa  Mort  répandit  la  joie  dans  Rome-,  ce  qu’on  doit  regar¬ 
der  comme  un  grand  Eloge  pour  lui:  car,  rien  ne  le  rendoit  plus  odieux,  que 
l’envie  qu’il  avoit  de  faire  cefler  les  pechez  criants,  ôc  d’emploier  pour  ce¬ 
la  des  peines  feveres.  Le  bruit  couroit ,  qu’il  alloit  publier  de  terribles 
Bulles  contre  les  Judaïfans ,  contre  les  Moqueurs  des  Choies  Saintes,  con¬ 
tre  les  Simoniaques,  contre  les  Ufuriers,  6c  contre  les  Sodomites.  Ce 
dernier  Point  jetta  l’Allarme  à  la  Cour  6c  à  la  Ville  -,  &  il  y  eut  des 
jeunes  gens,  qui,  après  fa  mort,  mirent  des  Feftons  fur  la  Porte  de 
fon  Médecin,  avec  cette  Infcription  en  grofies  Lettres,  Au  Libé¬ 
rateur  de  la  Pat  r  iE(3f).  Pouvoit-on  fe  réjouir  de  la  mort  d’un 
tel  Souverain,  fans  que  ce  fût  une  preuve  de  fa  vertu  (56)?  Pendant 
fa  vie,  on  avoit  témoigné  plufieurs  fois  publiquement,  qu’on  defiroit 
fa  mort  j  6c  il  y  eut  plus  d’une  caabale  pour  la  lui  procurer.  Paul  Jo- 
ve  dit  ,  qu’un  certain  Marius  de  Plaifance,  irrité  contre  ce  Pape  qui  lui 
avoit  oté  quelque  emploi,  conçut  le  deflein  impie  de  le  tuer,  lorfqu’il  for- 
tiroit  de  fa  Chambre 5  6c,qu’aiant  attendu  quelque  tems  inutilement,  il  fe 
perça  lui  même  de  fon  epée,  fans  doute  par  l’apprehenfion  d’un  plus  grand 
iupplice,  parce  que  celui  à  qui  il  avoit  commun/qué  fon  deflein  criminel 
manqua  de  venir  à  l’heure  marquée.  Un  autre  jour,  aiant  couru  rifque  de 
fa  vie,  par  la  chute  de  la  voûte  de  la  Chapelle  Pontificale,  où  il  alloit 
pour  célébrer  la  Mefle,  les  Prélats  de  fa  fuite,  qui  virent  quelques  Suiflès 
ecrafez  auprès  de  lui,  temoignoient  par  leurs  maniérés, qu’ils  n’auroient  pas 
été  fâchez  fi  ce  malheur  fût  tombé  plutôt  fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.' 
Le  Peuple  même  fut  aflez  impie,  pour  faire  des  imprécations  contre  la 
Providence  qui  lui  avoit  fauvé  la  vie.  L’Aumônier  d’un  Cardinal ,  aiant 
tenu  de  femblables  difcours,  reçut  des  applaudiflemens  de  fon  Maître,  au 
lieu  des  réprimandés  6c  du  châtiment  qu’il  meritoit  (37). 

Le  bon  Adrien  VI.  étoit  haï,  non  feulement  parce  qu’il  avoit  en  vue 
de  reformer  les  Abus  de  la  Cour  de  Rome,  mais  parce  qu’il  en  avoit  déjà 
retranché  plufieurs  dans  les  Offices  de  la  Cour  Romaine ,  dans  la  colla¬ 
tion  6c  la  referve  des  Bénéfices,  dans  les  depenfes  fuperfluës,  dans  la  dif- 
penfation  des  Indulgences.  D’ailleurs,  il  étoit  Etranger,  6c  il  paroifloit 
.  ennemi  déclaré  de  la  grandeur  6c  de  la  magnificence  que  les  Predeceflèurs 
avoient  tant  recherchées.  Il  apporta  beaucoup  d’attention  à  reformer  le 
Luxe  de  Leon.  X.  comme  cela  paroit  par  une  Lettre  de  Jerôme  Niger, 
écrite  de  Rome  le  1.  de  Septembre  ifzz.  Elle  fe  trouve  dans  Recueil  de 
Ruscelli  traduit  par  Belle-foreft  :  6c  on  y  lit  ces  paroles  :  „  L’autre  jour 

les 

(36)  Bayle ,  Dlùî,  Art.  Hadrien  VI,  Rem,  R. 

(37)  Paul  ÿo%e  ,  ubi  fupr. 
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(34)  Novor.  Epifcop.  Belgic.  Divïjie  ,  p.  79. 
Edit  de  1576 

(35)  Paul.  Jove ,  Vital  Adrianï,  p'181. 
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>,  Embafladeur  d’entr’eux ,  &  l’envoyerent  au  Pape  (Adrien)  pour  lui  por- 
,,  ter  parole  pour  tous  les  autres.  Le  Pape  s’enquit  combien  ils  étoient  a  la 
fuite  de  Leon  ,  ceftuy  refpond  qu’ils  eftoient  cent.  Adrian  faifant  le 
(igné  de  la  Croix,  comme  eftonné  de  telle  fuperfiuité,  dit  que  quatre  luy 
fuffiroient  bien,  mais  qu’il  eftoit  content  que  douze  fuffent  mis  en  état , 
puifqu’il  en  falloir  avoir,  afin  qu’il  furmontaft  le  nombre  de  ceux  que 
tiennent  les  Cardinaux.  En  fomme,  l’opinion  commune  eft  que  ce  Pape 
doit  eft  bon  mefnager,  ôc  encoffre  deniers  pour  l’Eglifej  ce  qui  eft  à 
vray  parler  très-néceffaire,  eu  efgard  à  la  prodigalité  de  Ion  Predeccf- 
feur.  ,,  En  effet,  il  prit  tellement  le  contrepied  de  Leon  X.  à  cet  egard, 
qu’il  ne  depenfoit  pas  plus  de  iz.  Ecus  par  jour.  Il  étoit  fi  peu  accou¬ 
tumé  aux  friandifes  de  Rome,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Poiflon  qu’il  préfé¬ 
rât  au  Merlus  $  deforte  que  le  prix  de  ce  poiflon  haufla  confiderablement 
fous  fon  Pontificat ,  non  fans  faire  rire  toute  la  poiflonnerie.  Au  lieu  de 
le  louer  de  cela  ,  Paul  Jove  a  eu  la  hardicfle  de  dire,  qu’il  n’avoit  pas  plus 
de  goût  à  l’egard  des  viandes,  que  de  jugement  pour  l’adminiftration  des 
affaires  (38).  D’autre  côté,  les  Romains  lati nièrent  cette  grande  frugalité, 
ôc  dirent  que  le  Vatican  étoit  devenu  femblable  aux  Maifons  que  le  retour 
des  Efprits  fait  deferter  (39).  Il  y  a  beaucoup  d’apparence,  qu’on  ne  fe  mo¬ 
qua  pas  moins  de  la  preference  qu’ Adrien  donnoit  a  laBiere  fur  le  Vin ,  que 
de  celle  qu’il  donnoit  au  Merlus  fur  tous  les  autres  Poiffons.  Sa  boiflon 
ordinaire  étoit  la  Bière,  ôc  on  attribua  à  cela  fa  derniere  maladie  :  il  avoit 
grand  foin  de  fa  fanté,ôc  il  fe  mettoit  à  table  à  une  heure  fi  réglée,  qu’il 
quittoit  brufquement  les  affaires  les  plus  importantes  ,  dès  qu’on  l’avertif- 
foit  que  le  repas  étoit  prêt  (40).  Ces  maniérés  d’agir  firent  pafler  notre  A- 
drien  pour  un  Mifanthrope.  Pierius  Valerianus  en  fait  un  homme  quifuioit 
la  focieté  humaine,  &  qui,  dans  les  Cavalcades,  s’eloignoit  le  plus  qu’il 
pouvoit  des  Courtifans.  Il  donnoit  de  l’Eperon  à  fon  Cheval,  dès  qu’il  fe 
voioit  joint  par  d’autres.  Pour  voir  la  Satyre  de  cet  Auteur  dans  toute  fon 
etenduë,  il  faut  confulter  l’Edition  de  Bafle  if7f  (41).  Conlultez  aufli  le 
Capitoio  du  Bernia  contre  ce  Pape. 

Les  perfonnes  vertueufes  font  d’ordinaire  celles  qu’on  déchiré  le  plus 
impitoïablement  par  des  Calomnies  atroces.  On  ne  fe  contenta  pas 
d’accufer  Adrien  d’une  avarice  prodigieufe.  On  divulgua  qu’on  avoit 
enfin  découvert  pour  quoi  il  fe  retiroit  tous  les  jours  dans  un  réduit  du 
Vatican,  où  il  ne  laiffoit  entrer  perfonnej  &  que  ce  n’étoit  point  comme 
Numa,  afin  d’apprendre  d’en  haut  la  maniéré  de  bien  gouverner, mais  afin 
d’y  careflèr  une  belle  femme:  c’étoit  fa  Nimphe  Egérie.  On  ajoutoit  que 
la  maladie,  dont  il  mourut, procedoit  d’un  trop  frequent  ufage  du  plaifir 
venerien*  &;  qu’il  ne  fe  contentoit  pas  dç  fe  divertir  avec  les  femmes,  mais 

qu'il 


{38)  Paul  Jove,  de  Pifàlus  Romanis,  c.  r. 
(39)  Chrijîofie  Battus  ,  apud  Wolfinm  ,  Ltft. 
Memor.  tom,  z.  pa$.  jpz. 


(40)  Paul  Jove  ,  Vit.  Hadrtani  VI  pa£,  Z83. 

(4 1)  Hteroglyph.  libt  J9. 
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qu’il  lui  falloit  pis  (42).  Ce  ne  fut  pas  tout.  On  publia  qu’il  avoit  été  An  *eJ.C, 
Magicien,  &  que  fes  Amis, voulant  eluder  les  preuves  que  l’on  tiroit  de  je 
ne  iais  combien  d’Inftrumens  Magiques,  qui  avoient  été  trouvez  dans  fa  ' 

Chambre  après  fa  mort ,  difoient  qu’il  avoit  travaillé  à  la  Pierre  Philofo- 
phale.  Comme  on  ne  pouvoit  nier  qu’il  n’eut  l’exterieur  d’un  homme  de 
bien,  on  fe  retranchoit  à  dire, que  ce  n’étoit  qu’un  Tartuffe, 6c  que  ce  dé¬ 
faut  eft  plus  commun  en  Allemagne  que  l’on  ne  penle  (43).  On  a  mis  dans 
le  Supplément  de  la  (44).  Chronique  de  l’Abbé  d’Uriperg,  qu’on  trouva 
parmi  les  Papiers  lecrets  de  ce  Pape  quelques  Livres  de  Magie  t  6c  qu’il  y 
a  des  gens  qui  prétendent, qu’il  parvint  au  Papat  par  ce  mauvais  Art.  Mais, 
on  fera  bien  de  n’en  rien  croire  $  6c,  à  l’egard  de  la  Sodomie,  Gérard  Mo- 
ringus  obferve,  que  ce  bon  Pape,  aiant  Içu  que  les  Italiens  formoient  de 
mauvais  foupçons  fur  ce  qu’il  avoit  amené  d’Efpagne  quelques  jeunes  gens, 
les  renvoia  tout  auflitôt  en  leur  Pais  (4f).  On  l’accufe  encore  d’avoir  per¬ 
mis  de  facrifier  aux  Divinitez  du  Paganifme,  pour  faire  celfer  la  Pelle  $ 
ce  qui  doit  être  regardé,  félon  toutes  les  apparences, comme  un  affreux 
menfonge  (4 6).  Au  relie ,  Guichardin  n’eft  pas  celui  qui  l’a  le  plus  épar¬ 
gné  j car  il  prétend, que  ceux, qui  conférèrent  la  Papauté  à  ce  Barbare,  le 
portèrent  à  cela, plutôt  par  impetuolité  aveugle,  que  par  choix  6c  par  de¬ 
liberation  5  6c  que  ne  fachant  donner  aucune  raifon  de  leur  extravagante 
conduite,  ils  s’en  dcchargeoient  fur  le  St.  Efprit,  qui  avoit  de  coutume, 
à  ce  qu’ils  difoient,  d’infpirer  les  Cardinaux  pendant  l’Eleélion  des  Papes 
(47).  En  effet,  fi  l’on  a  egard  aux  Vers  fatyriques  de  Pierius  Valerianus,  on 
fe  perfuadera  que  la  Création  d’Adrien  fut  un  coup  de  hazard  ôc  de  dépit. 

Voici  ces  Vers, qui  font  très- beaux  : 

Cum  fluftuaret  Cymba ,  quæ  magnos  Dcos% 

Rom  a  Penates  quæ  vebit , 

Leone  adempto  :  providum ,  vigilem ,  parent 
Optabat  infelix  ducem. 

Dum  tota  is  Or  a  quærïtur  Ligujîica , 

Totoque  ’Tbyrreno  mari , 

Per  JÎdriani  amne  litus ,  per  Padi 
Ripas ,  Lemani  per  Juga  : 

Per  Celtiberos ,  Gaditanos ,  Gallici 
V ijios  -per  Occeani  finus 
Quaque  œftuofum  S ar  mat  as  lambit  folum , 

§>ua  circuit  Britannias  5 
Repente  nobis  hune  dédit  vecors  fur  or 
Regione  Rheni  ab  ultima  -, 
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(42)  Battus  ,  apuà  Wolfium  ,  Lt6l .  Mcmor. 
tom.  z.  psg.  191. 

(43)  Ub  't  fupr. 

(44)  Voyez,  Jean  Crefpin ,  Etat  de  l’Eglife , 
ad  an.  1513. 


Nil 

(4;)  Moringus ,  in  Vit.  Hadriani  VI. 

(46)  Jean  L&tus,  Compen.  Hiji.  Jlmfler- 
dam  1661.  Voyez  Bayle,  Ditt,  Art,  Hadrien 
Vl.  Rem.  S. 

(ai’)  Guicciardbt  lib.  14. 
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Nil  taie  Patribus  facere  fe  putantibus  : 

Nihil  minus  volent ibits 
Quam  quem  eligebant ,  nil  minus  pofcentibus 
Quam  quem  vocabant.  O  mare  ! 

O  terra  !  votis  Adrianus  omnium 
Fit  P  ont  if  ex-,  fed  omnibus , 
ffuis  credat?  invitis.  Deum  vis  h<ecy  Deûm , 

Deùm  ab  dit  uni  hoc  arbitrium  ejl. 

Ut  qui  natantis  defpuunt  regnum  trahis. 

Parère  difcant  viper æ  ! 

Ut  invicem  qui  fe  oderant  Patres ,  ducem 
Jn  vifum  haberent  omnibus , 

Malarum  ut  effet  fevus  Ultor  Mentium  , 

Acri  ipje  Mente  in  fingulos  (48). 

Nicolas  V.  avoit  établi  des  fonds  pour  la  fubfiftance  des  gens  doéles 
qui  vinrent  de  Grece  en  Italie  -,  mais  Adrien  VI.  fupprima  ces  gratifica¬ 
tions.  „  Tous  les  Savans  de  fon  tems  fe  promirent  de  l’avancement  à  fou 
avancement  au  Pontificat,  à  caufe  qu’il  devoir  aux  Lettres  fon  Exalta¬ 
tion  ,  5c  ce  qu’il  avoir  de  bonne  fortune.  Cependant ,  ils  demeurèrent 
fort  étonnez,  voiant  qu’il  étoit  plein  de  mauvaife  volonté  contre  tous 
„  ceux  qui  fe  plaifoient  à  la  belle  Littérature  ,  les  appellant  ferentianos ,  & 
„  les  traitant  de  telle  forte  qu’on  croit  qu’il  eut  rendu  les  Lettres  tout  à 
„  fait  barbares ,  s’il  ne  fut  mort  dans  la  fécondé  année  de  fa  fuprême  Di- 
,,  gnité.  Paul  Jovedit  gentiment,  qu’il  ufoit  de  ce  mauvais  traitement 
,,  contre  les  plus  beaux  efprits  de  fon  fiecle,  avec  le  même  fens  &  le  mê- 
5,  me  jugement  ,  dont  il  preferoit  la  Merluche  de  fes  Païs-Bas  à  toute  au- 
„  tre  Viande  &aux  meilleurs  Poiflons  qui  fe  mangeaflent  en  Italie  (49).  5> 
11  faut  faire  deux  Remarques  fur  cette  Autorité.  1.  Pauljove  ne  dit  point 
ce  que  la  Mothe  le  Vayer  lui  attribue,  z.  S’il  y  avoit  eu  fous  le  Pontifi¬ 
cat  d’Adrien  VI.  d’habiles  gens  en  Théologie,  je  ne  doute  pas  que  ce  Pa¬ 
pe  ne  les  eut  favorifez.  Mais,  il  n’y  avoit  que  des  Poètes;  &  il  avoit  des 
raifons  très-fortes,  qui  autoriloient  le  mépris  qu’il  en  fit.  Les  Poètes 
avoient  produit  les  mêmes  mauvais  effets  qu’ils  produifirent  depuis  en 
France  (yo).  Le  Paganifme,  qu’ils  repandoient  dans  leurs  Ouvrages,  ne 
contribua  pas  peu  à  la  froideur  qu’ Adrien  leur  témoigna  ;  car,  il  n’en- 
tendoit  point  raillerie  là-defius.  Ce  n’étoit  point  un  homme  accomo- 
dant  fur  ces  matières.  Il  détourna  fes  yeux,  lorfqu’on  lui  voulut  faire 
voir  la  Statué  de  Laocoon,  ôc  dit  que  c’étoient  des  Simulachres  de  l’Im¬ 
piété  (fi). 

Les  Poètes  lui  firent  voir ,  qu’on  n’  avoit  pas  dit  fans  raifon  }genus  irritabile 

•  ,  va- 
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(48)  Notes  furies  Poe  fies  de  SannazaY ,pag.  Ex  Pterio  Valeriano  ,  de  Infelkït  Littéral,  lib.  i‘. 

*36.  Edit,  d' Amjitrdam  ,  1689.  (50)  Thuanus ,  Hifl.  lib.  il.  zd'an.  rjjp. 

(49)  La  Mothe  le  Vayer,  tem,  ll.pag.  436,  (51)  Paul  Jovt,  in  ejut  Vit  a ,  pag,  2.7  7.183. 
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vatumy  car,  ils  fc  vangerent  cruellement  de  Tes  mépris.  Je  n’en  veux  pour  An  de  J.£ 
Preuve  que  cette  Epigramme  dont  Sannazar  le  regala:  1523. 

Claffe ,  virisque  poîens ,  domitoque  Oriente  fuperbus  ¥mmm - " 

Barbarus  in  Latias  dux  quatit  arma  domos: 

In  Vaticano  nofler  latet  j  hune  tamen  alto , 

Chrijie ,  vides  cœïo ,  {proh  dolorj)  &  pateris. 

La  Statue  dePafquin  étoit  continuellement  bigarrée  de  Vers  Satiriques  con¬ 
tre  Adrien  3  à  quoi  ce  Pontife  fut  fi  fenfible ,  qu’il  eut  deflein  de  faire  jetter 
dans  le  Tibre  les  Statues  de  Pafquin  ôc  de  Marlorio.  Il  entendit  pourtant 
raifon ,  lors  qu’on  lui  reprefenta,  que  le  remede  dont  il  fe  vouloit  fervir  con¬ 
tre  la  Licence  des  Pafquinades  feroit  inutile.  Emploïons  ici  les  paroles  de 
Mr.  Flcchier  Evêque  de  Nifmes:  ,,  Une  infinité  de  Libelles  couroient 
,,  alors  par  toute  l’Efpagne  contre  la  Cour  de  Flandres  Ôc  contre  Ximenés 
,,  lui-même.  LesFlamans,  qui  n’etoient  pas  accoutumez  à  ces  fortes  de  Sa- 
,,  tyres  piquantes  ôc  ingenieufes,  en  firent  des  plaintes,  ôc  le  Cardinal  eut 
,,  ordre  d’en  rechercher  les  Auteurs  ôc  les  Imprimeurs,  &  de  les  châtier  ri- 
,,  goureufement.  Il  fit  faire  par  forme  quelque  vifite  chez  les  Libraires , 

„  mais  fi  legerement  que  perfonne  n’en  fut  en  peine.  Il  étoit  d’avis  de  laif- 
,,  fer  aux  Inferieurs  la  Liberté  de  vangerleur  douleur  par  des  Paroles  ou  par 
„  des  Ecrits,  qui  ne  durent  qu’autant  qu’on  s’en  offenle,  &  perdent  leur  agré- 
„  ment  ÔC  leur  malignité  quand  on  les  meprife.  Alfonfe  deCaftille,Gouver- 
„  neur  de  Madrid,  aiant  furpris  quelques-uns  de  ces  Ouvrages  injurieux 
„  contre  le  Cardinal  Adrien  ôc  contre  La- Chaux ,  Ambafladeurs  de  Char- 
„  les,  il  les  leur  fit  voir  ,6c  ils  en  eurent  un  très- fenfible  déplaifirj  fur-tout 
„  Adrien  en  fut  quelque  tems  inconfolable.  On  raporte,  qu’étant  depuis 
,,  elevé  à  la  Chaire  de  St.  Pierre,  6c  ne  pouvant  fouffrir  les  Statues  de  Paf- 
„  quin  6c  de  Marforio ,  que  les  Efprits  plaifans  ôc  malins  ont  choifis  pour 
,,  les  Confidens  6c  pour  les  Auteurs  de  leur  Medilances,  il  avoir  ordonné 
,,  qu’on  les  jetta  dans  le  Tibre:  ce  qui  auroit  été  exécuté,  fi  le  Duc  de 
„  Sefla  Ambafiadeur  d’Efpagne  ne  lui  eût  dit  fort  fagement:  Que  faite s- 
„  vous ,  Saint  Per  et  Encore  vaut-il  mieux  pardonner  à  ces  deux  Perfonnages 
„  muets ,  que  de  faire  parler  toute  la  Ville.  Quand  vous  les  jetterez  dans  l'eau , 

„  les  Grenouilles  nous  chanteront  les  Railleries  qu'ils  nous  faifoient  lire  en  paffant  3 
,,  ce  que  deux  Pierres  ne  diront  plus ,  toutes  les  Bouches  vivantes  le  publie - 
,,  ront.  Le  Pape  profita  de  cet  avis ,  ÔC  fut  dans  la  fuite  moins  délicat  fur 
„  cefujet  -  ! 

L’un  des  plus  juftes  Reproches  que  l’on  puifie  faire  au  Pape  Adrien,  c’efi  Adrien 
d’avoir  contrevenu  aux  belles  Leçons  qui  étoient  forties  de  la  plume  contre  pofleda 
la  Pluralité  des  Bénéfices.  N’étant  encore  que  Profelfeur  de  Louvain,  il 
foutenoit  que  cette  Pluralité  étoit  mauvaifej  ôc  qu’un  homme,  qui  ell  une 
fois  parvenu  à  un  Bénéfice  capable  de  l’entretenir  honnêtement,  s’en  doit 
contenter,  ôc  s’y  borner.  Mais  on  vit, qu’étant  à  la  Cour  de  Charles  d’Au¬ 
triche  ,  il  accepta  plufieurs  Dignitez  ,  ôc  fe  fouvint  peu  de  ion  Dogme. 

Cet- 
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Cette  inconfiance  fut  un  fcandale  pour  quelques  Perfonnes  (f3).  ,,  Il  y  en 
„  avoir,  dit  un  Miniftre  Wallon,  qui  s’efmerveilloient  le  voir  faire  contre 
,,  certaine  Harangue,  qu’il  avoit  faite  à  Louvain  y  étant  Magifler  nofter^  im- 
„  prouvant  la  multiplication  de  plufieurs  Bénéfices,  6c  l’entaflement  d’i- 
„  ceux  fous  un  feul  chapeau  :qu’alors,eflant  Pape,  il  le  faifoit  6c  notamment 
,,  des  Bénéfices  es  Païs-Bas.  Il  leur  refpondit  ce  que  S.  Paul  avoit  dit, 
„  Quand  fejîois  enfant ,  je  parfois  comme  Enfant ,  écc.  1.  cor.  13.  (5*4) .  ,, 
Quand  Adrien  canonifa  Antonin  6c  Bennon ,  il  ne  fouffrit  pas  les 
depenfes ,  qu’on  a  coutume  de  faire  dans  ces  fortes  de  Ceremonies: 
il  les  défendit  comme  une  chofe  contraire  à  la  Sainteté  de  la  Canonifa- 
tioa  (ff). 

Le  Cardinal  Pallavicin  dit  d’Adrien  VI.,qu’encore  qu’il  fût  très-homme 
de  bien,  definterefié ,  pieux,  favant,  amateur  de  la  Reforme,  c’étoit 
neanmoins  une  pauvre  Papej  parce  qu’il  ne  favoit  pas  fon  Monde,  ni  les 
fouplefles  de  l’Art  de  regner,  s’accomodant  peu  aux  circonfpe&ions  du  Siè¬ 
cle,  6c  formant  des  dellèins  zelez,  qui^n’étoient  que  des  Idées  Platoniques. 
11  faut  entendre  Ja-deflus  le  Janfenifte,qui  a  écrit  Y  Evangile,  nouveau .  „  Il 
„  eft  certain, que  le  Pape  Adrien  VI.  eftoit  un  bon  Preftre.  .  .  11  ufoit  d’un 
,,  fi  grand  ménagé  pour  fa  propre  Perfonne,  6c  pour  fa  Maifon,  qu’il  étoit 
,,  bien  éloigné  de  trouver  dans  l’épargne  qu’il  pouvoitfaire  les  fecours  dont 
,,  il  auroit  eu  befoin ,  pour  aflifter  comme  il  fe  le  propofoit  les  Chrétiens 
,,  contre  le  Turc.  .  .  On  pouvoit  dire  ,  qu’il  avoit  oublié  pleinement  la 
,,  Chair  6c  le  Sang.  .  .  Nonfeulement,il  n’avoit  point  recherché  cette  Di- 
,,  gnité,  mais  au  contraire  il  avoit  terriblement  balancé  à  l’accepter  ou  à 
,,  la  refufer.  .  .  Et  lorfque  fon  Eleélion  fut  allurée,  il  en  fut  fi  peu  tou- 
,,  ché  6c  fi  peuemû,  que  cette  indifférence  parut  ltupidité  à  ceux  qui  ne 
,,  diftinguent  pas  la  vertu  héroïque  de  l’infenfibilité  d’un  Efprit  infen- 
,,  fé.  .  .  .  Enfin, ce  ne  fut  point  le  defir  décommander  qui  lui  fit  accepter 
„  cette  Dignité  fi  importante,  mais  la  crainte  de  désobéir  à  Dieu,  ny 
„  moins  encore  ledeffein  d’enrichir  fes  Parens,  mais  le  defir  de  reformer  l’E- 
„  glile  6c  de  remplir  tous  les  devoirs  d’un  Souverain  Pontife.  11  eftoit 
,,  d’ailleurs  très- favant  5  il  avoit  été  long-tems  Profeffeur  en  Theologe*  fa 
,,  vie  avoit  tousjours  été  exemplaire:  il  avoit  efté  comme  Aaron  appelle 
,,  à  toutes  les  Charges  où  il  avoit  paflé,  aufli  bien  qu’à  celle  de  Souverain 
„  Pontife.  Il  étoit  né  pauvre  ;  il  aimoit  les  Pauvres, 6c  la  Pauvreté.  Les 
,,  Heretiques,  aufli  bien  que  les  Catholiques,  reconnoiffoient  ces  veritez: 
„  mais, avec  tout  cela,  dit  le  Cardinal  Pailavicin,  c'efoit  un  fort  médiocre 
„  Pape.  La  raifon  eft  qu’il  eftoit  trop  franc  6c  trop  fincere.  Il  aimoit  les 
„  gens  ouverts -6c  fans  artifice  j  ce  qui  faifoit,  par  exemple,  que  l’humeur 
„  de  Cheregat  lui  eftoit  agréable.  .  .  Son  naturel  eftant  candide,  il  haïf- 
,,  foit  6c  avoit  en  horreur  tout  artifice.  Ce  fut  aufli  ce  qui  le  rendit  mal 

(  ;  -  agréa- 
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agréable  à  la  Nation  Italienne  j  car,  comme  elle  eft  ingénieufe,  c’eft 
le  propre  des  Naturels  ingénieux  d’eltre  auffï  artificieux.  .  .  Voila  donc 
tout  le  mal  qu’on  pouvoit  remarquer  en  ce  bon  Pape:  c’eftoit  une 
vertu  héroïque,  félon  le  Cardinal  Pallavicin  même,  mais  avec  la  quelle 
neanmoins  il  ne  fut  qu’un  Pauvre  Pontife,  parce  qu’il  n’avoit  par  l’in- 
du  11  rie ,  l’adrefle,  la  fciencé  de  diltinguer  dans  les  artifices  des  Italiens 
la  Vérité  d’avec  le  déguifement  Sc  la  feinte.  ....  Aulli  trouva-t’on 
extrêmement  à  dire  en  luy  qu’il  n’eut  pas  une  prudence  plus  accomo- 
dée  aux  circonfpeéHons  du  Siecle,  Sc  on  auroit  voulu,  que  fon  zele 
eut  été  accompagné  de  moins  ;d’indifcretion.  .  .  .  .  11  reconnoifioit 
de  trop  bonne- foi  la  vérité  des  Abus  qui  avoient  régné  dans  la 
Cour  de  Rome ,  fous  ceux  qui  l’avoient  immédiatement  précé¬ 
dé.  ..  .  Adrien  VI.  penfant  donc  ferieufement  à  la  Reformation  de 
la  Cour  de  Rome,  il  lui  fembla  d’abord  qu’il  devoit  retrancher  les  Re¬ 
venus  de  la  Datterie,Sc  ces  Droits  qu’on  tiroit  de  l’Expédition  des  Bul¬ 
les  Sc  autres  grâces  qui  s’accordent  à  Rome  ;  mais ,  comme  il  ignoroit  les 
fages  leçons  de  l’experience,  Sc  les  judicieux  raifonnemens  qu’elle  four¬ 
nit  à  fes  Difciples,.  ...  le  bon  homme  ne  voioit  pas  que  ces  ddîeins  fi 
zelez  n’eftoient  que  des  idées  ab (traites,  belles  véritablement  à  contem¬ 
pler,  mais  que  la  forme  n’en  avoit  encore  aucune  convenance  auec  les 
difpofitions  delà  matière.  .  .  Car, c’eit  le  point  le  plus  eflentiel  de  toute 
la  Politique  de  favoir  difcerner  fi  la  forme  eft  proportionnée  aux  difpofi¬ 
tions  de  la  matière,  c’eft  à-dire,  fi  les  Loix  ont  raport  au  goût  &  aux 
inclinations  des  Peuples, foit  pourletems,les  Lieux,  &  les  autres  circonf- 
tances  néceffaires.  Voici  par  exemple  une  Maxime  de  Cheregat  Nonce 
d’Adrien  à  la  Diete  de  Nuremberg,  qu’il  ne  faut  pas  permettre  le  mal, 
afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  .  .  .  Cette  Maxime  prife  ainlï  univerfelle- 
ment  n’eft  pas  véritable} cela  paroit  par  la  permiflion  que  l’on  donne  aux 
femmes  de  mauvaife  vie  d’exercer  leur  commerce  en  paix  Sc  fans  qu’on 
puifie  les  y  troubler.  .  .  En  effet, cette  Maxime  n’elt  vraye,que  lorfque 
la  permiffion  de  quelque  mal  en  cauleroit  un  plus  grand  qu’il  n’en  arrive- 
„  roit  en  le  puniflant}  mais  quand,  au  contraire,  en  voulant  arrêter  ce  mal, 
il  en  arrive  un  plus  grand,  on  le  doit  afiurement  tolerer } ainfi, un  des 
points  de  la  Politique  Religieufe  les  plus  importans,  eff  de  difcerner  en¬ 
tre  les  maux  Se  les  abus  ceux  que  l’on  doit  faire  ceffêr,  d’avec  ceux  qu’il 
faut  permettre,  comme  on  permet  celui  des  femmes  de  mauvaife  vie  fé¬ 
lon  les  Réglés  de  la  Politique  Religieufe  de  la  Chair.  Mais,  comme  dans 
les  occafions  où  il  faut  délibérer  de  pareilles  chofes  ,les  fentimens  des  hom¬ 
mes  font  differens,£c  qu’ils  font  fertiles  en  raifons  apparentes  de  part  Sc 
d’autre,  le  point  le  plus  important  de  toute  la  Politique  Religieufe  de  la 
Chair  eft  de  favoir  en  qui  doitrefider  l’Autorité  fuprême  de  gouverner  l’E- 
glife,  Sc  quelles  réglés  on  doit  fuivre,  pour  ne  le  pas  tromper  dans  ces 
difeernemens  ,Sc  afin  que  l’Eglife  foit  plus  heureufement  gouvernée  félon 
la  Chair.  Le  Cardinal  Pallavicin foutient,  que  fur-tout  il  iê  faut  garder  de 
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„  ces  perfonnes  zelées,  mais  fans  expérience  d’affaires  civiles  &  du  cours 
,,  du  Monde  Politique  d’à  prefent, .  .  .tel  que  fut  le  Pape  Adrien  VI.  Un 
,,  Pape  fait  comme  celui-la,  qui  avoit  oublié  le  Sang  6c  la  Chair,  n’eft 
„  pas  propre  à  ce  difeernement.  Il  faut  aufli  fe  garder  d’une  Politique  qui 
,,  loit  fimple,  fincere,  6c  fans  deguifement  comme  la  fienne,  qui  n’avoic 
„  point  été  rafinée  dans  aucune  Cour  célébré  telle  que  celles  d’Italie  (y  6).  „ 
Il  elt  bon  de  voir  la  Lettre  de  Mr.  de  Launoi,  où  il  fait  l’Apologie  de  no¬ 
tre  Adrien,  contre  le  Cardinal  Pallavicin  (5*7).  Je  dirai  feulement  par  oc- 
caiion,que, fi  l’Eglife  Chrétienne  étoit  ce  qu’elle  devroit  être,  les  mêmes 
vertus, qui  fuffiroient  à  un  bon  Ecclefiaftique ,  fuffiroient  aux  Papes}  mais, 
dans  l’Etat  où  l’Eglife  Romaine  fe  trouve  depuis  long-tems,  fous  un  Chef 
dont  la  Puiffance  Spirituelle  eft  tellement  incorporée  avec  la  Puiflance 
Temporelle,  que  la  Confervation  de  l’une  dépend  de  la  Confervation  de 
l’autre,  c’eft  une  folie, que  de  prétendre  qu’un  Pape, qui  n’entend  point  le 
manege  de  la  Cour,  &  les  fouplefles  de  la  Politique,  puifie  remplir  fes  devoirs. 

Du  refte,  Adrien  VI.  a  compofé  quelques  Ouvrages, qui  l’ont  fait  mettre 
au  nombre  des  Auteurs  Ecclefiaftiques,fçavoir  un  Commentaire  fur  le  qua¬ 
trième  Livre  des  Sentences,  qu’il  compofa  étant  ProfefTeur  de  Théologie 
à  Louvain,  6c  qu’il  fit  réimprimer  étant  Pape,  fans  y  rien  changer,  non 
pas  même  cette  Maxime, Que  le  Pape  n’eft  point  infaillible,  ôc  qu’il  peut 
errer,  même  dans  les  Queftions  qui  appartiennent  à  la  Foi.  Il  y  a  auffi  de 
lui  douze  Queftions  fous  le  titre  de  Quœfliones  quodlibeticœ ,  imprimées  à 
Louvain  en  l’année  ifif,6c  à  Paris  en  ifi<5.  6c  if$ij  Le  Compte  de 
l’Homme  étant  aux  abois  de  la  Mort  >  6c  un  Sermon  de  l’Orgueil.  Il  avoit 
fait  encore  ces  Traitez  pendant  qu’il  enfejgnoit  la  Théologie  à  Lou¬ 
vain.  On  neconnoit  point  d’Ouvrages  qu’il  ait  donnez  depuis  fon  Pontifi¬ 
cat,  fi  ce’ n’eft  quelques  Lettres  addrefiees  à  Marc  Marule,  aux  Princes 
d’Allemagne, ôc  en  particulier  à  Frédéric  Eleéteur  de  Saxe,  pour  l’engager 
à  ne  point  protéger  Luther  6c  a  le  bannir  de  fes  Etats.  Ce  Pape  fut  inhu¬ 
mé  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  entre  Pie  II.  6c  Pie  III.  fous  une  tombe  af- 
iez  fimple  avec  cette  Epitaphe:  Ici  repofe  Adrien  /, qui  n'ejlima  rien  de 
fins  malheureux  pour  lui , que  de  commander.  Mais, dans  la  fuite,  le  Cardinal 
Enkenwoert, en  reconnoifiance  des  bien-faits  , qu’il  en  avoit  reçus,  lui  fit 
ériger  un  Tombeau  de  Marbre  enrichi  de  fuperbes  Sculptures  6c  de  magnifi¬ 
ques  Ouvrages  en  relief,  qui  fut  placé  dans  l’Eglife  de  Ste.  Marie  des  Alle¬ 
mands,  avec  une  lnlcriptionafiêz  longue,  qui  contient  un  Sommaire  de  la 
Vie  6c  des  Dignitez  qu’il  avoit  remplies  (f  8). 
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APrès  les  obfeques  d’Adrien,  les  Cardinaux  entrèrent  dans  le  Concla-  Conclave 
ve  au  nombre  de  trente-fix ,  6c  l’on  en  donna  la  garde  au  Grand-  Mefo- 
Maître  de  Rhodes.  Medicis  6c  Colonne  avoient  chacun  un  Parti  formé  cs  fut  elû 
en  leur  faveur,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  Brigues.  Dès  que  le  Parti  de  Pape, 
l’un  paroifloit  pouvoir  l’emporter,  celui  de  l’autre  faifoit  jouer  fes  reflorts 
pour  l’affoiblir  6c  s’accréditer  lui- même.  Le  Conclave  n’étoit  prelque 
partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  Cardinaux,  comme  ceux  qui  avoient, 
fi-non  plus  de  mérité  ,  au  moins  plus  de  naiflance  6c  de  biens  >  mais,  com¬ 
me  ces  deux  Concurrens  fe  barroient  mutuellement ,  les  anciens  qui  étoient 
pour  Colonne,  las  de  cette  divifion,  firent  au fïî  des  brigues,  pour  le  fai¬ 
re  elire*  mais  les  jeunes,  qui  étoient  pour  Medicis,  empêchèrent  le  coup. 

Pour  faire  diverfion,  Medicis  fit  propofer  par  tous  ceux  de  fon  Parti  le 
Cardinal  des  Urfins  grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci ,  qui  craignoit 
cette  Eleéfion  ,  voulut  faire  elire  le  Cardinal  Farnefe ,  mais  le  nombre  de 
voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin,  plufieurs  Cardinaux ,  ennuiez  de  ces 
Conteftations  qui  duroient depuis  plus  de  fix  Semaines,  dirent  hautement 
en  pleine  Congrégation,  qu’il  étoit  tems  de  faire  un  Pape  ,  6c  que  ces  re- 
tardemens  caufoient  beaucoup  de  mal  à  la  Chrétienté.  Medicis  6c  Co¬ 
lonne  témoignèrent  en  même  tems  vouloir  aufli  finir  ces  partialitez*  6c 
il  fut  refolu  que  le  lendemain  l’on  ne  fe  fepareroit  pas  que  l’Eleétion  ne 
fût  faite,  parce  que  le  Peuple  commençoit  à  murmurer  beaucoup,  6c 
avoir  fait  prier  le  Sacré  College  de  finir  promptement  le  Conclave.  Le 
lendemain  d’aflez  bonne  heure ,  plufieurs  Cardinaux  fe  rendirent  à  la  Cellule 
de  Medicis ,  6c  tout  le  Monde  commençoit  à  publier  qu’il  y  avoit  un  Pa¬ 
pe  d’elû  ,  fans  neanmoins  qu’on  pût  dire  fon  nom.  Colonne,  aiant  appris 
que  Medicis  fortoit  de  fa  Chambre  accompagné  de  plufieurs  Cardinaux, 6c 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  Pape,  craignit  qu’on  n’elût  le 
Cardinal  des  Urfins*  6c  il  fe  confirma  encore  plus  dans  cette  penfée,  lorf- 
qu’il  le  vit  marcher  à  côté  de  Medicis  d’un  air  gai  6c  content.  Après  avoir 
fait  Réflexion  fur  toutes  ces  circonftances,  il  crut  que, s’il  s’opmiâtroit  à 
donner  l’exclufion  à  Medicis,  ce  Cardinal  feroit  infailliblement  elire  celui 
des  Urfins,  6c  qu’ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir  elever  au  Souverain 
Pontificat  le  plus  grand  Ennemi  des  Colonnes  :  cela  le  fit  refoudre  à 
donner  fa  voix  à  Medicis.  Il  fit  neanmoins  propofer  auparavant ,  par  ceux 
de  fa  Faélion, plufieurs  autres  fujets,  pour  donner  l’exclufion  au  Cardinal 
des  Urfins.  Pallavicin  marque,  qu’il  voulut  engager  les  anciens  à  elire 
Dominique  Jacobati,  6c  que  fur  la  reponfe  qu’on  lui  fit  que  ce  Cardinal 
étoit  trop  attaché  au  Parti  de  l’Empereur,  il  s’écria  en  colere:  C'eji  donc  un 
Tome  IV.  ‘  Kkk  Chef 
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I513-  ma  auffi  Santi-Quatro,  qui  avoit  beaucoup  de  mérité  6c  d’érudition,  6c  on 
tacha  de  perfuader  à  ceux  du  Parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix  > 
mais, quoique  lui-même  y  confentit,  plufieurs  de  fes  Amis  s’y  oppoferent 
(i).  On  propofa  encore  d’autres  fujets  6c  entr’autres  le  Cardinal  d’Oltie , 
qui  étoit  agréable  à  plulieurs,  parce  qu’il  étoit  fort  âgé,  qu’il  avoit  le  Ju¬ 
gement  folide,  6c  qu’il  étoit  un  grand  Politique.  Monti,  qui  s’ennuioit 
de  toutes  ces  longueurs ,  dit  que  ces  conteflations  iroient  à  l’infini ,  fi  l’on 
ne  nommoit  quelqu’un,  qui  plût  egalement  aux  Cardinaux  Medicis,  des 
Urfins,  &  Colonne.  „Cefarini  entra  dans  le  même  fentiment,  6c  propofa 
5,  Farnefe,  qui  avoit  toutes  les  qualitez  néceffaires ,  pour  bien  remplir 
3,  cette  fuprême  Dignité.  Mais  Medicis,  qui  favoit  que  Colonne  avoit 
3,  témoigné  à  ceux  de  fon  Parti  qu’il  confentoit  à  fon Election,  craignit 
3,  qu’il  ne  changeât  de  fentiment.  Pour  empêcher  qu’il  n’en  vint-là  ,  il 
3,  remit  fur  le  tapis  le  Cardinal  des  Urfins.  Ce  qui  obligea  Monti  de  fc 
3,  mettre  entre  Medicis  &  des  Urfins,  &  de  dire:  §u'  allons-nous  donc  fai- 
3,  re?  Un  Pape ,  répondit  Medicis.  Il  me  femble  que  nous  avons  ajfez  diffe - 
3,  ré.  Colonne,  voiant  que  tout  le  Monde  murmuroit,  craignit  qu’on  n’e- 
3,  lût  des  Urfins*  &,  fe  tournant  vers  ceux  du  Parti  de  Medicis,  qui  fe  dif- 
3,  pofoient  à  fortir:  Ou  allez-vous ,  leur  dit- il ,  en  fi  grande  troupe  ?  Allez - 
3,  vous  elire  le  Cardinal  des  Urfins ?  L’un  d’eux ,  prenant  la  parole,  lui  repon- 
3,  dit  :  Nous  ne  [avons  pas  précifement  quel  ejl  le  deffein  du  Cardinal  de  Medicis'. 
3,  cependant  ^  il  y  a  apparence  qu'il  panchê  de  ce  coté-là.  Ces  paroles  aiant  aug- 
„  menté  l’allarme  de  Colonne,  il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
3,  rôle  qu’il  avoit  donnée  de  confentir  à  l’Eleélion  de  Medicis  (i).  „  Palla- 
vicin  raconte  la  chofc  un  peu  différemment.  Il  dit  que  Colonne,  aiant 
rencontré  Medicis,  le  pria  de  propofer  quelque  jeune  Cardinal  de  fa  Fac¬ 
tion  pour  être  elû  *  qu’il  en  propofa  deux  ou  trois ,  fans  faire  aucune  men¬ 
tion  de  lui,  6c  que  Colonne  lui  aiant  demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfi: 
3,  Parce  que  je  ne  veux  pas,  répliqua  Medicis,  avancer  mes  affaires  mal- 
„  gré  ceux  qui  me  font  oppofez.  „  Que  Colonne  fut  fi  charmé  de  cette 
modération,  qu’il  s’informa  auffi-tôt  combien  il  avoit  de  fuffrages  pour 
être  elû,  6c  qu’il  lui  donna  fa  voix  (5).  De  quelque  maniéré  que  la  chofe 
fe  foit  paffée,  il  e fl  toujours  vrai  que  la  Faétion  de  Colonne  n’aiant  pû 
s’accorder  fur  les  choix  d’un  Pape,  parce  que  le  Chef  en  vouloir  faire  elire 
un  qui  n’étoit  pas  au  gré  de  fes  Amis,  le  dépit  qu’il  conçut  de  leur  Ob- 
flination  fit  qu’il  alla  fe  reconcilier  avec  le  Cardinal  de  Medicis.  Gui- 
chardin  dit  que  celui-ci  lui  promit  par  écrit  de  le  faire  Vice-Chancelier  6c 
de  lui  donner  fon  Palais,  qui  étoit  un  des  plus  magnifiques  de  Rome  (4). 


(0  Du  Chefne ,  Hifi.  des  Papes ,  Vie  de  Clé¬ 
ment  VU.  pa£.  387.  Guïcciardtn ,  Hifi. lib.  15. 
Onuphre ,  Vit.  Pontifie,  PalUvicin,  Hifi,  Con - 
(H.  Trid,  hb .  z.  1,  9. 


(z)  Hifi.  des  Conclaves,  p.  104.105'. 

(3)  Pallavicin  ,  Hifi.  Concil.  Trid.  lib.  Z. 
cap.  9. 

(4)  Guïcciardin  t  lib.  JS • 
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Colonne  lui  aiant  donc  donné  fept  à  huit  voix  dont  il  pouvoit  difpofer,  il 
ne  fc  trouva  plus  de  difficulté  à  Ton  Eleétion,  qui  fut  faite  d’un  commun 
Confentement  le  ip.de  Novembre  de  cette  annee  ifzj.  Jules  de  Medicis 
avoit  alors  4p.  ans.  Tous  les  Gardinaux  vinrent  lui  baifer  les  pieds.  Il  les 
embrafla  les  uns  après  les  autres  avec  beaucoup  de  douceur.  Il  vouloit 
retenir  fon  nom  de  Jules $  mais, quelqu’un  lui  aiant  dit,  que  ceux  qui  ne 
changeoient  pas  leur  nom  mouroient  bientôt ,  il  eut  la  foibleffe  de  le  croi¬ 
re,  5c  fe  fit  appeller  Clement  VII.  fans  avoir  egard  l’ Anti-Pape  qui 
avoit  porté  le  même  nom  (f).  Le  Narni  raconte  une  choie  finguliere  > 
,,  qui  eft,  qu’un  Gentilhomme  Florentin  félicitant  la  Femme  de  Philippe 
,,  Strozzi  (Clarice de  Medicis)  fur  l’Exaltation  de  Clement,  fon  Coufin, 
„  il  dit,  qu’il  étoit  fâché  de  ce  que  le  Pape  avoit  pris  ce  nom,  fe  fouve- 
„  nant,  que  le  Jacobin  Savonarole  lui  avoit  dit,  la  nuit  d’avant  fa  mort , 
,,  que  les  grandes  tribulations  de  la  Ville  de  Florence  arriveroient  fous  le 
„  Pontificat  d’un  Clement  (6).  C’elt  en  effet  fous  lui,  que  la  République 
„  de  Florence  perdit  fa  Liberté  (7).  ,, 

Ce  Pape  étoit  Fils  poflhume  ôc  naturel  de  Julien  de  Medicis,  qui  avoit 
été  tué  à  Florence  dans  la  Conjuration  des  Pazzi  en  1471.  ôc  d’une  De- 
moifelle  nommée  Floretta.  Laurent  de  Medicis,  fauvé  du  Mafiacre  arrivé 
dans  cette  Conjuration, prit  grand  foin  de  fon  Education, &  le  fit  inftruire 
dans  fa  propre  Maifon  par  d’habiles  Maîtres.  Il  fut  d’autant  plus  aimé 
dans  la  Famille,  qu’il  avoit  tous  les  traits  de  fon  Pere,  ôc  lui  refi'embloit 
fort  pour  la  taille  ôc  pour  le  vifage.  Il  fut  d’abord  Chevalier  de  Rhodes 
ôc  Grand  Prieur  de  Capouëj  mais  fon  Coufin  Julien  de  Medicis,  aiant  été 
elû  Pape  fous  le  nom  de  Leon  X.lui  fit  embrafler  l’Etat  Ecclefiafiique,  ôc 
le  nomma  à  l’Archevêché  de  Florence  le  jour  même  de  fon  Couronnement, 
ôc  le  fit  Cardinal  dans  le  mois  de  Septembre  if  13.  ôc  Chancelier  de  l’E- 
glife  Romaine.  Le  vice  de  fa  naifiance  ne  l’arrêta  point  -,  ôc  ,  pour  préve¬ 
nir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pû  lui  en  faire,  il  l’avoit  déclaré  légiti¬ 
mé,  dès  qu’il  avoit  été  elevé  fur  le  Siégé  de  Rome.  11  étoit  fondé  fur 
une  depofition  du  Frere  de  la  Mere  de  Jules,  ôc  le  raport  de  quelques  Re¬ 
ligieux  ,  qui  certifièrent  qu’il  y  avoit  eu  entre  le  Pere  ôc  la  Mere  une  Pro- 
mefie  de  Mariage,  ce  qui  avoit  même  autorité  la  Demoifelle  à  fe  déclarer 
Femme  légitimé  dès  que  Julien  fut  mort.  Jules  fe  retira  à  Florence  après 
la  mort  de  Leon  X,  ôc  revint  à  Rome  au  commencement  de  cette  année. 
11  s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur,  ôc  lçut  fi  bien  gagner  les  bonnes 
grâces  du  Pape  Adrien  VI.  qu’il  fupplanta  le  Cardinal  Soderini  de  Volter- 
re,  qui  étoit  premier  Miniitre,  ôc  le  fit  mettre  au  Château  St.  Ange.  De¬ 
puis  ce  tems-là,  il  s’empara  de  la  direétion  de  toutes  les  affaires  du  Pape 

dont 


($■)  Du  Chefnet  Hifl.  des  Papes ,  pag.  388. 
Sponde ,  an.  1523.  §.  2. ç.  Guicciardin ,  lib.  15. 
Faynaldi  ,  an.  1513.  §.  125.  Ciaconius ,  in 
Clem.  VU.  tom.  3.  p.  443. 


(6)  Narni,  Hi(l  Florent,  lib.  7 . 

(7)  Amelot  de  h  Jrioufjaye  ,  Traduflion  de 
l’ Hifi.  du  Concile  de  Trente  de  Frà-Pvolo  ,  Note 
(e)  paç.  6z. 
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dont  il  s’acquit  de  plus  en  plus  l’eftime,  fur- tout  en  témoignant  beaucoup 
de  zele  pour  unir  tous  les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs  (8). 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  à  la  joie  prefque  commune  de  l’Eleétion 
de  Jules  de  Medicis  au  Souverain  Pontificat  aucun  n’en  témoigna  tant  que 
Villiers-l’Ifle-Adam,  Grand-Maître  de  Rhodes.  Il  efperoit  que  ce  nou¬ 
veau  Pape  n’oublieroit  pas  un  Ordre  dont  il  étoit  Membre,  8c  qu’il  lui 
procureroit  un  azile,  où  il  put  Ce  reparer  de  Tes  pertes,  8c  fe  mettre  en 
état  de  continuer  de  defendre  la  Religion  contre  les  Infidèles.  Il  ne  fe 
trompa  pas.  Dès  que  le  Pape  fut  debarraffé  du  premier  Cérémonial  qui 
a  coutume  d’accompagner  8c  de  fuivre  ces  fortes  d’ Elections, il  lui  donna 
une  Audience  en  plein  Confiftoire.  Le  Vice- Chancelier  de  l’Ordre  ra¬ 
conta  d’une  maniéré  fi  touchante  ce  que  s’étoit  pafle  dans  le  fiege  St  à  la 
prife  de  Rhodes,  tant  du  côté  des  Afiiegez,  que  de  la  part  des  Infidèles , 
que  toute  l’Aflémblée  fut  emuë  de  compafiion ,  8c  ne  put  retenir  fes  Lar¬ 
mes.  Le  Pape,  aufli  touché  que  les  autres,  promit  de  fecourir  l’Ordre  de 
tout  fon  pouvoir  (9).  Le  nouveau  Pontife,  avant  fon  Couronnement,  e- 
crivit  au  Roi  de  France,  pour  lui  faire  part  de  fon  Eleétion ,  8c  Faillira 
qu’il  trouveroit  en  lui  un  Pape  qui  s’appliqueroit  à  la  Paix  8c  à  la  Tran¬ 
quillité  des  Rois  8c  des  Princes  Chrétiens,  à  la  confervation  de  la  Foi  con¬ 
tre  la  Tyrannie  des  Turcs,  8c  qu’il  ne  laifferoit  echaper  aucune  occafionde 
témoigner  à  la  Nation  Françoife  combien  il  la  cherifloit ,  8c  qu’il  pren- 
droit  les  intérêts  avec  zele,  quand  ils  leroient  conformes  à  ceux  de  Dieu. 
Le  26.  de  Novembre  il  fut  couronné  à  St.  Pierre  par  les  mains  de  Marc 
Cornélius,  Archidiacre  de  l’Eglife  Romaine.  L’Etat  de  l’Eglife  fut  af- 
fez  paifible  au  Commencement  de  fon  Pontificat.  Le  Duc  de  Ferrare* 
qui,  durant  la  Vacance  du  St.  Siégé,  avoit  recouvré  Reggio,8c  tachoit  de 
reprendre  encore  Modene,  fachant  l’Eleétion  du  Cardinal  Jules  de  Me¬ 
dicis  qu’il  eftimoit  beaucoup ,  fe  retira  auflitôt  à  Ferrare ,  8c  demeura  en 
repos  j  8c  j  dans  toute  l’étendue  de  l’Etat  Ecclefiaftique, aucun  ne  remua  > 
mais, la  fuite  ne  fut  pas  fi  heureufe ,  8c  l’on  trouve  peu  de  Papes  dont  le  Ré¬ 
gné  ait  été  agité  de  plus  grands  troubles  (10). 

D’abord,  Clement  Vil.  donna  fes  foins  aux  Affaires  d’Allemagne.  Mais, 
comme  il  étoit  grand  Politique,  il  ne  tint  pas  la  route  de  fon  Predecefleur, 
qu’il  trouvoit  avoir  été  trop  ingénu  à  confeffer  les  defauts  de  la  Cour  Ro¬ 
maine,  contre  l’ordinaire  des  Pontifes,  trop  facile  à  promettre  la  Refor¬ 
mation  des  Abus,  8c  trop  humble  avec  lesAllemans,  qu’il  avoit  confultés 
fur  les  moïens  de  terminer  les  Différends  de  la  Religion  s  par  où  il  s’étoit  at¬ 
tiré  la  Demande  d’un  Concile, 8c, ce  qui  tiroit  bien  plus  à  confequence,  la 
Prétenfion  de  le  tenir  en  Allemagne.  Outre  qu’il  avoit  tellement  hauffé  le 
courage  à  ces  Princes,  qu’ils  avoient  eu  l’Audace,  non  feulement  de  lui  en¬ 
voie!? 


(8)  Du  Chefne ,  Bijl .  des  Papes,  pag.  387. 
Ciacontus  ,  tem .3.  pag.  443.  Pallavicin,  Hijl. 
Cencil.  Trid.  pag,  174,  Vertot  %  Hsjl.de  Malt  h  e* 
$em.  3./».  25. 


(9)  Bofio ,  Hifi.  F.quit.  libsd.  lib.X. 

(10)  Ciaconius ,  tom.  3.  p.  445,  Cantin,  de 
Pleur  y ,  tom.  XXIV,  p.  x  1 4, 
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voïer,  mais  encore  de  faire  imprimer,  6c  de  femer  par-tout,  le  Mémoire  des  AndeJ.C 
Cent  Griefs:  Ecrit  injurieux  au  Clergé  d’Allemagne ,  6c  beaucoup  plus  à  la 
Cour  Romaine.  Après  avoir  bien  penfé  à  tout  cela,  il  jugea  necefîaire  de 
donner  quelque  fatisfaélion  aux  Allemans ,  mais  de  telle  forte  que  Ton  Auto¬ 
rité  n’en  courût  point  de  rifque,  6c  que  fa  Cour  ne  perdît  rien  de  fes  pro¬ 
fits  ordinaires.  Confiderant  donc,  que  la  plupart  des  Cent  Griefs  concer- 
noient  les  Evêques,  leurs  Officiaux,  les  Cures, 6c  les  autres  Prêtres  d’Alle¬ 
magne,  il  fe  perfuada  ,que  files  Abus  qui  venoient  de  ce  côté-là  étoient  re¬ 
formez,  la  Nation  ne  fe  mettroit  pas  en  peine  de  ce  qui  touchoit  la  Cour 
de  Rome,  6c  que  par  là  il  éluderoit  la  Demande  du  Concile.  Il  refolut 
donc  d’envoier  un  homme  de  tête  6c  d’ Autorité  à  la  Diete  qui  fe  devoir 
tenir  dans  trois  mois  à  Nuremberg,  avec  ordre  de  fuivre  les  traces  que  je 
viens  de  dire,  &  fur-tout  de  feindre  d’ignorer  entièrement  les  Proportions 
faites  par  Hadrien,  6c  les  Reponfes  données  à  fon  Nonce  ,  pour  ne  point 
embarraffer  fa  Négociation  ,  6c  pouvoir  traiter  ut  in  re  integra.  11  nomma 
pour  cette  Légation  Laurent  Campege,  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Ana- 
ftafie  (ii). 

Ce  Légat,  étant  arrivé  à  Nuremberg,  eut  Audience  de  la  Diète }  6c,  quoi¬ 
qu’on  s’apperçût  de  la  diffimulation,  il  fut  jugé  à  propos  de  nommer  quel¬ 
ques  Princes  pour  traiter  avec  lui:  mais,  ils  n’en  purent  rien  obtenir  qu’une 
fimple  promeffe  de  reformer  le  Clergé  d’Allemagne}  car,  pour  ce  qui  con- 
cernoit  les  Abus  de  la  Cour  de  Rome, il  ne  leur  fut  jamais  poffible  de  Pen¬ 
ser  à  rien,  d’autant,  difoit-il  quand  on  lui  en  parloit,  que  c’étoit  une 


[erefie,  que  de  les  reprendre,  ou  du  moins  qu’il  en  falloir  traiter  avec  le 
Pape,  à  qui  il  appartenoit  d’en  ordonner.  Campege  fe  contenta  donc  de 
reformer  le  bas  Clergé  d’Allemagne}  ce  qui  fut  fans  effet,  parce  qu’on  re¬ 
garda  ce  remede  comme  unjeu  de  la  Cour  de  Rome,  pour  amufer  les  Alle¬ 
mans,  ôc  les  réduire  infenfiblement  à  une  plus  dure  fervitude.  Ainfi,  la  Die¬ 
te  publia  fon  Recès  le  1 8  .d’ Avril ,  avec  un  Decret  qui  portoit ,  que  le  Pape ,  du 
Confentement  de  l’Empereur,  intimeroit  au  plutôt  un  Concile  en  Allema¬ 
gne:  Decret, qui  déplut  également  au  Pape  6c  à  Luther  (n). 

Dans  le  cours  de  cette  même  année,  il  s’éleva  de  grands  Troubles  parmi  Erat  du 
les  Luthériens.  Carloftad  6c  Luther  étoient  divifez  depuis  long*tems,  6c  Luther*. 


Mais  il  y 
travaille 
inutile¬ 
ment. 


ni  fine. 
Lettre 


ils  en  vinrent  enfin  à  une  Rupture  ouverte.  Ils  écrivirent  violemment  l’un 
contre  l’autre,  6c  la  Cour  de  Rome  eut  le  plaifir  de  voir  ces  deux  Chefs  de  d’Erirm-c 
Partis  s’entredire  leurs veritez  d’un  ftile  virulent, qui  la  vangeoit  en  quelque  au  Pape,, 
maniéré  des  Libelles  que  Luther  6c  fes  Seélateurs  publioient  contr’elle  de¬ 
puis  quelques  années.  En  même  tems,  la  Seéte  impie  6c  ridicule  des  Ana- 
baptiffes  fut  prêchée  par  Thomas  Muncer,  homme  extrêmement  Violent, 
qui  fe  vantoit  d’infpiration.  Et,  pour  comble  de  malheur,  cet  infime  En- 

thou- 


(il)  Frà-Paolo,  Bifi.  du  Concile  de  Trente  , 
Liv.  l.f.  29. 

(il)  Frà-Paolo ,  ubi  [itpr.  pag.  31.  Voyez 
vcJ&CochUus ,  dçAtt'nz?  Script,  Luthcri,  an. 


1524.  Sleidan  ,  Comment.  Hb.  4.  Ughello  ,  Ital. 
Sacr.  Pallavicin ,  Hifl.Concil.Trid  lib.z.  c.io. 
Raynaldi  ,  an.  1524.  «.  I.  Ulemberg ,  Vit  a 
Lutheri.  Floritnond ,  Origine  del’ Hert/ie ,  liv.u, 
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thoufiafte  fit  révolter  les  Païfans  de  Souabe  j  Exemple.,  qui  embrafa  bientôt 
toute  l’Allemagne  du  même  feu  (1 3). La  même  Seéte  fit  de  grands  progrès 
en  Suifle,  particulièrement  dans  le  Canton  de  Zurick,  par  l’efprit,  la  har- 
diefie,  êc  l’opiniâtreté  de  Balthazar  Hubmeyer,  qui,  aiant  été  arrêté  par 
ordre  du  Magiftrat,  promit  de  fe  retraiter*  ce  qu’il  refufa  enfuite.  On  le 
remit  en  Prifon,  d’où  il  ne  fortit  qu’après  avoir  demandé  pardon  à  Dieuôç 
aux  Magiftrats  de  Zurick  (14).  Au  milieu  de  ces  Troubles, le  favant  Eraf- 
me  écrivit  au  Pape  Clement  VII,  pour  lui  témoigner  l’attachement  invio¬ 
lable  qu’il  avoit  pour  l’Eglife  Catholique.  Sa  Lettre  eft  dattée  du  1  ;.  Fé¬ 
vrier  1  f  2,4.  Après  avoir  félicité  .ce  Pape  fur  fon  Elévation  au  Souverain 
Pontificat,  il  l’afiùre  que  les  follicitations  des  Princes,  ni  les  liaifons  qu’il 
avoit  avec  les  gens  de  Lettres,  ni  la  haine  que  lui  portoient  les  Théologiens 
8c  les  Moines,  ne  l’ont  pu  engagera  embrafler  le  parti  de  Luther,  &confpi- 
rer  contre  le  S.  Siégé  j  que  s’il  y  a  quelque  chofe  dans  les  Ecrits  qu’il  a  faits 
avant  que  Luther  s’élevât,  qui  puiflè  être  pris  en  mauvaife  part,  il  ne  l’au- 
roit  pas  écrit,  s’il  eut  prévu  ce  qui  eft  arrivé:  qu’il  avoit  changé  ces  En¬ 
droits  dans  les  dernieres  Editions  de  fes  Ouvrages,  8c  qu’il  étoit  prêt  de 
changer  auffi  les  autres ,  fi  on  l’en  avoit  averti  charitablement.  Qu’il  s’étoit 
toujours  fournis  au  Jugement  de  l’Eglife  Romaine,  8c  qu’il  ne  s’y  oppofe- 
roit  jamais,  quand  même  elle  ne  lui  feroit  pas  favorable 5  mais  , qu’il  avoit 
tant  de  confiance  en  lajuftice  de  fa  Sainteté,  qu’il  étoit  perfuadé,  qu’il  ne 
foufîriroit  pas  qu’il  fut  la  victime  de  la  haine  du  petit  nombre  de  fes  enne¬ 
mis.  En  finiffant  la  Lettre,  il  fouhaite  au  Pape,  qu’il  furpafle  la  gloire  de 
fes  Predecefleurs,  en  appailant  les  Troubles  caufez  par  les  guerres  8c  par  la 
différence  des  opinions:  ,,  Vous  y  réuffîrez,  dit-il,  Saint  Pere,  fi  vous 
„  êtes  également  favorable  à  tous  les  Princes ,  8c  fi  vous  changez  les  cho- 
„  fes  qui  peuvent  être  changées  fans  faire  tort  à  la  Religion  (if).  ,, 
Cependant ,  tout  le  monde  defiroit  un  Concile  general ,  pour  remedier 
efficacement  à  tant  de  defordres.  Les  Novateurs  le  demandoient,  dans  l’ef- 
perance  d’y  faire  triompher  leurs  opinions.  Les  gens  pieux  le  fouhairoient, 
pour  y  voir  reformer  les  abus  criants  8c  la  corruption  du  Clergé.  Les  Princes 
feculiers  ne  le  defiroient  pas  avec  moins  d’empreflement ,  fe  flattant  d’y 
trouver  les  moïens  de  rétablir  la  tranquillité  publique.  11  n’y  avoit  que  la 
Cour  de  Rome,  qui  craignoit  les  fuites  de  cette  Aflemblée,  Clement  VII. 
refufoit  la  tenue  d’un  Concile  general  ,  dans  la  crainte  de  n’y  être  pas  af- 
fez  le  Maître j  ôc,dèsle  tems  qu’il  étoit  Cardinal,  il  difoit  qu’un  Concile 
n’étoit  utile,  que  quand  on, n’y  traftoit  point  de  l’Autorité  du  Pape,  8c 
qu’il  étoit  pernicieux  ,dès  qu’on  venoit  à  remuer  cette  Queftion.  On  juge 
aifément,  qu’il  n’ avoit  pas  changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  Siégé  de 
Rome.  Pallavicin  lui-même  convient, que  ce  Pape  appréhendoit  qu’on  n’y 

ré- 


(13)  Boffuet ,  Hljl  des  Variât,  tom.  i.  in  4.  1514.  Hift.des  Anabaptiftes. 

Liv.z  p.51.  Hofpiniamts ,  i.  part.  fol.  131.  (14)  Sponde -,  an.  15x4.  §-14. 

CochUas ,  ubi.fupr.  Pallavicin  ,  ' lïb.  2.  c.  12.  (ij  j  Hrafmi,  Lib.iç.  Epift.i. 

Ludovicus  Lanaterns  ,  Hift,  Sacramentar.  an. 
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réveillât  laQueftion  incommode  de  la  Supériorité  du  Concile  au-deflus  du 
Pape.  Les  Cardinaux,  qui  craignoient  la  Reformation  des  Moeurs  dont  le 
Concile  auroit  traité, empêchoient  aufli  Clement  VII.  d’écouter  les  deman¬ 
des  des  Allemands ,  qui  vouloient  qu’on  en  aflemblât  un.  Ainfi,  au  lieu 
d’un  Concile,  on  fe  contenta  pour  lors  d’une  (impie  Aflemblée  de  Cardi¬ 
naux  dont  les  Dédiions  ne  pouvoient  être  d’une  fort  grande  Autorité.  Voi¬ 
ci  les  Refolutions  qui  y  furent  prîtes.  1  .Que  l’Empereur  feroit  inftamment 
prié  de  faire  executer  fon  Edit  de  Wormes  contre  Luther.  2..  Qu’on 
prieroit  les  Rois  d’Angleterre  6c  de  Portugal  de  menacer  les  Villes  libres 
d’Allemagne  de  rompre  tout  Commerce  avec  elles,  fi  elles  n’executoient 
cet  Edit.  3.  Que  le  Légat  engageroit  les  Princes  Catholiques  à  empêcher 
P  Aflemblée  de  Spire,  ou  à  taire  leurs  Proteftations  contre,  s’ils  ne  pou¬ 
voient  l’empêcher,  afin  de  pouvoir  ménager  par- là  les  Droits  du  St.  Siégé. 
4.  Que  le  même  Légat,  fur  la  Demande  du  Concile,  repondroit  que  Sa 
Sainteté  étoit  toute  difpofée  à  fa  tenue  j  mais,  qu’elle  ne  pouvoit  le  convo¬ 
quer  tant  que  les  Princes  Chrétiens  feroient  en  Guerre,  f .  Que  fur  les 
Griefs,  il  repondroit  que  la  plupart  de  ces  Griefs,  dont  les  Allemands  fe 
plaignoient,  avoient  été  levez  par  le  Concile  de  Latranj  que  le  Pape  avoit 
ordonné  l’execution  de  les  Decrets}  6c  que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas  cela  fuffi- 
fant,  Sa  Sainteté  auroit  foin  d’y  travailler  avant  la  tenue  du  Concile  futur, 
6c  établiroit  une  Congrégation  particulière  uniquement  deftinée  à  cette  Af¬ 
faire  (16). 

Les  François  s’étant  retirez  d’Italie,  fous  la  conduite  du  Comte  de  St. 
Pol,  l’Empereur  Ôc  le  Roi  d’Angleterre  penferent  aux  moïens  d’attaquer 
François  I.  dans  fon  Roiaume.  Toutes  ces  mefures  étoient  prifes  contre 
Pintention  du  Pape  Clement  VII,  qui  avoit  envoié  l’Archevêque  de  Ca- 
poue  en  Efpagne,  pour  reprefenter  à  l’Empereur,  qu’il  devoit  fe  contenter 
de  fes  Etats ,  6c  ceder  le  Duché  de  Milan  à  François  I.  auquel  il  appartenoit  de 
Droit}  qu’il  s’acquerroit  par-là  une  réputation  immortelle  :  que  toute  la  Terre 
le  regarderont  comme  un  Prince  pieux, 6c  un  Empereur  véritablement  Auguf- 
te.  Mais  l’Empereur,  prévenu  qu’il  y  avoit  quelque  mauvais  deflein  caché 
fous  ces  belles  Exhortations  du  Pape,  ne  donna  point  deReponfe  favorable 
à  fon  Envoié.  La  vanité  du  Cardinal  Volfey  empêcha  aufli  que  Clement 

VII.  ne  réufîit  auprès  du  Roi  d’Angleterre  (17).  Deforte  que  le  Roi  Henri 

VIII.  fit  un  nouveau  Traité  contre  la  France  avec  l’Empereur  Charles- 
Quint  (18). 

François  1,  pour  s’oppofer  aux  defleins  de  ces  deux  puiflans  Ennemis, 
pafla  les  Alpes  avec  une  Armée,  fut  reçu  à  Milan,  6c  vint  mettre  le  Siégé 
devant  Pavie.  Lanoy  6c  Pelcairc  Generaux  de  l’Armée  Impériale  confen- 
tirent  à  une  Trêve  de  cinq  ans,  que  le  Pape  fit  propofet}  mais, l’Amiral 
Bonnivet  empêcha  le  Roi  de  l’accepter.  Ce  contre-tems  engagea  le  Pape 
à  faire  un  Traité  particulier  avec  ce  Prince.  Il  le  fit  négocier  par  le  Com¬ 
te 
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(16)  Palhvic'm  ,  in  Apparat  u  ai  Hijlor, 
Çencil,  Trid.lib.  z.  c.  io. 
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AndeJ.C.  te  Aibert  de  Carpi  fon  Agent  auprès  du  Roi  5  6c ,  lorfque  les  principaux  Ar- 
ism-  ticles  en  eurent  été  reglez,  il  dépêcha  pour  la  Conclufion  Gibert  Evêque 
de  Verone ,  le  même  qui  avoit  fait  la  Proportion  de  la  Trêve:  mais , com¬ 
me  il  falloir  que  cet  Agent  paiïat  par  le  Camp  des  Impériaux,  on  s’avifà, 
pour  deguifer  la  véritable  caufe  de  fon  voiage,  de  lui  faire  propofer  à  Lanoy, 
non  plus  une  Trêve,  mais  une  Paix  aux  mêmes  Conditions.  Comme  le  Vi- 
ceroi  avoit  reçu  des  Lettres  de  Bourbon,  qui  lui  mandoit,  que  Fronfperg 
étoit  déjà  fur  la  Frontière  d’Italie  avec  dix  mille  Allemans,  il  n’écouta  au¬ 
cune  Propofition.  L’Evêque  de  Verone,  qui  fouhaitoit  qu’il  prît  ce  parti, 
n’infifta  plus,  6c  demanda  feulement  un  fauf-conduit ,  qui  lui  fut  accordé. 
Muni  de  cette  Piece,  il  alla  trouver  le  Roi,  qui  ligna  le  Traité  dont  on 
vient  de  parler.  La  France  s’y  obligeoit  à  protéger  le  S.  Siégé, la  Maifon 
de  Medicis,  6c  l’Etat  de  Florence }  6c ,  réciproquement ,  le  Pape  engageoit  fa 
perlonne,  fa  famille,  qui  ne  confiftoit  alors  que  dans  Alexandre  6c  Hypo- 
lite  de  Medicis,  ôc  les  Florentins  à  ne  donner  aucun  fecours  aux  Impériaux. 
"La  Confédération  ne  devoit  être  terminée  que  par  la  mort  de  Sa  Sainteté, 
ou  par  celle  du  Roi ,  6c  n’avoit  pas  befoin  d’être  confirmée,  lorfque  les  Fran¬ 
çois  ieroient  paifibles  Poffeffeurs  du  Duché  de  Milan. Tout  ce  qu’il  y  avoit- 
de  particulier  pour  le  St. Siégé,  étoit  qu’il  fe  refervoitle  pouvoir  de  rendre  le 
Traité  public  quand  il  le  jugeroit  à  propos,  6c  que  cependant  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  pourroit  le  reveler,  ni  le  faire  connoître  (19).  En  confequen- 
ce  de  ce  Traité,  Sa  Sainteté  perfuada  au  Roi  d’attaquer  le  Roiaume  de  Na¬ 
ples  dépourvu  de  gens  de  Guerre,  offrant  paflage  fur  les  Terres  de  l’Eglifè, 
6c  des  vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  Etats  de  l’Eglife,  le  Pape  ne 
fit  plus  de  Myflere  de  fon  Açcomodcment  avec  la  France.  Il  le  publia  , 
comme  s’il  eut  été  nouvellement  fait,  6c  envoia  en  Efpagne  un  Nonce  à 
Charles  V.  pour  l’en  informer,  6c  lui  fit  dire  qu’il  y  avoit  été  forcé. 
Quoique  l’Empereur  eut  beaucoup  de  flegme ,  il  ne  put  s’empêcher,  en 
cette  occafion,  de  témoigner  un  extrême  reffentiment  contre  le  Pape.  Il 
répondit,  que  les  mauvailes  intentions  de  fa  Sainteté  pour  lui  étoient  con¬ 
nues,  6c  qu’il  ne  pouvoit  plus  croire  que  fes  Exhortations  fufient  finceres, 
depuis  que , renonçant  à  la  qualité  de  Pere  commun, elle  avoit  pris  parti  6c 
s’étoit  liguée  avec  fes  ennemis,  fans  qu’il  lui  en  eût  jamais  donné  aucun 
fujeti  que  ce  n’avoit  été  qu’à  la  follicitation  de  Leon  X,  qu’il  avoit  entre¬ 
pris  la  defenfe  de  l’Italie j  que  c’étoit Clément  lui-même, qui  avoit  follicité 
Adrien  VI.  à  ligner  la  Ligue}  6c  que,  depuis  qu’il  étoit  devenu  Pape,  il 
l’abandonnoit  dans  fon  plus  grand  befoin,  6c  le  laiffoit  pourfuive  feul  une 
Guerre} qu’il  efperoit  pourtant  de  s’en  tirer  à  fon  honneur, 6c à  la  confufion 
de  ceux  qui  lui  tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoia  cette  Réponfe  au 
Duc  de  Sella  fon  Ambaffadeur  à  Rome,  avec  ordre  de  la  donner  lui-même 
au  Pape  (ao).  v 
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Cependant  François  I.  s’obflinoit  au  Siégé  de  Pavie}  mais ,  bien  loin  de  AndeJ.C* 

venir  à  bout  de  fesdefTeins,il perdit  la  Liberté, ôc  huit  ou  neuf  mille  Hommes  I51S- 

de  fon  Armée,  dans  la  Bataille  que  les  Impériaux  lui  livrèrent  devant  cette  pertes  des 
Place  (n).  L’Amiral  de  Bonnivet  fut  du  nombre  morts.  C’eft  lui  qui  fut  François 
le  feul  &  principal  Auteur  de  la  Bataille  de  Pavie,  contre  l'Opinion  de  ces  ‘vieux ,  en  Italie. 
grands,  &  expérimentez  Capitaine  s,  qui  étoient-là  (11).  Ce  fut  encore  lui  feul, 

,,  qui  confeilla  au  Roy  de  palier  les  Monts ,  &  fuivre  Monfiéur  de  Bour- 
,,  bon,  ayant  laifle  Marfeillej  non  tant  pour  le  bien  êc  fervice  de  fon 
,,  Maiflre,  que  pour  aller  revoir  une  grande  Dame  de  Milan,  &.  des  plus 
„  belles ,  qu’il  avoit  faite  pour  Maîtrelfe  quelques  années  devant ,  &  en 
„  avoit  tiré  plaifir  ,  &  en  vouloit  retafter.  J’ay  oüy  dire  ce  Conte  à  une 
,,  grande  Dame  de  ce  temps* là,  &  mefme  qu’il  avoit  fait  cas  au  Roy  de 
,,  celte  Dame,  qu’on  dit  qui  s’appelloit  la  SignoraClerice,pour  lors  eltimée 
„  des  plus  belles  de  l’Italie,  8c  luy  en  avoit  fait  venir  l’envie  de  la  voir,  8c 
„  coucher  avec  elle}  8t  voilà  la  principale  caufe  de  ce  palfage  du  Roy, 

,,  qui  n’elt  à  tous  connue  (23).  „ 

LaViétoire,  que  l’Armée  Impériale  venoit  de  remporter  devant  Pavie,  Traité  du 
allarma  les  Vénitiens.  Ils  propolerent  au  Pape  une  Ligue  contre  l’Empe-  f^paev_ec 
reur,  Ôt  fa  Sainteté  goûta  cette  Propolition.  Elle  envoya  même  en  polie  reur.  * 
Jerome  Ginucci,  Clerc  delà  Chambre Apoftolique,  en  Angleterre  ,  pour 
engager  Henri  VIII.  à  y  entrer.  Mais  l’Evêque  de  Capouë  ,  principal 
Agent  du  Pape, étant  allé  de  Plaifance  à  Pavie,  pour  faire  compliment  à 
Lanoy  du  gain  de  la  Bataille,  le  trouva  li  difpofé  à  un  Accomodement, 
qu’il  retourna  incontinent  à  Rome,  &  détourna  le  Pape  du  Projet  de  la  Con¬ 
fédération.  Ainli  Clement  VII,  par  une  inconllance  dont  ii  fut  bien-tôt 
après  puni ,  contraignit  le  Duc  d’Albanie  de  s’embarquer  avec  fon  Armée 
à  Civita  Vecchia  pour  retourner  en  France,  8c  rappella  Ginucci  de  Calais, 
où  ilétoitdeja}  en  forte  que,  préférant  fon  intérêt  particulier  au  general, 
il  fe  hâta  de  faire  fonTraité  avec  le  Vice-Roi  de  Naples,  qui  agifloit  au 
nom  de  l’Empereur:  voici  quels  étoient  les  principaux  Articles.  1.  Que 
l’Empereur  donneroit  à  François  Sforce  l’Inveltiture  du  Duché  de  Milan 
dont  il  feroit  remis  en  poffefîion.  2.  Que  les  Florentins,  c’eft-à-dire  le 
Pape  pour  eux,  païeroient  cent  mille  ecus  à  l’Armée  Impériale,  fous  pré¬ 
texte  qu’ils  les  lui  dévoient  par  l’Article  de  la  Confédération  avec  le  défunt 
Pape,  qui  portoit  que  les  Contributions  feroient  continuées  un  an  après  la 
mort  des  Contraélans}  8c  que  fi  l’Empereur  ne  ratifioit  dans  quatre  mois 
le  prefent  Traité,  les  cent  mille  Ecus  feroient  reflituez.  Il  y  avoit  de 
plus  trois  Articles  feparez,qui  regardoient  le  Pape  en  particulier.  1.  Que 
les  Habitans  du  Milanez  n’uferoient  point  d’autre  fel  que  de  celui  de  la 
Romagne,  qui  leur  feroient  vendu  au  Prix  dont  on  étoit  convenu  avec 

Leon 


(il)  Guicciardin ,  lib.  l ç.  Mémoires  du  Bel- 
lai ,  liv.  x.  Don  Antonio  de  Ver  a  ,  Hifi.  de 
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Leon  X.  z.  Que  l’Empereur  obligeroit  le  Duc  de  Ferrare  à  rendre  à  l’E- 
glife  les  Villes  de  Reggio  8c  de  Rubiera,  dont  il  s’étoit  emparé  après  la 
mort  du  défunt  Pape.  3.  Que  le  Souverain  Pontife  auroit  la  difpofition 
des  Bénéfices  dans  le  Roiaume  de  Naples,  8c  que  l’Empereur  renonce- 
roit  au  Droit  prétendu  par  la  Confiitution  du  Pape  Urbain  II.  fur  le» 
Ecelefiaftiques  de  Sicile.  Enfin  ,  par  un  autre  Article  le  Pape  s’obli- 
geoit  de  donner  cent  mille  Ecus  à  l’Empereur,  8c  de  recevoir  en  grâce  le 
Duc  de  Ferrare,  pourvû  qu’il  payât  à  Sa  Sainteté  une  pareille  fom- 
me  (14). 

Le  Duc  de  Sella,  aiant  reçu  à  Rome  les  Refolutions  que  l’Empereur  avoit 
prifes  au  fujet  de  ce  Traité, alla  trouver  le  Pape,  &  lui  dit,  que  l’Empe¬ 
reur  fon  Maître  étoit  prêt  d’executer  le  Traité,  8c  de  montrer  combien  il 
étoit  fidele  à  fa  parole  -,  mais ,  qu’il  avoit  feulement  quelques  Obfervàtions  à 
lui  faire  faire,  au  fujet  des  trois  Articles, qu’il  n’avoit  pas  crû  devoir  rati¬ 
fier.  1.  Qu’à  l’egard  de  la  Reftitution  des  Villes  tenues  par  le  Duc  de  Fer¬ 
rare,  l’Empereur  ne  pouvoit  préjudicier  au  Droit  de  l’Empire,  ni  obliger 
le  Duc  à  ceder  à  fa  Sainteté  Reggio,  qui  en  étoit  un  Fief.  z.  Qu’à  l’egard 
du  Sel  que  les  Habitans  du  Milanez  dévoient  prendre  dans  les  Terres  du 
Pape,  le  Vice-Roi  n’avoit  pu  en  traiter  avec  le  St.  Siégé,  parce  que  cela 
regardoit  uniquement  le  Duc  de  Milan,  8c  que  là  Majefté  Impériale  ne 
pouvoit  s’engager  pour  autrui.  3.  Qu’enfin,  il  ne  pouvoit  pas  laifîer  l’Article, 
qui  coocernoit  les  Bénéfices  de  Naples,  à  moins  qu’on  n’y  ajoutât,  qu’on 
fe  conformeroit  à  ce  qui  avoit  été  obfervé  fous  les  Rois  de  Naples  les  Pre- 
decefleurs.  Le  Pape,voiant  que  l’Empereur  refufoit  de  ratifier  ces  trois 
Articles,  refulà  d’accepter  la  Ratification  du  refbe  du  Traité,  8c  tous  deux 
demeurèrent  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  auparavant. 

Mais,  Clement  VII. jetta  fes  vues  d’un  autre  côté,  pour  fe  garantir  de 
la  Puiflânce  formidable  de  l’Empereur.  ,,  L’intention  des  Princes  d’Ita- 
„  lie,  en  chafiànt  les  François  de  Milan,  n’avoit  pas  été  d’y  introduire  les 
„  Efpagnols,  mais  d’y  rétablir  François  Sforce;  8c  neanmoins  l’Empereur 
„  en  ufoit  comme  le  Maître  abfolu  :  8c  le  malheureux  Sforce  n’ étoit ,  à  pro- 
„  prement  parler, que  le  Threforier  qui  paioit  fes  Troupes, aux  dépens  de 
„  fon  pauvre  Peuple.  Kierofme  Moron,  fon  Chancelier ,  ScYon  princi- 
,,  pal  Confeil ,  cherchoit  donc  à  mettre  fon  Maître  8c  fonPaïs  en  Liberté,  8c 
„  le  Pape  8c  les  Vénitiens  oflroient  d’y  contribuer:  tous  enfemble  s’avile- 
„  rent, qu’ils  fe  pourroient  fervir  du  mécontentement  de  Pefcaire,  8c  lui 
„  proposèrent  de  le  faire  Roi  de  Naples,  l’occafion  étant  favorable,  tan- 
,,  dis  que  Lanoy  étoit  en  Efpagne,8c  que  les  Troupes  étoient  prefque  tou- 
,,  tes  débandées.  Le  Pape,  Seigneur  Souverain  de  ce  Fief,  intervint  en  cet- 
,,  te  Négociation,  8c l’approuva.  Pefcaire  feignoit  d’y  prêter  l’oreille,  mais 
,,  faifoit  le  fcrupuleux  8c  l’homme  d’honneur,  doutant  s’il  pouvoit  fervir 
„  le  Seigneur  Souverain  qui  étoit  le  Pape,  au  préjudice  du  Seigneur  utile 
„  qui  étoit  l’Empereur.  llfalut,pour  le  refoudre,  confulter  la  quefiion,  fous 


(..4)  C  ont  in.  de  Fleury  ,  tom.  X XV 1.  p.  310. 
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„  des  noms  fuppofez,  à  tous  les  plus  grands  Juriiconfultes  de  ce  tems-là.  A 
„  la  fin,  il  fit  femblant  de  Te  rendre  a  leurs  Avis,  6c  de  traiter  une  Ligue 
„  avec  le  Pape,  laRegente  (deFrance,)  6c  les  Vénitiens, pour  cette  En- 
„  treprife.  Quand  il  en  eut  appris  tout  le  fin,  il  la  découvrit  à  l’Empe- 
„  reur,  6c  lui  confirma  Ton  raport  par  la  Confeflion  meme  de  Moron,  qui 
„  s’alla  imprudemment  mettre  entre  Tes  mains.  Depuis,  il  racheta  fa  vie 
„  pour  vingt  mille  Ecus.  Là-defius,  Pefcaire  prit  prétexte  d’ôter  la  Duché 
„  au  malheureux  Sforce  :  il  lui  tira  par  adrefie  les  plus  fortes  Places ,  6c 
„  puis  l’enferma  dans  le  Château  de  Milan  avec  une  Circonvallation.  Mais,  il 
,,  mourut  au  commencement  de  Décembre ,  avant  que  d’avoir  pû  recueillir 
,,  le  fruit  de  fa  Perfidie.  C’étoit  un  homme  lans  ame  6c  fans  cœur,  d’un 
„  efprit  vif  6c  perçant , mais  rute , malin ,  6c  qui, au  lieu  d’honneur ,  n’avoit 
„  que  de  l’arrogance  (2f).  „ 

D  es  qu’on  fçut  en  Italie,  que  l’Empereur  étoit  informé  du  Complot,  les 
Conjurez  furent  dans  un  extrême  embarras.  Cependant,  les  Vénitiens,  re- 
folus  de  tout  bazarder,  plutôt  que  de  foufïrir  la  Domination  de  la  Mai- 
foh  d’Autriche  en  Italie,  déclarèrent  nettement,  qu’ils  ne  fe  departiroient 
jamais  des  intérêts  de  Sforce  Duc  de  Milan.  Si  le  Pape  avoit  témoigné  la 
même  fermeté,  l’Empereur  fe  feroit  trouvé  allez  embarrafle  ;  mais ,  ce  Pon¬ 
tife,  en  voulant  agir  trop  finement,  fe  lailfa  prendre  à  un  Piege,  où  il  avoit 
déjà  été  pris  une  autre  fois.  Il  avoit  à  Madrid  le  Cardinal  Saiviati  fon  Lé¬ 
gat,  qui  traitoit  avec  l’Empereur,  pendant  qu’il  negocioit  lui- même  avec 
les  Ambafiadeurs  de  France  6c  de  Venife,  pour  conclure  une  Ligue  contre 
ce  Prince.  Il  attendoit  avec  beaucoup  d’impatience  le  fuceès  de  la  Négo¬ 
ciation  de  fon  Légat  >  6c  comme  la  conclufion  fe  faifoit  trop  long-tems  at¬ 
tendre,  il  avoit  marqué  le  jour  pour  ligner  la  Ligue  avec  la  France  6c  Veni¬ 
fe,  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle,  que  fon  Traité  étoit  conclu  à  Madrid ,  6c 
que  l’Empereur  confentoit  à  faire  reftituer  Reggio  6c  Rubiera  au  St.  Siégé. 
Dès  lors.  Sa  Sainteté  prit  fon  parti,  6c  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de 
Ligue  avec  la  France  6c  les  Vénitiens.  Le  Commandeur  Errera  porta  ce 
Traité  en  Italie,  6c  l’envoia  au  Duc  deSefia,  Ambaffadeur  de  Charles  V.  à 
Rome,  pour  le  faire  ratifier  au  Pape  j  mais  Clement,  l’aiant  lu ,  le  trouva  fi 
rempli  d’équivoques  6c  d’ambiguitez,  qu’il  refufa  fa  Ratification.  Le  Duc 
de  Sefla,  feignant  d’être  lui-même  furpris  des  termes  ambigus  dans  lefquels 
le  Traité  étoit  conçu,  foutint  fermement  que  cela  s’étoit  lait  fans  defièin, 
6c  dit  au  Pape,  qu’il  pouvoit  faire  drefièr  le  Traité  de  la  maniéré  qu’il  le 
jugeroit  à  propos,  6c  qu’il  s’engageoit  à  le  faire  ligner  par  l’Empereur  «dans 
deux  mois  ,  pourvû  que  Sa  Sainteté  s’engageât  de  fon  côté  à  attendre  ce 
tems-là  ,6c  à  ne  point  entrer  dans  la  Ligue  avec  la  France  6c  les  Vénitiens. 
Clement  VlI.fe  laifia  feduire  par  l’aflurance  avec  la  quelle  l’Ambafladeur 
lui  parloit,  6c  confentit  à  tout,  contre  l’Avis  de  plufieurs  de  fes  Amis,  qui 
jugeaient  fainèment  que  l’Empereur  vouloit  le  tromper  (26).  Ceci  fe  paf- 
foit  dàhs  le  mois  de  Novembre  ifif. 

Ce- 

(1  $)  Mezerai  ,  Abrégé  Chrcn.  tm.lV.p.  zor.  (z6)  Contm.  de  Fleury  ,  totn.  XXVI ]>, 3^5.  , 
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Cependant,  les  Troubles  d’Allemagne,  loin  de  diminuer, alloient  toujours 
en  augmentant }  6c  Luther ,  voiant  tous  les  jours  groflir  fon  Parti ,  refolut 
enfin  de  fe  marier  >  ce  qu’il  exécuta  vers  la  fin  du  mois  de  Juin.  Lui-même 
nous  apprend  dans  Tes  Lettres  les  Raifons  qui  le  determinerent  à  faire  cette 
démarché \  6c  je  vais  les  produire,  i.  Il  y  étoit  exhorté  par  fon  Pere  qui 
defiroit  d’être  aieul  (2.7).  2.  Il  vouloit  faire  dépit  au  Monde  6c  au  Dia¬ 
ble  (28).  3.  Il  vouloit  engager  ceux, qui  avoient  encore  quelque  retenue, 
à  meprifer,  comme  lui,  les  vœux  monaftiques  (29).  4.  Il  crut  avoir  une 
vocation  particulière  de  Dieu ,  pour  l’Etat  du  Mariage  (30).  f.  Il  avoit 
avec  Catherine  de  Bore,  qui  fut  depuis  fa  femme,  des  familiarités,  qui 
faifoient  parler  le  Monde  j  6c  ce  fut  pour  faire  taire  les  Medifans,  6c  pour 
prévenir  la  Mort,  qu’il  fe  hata  de  fe  marier  (31).  6.  Enfin,  il  voulut  fe 
dépouiller  entièrement  de  tout  ce  qu’il  pouvoir  encore  avoir  de  commua 
avec  la  Religion  de  Rome  (32). 

Perfuadé  par  toutes  ces  Raifons, 6c  peut-être  aufli  pour  fatisfaire  aux  be- 
foins  de  la  nature,  Luther  epoufa,  à  petit  bruit,  Catherine  de  Bore,  qui 
avoit  été  tirée  en  1  j"2,3 .  du  Couvent  de  Nimptfchen  ,  avec  huit  autres Re- 
ligieufes.  On  dit  que  cette  None,  aiant  été  menée  à  Wittenberg,y  vécut 
avec  toute  forte  de  Liberté  parmi  les  jeunes  Etudians  de  l’Univerfité,  6c 
leur  accorda  des  Baifers  avec  profufion  (33).  Erafme  dit  même,  comme 
on  le  verra  bientôt,  que  depuis  long-tems  elle  avoit  cefifée  d’être  Veftale. 
Mais  les  Luthériens  foutiennent,  qu’elle  fe  comporta  toujours  honnêtement 
(34).  „  On  . a  remarqué ,  qu’elle  s’en  faifoit  un  peu  trop  accroire ,  6c  qu’elle 
étoit  trop  imperieufei  mais,  cela  étoit  excufable,  vû  la  gloire  qui  envi- 


5) 


„  ronnoit  fon  Mari.  Elle  étoit  d’un  côté  trop  menagere,  6c  de  l’autre  trop 
„  prodigue:  elle epargnoit quant  à  l’interieur de  fon  Domeftique,  6c faifoit 
„  trop  dedepenfe  enBatimens.  C’efi:  le  propre  d’une  habile  Femme  qui’aime 
„  le  faite  (35-).,*  Catherine  de  Bore  ne  fut  pas  fterile  ,  6c  Luther  eut  pour 
elle  tant  d’amitié  6c  d’eitime,  qu’on  lui  a  oui  dire,  qu’il  ne  troqueroit  point 
fa  Femme  contre  le  Roiaume  de  France,  ni  contre  les  Richefles  des  Vénitiens 
(3 6).  L’onïiemed’Aout  1  fi6.  il  écrivit  à  Michel  Stifelius ,  que  l’Obéïflance 
de  fa  Femme  le  rendoit  fi  content,  qu’il  ne  changeroit  pas  fa  Pauvreté,  avec 
les  Richeifes  de  Crefus  (3 7).  Il  y  a  peu  de  Maris  qui  en  puiflent  dire  autant. 

Tout  le  Monde  fut  lurprisdu  Defléin  que  Luther  venoit  d’executer.  Ses 
Amis  l’en  blâmèrent  comme  fes  Ennemis.  Ses  Difciples  les  plus  fournis  en 
parurent  etonnez.  Voici  ce  qu’en  ecrivoit  Melanchton  à  Camerarius , 
dans  une  Lettre  écrite  en  Grec:  „ Luther,  dit-il,  a  epoule  la  Bore,  lorf- 

.  .  •  qu’on 


(27)  Epift.  ai  Amiorf ,  apui  Seckendorf,  Hifl. 
Lutheranifmi ,  lib.  x  n.  2. 

(18)  Schulteius  ,  Annal. ad  an.  3525.  pag. 
174.  Seckendcrjf,  ubi  fupr.  n.S.ç. 

(.19)  Otera  Lutheri  ,  tom .3.  fol,  140. 

(30)  Ibid.  Vide  Seckendorf,  tom.i.  w.  3.6. 
(32)  Opéra  Lutheri ,  tom.  3.  fol.  r  JO,  ti.lÿt;, 
Vidt  Ssckendtrf ,  übi  fupr,  «,4.8. 


(32)  Luther  us ,  fol.  15:0.  tom.  3. 

(33)  Cochlius  de  AEt.cr  Script.  Lutheri , 
p*l.  102.  L'mdanus  ,  Dubit.  Dial,  i/jfr.  104. 

(34)  Seckendorf ,  Htfl.  Luther  an.  lib.i.  p.l$d 
(3$)  Bayle,  Difl.  Art.  Bore  (Catherine  de) 

(36)  Bavarus ,  tom.  I.  pag.  229.  apui 
hendorf,  lib.  3.  p.6 57.  lit.n. 

(37)  Lutheri ,  Epi  fl.  318. 
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«  qu’on  y  penfoit  le  moins ,  6c  fans  en  dire  mot  à  fes  Amis}  aiant  prié  à 
fouper  Pomeranus  (c’étoit  le  Pafteur,)  un  Peintre,  6c  un  Avocat,  on 
9>  fit  les  ceremonies  accoutumées.  On  fera  étonné,  dit-il  ,  de  voir  que 
9,  dans  un  tems  fi  malheureux ,  où  les  gens  de  bien  avoient  tant  à  foufffir, 
i  9>  Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  de  compatir  à  leurs  maux ,  6c  qu’il  ait 
9,  paru  au  contraire  fe  peu  foucier  des  malheurs  qui  les  menaçoient  j  laif- 
99  fant  même  affaiblir  fa  Réputation ,  dans  le  tems»que  l’Allemagne  avoitle 
9,  plus  befoin  de  fon  auorité  6c  de  fa  prudence:  ,,  Enfuite,  Melanchton 
raconte  à  fon  Ami  les  Caufes  de  ce  Mariage  ,  6c  lui  dit  :  „  Qu’il  fait  alfez 
,9  que  Luther  n’efl:  pas  ennemi  de  l’humanité ,  6c  qu’il  croit  qu’il  a  été 
„  engagé  à  ce  Mariage  par  une  néceflîté  naturelle}  qu’il  ne  faut  donc 
„  point  s’étonner  que  fa  magnanimité  fe  foit  lailfée  amolir}  que  cette  ma- 
„  niere  de  vie  eft  baffe  6c  commune,  mais  faine  }  6c  qu’après  tout  l’E- 
„  criture  dit  que  .le  Mariage  eft  honnorable.  Que  tout  ce  qu’on  peut 
„  blâmer  dans  cette  aétion,  c’eft  le  Contre-tems  dans  lequel  Luther  avoit 
,,  fait  une  chofe  fi  peu  attendue,  6c  le  plaifir  qu’il  alloit  donner  à  fes  enne- 
9,  mis,  qui  ne  cherchoient  qu’à  l'acculer.  Au  refie,  qu’il  le  voit  tout 
9>  chagrin  6c  tout  troublé  de  ce  changement,  6c  qu’il  fait  ce  qu’il  peut 
,,  pour  le  confoler  (38).  „  En  effet,  Luther  avoué  lui-même,  que  fon  Ma¬ 
riage  le  rendoit  fi  meprifable,  qu’il  efperoit  que  cette  Humiliation  donne- 
roit  de  la  Joie  aux  Anges,  6c  du  Chagrin  aux  Diables  (39).  11  reprit  bien¬ 
tôt  courage  ,  6c  la  naiffance  d’un  fils  le  rendit  fort  content  de  fon  mar¬ 
ché  (40). 

Erafme  n’étoit  pas  bien  alors  avec  Luther.  Informé  du  Mariage  de  cet 
Herefiarque,  il  en  communiqua  la  Nouvelle  à  Daniel  Mauchius  jeune 
homme  de  mérité,  qui  étoit  au  fervice  du  Cardinal  Campege.  J’ai  entre 
les  mains  l’Original  de  la  Lettre  qu’il  lui  en  écrivit,  6c  où  il  dit:  ,,  Que 
„  ce  foit  à  la  bonne  heure  !  Luther,  aiant  quitté  le  Manteau  de  Philoio- 
„  phe,  a  pris  une  Femme  de  l’Illuftre  Famille  de  Borne  (41),  âgée  de  z6. 
„  ans,6c  fort  belle,  mais  fans  bien,  6c  qui  n’efl:  pas  Vierge  depuis  long- 
„  tems.  Et,  afin  que  vous  fâchiez  que  les  Noces  ont  été  célébrées  fous  de 
,,  bons  aufpices,  je  vous  dirai ,  que  la  nouvelle  mariée  efl  accouchée  peu 
„  de  jours  après  fon  Mariage  (41).  ,,  Le  même  fait  fe  trouve  dans  une 
Lettre  imprimée  du  même  Auteur  (43).  Erafme  écrivit  encore  cette  faufiè 
Nouvelle  à  Nicolas  Everard  Prefident  du  Haut  Confeil  de  Hollande  à  la 
Haye.  L’Original  de  fa  Lettre, qui  n’avoit  point; été  rendue  publique,  fut 
communiqué  à  Mr.Bayle  par  Mr.de  Wilhem,Confeiller  à  la  Cour  de  Brabant} 
6c  Mr.  Bayle  ne  manqua  pas  de  l’inferer  dans  fon  Diélionaire.  On  y  lit, 
que  Catherine  de  Bore  étoit  accouchée  quatorze  Fjours  après  fon  Mariage 

avec 

étoit  Fille  d’un  fimple  Gentilhomme.  Secken* 
dorf,  Hift.  Luther  an.  lib.  i.  pag.  Z73.  lit.  tL 
(4zJ  Lettre  MS.  d' Erafme,  dattes  de  Baflt 
6.  ld.  Oïlob.  rçzç. 

(4  3)  F.rafmi ,  lib.  1 8.  F.  pi  fl,  1 1. 
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(38)  Melchior  Adam  ,  Vita  Luther. 

(39)  Lutherie  Epifi.  ad  Spalatinum  ,  apnd 
Seckendorf,  lib.  1.  n.  5. 

(40)  Bayle  ,  DiSl.  Art.  Bore  ( Catherine  de) 

(41)  C’eft  une  Erreur.  Catharine  de  Bure 
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avec  Luther  (44).  Mais  ,Erafme  reconnut  bientôt  après  que  Cela  n’étoit 
qu’un  faux  bruit:  car,  fa  zz.  Lettre  du  18.  Livre  contient  ces  paroles: 
De  conjugio  Lutheri  certum  efl ,  de  par  tu  maturo  fponfie  •vanus  erat  rumor  5  mine 
tamen  gravida  e[fe  dicitur.  Si  vera  efl  vulgi  Fabula  Antichriflum  nafciturum  ex 
Monacho  &  JVIonacha  ,  quemadmodum  ifli  jaclitant ,  quoi  Anti-Chriflorum 
milita  jam  olim  babet  mundus  (4f)  ?  „  Il  eft  certain  que  Luther  eft  marié} 
,,  à  l’egard  de  l’Accouchement  prématuré  de  fa  Femme,  c’étoit  un  faux 
,,  bruit  :  on  dit  qu’elle  elt  enceinte.  S’il  étoit  vrai  ,  comme  on  le  dit 
„  parmi  le  Peuple ,  que  l’Ante- Chrift  doit  naître  d’un  Moine  6c  d’une  Re- 
„  ligieufe,  combien  de  milliers  d’ Ante- Chrift,  y  auroit-il  depuis  long- 
„  tems  dans  le  Monde?  ,,  Voilà  ce  que  la  Qualité  d’Hiftorien  impartial 
m’a  obligé  de  dire  fur  ce  fait.  J’ay  ajouterai  ,  qu’il  eft  aifez  étonnant, 
qu’Erafme  ne  parle  pas  de  ce  qu’il  avoit  écrit  à  deux  ou  trois  perfonnes , 
que  Catherine  de  Bore  avoit  perdu  fa  Virginité  depuis  long-tems.  Le  Si¬ 
lence  de  cet  Auteur  n’autorife-t’il  pas  à  croire,  que  ce  fait  eft  véritable? S’il 
en  avoit  reconnu  la  faufleté  ,  n’ auroit-il  pas  rendu  juftice  à  la  perfonne 
accufée  ? 

François  I.  fordt  enfin  de  Captivité  par  un  Accord  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fcin  d’obferver  j  car,  s’étant  rendu  à  Cognac,  lieu  de  fa  naiflance,  il  y  con¬ 
clut  une  Ligue  contre  l’Empereur  avec  les  Ambafiadeurs  du  Pape,  ceux 
des  Vénitiens,  Ce  ceux  du  Duc  de  Milan,  qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  Dé¬ 
livrance.  Ce  Traité  fut  conclu  le  zz.de  Mai,  6c  publié  à  Cognac  l’on- 
zieme  de  Juin,  fous  le  nom  de  Ligue  Sacrée ,  parce  que  le  Pape  étoit  à  la 
tête.  Les  Suiftes  Ce  les  Florentins  y  entrèrent  auflî.  Le  But  de  cette  Li¬ 
gue  étoit  de  rétablir  François  Sforce  dans  le  Duché  de  Milan,  6c  de  mettre 
l’Italie  en  Liberté  (4 6).  On  en  peut  voir  les  Conditions  dans  les  deux  Li¬ 
vres  que  je  cite  en  marge  (#).  La  Guerre  continua  en  Italie  j  ôc  les  Véni¬ 
tiens  6c  le  Pape  mirent  leurs  Armées  en  Campagne,  comptant  fur  le  fecours 
de  la  France  6c  de  l’Angleterre. 

Mais,  la  lenteur  de  François  I.&  les  Troubles  que  les  Colonnes  excitèrent 
dans  Rome  ,  lorfque  le  Pape  s’y  attendoit  le  moins,  empêchèrent  les  Con- 
federez  de  nuire  beaucoup  à  l’Empereur.  A  l’egard  des  Colonnes,  il  faut 
reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut}  6c  nous  verrons  qu’il  n’y  a  guere 
de  gens  plus  fujets  à  être  difgraciez,  que  ceux  qui  ont  rendu  des  fervices 
trop  importans.  Voici  les  paroles  de  l’Auteur  qui  m’en  fournit  la  preuve. 
„  Le  Cardinal  Pompée  Colonne,  s’étant  employé  6c  ayant  fait  que  Cle- 
„  ment  montait  au  St.  Siégé  Apoftolique,  à  ce  que  le  Cardinal  Franciotro 
„  Orfin  n’y  parvint,  depuis  que  Clement  fut  Pape,  Pompée  obtint  deluy 
,,  beaucoup  de  grâces  6c  honneurs}  mais,fe  promettant  qu’on  ne  luy  refu- 
,,  feroit  chofe  qu’il  demandait,  6c  l’importunant  une  fois,  de  luy  demander 
*  cho- 

(44)  Apud  Bayle  ,  PiÛ.  4 Irt .  Bore  ( Cathe -  (*)  JP.  Antonio  de  Vera  ,  Hijî.  de  Charles  V. 

ring  de)  Rem.L.  .  pag.  131.  Memoir.Hifi.  &  Polti.  de  la  Maifon 

(4 5 )  Erafrni ,  Lih.  18.  Hpi/l.i l.  d' Autriche ,  tom.  I.  p.  130, 

(46)  Uuicciardin ,  lib .  ij. 
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„  chofcs,  que  par  avanture  le  Pape  jugeoit  être  injuftes,  &  ne  pouvoir  An  dej.c, 
„  être  par  Sa  Sainteté  oét  rayées  a  Ton  honneur,  Pompée  ne  les  pouvant  1516. 

,,  impetrer  ,  commença  à  luy  reprocher,  que  par  Ton  moyen  il  elioit  de- - 

„  venu  Pape.  Et  fa  Sainteté  luy  fit  refponce,  qu’il  efioit  vray,  mais 
„  qu’elle  le  prioit  de  le  laifiêr  Pape,  fans  le  vouloir  eltre  lui-melfne,  puif- 
„  que,  procédant  en  celte  maniéré,  il  venoit  à  luy  oller  ce  que  premie- 
„  rement  il  luy  avoit  donné  (47).  „  Cette  Reponlé  aigrit  les  Colonnes  con- 
tre  le  Papej  &  , depuis  ce  tems-là,  ils  ne  manquèrent  aucune  occafion  de 
lui  nuire.  Mais,  par  la  médiation  de  Dom  Hugues  de  Moncade,  qui 
commandoit  à  Naples  en  la  place  du  Vice-Roi ,  Clement  VII.  s’étoit  re¬ 
concilié  avec  eux,  êc  avoit  confenti  que  Vefpafien  Colonne,  fils  de  Prof- 
per,  &  Chef  de  fia  Maifion,  dont  la  probité  étoit  connue,  vint  à  Rome 
pour  cet  effet.  L’Accomodement  fut  conclu  le  zz.  d’Aout,  aux  Condi¬ 
tions  que  les  Partifans  des  Colonnes  fiortiroient  d’Anagnie,&  des  Châteaux 
dont  il  s’étoient<æmparezj  que  leurs  Troupes  fie  retireroient  hors  des  Terres 
de  l’Eglifie,  &  qu’elles  pourraient  aller  fiervir  l’Empereur  dans  le  Roiaume 
de  Naplesj  moïennant  quoi, les  Colonnes  pourraient  jouir  paifiblement  de 
leurs  biens,  &  le  Pape  les  protégerait  contre  les  Urfins.  Mais,  environ  un 
mois  après,  Vefpafien  prit  de  fecretes  mefures  avec  Moncade,  ôc  permit 
au  Cardinal  Pompée  Colonne  fion  Coufin  Germain,  la  nuit  du  19.  au  20. 
de  Septembre,  de  s’avancer  vers  Rome,  au  fiortir  d’Anagnie,  avec  huit 
cens  chevaux -&  trois  mille  hommes  de  pied,  fous  la  conduite  de  Cefiar  Fil- 
letino  grand  partifian  de  leur  Maifion,  qui  fie  rendit  Maître  de  trois  Portes 
de  la  Ville.  Le  Pape  n’apprit  cette  Perfidie,  que  par  un  Prélat  qui  lui  vint 
dire  que  les  Troupes  des  Colonnes  entraient  en  Armes  dans  Rome  par  la 
Porte  du  Vatican,  qui  leur  avoit  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  Pa¬ 
pe  dans  cette  allarme  fut  de  fie  retirer  dans  le  Chateau  St.  Ange,  encore 
eut-il  bien  de  la  peine,  à  caufie  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  le  pourfiui- 
voit  (48). 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fureté  dans  cette  Forterefle,  où  il  n’avoit  Moncade 
rien  de  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  foutenir  un  Siégé,  Moncade  fie  rendit 
auprès  de  lui  }&,  après  lui  avoir  reprefenté  le  danger  où  il  fie  trouvoit  ,  gner  une" 
8t  que  d’ailleurs  Rome  alloit  être  fiaccagée,  il  lui  perfiuada  de  faire  avec  Tiêve 
l’Empereur  une  Trêve  de  quatre  mois ,  où  les  Confederez  pourraient  en-  avecl’Em- 
trer  dans  l’efpace  de  deux  mois,  s’il  le  vouloient.  Des  que  la  Trêve  fut  pereyr’ 
figr.ée,  les  Troupes  du  Pape,  commandées  par  le  Duc  d’Urbin  ,  fu¬ 
rent  appellées  à  Rome  *  ce  qui  contribua  beaucoup  à  là  ruine  des  Confe¬ 
derez  (49). 

Cependant ,  le  Pape  étoit  extraordinairement  fiurpris  de  la  lenteur  de  Le  Pape 
François  I.,  qui ,' 'quoique  principal  Auteur  de  la  Ligue,  ne  faifoit  encore 
aucun  effort,  pour  obliger  l’Empereur  à  lui  rendre  fies  Enfans.  Afin  de  le 

re-  Efpagne, 

(47)  Conftderations  Civiles  fur  plufteurs  Ht-  que  ,  chap  63.  p.  179. 

Jioriens ,  wc.  par  le  Sr.  Remy  ,  Florentin,  CT  (48)  Sponde,  an.  1516.  §.  7.  8. 

mifes  d'Italien  tn  François,  pour  l’ utilité  publh  (49)  Contin,  dt  Fleury  ,tom,  XXVI,  />.  413» 


è 


An  de  J.C. 
15x6. 


Il  fe  van- 
ge  des  Co¬ 
lonnes. 


Grands 
Deffiins 
du  Pape 
contre  les 
Turcs  fans 
fuccès. 


Suites  de 
la  mefin- 
telfgence 
du  Pane  de 
de  l’Em¬ 
pereur. 


4  f6  HISTOIRE  DES  PAPES. 

réveiller  en  lui  caufant  quelque  jaloufie,  il  déclara  qu’il  avoir  deffein  d’aller 
en  Efpagne ,  pour  conférer  avec  l’Empereur,  &  concerter  avec  lui  les 
moïens  de  procurer  la  Paix  à  l’Europe.  Cette  Déclaration  intrigua  beau¬ 
coup  les  Ambafladeurs  de  France,  5c  d’Angleterre.  Ils  craignoient ,  qu’il 
n’y  eut  quelque  myflere  caché  dans  un  voiage  fi  extraordinaire}  5c  dans 
cette  crainte  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  Pape,  &  lui  faire 
comprendre  le  danger  auquel  il  s’expofoit  en  quittant  Rome  8c  en  fe  livrant 
entre  les  mains  de  l’Empereur.  Henri  VIII.  fe  fervit  d’un  moïen  plus  effi¬ 
cace,  en  lui  faifant  prefent  de  trente  mille  Ducats>  ce  qui  rompit  abfolu- 
ment  le  deflein  prétendu  de  ce  voiage. 

Avec  cet  argent,  le  St.  Pere  fit  de  nouveaux  Projets.  Il  rompit  l’Ac¬ 
cord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Colonnes}  5c,  fe  fervant  des  Troupes  qu’il 
avoit  fait  venir  à  Rome,  il  les  Ht  marcher  dans  leurs  Terres,  après  les  avoir 
excommuniez,  5c  privé  Pompée  Colonne  de  la  Dignité  de  Cardinal.  Il 
forma  enfuite  un  Corps  de  dix  huit  mille  hommes,  à  la  t^e  defquels  il  mit 
le  Comte  de  Vaudemont,  pour  aller  fur  les  frontières  du  Roiaume  de  Na¬ 
ples  reveiller  les  relies  de  la  Fjaélion  Angevine}  mais,  la  Marche  des  Alle¬ 
mands  conduits  par  Fronsberg  arrêta  ce  deffein  (fo). 

Tandis  que  tout  étoit  en  combuftion  dans  les  Etats  Chrétiens ,  les  Turcs, 
profitant  de  ces  defordres,  firent  de  grands  progrès  £n  Hongrie.  Clement 
VII.  aiant  appris  la  Viéloirc  de  Soliman  fur  les  Hongrois,  affembla  tous 
les  Cardinaux  pour  leur  expofer  fon  chagrin,  affurant  que  de  fon  côté  il 
n’avoit  rien  oublié  pour  exhorter  les  Princes  Chrétiens  à  fecourir  ce  Roiau¬ 
me,  6c  de  foldats ,  8c  d’argent.  Il  ajouta ,  que  cet  evenement  regardant  d’une 
maniéré  toute  particulière  fa  Charge  de  PafteurUniverfel ,  5c  la  Qualité  de 
Pere  commun,  il  avoit  refolu,  fans  que  les  périls  ôc  les  incommoditez 
puffent  l’arrêrer,  de  monter  fur  Mer,  5c  d’aller  exhorter  Sc  même  conju¬ 
rer,  les  larmes  aux  yeux  ,  tous  les  Princes  Chrétiens,  de  faire  la  Paix  en- 
tr’eux  6c  de  fe  réunir}  qu’il  fe  flatoit  que  les  Cardinaux  l’aideroient  dans 
une  fi  bonne  Oeuvre,  5c  imploreroient  pour  lui  l’affiflance  du  Ciel}  que 
fi  fes  pechez  arrêtoient  les  mifericordes  de  Dieu,  il  lui  feroit  toujours  glo¬ 
rieux  d’en  avoir  tenté  l’entreprife,  5c  de  mourir  dans  un  fi  pieux  deffein, 
d’autant  que  rien  ne  pourroit  arriver  de  plus  funefle  à  la  Religion,  que  de 
ne  pouvoir  éteindre  cet  embrafement.  Mais,  tous  ces  beaux  Projets  demeu¬ 
rèrent  fans  execution  (f  1). 

Cependant,  Clement  avoit  paffé  toute  l’année  précédente  en  des  fraïeurs 
continuelles.  Il  s’imaginoit  tantôt  de  voir  Charles,  avec  les  Armes  à  la 
main ,  s’emparer  de  l’Etat  Ecclefiatlique,  5c  rentrer  en  poffeffion  de  la  Vil¬ 
le  de  Rome,  que  les  Papes  fes  Predecefleurs  avoientacquife  par  leurs  artifi¬ 
ces}  tantôt  de  le  voir  dans  un  Concile  faire  le  Reformateur  de  l’Autorité 
du  Pape  fur  l’Eglife,  pour  renverfer  après  fa  Puiffance  temporelle:  5c, ou¬ 
tre  cela  ,  il  avoit  pris  un  mauvais  Augure,  de  ce  que  tous  fes  Miniflres 

en- 

(î°)  Ubi  fuf>r.pa%.  414,  (51)  Spondi ,  an.  1526.  «.14. 
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envoies  en  France,  pour  traiter  avec  la  Reine  Mere  pendant  la  captivité 
du  Roi,  étoient  péris  en  chemin.  Mais  la  Ligue, qu’il  venoit  de  conclure 
avec  la  France,  lui  avoit  rendu  le  courage  j  &.  il  difpenfa  François  I.  du 
Serment, qu’il avoit  prêté  en  Efpagne  ,  d’obferver  les  conventions  faites 
avec  Charles  V.  Se  Tentant  délivré  de  toute  crainte,  qui  étoit  en  lui  une 
paillon  dominante, &  fe  figurant  d’être  alors  en  pleine  liberté:  Irrité,  non- 
ièulement  de  ce  qu’on  avoit  publié  en  Efpagne, &  à  Naples,  quelques 
Reglemens  préjudiciables  à  la  Cour  de  Rome  5  mais  bien  plus,  de  ce  qu’un 
N  otaire  Efpagnol  avoit  eu  l’audace  de  comparoître  quelques  jours  aupa¬ 
ravant  à  la  Rote,  &  de  defendre,  de  la  part  de  l’Empereur, à  deux  Napo¬ 
litains,  qui  étoient  en  Procès,  de  plaider  davantage  devant  les  Juges 5  ce 
qui  l’avoit  piqué  jufqu’au  vif  (f  2.)  :  Animé  enfin  d’un  violent  defir  de  van- 
geance,  il  prit  la  Refolution  d’écrire  à  l’Empereur  fort  au  long  en'  forme 
d’lnveétive,où  il  reprochoit  à  ce  Prince  de  s’être  emparé  des  Terres  &  des 
Biens  de  l’Eglife,  de  ne  vouloir  pas  accomplir  le  Traité  que  le  St.  Siégé 
avoit  fait  avec  Lanoy,  d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  à  à  Naples  des 
Loix  préjudiciables  à  l’Eglife  Romaine,  &  d’avoir  excité  une  nouvelle 
Guerre  en  Italie,  en  y  envoiant  le  Duc  de  Bourbon  avec  des  Troupes. 
Après  ces  plaintes,  le  Pape  propofoit  à  l’Empereur,  ou  la  Paix  à  de  juftes 
Conditions, ou  fa  colere  fans  ménagement.  Le  lendemain  de  l’expedition 
de  ce  Bref,  il  en  écrivit  un  autre,  où,  fans  faire  mention  du  premier,  il 
paroifToit  beaucoup  plus  modéré.  L’Empereur  fuivit  le  ftile  de  fes  Brefs. 
Il  répondit  au  premier  affez  vivement, &  au  fécond  en  termes  radoucis  (y 5). 
Mais ,  les  Brouilleries  continuèrent ,  &  il  n’y  avoit  point  d’apparence  à  une 
réconciliation  prochaine. 

Les  foins, qu’on  prenoit  à  Rome  pour  mettre  Clement  VII.  en  bonne 
odeur, étoient  inutiles.  L’Empereur  écrivit  le  ô.d’Oétobrc  au  Sacré  Colle¬ 
ge  fur  les  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  du  Pontife.  Il  l’accufe  d’avoir 
troublé  la  Paix  qu’il  venoit  d’établir  par  fon  Traité  avec  le  Roi  de  France. 
Que  comme  il  croioit,  que  fa  Sainteté  ne  l’avoit  pas  fait  fans  la  partici¬ 
pation  des  Cardinaux  ,  &  qu’elle  ne  prenoit  pas  fans  eux  des  refolutions 
de  cette  confequence,  il  avoit  trouvé  bien  étrange, qu’un  Pape  &  des 
Cardinaux  fi  religieux,  fe  fuflent  laide  aller  à  des  menaces  de  Guerre, 
&  à  des  Confeils  pernicieux ,  contre  un  Empereur  fi  affeéHonné  au  St. 
Siégé  j  lequel,  pour  leur  complaire,  avoit  bouché  les  Oreilles  à  toutes 
les  Prières  &.  les  Remontrances  faites  à  la  Dicte  de  W ormes ,  contre  les 
opprefiions  de  la  Cour  de  Rome,  &  s’étoit  roidi  contre  les  demandes 
raifonnables  d’un  Concile,  qui  étoit  defiré  comme  le  remede  de  toutes 
ces  vexations ,  &  le  vrai  moïen  d’extirper  l’Herefie  de  Luther.  Que 
pour  le  Service  du  St.  Siégé,  il  avoit  défendu  de  tenir  la  Dietede  Spire, 
prévoiant  que  c’eut  été  le  commencement  de  la  leparation  de  l’Allema¬ 
gne  d’avec  le  Pape.  Qu’il  avoit  appaifé  les  plaintes  des  Princes  par  la 

pro- 


-  (51)  Frà-Paolo ,  Hijl,  du  Concile  de  Trente, 

font.  IV. 
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promette  d’un  Concile,  6c  qu’en  aiant  rendu  compte  au  Pape,  il  en 
avoit  été  remercié,  avec  prières  de  remettre  la  demande  du  Concile  à  un 
autre  tems.  Que  bien  qu’il  eut  eu  plus  de  foin  de  contenter  fa  Sainteté, 
que  de  fatisfaire  aux  juttes  dettrs  de  l’Allemagne,  elle  ne  laittoit  pas  de 
fe  plaindre  de  lui  6c de  le  blâmer, parce  qu’il  ne  lui  accordoit  pas  des  cho- 
fes,  qu’elle  n’ avoit  pas  raifon  de  demander ,  aintt  qu’ils  le  verroienc  par 
la  copie  de  fes  Lettres,  qu’il  leur  envoioit ,  afin  qu’ils  la  decournaflent 
d’une  fi  pernicieufe  refolution  5  ou  que,  fi  elle  y  perfiftoit,  ils  l’exhor- 
taffent  à  convoquer  le  Concile,  pour  fecourir  la  Religion  Chrétienne  , 
qui  alloit  en  ruine.  Qu’enfin,  il  fa  Sainteté  differoit,  ou  refufoit  de  le 
tenir,  félon  l’Ordre  prefcrit  par  la  Loi,  il  les  prioit  de  le  convoquer 
eux-mêmes  dans  les  formes  ordinaires.  Autrement,  qu’il  uferoit  de  fon 
autorité,  6c  des  remedes  qu’il  jugeroit  neceflaires  pour  arrêter  le  cours 
„  du  mal  (f4).  „  Cette  Lettre  ne  changearien  dans  l’état  des  affaires ,  6c  le 
Pape  ne  fe  rendit  pas  encore. 

Il  ne  s’étoit  engagé  à  commencer  la  Guerre  avec  les  Vénitiens,  que  dans 
l’efperance  que  François  I.  y  envoieroit  une  puiffante  Armée,  6c  que  le 
Roi  d’Angleterre  feroit  une  diverfion  du  côté  des  Pais- Bas,  ou  que  du 
moins  à  fon  ordinaire  il  fourniroit  de  l’argent  pour  entretenir  la  Guerre. 
Mais  ce  Monarque,  devenu  plus  fageparl’experience,  n’étoit  pas  alors  d’hu¬ 
meur  à  s’epuifer  pour  les  affaires  d’autrui  >  6c  le  Roi  de  France  fe  conten- 
toit  de  faire  de  belles  promettes  au  Pape  6c  aux  Vénitiens,  pour  entrete¬ 
nir  la  Guerre  en  Italie.  Deforte  que  le  Pape  étoit  fort  inquiet  fur  la  len¬ 
teur  des  deux  Monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de  prendre  en 
main  la  defenfe  de  l’Eglife,  6c  il  n’en  recevoit  que  des  reponfes  generales 5 
6c  les  depenfes,  qu’il  etoit  obligé  de  faire,  le  jettoient  dans  de  grands  em¬ 
barras.  Clement  VII.  étoit  d’une  humeur  tout-à-fait  oppofée  à  celle  de 
la  Maifon  de  Medicis  dont  il  étoit  forti.  Ses  Ancêtres ,  fans  excepter  au¬ 
cun,  avoient  aimé  la  magnificence  au  de-làdece  qu’il  fembloit  être  permis 
à  des  particuliers,  6c  n’ avoient  pas  appréhendé  d’infpircr  par  leur  Luxe  de 
la  jaloufie  aux  Florentins j mais, pour  lui, (on  penchant  étoit  du  côté  de 
l’epargne.  Il  avoit  une  averfion  extrême  pour  la  depenfe,  6c  rien  ne  lui 
deplaifoit  tant  que  d’avoir  été  elû  Pape,  dans  une  conjonéture  où  il  falloit 
emprunter  fou  vent,  au  lieu  qu’il  s’étoit  propofé  d’epargner  la  meilleure 
partie  de  fon  revenu.  Il  avoit  à  penfer  à  l’entretien  de  deux  Armées  tou¬ 
tes  compofées  d’ Etrangers,  qu’il  falloit  païer  chaque  mois  à  point  nom¬ 
mé  j  autrement  les  foldats  euffent  deferté  6c  patte  dans  l’Armée  Impériale, 
à  caufe  de  la  répugnance  qu’ils  avoient  à  fervir  des  Ecclefiaftiques.  Les  Im- 
pofitions  extraordinaires  ne  fe  levoient  pas  fans  peine  dans  l’Etat  Ecclefiafti- 
que,  6c  la  crainte  d’obliger  les  Peuples  à  la.  révolté  empêchoit  qu’on  ne 
les  preflat  trop  vivement  (ff). 

Ajoutez  à  cela,  que  le  Pape  fut  horriblement  troublé  quand  il  apprit  que 
le  Connétable  de  Bourbon  etoit  entré  dans  la  Romagne*  6c  que  Fronsberg 
>  ^  avec 

(54)  Frà-Paelo ,  nbi  fujjr,  p.  38.  (55)  Cantin,  de  Fleury ,  tom.XXVI.p.^y). 
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avec  Tes  Allemans,  qui  étoient  la  plupart  Luthériens,  menaçoit  d’abandon-  An  de  Je 
ner  Rome  au  pillage,  6c  faifoit  porter, près  del’Enfeigne,une  Corde,  dont  1517. 
il  vouloit ,  difoit-il,  étrangler  le  Pape  (y6).  Deforte  que  le  Pape,  ne  fa- 
chant  précifement  à  quoi  Te  déterminer,  lia  une  Négociation  fecrete  avec  ce.Roi  de 
le  Vice- Roi  de  Naples,  6c  conclut  enfin  une  Trêve  pour  huit  mois.  Il  Naples, 
s’engagea  à  païer  foixante  mille  Ducats  à  l’Armée  du  Duc  de  Bourbon,  à 
lever  les  Cenfures  fulminées  contre  les  Colonnes,  6c  à  rétablir  le  Cardinal  de 
cette  Maifon.  Cette  Trêve  étant  publiée,  le  Pape  licentia  fesTroupes 
(f7).  Mais, Bourbon  ne  voulut  pas  accepter  la  Trêve.  Fronsberg  étant 
mort  d’Apoplexie,il  prit  le  commandement  de  toute  l’Armée,  6c  vint  afîïe- 
ger  Rome  le  y.  de  Mai  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Il  fut  tué  d’un  coup 
d’Arquebufe,en  dreflant  une  echclle  contre  la  Muraille,  pour  encourager 
fes  gens  à  monter  à  l’aflaut.  Le  Prince  d’Orange  cacha  cette  mort, 6c  fit 
continuer  l’attaque  avec  tant  de  vigueur,  que,  malgré  le  Canon  du  Chateau 
St.  Ange,  la  Ville  fut  prife  (f8). 

Le  Pape,  au  lieu  de  fe  fauver  par  la  Porte  proche  du  Vatican,  6c  de  fe  ssc  de 
retirer  dans  quelques  Forterefles  de  l’Etat  Ecclefiaftique ,  comme  il  lui  Rome, 
étoit  aifé  de  le  faire,  avec  l’afliftancc  de  fes  Gardes  à  Cheval,  fe  laifla 
tromper  par  Berard  Palavicini,  qui  lui  perfuada  de  s’enfermer  dans  le  Châ¬ 
teau  St.  Ange,  où  il  fe  retira  accompagné  d’une  partie  des  Cardinaux  6c 
des  Ambafladeurs  (yp).  L’Armée  Impériale  profita  du  peu  de  refiftance 
qu’elle  trouva,  pour  afiouvir  fa  cruauté:  „  Tout  ce  qu’on  peut  s’imagi- 
,,  ner  de  Barbaries,  d’Impietez,de  facrileges,  d’horribles  6c  de  cruelles 
,,  aétions,  hormis  les  incendies,  fut  commis  dans  le  Sac  de  cette  grande 
„  Ville.  Il  dura  deux  mois  entiers,  pendant  lefquels  les  Efpagnols ,  qui  fe 
,,  difent  fi  bons  Catholiques  ,  furpaflerent  de  beaucoup  en  cruauté  les 
,,  Allemans,  qui  profeffoient  ouvertement  d’être  fe&ateurs  de  Luther,  6c 
,,  ennemis  jurez  de  la  Papauté  (60).  „  Rome  éprouva  alors  tout  ce  que 
peut  un  foldat  furieux  6c  débandé ,  à  qui  on  laifle  toute  liberté.  Les  Mai- 
fons  des  Citoïens  furent  pillées,  les  femmes  6c  les  filles  violées,  les  Tem¬ 
ples  faccagés  6c  changés  en  Ecuries ,  les  chofes  faintes  profanées.  Il  ne 
îèroit  pas  pofiible  d’expofer  tous  les  excès  qui  fe  commirent.  Ils  furpaflent 
infiniment  tout  ce  que  Rome  avoir  déjà  éprouvé  dans  les  huit  differentes 
fois  qu’elle  avoit  été  prife.  Quelques  Hifioriens  ajoutent  même  que  tous 
ces  Saccagemens  pris  enfemble  n’enleverent  pas  tant  de  Richefiês  que  celui- 
ci  feul,  parce  que  Rome  n’avoit  jamais  été  fi  riche,  fur-tout  à  l’egard  des 
Eglifes,  qu’elle  l’étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement  5  on  convertit  les 

Vafes 


(56)  Frà-Paolo ,  ubi  fupr.  p.  41. 

(57)  Mémoires  du  Bellai ,  liv.  3.  Gu'cciar- 
din ,  lib.  18.  Pallavicin  ,  Hift.Conc.  Trid.  lib. 
z.  c.  14-  pag.  ioo. 

(58)  Mémoires  du  Bellai ,  Liv.  3.  Paul,  ÿo- 
ve  de  Expugnat.  Rom&.  Sleidan  ,  in  Comment, 
lib.  6.  Cochfdus  ,de  Aflis  ct*  Script.  Lutheri  yan. 

Guicciardin ,  lib.  18.  C&j.  Glorieri ,  Hid, 


Expugnat.  Urb.  Pont  anus ,  lib.  3.  Sanfovino  , 
lib.  1 5. 

(59)  Ciaconius ,  in  Clem.  VII.  tom.^.pag. 
447 .  Du  Chejne ,  Hift.  de  Clement  VII.  pag. 
390  .Du  Bellai  Mem.  liv.  3.  Alezerai ,  Abrégé 
Chron.  tom.  IV.  pag.  336. 

(60)  Alezerai ,  ubifupr.pag.zi4. 
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AndeJ.C.  Vafes  Sacrez  en  des  ufages  profanes.  Les  Daines  Romaines  qui  s’y  étaient 
1517*  réfugiées  n’y  trouvèrent  pas  plus  d’azile  que  celles  qui  étoient  demeurées 

- dans  leurs  Maifo ns.  Elles  n’y  purent  conferver  leur  pudicité  j  ôc  la  Mai- 

fondu  Seigneur  ne  fervit  qu’à  rendre  plus  abominable  le  crime  de  ces  fa- 
crileges.  Les  Citoiens ,  à  qui  l’on  fauva  la  vie,  furent  dépouillés  de  tous 
les  biens,  ôc  l’on  voulut  qu’ils  trouvaient  encore  dequoi  fe  racheter.  On 
mit  en  ufage,  pour  les  y  obliger,  tous  les  fupplices  que  l’Impiété  payen- 
ne  avoit  inventez  durant  trois  cens  ans  contre  les  Chrétiens.  La  plus  gran¬ 
de  partie  mourut  dans  les  tourmcns,  ôc  le  relie  ne  fe  fauva  que  pour  ache¬ 
ver  leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Efpagnols  Ôc  les  Italiens,  plus  cruels  ôc 
plus  avares  que  les  Aliemans  Luthériens,  s’acharnèrent  fur  les  perfonnes 
riches  &  de  qualité,  Prélats,  Evêques,  Abbez,  Magiftrats,  Banquiers, 
Marchands,  qui  furent  tourmentez  en  mille  maniérés  effroiables ,  pendus 
par  les  pieds,  brûlez,  déchirez  à  grands  coups  d’Etrivieres,  afin  de  les 
obliger  à  paier  d’exceflives  rançons  aux  quelles  ils  ne  pouvoient  fatisfai- 
re \  en  forte  que  plufieurs ,  pour  le  délivrer  tout  à  coup  de  tant  de  maux,fe 
donnèrent  la  mort ,  ou  s’echapant  des  mains  de  ces  furieux  fe  précipitè¬ 
rent  par  les  Fenêtres  dans  les  rués  où  leurs  corps  demeurèrent  fans  fepuitu- 
re  (61). 

Il  aroit  à  Huù  j°urs  avant  que  ù*  Ville  de  Rome  eut  été  prife ,  pillée,  ôc  faccagée 
Rome  un  Par  l’Armée  Impériale,  on  vit  dans  les  Rués  de  Rome  un  nouveau  Jonas, 
nouveau  qui  imita  la  conduite  que  l’ancien  Jonas  avoit  tenuë  dans  Ninive.  C’étoit 

Jonas.  un  homme  habillé  en  Hermite  qui  alloit  criant  dans  les  Places  publiques  ôc 

les  Carrefours  de  la  Ville:  La  Colere  de  Dieu  va  bientôt  tomber  fur  Rome.  On 
le  fit  mettre  en  Prifon  pour  l’obliger  à  changer  de  Langage  j  ce  qu’il  ne 
voulut  jamais  faire,  quelques  promefies,ou  quelques  menaces,  qu’on  lui 
fit.  La  prife  6c  le  pillage  de  Rome,  Ôc  la  prifon  du  Pape,  ne  juftifierentque 
trop  les  prédirions  de  cette  cfpece  de  Prophète.  Le  Prince  d’Orange  le 
fit  mettre  hors  de  Prifon  ,  ôc  lui  offrit  de  l’argent ,  qu’il  refufa.  Il 
fortit  de  Rome ,  fans  que  l’on  ait  pû  apprendre  ce  qu’il  étoit  deve¬ 
nu  (6z). 

On  raconte  une  chofe  finguliere,  que  les  Luthériens  firent  à  Rome.  Ils 
éufîape  s’affemblerent ,  ôc  parmi  eux  il  y  avoit  de  grands  Seigneurs,  qui  voulu- 
à  Rome,  rent  tourner  en  ridicule  le  Pape  ôc  tout  le  Clergé.  Ils  prirent  les  Habits 
des  Cardinaux  ,  s’en  revêtirent,  ôc  firent  une  Cavalcade,  dans  laquelle  un 
d’entr’eux ,  qui  avoit  l’air  le  plus  majeftueux  ôc  la  taille  la  plus  avantageufe, 
parut  en  Habits  Pontificaux,  avec  la  triple  Couronne  fur  la  Tête,ôc  mon¬ 
té  fur  un  Cheval  vigoureux  :  ce  qui  reprefentoit  parfaitement  les  pompeufes 
Cavalcades  des  Souverains  Pontifes.  Celui,  qui  reprefentoit  le  Pape,  al- 
longeoit  les  doigts, à  fon  exemple,  pour  donner  la  Bénédiction  au  Peuple. 
Etant  las  d’aller  à  Cheval,  il  fe  fit  porter  fur  les  Epaules  de  quelques  per¬ 
fonnes 


(61)  Dm  Bell  ai ,  Mtm.  liv.  3.  Gnicclardin , 
lib.  18.  Pontanus ,  lib.  3.  Caf.  Glorieri.de  dirspt. 
Urb.  Sanjevino,  lib.  15,  Raynaldi ,  ad  an,  1^17, 


§.  18.  cr  19. 

(61)  Bellegarde ,  Uifi.  Gtner,  d'Efpagnt ,  tom. 
Vil.  j>ag.  35, 
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fonnes  de  fa  fuite.  De  tems  en  tems,  on  lui  prefentoit  un  grand  verre  ,  il  AndeJ.C. 
buvoit  à  la  fanté  du  Pape,  lui  fouhaitant  une  Prifon  perpétuelle.  Tous  I$2^7• 
ceux  qui  le  fuivoient,reprefentant  les  Cardinaux,  faifoient  la  même  chofe. 

Enfuite,  il  leur  fit  prêter  ferment  de  fidelité  8c  d’obéiflance  à  l’Empereur, 
comme  à  leur  unique  Souverain  légitimé}  il  y  ajouta  l’obéïflance  qui  efi: 
due  aux  Magiftrats,  félon  le  precepte  de  l’Apôtre,  8c  contre  le  fentiment 
du  Pape  ôc  de  fes  Cardinaux,  qui  avoient  fouvcnt  excommunié  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens,  feulement  parce  que  ces  Princes  refufoient  de  foumettre  leurs 
Couronnes  à  l’horrible  Orgueil  des  Souverains  Pontifes  (65).  Enfin,  ils 
s’aflemblerent  dans  le  Conclave,  où  ils  dégradèrent  le  Pape  Clement}  8c 
les  fuffrages  de  tous  confpirerent  à  elever  Martin  Luther  fur  le  St.  Siégé, 

&  à  le  proclamer  Pape:  8c,  parmi  tous  les  foldats,  on  entendit  ce  cri  de 
joie,  Vive  le  Pape  Luther ,  Vive  le  Pape  Luther.  Tout  cela  fe  pafia 
à  la  vue  de  Clement  VII.  qu’on  affiegeoit  dans  le  Château  St.  An¬ 
ge  (64). 

Comme  le  Pape  avoit  trouvé  peu  de  munitions  dans  le  Château  St.  Le  Pape 
Ange,  &  que  l’on  n’avoit  pû  y  en  introduire  d’autres  ,  elles  furent  con- 
fumées  en  peu  de  tems,  &  le  Pape  avec  fa  fuite  réduit  à  l’extremité.  Paul  re~ 

Jove  raporte,  qu’une  vieille  femme,  aiant  fçu  l’indigence  où  ils  étoient ,  avoit 
mis  des  laitues  dans  un  panier,  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le  long  du 
mur,  pour  y  recevoir  ce  qu’on  pourroit  apporter}  8c  il  ajoute,  que  le 
Commandant  des  Troupes  Efpagnolles  la  fit  pendre  devant  la  porte  même 
du  Chateau  St.  Ange}  ce  qui  étoit  conforme  aux  Loix  de  la  Guerre.  Le 
Pape,  témoin  de  ce  fpeétacle,en  fut  fi  emû  pendant  fix  jours,  que,fe  laiffimt 
aller  à  fon  indignation,  il  fit  des  vœux  pour  voir  un  jour  cet  Officier  pu¬ 
ni  du  même  fupplice  {6 f). 

Toute  l’Armée  viétorieufe ,  jufqu’aux  moindres  foldats,  s’enrichifioit  Trifteffe 
des  dépouillés  de  Rome.  Mais,  les  chaleurs  ex ceffives  de  l’Eté,  la  bon-  affidée  de 
nechere,  l’yvrognerie,la  débauché , cauferent  une  efpece  de  pefte,  qui  en  l’Empe- 
fit  périr  la  plus  grande  partie.  L’Empereur  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  Jeul.lir!  *orsr.t 
de  Rome, à  de  l’emprifonnement  du  Pape,  au  même  tems  que  l’impera-  je  Sac  de 
trice  fon  Époufe  accoucha  de  Philippe  II.  le  ai.  jour  de  Mai.  Charles  ne  Rome, 
voulut  point  permettre  que  l’on  fit  des  feux  de  joie  pour  la  naiflance  de 
l’Infant.  Il  prit  même  le  deuil  ,  8c  Ht  faire  des  Procédions  publiques  en  Ef- 
pagne  pour  demander  à  Dieu  la  délivrance  du  Pape ,  comme  fi  lui- même  eut  été 
deux  differentes  per  fonnes ,  [avoir  en  Italie  un  barbare  Perfecuteur ,  &  en  Ef pa¬ 
gne  un  zélé  Serviteur  du  St.  Siégé  (66).  On  fit  à  Rome  beaucoup  de  Paf- 
quinades  fur  cette  Conduite  de  l’Empereur,  qui  vouloit  que  le  Pape  fut 
mené  en  Efpagne.  Mais,  voiant  que  tous  les  Prélats  8c  les  Peuples  dete- 
Iloient  ce  defiein  comme  ignominieux  à  la  Chrétienté, il  s’en  defilta,  pour 

ne 


(63)  Collett.  Monument ,  cre  ab.  Hofmanno , 
tom.  1.  pag  538. 

(64)  Hofman ,  ubifupr.  pag.  $ 40.  Votez.  Co- 
thUus ,  in  aft,  z?  fcript.  Lutheri ,  an.  1517. 
fag,  167. 


(65)  Paul.  Jove  ,  Hift.  lib.  26.  La  Bizar- 
diere ,  HÏJl.  Gefiorum  in  Eulejia  Memoralriliwn, 
pag.  16.  Decadis  2. 

(66)  Mezirai ,  Âbregi  Chron.pag.xi6. 
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ne  fe  pas  rendre  plus  odieux  (67).  En  effet,  la  Prifon  du  Pape  étoit  géné¬ 
ralement  desapprouvée,  &  elle  excita  par- tout  l’envie  contre  l’Empereur. 
Le  N  once,  à  la  tête  de  dix  Evêques  vêtus  de  Deuil ,  demanda  la  Liberté  du 
Pape  à  Charles- Quint.  Il  fe  contenta  de  leur  dire,  qu’il  la  defiroit  plus 
qu’eux.  Dans  le  Confeil  qui  fut  tenu  à  Madrid  pour  la  délivrance  du  Pa¬ 
pe,  le  Duc  d’Albe  dit,  qu’il  feroit  d’avis  qu’on  le  mit  en  Liberté,  fi  le  Pape 
n’étoit  un  Prince  temporel,  qui  avoit  levé  une  Armée  contre  fa  Majelté 
Impériale,  6C  tramé  une  Ligue  avec  tant  de  Princes  contr’elle,  &  s’il  ne 
l’eut  trompé  plulieurs  fois  par  de  faux  Sermens.  Plus  le  Pape ,  ajouta-t’il, 
fera  detenu  long-tems  dans  le  Château  St.  Ange j  plus  de  viendra- fil  fage  à  fes 
dépens.  Il  faut  donc  mettre  Us  affaires  en  tel  état ,  que  Von  puiffe  faire  une  bonne 
Paix  pour  toute  V Europe  (68). 

Cependant,  le  Pape  fouffroit  beaucoup  dans,  le  Château  St.  Ange,  tant 
parce  qu’il  y-manquoit  de  vivres  6c  de  munitions  néceffaires ,  que  parce 
que  la  pelle  qui  étoit  à  Rome  commençoit  à  penetrer  dans  ce  Château. 
11  prit  donc  la  Refolution  demander  le  Vice-Roi  de  Naples,  pour  capitu¬ 
ler  avec  lui  j  mais  l’Armée, qui  avoit  elû  le  Prince  d’Orange  pour  General, 
n’aiant  pas  beaucoup  de  confiance  au  Vice-Roi,  ne  voulut  pas  fe  laiffer 
conduire  par  fes  Confeils.  Le  Pape  fut  donc  obligé  de  figner  dans  le  mois 
de  Juin,  avec  le  Prince  d’Orange  6c  les  principaux  Officiers,  une  Capitu¬ 
lation, qui  portoit  que  fa  Sainteté  païeroit  à  l’Armée  quatre  cens  mille  Du¬ 
cats,  favoir  cent  mille  comptant,  cinquante  mille  dans  deux  jours,  6c 
deux  cens  cinquante  mille  dans  deux  mois,  en  affignant  pour  cela  une  im- 
pofition  fur  tout  l’Etat  Ecclefiaftique  -,  qu’il  mettroit  entre  les  mains  de 
l’Empereur  le  Château  St.  Ange,  Civita-Vecchia,  Citta-Caftellana,  Par¬ 
me,  Plaifance,  6c  Modenej  que  le  Pape,  6c  les  treize  Cardinaux  qui  étoient 
avec  lui,  demeureroient  Prisonniers  dans  la  Château  St.  Ange,  jufqu’à  ce 
qu’il  y  eut  cent  cinquante  mille  Ducats  de  paies  j  6c  qu’en  fuite  ,  ils  fe- 
roient  conduits  à  Naples,  ou  à  Gaïette,  pour  y  attendre  ce  qu’il  plairoit 
à  l’Empereur  d’ordonner  fur  leur  fujet;  que  le  Chevalier  Grégoire  Cafali 
Ambafiâdeur  d’Angleterre,  Rence  de  Ceri,  6c  tous  les  autres  qui  s’étoient 
réfugiez  dans  le  Château,  excepté  le  Pape  6c  les  treize  Cardinaux  ,  en 
pourroient  fortir,  pour  aller  où  ils  voudroient  5  que  les  Colonnes  feroient 
abfous  de  toutes  Cenfures  5  que  quand  le  Pape  fortiroit  de  Rome,  il  y  laiffe- 
roit  un  Légat,  6c  le  Tribunal  de  la  Rote  (6p).  La  Capitulation  étant  fi- 
gnée,  le  Capitaine  Alarcon,  qui  avoit  gardé  François  I.  lorfqu’il  étoit 
Prifonnier,  entra  dans  le  Château  St.  Ange  avec  trois  Compagnies  de 
Soldats  Efpagnols  6c  autant  d’Allemands,  6c  y  garda  le  Pape  6c  les  Cardi¬ 
naux  avec  beaucoup  d’exaétitude.  Pour  paier  la  fomme  dont  on  étoit  con¬ 
venu,  le  Pape  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or  6c  l’argent  qui  fe  trouvoit  dans 
le  Château  St.  Ange}  6c  quelques  Hiftoriens  ont  ajouté  que  la  fomme  n’é¬ 
tant 

(67)  Pallavicin ,  ljlor.  del  Conctl.Trid.  lib.  VII.  pag.  34. 

2.  c.  14.  pag.  zio.  Gutcctxrdin  ,  lib.  18.  (69)  Du  Cbtjne  ,Hijl.des  Papes  Vie  '  de  Clem. 

(68)  Btllegarde ,  Hifi.Gener.  d' Efpapne  tom .  VII.  pag.  391. 
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tant  pas  fuffifante,  on  mit  à  l’enchere  trois  chapeaux  de  Cardinaux  pour 
les  vendre  au  plus  offrant  (70). 

Cependant,  l’Empereur, apparemment  contraint  par  la  fituation  des  af¬ 
faires  du  Roiaume  de  Naples,  envoia  en  Italie  François  Quignones  avec 
ordre  de  remettre  le  Pape  en  liberté,  aux  conditions  que  Clement  VII. 
paieroit  les  arrérages  dûs  à  l’Armée,  ôc  donneroit  des  furetez,  afin  qu’a- 
près  avoir  obtenu  fa  Liberté,  il  fe  feparât  de  la  Ligue j  ôc  ces  furetez  con- 
fiiloient  en  bons  otages ,  &  en  places  :  mais ,  comme  cette  derniere  condi¬ 
tion  paroiffoit  fort  rude  au  Pape,  outre  qu’il  ne  lui  étoit  pas  aifé  de  trouver 
l’argent  néceffaire  pour  païer  l’Armée,  cela  fut  caufe  que  la  Négociation 
traina  en  longueur.  D’ailleurs ,  Moncade,  qui  n’aimoit  pas  le  Pape,  en 
retardoit  la  Conclufion.  Enfin,  Clement  fut  obligé  de  donner  pour  ota¬ 
ges  cinq  Cardinaux  ,  qui  trouvèrent  bientôt  le  fecret  de  fe  fauver  par  la 
cheminée  de  la  Chambre  dans  la  quelle  on  les  avoit  enfermez  (71).  Lorf- 
qu’ils  furent  en  Liberté, le  Pape,  n’aiant  plus  rien  à  ménager,  fe  hazarda 
de  folliciter  les  deux  Perfonnes  qui  avoient  alors  le  plus  de  crédit  dans  l’Ar¬ 
mée  Impériale,  favoir  le  Chancelier  Moroné,  homme  d’un  bon  confeil, 
ôc  le  Cardinal  Colonne.  Moroné  ne  manqua  pas  de  faire  fes  affaires  aux 
dépens  de  l’Armée,  ôc  accepta  volontiers  l’Evêché  de  Modene  pour  fon 
fils,  Ôc  pour  lui  une  traite  foraine  des  bleds  qui  étoient  dans  Cornetto. 
Comme  l’Avarice  n’étoit  pas  le  foible  de  Colonne,  le  Pape  le  gagna  par 
une  autre  voie}  il  l’engagea  d’abord  dans  une  vifite  de  ceremonie  ,  ôc  de¬ 
puis  dans  un  entretien  fecret,  où  il  lui  fit  entendre,  qu’il  vouloit  lui  avoir 
obligation  de  fa  délivrance,  afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde  ,  que  com¬ 
me  les  Colonnes  avoient  pû  humilier  les  Papes,  on  dît  de  même  qu’ils  les 
avoient  rétablis  dans  leurs  Dignitez.  Ce  compliment  charma  fi  fort  le 
Cardinal,  qu’il  promit  au  Pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  Liberté ,  ôc 
fur  le  champ  Sa  Sainteté  lui  promit  le  plus  riche  Gouvernement  de  l’Etat 
Ecclefiaftique  ,  qui  étoit  alors  la  Légation  de  la  Marche  d’Ancone.  Mo¬ 
roné  ôc  Colonne  ainfi  gagnez  confeillerent  au  Pape  de  traiter  avec  l’Ar¬ 
mée,  ôc  de  ne  fepas  mettre  en  peine  de  ce  qu’on  lui  feroit  figner,  pourvû 
qu’on  le  tirât  du  Château  St.  Ange,  où  la  pefte  avoit  déjà  pénétré,  ôc 
qu’on  le  menât  dans  Orviette,  Spolette,  ou  Peroufe,  afin  d’avoir  occafion 
de  fe  fauver  (71). 

Moncade  conclut  donc  avec  Clement  VII.  un  Traité  qui  portoit  enfub- 
ftance,  que  le  Pape  n’agiroit  point  contre  l’Empereur  dans  les  affaires  qui 
‘  regardoient  Naples  ôc  Milan  >  qu’il  accorderoit  une  Croifade  en  Efpagne 
ÔC  les  Décimés  dans  les  autres  Etats  de  ce  Prince}  que  Charles-Quint  gar- 
deroit  CivittaVechia,  Oftie,  Citta  di  Callellana , ôc  le  Château  de  Forlij 
que  le  Pape  paieroit  comptant  aux  Troupes  Allemandes  foixante  fept  mjlle 
Ecus,  ÔC  trente  trois  mille  aux  Efpagnols:  que  quinze  jours  après,  il  leur 

paie- 

(7 o)  Guicciardin,  ïtb.  18.  (7 i)  Pauljove ,  lib.  zç.Raynaldi ,  an.  1 527, 

(7r)  Guicciardin,  lib.  vj .  Raynaldi,an,  1617,  §.  46,  Cmonii* s ,  îom,  3. 

3.  c?  19.  Panl.jove,  lib,  15, 
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paieroit  une  certaine  fomme ,  6c  dans  les  trois  mois  fuivans  tout  le  refte  de 
ce  qui  étoit  dû  à  l’Empereur,  montant  à  plus  de  trois  cens  cinquante  mil¬ 
le  Ecus  i  qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  payemens  fuflent  faits  ,  le 
Pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  fûr  hors  de  Rome.  Mais  le  Pape  ne  put 
attendre  le  tems  limité.  Craignant  toujours  quelque  chicane  de  la  part 
de  Moncade,  il  fe  fauva  la  nuit  du  9.  au  10.  Décembre,  déguifé  en  Mar¬ 
chand,  6c  Colonne  le  fit  conduire  à  Orviette.  Sa  Sainteté  écrivit  d’abord 
à  Lautrec,  ôc  lui  fit  entendre  qu’aiant  été  contraint  d’accorder  aux  Impé¬ 
riaux  tout  ce  qu’ils  avoient  voulu  exiger  de  lui ,  il  ne  fe  croioit  pas  obligé 
de  leur  tenir  parole  (75). 

Ce  fut  cette  année  que  commencèrent  les  Négociations  en  Cour  de 
Rome  fur  le  fameux  Divorce  d’Henri  VIII.  à  l’inltigation  de  l’Evêque  de 
Tarbes,  de  Longland  Confeffeur  du  Roi,  éc  de  l’artificieux  Wolfey, 
qui,  n’étant  que  fils  de  Boucher,  fe  voioit  elevé  à  la  Poupre  6c  à  la  Di¬ 
gnité  de  Chancelier  d’Angleterre.  L’Hiltoire  ne  pénétré  pas  les  motifs 
que  put  avoir  Henri  VIII.  pour  faire  cafier  fon  Mariage  avec  Catherine 
d’Arragon  *  mais, apres  y  avoir  bien  penfé,  voici  ce  qui  m’a  paru  de  plus 
vraifemblable ,  laiflant  à  part  toutes  les  Impoftures  de  Sanderus,  5c  des 
Ecrivains  fans  jugement  qui  l’ont  copié.  Lapuifiance  formidable  de  l’Em¬ 
pereur  Charles-Quint  donnoit  de  l’ombrage  à  l’Angleterre  >  6c ,  pour  morti¬ 
fier  ce  Monarque,  Henri  VIII,  ne  pouvoit  mieux  s’y  prendre,  que  de 
répudier  Catherine  Sœur  de  Jeanne  d’Arragon,  Mere  de  Charles-Quint. 
Joignez  à  cela  l’inconftance  naturelle  dont  Henri  VIII.  a  donné  d’horri¬ 
bles  preuves  dans  fes  differens  mariages,  6c  l’ambition  d’avoir  un  fils  qui  pût 
heriter  de  fon  Nom  6c  de  fa  Couronne; ce  font, à  mon  avis, ces  trois  mo¬ 
tifs,  que  l’on  fonda  fur  ce  que  la  Reine  Catherine  avoit  epoufée  en  premiè¬ 
res  noces,  Arthus  frere  du  Roi,  6c  furent  autant  de  prétextes  artificieufè- 
ment  inventez,  pour  faire  réuflir  le  deflein  du  Roi.  Voilà  ce  que  j’ai  pû 
recueillir  des  divers  Auteurs  que  j’ai  confultez  fur  cette  grande  affaire  ,  6c 
que  j’indique  en  marge  (74). 

Le  Roi  fut  confirmé  dans  fon  deffein,  par  l’amour  qu’il  conçut  cette 
année  pour  Anne  de  Boleyn,  qui  étoit  nouvellement  revenue  de  la  Cour 
de  France,  6c  qui  étoit  fille  d’honneur  chez  la  Reine  Catherine.  Cette 
Demoifelle,  jeune,  belle, 6c  bien  faite,  joignit  à  ces  dons  naturels  tant 
d’artifices, que, refufant  de  fatisfaire  la  pafiion  du  Roi ,  elle  s’en  fit  aimer 
pour  le  Sacrement.  Henri  VIII.,  perfuadé  qu’il  ne  jouiroit  jamais  de  cet¬ 
te  aimable  perfonne,  qu’après  l’avoir  epoufée,  refolut  de  faire  cafier,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  fon  mariage  avec  Catherine  d’Arragon.  Ses 
Ambaffadeurs  en  Cour  de  Rome  eurent  ordre  de  prefiêr  l’Affaire.  Clement 
VII.,  qui  de  voit  encore  ménager  l’Empereur,  dont  il  craignoit  la  puiflan- 

•  ce 


(73)  Guicciardin  ,  lib.  18.  Ciaconius ,  Vit. 
Clem.  VII.  tom.  3.  pag.  447. 

(74)  Le  Grand,  Hijl.  du  Divore  d' Henri  VIII, 
in  p,.  Burnet ,  Hijl  de  U  Refor,  d’Anglct,  in  4. 
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ce  &  le  reflentiment,  ne  fit  d’abord  que  de  belles  promeffes  de  tout  hazar- 
der  pour  fatisfaire  le  Roi  d’Angleterre  }  ce  qui  ne  contenta  pas  les  Mini¬ 
ères  de  ce  Prince,  qui  vouloient  finir  promptement  cette  Affaire.  On 
prétend  que  le  Pape, fe  trouvant  fortement  prefié,  accorda  la  Commifiion 
au  Cardinal  Wolfey,  pour  la  diffoiution  du  mariage, ôc  laBulle  de  difpen- 
fe  pour  le  Roi}  &  promit  à  Cafali  Ôc  à  Knigth,  Ambaffadeurs  d’Angle¬ 
terre,  d’expedier  dans  la  fuite  une  nouvelle  Bulle,  £c  de  la  datter  du  tems 
auquel  Lautrec  arriveroit  aux  environs  d’Orviette  :  ajoutant,  qu’ Henri 
VlII.devoit  être  content  de  fa  conduite  &de  fa  bonne  volonté.  Mr.Burnet 
dit, que, par  les  Lettres  de  ces  deux  Minières,  il  paroit  que  le  Pape  avoit 
ligné  ôc  datte  ces  deux  Aétes  du  tems  qu’il  étoit  Prifonnier  au  Château  St. 
Ange}  en  forte  que,  quand  le  Roi  les  eût  reçus,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s’en  fervir,  afin  qu’on  ne  lui  oppofât  pas  que  fa  Sainteté  ne  les  avoit  accor¬ 
dez,  qu’en  vue  d’obtenir  fa  Liberté  par  le  fecours  qu’il  efperoit  d’Angle¬ 
terre,  d’autant  plus  que  les  Aétes  faits  par  un  Prifonnier  doivent  être 
cenfez  nuis.  Mr.  Du  Pin  reconnoit,  que  le  Pape  accorda  une  Bulle, par 
laquelle  il  permettoit  à  Henri  VIII.  d’epoufer  telle  pcrfonne  qu’il  vou¬ 
drait,  au  cas  que  fon  Mariage  avec  Catherine  fût  nul}  éc  Mr.  Le  Grand, 
en  ne  l’affurant  pas  pofitivement ,  11e  le  nie  pas  (7f).  Mais,  tout  ce  que  le 
Pape  venoit  de  faire  n’avançoit  pas  les  Affaires  d’Henri  VIII.  puifque  la 
queltion  fur  la  validité  de  fon  Mariage  refloit  toujours  à  décider;  auflï  n’en 
fut-il  pas  fort  fatisfait ,  trouvant  qu’à  la  fin  de  l’année  1  y  1 7.  il  n’avoit  en¬ 
core  rien  fait. 

Cependant,  les  Négociations  continuèrent  fur  cette  Affaire.  Les  Clauics 
que  le  Pape  avoit  miies  dans  fa  Bulle  chagrinoient  le  Roi  Henri}  êc  il  donna 
ordre  à  Grégoire  Cafali,  fon  Ambaffadeur  en  Cour  de  Rome,  de  demander  des 
Bulles  moins iujettes  à  contefiation.  Cafali  en  parla  fouvent  au  Pape,  qui 
répondit  enfin  à  ce  Minière},,  Que  l’Affaire  étoit  en  la  Puiffance  d’Hen¬ 
ri}  qu’il  falloit,  ou  qu’en  vertu  de  la  Commifiion  déjà  donnée,  ou  que 
par  l’Autorité  du  Légat  Wolfey,  on  procédât  au  Jugement  de  la  Cau- 
fe}  que  fi  ce  Prince  trouvoit  fa  Confcience  blefiee  de  fon  Mariage,  il 
n’avoit  qu’à  faire  rendre  une  Sentence  avec  peu  de  bruit.  Car,  ajourait 
le  Pape,  il  n’y  a  point  de  Théologien  qui  puiffe  mieux  refoudre  que  le 
Roi  lui-même,  fi  fon  Mariage  eè  légitimé,  ou  non.  Aufii-tôt  que  la 
Sentence  aura  été  prononcée,  votre  Maître  n’a  qu’à  fe  marier,  ôt  en  mê¬ 
me  tems  il  nous  priera  de  lui  envoier  un  Légat  pour  confirmer  ce  Maria¬ 
ge.  Nous  aurons  beaucoup  moins  de  peine  à  ratifier  toutes  chofes  après 
qu’elles  feront  faites,  qu’à  terminer  promptement  un  Procès  intenté  fé¬ 
lon  l’ufage  de  notre  Cour}  puis  que  Catherine  proteèera  fans  doute  con¬ 
tre  le  Lieu  comme  non  libre, 8c  contre  les  Juges  comme  fufpeéts  :  en  ce 
cas,lesLoix  de  l’Eglife  veulent  que  nous  défendions  au  Roi  de  contraéler 
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AndeJ.C.  de  nouveau,  jufqu’à  ce  que  le  Procès  ait  été  jugé,  6c  nous  ferions  obli- 
152.8.  5>  gé  d’évoquer  la  caufe  à  nous.  Il  y  a  outre  cela  plufieurs  formalitez  ine- 

“  „  vitables  dans  un  Procès  en  Cour  de  Rome,  6c  dont  on  voit  à  peine  la 

,,  fin.  Mais,  fi  la  Sentence  efl  donnée  en  Angleterre,  6c  que  le  Roi  fe  re- 
,,  marie  aufïï-tôt,  nous  ne  manquerons  point  de  raifon  pour  juflifier  no- 
„  tre  conduite,  quand  nous  voudrons  confirmer  des  choies  fi  avancées  j  ôc  , 
„  alors,  nous  envoierons  à  Londres  tel  Cardinal  que  le  Roi  d’Angleterre 
,,  voudra  choifir  (7 6).,,  Le  Roi  Henri , regardant  cela  comme  un  Artifice 
dont  le  Pape  vouloit  fe  iervir  pour  l’engager  dans  une  mauvaife  Affaire,  en- 
voia  à  Rome  Staphiley,  le  Doéteur  Etienne  Gardiner,  6c  Edouard  Fox 
Grand- Aumônier,  pour  amener  Clement  VII.  à  fon  but.  Le  18.  de  Fé¬ 
vrier,  le  Cardinal  Wolfey  écrivit  à  Sa  Sainteté, pour  la  déterminer  à  fatis- 
faire  le  Roi.  Mais, le  Pape  ne  le  prefla  pas:  11  envoia  en  Angleterre  le 
Cardinal  Campege,  pour  amufer  Henri,  tandis  qu’il  prenoit  des  mefures 
pour  faire  fon  Traité  avec  l’Empereur,  6c  cherchoit  des  prétextes  pour  le 
lèparer  des  Rois  de  France  6c  d’Angleterre  ,  depuis  que  les  Affaires  de  Fran¬ 
ce’ prenoient  un  mauvais  tour  en  Italie  (77).  Le  Roi ,  pouffant  cette  Affaire 
avec  toute  l’ardeur  qui  lui  étoit  naturelle,  envoia  encore  à  Rome  les  Doc¬ 
teurs  Knygt  6c  Benet,  qui  firent  diverfes  propofitions  au  Pape,  pour  ter¬ 
miner  le  Divorce.  Et  comme  Clement  VII.  étoit  d’un  naturel  fort  timi¬ 
de  ,  ils  lui  firent  entrevoir,  que  s’il  n’étoit  pas  favorable  à  Henri ,  il  pou¬ 
voir  compter  que  l’Angleterre  étoit  perdue  pour  lui ,  6c  que  les  Anglois 
étoient  déjà  tout  difpofez  à  fe  fouftraire  au  St.  Siégé.  Le  Pape  répondit 
en  gemilfant ,  qu’il  fe  trouvoit  entre  l’Enclume  6c  le  Marteau }  que,  de  quel¬ 
que  côté  qu’il  fe  tournât,  il  ne  voioit  que  des  précipices,  6c  qu’il  ne 
mettoit  fon  efperance  que  dans  la  prote&ion  de  Dieu,  qui  n’abandonneroit 
pas  fon  Eglife.  Qu’au  relie,  il  avoit  fait  pour  le  Roi  d’Angleterre  plus  que 
ce  Prince  ne  pouvoir  raifonnablement  attendre,  en  commettant  le  juge¬ 
ment  de  fa  caufe  à  deux  Légats  qui  lui  étoient  devoUez.Que  non  content  dë 
cela,, il  le  preffoit  de  faire  encore  davantage,' 6c  de  paffer  par  deffus  les  réglés 
que  l’Eglife  avoit  accoutumé  d’obferver  en  pareille  occafion,  6c  de  lui  fa- 
crifier  ouvertement  l’Empereur,  l’Archiduc  fon  frere,la  Reine  Catherine  ? 
l’Honneur,  la  Dignité  ,6c  les  Intérêts  du  St.  Siégé.  Que  c’étoit  lui  deman¬ 
der  trop,  6c  que  du  moins  le  Roi  devoit  fouffrir  que  cette  Affaire  paffât  par 
lejugement  des  Légats,  qui  avoient  été  commis  à  cet  effet.  Que  ce  n’etoit 
pas  fa  faute,  fi  elle  avoit  été  retardée, 6c  que  fi  c’étoit  par  la  négligence  de 
Campege,  ce  Légat  avoit  agi  contre  fes  Ordres.  Cette  reponfe  fit  affez 
comprendre  aux  Envoiez  ce  que  le  Papepenfoit:  aufîi  firent*  ils  entendre 
au  Roi  ;  qu’il  ne  devoit  rien  attendre  de  lui ,  6c  que  toute  la  reffource  qui 
lui  refloit  étoit  de  faire  inceflamment  juger  l’Affaire  par  les  Légats  (78). 
En  effet,  le  Pape, qui  voioit  les  Affaires  de  France  entièrement  ruinées  en 

Ita- 
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Italie,  craignoit  plus  que  jamais d’offénfer  Charles  V,  St  il  le  ne  diflîmu-  AndeJ.C,' 
loit  pas.  | 

On  fera  bien  aile  de  trouver  en  cet  endroit  la  tradu&ion  d’une  Lettre  de  Lettre 
Luther,  dont  j’ai  l’Original  écrit  de  la  main  de  cet  Herefiarque  à  Guillau-  Anecdote 
me  Praweft,  Pafteur  de  la  nouvelle  Religion  dans  le  Holftein.  Voici  corn-  de  Luther, 
ment  Luther  parle  à  cet  Ami  fur  les  Ceremonies  de  l’Eglife:  ,,  Je  fçais ,  f- 
,,  mon  Frere  en  Chrift,lui  dit-il,  qu’il  arrive  plufieurs  fcandales,fous  pré-  sentimens 
,,  texte  de  l’Evangile,  ôt  qu’on  me  les  impute  tous:  mais  que  ferai-je?  Il  fur  les  Ce- 
,,  n’v  a  perfonne  d’entr’eux  ,  qui  ne  fe  croie  cent  fois  plus  favant  que  moi ,  remonies 
„  &ils  ne  mécoutent  point:  j’ai  une  plus  forte  Guerre  avec  eux,  qu’avec 
„  le  Pape  j  &  ils  me  font  plus  contraires.  Je  ne  condamne  que  les  Ceremo-  SulL* 

„  nies  qui  font  oppoiees  à  l’Evangile:  je  garde  toutes  les  autres  dans  mon 
„  Eglife:  j’y  conferve  les  Fonds  Baptifmaux  3  &  on  y  adminiftre  le  Bap- 
„  tême,  à  la  vérité  en  Langue  vulgaire, mais  avec  toutes  les  Ceremonies 
„  qui  étoient  d’ufage  auparavant.  Je  fouffre  qu’il  y  ait  des  Images  dans  le 
,,  Temple,  quoique  des  furieux  en  aient  brifées  quelques-unes  avant  mon 
„  retour.  Je  célébré  la  Melfe  avec  les  Ornemens  Ôt  les  Ceremonies  accou- 
„  ruinées*  fi  ce  n’eft  que  j’y  mêle  quelques  Cantiques  en  Langue  vulgaire, 

,,  &  que  je  prononce  en  Allemand  les  Paroles  de  la  Confecration.  Je  ne 
,,  prétens  point  détruire  la  Melfe  Latine  3  & ,  fi  on  ne  m’eut  fait  violence , 

„  je  n’aurois  jamais  permis  qu’on  la  célébrât  en  Langage  commun.  Enfin, 

„  je  hais  fouverainement  ceux  qui  condamnent  des  Ceremonies  indifferentes, 

,,  &  qui  changent  la  Liberté  en  Neceffité.  Si  vous  lifez  mes  Livres,  vous 
„  verrez  que  je  n’approuve  pas  ces  perturbateurs  de  la  paix-,  qui  detruifent 
,,  des  choies  qu’on  peut  laiffer  fans  crime.  Je  n’ai  aucune  part  à  leur  fu- 
,,  reur,  ni  aux  troubles  qu’ils  excitent.  Car  nous  avons,  par  la  grâce  de 
,,  Dieu,  une  Eglife  fort  tranquille  &  fort  pacifique,  êc  un  Temple  libre 
„  comme  auparavant*,  excepte  les  troubles  que  Carloftad  y  a  excités  avant 
,,  moi.  Je  vous  exhorte  tous  à  vous  defier  de  Melchior,  &  de  faire  enforte 
„  que  le  Magiftrat  ne  lui  permette  point  de  prêcher ,  quand  même  il  mon- 
„  treroit  des  Lettres  du  Roi.  Il  nous  a  quitté  fort  en  colere,  parce  que 
,,  nous  ne  voulions  pas  approuver  fes Rêveries.  Il  n’eft,  ni  propre,  ni  appel- 
„  lé,  à  enfeigner.  Dites  cela  de  ma  part  à  tous  nosFreres,  afin  qu’ils  le 
„  fuient  &  l’obligent  à  garder  le  filence.  A  Dieu ,  priez  pour  moi ,  &  me 
,,  recommandés  à  nos  Freres.  Martin  Luther.  „  La  Datte  de 
cette  Lettre  eft  :  Sabatho  pojl  Remini  feere .  ifz8.  Si  le  célébré  Bofiuet  l’avoit 
connue,  il  n’auroit  pas  manqué  d’en  faire  ufage  dans  fa  belle  Hiftoire  des 
Variations ,  en  la  comparant  avec  les  Ecrits  anterieurs  de  Luther,  d’où  il 
refulte  une  différence  notable  de  fentimens  &  de  conduite.  Au  refte,  con¬ 
cluons  hardiment ,  que,  félon  le  Patriarche  des  Luthériens,  la  Méfié  celebrée 
en  Latin,  le  Baptême  adminiftré  félon  toutes  les  Ceremonies  ulitées  dans 
l’Eglife,  les  Images  admifes  dans  les  Temples, êtc.  font  des  chofes  qui  peu¬ 
vent  fubfifter  fans  crime,  &  qui  n’ont  été  retranchées  du  Culte  public  que 
par  des  furieux,  des  enragez  ,  ôc  des  broiiillons. 

N  n'n  2  Com- 
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Comme  le  Pape  n’avoit point  de  plus  grands  defirs,  que  devoir  fa  Maifon 
rérablie  dans  la  Souveraineté  de  Florence  d’où  elle  avoit  été  ch  allée,  il 
n’eut  pas  beaucoup  d’égards  aux  grandes  inllances  que  les  Confederez  lui 
faifoient,  pour  le  porter  à  fe  déclarer  ouvertement  contre  l’Empereur,  de 
l’excommunier, 6c de  le  priver  du  Roiaume  de  Naples  6c  de  l’Empire, puif- 
que  Rome,  étant  délivrée  ,  le  Pape  n’avoit  plus  lieu  de  temporifer,  ni  de 
fe  ménager  avec  lui.  „  Mais  comme  Clement  fe  fentoit  abbatu  de  fatigues 
„  8c  d’ennuis, &  prévoïoit  que  II  les  Alliés  refloient  les  plus  forts,  iis  vou- 
„  droient  maintenir  la  Liberté  de  Florence  }  bien  loin  de  vouloir  le  vanger 
„  de  l’Empereur,  il  refolutde  fe  joindre  avec  lui,  à  la  première  occafion, 
„  pour  recouvrer  cette  Ville.  Cependant,  pour  couvrir  fon  delfein,  il 
,,  s’exeufa  envers  eux,  difant,  que  dans  le  déplorable  état  de  fes  affaires, il 
,,  ne  pouvoit  leur  être  qu’à  charge,  6c  que  la  depofition  de  l’Empereur  fe- 
„  roi  t  foule  ver  l’Allemagne,  par  la  peur  que  ces  Princes  auroient,  qu’il  ne 
„  voulût  s’arroger  l’autorité  de  créer  l’Empereur.  Et  comme  il  s’apperçut 
„  que  fes  Alliez  penetroient  fa  penfée,lui,que  la  nature  ôc  l’art  avoient  in- 
„  ltruit  à  cacher  fes  fentimens ,  fit  femblant  de  ne  prendre  plus  de  part  aux 
,,  affaires  du  monde.  Et,  pour  imprimer  cette  opinion  dans  les  Efprits,  il 
,,  fit  entendre  aux  Florentins  par  diverfes  gens,  que  ce  n’étoit  nullement 
,,  fon  delfein  de  fe  mêler  de  leur  Gouvernement.  Qu’il  ne  defiroit  rien 
„  d’eux,  que  d’en  être  reconnu  comme  Pape,  6c  honnoré  ,  comme  le  relie 
„  des  Princes  Chrétiens}  les  priant  de  cefler  de  perfecuter fa  Famille,  6c  de 
,,  fouffrir  que  les  Armoiries  en  rellalfent  fur  les  Edifices  faits  par  fes  Ancê- 
„  très.  Enfin,  il  ne  parloit  plus  que  de  reformer  l’Eglife,  6c  d’y  ramener 
,,  les  Luthériens } difant,  qu’il  vouloit  aller  en  perfonne  en  Allemagne,  6c 
„  qu’il  y  donneroit  un  fi  bon  exemple,  qu’il  les  convertiroit  tous.  Si  bien 
,,  que  la  plupart  des  gens  croioient  que  c’étoit  le  fruit  des  affrétions,  que 
„  Dieu  lui  avoit  envolées  pour  s’amender.  Mais,  la  fuite  fit  voir  aux  gens 
,,  de  bien,  que  cette  femence  étoit  tombée  fur  la  Pierre  6c  le  long  du  Che- 
„  min}  6c  les  plus  éclairez  connurent,  qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  vue, 
„  que  d’endormir  les  Florentins  (7 p). 

11  ne  ceffoit  de  preffer,  ou  plutôt  d’importuner  l’Empereur  par  des  Let¬ 
tres  écrites  de  fa  propre  main, le  priant  de  lui  vouloir  envoïer  quelque  per¬ 
fonne,  avec  plein  pouvoir  de  conclure  ,  par  un  Traité  folide,  une  bonne 
Paix.  Charles  V,  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  faire  plaifir  à  Sa  Sain¬ 
teté,  6c  la  guérir  de  la  haine  qu’elle  pourroit  avoir  conçue  contre  lui,  en- 
voia  en  Italie  Antoine  de  Leve,  qui  conclut  avec  Clement  Vit.  le  16.  de 
Juin,  un  Traité,  dont  voici  les  principaux  Articles.  1.  Que  Sa  Sainteté  fe 
tranfporteroit  à  Boulogne  avec  toute  fa  Cour  ,  au  plus  tard  fur  la  fin  de 
l’année  fuivante,  pour  y  couronner  l’Empereur,  z.  Qu’aufîi-tôt  après  la 
Ceremonie  du  Couronnement,  Sa  Majeflé  Impériale  envoieroit  une  puiffan- 
te  Armée  devant  Florence,  6c  que  fes  Troupes  ne  fe  retireroient  qu’après 
laPrife  de  la  Ville.  3.  Q:>’  Alexandre  de  Medicis,  petit  neveu  du  Pape,  fe*1 
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roit  fait  Prince  Ôc  Souverain  de  la  Ville  5c  Etat  de  Florence.  4.  Qu’on 
marieroit  ce  Prince  avec  Marguerite,  fille  naturelle  de  l’Empereur,  dès 
qu’elle  auroit  atteint  l’age  nubile,  y.  Que  le  Pape  fourniroit  pour  le  Siégé 
de  Florence  huit  mille  hommes,  qui  feraient  paiez  à  fes  dépens  5c  agiraient 
conjointement  avec  l’Armée  de  l’Empereur.  6.  Qu’en  même  tems,Sa  Sain¬ 
teté  expédierait  une  Bulle  en  faveur  de  l’Empereur  5c  de  tous  ceux  qui  lui 
fuccederoient  à  perpétuité, par  laquelle  fa  Majellé  Impériale  auroit  le  Droit 
de  nomination  5c  de  prefentation  aux  huit  Archevêchez  du  Roiaume  de 
Naples,  Brindes,  Lanciano,  Matera,  Otrante,  Reggio,  Salerne,  Tra- 
ni,  5c  Tarante,  5c  à  feize  Evêchez.  7.  On  remettoit  le  Pape  en  polTellion 
de  Cervia,  de  Ravenne,  de  Modene,  de  Reggio,  de  Rubiera.  On  lui 
abandonnoit  le  Duc  deFerrare,  5c  on  le  rendoit  maître  du  fort  du  Duc  de 
Milan>  5c  à  ces  conditions  Sa  Sainteté  accordoit  à  l’Empereur  l’Inveftitu- 
re  du  Roiaume  de  Naples,  n’exigeanri  qu’une Haquenée  blanche  qu’on  lui 
prefenteroit  tous  les  ans.  Elle  donnerait  paflage  à  l’Armée  Impériale  fur  les 
Terras  de  l’Eglife,  accorderait  l’Abfolution  à  tous  ceux  qui  avoient  trem¬ 
pé  dans  le  Sac  de  Rome,  5c  permettrait  à  Charles  V,  ôc  à  Ferdinand  fon 
frere,  d’cmploïer  le  quart  des  Revenus  Ecclefiaftiques  de  leurs  Etats,  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs  (80).  En  même  tems, l’Em¬ 
pereur  fit  aufîi  la  Paix  avec  la  France 5  5c,  s’étant  rendu  en  Italie,  il  ratifia 
les  deux  Traitez. 

Le  Pape  fît  faire  tous  les  préparatifs  pour  le  Couronnement}  mais, avant 
que  de  fe  rendre  à  Boulogne,  où  l’on  devoit  celebrer  cette  augufte  Cere¬ 
monie,  il  fit  un  Decret  datté  du  <5.  d’Oélobre,  par  lequel,  après  avoir  ex- 
pofé  les  defTeins  de  Sa  Majefté  Impériale,  pour  s’oppofer  aux  pi  ogre- de 
Soliman,  qui  vouloit  s’emparer  du  Roiaume  de  Hongrie,  il  dit  que,  pour 
repondre  à  de  fi  pieux  defirs,  5c  prendre  des  mefures  avec  l’Empereur  pour 
le  couronner  dans  Boulogne,  comme  il  lefouhaite,  il  fe  rranfporte  avec 
joie. dans  cette  Ville,  laiffant  à  Rome  toutes  fes  Lettres  Apofloliques, afin 
que  s’il  venoit  à  mourir  avant  fon  retour,  l’Eleélion  de  fon  Succeffcur  fe  fit 
dans  cette  Capitale  de  la  Chrétienté,  5c  nullement  dans  le  lieu  de  fon  dé¬ 
cès,  ni  en  aucune  autre  Ville,  à  moins  qu’il  n’y  eut  des  obftacles  in¬ 
vincibles,  que  Rome  ne  fut  expofée  à  l’Interdit,  ou  manifeflement 
rebelle,  ou  qu’il  y  eut  quelque  violence  à  eraindre:  alors,  continue  le  Pa¬ 
pe,  je  nomme  Civitta-Caftellana,  ou  Orviette,  ou  Peroufe}  enforte  que 
toute  Eleétion  faite  en  d’autres  lieux  fera  nulle.  Le  lendemain  de  la  publi¬ 
cation  de  ce  Decret,  il  partit  de  Rome,  précédé  de  la  Sainte  Euchariftie, 
qu’il  fit  porter  avec  lui,  ôc  accompagné  de  feize  Cardinaux,  de  quelques 
Evêques,  5c  de  tous  les  Officiers  de  fa  Cour.  Etant  arrivé  à  Boulogne,  il 
alla  deicendre  à  l’Eglife  de  St.  Pierre.  L’Empereur  étant  arrivé  quelques 

jours 

(80)  Mémoires  fie  Bellay,  Liv.  3  Guicciar -  Raynaldi,  an .  15x9.  §/6o.  Dom  Antonio  de 
âin  ,  lib.  18.  Btlleforejl ,  l.  9.  c.  44.  Sleidan ,  Vera ,  lit  fi.  de  Charles  V.  p.  161.  Pallavicin. 
Comment  de  Statu  Relig  z?  Reib.  lib,  6.  Belca -  2/ïor.  del  Concil,  Trid,  lib.  3.  cap.  %, 
rïtts ,  Lib.i 0.  Onuphre  Panvmi ,  tn  Ckm,  VU, 
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jours  après  dans  cette  Ville,  y  fut  reçu  en  grande  ceremonie,  6c  voulut 
baifer  les  pieds  du  Pape*  mais,  le  Souverain  Pontife  ne  rie  voulut  point  per¬ 
mettre,  St  fit  en  cela  une  aétion  digne  d’une  éternelle  louange.  Après  les 
com  pli  mens  de  part  St  d’autre,  Charles  V.  fit  prefent  au  Pape  d’une  caf- 
fette  d'argent  où  il  y  avoit  des  médaillés  d’or  du  poids  de  douze  livres,  Sc 
Sa  Sainteté  donna  à  l’Empereur  une  Aigle  Impériale  d’or  du  poids  de  deux 
livres,  St  enrichie  de  pierreries  très-précieufes  (81). 

L’Empereur  St  le  Pape  eurent  diverlès  Conférences,  qui  roulèrent  la  plu¬ 
part  fur  le  Concile,  que  les  Novateurs  demandoient.  Charles  V.  n’oublia  rien 
pour  faire  goûter  au  Pape  cette  propofition j mais, il  ne  put  y  réuffir.  Clé¬ 
ment  VII.  qui  ne  craignoit  rien  davantage  qu’un  Concile,  fur-tout,  s’il  fe 
tenoit  librement  St  de- là  lesMonts,  où  on  n’étoit  pas  fi  favorable  à  fes  pré¬ 
tendons,  emploïa  toutes  fortes  de  raifons  pour  perfuader  à  l’Empereur, 
que  le  Concile,  bien  loin  de  pacifier  les  Troubles  d’Allemagne,  y  ruineroit 
l’Autorité  même  Imperialle.  Il  remontra,  que  l’Herefie  avoit  infèélé  le  Peu¬ 
ple  St  les  Princes  dont  l’Empire  étoit  compoféj  que  le  Peuple  n’auroit  pas 
plutôt  obtenu  la  permifîion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la  Reli¬ 
gion,  St  de  demander  un  plus  grand  éclairciflement  fur  un  fujet  fi  délicat, 
qu’il  prétendrait  le  mêler  du  Gouvernement,  St  diminuer  à  fa  mode  l’Au¬ 
torité  de  fes  Maîtres  •,  étant  probable, qu’il  11’épargneroit  pas  la  Jurifdiétion 
temporelle,  fi  jamais  on  lui  permettoit  d’examiner  laPuiffance  Ecclefialli- 
que.  Qu’il  étoit  bien  plus  aifé  de  refifter  aux  premières  demandes  d’une 
populace,  que  de  la  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  St  de  la  juftice, 
quand  une  fois  on  lui  a  relâché  quelque  chofe  pour  la  contenter.  Quant 
aux  Princes  qui  demandoient  le  Concile, le  Pape  ajoutoit, qu’ils  n’agifïoient 
pas  par  un  motif  de  pieté,  mais  par  un  pur  intérêt.  Qu’ils  n’avoient  em- 
brafle  l’Herefie,  que  pour  pofleder  les  Biens  Ecclefiaftiques  qu’elle  leur  of¬ 
frait,  Sc  pour  devenir  tout  à  fait  abfolus,en  ne  dépendant  point  de  l’Empi¬ 
re,  St  ne  penfant  qu’à  fe  fouftraire  de  l’Obéïflance  de  l’Empereur.  Que 
s’il  y  en  avoit  encore  quelques-uns  exempts  de  cette  contagion,  c’étoit  fau¬ 
te  d’avoir  pénétré  ce  fecret  5  mais ,  que  venant  à  le  découvrir ,  ils  ne  man¬ 
queraient  pas  d’imiter  les  autres.  Que  fans  doute  les  Tapes  perdraient  beau¬ 
coup  en  perdant  l’Allemagne,  mais  que  l’Empereur  St  la  Maifon  d’Autri¬ 
che  y  perdraient  'encore  davantage.  Que  le  meilleur  expédient  étoit 
d’exercer  rigoureufement  fon  Autorité ,  pendant  que  la  plupart  des 
Villes  obéïfioient ,  St  de  venir  promptement  aux  remedes ,  avant  que 
le  Parti  contraire  s’accrût  davantage ,  par  la  decouverte  des  com¬ 
modités  de  cette  nouvelle  Religion  j  ce  que  l’on  ne  pouvoit  fai¬ 
re  ,  fi  l’on  continuoit  à  parler  de  Concile  5  parce  qu’il  falloir  des 
années  pour  l’aflembler  ,  SS  que  rien  ne  rs’y  pouvoit  traiter  qu’après  de 
longues  deliberations  :  outre  qu’il  furviendroit  mille  empêchemens  de  la 
part  d’un  grand  nombre  de  perfonnes,  qui ,  pour  leurs  intérêts  particuliers, 

en 


(8r)  Ex  Bullar.  tom.  i.  Clem.  VIT.  Confl.  din ,  lib.  19.  Paul  Jove ,  Hifi.  lib.l"]. 
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cil  empêcheraient,  ou  du  moins  en  retarderaient,  la  tenue  fous  divers  pré¬ 
textes  pour  faire  enfuite  tout  manquer.  Il  difoit  encore,  qu’il  n’ignoroit 
pas,  que  c’étoit  le  bruit  commun,  que  les  Papes  ne  veulent  point  de  Con¬ 
ciles,  dans  l’apprehenfion  qu’on  n’y  donnât  atteinte  à  leur  Autorité  $  mais, 
qu’il  n’en  penfoit  pas  ainfi,  parce  que  Jefus-Chrift,  de  qui  il  tenoit  immé¬ 
diatement  toute  fa  puiflance,  avoit  promis  que  les  Portes  de  l’Enfer  ne  pré¬ 
vaudraient  point  contre  l’Eglife.  De  plus ,  ajoutoit*il ,  l’experience  du 
pafle  montre  que  l’Autorité  Pontificale  n’avoit  jamais  été  diminuée  par 
aucun  Concile j  qu’au  contraire,  elle  avoit  toujours  été  reconnue  pour 
abfoluë  8c  fans  bornes,  comme  elle  l’eft  véritablement,  félon  les  paroles  de 
Jéfus-Chrift.  L’Empereur  pouvoit  lui  repondre, que  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  s’entendoient  de  toute  l’Eglife,  8c  non  du  Pape,  ni  de  la  Cour  de 
Rome,  en  particulier}  8c  qu’ainfi  fes  raifons  tomboient  d’elles* mêmes  , 
étant  appuiées  fur  un  faux  principe:  mais  Charles  lui  laiflant  etaler  toutes 
fes  prétendons ,  il  ajouta  encore,  que  quand  les  Papes  s’étoient  abftenus, 
ou  par  humilité,  ou  par  quelque  autre  motif,  d’exercer  leur  Puiflan¬ 
ce  toute  entière  ,  les  Peres  des  Conciles  les  avoient  toujours  portez  à 
s’en  fervir  dans  toute  fon  etenduë.  Que  tous  les  Conciles  tenus  par  les 
Papes,  foit  contre  les  Heretiques,  foit  pour  d’autres  befoins  de  l’Eglife, 
avoient  toujours  augmenté  cette  Autorité}  8c  que  d’ailleurs,  laiflant  à  part 
la  promefle  de  Jefus-Chrift,  qui  eft  l’unique  fondement  du  Pontificat,  le 
Concile  ne  pouvoit  manquer  d’être  utile  au  Pape,  étant  compofé  d’ Evê¬ 
ques,  dont  le  véritable  intérêt  eft  de  foutenir  la  Grandeur  Papale,  qui  leur 
fert  d’appui  contre  les  Entreprifes  des  Princes  8c  des  Peuples.  Qu’il  étoit 
de  l’intérêt  des  Rois,  8c  des  autres  Souverains  habiles  dans  le  Gouvernement, 
de  favorifer  toujours  l’autorité  appoftolique  ,  n’aïant  pas  d’autre  moïea 
pour  reprimer  les  Prélats,  qui  paflënt  les  bornes  de  leur  pouvoir.  Qu’en- 
fin  il  pouvoit  prophetifer,que  le  Concile  produirait  encore  de  plus  grands 
defordres  en  Allemagne,  parce  que  ceux,  qui  le  demandoient ,  fe  1er- 
voient  de  cette  demande  comme  d’un  prétexte,  pour  demeurer  dans  leurs 
erreurs,  jufqu’au  tems  de  la  célébration  de  ce  Concile,  êcqu’auflitôt  qu’el¬ 
les  feraient  condamnées,  comme  il  arriverait  infailliblement,  ils  fe  fervi- 
roient  d’autres  moïens  pour  éluder  fa  Decifion.  Enfin,  le  Pape  conclut  fes 
Remontrances ,  en  aflurant  qu’il  devoit  en  être  crû  ,  d’autant  plus  qu’il  n’é- 
toit  animé  que  du  feul  defir  de  voir  l’Allemagne  réunie  à  l’Eglife,  8c  entiè¬ 
rement  foûmife  à  l’Empereur.  Ce  qui  ne  réufliroit  pas,  s’il  ne  retournait 
promptement  pour  faire  executer  la  Bulle  de  Leon  X.  8c  l’Edit  deWor- 
mes*,  fans  fe  laifler  fléchir  par  tout  ce  que  les  Proteftans  lui  pourraient 
dire,  foit  en  demandant  un  Concile  pour  éclaircir  leurs  doutes,  foit  en 
alléguant  leur  Proteftation  8c  leur  Appel  au  même  Concile,  ou  quelque 
autre  prétexte  pour  couvrir  leur  Impiété.  Qjau  premier  refus  qu’ils  fe¬ 
raient  d’obéïr,  il  falloit  emploïer  la  force}  ce  qui  n’étoit  pas  difficile, 
l’Empereur  aiant  tous  les  Princes  Ecclcfiaftiques  8c  la  plûpart  des  Séculiers 
à  fa  dévotion.  Qu’il  devoit  ce  Service  à  l’Eglife  Romaine, dont  il  étoit  le 
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Proteéteur  comme  Empereur  6c  Roi  des  Romains,  6c  qu’il  y  étoit  enco- 
re  obligé  par  le  Serment  qu’il  "avoit  prêté  dans  la  Ceremonie  de  Ton  Cou¬ 
ronnement  à  Aix-la-Chapelle,  6c  par  celui,  qu’il  feroit  bientôt  entre  Tes 
mains  en  recevant  la  Couronne  Impériale  (81). 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  Raifons  du  Pape, dont  le  peu 
de  folidité  fe  montroit  aux  yeux  des  moins  éclairez.  L’Empereur  le  fen- 
toit,  fans  doute,  comme  les  autres  j  mais,  il  étoit  foible,  avoit  beaucoup 
de  complaifance  pour  le  Pape,  6c  craignoit  trop  de  le  chagriner,  pour  in- 
fifier  plus  vivement  fur  une  Propofition  qui  paroiffoit  lui  déplaire  fi  forte¬ 
ment.  Il  fe  reduifit  donc  au  deffein  de  tenir  feulement  d’abord  une  Af- 
femblée  Generale  des  Etats  de  l’Empire,  où  il  pretendoit  faire  les  derniers 
efforts, pour  réunir  les  Luthériens  avec  les  Catholiques  >  après  quoi,  s’il  ne 
réufli{Toit  pas,  on  en  viendroit,  dit-il,  à  la  convocation  d’un  Concile  (8  5). 
C’eft  ainfi  que  les  meilleurs  Projets  echouent  fouvent,  manque  de  fermeté 
dans  ceux  qui  peuvent  les  faire  executer. 

On  continuoit  en  Angleterre  à  traiter  du  Divorce  d’Henri  VIII.  avec 
Catherine  d’Arragonj  mais, l’Affaire  n’avançoit  pas,  malgré  les  inflances 
continuelles  que  les  Ambafiadeurs  d’Angleterre  fa ifoient  auprès  du  Pape: 
car,  le  St.Pere,qui  étoit  alors  fur  le  pied  d’un  Accomodement  avec  l’Empe¬ 
reur,  ne  pouvoit  point  fatisfaire  aux  defirs  d’Henri  VIII.  Celui-ci  refolut 
donc  de  pourfuivre  la  Caufe  devant  les  Légats  Wolfey  6c  Campege,  qui, 
par  des  delais  affeétés,  donnèrent  le  tems  à  Clement  VII.  de  conclure  fon 
Traité  avec  Charles  V.  6c  d’évoquer  la  Caufe  à  Rome.  Je  ne  touche  ici 
que  les  principalles  ci r confiances  de  cette  grande  Affaire,  feulement  pour 
avoir  occafion  de  remarquer  que  le  Roi  fut  bientôt  informé  qu’il  étoit  ci¬ 
té  à  Rome  avec  la  Reine  Catherine  fon  Epoufe.  Sur  cette  Nouvelle  , 
Henri  chargea  Gardiner  de  dire  au  Cardinal  Wolfey,  qu’il  ne  vouloit  pas 
qu’on  lui  fignifiât  l’Evocation, ni  rien  qui  pût  porter  quelque  préjudice  à 
fon  Autorité  fouveraine ,  de  peur  que  lés  Peuples  ne  cruffent  qu’il  reconnoif- 
foit  au  deffus  de  lui  quelque  Puiffance  étrangère.  Comme  la  Bulle,  par  la¬ 
quelle  le  Roi  6c  la  Reine  ctoient  fommez  de  comparoître  à  Rome  dans 
quarante  jours,  renfermoit  encore  quelques  Cenfures  en  cas  de  desobéïf- 
fance,  le  Pape, craignant  que  cette  conduite  n’irritât  le  Prince, lui  adreffa 
un  Bref  datté  du  9.  d’ Août, où  il  declaroit, qu’il  ne  prétendoit  point  ufer 
de  menaces,  ni  emploïer  contre  lui  des  Cenfures  qu’on  avait  inférées  dans 
la  Bulle  contre  fon  intention:  mais, quant  à  la  Citation,  il  fe  contenta  de 
prolonger  le  delai  jufqu’à  Noël.  Le  Roi, de  fon  côté, après  avoir  engagé 
les  Légats  à  déclarer  fur  le  Bref  du  Pape,  que  leur  Commiflion  étoit  finie, 
6c  qu’ils  n’avoient  plus  de  pouvoir,  fe  retira  à  Grafton  avec  Anne  de  Bo- 
leyn,  6c  donna  ordre  à  la  Reine  de  fe  retirer.  Wolfey  fut  enfuite  dis¬ 
gracié  ,  par  un  jufie  Jugement  de  la  Providence  ,  qui  voulut  le  punir 
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(81)  Contin  de  Fleury ,  tom.  XXVIL  pag,  j.  Raynaldï,  an.  içzç.  §.  48.  er  feq. 
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dès  ce  monde  de  l’acharnement  qu’il  avoit  à  pouifuivre  le  Divorce , 
pour  fe  vanger  de  ce  que  l’Empereur  ne  Pavoit  pas  fait  dire  Pape  , 
lors  qu’ Adrien  VI.  fut  .mis  fur  le  St,  Siégé.  Le  Cardinal  Campege  fe 
crut  fort  heureux  d’avoir  la  Liberté  de  fortir  d’Angleterre,  pour  retourner 
à  Rome  (84). 

Les  Négociations  de  Boulogne  furent  enfin  terminées  par  le  Couronne¬ 
ment  de  l’Empereur.  Je  cite  les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  un  détail 
de  cette  Ceremonie  (8f).  Le  Pape  obtint  de  fa  Majeffé  Impériale  ,  que 
Florence  ferait  réduite ,  par  la  voie  des  Armes ,  fous  la  Tyrannie  des  Me* 
dicis.  Mais,  les  Florentins  refolurent  de  defendre  leur  Liberté ,  &  levèrent 
une  Armée.  De  forte  que  la  Guerre  commença  affez  vivement.  Florence 
fut  obligée  de  capituler  avec  Gonzague 5  êc  Alexandre  de  Medicis  fut  re¬ 
connu  Prince  6c  Souverain  de  cet  Etat:  6c  ce  fut-là  l’origine  de  la  Puifian- 
ce  des  Grands  Ducs  de  Tofcane,  qui  doivent  ainli  toute  leur  fortune  à 
l’Empereur  Charles  V  (86). 

Clement  VII.  ne  fut  pas  fi  content  du  Jugement  que  ce  Prince  porta 
fur  l’Affaire  du  Duc  de  Ferrare.  Comme  ce  Duc  lui  avoit  remis  fes  Inté¬ 
rêts  entre  les  mains,  Charles  crut  devoir  examiner  quelle  étoit  la  juifice 
qui  lui  étoit  due,  afin  de  la  lui  rendre  -,  6c,  l’examen  fait,  il  prononça  que 
Modene  6c  Reggio  appartenoiênt  de  Droit  à  ce  Duc,  6c  qu’il  recevrait 
feulement  une  nouvelle  Invefliture  de  ce  Duché,  en  païant  cent  mille  Du¬ 
cats  au  Souverain  Pontife,  avant  le  29.de  Juin,  Fête  des  Apôtres  St.  Pier¬ 
re  Sc  St.  Paul,  Clement  VII.  fut  tellement  irrité  de  ce  Jugement,  qu’il  ne 
voulut  point  le  ratifier,  ni  recevoir  le  paiement  des  deniers,  dequoi  l’Em¬ 
pereur  fe  mit  fort  peu  en  peine.  Il  fallut  pourtant  que  le  St.  Pere  en  paf- 
fât  par-là  (87). 

L’Empereur,  aiant  réglé  fes  Affaires  en  Italie,  revint  en  Allemagne,  pour 
affifter  à  la  Diete  d’ Ausbourg ,  où  les  Protellans  prefenterent  leur  Confef- 
fion  de  Foi.  Mais  ,  n’ aiant  pas  été  écoutez  favorablement,  ils  prirent  des 
mefures  pour  la  Defenfe  de  leur  Doétrine  (88).  Pendant  que  ces  Seétaires 
fe  divifoient  de  plus  en  plus  d’avec  la  Cour  de  Rome  ,  les  Vénitiens  fe 
raccomoderent  avec  elle,  au  fujet  du  Différend  qu’ils  avoient  avec  les  Pa¬ 
pes  touchant  la  collation  des  Evêehez.  Autrefois,  le  Sénat  de  Venife 
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avoit  la  Nomination  de  tous  les  Evêchez  Sc  de  toutes  les  Abbaies  de  Ton 
Etat  deTerre,6c  de  Merjmais,il  y  avoit  renoncé  tout-à-fait  par  le  Trai- 
•  té  de  Paix  fait  en  if  10.  avec  le  Pape  Jules  II.  pour  le  détacher  de  la  Li¬ 
gue  de  Cambrai.  L’an  iyif.  il  tacha  de  revendiquer  ce  Droit,  voulant 
profiter  de  l’occafion  favorable  de  la  Vacance  de  l’Eglifede  Trevife,  arri¬ 
vée  dans  le  tems  que  le  Pape  Clement  VIL  étoit  tenu  Prifonnier  par 
l’Armée  Impériale.  Mais, dès  que  Clement  fut  en  liberté,  il  envoia 
l’Evêque  de  Siponte  à  Venife,  pour  y  demander  la  Révocation  du  De¬ 
cret  que  le  Sénat  avoit  fait  l’année  precedente  ,  au  fujet  de  la  Nomi¬ 
nation  des  Evêchez.  Le  Différend  dura  jufqu’à  cette  année  if$o.  qu’il 
fut  terminé*  les  Vénitiens  renonçans  à  leurs  prétendons  (85). 

Comme  plufieurs  Allemands  étoient  venus  faire  la  Guerre  en  Italie, plu- 
fieurs  Italiens  paroiffoient  fort  difpofez  en  leur  faveur ,  non  feulement 
parmi  les  Laïques,  mais  encore  dans  le  Clergé,  6c  le  mal  s’étoit  répandu 
en  differentes  Provinces.  Le  Pape,  pour  y  rapporter  un  prompt  reme- 
de  ,  fit  un  Bref  datté  de  Boulogne  le  if.  de  Janvier  *  qu’il  adrefia  à  Paul 
General  des  Jacobins  St  Inquifiteur  de  la  Foi  à  Ferrare  Sc  à  Modene,  par 
lequel  il  lui  commande  de  faire  une  exaéte  recherche  de  ces  Heretiques,  & 
des  Religieux- mêmes,  qui  s’étoient  laiffé  corrompre  par  cette  nouvelle 
Doélrine  (po). 

Mais  ,  ce  qui  releve  le  plus  la  Charité  du  Pape  furent  fes  follicitations 
6c  fes  i n lïances ,  auprès  de  l’Empereur,  pour,  les  Intérêts  de  l’Ordre  de 
St.  Jean  de  Jerufalem,  dans  lequel  il  avoit  été  elevé*  car,  on  peut  dire 
que  c’eft  à  Clement  VII.  St  aux  fentimens  genereux  de  Charles  V.  que 
cet  Ordre  doit  fon  Rétabliffement.  Depuis  la  Prife  de  Rhodes  par  Soliman 
en  if 22,.  le  Grand-Maître  Philippe  de  Villiers  l’Ifle-Adam,  qui  avoit  ac¬ 
quis  beaucoup  d’honneur  dans  la  defenfe  de  cette  Place,  avoit  tenté  de 
rentrer  dans  cette  Ille,  mais  fans  fuccès.  Enfin,  le  Grand-Maître  préféra 
l’Etabliffemenr  de  fon  Ordre  dans  l’Iile  de  Malthe ,  à  des  efperances  in¬ 
certaines.  De  forte  que ,  par  l’entremife  du  Pape  ,  ils  obtinrent  cette 
llle  de  Sa  Majeffé,  qui  leur  en  fit  une  Donation  authentique  (pi). 

Henri  VIII.  pourfuivoit  toujours  avec  chaleur  l’unique  Affaire  qu’il 
eut  alors  à  cœur.  C’étoit  celle  de  fon  Divorce  avec  Catherine  d’Arragon» 
Mais,  fesinflances  n’étoient  plus  reçues  en  Cour  de  Rome*  6c, bien  loin  de 
tirer  du  Pape  la  fatisfaélion  qu’il  defiroit  ,  Charles  V.  obtint  de  fa  Sainte¬ 
té  un  Bref,  par  lequel  il  étoit  défendu  au  Roi  d’Angleterre  de  paffer  à  un 
fécond  Mariage,  jufqu’à  ce  que  le  Procès  fut  terminé  à  Rome.  Ce  fut 
alors,  que  l’on  confulta  les  Univerfités  fur  cette  Affaire.  Mais,  je  m’enga¬ 
gerais  dans  une  trop  longue  difcufîion,  fi  je  voulois  rapporter  les  fentimens 
qu’on  eut  à  cet  egard  dans  toute  l’Europe.  Pour  ecarter  ce  detail,  qui 
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n’a  qu’un  raport  indireéfc  à  mon  fujet,  j’indique  en  marge  les  Ouvrages 
qu’on  doit  confulter  fur  ce  point  (pi).  Les  Seigneurs  Anglois  écrivirent  1530. 

enfin  au  Pape,  pour  lui  reprefenter,  ,,  que  le  mariage  du  Roi  aiant  été - 

„  condamné  par  un  grand  nombre  de  célébrés  Univerfitez,  par  plufieurs 
,,  fçavans  Canoniftes ,  6c  par  d’habiles  Théologiens,  le  Pape  eut  dû  lui  mê- 
,,  me  rendre  juitice-à  ce  Prince  fans  en  être  iollicité:  qu’il  eut  dû  encore 
,,  confiderer  les  obligations  que  toute  l’Eglife  en  general  6c  le  St.  Siégé 

en  particulier  avoient  à  Henri  :  que  cependant  la  juftice  de  la  Chofe  6c 
n  les  inflrances  du  Roi  n’aïant  rien  produit,  c’étoit  avec  beaucoup  de 
„  regret  qu’ils  fe  plaignoient  d’un  traitement  fi  indigne  j  mais  que  l’An- 
„  gleterre  étant  menacée  des  calamitez d’une  Guerre  civile,  à  moins  qu’on 
„  ne  rendit  inconteftable  la  fuccefiion  à  la  Couronne,  ils  ne  pou  voient 
„  plus  garder  le  filence  5  que  le  moïen  de  prévenir  ces  malhenrs  étoit  de 
„  mettre  le  Roi  dans  un  état  à  attendre  des  Enfans  mâles,  en  lui  permet- 
„  tant  de  fe  marier.  Qu’il  conjuroient  fit  Sainteté  de  lui  donner  une  promp- 
,,  te  fatisfaétion  là-deffusj  que  fi  elle  en  ufoit  autrement,  on  fe  croiroit 
„  abandonné  du  St.  Siégé,  l’on  prendroit  tout  delai  pour  un  refus ,  6c 
„  l’on  iroit  chercher  des  remedes  ailleurs.  Que  pour  prévenir  de  plus 
„  grands  maux,  l’on  pourroit  bien  fe  portera  quelque  extrémité  fâcheufe* 

„  mais  qu’enfin  un  malade  cherche  du  foulagement  par -tout  où  il  croit  en 
„  trouver  (93).  „ 

Le  Pape ,  craignant  les  fuites  de  cette  refolution,  fit  promptement  repon-  Reponfe 
fe  aux  Seigneurs  Anglois,  tâchant  de  juftifier  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  du  Pape 
dans  cette  Affaire.  11  fe  plaint  d’abord  des  expreffions  fortes  que  les  Sei-  aux  Sei* 
gneurs  avoient  emploiées  dans  leur  Lettre > mais,  voulant  les  ménager,  il 
s’en  plaint  modérément,  6c  les  attribue  au  zele  qu’ils  avoient  pour  leur 
Prince.  Enfuite,il  avoue  qu’il  a  de  grandes  obligations  au  Roi  >  mais  il  leur 
remontre , qu’on  n’a  pas  raifon  de  l’accufer  d’in jufiiee  3c  d’ingratitude,  6c 
qu’il  n’a  pas  tenu  à  lui  que  l’Affaire  du  Divorce  ne  fut  jugée:  qu’il  a  envoié 
des  Légats  en  Angleterre  dès  qu’on  lui  en  a  demandé,  confultant  plus  en 
cela  fon  affeétion  que  les  Loixj  que  la  Reine  n’a  pas  voulu  les  reconnoître, 
qu’elle  a  appellé  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  j  6c  que  fon  Confiftoire ,  trou¬ 
vant  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  recevoir  cet  Appel, il  s’étoit  toujours 
préparé  à  juger  la  caufè $  mais  que  le  Roi, bien  loin  de  preffer  qu’on  la  ter¬ 
minât,  lui  avoir  fait  demander  du  delai.  Il  ajoute  ,que  d’autres  que  les  Mi- 
niftres  de  Henri  lui  ont  fait  voir  les  Décidons  des  Univerfitez,  mais  qu’el¬ 
les  ne  font  appuiées  d’aucunes  preuves,  6c  qu’il  ne  peut  juger  là-deffus}  que 
d’ailleurs,  fi  Henri  apporte  pour  lui  le  fentiment  de  quelques  Doéleurs,  on 
lui  peut  alléguer  la  Loi  de  Dieu ,  6c  de  grandes  Autoritez  tirées  des  Ecri¬ 
vains 


(91)  Camdiche  ,  Vit  du  Card.  Wolfey.  Burnet , 
Jiijl.de  la  Reform.  iom.  i.  liv.  z  Sanderus , 
du  Scbifm.  lib.z.  Le  Grand,  Hifl.  du  Divorce  , 
tom.  1.  Atles  Publics  d' Anglet.  tom 
Woerd ,  de  Antiq.  Oxon.  Le  Grand,  Defenfe 
de  Sanderus ,  pag.  89.  &  dans  les  Preuves  du 


Divorce,  la  Lettre  de  Guillaume  du  Bellay 
au  Roy.  D’Argentré,  Collett.  Jud.  tom.z.  iy 
fol.  p.  roc. 

(93)  Burnet ,  Hifl.  de  la  Reform.  d' Anflet. 
tom.  i.  liv.  z.  pag.  146.  Rimer,  AÜa  Pubhca 
Asgl.  tom.  14 .p.  405. 
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vains  Latins  6c  Hebreux,  qui  font  fortes i  pour  la  defenfe  de  Catherine.  Il 
ajoute,  qu’il  fouhaite  au  Roi  des  Enfans  mâles j  mais,  qu’il  n’eft  pas  Dieu, 
pour  lui  en  donner.  Il  les  exhorte,  en  finiflânt,  à  avoir  un  Efprit  de  Paix, 
6c  à  ne  point  avoir  recours  à  des  remedes  extraordinaires  qui  bleflèroient  leur 
Confcience  &  leur  honneur  j  qu’au  pis  aller  un  Médecin  n’efl:  point  coupa¬ 
ble,  lorfque  le  malade  s’impatiente  6cne  fait  que  .ce  qui  lui  eft  contraire  i  que 
quoiqu’il  fafie  beaucoup  de  cas  de  leurs  follicitations,  ileonlidere  davantage  le 
Roi,  puifqu’il  ne  lui  a  jamais  rien  refufé,tant  que  fa  confcience  6c  fon  hon¬ 
neur  le  lui  ont  permis  5  qu’enfin  ce  Prince  peut  fe  promettre  du  St.  Siégé 
toutes  fortes  de  faveurs,  pourvû  qu’elles  ne  bleflcnt  ni  lajuftice,  ni  la  Reli¬ 
gions  qu’autrement ,  tout  ce  qu’on  feroit  feroit  inutile  (94). 

Sur  cette  reponfe,  Henri  craignit  qu’il  n’arrivât  en  Angleterre  quelque 
Bulle  favorable  à  Catherine.  C’eff  ce  qui  l’engagea  à  défendre  à  fes  fujets, 
fous  de  grofles  peines,  de  recevoir  aucune  Expédition  de  la  Cour  de  Rome, 
qui  fut  contraire  à  fon  Autorité  Souveraine.  Il  refolut  auili  de  prendre  d’au¬ 
tres  voies ,  pour  faire  déclarer  fon  Mariage  nul  :  ces  voies  étoient  de  porter 
fon  Affaire  au  Parlement  6c  à  l’Affemblée  du  Clergé}  6c, après  avoir  mis  ces 
deux  corps  dans  fes  Intérêts, de  faire  juger  la  Caufe  en  Angleterre,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  le  Pape  pourroit  faire  contre  lui.  Toute  la  dif¬ 
ficulté  de  ce  Projet  confiftoit  à  prévenir  le  Peuple  en  fa  faveur.  Pour  le 
tenter,  il  eut  grand  foin  de  faire  imprimer  6c  publier  un  Abrégé  des  Raifons 
qu’il  avoit  de  demander  fonDivorce  avec  la  Reine, afin  que  ces  Raifons 
étant  connues  de  tout  le  Monde,  il  trouvât  moins  d’oppofition  dans  le  Par¬ 
lement  (pf). 

Les  Affaires  du  St.  Siégé  n’étoient  pas  fur  un  meillier  pied  en  Allemagne; 
car, malgré  les  divifions  inteftines  des  Novateurs,  ils  s’accordoient  tous  à 
ruiner  l’Autorité  Pontificale.  La  Ligue  deSmalkalde  failoit  peur  à  Charles 
V.Ce  Prince  venoit  de  tenir  une  Diete,dans  laquelle  il' avoit  été  obligé  de 
promettre  un  Concile  aux  Proteffans.  Je  me  fouviens  à  ce  fujet  d’un  Trait 
curieux  qu’on  lit  dans  Frà-Paolo.  Le  Cardinal  Mathieu  Lang,  Archevê¬ 
que  de  Salzbourg,  ,,  dtfoit  à  tout  .le  monde,  que  la  Reformarion  de  la 
„  Méfié  étoit  honnête,  la  permiffion  de  toutes  les  viandes  convenable,  6c 
„  la  demande  de  l’abolition  de  tant  de  préceptes  humains  jufte  6c  nécefiai- 
,,  rejmais  que,  pour  cela,  il  n’étoit  pas  convenable  qu’ils  fufient  tous  refor- 
„  mez  par  un  miferable  Moine.  Et  Corneille  Scoper,  Secrétaire  de  l’Em- 
,,  pereur,difoit  aufii ,  que  fi  les  Doéteurs  Proteffans  eufient  eu  de  l’argent, 
9t  ils  eufient  pû  aifement  acheter  des  Italiens  telle  Religion  qu’ils  eufient 
,,  voulu }  mais ,  que  faute  d’or, ils  ne  pouvoient  efperer  que  la  leurfit  jamais 
,,  bonne  figure  dans  le  Monde  (96). 

Cependant, le  Pape,aiant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  pafier  dans  la  Diete 
d’Allemagne, en  reffentit  une  étrange  mortification.  Car, bien  que  Charles 

<S>  •  *  V* 

(94)  Le  Grand ,  Ht  fi.  du  Divorce ,  tom.  I.  d'Henri  VIII. 
pag,  fuiv>.  (9  6)  Frà-Paolo r  Ht  fi.  du  Concile  de  Trente y 

^9  j)  Milord  Herbert  t  dans  la  Vit  C*  l'Hïfi .  Liv.l.p.  51. 
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V.  eut,  félon  Ton  Confeil ,  emploié  l’autorité  Scies  menaces,  il  ne  trou- 
voit  pas  neanmoins, qu’il  eut  fait  le  devoir  d’ Avocat  Sc  de'Defenfeur  de  PE- 
glife Romaine, auquel  il  n’appartient  pas  de  prendre connoiifance  delà  Cau- 
l'e,  mais  feulement  d’executer  les  Decrets  du  Pape.  A  quoi  il  avoit  contre¬ 
venu,  en  faifant  lire  les Confeflions  des  Proteitans,comme  auffi  en  alignant 
une  Conférence,  pour  accorder  les  Controverfes.  Il  lui  pefoit  fur  le  cœur, 
que  l’on  eut  accordé  de  certains  points,  Sc  fur- tout  que  l’on  eut  conlènti  à 
l’abolition  de  quelques  Ceremonies  $  lui  femblant,  que  c’étoit  ufurper  fon 
autorité,  que  de  traiter  des  chofes  de  fi  grande  importance,  fans  fa  parti¬ 
cipation.  Ce  qu’il  eut  eu  moins  de  peine  à  digerer,  fi  fon  Légat  y  fut 
intervenu.  D’ailleurs,  il  conlideroit  que  le  confentcment  donné  à  cette  ac¬ 
tion  par  les  Prélats,  lui  portoit  un  très-grand  préjudice.  Et  ce  qui  le  fâ- 
choit  encore  davantage,  c’étoit  la  promeflë  d’un  Concile, dont  il  avoit  tant 
d’horreur..  Outre  que  de  lui  prelcrire  le  terme  de  fix  mois,  pour  le  con¬ 
voquer,  Sc  d’un  an  pour  le  commencer, cela  lui  paroilfoit  une  entreprife  fur 
le  St.  Siégé,  Sc  faire  l’Empereur  le  Principal,  Sc  le  Pape  le  Miniftre.  Par  ces 
commencemens,  il  jugeoit  qu’il  y  avoit  peu  de  fatisfaétion  à  efperer  du  cô¬ 
té  de  l’Allemagne,  Sc  qu’ainfi  il  falloit  trouver  un  expédient,  pour  empê¬ 
cher  que  le  mal  ne  gagnât  les  autres  parties  del’Eglife.  Mais,  comme  le 
paffé  ne  fe  pouvoit  défaire,  il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point  témoigner 
que  ce  qui  s’étoit  fait  fût  contre  fon  gré,  mais  au  contraire  de  s’en  faire 
lui-même  l’Auteur  pour  fauver  fa  réputation.  Il  écrivit  à  tous  les  Rois  Sc  les 
Princes  de  Lettres  de  même  teneur,  où  il  difoit:  Qu*»  avoit  efperé  que  la 
prefence  de  l’Empereur  pourroit  abbatre  l’Herefic  de  Luther,  Sc  que  dans 
cette  penfée  il  étoit  allé  à  Boulogne,  pour  lui  en  faire  inftance,  bien  qu’il 
y  fut  déjà  très-porté  de  lui-même > mais,  qu’aiant  appris  par  ce  Prince  Sc 
par  fon  Légat,  que  les  Proteflans  étoient  devenus  plus  obllinez,  Sc  con- 
noifiant ,  après  en  avoir  délibéré  avec  les  Cardinaux ,  qu’il  11’y  avoit  point 
d’autre  remede  à  empioïer  qu’un  Concile  General,  il  les  exhortoit  à  vou¬ 
loir  favorifer  une  fi  Sainte  Caufe,en  afîiftant personnellement  ,011  du  moins 
en  envoiant  leurs  AmbafTadeurs  ,au  Concile  General,  qu’il  étoit  réfolu  de 
convoquer  au  plutôt  dans  quelque  lieu  commode  en  Italie.  Ces  Lettres  fi¬ 
rent  grand  éclat  dans  le  Monde.  Les  Minières  Sc  les  Partifans  du  Pape  en 
femoient  par- tout  des  copies,  non  pas  que  le  Pape  ni  la  Cour  de  Rome  vou- 
lufle’nt  en  nulle  façon  le  Concile,  dont  leur  penfée  étoit  très- éloignée 5 
mais,  pour  amufer  les  hommes  par  l’attente  d’une  Reformation  prochaine, 
Sc  les  tenir  par-là  dans  PObéïOance.  Mais,  peu  de  gens  s’y  laiflèrent  trom¬ 
per  5  car,  il  n’étoit  pas  difficile  de  découvrir, que  l’initance  faite  aux  Princes 
d’envoier  leurs  AmbafTadeurs  au  Concile,  dont  le  Pape  ne  deierminoit  ni  le 
tems,  ni  ne  lieu,  ni  la  forme,  étoit  un  artifice  Sc  une  pure  affeélation  (97). 
Cependant,  tout  étoit  plein  de  foupçons  Sc  de  défiances, Sc  de  plus  en  plus 
le  mal  devenoit  incurable. 

Tan- 
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(97)  Ffà-Paola,  tibi  fopr.f.  53.54. 
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Tandis  que  l’Empereur  travaillent  à  Faire  la  Paix  avec  les  Princes  Protef- 
tans,  François  I.  cherchoit  à  le  brouiller  avec  les  autres  Princes,  6c  à  pro¬ 
fiter  contre  lui  du  mécontentement  étoit  le  Pape,  au  fujet  du  Jugement 
que  ce  Prince  avoit  prononcé  fur  l’Affaire  du  Duc  deFerrare,8c  qu’on  a  ra- 
porté  plus  haut.  Dans  cette  vue,  François  I., attentif  à  mettre  le  Pape 
dans  fes  interets ,  lui  fit  propofer  le  Mariage  de  Catherine  de  Medicis ,  fille  du 
Duc  Laurent ,  avec  Henri  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils }  honneur ,  auquel  la 
Maifon  de  Medicis  n’auroit  jamais  ofé  afpirer,  fi  le  Roi  ne  l’eut  offert  de 
fon  propre  mouvement.  Le  Pape  en  fut  touché 3  6c  moins  l’Affaire  paroif- 
foit  vraifemblable ,  plus  il  fe  fentoit  d’inclination  pour  le  Roi  de  France  qui 
la  propofoit  volontiers j  plus,  par  confequent,  il  fe  trouvoit  difpofé  à 
entrer  dans  les  vues  de  ce  Prince  contre  l’Empereur,  contre  qui  il  étoit  déjà 
aigri  (98). 

Il  s’éleva  une  autre  Contefiation  entre  le  Pape  6c  l’Empereur,  au  fujet 
de  l’Evêché  de  Malthe,  qui  vacqua  dans  ces  circonftances.  Frere  Thomas 
Bofio,  Italien ,  fut  recommandé  particulièrement  par  le  Grand-Maître,  à  cau- 
fe  de  fon  mérité.  Le  Pape,aiant  lui-même  beaucoup  de  confideration  pour 
ce  lujet,  n’eut  pas  de  peine  à  le  recommander  à  l’Empereur.  Sur  cette  re¬ 
commendation,  l’Empereur  fit  dire  à  Clement  VII.  par  fon  Ambaffadeur, 
que  dans  peu  de  tems  il  lui  donneroit  fatisfaélion,  avec  d’autant  plus  de 
joie,  que  fes  vues  s’accordoient  avec  les  fiennes.  Il  lui  écrivit  aufïi  en  ter¬ 
mes  fort  obligeants ,  6c  lui  fit  connoître  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  repon¬ 
dre  au  plutôt  à  fes  vœux  6c  à  ceux  du  public, 6c  de  lui  témoigner  combien 
il  avoit  de  defference  pour  fes  recommendations.  En  effet ,  il  nomma  Bo¬ 
fio  à  l’Evêché  de  Malthe.  Mais,  lorfque  Bofio  vint  à  Rome,  pour  rece¬ 
voir  fes  Bulles  6c  remercier  Sa  Sainteté,  Clement  VII.  dit,  „  Que  l’Egli- 
„  fe  de  Malthe  étoit  déjà  pourvue  j  qu’il  avoit  nommé  à  cet  Evêché  le 
„  Cardinal  Ghinuccii  6c  que  l’Ordre  ne  pouvoit  pas  efperer  un  plus  grand 
,,  honneur,  que  d’avoir  pour  fon  Evêque  un  Cardinal  d’un  fi  grand  meri- 
„  te  5  6c  qu’il  efperoit  qu’on  recevroit  fans  aucun  obftacle  le  grand  Vicaire 
,,  que  le  Cardinal  feroit  inceffamment  paffer  à  Malthe,  pour  prendre  pof- 
,,  feffion  de  l’Evêché.  „  I.’ Ambaffadeur  de  l’Ordre,  qui  avoit  prefenté 
Bofio  à  Sa  Sainteté,  furpris  de  ce  difeours,  6c  cachant  fon  chagrin, 
répondit  affez  modeflement,que  cette  Affaire  regardoit  uniquement  l’Em¬ 
pereur,  qui  fans  doute  feroit  étonné  d’un  changement  fi  fubit.  „  C’efl  à 
„  nous,  repartit  le  Pape  en  colere,'6c  non  pas  à  Charles, à  pourvoir  à  cet- 
„  te  Eglife,  depuis  que  le  Gouvernement  de  cette  Ille  a  paffé  en  d’autres 
,,  mains.  ,,  Et , après  ces  paroles,  il  congédia  l’Ambaffadeur  6c  Bofio.  Le 
Grand- Maître, agiffant  prudemment,  parut  ne  prendre  aucun  parti  dans  cet¬ 
te  Affaire, pour  ne  fe  pas  trouver  entre  deux  Puiffances  qu’il  avoit  un  égal 
intérêt  de  ménager.  Mais  l’Empereur,  qui  avoit  toujours  connu  Clement 
pour  être  d’un  Caraétere  fort  changeant,  aiant  été  informé  de  cet  événement 
par  la  Lettre  de  fon  Ambaffadeur  à  Rome,  ne  put  s’empêcher  de  dire, mê¬ 
me 

(9S)  Contin.de  Fleury ,  tara.  XXV 11.  f>,  zjz. 
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me  en  plein  Confeil,  ,,  Qu’il  ne  s’étoit  jamais  fié  au  Pape,  parce  qu’il  avoit 
3>  toujours  connu ,  que  dans  toutes  Tes  aétions  il  y  avoit  quelque  finefie 
33  fecrette  ôc  cachée}  mais, pour  cette  fois, ajouta- t’il,  i’avouë,  à  ma  hon- 
3,  te,  que  j’ai  été  trompé,  parce  que  je  ne  me  fuis  pas  affez  défié  de  fes 
3,  maniérés  vives  ôc  empreffées  en  apparence ,  dont;  il  follicitoit  lui-même  la 
,,  nomination  de  Bofio., ,  On  dit  que  Clément  avoit  été  fâché  du  retarde¬ 
ment  que  l’Empereur  avoit  apporté  dans  cette  nomination,  quoiqu’il  n’eut 
pas  été  long ,  ôc  qu’il  avoit  dit  à  ce  fujet  devant  quelques  Cardinaux, 
„  Que  quand  les  Souverains  Pontifes  prient  en  femblables  occafions,  leurs 
9 y  Prières  doivent  être  reçues  comme  des  Commande’mens.  ,,  Mais  il  y  a 
lieu  de  croire ,  que  ce  ne  fut-là  qu’un  prétexte  de  fon  changement,  ôc  que 
la  vraie  raifon  elt  qu’il  vouloitque  cet  Evêque  ne  dépendit  que  du  St.  Siégé, 
êc  que  la  nomination  en  appartint] toujours  aux  Papes}  mais,  l’Empereur 
pourfuivit  toujours  fon  Droit  ôc  engagea  Bofio  à  ne  fe  point  lalfer  de  folli* 
citer  fa  nomination  (pp). 

L’Empereur ,  aiant  chaffé  le  T  urc  de  l’Autriche,  vint  à  Boulogne,  pour  s’a¬ 
boucher  avec  le  Pape.  On  traita  de  plufieurs  Affaires  dans  les  Conférences, 
&  particulièrement  du  Concile.  Dans  les  Négociations  précédentes ,  le  Pa¬ 
pe  avoit  réduit  fes  Demandes  fur  ce  point  à  cinq  Chefs,  i .  Qu’il  feroit  feu¬ 
lement  affemblé,  pour  procurer  du  fecours  contre  les  Turcs,  pour  faire 
rentrer  les  Luthériens  dans  l’Eglife,  éteindre  les  Hereiies,ôc  punir  les  Re- 
fraétaires.  z.  Que  l’Empereur  y  feroit  prefent,  ôc  que  s’il  fe  retiroit,  le 
Concile  feroit  cenlé  diflous  ôc  feparé.  3.  Qu’jl  feroit  affemblé  en  Italie  dans 
une  des  trois  Villes  defignées  par  le  Pape,  favoir  Boulogne,  Plaifance,  ou 
Mantouë.  4.  Que  ceux-là  feuls  y  auroient  voix ,  qui  auroient  droit  félon 
les  Canons,  f.  Que  les  Luthériens  demanderoient  le  Concile,  ôc  promet- 
troient  de  fe  foumettre  à  fes  Décidons.  L’Empereur  avoit  répondu  à  ce9 
cinq  Articles  1 .  Qu’il  étoit  à  propos,  pour  contenter  les  Proteftans ,  de  con¬ 
voquer  le  Concile,  fans  y  mettre  aucune  limitation,  ôc  qu’il  dépendrait 
enfuite  du  Pape  d’y  preferire  les  matières  qu’on  y  devroit  traiter,  z.  Que 
fi  le  Concile  étoit  bientôt  affemblé,  il  quitteroit  toutes  chofes  pour  s’y 
rendre, ôc  y  demeureroit  aufîi  long-tems  qu’il  y  croiroit  fa  prefence  nécef- 
faire.  3.  Que  toutes  les  Villes  nommées  par  Sa  Sainteté,  pour  alTembler  le 
Concile,  lui  étoient  agréables }  mais ,  que  Mantouë  ôc  Milan  étoient  celles 
qui  feroient  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que  l’on  y  obferveroit  la 
forme  ôc  l’ufage  gardez  dans  le£  Conciles  précedens.  y.  Que  l’on  ne  pou¬ 
voir  pas  efperer  que  les  Proteftans  fiffent  ce  que  le  Pape  demandoit}  mais, 
que  cela  n’étoit  pas  néceffaire, puifque  le  Concile  feroit  affemblé  contr’eux. 
Ce  fut  fur  l'examen  de  cesRaifons  apportées  de  part  ôc  d’autre,  que  roulèrent 
les  Conférences  que  l’Empereur  eut  avec  Clement  VII.  à  Boulogne  au  fujet 
de  la  Convocation  du  Concile.  Ces  Conférences  furent  plus  folemnelles,que 
celles  où  il  ne  s’étoit  agi  que  d’ Affaires  civiles.  On  y  convint  de  deux  cho- 
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fes.  L’une,  que  Sa  Sainteté  envoieroit  un  Nonce  aux  Princes  d’Allemagne, 
6c  Sa  Majclté  Impériale  un  Ambaffadeur,  qui  tous  deux  de  concert  difpo- 
ieroient  les  Efprits  des  Princes ,  6c  prendroient  avec  eux  les  mefures  nécef- 
faires.  L’autre,  queS. Sainteté  écnroit  à  Ferdinand  Roi  des  Romains,  6c 
aux  Princes  de  l’Empire, que  fur  les  prenantes  follicitations  de  l’Empereur, 
elle  avoit  refolu  de  convoquer  au  plutôt  un  Concile  general  ;  mais ,  que  ne  le 
pouvant  faire  que  tous  les  Princes  Chrétiens  n’y  concouruffcnt ,  il  les  folli- 
citeroit  d’y  donner  leur  confentement  (100). 

Cependant,  le  Roi  d’Angleterre,  n’aiant  aucune  efperance  de  faire  caf- 
fer  fon  mariage  à  Rome,  refout  enfin  de  terminer  lui-même  cette  grande 
Affaire.  11  epoufa  fecretcment  Anne  de  Boleyn,  6c  le  premier  fruit  de  cet¬ 
te  démarché  fut  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  fe  réunirent  pour 
lé  déclarer  contre  la  Cour  de  Rome ,  en  faifant  de  concert  une  Loi  pour 
ôter  aux  Papes  les  Droits  des  Annates,pour  les  premiers  fruits  des  Bénéfi¬ 
ces,  les  Palliums,6c  les  Bulles  des  Evêchez  (1).  Quelques  jours  après,  le  Par¬ 
lement  tenta  d’abolir  le  Serment  que  les  Evêques  prétoient  au  Pape;  mais 
cette  Affaire  ne  put  pas  être  pouflee,à  caufe  de  la  pefte  qui  furvint  à  Lon¬ 
dres  (2).  Le  Pape, qui  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur  tout  ce  qui  fe 
paffoit  en  Angleterre,  avoit  déjà  écrit  au  Roi  dès  le  2,y.  de  Janvier,  6c  lui 
marquoit,  qu’il  voioit  avec  beaucoup  de  chagrin  Catherine  fupplantée  par 
Anne  de  Boleyn  ;  qu’une  Conduite  fi  fçandaleufe  étoit  d’autant  plus  à  con¬ 
damner,  qu’Henri  avoit  frit  cette  démarché  avant  que  le  Procès  fut  fini, 
6c  contre  les  Defenfes  expreffes  du  St.  Siégé.  Que  neanmoins  fa  Sainteté,, 
aiant  egard  aux  fervices  de  ce  Prince,  6c  conliderant  qu’il  alloit  ternir 
tout  d’un  coup  la  gloire  de  plufieurs  années,  il  l’exhortoit  de  rappeller  Ca¬ 
therine,  de  chaffer  Anne, 6c  de  réparer  le  Scandale  qu’il  venoit  de  caufer  à 
toute  la  Chrétienté.  On  ne  fait  pas  quelle  Réponfe  Henri  fit  à  cette  Let¬ 
tre  i  mais,  on  trouve  encore  un  autre  Bref  du  même  Pape  beaucoup  plus 
fort  que  le  premier,  6c  datté  du  iy.  de  Novembre  iy3i.  dans  lequel  le 
Souverain  Pontife,  après  avoir  expofé  au  Roi  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  le 
ramener  à  fon  devoir ,  lui  reprefente ,  qu’il  ne  peut  refufer  d’entendre  les 
juffes  plaintes  de  la  Reine,  qui  fe  voit  chaffée  de  la  Cour  6c  fupplantée 
par  une  certaine  Anne,  avec  laquelle  il  habite  6c  qu’il  traite  comme  Ion 
Epoufe,  au  mépris  des  Cenfures  de  l’Eglife,  6c  contre  les  Defenfes  expref¬ 
fes  du  St.  Siégé.  Il  l’exhorte  d’eloigner  cette  femme,  6c  de  reprendre  1a 
femme  légitimé;  lefommant,en  cas  de  déSobéiffancc,  de  comparoître  à 
Rome  avec  Anne  de  Boleyn,  pour  y  répondre  fur  le  fcandale  qu’ils  cau- 
foient  l’un  6c  l’autre  en  vivant  comme  mari  6c  femme.  Le  Pape  finit  fon 
Bref,  en  affurant  le  Roi,  que  c’eff  avec  un  vrai  chagrin,  qu’il  ell:  obligé  d’en 
venir  à  ces  extrêmitez  5  que  s’il  ne  s’agiffoit  que  de  fes  intérêts  particuliers, 
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il  les  lui  remettroit  de  bon  cœur  entre  les  mains;  mais  que, comme  il  y  va 
delà  gloire  de  Dieu  6c  defon  falut  éternel,  il  fe  voit  malgré  lui  con¬ 
traint  d’emploïer  ces  fortes  de  remedes  ($).  Mais  Henri  VIII,  entre  les 
bras  de  là  nouvelle  Epoufe,  meprifoit  les  menaces  du  Pape,  6c  toutes  les  fou¬ 
dres  du  Vatican. 

J’ai  parlé  ci-delîus  du  Mariage  de  Catherine  de  Medicis  avec  Henri  Duc 
d’Orléans.  Ce  fut  cette  année  qu’on  en  ïfegla  les  Conditions.  Jufq  u’alors 
l’Empereur  avoit  crû  que  ce  n’étoit  qu’un  jeu;  mais,  quand  il  vit  que  la 
chofe  étoit  ferieufe ,  il  voulut  inutilement  rompre  cette  Alliance.  Le  Pa¬ 
pe,  fier  de  l’honneur  que  la  Cour  de  France  lui  faifoit,  forma  le  deffein  de 
dotter  fa  Niece  de  Reggio,  Modene,  Rubiera  ,  Pife  ,  Livourne,  Parme, 
&  Plaiflance  ;  d’unir  fon  Armée  à  celle  des  François, pour  reprendre  le  Du¬ 
ché  d’Urbin;  6c  d’aider  le  Roi  de  France  dans  la  Conquête  du  Duché  de 
Milan  (4). 

Les  Conditions  du  Mariage  étant  réglées ,  le  Pape  conduifit  lui-mê¬ 
me,  fur  les  Galeres  de  France,  fa  Niece  à  Marfeille.  La  Ceremonie  étant 
faite,  on  entra  en  Conférence  fur  les  Matières  qui  concernoient  la  Religion, 
6c  l’on  prit  quelques  mefures  pour  empêcher  que  la  France  ne  fut  infeétée 
des  Erreurs  de  Luther,  qui  commençoient  déjà  à  y  faire  des  Progrès.  Le 
Pape  donna  une  Bulle  en  particulier  contre  ceux  qui  femoient  les  Herefîes, 
ou  qui  les  fomentoient ,  6c  menaça  des  foudres  de  l’Eglifê  tous  ceux  qui 
contribueroient  de  quelque  maniéré  que  ce  fut  à  les  répandre;  mais,  lere- 
mede  étoit  trop  foible,  pour  la  grandeur  6c  les  Progrès  du  mal ,  auquel  il 
n’y  avoit  qu’un  Concile  qui  pût  apporter  du  foulagement ,  6c  le  Pape  n'a- 
voit  pas  beaucoup  d’inclination  pour  cette  voie.  Il  craignoit,  qu’en  y  en¬ 
trant,  on  n’allât  trop  loin  fur  ce  qui  le  regardoit  lui-même,  6c  qu’on  n’at¬ 
taquât  fes  excelîives  prétentions  (y). 

On  trouve  dans  les  Annales  d’Aquitaine  une  Galanterie  qui  mérité  de 
trouver  ici  fa  place.  Je  raporterai  le  Fait  dans  les  termes  de  l’Auteur  con¬ 
temporain,  qui  parle  de  l’Entrevue  de  François  I.  6c  de  Clement  VII.  à 
Marfeille:  ,,  A  celle  veuë  du  Pape  6c  du  Roy,  pu  tout  le  Sang  de  France 
„  elloit,  6c  plufieurs  Princes  6c  Seigneurs,  6c  aufly  la  Royne  de  France 
„  6c  fa  fuite  ,  fuit  fait,  comme  le  commun  bruit  elloit ,  ung  joyeux  tour 
„  digne  de  mémoire  à  trois  Dames  de  la  Royne,  vertueufes,  challes,  6c 
„  devotes.  C’ell  que  ces  trois  bonnes  Dames,  qui  elloient  veufves,  de 
„  petite  complexion,  6c  fouvent  malades,  voulurent  avoir  permilîion  du 
„  Pape  de  pouvoir  manger  de  la  chair  les  jours  prohibés  ;  6c ,  pour  ce 
,,  impeftrer  du  Pape  ,  en  feyrent  Rcquelle  à  Moniteur  le  Duc  d’Alba- 
„  nye,  fon  proche  Parent ,  qui  leur  en  feit  promefie,  6c  les  feit  venir  au 
5 ?  logis  du  Pape  en  celle  efperance.  Le  Duc  d’Albanye,  fort  familier  des 
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AndeJ.C.  »  dictes  veufves,  pour  donner  quelque  pafle-temps  au  Pape  6c  au  Roy,  dit 
is33-  )j  au  Pape:  Pere  Saint,  il  y  a  trois  jeunes  Dames, qui  font  veufves,  6c  en 
âge  de  porter  Enfans  :  j’eftime  qu’eUes  foient  tentées  de  la  Chair,  parce 
qu’elles  m’ont  prié  vous  faire  requefte  de  pouvoir  avoir  approchement 
d’homme  hors  Mariage,  fi  6c  quant  elles  en  feront  preflees.  Comment, 
dit  le  Pape,  mon  Coufîn!  Ce  feroit  contre  le  Commandement  de  Dieu, 
dont  je  ne  puis  difpenfer?  Je  Vous  prie,  Pere  Saint,  les  oüir  parler  ,  6c 
leur  faire  celte  Remontrance,  à  quoy  s’accorda.  Si  entrèrent  les  dites 
Dames  en  la  Salle  où  eifoit  le  Pape ,  6c  après  s’eftre  jettées  de  genoux 
devant  luy,  6c  baifé  fes  pieds,  l’une  d’elles  luy  dit:  Pere  Saint,  nous 
avons  prié  Mr.  d’Albanye  vous  faire  une  Requefte  pour  nous ,  6c 
vous  remonfter  nos  aages,  fragilité,  6c  petites  complexions.  Mes  Fil¬ 
les,  leur  dit  le  Pape,  la  Requefte  n’eft  raifonnable  5  car,  ce  feroit  con¬ 
tre  le  Commandement  de  Dieu.  Les  dites  veufves  ,  ignorant  le  propos 
que  le  dit  Duc  d’Albanye  luy  avoit  tenu  ,  luy  refpondirent :  Pere  Saint, 
vous  plaife  nous  donner  congé  trois  fois  la  fepmaine  pour  le  moins  en 
Carefme,  6c  fans  fcandale.  Comment!  dit  le  Pape,  de  vous  permettre 
le  Péché  de  Luxure.  Je  me  damnerois,  auftî  je  ne  le  fçaurois  faire.  Les 
dites  Dames  entendirent  incontinent ,  qu’il  y  avoit  de  la  Raillerie,  6c  luy 
dit  une  d’icelles:  Nous  demandons  congé  de  manger  de  la  Chair  feule¬ 
ment  ès  jours  prohibez.  Et  le  Duc  d’Albanye  leur  dit:  Je  penfois, 
mes  Dames,  que  ce  fût  chair  vive.  Le  Pape  entendit  le  Pafle-temps,  6c 
fe  print  àfoubsrire,  difant  au  Duc  d’Albanye:  Mon  Coufin,  vous  avez 
fait  rougir  ces  Dames- là  j  la  Roy  ne  n’en  fera  pas  contente  quand  elle  le 
fçaura.  Le  Roy,  la  Royne,  6c  les  Princes,  fçeurent  incontinent  cette 
Comedie,  qui  fut  trouvée  bonne  ((5).  „  Brantôme  a  raconté  le  même 
Fait, 6c  voici  comment  il  finit:  „  L’on  m’a  nommé  les  trois  Dames,  Ma* 
,,  dame  de  Chafteau-Briant,  Madame  de  Chaftillon,6c  Madame  la  Bailli- 
„  ve  de  Caen,  toutes  très-honneftes  Dames.  Je  tiens  ce  Conte  des  anciens 
„  de  la  Cour  (7).  „ 

Tout  ne  fut  pas  Raillerie  dans  l’Entrevue  de  Mar feille.  Entr’autres  Affai¬ 
res  graves  on  y  traira  ferieufement  du  Divorce  d’Henri  VIII,  Roi  d’An¬ 
gleterre.  François  I.  fit  de  grandes  inftances  auprès  du  Pape,  pour  faire 
terminer  cette  Affaire  à  la  fatisfaétion  des  Anglois  >  6c  déjà  Clement  avoit 
promis  qu’il  fatisferoit  Henri  VIII}  mais,  la  conduite  des  Envoiez  d'An¬ 
gleterre  gâta  tout.  Bonner,  qui ,  fans  doute,  n’étoit  pas  inftruit  des  bon¬ 
nes  difpofitions  du  Pape,  aiant  demandé  d’être  admis  à  fon  Audience,  lui 
notifia,  en  parlant  à  lui-même,  un  Appel  au  futur  Concile  de  la  Sentence 
donnée  contre  le  Roi  fon  Maître,  ou  qui  fe  pourroit  donner  dans  la  fuite. 
Le  Pape  lui  répondit,  qu’avant  que  de  fe  déclarer  ,  il  vouloit  prendre  les 
Avis  des  Cardinaux  qui  étoient avec  lui.  Quelque  tems  après,  aiant  fait 
appeller  Bonner,  il  lui  dit  que  fon  Appel  n’étoit  pas  recevable.  Mais, 
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l’Ambafladeur  Anglois,  fans  s’étonner  de  cette  Reponfe,  lui  notifia  de  la  (;e  J  r 
même  maniéré  ,de la  part  du  Roi  6c de  Cranmer,  nouvel  Archevêque  de  Can-  1^33.’ 

torberi,  un  femblable  Appel  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rome}  ce  qui  * - - — - 

mit  le  Pape  dans  une  extrême  colere,  6c  l’irrita  fi  fort,  qu’au  lieu  d’ecou- 
ter  les  Raifons  de  François  I.  il  travailla  à  le  détacher  lui-même  des  Inté¬ 
rêts  de  Henri:  mais, ce  Prince  aflura  fa  Sainteté, qu’il  feroit  toujours  ami 
du  Roi  d’Angleterre}  qu’il  le  foutiendroit  envers  6c contre  tous }  6c , redou¬ 
blant  encore  les  prières, il  lacoujura  d’oublier  tout  le  pafie:  mais,  quelque 
chofe  qu’il  put  dire,  Clement  repafla  en  Italie  fort  irrité  contre  Henri , 
qui  ne  garda  plus  de  mefures  (8). 

Dès  le  mois  de  Février,  le  Parlement  avoit  porté  un  coup  terrible  à  Staruts  du 
l’Autorité  du  Pape, par  un  Statut, qui defendoit  expreffement  de  porter  au-  Parlement 
cun  Appel  à  la  Cour  de  Rome.  Cranmer,  qui  avoit  reçu  fes  Bulles  du  d’Ang!e- 
Pape  pour  l’Archevêché  de  Cantorberi,  n’oublioit  rien  pour  ruiner  entie-  [re  h  Cour 
rement  l’Autorité  Pontificale  en  Angleterre.  Anne  de  Boleyn  ,  aiant  été  de  Rome' 
couronnée  Reine,  accoucha  bientôt  d’Elizabeth,  que  nous  verrons  dans 
la  fuite  occuper  le  Thrône  avec  une  Gloire  qui  égalé  celle  des  plus  grands 
Monarques.  Dès  qu’on  apprit  à  Rome  ce  qui  s’étoit  pafie  en  Angleter¬ 
re,  ôc  que  les  Anglois  publioient  par-tout  differens  Traitez  contre  la  Puif- 
fance  des  Papes ,  Clement  VII.  en  fut  vivement  irrité ,  6c  réfolut  dès  lors 
de  procéder  contre  Henri ,  6c  contre  Cranmer,  qui  avoit  cafie  le  premier 
Mariage  du  Roi.  Les  Cardinaux  du  Parti  de  l’Empereur,  voulant  profi¬ 
ter  de  ces  difpofitions,  preflerent  fort  Clement  de  donner  une  Sentence  de¬ 
finitive  en  faveur  de  Catherine,  -6c  de  ne  pas  fouffrir  l’Infulte  qu’on  venoit 
de  faire  à  l’Autorité  du  St.  Siégé.  Mais,  d’autres  plus  modérez  lui  repre- 
fenterent  qu’il  ne  falloit  point  pouffer  les  chofes  fi  loin,  6c  qu’on  ne  de- 
voit  rien  précipiter  dans  une  Affaire  de  cette  confequence,  qui  expoferoit 
un  Roiaume  entier  à  fe  feparer  de  l’Eglife.  Cet  avis  étoit  fàge }  mais  le  v 
Pape ,  entrainé  par  les  pourfuites  des  Impériaux,  donna  une  Bulle,  qui 
cafloit  la  Sentence  de  l’Archevêque  de  Cantorberi,  6c  declaroit  que  le  Roi 
lui-même  meritoit  d’être  excommunié,  6c  le  feroit  en  effet ,  fi, dans  tout 
le  mois  de  Septembre,  il  ne  remettoit  les  chofes  dans  l’état  auquel  elles 
étoient  auparavant,  6c  s’il  ne  renvoïoit  Anne  de  Boleyn.  Henri  informé 
de  cette  menace  d’Excommunication,  attaqua  la  Bulle  du  Pape,  en  fit 
voir  les  Nullitez}  6c,  pouffant  plus  loin  fon  refientiment  ,  il  rappella  les 
Agcns  qu’il  avoit  à  Rome  (9).  C’efi:  ainfi  que  le  Pape  perdit  l’Angleter¬ 
re,  pour  avoir  procédé  dans  une  Caufe  de  Mariage  avec  colere  6c  pafiîon  , 
plutôt  qu’avec  la  prudence  requife  dans  les  grandes  Affaires  (10).  Henri 

VIII. 


(8)  Mémoires  du  Bellay  ,  liv.  4.  pag.  t^ç. 
Le  Grand,  Hid .  du  Divorce  ,  tom.i.  pag.z 85. 
Scinderas ,  du  Schïfme  d’Angleterre  ,  traduit 
par  Mr.  de  Maucreis  ,  liv.  I.  p.<) 7. 

(q)  Mémoires  du  Bellay,  liv.  4.  Le  Grand , 
Hijl.  du  Divorce ,  torn.l.pag  z6 5.  crc.  Sande - 


rus ,  du  ïcbifm.  d' Anglet.  Ub.  z.  Milord  Herbert, 
in  Hifl.  Regni  Henrici  VIII.  Burnet ,  Hift.  de  la 
Reform.  liv.  z.  Vit  [eus ,  de  Script.  AngL  Aâla 
Publica  Angl.  tom  r  4  Pag.  47  z . 

(10)  Frà-Paolo  ,  Hift.  du  Concile  de  Trente , 
Liv.  I.  pag.  63. 
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VIII.  publia  un  Edit  par  où  il  fe  declaroit  Chef  de  l’Eglife  Anglicane  * 
défendant  à  tous  fes  Sujets,  fous  peine  de  la  vie,  de  dire,  que  le  Pape  eut 
aucune  Autorité  en  Angleterre}  Sc  fit  approuver  fa  Déclaration  au  Parle¬ 
ment,  qui  ordonna  que  le  Colle&eur  du  Denier  de  St.  Pierre  feroit  chafle: 
que  tous  les  Evêchez  du  Roiaume  feroient  conférez  désormais  par  l’Ar¬ 
chevêque  de  Cantorberi}  ôc  que  le  Clergé  paierait  au  Roi  la  fomme  de 
ifoooo.  livres  fterlings  par  an,  pour  laDefenfe  de  l’Etat  contre  tous  fes 
Ennemis  (1 1). 

Cependant ,  Clement  Vll.étoit  tombé  malade,  au  commencement  de 
l’Eté,  d’une  violente  douleur  d’eilomac,à  laquelle  furvint  la  fievre,  qui  le 
tourmenta  long-tems,  &  le  conduifit  enfin  au  tombeau  le  if.  de  Septem¬ 
bre  if 34.  âgé  de  f<5.  ans.  „  La  Cour  de  Rome  fut  très-joieufe  de  cette 
„  Mort.  Car,  bien  qu’elle  admirât  dans  ce  Pape  une  gravité  naturelle > 
„  accompagnée  d’une  diflimulation  profonde ,  &  d’une  tempérance  exem- 
„  plaire,  elle  haïfloit  bien  d’avantage  fon  avarice  &  fa  cruauté,  qui  avoit 
„  paru  plus  que  jamais  durant  fa  maladie  (11).  „  Il  étoit  de  mauvaife-foi, 
éc  n’aimoit  pas  à  faire  du  bien  (15). 

Il  augmenta  la  Bibliothèque  du  Vatican  d’un  grand  nombre  de  Volu¬ 
mes  recherchez  avec  beaucoup  de  depenfc.  On  a  de  lui  plufieurs  Lettres 
au  Roi  de  France,  au  Roi  d’Angleterre,  àSalviati,  à  Sannazar,  &à  d’au¬ 
tres  (14).  Il  béatifia  Louis  Alamandus,  qui  étoit  mort  excommunié  par 
le  Pape  Eugene  IV.  Clement  VII,  dans  la  Bulle  de  Béatification,  lui  af» 
focia  Pierre  de  Luxembourg,  mort  auffi  dans  le  Schifme  (if).  Ces  deux 
Exemples  font  un  peu  embarraflans  pour  nos  Controverfiftes,  êc  appren¬ 
nent  aux  Schifmatiques,  qu’ils  peuvent  prétendre  au  Grade  de  Saint,  mal¬ 
gré  ce  que  nous  leur  difons,que  hors  de  l’Eglife  il  n’y  a  point  de  Salut ,  & 
que  pour  être  dans  l’Eglife,  il  faut  être  uni  au  Pape.  Auffi  ce  Pontife 
défendit,  par  une  Bulle,  de  contraindre  les  Juifs  avant  l’âge  de  14.  ans,  à 
quitter  leur  Religion  (16).  Et  encore,  même  à  cet  âge,  un  Enfant  eft-il 
bien  capable  de  raifonner  fur  une  Démarché  de  cette  importance  ? 

Charles  V.  P  A  TT  T  T  TT  François  I. 

Empereur  d' Occident.  XII.  Henri  II. 

Rois  de  France. 

C  C  X  X  I  X.  TAPE. 

LEs  Obfeques  de  Clement  VII.  étant  achevées,  les  Cardinaux  entrèrent 
proceffionellement  au  Conclave  l’onzieme  d’Oétobre  if  54. Avant  que 
de  s’y  enfermer,  ils  avoient  refolu  d’élire  Alexandre  Farneze,  Doïen  du  Sa¬ 
cré  College,  &  quelques  Hiftoriens  rapportent  que  Clement ,  malade  à  l’ex- 

tre- 

(11)  Frà  Paplo,  ubi  fupr.pag.6^.6S.  397. 

(iz)  Frà-Pao'.o,  ubi  fnpr.  pag.  67,  (tj)  Launoi  ,  Epi  fl.  11.  part.  l.p.  79. 

(13)  Guicciardin  ,  lib.  zo.  (16)  Gregom  Leti  »  Theatro  Briia»nicot  Ubi 

(14)  Paul  Jovty  in  Elog.O1  in  Htfl,  lib.  34.  S.  part.  i. 

Ciaconius ,  tom.  3.  p>ag.  448.  D»  Chef  ne ,  pag> 
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tremité ,  avoit  dit  en  prefence  de  plufieurs  Cardinaux ,  qu’on  devoit  regar-  An  de  J.C. 
der  Farneze  comme  Ton  Succeffeur.  Independemment  de  l’impreffion  que  *534* 
ces  Paroles  pouvoient  faire  fur  les  Efprits,  Farnefe  meritoit  d’être  Chef  de 
l’Eglife.  Il  y  avoit  41.  ans  qu’il  étoit  Cardinal.  Il  avoit  une  parfaite  con- 
noilfance  de  toutes  les  Affaires  de  la  Chrétienté.  D’ailleurs ,  il  étoit  bien 
faifant,  d’un  Efprit  propre  au  Gouvernement,  &  fon  âge  qui  étoit  de  68. 
ans  l’avoit  rendu  modéré.  Comme  le  précèdent  Conclave  avoit  duré  64. 
jours,  on  craignoit  que  celui-ci  ne  durât  aufîi  long-tems:&  on  le  craignoit 
avec  fondement,  parce  quelesPartifans  de  l’Empereufavoient  refolu,de  con¬ 
cert  avec  T Ambaffadeur  de  ce  Prince,  de  prolonger  l’Ele&ion  du  nouveau 
Pape  ,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  avis  d’Efpagne  de  l’intention  de  Sa 
Majefté  Impériale;  &  ils  le  firent  affez  connoître  dès  les  premiers  jours, 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  Pour  prévenir  ces  longueurs ,  on  lut  la  Bulle  de 
Boniface  VIII.  qui  porte,  qu’après  vingt  jours  de  Conclave,  on  ne  donne¬ 
ra  plus  aux  Cardinaux  pour  nourriture  que  du  pain  &  du  vin.  Quelques- 
uns  reprefenterent  au  Sacré  College,  que  les  Conteftations  qui  avoient  été 
entre  les  Cardinaux  Colonne,  des  Urfins,  Cefarini,  Jaconacci,  Càfis, 

Frani,8c  Farnefe,  avoient  été  caufe  de  la  longueur  du  precedent  Conclave. 

Ce  dernier  Cardinal  prit  de-là  occafion  de  faire  voir  adroitement  les  maux 
que  caufoient  à  la  Chrétienté  de  femblables  diffenfions ,  Sc  les  dangers  dont 
Rome  étoit  menacée  par  ces  longueurs;  que  les  bons  Ôc  les  mechans  accu- 
foient  également  les  Cardinaux  de  cesdefordres.  Il  ajouta  enfuite,  que  ceux 
qui,  aux  dépens  de  leurs  travaux  &  de  leurs  continuelles  fatigues,  avoient 
rendu  leur  corps  fi  célébré ,  ne  dévoient  pas  le  laiffer  decrediter  par  leurs  di- 
vifions.  Qu’on  les  accuferoit  de  manquer  de  Jugement,  &  de  n’avoir  plus 
aucun  fentiment  pour  le  bien  de  leur  Patrie,  &  pour  la  gloire  du  St.  Siégé. 

II  demanda  aux  Cardinaux, s’ils  croioient  qu’il  leur  fût  plus  avantageux  d’ê¬ 
tre  gouvernez  par  un  Tyran,  ou  par  un  étranger,  que  par  un  Citoïen  Ro¬ 
main;  6c, pour  finir  fon  Difcours  comme  il  l’avoit  commencé,  il  les  exhor¬ 
ta  de  quitter  tout  fentiment  d’animofité,  pour  ne  s’attacher  qu’au  bien  de 
l’Eglife.  Ce  Dilcours  de  Farnefe,  joint  à  la  Refolution  qu’on  avoit  déjà 
prife,  avant  que  d’entrer  au  Conclave,  de  l’élire  Pape,  acheva  de  réunir 
les  Efprits  en  fa  faveur.  Le  Cardinal  Trivulce,  qui  gouvernoit  ceux  qui 
étoient  attachez  à  la  France,  &:  qui  feul  pouvoir  empêcher  fon  Exaltation, 
y  donnales  mains, dans  l’efpérance  de  parvenir  lui-même  au  Pontificat  apres 
la  mort  de  Farnefe,  qu’il  ne  croioit  pas  fort  éloignée,  tant  à  caufe  de  fon 
grand  âge,  que  des  frequentes  indifpofitions  dont  il  étoit  attaqué.  Trivul¬ 
ce  donna  fa  parole  â  Hypolite  de  Medicis,  quoique  le  Cardinal  Lorraine 
proteflât,  qu’en  fe  déclarant  pour  Farnefe,  il  agilfoit  contre  les  Intérêts  du 
Roi  fon  Maître.  Les  Cardinaux  attachez  à  l’Empereur,  aiant  plus  mûre¬ 
ment  confideré  toute  l’Affaire,  crurent  que  l’Empereur  agréeroit  plus  vo¬ 
lontiers  cette  propofition.  Ainû,  34. Cardinaux,  qui  compofoient  le  Con¬ 
clave,  l’élurent  unanimement  le  1 3.d’Oétobre:  il  fe  fit  nommer  Paui, 

III  (1).  U 
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Il  étoit  Romain,  Fils  de  Pierre-Louis  Farnefe  &  de  Janelle  Cajetan,  né 
à  Carin  en  Tofcane  l’an  1468.  Son  premier  Maître  fut  Pomponius  Lætus, 
un  des  plus  favans  Hommes  de  fon  tems,  qui  lui  enfeigna  les  Humanitez 
à  Rome.  Dans  la  fuite  j  on  l’envoia  à  Florence,  pour  fe  perfeétionner  dans 
la  Langue  Latine,  St  apprendre  le  Grec  lous  les  favans  Profefleurs  qui  y 
cnfeignoient.  Albert  Pigghius  l’inflruifit  dans  les  Mathématiques  :  il  ap¬ 
prit  aufli  l’Aftronomie,  St  il  écrivoit  aflez  poliment  en  vers.  Etant  de  re¬ 
tour  à  Rome,  Innocent  VIII.  le  fit  Protonotaire  Apoftolique.  Alexandre 
VI.  lui  donna  l’Evêch'é  de  Montefiafcone,  St  le  Chapeau  de  Cardinal  fous 
le  titre  de  St.  Côme  St  de  St.  Damien  en  1493.  n’étant  alors  âgé  que  de 
2.6.  ans.  Dès  lors,  les  plus  grands  Emploislui  furent  confiez, 6c  il  s’en  ac- 
quita  dignement  :  il  fut  envoié  à  Viterbe  en  qualité  de  Légat,  pour  rece¬ 
voir  Charles  VIII.  Roi  de  France,  qui  alloit  faire  la  Conquête  du  Roiau- 
me  de  Naples,  11  eut  enluite  la  Légation  de  la  Marche  d’ Ancône,  fjules 
II.  le  gratifia  de  l’Evêché  de  Parme,  l’emploia  dans  le  Concile  de  Latran, 
6c  changea  fon  titre  en  celui  de  St.  Euftachê,  qui  étoit  d’un  plus  gros  re¬ 
venu.  Leon  X.  l’ordonna  Cardinal  Evêque  de  Tufculum.  Sous  Clement 
Vil.  Il  fut  fucceflîvement  Evêque  de  Paleftrine,  Sabine,  Porto,  OItie. 
Il  avoir  67.  ans  quand  il  fut  élû  Pape  (2). 

La  Maifon  Farnefe  elt  redevable  de  fa  Grandeur  à  Paul  III.  Il  avoit  de 
rEfpritôtdu  Savoir}  mais,  il  étoit  peu  verfé  dans  lesmatieresTheologiques, 
êc  il  s’embarafioit  peu  de  la  Religion.  Son  grand  penchant  étoit  pour  les 
Connoiflances  Phifiques  &  Naturelles,  qui,  dans  ce  tems-là,  étoient  un 
champ  bien  iteriîe,  8c  où  l’on  ne  trouvoit  que  du  verbiage.  Il  donna  fur- 
tout  dans  les  anciennes  Ephemerides}  courant  volontiers  dans  les  efpaces 
imaginaires  de  l’Aftrologie  Prophétique,  8c  fe  faifant  initier  de  bonne- foi 
aux  myileres  impénétrables  de  l’Horofcope  8c  des  autres  Prédirions.  On 
prétend  même, que  l’intelligence  du  vieux  Grimoire  n’étoit  pas  au  deflus  de 
la  portée.  Il  perçoit,  dit-on,  les  tenebres  affreufes  de  la  Magie}  8c  c’é- 
toit  peut-être  dans  le  fentiment  de  fon  habileté  en  Sorcellerie,  que, dans 
fes  emportement,  il  menaçoit  d’appeller  le  Diable  à  fon  fecours.  Il  parut 
dans  la  Republique  des  Lettres  quelques  Morceaux  qui  lui  firent  honneur. 
Ses  Lettres  à  Erafme,  au  Cardinal  Sadolet,  furent  aflez  eftimées  pour  le 
tour  8c  pour  l’Erudition.  Il  s’ouvrit  le  chemin  de  la  Fortune  en  s’attachant 
àu  Cardinal  de  Medicis.  Il  s’y  prit  fi  adroitement, qu’il  entra  dans.la  Con¬ 
fidence  de  ce  Prince}  6c  ce  fut  à  fa  puiflante  recommendation,  qu’il  reçut 
l’honneur  de  la  Pourpre.  11  ne  fe  dérouta  point  dans  fa  nouvelle  Dignité. 
Il  obferva  exaétement  la  Neutralité  fi  néceflaire  pour  fe  rendre  Papable.  Il 
parut  definterefié  entre  l’Empereur  6c  le  Roi  de  France,  6c  ne  prit  aucune 
part  aux  grands  mouvemens  de  ces  deux  Monarques.  Sa  balance  ne  fut  pas 
moins  égale  au  milieu  des  Guelfes  6c  des  Gibellins}  6c,  quelque  violente  que 
fût  en  Italie  l’agitation  de  ces  deux  Factions,  le  Cardinal  Farneze  demeu¬ 
ra  immobile,  fachant  bien  que  la  moindre  partialité  entre  les  Urfins  6c 

les 

(i)  Psllavicln  ,  Hifi.  Conc.  Trid.  lïb.  3,  <r.  16. 
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les  Colonnes  pouvoit  l’éloigner  du  Pontificat.  Au  refte,  il  fît  valoir  fa 
Dignité  de  Cardinal  par  des  Services  confiderables.  Tandis  que  Clement 
VII.  étoit  Prifonnier  au  Château  St.  Ange,  Farnefe  fut  député  vers  l’Em¬ 
pereur  ,  6c  il  remplit  fa  Commifîîon  avec  tant  de  prudence  6c  de  dextérité, 
qu’il  obtint  la  Liberté  du  Pontife  (3).  Frà-Paolo  dit  que  Paul  III.  avoit 
de  très-bonnes  qualitez  5  mais, qu’il  n’en  aimoit  pas  une  à  l’égal  de  faDiflîmu- 
lation  (4). 

Les  maux  de  l’Eglife  attirèrent  d’abord  l’attention  6c  les  premiers  foins 
du  nouveau  Pontife.  Comme  il  étoit  confommé  dans  les  Affaires  d’Etat, 
où  il  avoit  eu  bonne  part  fous  les  fix  Pontificats  précédents,  il  ne  montra 
point  de  Crainte  du  Concile,  comme  fon  Predeceffeur.  Il  croïoit,  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  d’un  Pape  de  feindre  de  le  defirer  6c  de  le  vouloir  abfolu- 
ment;  étant  bien  certain,  qu’il  ne  pouvoit  être  forcé  de  le  tenir,  ni  dans 
un  lieu  qui  ne  lui  fût  pas  commode,  ni  d’une  maniéré  qui  fût  à  fon  defavan- 
tage;  6c  que  quand  il  vouloit  l’empêcher,  l’horreur  que  la  Cour  de  Rome 
ôc  tout  l’Ordre  Ecclefiaftique  en  avoient,  lui  ferviroit  de  pretexte.  Il  ju- 
geoit,  même  que  c’étoit  un  moien  de  conferver  la  Paix  en  Italie,  d’où  de- 
pendoit  toute  la  Tranquillité  de  fon  Gouvernement.  Que  la  promefîe  du 
Concile  lui  pourroit  fervir  de  couverture  à  beaucoup  de  chofes,  êcd’excufe 
légitimé,  pour  n’en  faire  aucune  de  celles  qui  feroient  contre  fon  gré.  C’eft 
pour  cela,  qu’il  déclara  d’abord ,  que  bien  qu’il  n’eut  prêté  aucun  ferment 
dans  le  Conclave,  il  vouloit  neanmoins  obferver  l’Article  de  la  Convocation 
du  Concile  (f).  Il  femble  que  Pallavicin  ait  pris  tout  cela  au  ferieux  (6)  > 
6c  je  crois  que  le  lavant  Continuateur  de  l’Abbé  Fleury  eft  une  Dupe  de  ce 
Cardinal  (7). 

Pour  en  impofer  au  monde,  le  Pape  voulut  alfembler  le  Sacré  College, 
avant  que  d’être  couronné,  6c  propola  aux  Cardinaux  dans  une  Congréga¬ 
tion  generale  le  16.  d’Oétobre  la  Convocation  du  Concile.  11  leur  remon¬ 
tra  vivement,  que  fa  Tenue  ne  pouvoit  plus  fe  différer;  que  fans  cela  il  étoit 
impoffible  devoir  les  Princes  Chrétiens  vivre  en  bonne  intelligence,  6c 
les  Herefies  extirpées.  Il  nomma  trois  Cardinaux,  pour  délibérer  du  tems, 
du  lieu,  delà  forme,  6c  des  autres  préparatifs  néceffaires,  avec  ordre  de 
lui  en  dire  leurs  Avis  au  premier  Confiftoire  qui  fe  tiendroit  après  fon  Cou¬ 
ronnement;  6c  il  ajouta  que  comme  l’Ordre  Ecclefiaftique  devoit  être  refor¬ 
mé  par  le  Concile,  6c  qu’il  ne  convenoit  pas  d’y  reformer  aufii  les  Cardi¬ 
naux,  il  falloit  que  dès  lors  ils  fe  reformaffent  eux-mêmes,  fans  quoi  il  ne 
pourroit  tirer  le  fruit  qu’il  prétendoit  de  ce  Concile, dont  les  Decrets  n’au- 
roient  que  très-peu  de  force,  fi  les  Cardinaux  n’étoient  les  premiers  à  don¬ 
ner  l’exemple.  Dans  cette  vue,  le  nouveau  Pape  affembla  le  premier  Con- 

fîftoire 


(3)  Gueudeville ,  Paratelle  de  Paul  111.  z?  de 
Clement  XI.  Art.  i.r.'jr  3.  J’ai  retranché  les 
BoufFo'neries  du  Hile  de  cet  Auteur. 

(4)  Frà-Paolo ,  Hift.  du  Concile  de  Trente , 
Liv,  1.  t>ag.ùi. 


(5J  Frà-Paolo  ,  ubi  Jupr. 

(6)  Pallavicin,  Hijl.  Contil.  Trid.  ïib,  3» 
cap.  17. 

(7)  Conùn.  de  Fleury  ,tom,  XXVII.  pag, 390* 
CT*  400. 
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fiftoire  après  fon  Couronnement  le  15.  de  Novembre,  &  dit,  qu’avant 
toutes  chofeSjil  falloit  procurer  l’Union  desPrincesChrêtiens,ou  du  moins 
prendre  des  affurances  d’eux ,  que  tant  que  le  Concile  dureroit  ils  ne  fe 
feroient  point  la  Guerre j  qu’à  cet  effet,  il  leur  envoieroit  des  Nonces, 
pour  en  traiter  avec  eux,aufli  bien  que  des  autres  Articles  que  le  Sacré  Col¬ 
lege  jugeroit  à  propos.  Il  rappella  d’Allemagne  Ton  Nonce  Verger,  pour 
apprendre  de  lui  lesdifpofitions  dans  les  quelles  fe  trouvoient  les  Proteffans, 
&  les  remedes  qu’on  pouvoir  apporter  aux  maux  qui  dcfoloient  l'Empire. 
Verger, étant  arrivé,  affura  Sa  Sainteté, que  le  feulmoïenpour  appaifer  les 
troubles ,  &  faire  revenir  les  Proteftans  dans  l’Eglife ,  étoit  d’affembler  un 
Concile  j  &  ,fur  ce  raport,  le  Pape  le  renvoia  en  Allemagne  en  qualité  de 
Nonce,  &  le  chargea  de  prendre  des’mefures avec  les  Princes,  tant  Catholi¬ 
ques, que  Proteftans,  pour  la  Tenue  du  Concile,  d’empêcher  qu’on  netint 
un  Sinode  National  en  Allemagne,  Sc  de  propofer  la  Ville  de  Mantouë 
pour  le  lieu  du  Concile  General  (8). 

On  crut  d’abord  que  le  Pape  feroit  des  merveilles,  &  on  attendoit  de 
grandes chofes  de  fa  prudence  j  mais ,  on  fe  defabufa  bientôt,  par  la  Promo¬ 
tion  qu’il  fit  de  deux  Enfans  fcs  petits-fils.  L’un  étoit  Alexandre  Farnefe, 
âgé  de  quatorze  ans,  &  fils  de  Pierre  Louis  fon  fils  naturel:  l’autre  étoit 
Gui  Afcagne  Sforce  de  Sta.  Fiore,  âgé  de  16.  ans,  fils  de  Bofio  Sforce,  ôc 
de  Confiance  Farnefe,  fille  naturelle  du  Pontife.  On  murmura  allez  hau¬ 
tement  de  cette  Promotion,  &  on  s’étonna ’que  le  Pape  eut  donné  la  Pour¬ 
pre  à  des  Enfans  qui  ne  connoiffoient  pas  les  Devoirs  de  leur  Dignité  *  mais 
le  St.  Pere  dit  pour  exeufe ,  qu’il  fuppleoit  à  leur  JeunefTe  par  fon  âge  dé¬ 
crépit.  Depuis  ce  tems-là,  Paul  III.  ne  parla  plus  de  Reformation ,  ne 
pouvant  plus  fe  fervir  de  ce  mafque  pour  fe  deguifer,  après  s’être  laiffé  voir 
tout  à  découvert  par  une  aétion  de  Ci  grand  éclat.  Cependant ,  la  Propofî- 
tion  du  Concile  étoit  toujours  fur  le  tapis  (s>). 

La  Mort  de  Clement  VII.  ne  dérouta  pas  les  Anglois.  Henri  VIII., 
Continuant  fes  Projets ,  fut  confirmé  par  le  Parlement  dans  la  Qualité  de 
Chef  Souverain  de  l’Eglife  Anglicane.  On  lui  adjugea  les  Prémices,  les 
Décimés, &  les  Annates.  Quelque  tems  après,  on  vit  paroître  une  Procla¬ 
mation  de  la  part  du  Roi,  qui  defendoit  de  donner  le  nom  de  Pape  à  l’E¬ 
vêque  de  Rome,  &  ordonnoit  d’effacer  ce  nom  de  tous  les  Livres  où  il  fe 
trouvoit,  afin  d’en  perdre  la  mémoire,  s’il  étoit  poffiblej  &  l’on  fit  prê¬ 
ter  aux  Evêques  le  Serment  par  lequel  ils  renonçoient  expreffement  à  l’O- 
béïffance  du  Souverain  Pontife,  qu’on  n’appelloit  plus  qu’Evêque  de  Ro¬ 
me  (10).  Cependant,  Henri  n’oublioit  rien  pour  maintenir  le  Catholicif* 
me  dans  fes  Etats,  jufqu’à  faire  brûler  impitoïablement  les  Seélateurs  de 
Luther.  Mais,  cette  Cruauté  n’empêeha  pas  les  progrès  de  la  nouvelle  Re¬ 
forme,  qui  étoit  affez  ouvertement  protégée  parla  Reine  Anne  de  Boleyn, 

par 

(8)  Pallavloiri ,  ubt  fuj>r.  Ciaconius ,  Liv.L  p.68. 

p-  553  Contin.de  Fleury  %  ubifupr .  (,10;  Fumet ,  Ht  fi.  de  la  Refortn,  Liv,  z./dj. 

(V)  Frà-Paolo,  H': fi:  du  Concile  de  Trente  ,  2.2,9.  £7230. 
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par  Cranmer,  Archevêque  de  Cantorberi,  6c  par  Thomas  Cromwel,  Vi¬ 
caire  General  du  Roi  pour  le  fpirituel  (1 1).  La  nouvelle  Reforme  faifoit 
aufli  des  Progrès  en  France  3  6c  François  I,  imitant  la  cruelle  vigueur 
d’Henri  VIII,  faifoit  brûler  fans  mifericorde  les  perfonnes  convainçuès  de 
Lutheranifme  (12). 

Le  Pape,ufant  toujours  de  difiimuîation  par  raport  au  Concile,  tint  un 
Confiftoire  le  16.  de  Janvier  où  «  il  fit  un  long  6c  grave  Difcours 

5j  aux  Cardinaux,  pour  les  porter  à  prendre  une  bonne  refolution  là-defliis, 
,,  attendu  que  de  procéder  fi  lentement,  c’étoit  faire  croire  au  monde, que 

l’on  ne  vouloir  point  de  Concile,  6c  que  l’on  en  faifoit  la  feinte  pour 
„  amufer  les  gens  par  de  vaines  efperances.  Il  parla  en  des  termes  fi  forts , 
55  que  tous  les  Cardinaux  en  furent  émûs  (1 5).  „  Il  fut  refolu  d’envoïer  des 
Nonces  à  l’Empereur,  au  Roi  de  France,  6c  aux  autres  Princes  Chrétiens, 
pour  les  prefler  de  favorifer  une  fi  fainte  entreprife,  6c  les  preflentir  fur  le 
lieu  où  ils  fouhaiteroient  qu’il  fut  aflemblé,  afin  de  les  pouvoir  oppofer  les 
uns  autres.  Verger,  qui  fut  renvoié  en  Allemagne,  étoit  chargé  entr’autres 
chofes  de  voir  Luther ,  6c  de  traiter  avec  lui }  car  le  Pape  ,,  blamoit  dans 
,,  toutes  les  rencontres  le  Cardinal  Cajetan,  d’avoir  refufé  en  ifi8.  le  par- 
„  ti,  que  Luthcrlui  propofoit  de  fe  tenir  dans  le  filencc,  pourvu  qu’on 
,,  l’impofât  à  fes  adverfaires,  6c  de  l’avoir  mis  au  defefpoir  en  exigeant  de 
„  lui  une  rétractation  avec  trop  d’opiniâtreté  6c  de  rigueur.  Ce  qui,  di- 
„  foit-il,  coutoit  déjà  tant  à  l’Eglile,  6c  couteroit  encore  au  Pape  la  perte 
,,  de  la  moitié  de  fon  Autorité.  Qu’il  ne  vouloir  pas  faire  en  cela  comme 
„  Leon ,  qui  s’étoit  figuré  que  les  Moines  étoient  des  inftrumens  propres , 
„  pour  reprimer  les  nouveaux  Doéteurs  en  Allemagne.  Qu’il  n’y  avoir  que 
,,  deux  moïens  de  réduire  les  Proteftans,  la  Force  6c  la  Négociation,  6c 
„  qu’il  les  emploïeroit  tous  deux,  voulant  un  Accord  à  quelque  prix  que  ce 
,,  fut,  fauf  l’Autorité  Papale.  Et  comme  il  avoit  befoin  pour  cela  de  gens 
„  d’efprit  6c  d’experience,  il  fit  le  11.  de  Mai  6.  Cardinaux,  6c  peu  de 
„  jours  après  un  feptieme,  tous  gens  de  grand  mérité,  particulièrement 
„  Jean  Fifcher, Evêque  de  Rochelter,  qui  avoit  refufé  d’ obéir  à  l’Edit  du 
„  Roi  d’Angleterre,  6c  étoit  digne  de  cet  honneur  pour  la  Perfecu- 
,,  tion  qu’il  fouffroit,  pour  la  defenfe  du  Saint  Siégé  (14).  Mais,  quel¬ 
que  femblant  que  le  Pape  fit  de  vouloir  un  Concile,  dont  l’Allemagne  fût 
contente, neantmoins  ceux-mêmes  ,avec  qui  le  Pape  en  traitoit  plus  confi- 
demment,  difoient  que  le  Concile  ne  fe  pouvoir  tenir  hors  d’Italie,  d’au¬ 
tant  que  par-tout  ailleurs  il  ne  feroit  pas  libre,  6c  que  pour  l’Italie,  on  n’y 
pouvoir  pas  choifir  un  autre  lieu  que  Mantoué. 

Tandis  que  le  Pape  donnoit  tous  fes  foins  à  en  impofer  au  Monde,  par 
une  infinité  d’artifices,  les  Doéteurs  Proteftans  faifoient  toû jours  de  nou¬ 


(11)  Burnet ,  ubi  futr.  Sanderus ,  de  Scb'tfm. 
lib.i.  Boffaet  ,  Hift-  des  Variât,  liv  i. 

fil)  Florimond  de  Raymond,NaiJfance  de  l'He- 
t.efie  t  hv.y .  chap.  4.  Sanderus ,  in  Comment, 
lï’o.  p.  voyez  leDid.de  Bayle,  à  l'Art,  Na - 

Tom.  . 
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varre.  Mémoire  du  Bellay  ,  liv.  I. 

(13)  Frà-Paolo,  Pag.  69. 

(14)  Frà-Paolo  ,  ubi  fufr.  Pallavicin ,  ubi 
fupr. 
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veaux  Progrès.  Déjà  les  Cantons  de  Berne  6c  de  Zurick  avoient  embraffé 
la  nouvelle  Reformation ,  6c  cette  année  deux  Minières  célébrés  ,  Farel 
6c  Viret  l’introduifirent  à  Geneve  ,  6c,  firent  abolir  le  Catholicifme 
dans  cette  Ville ,  qui  pafle  aujourd’hui  pour  la  Métropole  du  Calvi- 
nifme. 

Pendant  que  Geneve  fecouoit  le  Joug  des  Papes,  Paul  III.  jugea  qu’il  ne 
devoit  plus  rien  ménager  avec  le  Roi  d’Angleterre,  qui,  comme  je  l’ai  dit 
ci-deffus,  s’étoit  affranchi  de  la  Tyrannie  Papale.  Le  St.  Pere  fe  crut  en 
Droit  d’excommunier  ce  Prince  5  6c, fans  faire  attention  que  les  Rois  ne  tien¬ 
nent  leurs  Couronnes  que  de  Dieu,  6c  que  leurs  crimes  ne  préjudicient 
pointa  leur  puiffance  temporelle,  il  ne  fe  contenta  pas  de  menacer  d’ex¬ 
communier  fa  perfonne,  il  déclara  que  tous  fes  fujets  feraient  deliez  de  leur 
Serment  de  fidelité,  6c  qu’il  donnerait  fon  Roiaume  au  premier  occupant. 
La  Bulle  porte  que  ces  menaces  auront  leur  effet,  fi  Henri  VIII.  ne  com¬ 
paraît  à  Rome  en  perfonne  ou  par  Procureur  dans  l’efpace  de  trois  mois. 
Outre  ces  peines,  il  enjoint  à  tous  les  Ecclefiafliques  de  fe  retirer  des  Païs 
de  fa  Domination  j  il  ordonne  à  la  Nobleffe  de  prendre  les  Armes  contre  lui. 
11  met  le  Roiaume  d’Angleterre  en  Interdit,  6t  defend  à  tous  les  Chrétiens 
d’avoir  aucune  Communication  avec  les  Anglois.  Il  caffe  tous  les  Traitez 
que  les  Princes  Souverains  auront  faits  avec  lui  avant  fon  Mariage  avec  An¬ 
ne  de  Boieyn ,  5c  déclaré  infâmes  6c  bâtards  tous  leurs  Enfans  nez  ou  à  naî¬ 
tre,  exhortant  tous  les  Grands  6c  Nobles  de  prendre  les  Armes  contre  ce. 
Prince ,  de  s’emparer  de  fes  biens  6c  de  ceux  de  fes  Partifans ,  6c  de  réduire 
en  fervitude  ceux  de  fes  fujets  qui  refuferont  d’obéïr  à  cette  Bulle.  Il  or¬ 
donne  enfin  à  tous  les  Prélats  de  la  publier  dans  leurs  Eglifes,  6c  condamne 
aux  mêmes  peines  ceux  qui  s’oppoferont  à  cette  Publication  \  6c,  afin  qu’Hen- 
ri  n’en  put  prétendre  caufe  d’ignorance,  il  commanda  que  cette  Conflitu- 
tion  fut  attachée  dans  tous  les  lieux  des  Pais* Bas ,  les  plus  voifins  de 
l’Angleterre.  Mais,  cette  Bulle  ne  fut  publiée  que  plus  de  deux  ans 
après  (17). 

J’ai  dit  ailleurs,  que  Verger  faifoit  en  Allemagne  les  fondions  de  Nonce, 
pour  prefîentir  les  Proteflans  fur  le  fujet  du  Concile ,  6c  pour  négocier  le 
retour  de  Luther  dans  l’Eglife.  Verger  eut  en  effet  quelques  Conférences 
avec  cet  Herefiarque*  mais, de  retour  à  Rome,  au  commencement  de  cet¬ 
te  année  1  y $6.  il  rapporta  au  Pape,  que  les  Proteftans  ne  recevraient  ja¬ 
mais  aucun  Concile,  à  moins  qu’il  ne  fût  libre  6c  tenu  dans  quelque  lieu 
commode  de  l’Empire,  ainfi  que  l’Empereur  le  leur  avoit  promis.  Qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à  efperer  de  Luther  ni  de  fes  Compagnons,  6c  qu’il  ne 
falloir  plus  penfer  qu’à  réduire  ce  Parti  par  les  Armes.  11  fut  recompenfé 
de  l’Evêché  de  Capo-d’Iftria  fa  Patrie,  6c  envoié  à  Naples,  faire  le  même 
Récit  à  l’Empereur,  qui  y  étoit  pour  regler  les  Affaires  du  Roiaume.  Le 
raport  de  Verger  fit  prendre  à  Charles  V.le  parti  de  venir  lui-même  à  Ro¬ 
me, 

(17)  B  Mar.  tom.  il.  Paul  111.  Ccnft.  7.  Ri  fi.  Regni  Henrici  Vllr.  Burnet ,  Ht  fi.  de  la 

$fondet  ad  an.  1535,  §.14.  Miltrd  Herbert ,  Reform.d’ pag.zSS. 


V 


PAUL  III.  CCXXIX.  Pape.  491 

me,  conférer  très* fecretement  avec  le  Pape  fur  les' Affaires  d’Italie,  5c  fur 
les  moïens  de  pacifier  l’Allemagne.  Mais, l’Empereur  fit  auparavant  célé¬ 
brer  à  Naples  le  Mariage  de  fa  Fille  naturelle  Marguerite,  âgée  de  1  5.  ans 
avec  le  Prince  de  Florence,  Alexandre  de  Medicis,  qui  en  avoit  plus  de 
fo  (18).  L’Empereur  fut  reçu  à  Rome  avec  des  Honneurs  extraordinai¬ 
res.  Depuis  plufieurs  Siècles,  Rome  n’avoit  pas  vû  une  Entrée  plus  fuper- 
be.  On  emploia  trois  mois  entiers  à  en  faire  les  préparatifs,  5c  on  alla  juf- 
qu’à  démolir  le  Temple  de  la  Paix,  qui  étoit  un  Edifice  très-ancien ,  pour 
élargir  une  Rue,  par  laquelle  l’Empereur  devoit  paffer.  Mais, le  Pape  fit 
reparer  cet  Edifice  après  cette  Ceremonie ,  ce  qui  coûta  des  fommes  immen- 
fes,  qui  ne  fervirent  qu’à  charger  le  Peuple  (ip).  Dans  les  Conférences 
particulières  que  l’Empereur  eut  avec  Paul  III.  celui-ci  difoit  que,  pour 
pacifier  l’Allemagne, il  ne  reftoit  plus  d’autre  moien,que  la  .Guerre.  ,,  Au 
,,  contraire,  l’Empereur,  qui  avoit  des  Affaires  en  Italie,  dont  il  ne  pou- 
,,  voit  fe  démêler,  qu’en  cedant  l’Etat  de  Milan,  qui  faifoit  le  principal 
,,  objet  de  fes  penfées,  alleguoit,  que  la  Guerre  contre  les  Proteflans  n’é- 
,,  toit  pas  de  faifon,  pendant  que  l’on  avoit  à  defendre  Milan  contre  les 
„  François.  Mais  le  Pape,  qui  mettoit  tout  fon  efprit  à  faire  tomber  ce 
„  Duché  entre  les  mains  d’un  Italien,  5c  qui  propofoit  la  Guerre  d’Alle- 
„  magne  autant  pour  détourner  l’Entreprife  de  Milan,  que  pour  opprimer 
w  les  Luthériens, comme  il  le  difoit  publiquement, repliquoit,  qu’en  fe  joi- 
„  gnant  avec  les  Vénitiens, il  lui  feroit  aifé  de  faire  defiflerle  Roi  de  Fran- 
„  ce,  foit  par  les  Armes,  ou  par  la  Négociation ,  fi  l’Empereur  ne  s’en  mê- 
,,  loit  point.  Mais  Charles ,  aiant  pénétré  l’intention  du  Pape ,  feignit  adroi- 
„  tement  de  le  croire,  5f  d’être  porté  à  la  Guerre  d’Allemagne ;  difant 
„  pourtant,  que, pour  n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras,  il  falloit  en 
„  juftifier  auparavant  la  Caufe,&  montrer  par  la  Convocation  du  Concile, 
,,  que  l’on  avoit  tenté  tous  les  autres  moiens.  Le  Pape  n’étoit  pas  fâché 
„  qu’aiant  à  le  convoquer,  cela  fe  fit  dans  un  tems  que  l’Italie  alloit  être 
„  toute  en  feu,  à  caufe  de  la  Guerre  des  François  qui  avoient  déjà  occupé 
„  la  Savoie  Ôc  le  Piémont,  d’autant  que  ce  lui  feroit  un  prétexte  honnête, 
„  pour  environner  d’armes  tout  le  Concile  ,  fous  couleur  de  le  gar- 
„  der  Sc  de  le  defendre.  Mais, il  le  vouloit  fous  de  telles  conditions  , 
,,  que  l’on  ne  pût  déroger,  ni  à  l’ Autorité,  ni  à  la  Réputation,  du  St.  Sie- 

99  ëe  (2*0)*  99  _ 

En  plein  Confiftoire ,  l’Empereur  répandit  toute  fa  bile  contre  les  Fran¬ 
çois;  mais  le  Pape, qui  aimoit  ces  derniers  ,1’aiant  écouté  patiemment,  ré¬ 
pondit  enfin,  qu’il  louoit  les  bonnes  intentions  de  l’Empereur  pour  la  Paix, 
5c  pour  faire  un  bon  Accord  entre  lui  5c  le  Roi  de  France,  5c  déclara  qu’a- 
fin  d’être  plus  utile  aux  uns  5c  autres,  il  fe  tiendroit  dans  une  parfaite  neu¬ 
tralité,  5c  que, fans  donner  le  moindre  ombrage,  il  feroit  de  fon  côté  tout  fon 

poff- 

(ï8)  Pcillavicin  ,  Ijlor  del  Cotte.  Trid.lib.^.  Du  Bellay,  Rlem.liv.  5. 
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pofiible  pour  parvenir  à  une  heureufe  fin}  priant  l’Empereur  de  vouloir  bien 
embraffer  ce  parti,  ôc  d’être  perfuadc  que  François  I.  de  Ton  côté  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  la  même  chqfe.  L’Empereur, dans  fon  Difcours , avoit 
propofé  un  Duel,  qui  fut  desaprouvé  par  le  Pape, comme  nullement  con¬ 
venable  à  la  Dignité  des  Perfonnes ,  ôc  pernicieux  à  la  Républi¬ 
que  Chrétienne.  Velli,  &  l’Evêque  de  Mâcon,  Ambafiadeurs  de  Fran¬ 
ce,  ne  furent  pas  11  modérez  que  le  Pape*  êc  le  Cardinal  du  Bellay,  qui 
étoitprefent,fut  aufli  très-fenfibie  à  la  maniéré  injurieufe  dont  on  venoit  de 
traiter  fon  Prince  &  la  Nation  Françoife.  Le  Pape  entra  dans  les  Reffenti- 
mens  de  ces  trois  perfonnes,  ÔC  l’Empereur  fe  vit  obligé  d’adoucir  publi¬ 
quement  l’aigreur  de  fon  Difcours,  par  des  interprétations  douces  &  favo¬ 
rables.  Paul  III.  parut  très-content  de  la  Déclaration  de  Charles  V.  qui 
partit  de  Rome  le  18.  d’ Avril  (11). 

Les  deux  Monarques,  piquez  au  jeu,  fê  préparoient  à  la  Guerre.  Mais, 
comme  le  Pape  defiroit  ardemment  de  reconcilier  ces  Princes,  il  dépêcha 
les  Cardinaux  Carpi  &  Trivulce,  celui-ci  vers  le  Roi  de  France,  &  celui-là 
vers  l’Empereur,  pour  les  exhorter  à  terminer  leurs  Différends  à  l’amiable, 
plutôt  que  d’ employer  la  voie  des  Armes,  au  grand  fcandale  de  toute  la 
Chrétienté,  au  hazard  de  leurs  Perfonnes,  à  l’avantage  des  Infidèles  ôc  des 
Heretiques,  à  la  ruine  de  leurs  fujets.  Ces  Exhortations  determinerent 
le  Roi  de  France  à  donner  ordre  à  l’Amiral  de  ne  rien  entreprendre,  de 
mettre  feulement  une  forte  Garnifon  dans  Turin  &  dans  Foffan  ou  Coni  à 
fon  choix,  afin  d’y  retenir  quelque  tems  l’Empereur  s’il  s’y  prefentoit,  ôc 
de  ramener  le  refte  de  fes  Troupes  en  Dauphiné.  Suivant  cet  Ordre,  l’A¬ 
miral  laiflà  dans  Turin  Annebaut  en  qualité  de  Lieutenant  de  Roi.  Mais, 
le  Cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  auprès  de  Charles  V.  qui 
avoit  déjà  déclaré  à  l’Ambaffadeur  de  France ,  qu’il  n’écouteroit  aucunes 
Propofitions  qu’on  n’eut  auparavant  rétabli  le  Duc  de  Savoie  dans  toutes  les 
places  qu’on  lui  avoit  enlevées  (zz).  Ainfi  l’Empereur  porta  la  Guerre  en 
Provence. 

Dès  que  le  Pape  vit  la  Guerre  allumée,  il  n’hefita  plus  à  convoquer  le 
Concile  à  Mantouë.  Ses  Nonces  en  France,  &  en  Allemagne ,  remirent  la 
Bulle  de  Convocation  à  François  I.  &  à  Charles-Quint.  Elle  avoit  été 
dreffée  &  publiée  en  Confifloire  le  z.  de  Juin,  ou  le  zp.  de  Mai.  Le  Par- 
pe  y  dit,  que  depuis  le  commencement  de  fon  Pontificat, il  n’a  rien  fouhai- 
té  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger  l’Eglife  des  erreurs  &  des  herefies  nou¬ 
velles,  &  d’y  rétablir  l’ancienne  Difcipline:  que  n’aiant  point  trouvé  de 
moïen  pour  y  réufiir  que  d’afiembler  un  Concile  general,  comme  il  s’étoit 
toujours  pratiqué  autrefois  en  de  femblables  occafions,  il  en  avoit  fouvent 
écrit  à  l’Empereur  ôc  aux  autres  Rois, dans  l’efperance  d’obtenir,  non  feu- 
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lemcnt  cette  Convocation,  mais  encore  l’union  de  tous  les  Princes  Chrétiens 
contre  les  Infidèles,  la  liberté  d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’ils  tien¬ 
nent  en  fervitude,  êc  la  converfion  des  autres  à  la  foi.  Qu’à  cet  effet,  en 
vertu  du  plein  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  donné ,  en  le  chargeant  du  foin 
de  fon  Egiilc,  il  convoquoit  le  Concile  general  de  toute  la  Chrétienté, 
pour  le  23.  de  Mai  de  l’année  fuivante  1 5" 37.  à  Mantouë,  lieu  fertile  6c 
commode  pour  une  telle  Affemblée.  Qu’il  ordonnoit  à  tous  les  Evêques  6c 
Prélats  de  s’y  trouver  au  jour  prefcrit,  félon  l’obigation  du  ferment  qu’ils 
ont  prêté  au  St.  Siégé,  6c  fous  les  peines  énoncées  dans  les  Saints  Canons. 
Qy’.l  prioit  l’Empereur,  le  Roi  de  France,  6c  tous  les  autres  Souverains 
6c  Princes,  de  contribuer  au  repos 6c  au  Salut  delà  Chrétienté, en  affiliant 
en  perfonne  à  ce  Concile,  ou  du  moins  en  y  envoiant  leurs  Ambaffadeurs , 
•comme  ces  deux  Monarques  l’avoient  promis  à  Clement  VII.  fon  Prede- 
ceffeur  6c  à  lui- même,  6c  en  obligeant  tous  les  Prélats  de  leurs  Etats  à  s’y 
rendre,  6c  à  y  demeurer  jufqu’à  la  fip,  pour  y  déterminer  ce  qui  feroit  ne- 
ceffaire  à  la.Reformation  de  l’Eglife,  à  l’extirpation  des  Herefies,6c  à  l’en- 
treprife  de  la  Guerre  contre  les  Infidèles  (23). 

Le  St.  Pere  ,,  publia  encore  une  autre  Bulle,  pour  nétoïer,  difoit-il, 
toutes  les  Ordures  de  la  Ville  de  Rome,  qui  eit  la  capitale  de  toute  la 
Chrétienté ,  6c  la  fource  de  la  Doétrine  des  Mœurs  6c  de  la  Difciplinej 
afin  qu’aiant  purgé  fa  propre  Maifon,  il  put  plus  facilement  purger  tou¬ 
tes  les  autres.  A  quoi  ne  pouvant  fuffire  lui  léul,  il  nomma  les  Cardi¬ 
naux  d’Oflie,  St.  Severin,Ginuce,6c  Simonete,  6c  quelques  Evêques. 
Cette  Congrégation  fe  mit  auffi-tôt  à  travailler  à  la  Reformation  de  la 
Penitencerie ,  de  la  Daterie ,  6c  des  Mœurs  de  la  Cour.  Mais ,  avec  tout  cela  , 
rien  ne  s’exécuta.  Quant  à  la  Convocation  du  Concile,  elle  parut, à  tous 
ceux  qui  avoient  tant  foit  peu  d’efprit,  faite  hors  de  faifon,  l’Empereur 
6c  le  Roi  de  France  aiant  la  Guerre  en  Picardie,  en  Provence, 6c  en  Pié¬ 
mont.  Les  Proteflans,aiant  vû  la  Bulle, écrivirent  à  l’Empereur , qu’ils 
ne  favoient  pas  comment  les  Affaires  fe  traitoient  en  ce  Concile.  Que 
comme  ils  en  avoient  toûjours  demandé  un  qui  fut  pieux,  libre, 6c  tenu 
en  Allemagne,  ils  efperoient  qu’il  leur  riendroit  la  parole,  qu’il  leur 
avoit  donnée  (24).  „ 

En  même  tems,  Anne  de  Boleyn  fut  punie  en  Angleterre  du  dernier  fup- 
plice}  ce  qui  doit  être  regardé  comme  un  jufle  châtiment  du  crime  que 
Ion  ambition  lui  avoit  fait  commettre,  en  fupplantant  la  Reine  Catherine. 
Les  accufations  intentées,  à  Anne  de  Boleyn  me  paroilfent  faufles }  mais, 
elles  fervirent  de  prétexte  au  Roi  ,  pour  faire  périr  fon  Epoufe  fur  un 
Echaffaut ,  afin  de  fatisfaire  v  fans  obflacles ,  la  nouvelle  paffion  qu’il  avoit 
conçue  pour  Jeanne  de  Seymour  (2f).  Ce  changement  fie  efperer  au  Pa¬ 
pe 
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(23)  P  ont  anus  y  Per.  Memor.  lïh.  3.  Palla- 
•vtem ,  Concil.Trid.  Ub.3.  c.  19.  ».  10.  Ray- 
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(25J  Sanderus,  de  Scbifm:  lib.  1,  P  remet . 
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pc  quelque  révolution  en  fa  faveur  5  mais ,  les  chofes  prirent  un  tour  encore 
moins  favorable.  En  vain  Paul  III.  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  fe  re¬ 
mettre  en  pofièfïion  de  fon  Autorité  en  Angleterre.  Il  pria  Cafali,qui  avoit 
été  Ambafladeur  d’Henri  VIII.  à  Rome,  d’écrire  à  ce  Prince  fur  ce  fujet, 
£c  de  lui  faire  entendre  avec  quelle  ardeur  il  defiroit  fe  reunir  avec  lui. 
,,  Sous  le  Pontificat  de  mon  Predecefléur,  difoit  le  Pape,  j’ai  été  très-fa- 
,,  vorable  à  ce  Prince,  il  elt  bon  de  l’en  informer.  A  l’égard  de  la  Senten- 
„  ce  d’Excommunication  que  j’ai  portée  contre  lui  depuis  mon  élévation, 
5,  j’y  ai  été  forcé}  d’ailleurs  elle  n’ell  pas  encore  publiée,  6c  je  lui  promets 
„  de  ne  pas  aller  plus  loin.  AfTurez-leauffi,que  j’embralferai  volontiers  tous 
„  les  moïens  que  l’on  jugera  les  plus  propres  6c  les  .plus  convenables,  pour 
,,  procurer  un  bon  Accomodement  entre  lui  6c  le  St. Siégé.,,  Mais,  ces  bon¬ 
nes  intentions,  étant  marquées  trop  tard,  furent  inutiles:  car, Henri  étoit° 
alors  très- éloigné  de  fonger  à  faire  fa  Paix  avec  le  Pape}  6c,  pour  lui  en  ôter 
toute  efperance,  fon  Parlement  fit  deux  Loix,dont  l’une  condamnoit  à  de 
grieves  peines  ttous  ceux  qui  feroient  quelque  tentative,  pour  rétablir  en 
Angleterre  l’Autorité  de  l’Évêque  de  Rome, 6c  tous  lesMagiftrats  qui  né¬ 
gligeaient  de  punir  ceux  qui  auroient  la  hardieffe  de  violer  ce  Statut  .‘l’au¬ 
tre  cafToit  6c  aboliflbit  toutes  difpenfes ,  exemptions, 6c  privilèges,  émanez 
de  la  Cour  de  Rome,  fauf  à  l’Archevêque  de  Cantorberi  à  confirmer 
ce  qui  ne  feroit  pas  contraire  à  la  Loi  de  Dieu,  ou  à  l’honnêteté  publi¬ 
que  (zd). 

Bientôt  apres,  Henri  publia  une  longue  Proteftation  contre  le  Concile 
qui  étoit  indiqué  à  Mantoue,  dans  laquelle  il  prétendoit  faire  voir,  que  le 
Pouvoir  de  convoquer  ces  Aflemblées  Univerfelles  de  l’Eglife  n’apparte- 
noit  nullement  au  Pape}  que  les  Empereurs  étoient  autrefois  dans  cette 
pofièfïion,  6c  que  depuis  eux  les  Princes  Chrétiens  y  avoient  tous  part} 
qu’outre  cela  l’Evêque  de  Rome  n’aiant  aucune  Autorité  dans  le  Roiaume 
d’Angleterre,  rien  ne  lui  donnoit  le  pouvoir  d’en  appeller  les  fujets  à  ce 
Concile.  Que  le  lieu  n’étoit, ni  libre,  ni  commode}  que  d’ailleurs  on  ne 
feroit  rien  de  bon  dans  un  Concile  où  le  Pape  préfideroit,  puifque  le  prin¬ 
cipal  but  d’une  femblable  Convocation  étoit  de  réduire  la  Puifiance  des  Pon¬ 
tifes  Romains  à  fes  anciennes  bornes.  Que  pour  lui,  il  fouhaitoit  extrême¬ 
ment  un  Concile  libre}  mais,  qu’en  premier  lieu  celui  de  Mantoue  ne  pouvoir 
l’être,  6c  que  de  plus  c’étoit  mal  prendre  fon  tems  que  de  vouloir  affembler 
l’Eglife ,  lorfque  toute  la  Chrétienté  étoit  en  feu,  6c  que  l’Empereur  6c  le 
Roi  de  Erance  fe  faifoient  la  Guerre.  Il  ajoutoit,  que  le  Pape  avoit  choiii 
lui- même  cette  conjoncture,  afin  que  les  Prélats  ne  pouvant  fe  mettre  en 
voiage  pour  le  Concile,  fa  brigue  y  fut  plus  puiffante :  que  pour  ces  confé¬ 
dérations,  il  n’iroit  à  aucun  Concile  afiemblé  par  l’Evêque  de  Rome}  mais 
que  fi  la  Paix  étoit  rétablie  entre  les  Princes,  il  confentiroit  avec  joie  qu’on 
afièmblât  un  vrai  Concile.  Que  jufques-là,  il  conferveroit  la  vraie  foi  dans 
fon  Roiaume,  au  péril  même  de  fa  Vie  6c  de  fa  Couronne.  Que  dans  cette 
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Refolution,il  proteftoit  contre  tout  Concile  affemblé  par  l’Evêque  de  Ro¬ 
me,  qu’il  ne  le  reconnoîtroit  point  pour  légitimé,  6c  qu’il  ne  fe  foumettroit 
jamais,  ni  à  Tes  Decrets,  ni  à  Tes  Decifions  (2,7). 

Je  dirai  en  paffant  un  mot  de  Jean  Calvin,  à  l’occafion  de  Ton  Etabliffe- 
ment  à  Geneve.  Cet  homme  célébré  naquit  à  Noïon  en  Picardie,  le  10. 
de  Juillet  ifop.  Comme  on  le  deftinoit  à  l’Eglife,  on  lui  obtint  de  bonne 
heure  une  Chapelle  dans  la  Gathedrale  de  Noïon,  6c  enluite  la  Cure  du 
Pont-l’Evêque.  Le  jeune  Calvin ,  feduit  par  Robert  Olivetan,  fe  mit  à 
étudier  la  Religion  dans  la  fource,  ÔC  refolut  de  renoncer  aux  Superfli- 
tions.  Son  Pere,  aimant  mieux  le  faire  Avocat  que  Théologien,  l’appli¬ 
qua  aux  Etudes  de  Jurifprudence.  Il  fit  de  grands  Progrès  dans  cette  Scien¬ 
ce,  mais  il  n’en  fit  pas  moins  dans  les  Saintes  Lettres  par  fes  Etudes  parti¬ 
culières.  Etant  venu  à  Paris  après  la  Mort  de  fon  Pere ,  il  compofa  un 
Commentaire  fur  le  Traité  de  Seneque  de  Cïementia  :  mais,  les  liaifons  qu’il 
eut  avec  les  nouveaux  Doéteurs  l’obligerent  à  fe  retirer  en  Xaintonge,d’oïi 
il  revint  à  Paris  l’an  1734.  Contraint  d’en  fortir  une  fécondé  fois,  il  fe  re¬ 
tira  à  Bafle,  où  il  publia  fon  Inftitution  Chrétienne}  Ouvrage,  dont  les 
Calviniftes  font  autant  de  cas,  que  les  Turcs  de  l’Alcoran.  Il  alla  enfuite 
à  Fer  rare,  où  la  Ducheffe  protegeoit  la  nouvelle'Religion}  mais  le  Duc, 
ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape ,  chafla  Calvin ,  qui  fe  rendit  à  Ge¬ 
neve  où  il  s’établit  dans  cette  année  15*3 <5.  Le  Magiftrat  6c  le  Confiftoirc 
l’arrêterent ,  pour  lefaire  Profeffeur  en  Théologie  6c  Prédicateur  (18).  Ainfi 
la  Reformation,  foutenuë  par  la  plume  6c  par  la  voix  de  cet  efprit  vif  Ôc 
fublime,  continua  fes  Progrès. 

Cependant,  l’Eglife  de  Malthe  étoit  toujours  fans  Pafteur,  depuis  que 
Clement  VII.  6c  Charles  V.  avoient  nommé  chacun  de  leur  côté  un  fujet 
pour  remplir  ce  Siégé.  Ghinucci  nommé  par  le  Pape  n’y  refidoit  pas.  Bo- 
fio  ou  Bofius  nommé  par  l’Empereur  n’y  pouvoit  aller,  n’aiant  point  de 
Bulles.  Il  y  avoit  trois  ans  que  cette  Affaire  duroit  fans  fe  terminer.  En¬ 
fin  ,  l’Empereur  chargea  fon  Ambaffadeur  à  Rome  d’agir  conjointement 
avec  celui  de  Malthe  6c  avec  Bofius, afin  d’obtenir  les  Bulles  qu’on  deman- 
doit  en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  Minières  ne  manquèrent  pas  d’emploïer 
toutes  leurs  fôllicitations  pour  réufiir}  6c  le  Pape  ne  paroiffoit  pas  éloigné 
de  favorifer  les  Droits  6c  les  Intérêts  de  l’Empereur  }mais ,  il  tiroit  l’Affaire 
en  longueur  par  des  reponfes  ambiguës  6c  équivoques,  fur  lesquelles  on  ne 
pouvoit  faire  aucun  fond.  Bofius,  voiant  les  delais  du  Pape, alla  trouver 
l’Empereur  à  Naples  où  il  s’étoit  arrêté  à  fon  retour  d’Afrique,  6c  l’infor¬ 
ma  de  l’état  de  fon  affaire,  6c  du  refus  que  faifoit  la  Cour  de  Rome  de  lui 
expédier  des  Bulles.  Ce  raport  chagrina  Charles  V.  qui  ne  pouvoit  fup- 
porter  qu’on  lui  refufât  une  chofe  qui  lui  étoit  due  de  Droit  5  ce  qui  lui 
fit  prendre  la  refolution  d’écrire  lui-même  à  Paul  III.  en  termes  extreme- 
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ment  forts  6c  preffants.  Il  lui  mande,  qu’au  milieu  des  fêtes  ôc  des  triom¬ 
phes  dont  le  Peuple  honnore  les  Victoires,  il  a  reffenti,  un  vrai  chagrin  en 
voiant  Bofms  a  Naples,  ôc  apprenant  de  lui  le  refus  qu’on  fait  à  Rome  de 
lui  expedier  fes  Bulles  pourT Evêché  de  Malthe}  qu’il  ne  s’étoit  déterminé 
à  ce  choix  qu’après  les  fol  licitations  6c  les  inltances  continuelles  qu’on  lui 
avoit  fût  de  la  part  de  Clement  VII , dont  il  lui  envoie  la  Lettre, en  faveur 
de  Bolius,  afin  qu’il  juge  du  procédé  de  fon  Predeceflëur ,  qui,  après  des 
recommendations  fi  preffantes ,  avoit  nommé  Ghinucci.  L’Empereur  ajou¬ 
te  qu’il  avoit  crû,  qu’auflitôt  qu’il  fe  feroit  vû  elevé  fur  le  Siégé  de  St. 
Pierre,  il  n’auroit  pas  différé  à  reparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  ôc  à  rendre 
Julliceà  Bofiusj  qu’il  apprend  neanmoins  que  Ghinucci  continué  à  faire 
valoir  fes  injuftes  piétenfions,  en  yertu  d’une  nomination  mal  conçue,  ôc 
contre  toutes  les  formes,  au  mépris  de  fa  Perfonne  Impériale,  6c  du  grand 
Maître  de  fon  Ordre >  qu’il  fe  trouve  obligé  de  recourir  à  lui,  pour  le  fup- 
plier  de  finir  inceffamment  cette  affaire,  en  donnant  ordre  que  les  Bulles 
l'oient  expédiées  en  faveur  du  Chevalier  qu’il  a  nommé.  Il  finit  par  ces  pa¬ 
roles:  „  Je  ne  veux  pas,  St.  Pere,  vous  reprelenter  que  Charles  V,  Em¬ 
pereur  des  Romains,  mérité  cette  grâce  de  votre  Bonté  paternelle,  de 
peur  qu’il  ne  femble  que  je  mandie  ces  glorieufes  faveurs,  que  V.  S. 
lait  fi  bien  difpenfer  par  pure  inclination}  mais  feulement  je  la  fupplie 
d’être  perfuadée,  que  je  fouffrirai  difficilement  qu’on  me  dépouillé  de  ces 
„  Droits  qui  m’appartiennent  avec  raifon  6c  avec  tant  de  juftice.  ,,  Cette 
Lettre  fut  envoiée  par  un  Courier  exprès  à  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur  à 
Rome,  avec  ordre  de  la  rendre  en  main  propre  au  Pape:  outre  cela, on  en¬ 
joignit  à  ce  Miniltre  de  faire  enforte  de  s’aboucher  avec  le  Cardinal  Ghi¬ 
nucci  en  quelque  endroit  hors  de  chez  lui,  6c  de  lui  faire  entendre  que 
l’Empereur  avoit  fort  desaprouvé,  qu’il  fe  fût  fait  nommer  à  l’Evêché  de 
Malthe,  6c  qu’il  fe  portât  comme  Concurrent  du  Chevalier  Thomas  Bo- 
fius,  nommé  auparavant  par  ce  Prince,  en  vertu  de  fes  Droits  légitimés. 
Qu’on  avoit  bien  voulu  l’exculër  pendant  la  vie  de  Clement  Vil.  dans  la 
perfuafion  que  ce  Pape,  qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  l’Empereur,  l’avoit 
forcé  à  accepter  cette  nomination }  mais  que  Charles  V.  voiant  que  fous  le 
nouveau  Pontificat  de  Paul  III.  il  continuoit  fes  prétendons  illégitimes  ôc 
fe  (ërvoit  de  mille  artifices  pour  exclure  Bofius,  ce  Prince  étoit  obligé  de 
lui  faire  (avoir,  que  fi  fes  oppofitions,  qui  ne  pouvoient  que  l’irriter,  empê- 
choient  l’Inftallation  de  Bofius  à  l’Evêché  de  Malthe,  il  devoit  s’affurer 
que  ni  lui ,  ni  aucun  de  fes  Païens  ou  de  fes  Amis,  ne  poffederoit  cette  Di¬ 
gnité  pendant  la  vie  de  l’Empereur  6c  de  fes  Succeffeurs  à  la  Couronne  de 
Sicile, quelques  moïens  qu’ils  puffent  emploïer  pour  y  parvenir.  Ces  plain¬ 
tes  ne  firent  pas  beaucoup d’impreffion  fur  l’efprit  de  Ghinucci, qui  déclara 
qu’il  vouloir  fe  mettre  en  poffelfion  de  l’Evêché,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Le  bruit  courut  même,  qu’on  avoit  donné  ordre  d’expedier  des  Bulles 
'  pour  lui ,  6c  l’Ambaffadeur  de  Charles  à  Rome  crut  devoir  en  avertir  ce 
Prince.  Sur  cet  Avis,  l’Empereur  écrivit  auffitôt  au  Grand-Maître  de 
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Malthe,  pour  lui  enjoindre  expreflement,  tant  à  lui  qu’à  tout  Ton  Chapi-  ^ 
tre,  qu’en  cas  qu’on  leur  prefentât  des  Bulles  du  Pape,  pour  prendre  pof- 
leflion  de  l’Evêché  de  Malthe  au  nom  du  Cardinal  Ghinucci,  qu’on  lui  en-  - 
voiât  ces  Bulles,  &  qu’on  ordonnât  à  celui  qui  en  feroit  le  porteur  de  lor- 
tir  de  cette  Ifle  dans  trois  jours;  Sc  qu’en  cas  que  la  Cour  de  Rome  fut  in¬ 
dignée  de  cette  conduite  ,  8c  voulut  éclater  ,  l’Ordre  devoit  lui  laiffer 
le  loin  de  l’appaifer ,  en  le  fervant  des  moïens  qui  conviendraient  à  fon 
Honneur  8c  à  celui  de  la  Religion.  Cette  fermeté  de  «l’Empereur  in¬ 
trigua  beaucoup  le  Pape  ,  qui,  lèntant  bien  qu’il  ne  pourrait  rien  gagner 
fur  ce  Prince,  prit  le  parti  de  ‘  reprefenter  à  Ghinucci ,  que,  ne  voulant 
pas  fe  brouiller  avec  l’Empereur,  en  foutenant,  contre  les  raifons  lé¬ 
gitimés  qu’il  alleguoit,  l’Entreprife  de  fon  Predecefleur  dans  laquelle  on 
connoilfoit  aifement  qu’il  y  avoit  plus  de  paffion  que  de  zele,  il  le  prioit 
de  faire  Reflexion  qu’il  n’y  aurait  aucune  prudence  à  refufer  à  un  li  grand 
Prince  une  juftice  qu’il  demandoit  comme  une  grâce, dans  un  tems  auquel 
il  venoit  de  procurer  de  fl  grands  avantages  à  l’Eglife  en  reduifant  les  Infi¬ 
dèles.  Ghinucci  entra  dans  les  vues  du  Pape,  votant  qu’il  ne  pouvoir  faire 
autrement;  8c  il  fut  conclu ,  que  ce  Cardinal  écrirait  une  Lettre  très-ref- 
peétueufe  à  l’Empereur,  pour  lui  déclarer  ?  que  connoiflant  le  deflr  qu’il 
avoit  qu’on  fatisfit  le  Chevalier  Boflus,  il  remettoit l’Affaire  àlaDecifion  de 
Sa  Majefté ,  la  priant  feulement  d’ufer  envers  lui  de  fa  bonté ,  8c  d’avoir 
quelque  foin  de  Ion  Honneur.  Charles  V.,  qui  étoit  naturellement  porté  à 
faire  du  bien,  concilia  les  intérêts  des  deux  Concurrens,  en  obligeant  Bo- 
fius  à  païer  au  Cardinal  une  Penfion  annuelle  de  neuf  mille  livres;  8t  l’Em¬ 
pereur,  qui  croïoit  qu’il  y  alloit  de  fa  gloire,  que  celui  auquel  il  avoit  pro¬ 
curé  l’Evêché  en  jouît  pleinement,  le  voulut  dédommager  de  la  Penfion  en 
lui  donnant  en  Sicile  une  Abbaie  de  pareille  valeur.  Par  ce  moien ,  tous  les 
différends  furent  terminez  dans  cette  année  if3<S.  8c  Bofius  fut  pourvû  de 
l’Evêché  de  Malthe  (29). 

Dés  le  commencement  de  l’année  fuivante,  on  négocia  en  Allemagne, 
pour  attirer  les Proteftans  au  Concile,  6c  les  foumettre  au  Jugement  de  cet¬ 
te  Affemblée.  Mais,  il  furvint*  un  incident  qui  rompit  les  mefures  du  Pape. 
Outre  que  les  Luthériens  rejettoient  tout  Concile  tenu  en  Italie,  le  Duc 
de  Mantoue  refufa  fa  Ville  pour  la  tenue  de  ce  Concile.  D’abord,  pour 
complaire  au  Pape,  il  la  lui  avoit  accordée ,  fans  y  penfer  d’avantage;  ju¬ 
geant,  félon  l’opinion  commune,  que  la  Guerre  de  l’Empereur  avec  la 
France,  8c  l’oppofition  des  Allemands,  rendoient  le  Projet. du  Pape  chi¬ 
mérique.  ,,  Mais,  après  l’Intimation,  il  fe  mit  à  confiderer  comment  il 
„  aflureroit  fa  Ville.  Il  fit  reprefenter  au  Pape, qu’un  fi  grand  nombre  de 
„  gens  aiant  à  venir  à  Mantoue,  il  yfàloitune  grofle  garnifon;  mais, qu’il 
ne  fouffriroit  pas  qu’elle  obéit  à  d’autres  qu’à  lui ,  ni  ne  vouloit  pas  l’en- 
„  tretenir  à  fes  dépens.  Le  Pape  répondit,  que  cette  Affemblée  n’en  étant 
„  pas  une  de  gens  de  Guerre,  mais  de  gens  d’Eglife  8c  de  gens  de  Lettres, 
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,,  il  feroit  aifé  de  contenir  un  chacun  dans  le  devoir,  avec  un  Magiftrat, 
„  qu’il  nommeroit,  pour  adminiftrer  lajuftice,  6c  avec  une  petite  Garde. 
,,  Qu’une  Garnifon  feroit  fufpeéte  à  tous  ceux  qui  viendraient  au  Concile, 
„  êc  d’ailleurs  mal  feante  dans  un  lieu  où  il  ne  devoit  paraître  que  de 
„  la  concorde  6c  de  la  bonne-foi.  Que  quand  même  il  faudrait  quelque 
,,  milice,  il  ne  feroit  pas  raifonnable,  qu’elle  fût  fujette  à  d’autre  qu’au 
,,  Concile  même,  c’eft-à-dire  au  Pape  qui  en  ell  le  Chef.  Le  Duc,  qui 
,,  voioit  que  la  Jurifdiétion  tirait  toujours  après  foi  la  Souveraineté,  repli- 
,,  qua  qu’il  ne  vouloit  nullement  que  lajuftice  fut  rendue  dans  Mantoue  par 
„  d’autres  gens  que  par  fes  propres  Officiers.  Le  Pape,  à  qui  il  n’arrivoit 
„  gueres  d’entendre  des  Reponfes  imprévues,  fut  furpris  de  celle-ci,  6c  re- 
,,  partira  l’Envoié  qu’il  n’eut  jamais  crû,  qu’un  Prince  Italien,  dont  la 
,,  Maifon  avoit  de  fi  grandes  obligations  au  St.  Siégé,  6c  qui  avoit  alors 
„  un  frere  Cardinal,  dût  lui  refufer  ce  que  jamais  perfonne  n’a  voit  contefté 
„  au  Pape  5  étant  chofe  qui  lui  appartenoit  par  les  Loix  divines  6c  humai- 
„  nés,  6c  que  les  Luthériens  mêmes  ne  lui  difputoient  pas,  que  lejuge- 
„  ment  fuprême  des  Ecclefiaftiques.  Qu’il  trouvoit  ce  procédé  d’autant 
,,  plus  étrange,  que  le  Duc  ne  conteftoit  pas  à  l’Evêque  de  Mantoue  le 
,,  Jugement  des  Caufes  de  fes  Prêtres.  Que  non  feulement  les  Ecclefiafti- 
„  ques  étoient  exemts  de  la  JurifdiéHon  feculiere,  mais  encore  leurs  Fa- 
„  milles,  6c  même  leurs  Concubines,  au  fentiment  de  tous  les  Doéteursj 
,,  6c  que  cependant  le  Duc  le  vouloit  empêcher  de  tenir  un  Magiftrat  à 
,,  Mantoue,  pour  y  rendre  la  Juftice  aux  Ecclefiaftiques  durant  le  Concile. 
,,  Mais,  avec  tout  cela,  le  Duc  s’y  oppofa  toujours,  6c  continua  de  deman- 
„  der  au  Pape  de  quoi  païer  une  Garnifon.  Conditions,  que  Paul  trouva  du- 
„  res,  6c  contraires, difoit-il,  à  l’ancien  ufage,  à  la  Dignité  du  St.  Siégé, 
„  6c  à  la  Liberté  Ecclefiaftique.  Auffi  lui  firent-elles  pafler  l’envie  de  tenir 
„  le  Concile  à  Mantoue,  fe  fouvenant  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Jean 
„  XXIII.  pour  en  avoir  tenu  un  dans  un  lieu  où  il  étoit  le  plus  foi- 
„  ble  (Jo).  „ 

Le  parti  qu’il  prit  fut  de  publier  une  Bulle  le  20.  de  Mai,  par  laquelle 
il  prorogeoit  l’Ouverture  du  Concile,  jufqu’au  commencement  du  mois  de 
Novembre,  ou  pour  mieux  dire  jufqu’aux  Calendes  Greques.  Il  fe  refervoit 
le  Droit  de  choifir  un  autre  lieu  commode,  qu’il  ne  nommoit  pas  (31). 
Mais,  le  8.  d’Oétobre  fuivant,  il  publia  une  autre  Bulle,  par  la  quelle  il  de- 
fignoit  la  Ville  de  Vicenze,  dépendante  de  la  Republique' de  Venife,  pour 
le  lieu  de  l’Afiemblée  du  Concile,  qu’il  prorogeoit  jufqu’au  1.  de  Mai 
1 5*38.  (32).  On  fit  à  ce  fujet  une  ingenieufe  Pafquinade  conçue  en  ces 
termes  : 

ghiid  ejî  tlbi ,  Papa ,  quod  Conciliant  fugijli  ?  Et  vos  Cardinales  quia  con- 

verft 

(30)  FrÀ'Paolo,  Ht  fl.  du  Conc.  de  Trente ,  pag.l^.-\.&  feq. 

Liv.I.  pag.  77.  Voyez.  Pallavicin,  lib.  4.  c.  3.  (ïi)  Ciaconius ,  Vit.  Pontif.tom.  ’ipag.  535. 
71. 1.  Sleidant-lib‘  U.  PÀllavitin ,  lib.  4.  c.  5. 

(31)  Extat  in  Amxnit.  Litterar,  tôt».  Vil. 
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ver  fi  eftis  retrorfum?  A  facie  Reformationis  meta  eft  Curia  5  a  facie  Reforma- 
tionis  veræ ,  quœ  concerter  et  Papam  in  Pauperem  Plebanum ,  &  Cardinales  in 
miferos  Capellanos  (35).  Cependant,  le  Pape,  voulant  rehabiliter  fa  réputa¬ 
tion,  refolut  de  faire  marquer  lesAbus  de  fa  Cour,  afin  de  perfuader  au  mon¬ 
de  qu’il  avoit  deffein  de  le  reformer:  mais ,  cela  n’eut  point  de  fuite  (34). 

Cependant,  Paul  III,  feignant  de  vouloir  lever  les  obftacles  qui  pou- 
voient  arrêter  la  tenue  du  Concile  qu’il  venoit  d’indiquer  à  Vicence,  crut 
qu’il  étoit  important  de  reconcilier  l’Empereur  6c  le  Roi  de  Francedont  les 
divifions  nuifoient  beaucoup  aux  intérêts  de  l’Eglife.  A  cet  effet,  il  envoia 
les  Cardinaux  Criftophle  jacobatii  6c  Renaud  Carpi  pour  moïenner  cette 
affaire}  6c  l’on  obtint  que  ces  deux  Princes,  favoir  l’Empereur  6c  le  Roi  de 
France,  auroient  une  Entrevue  avec  le  Pape  à  Nice  en  Savoie  (35-). 

Ces  trois  Puiffances  fe  rendirent  au  lieu  de  l’ Entrevue}  mais  le  Roi  de 
France  6c  l’Empereur  ne  fe  virent  point.  Ils  virent  en  particulier  le  Pape, 
6c  traitèrent  avec  lui  feparementj  Paul  III.  portant  la  parole,  pendant  tout 
le  tems  que  la  Négociation  dura.  Quinze  jours  fe  pafferent ,  fans  rien  con¬ 
clure,  6c  enfin  le  Pape  conclut  entr’eux  une  Trêve  de  dix  ans  (3 6).  Dans 
cette  Entrevue ,  quelques  Dames,  qui  n’étoient  pas  des  plus  laides,  allèrent 
baifer  la  Pantoufle  du  Pape:  ,,  Sur  quoy  un  Gentilhomme  fe  mit  à  dire, 
qu’elles  eftoient  allées  demander  à  Sa  Sainteté  difpenfe  de  tafter  de  la 
chair  crue  fans  fcandale,  toutesfois  6c  quantes  qu’elles  voudroient.  Le 
Roi  le  fceut}  6c  bien  fervit  au  Gentilhomme  de  fe  fauver,  car  il  eut 
été  pendu  ,  tant  pour  la  reverence  du  Pape  ,  que  du  refpeét  des 

Dames . Madame  d’Uzez  fit  bien  mieux . Elle  eftant 

Madame  du  Bellay  ,  6c  qui  de  fa  Jeunette  a  fait  toujours  de  plai- 
fant  traits  6c  dit  de  bons  mots,  un  jour  fe  profternant  devant  fa  Sainteté 
la  fuppliade  trois  chofes.  La  première,  qu’il  luy  donnât  l’Abfolution, 
d’autant  que  petite  fille  à  Madame  la  Regente ,  6c  qu’on  la  nommoit 
Tallard  ,  elle  perdit  fes  Cifeaux  en  faifant  fon  ouvrage} elle  fit  vœu  à  St. 
Alivergot,  de  le  luy  accomplir  fi  elle  les  trouvoit,  ce  qu’elle  fit,  mais 
elle  ne  l’accomplit,  ne  fçachant  où  gifoit  fon  corps  faint.  La  deuxie¬ 
me  Requeftc  fut ,  qu’il  luy  donnât  pardon,  dequoi  quand  le  Pape  Clé¬ 
ment  vint  à  Marfeille,  elle  eftant  fille  Tallard  encore,  elle  prit  un  de 
fes  oreillers  en  la  ruelle  de  lit,  6c  s’en  torcha  le  devant  6c  le-derriere} 
dont  après  Sa  Sainteté  repofa  defiùs  fon  digneChef,6c  vifage,8c  bouche 
qui  le  baifa.  La  troifieme,  qu’il  excommuniât  le  Sr.  de  Tayefart,  par¬ 
ce  qu’elle  l’aimoit,  6c  luy  ne  l’aimoit  point }  ôc  qu’il  eft  maudit  6c  eft  ex¬ 
communié  celuy  qui  eft  aimé  6c  n’aime  point.  Le  Pape  eftonné  de  ces 
demandes,  6c  s’eftant  enquis  au  Roi  qui  elle  eftoit,il  fçeut  fes  cauferies, 
6c  en  rit  fon  faoul  avec  le  Roy  (37).',,  Enfuite,  l’Empereur  6c  le  Pape 

fe 

(33)  Amxnit.  Litter.  ubi  fupr.  p.z$<\.  Hift.de  Charles  V.  pag.  20  6.  Du  Bellay,  liv.  8. 

(34)  Sleïdan ,  lib.  II.  Belcarius ,  in  Comment,  lib.  il.  n.  25. 

(.35)  Raynaldi,  an.  1537.  §.8.  Pallavicin,  (37)  Brantôme,  Femmes^Galantes,  tom.  II. 
lib.  4.C.  6.  n.  1.  /»♦  389.  391- 

(36)  Sadolet  ,lib.  z.EpiJl.  4.  Antonio  de  Veto, 
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Te  rendirent  à  Genes,  où  ils  conclurent  plufieurs  affaires,  ôc  fe  feparerent , 
Paul  III.  pour  revenir  à  Rome ,  ôc  Charles  V.  pour  aller  en  Elpa- 

gne  (38). 

Les  Progrès  de  Soliman  allarmerent  toute  la  Chrétienté  ;  ôc,  pour  s’oppo- 
fer  à  cet  Ennemi  redoutable, l’Empereur,  les  Vénitiens,  &  le  Pape  conclu¬ 
rent  une  Ligue  contre  les  Turcs  :  mais  la  conduite  lâche  ou  politique  de 
Doria  fit  perdre  aux  Confederez  les  fruits  qu’ils  attendoient  de  leur  puiffant 
Armement  (39). 

Cependant ,  le  Pape  s’occupoit  à  Rome  à  faire  de  fuperbes  préparatifs 
pour  le  Mariage  d’Oétave  Farnefe  fon  neveu,  avec  la  veuve  d’Alexandre  de 
Medicis,  fille  naturelle  de  Charles  V.  Le  Cardinal  de  Medicis  fut  envoie 
à  Florence  avec  une  belle  fuite  de  Prélats,  de  Gentilshommes,  Ôc  de  Dames,, 
pour  conduire  la  Princeffe  à  Rome  ,  où  elle  fut  reçue  avec  beaucoup 
de  magnificence  5  ôc  le  Mariage  fe  fit  le  matin  du  3.  de  Novem¬ 
bre  (40). 

Vers  le  même  tems,  François  I.  obtint  du  Pape  une  confirmation  des 
Induits  accordez  autrefois  par  Eugene  IV.  au  Roi  Charles  VII.  en  faveur 
du  Chancelier  de  France  ôc  du  Parlement  de  Paris.  Cet  Induit  du  Parle¬ 
ment  efl  une  Grâce  finguliere,  purement  expectative,  mais  perpétuelle, en 
vertu  de  laquelle  les  Chanceliers  de  France,  les  Prefidens,  les  Maîtres  des 
Requêtes,ôcles  Confeillers'du  Parlement  de  Paris,  ont  Droit,  une  fois  pendant 
leur  vie,  ou  plutôt  pendant  l’exercice  de  leurs  Charges  ,  de  fe  prefenter 
au  Roi,  s’ils  font  capables  de  Bénéfices,  ou  de  prefenter  des  Clercs  à  leur 
place,  pour  être  enfuite  nommez  par  le  Roi  à  un  Collateur  de  France,  ôc 
ce  une  fois  pendant  le  tems  de  laPrelature  du  Collateur,  à  l’effet  que  le  nom¬ 
mé  foit  pourvû  en  vertu  de  la  Conceffion  du  St.  Siégé  ôc  delà  Nomination 
du  Roi,  qui  fe  fait  par  Lettres  du  grand  Sceau,  du  premier  Bénéfice  fecu- 
lier  ou  régulier,  de  la  qualité,  valeur, ôc  revenu  requis,  venant  à  vacquer 
par  mort  ou  autrement,  ôc  étant  à  la  difpofition  du  Collateur,  chargé  de  • 
la  Nomination  du  Roi  pour  Induit  (41). 

Mais, le  St.Pere  étoit  toujours  dans  de  grands  embarras  au  fujet  du  Con¬ 
cile  qu’il  avoit  indiqué  à  Vicenze,  feulement  pour  en  impofer  au  Monde- 
Sans  perdre  ce  point  de  vue,  Paul  III.  prorogea  encore  l’Ouverture  dut 
C°ncile  jüfqu’à  Pâques  de  l’année  fuivante  (4 z).  Sur  ces  entrefaites,  Hen¬ 
ri  VIII.  Roi  d’Angleterre  publia  un  nouveau  Manifefle  contre  la  Convoca¬ 
tion  de  ce  Concile  à  Vicenze,  ôc  l’adreffa  à  l’Empereur  ôc  aux  Rois.  Il  y 
difoit,  qu’ahnt  déjà  informé  le  Public  des  Raifons  qu’il  avoit  de  reeufer  le 
Concile  que  le  Pape  feignoit  de  vouloir  tenir  d’abord  à  Mantouë,  il  ne  lui 
fembloit  pas  néceffaire  de  protefler  toutes  les  fois  qu’il  prendroit  envie  au 

Pape 

• 

(38)  D.  Antorà»  de  Ver  a  ,  H)Jl.  de  Charles  (40)  Paul  Jove ,  Hïjl.  lih.  37.  Ciaconins  9 

V.  p.  Z07.  />.  535.  Onuphre  in  Paul.  III. 

(39)  Raynaldi ,  an.  1538’.  §.3.07*6.  Paul  -—(4 1 )  Extat  tom.<ÿ.  Colleft.  Rer.  Gallic. 

Jove ,  Hijt.  hb,  37.  Maurocen.  lib,  5.  Jujli-  (41)  Pallavicin ,  lib.^.c.ô,  n.  8.  er  9* 
muni ,  hb.  13. 
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Pape  de  faire  de  nouvelles  feintes.  Que  comme  fon  précèdent  Manifeffe 
defëndoit  fa  caufe  &  celle  de  fon  Roiaume,  contre  toutes  les  entreprifes  qui 
fe  pourroient  faire,  ou  par  Paul,  ou  par  fes  Succefleurs,  il  vouloit  feulement 
le  confirmer  par  cet  écrit  j  déclarant ,  qu’il  n’iroit  pas  plus  à  Vicenze  qu’à 
Mantouë,  quoique  perfonne  ne  defirât  plus  que  lui  un  Concile  General, 
libre,  ôt  faint.  Que  n’y  aiant  rien  de  plus  faint  qu’une  Aflemblée  generale 
des  Chrétiens,  rien  aufli  ne  pouvoit  apporter  plus  de  dommage  à  la  Reli¬ 
gion,  qu’un  Concile  corrompu  par  l’Intérêt ,  &  gagné  pour  confirmer  des 
erreurs.  Qu’un  Concile  s’appelle  General,  lorique  tous  les  Chrétiens  y 
peuvent  dire  leurs  Avis }  &  qu’ainfi  celui-là  ne  l’etoitpas,  où  l’on  dévoie 
écouter  feulement  ceux  qui  dependoient  abfoluftient  du  Pape, ou  les  mêmes 
perfonnes  étoient  Juges  &  Parties.  Que  Vicenze  fouffroit  les  mêmes  diffi- 
cultez  que  Mantouë  ;  &,  après  avoir  répété  Juccintement  la  teneur  de 
fon  premier  Manifefle,  il  difoit:  ,,  Si  Frédéric  Duc  de  Mantouë  n’a  pas  ac¬ 
cordé  fa  Ville  au  Pape,  de  la  maniéré  que  Rome  le  prétendoit,  /pour¬ 
quoi  aurions- nous  la  complaifance  d’aller  où  il  lui  plait  ?  Si  le  Pape  a  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  d’appeller  les  Princes  où  bon  lui  femble,  pourquoi 
n’a-t’il  pas  celui  de  choifir  le  lieu  qu’il  veut,  &  de  fe  faire  obéir?  Si  le 
Duc  de  Mantouë  peut  juftement  refufer  le  lieu  que  le  Pape  a  choifî, 
pourquoi  les  Rois  &  les  autres  Princes  n’auront-ils  pas  la  Liberté  de  n’y 
pas  aller?  &  fi  tous  les  Princes  leur  refufoient  leurs  Villes,  où  feroit  la 
Puiflance?  Que  feroit- il  arrivé,  s’ils  fe  fulîënt  mis  en  chemin,  &  qu’ar¬ 
rivant  à  Mantouë,  ils  euflent  trouvé  les  Portes  fermées?  Ne  peut-il  pas 
arriver  la  même  chofe  à  Vicenze  (43)?  ,, 

Cependant,  Henri  VIII.  perfecutoit  avec  une  égale  Fureur  les  Eccle- 
fiaftiques  de  fa  Religion  ,  &  les  Sacramentaires.  A  l’égard  de  ces  derniers, 
il  repondoit  aux  vuës  charitables  Sc  chrétiennes  du  Pape, en  les  faifant  bril¬ 
ler:  mais,  le  St.Perene  pouvoit  fouffrir  que  fes  Satellites 'euflent  part  à  la 
Perfecution.  Il  fut  fur-tout  irrité  de  ce  que  le  Roi  fit  brûler  les  cendres  de 
Thomas  Becquet,  ce  fameux  Rebelle,  qui  tenoit  le  Siégé  de  Cantorberi  d’ans 
le  XII.  Siecle,  êc  qui  trouva  dans  une  Mort  violente  le  Châtiment  dû  à  fa 
Révolté.  A  cette  nouvelle,  Paul  III ,  qui  jufqu’alorsn’avoit  fait  que  mena¬ 
cer  de  fes  Foudres,  refolut  d’excommunier  authentiquement  le  Roi  d’An¬ 
gleterre.  Il  fit  afficher  en  plufieurs  Villes  la  Bulle  d’Excommunication ,  dans 
la  quelle  il  difoit,  que  comme  Vicaire  de  Jefus-Chrifl:,  pour  déraciner  & 
pour  détruire  fuivant  les  Paroles  de  Jeremie,  il  fe  fentoit  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  aux  corre&ions ,  puifque  les  voies  de  douceur  ne  produifoient  aucun 
effet.  Qu’Henri ,  aiant  abandonné  la  foi,  dont  il  avoit  été  auparavant  un 
zélé  Defenfeur,  aiant  chafle  fa  Femme  légitimé  contre  les  Defenfes  du  St. 
Siégé,  pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de  Boleyn,  fait  diverfes  ordon¬ 
nances  dangereufes  &  impies,  entrepris  d’ôter  au  Pontife  Romain  la  qua¬ 
lité  de  Chef  de  l’Eglife,  ufurpé  ce  titre  lui-même,  contraint  fes  fujets  fur 
peine  de  mort  de  le  lui  donner,  êt  fait  mourir  l’Evêque  de  Rochefter,  qui 
«  s’op- 


An  de  J.C; 
1538.  ' 


Henri 
VIII.  efi 
excom¬ 
munié. 


(43)  Pallavicin ,  lib. 4.  c,  7.».  1. 
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An  de  J.C.  s’oppofoit  à  ces  Herefies ,  s’étoit  rendu  indigne  par  tous  ces  Excès  de  1*  Auto- 
1538.  rite  que  Dieu  lui  avoit  confiée,  6c  étoit  devenu  plus  endurci  que  Pharaon. 

— -  Que  ces  crimes  étant  averez,  il  fe  croioit  obligé  après ,  avoir  long-tems  ufé 

de  douceur,  d’emploïer  enfin  contre  ce  Prince  les  Cenfures  de  l’Eglife: 
Qu’ainfi,  de  l’Avis  des  Cardinaux,  il  exhortoitde  nouveau  ce  Prince,  6c  tous 
les  fauteurs,  à  revenir  de  leurs  égaremens , à  annuller  leurs Loix  injuiles,6c 
à  en  arrêter  l’execution:  que  s’ils  ne  le  faifoient,  il  les  privoit,  lui  de  fon 
Roiaume,6c  eux  de  leurs  biens:  qu’il  ordonnoit  au  Roi  de  com paraître  à 
Rome  dans  trois  mois  au  plus  tard  en  perfonne ,  ou  par  Procureur ,  6c  à  fes 
Complices  6c  Adherens  de  s’y  rendre  dans  60.  jours,  fous  peine  des  plûs 
griéves  Cenfures  :  Qu’il  prorionçoit  outre  cela,  que  fi  le  Roi  6c  fes  compli¬ 
ces  ne  comparoifloient  dans  le  tems  marqué ,  ils  étoient  dechûs,  lui  de  fon 
Roiaume,6c  eux  de  leurs  biens  :  Que  la  Sépulture  Chrétienne  leur  feroit  ab- 
folument  refufée  quand  ils  viendroient à  mourir, que  dès-lors  tout  le  Roiau- 
me  leroit  en  Interdit ;  qu’il  étendoit  la  même  peine  à  tous  lesEnfans  d’Hen¬ 
ri  6c  d’Anne, .6c  a  tous  les  Enfans  de  fes  Complices,  quoique  d’àge,  les  dé¬ 
clarant  incapables  de  poffeder  aucun  Emploi  6c  aucune  Dignité.  Par  une 
fuite  de  cette  Puiffance  fans  bornes  que  Paul  III.  s’attribue  ici  fans  aucun 
fondement  6c  contre  tout  Droit ,  ce  Pape  difpenfoit  de  tous  fermens  6c  en- 
gagemens  les  V aflaux  d’Henri  6c  de  fes  Adherens ,  défendant  qu’on  les  re¬ 
connût  lui  pour  Souverain,  6c  eux  pour  Seigneurs:  il  lesdeclaroit  infâmes, 
6c les  rendoit incapables  de  relier,  ou  de  porter  témoignage.  Enfuite,il  de- 
fendoit  à  toutes  autres  perlonnes,  fous  peine  d’excommunication,  d’avoir 
aucune  correfpondance  avec  lui ,  ni  avec  eux ,  foit  pour  affaire  de  commer¬ 
ce,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  pût  être;  6c,  dans  cette  vue,  il 
annulloit  tous  leurs  contrats,  6c  abandonnoit  au  premier  venu  les  chofes 
dont  on  feroit  Commerce  avec  eux.  De  plus,  il  commandoit  à  tous  les 
Ecclefiatliques  de  fe  retirer  d’Angleterre,  cinq  jours  après  que  le  terme 
donné  à  Henri  feroit  expiré  ;  6c  de  ne  laiffer  dans  le  Païs  qu’autant  de  Prê* 
trc£  qu’il  en  faudroit  pour  baptizer  les  Enfans ,  6c  pour  adminiltrer  les  Sa- 
cremens  aux  perfonnes  qui  mourroient  penitentes;  tout  cela,  fous  peine 
d’excommunication  6c  de  privation  de  biens.  Il  chargeoit  enfuite  la  No- 
bielle,  6c  en  general  tous  les  Sujets  du  Prince, de  prendre  les  armes,  contre 
lui ,  6c  de  le  chaffer  de  fon  Roiaume  ;  leur  défendant  de  fe  déclarer  pour 
lui ,  ou  de  lui  donner  quelque  affiflance.  Il  abfolvoit  de  même  les  autres 
Princes  des  Alliances  faites  ou  à  faire  avec  lui.  Il  conjuroit  très-inftamment 
l’Empereur  6c  tous  les  Princes  Catholiques,  fous  les  mêmes  peines,  de  ne 
plus  entretenir  aucun  commerce  avec  lui;  6c, en  cas  qu’ils  en  ufaflènt  autre¬ 
ment,  il  mettoit  aulîi  tous  leurs  Etats  en  Interdit.  Il  ordonnoit  même  à 
tous  les  Princes  6c  à  tous  les  Gens  de  Guerre,  en  vertu  de  la  Sainte  Obéif- 
fance  qu’ils  doivent  au  Vicaire  de  Jefus-Chrill  (mais  non  pour  de  telles  ac¬ 
tions)  de  faire  la  Guerre  à  ce  Prince,  pour  l’obliger  à  rentrer  dans  fon  de¬ 
voir,  de  confifquer  tous  fes  biens  6c  ceux  de  fes  Adherens,  par-tout  où  ils 
les  trou veroient.  Il  donnoit  outre  cela  un  ordre  aux  Evêques,  que  trois 
jours  après  le  temps  expiré, ils  euffent  à  fignifier  cette  Sentence  au  Peuple 
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dans  toutes  les'Eglifes,  6c  vouloït  qu’on  l’affichât  dans  les  Villes  voi fines  An  de  J.  C» 
d’Angleterre,  afin  qu’Henri  6c  Tes  fauteurs  en  euffent  connoifiance  :  il  de-  1.538* 

claroit ,  que  quiconque  s’oppoferoit  à  l’execution  de  cette  fentence ,  ou  tache- - 

roit  d’en  diminuer  la  force,  encourroic  l’indignation  de  Dieu,  6c  celle  des 
Saints  Apôtres  St.  Pierre  6c  St.  Paul  (44). 

A  cette  première  Bulle,  Paul  III,  en  joignit  une  autre,  dattée  du  17.  de  Nouvelle 
Décembre  1  f  38.  pour  faire  executer  la  première.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  pailedu 
cette  fécondé  :  „  Après  que  nous  eûmes  refolu  de  faire  executer  nos  Bulles ,  tr^HeTr?- 
„  nous  fumes  priez  par  quelques  Princes,  ÔC  autres  Perfonnes  confiderables,  pour  faire 
„  d’en  furfeoir  l’execution  pour  quelque  tems,  pendant  lequel  Henri  pour-  executer  • 
„  roit  prendre  de  milleurs  Confeils  6c  fe  repentir;  ce  que  nous  leur  accor-  la  premie* 
„  dames  par  une  facilité  commune  à  tous  les  hommes,  de  fe  perfuader  ai- 
,,  fement  ce  qu’ils  fouhaitent  avec  ardeur,  6c  dans  l’efperance  que  ce  retar- 
„  dement  opereroit  la  converfion  d’Henri,  loin  d’augmenter  l'on  obftina- 
„  tion  ÔC  fa  folie,  ainfi  que  l’évenement  l’a  fait  connoître.  Mais,  comme 
„  après  trois  ans  de  patience,  nous  ne  voions  aucune  marque  de  repentir, 

„  ôc  que  non  feulement  ce  Prince  fe  confirme  tous  les  jours  dans  fon  endur- 
„  cillement  6c  fa  témérité,  mais  qu’il  y  ajoute  de  nouveaux  crimes,  après 
,,  avoir  recommandé  cette  affaire  a  Dieu,  nous  avons  jugé  à  propos  de  ne 
„  plus  accorder  d’autre  delai  à  l’execution  de  nos  Bulles,  que  celui  qui  y 
„  eft  porté,  afin  que  dans  ce  tems  le  nommé  Henri,  fes  fauteurs,  com- 
,,  pli  ces,  adherans,  6c  Confeillers  ,fe  repentent  de  leurs  nouveaux  excès,  ou 
„  encourent  les  peines  portées  par  nos  Bulles  (45O.  ,,  Mais,  le  Roi  d’ An¬ 
gleterre,  meprifant  ces  foudres,  fit  déclarer  prefque  tous  les  Evêques  de  fon 
Roiaume  contre  le  St.  Siégé;  il  permit  l’impreffion  de  la  Bible  en  Anglois, 

6c  la  mit  entre  les  mains  du  Peuple,  ce  qui  luffifoit  pour  ruiner  entièrement 
l’Autorité  Papale  (46). 

Au  commencement  de  l’an  iy$p.  il  fe  tint  une  Diete  à  Francfort,  fur  les  An  de  J.  C; 
Affaires  de  Religion  qui  étoient  toujours  fort  brouillées  en  Allemagne:  6c  il  ï539- 
y  fut  arrêté  qu’on  établiroit  des  Conférences  à  Nuremberg,  pour  concilier  rr  ~ 
les  Catholiques  avec  les  Luthériens,  ce  qui  déplut  infiniment  au  St.  Siégé,  Conci- 
Au  milieu  de  ces  Troubles,  le  Pape  reculoit  toujours  la  tenue  du  Concile,  le. 
qui  devenoit  de  plus  en  plus  néceffaire.  Enfin ,  craignant  que  fa  propre  ré¬ 
putation  ne  fouffrit  de  ces  delais,  il  dit,  qu’il  vouloit  finir  cette  Affaire,  6c  o 

pour  ne  laiffer  aucun  doute  fur  ce  qu’il  penfoit,  il  tint  un  Confiftoire,  où 
il  propofa  cette  Affaire  avec  vivacité.  Les  fentimens  furent  fort  partagez 
dans  cette  Affemblée.  Quelques  Cardinaux  vouloient  qu’il  ne  fût  plus 
queftion  d’un  Concile,  6c  qu’on  révoquât  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques 
alors  pour  s’y  préparer.  Leur  prétexte  étoit  que  les  Princes  Chrétiens  étant 
en  Guerre  les  uns  contre  les  autres,  on  ne  pouvoit  s’affembler  fûrement,ni 

uti- 

(44^  PAllavici»,  lïb.^.c.i.  Ciaconius,  tom.  Pallavicin  ,  ub'i  fupr. 

3- ^£*534*  Extat  Bull  tom.  I.ConJi.  Pauli  III.  (46)  Burnet  ,  Hijl,  de  U  Reform »  liv.  3. 

Conjl.  Sleidan  ,  lib.Xll, 

(45)  Sanderus,  deSchiftn,  lib.  I.  175. 
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utilement:  d’autres ,  plus  prudens,  infiflerent  pour  la  tenuë/du  Concile,  mais 
fuivant  les  vues  ordinaires  de  la  Cour  de  Rome,  qui  craint  toujours  tout  ce 
qui  peut  donner  atteinte  à  Tes  prétendons:  ils  fe  contentèrent  de  parler  en 
faveur  de  la  Convocation  du  Concile, fans  rien  faire  pour  en  hâter  la  tenue, 
8c  conclurent  même  qu’il  falloit  biffer  au  Pape  le  choix  du  tems  8c  du  lieu 
où  on  l’aflembleroit.  Ce  parti  fut  accepté,  8c  le  1 5.  de  Juin  le  Pape  fit 
une  Bulle  qui  fufpendit  le  Concile  convoqué  pour  le  tems  qu’il  plairoit  au 
Pape  8c  au  Siégé  Apoftolique  de  le  tenir  (47). 

On  peut  remarquer  dans  toute  l’Hiftoire  Ecclefiaflique ,  depuis  les  Apô¬ 
tres  jufques  à  notre  tems,  qu’une  Seéte  n’a  pas  plutôt  pris  .le  deffus ,  qu’elle 
fe  donne  toutes  fortes  de  Licences.  Le  Lutheranifme  en  particulier  prouve 
cette  vérité.  Le  Landgrave  de  Heffe  voulant  garder  une  Concubine  avec 
fa  Femme,  confulta  les  Théologiens  de  fa  Religion.  Luther, dont  les;  Avis 
étoient  reçus  comme  des  Oracles, n’eut  garde  de  refufer  au  Prince  la  fatis- 
faélion  qu’il  defiroit.  On  s’affembla  donc  à  Wittemberg  8c  l’on  examina 
l’Affaire  avec  toutes  les  précautions  qu’onjugea  capables  d’empêcher  que  ce 
qui  y  feroit  décidé  ne  fût  tourné  en  ridicule.  On  prévit  les  fâcheufèsjiiites  de 
ce  qu’on  alloit  faire ;  mais  enfin.,  la  crainte  de  desobliger  le  Prince  l’em¬ 
porta  chez  Luther  8c  fes  principaux  Difciples  fur  laLoi  deJefus-Chrift,fur 
laConfcience,  fur  la  Réputation,  8c  fur  les  autres  Raifons  divines  8c  humai¬ 
nes  :  enforte  que  les  Miniftres  Proteftans  permirent  au  Prince  de  prendre 
une  fécondé  Femme,  par  la  Réponfe  qui  fuit,8c  qui  efl  digne  d’attention: 
,,  Nous  avons  appris  de  Bucer,8c  lû  dans  l’Inflruétion  que  V.  A.  lui  a 
„  donnée,  les  Peines  d’Efprit  8c  les  Inquiétudes  de  Confcience  où  elle  efl 
„  prefentement}  8c, quoiqu’il  nous  ait  paru  très- difficile  de  repondre  fitôt 
„  aux  doutes  qu’elle  propofe,  nous  n’avons  pas  neanmoins  voulu  laiffer 
„  partir  fans  Réponfe  le  même  Bucer,  qui  étoit  preffé  de  retourner  vers 
,,  Votre  Alteffe.  Nous  avons  reçu  une  extrême  joie,  eC  nous  avons  loué 
„  Dieu  ,  de  ce  qu’il  a  guéri  V.  A.  d’une  dangereufe  maladie,  8c  nous  le 
„  prions  qu’il  la  vueille  long-tems  conferver  dans  l’ufage  parfait  de  la  San- 
,,  te  qu’il  vient  de  lui  rendre.  Elle  n’ignore  pas  combien  notre  Eglife  efl 
,,  pauvre,  miferable, petite,  8c  abandonnée  de  Princes  regens  8c  vertueux 
„  qui  la  protègent;  8c  nous  ne  doutons  point  que  Dieu  ne  nous  en  laifle 
„  toujours  quelques-uns,  quoiqu’il  menace  de  tems  en  tems  de  l’en  priver, 
„  8c  qu’il  la  mette  à  l’épreuve  par  differentes  tentations.  Voici  donc  ce 
„  qu’il  y  a  d’important  dans  la  Queition  que  Bucer  nous  a  propofée.  Vo- 
,,  tre  Alteffe  comprend  allez  d’elle-même  la  différence  qu’il  y  a  d’établir 
,,  une  Loi  univerfelle,  8c  d’ufer  de  Difpenfe  en  un  cas  particulier  pour  de 
„  preffantes  Railons ,  8c  avec  la  Permiffion  de  Dieu  :  car ,  il  eft  d’ailleurs  évi- 
,,  dent, que  les  Difpenfes  n’ont  point  de  lieu  contre  la  première  des  Loix, 
,,  qui  efl  la  divine.  Nous  ne  pouvons  pas  confeiller  maintenant  que  l’on 
„  introduire  en  public ,  8c  que  l’on  établiflë  comme  par  une  Loi  dans  le 
,,  Nouveau  Teiiament, celle  de  l’ Ancien, qui permettoit  d’avoir  plus  d’une 
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(}7)  Pall.ivicln ,  lib.\.  c.  9.  S’eidanylib,  iz.  Trà-Paolo,  liv.Lp.S4. 
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„  Femme.  Votre  Altefle  fait, que  fi  l’on  faifoit  imprimer  tout  ce  que  l’on 
„  penfe  fur  une  matière  fi  délicate,  on  le  prendroit  pour  un  précepte, d’où 
„  il  arriveroit  une  infinité  de  troubles  Ôc  de  fcandales.  Nous  prions  V.  A. 
„  de  confiderer  les  dangers  où  feroit  expofé  un  homme  convaincu  d’avoir 
,,  introduit  en  Allemagne  une  femblable  Loi,  qui  diviléroit  les  familles,  6c 
„  les  engageroit  en  des  Procès  éternels.  Quant  à  l’Objeétion  que  l’on  fait , 
,,  que  ce  qui  eft  jufte  devant  Dieu  doit  être  abfolument  permis,  on  y 
,,  doit  repondre  en  cette  maniéré.  Si  ce  qui  eft  équitable  aux  yeux  de 
,,  Dieu  eft  d’ailleurs  commandé  6c  néceflaire,l’Objeélion  eft  véritable}  s’il 
„  n’eft,ni  commandé, ni nécefîaire,  il  faut  encore,  avant  que  de  le  permet- 
,,  tre,  avoir  égard  à  d’autres  circonftances  :  ôc,  pour  venir  à  la  Queftion 
„  dont  il  s’agit,  Dieu  a  inftitué  le  Mariage,  pour  être  une  focieté  de  deux 
„  perfonnes,  ôc  non  pas  de  plus,  fuppofé  que  la  nature  ne  fut  pas  corrom- 
„  puë}  ôc  c’eft-là  le  fens  du  paflage  de  la  Genefe,  Ils  feyont  deux  en  une  feule 
„  chair.  C’eft  ce  qu’on  obferva  au  commencement.  Lamech  fut  le  pre- 
,,  mier  qui  epoufa  plufieurs Femmes,  ôc  l’Ecriture  remarque  que  cet  ufage 
„  fut  introduit  contre  la  première  réglé.  Il  pafla  neanmoins  en  coutume 
„  dans  les  Nations  Infidèles }  ôc  l’on  trouve  même  depuis,  qu’ Abraham  ôc 
„  fa  pofterité  eurent  plufieurs  femmes.  Il  eft  encore  confiant  par  le  Deu- 
„  teronome,  que  la  Loi  de  Moife  le  permit  enfuite,  ôc  que  Dieu  eut  en 
„  ce  point  de  la  condefcendance  pour  la  foiblefle  de  la  Nature.  Puifqu’il 
3,  cil  donc  conforme  à  la  Création  des  Hommes,  ôc  au  premier  établiflement 
„  de  leur  focieté,  que  chacun  d’eux  fe  contente  d’une  feule  femme,  il  s’en- 
,,  fuit  que  la  Loi  qui  l’ordonne  eft  loiiable}  qu’elle  doit  être  reçue  dans 
„  l’Eglife;  ôc  que  l’on  n’y  doit  point  introduire  une  Loi  oppofée,  parce 
,,  que  J.  C.  a  répété, dans  le  ip.  Chapitre  de  St.  Mathieu,  le  paflage  de 
„  la  Genefe,  ils  feront  deux  en  une  feule  chair,  ôc  y  rappelle  dans  la  me- 
„  moire  des  Chrétiens  quel  avoit  dû  être  le  Mariage,  avant  qu’il  eut  dege- 
„  neré  de  fa  pureté.  Ce, qui  n’empêche  pourtant  pas, qu’il  n’y  ait  lieu  de 
„  Difpenfe  en  certaines  occafions.  Par  exemple,  fi  un  homme  marié,  detenu 
,,  captif  en  Pais  éloigné,  y  prenoit  une  fécondé  Femme,  pour  conferver 
,,  ou  recouvrer  fa  fanté,  ou  que  la  fienne  devint  lépreufe,  nous  ne  voions 
„  pas  qu’en  ce  cas  on  pût  condamner  le  fidele  quiépouferoit  une  autre  fem- 
„  me  par  le  Confeil  de  fon  Pafteur,pourvû  que  ce  ne  fût  pas  à  deflein  d’in- 
„  troduire  une  Loi  nouvelle,  mais  feulement  pour  fatisfaire  à  fon  befoin. 
„  Puifque  ce  font  donc  deux  chofes toutes  differentes, d’introduire  une  Loi 
„  nouvelle,  ÔC  d’ufer  de  Difpenfe  à  l’égard  de  la  même  Loi,  nous  fupplions 
,,  V.  A.  de  faire  Reflexion  fur  ce  qui  fuit.  i.  Il  faut  prendre  garde  avant 
„  toute  chofe,  que  la  pluralité  des  femmes  ne  s’introduife  point  dàns  le 
„  Monde  en  forme  de  Loi  que  tout  le  Monde  puiflè  fuivre,  quand  il  en  au- 
„  ra  le  defir  ou  le  caprice,  z.  Il  faut  que  V.  A.  ait  égard  à  l’effroïable 
,,  fcandale  qui  ne  manquera  pas  d’arriver,  fi  elle  donne  occalion  aux  enne- 
„  mis  de  l’Évangife  de  s’écrier,  que  nous  reflemblons  aux  Anabaptiftes  qui 
„  font  un  jeu  du  Mariage,  Ôc  aux  Turcs  qui  prennent  autant  de  Femmes 
Tome  IV .  Sss  qu’ils 
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AndeJ.C.  ,,  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  $.  Que  les  avions  des  Princes  font  plus  en 
„  vue,  6c  par  confequent  plus  expolees  à  l’imitation,  que  celles  des  Parti- 
5>  culiers.  4.  Que  les  Inferieurs  ne  font  pas  plutôt  informez  que  les  Supe- 
„  rieurs  fe  lont  émancipez  en  quoique  ce  foit, qu’ils  s’imaginent  qu’il  leur 
„  eft  permis  d’en  faire  autant  >  6c  que  c’eft  par-là  que  la  licence  devient  fi 
-,  generale,  f .  Que  les  Etats  de  V.  A.  font  remplis  d’un  grand  nombre 
5,  de  Gentilshommes  d’une  humeur  farouche}  qu’il  n’y  a  là  ,  comme  pref- 
,,  que  par- tout  ailleurs  dans  l’Allemagne, que  les  Perfonnes  Noblesqui  puif- 
„  fent  poffeder  les  Bénéfices  des  Eglifes  Cathédrales }  que  ces  Bénéfices  font 
,,  de  très-grand  revenu }  que  ceux  qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d’averfîon 
,,  pour  la  pureté  de  l’Evangile  qu’ils  jugent  leur  être  contraire  :  nous  favons 
,,  les  impertinensDifcoursque  les  plus  iliuftresd’entr’eux  ont  tenus}  6c  il  eft 
„  ailé  de  juger  quelle  feroit  la  difpofition  de  Votre  Nobleffb  6c  de  vos  au- 
3,  très  Sujets,  li  V.A.  introduifoit  une  femblable  nouveauté.  6.  V.  A., 
3,  par  une  Grâce  particulière  de  Dieu ,  eft  en  grande  réputation  dans  l’Em- 
,,  pire  6c  dans  les  Pais  Etrangers ,  6c  il  eft  craindre  que  l’on  ne  diminué 
3,  beaucoup  de  l’eftime  ôc  du  refpeéfc  que  l’on  a  pour  Elle,  fi  Elle  execute 
3,  le  projet  d’un  double  mariage.  La  multitude  des  fcandales  qui  font  ici 
3,  à  craindre  nou^oblige  à  conjurer  V.  A.  d’examiner  la  chofè  avec  toute 
3,  la  maturité  de  Jugement  que  Dieu  lui  a  donné.  Ce  n’eft  pas  aufîi  avec 
3,  moins  d’ardeur  que  nous  la  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la  fomi- 
„  cation  6c  l’adultere }  6c, pour  avouer  fincerement  la  vérité,  nous  avons 
„  eu  long-tems  un  regret  fenfible  de  voir  V.  A.  abandonnée  à  de  telles  im- 
„  puretés,  qui  pouvoient  être  fuivies  des  effets  de  la  vangeance  divine,  de 
„  maladies , 6c de  beaucoup  d’autres  inconvénients:  nous  prions  encore  V. 
„  A.  de  ne  pas  croire  que  l’ufage  des  femmes,  hors  le  Mariage  ,foft  un  pe- 
3,  ché  loger  6c  meprifable,  comme  le  monde  fe  le  figure,  puifque  Dieu  a 
„  fouvenc  châtié  l’impudicité  par  les  peines  les  plus  léveres}  que  celle  du 
,,  Deluge  eft  attribuée  aux  Adultérés  des  Grands }  que  l’ Adultéré  de 
„  vid  a  donné  lieu  à  un  Exemple  terrible  de  la  vengeance  divine}  que  St. 
3,  Paul  répété  fouvent,  qu’on  ne  fe  mocque  point  impunément  de  Dieu, 6c 
,  3,  que  les  xAdulteres  n’entreront  point  dans  fon  Roiaume}  car  il  eft  dit  au 

,,  fécond  Chapitre  de  la  première  Epitre  à  Thimothée,  que  l’obéïffance 
3,  doit  être  Compagne  de  la  Foi,  fi  l’on  veut  éviter  d’agir  contre  fa  Con- 
„  fcience.  Au  troifieme  Chapitre  de  la  première  Epitre  de  St.  Jean,  que 
3,  fi  notre  cœur  ne  nous  reproche  rien,  nous  pouvons  avec  joie  invoquer  le 
„  nom  de  Dieu,  6c  au  Chapitre  huitième  de  l’Epitre  aux  Romains,  que 
3,  nous  vivrons,  fi  nous  mortifions  par  l’Efprit  les  defirs  de  la  chair}  mais 
„  que  nous  mourrons  au  contraire  en  marchant  félon  la  Chair,  c’eft-à-dire 
„  en  agiffant  contre  notre  propre  confcience.  Nous  avons  raporté  ces 
„  palPages,  afin  que  V.  A.  confidere  mieux,  que  Dieu  ne  regarde  point 
,,  comme  une  bagatelle  le  Vice  d’impureté,  comme  le  fuppofent  ceux  qui, 
5,  par  une  extrême  audace,  ont  des  fenti mens  Paiens  fur  une  Doétrine  fi 
„  confiante.  C’eft  avec  plaifir,  que  nous  avons  appris  le  trouble  6c  les  re¬ 
mords 
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9,  mords  deConfcienoe  où  V.  A.eft  maintenant  pour  cette  forte  de  defauts  ;  An  r  r 
„  ôc  que  nous  avons  entendu  le  repentir  qu’elle  en  témoigné.  V.  A.  a  js3ç‘  * 
9,  prefentement  à  négocier  des  affaires  de  la  derniere  importance,  6c  qui  — *  * 
,,  concernent  tout  l’Univers.  Elle  efl  d’une  complexion  fort  délicate  6c 
9,  vive,  elle  dort  peu;  de  ces  trois  raifons}qui  ont  obligé  tant  de  perfonnes 
„  prudentes  à  ménager  leur  corps,  font  plus  que  fufniantes,  pour  autorifer 
9,  V.  A.  à  les  imiter.  On  lit  de  l’incomparable  Scanderberg , qui  défit  en 
„  tant  de  rencontres  les  deux  plus  puiffans  Empereurs  des  Turcs,  Amu- 
,,  rath  il.  6c  Mahomet  II.,  6c  qui  tant  qu’il  vécut  preferva  la  Grece  de 
„  leur  Tyrannie,  qu’il  exhortoit  fouvent  fes  Soldats  à  la  challeté,  6c  leur 
„  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  nuilible  à  leur  profeffion  que  le  plaifir  de 
„  l’Amour.  Que  fi  V.  A.,  après  avoir  époufé  une  fécondé  femme, ne  vou- 
,,  loit  pas  quitter  fa  vie  licentieufe,  le  remede,  dont  elle  propofe  de  fe  fer- 
„  vir  ,  lui  feroit  inutile.  Il  faut  que  chacun  foit  le  Maître  de  fon  corps 
,,  dans  les  aérions  extérieures  ;  6c  qu’il  faffe,  félon  l’expreffion  de- Saint 
,,  Paul,  que  fes  Membres  foient  des  armes  de  Jullice.  Qu’il  plaife  donc 
,,  à  V.  A.  d’examiner  ferieufement  les  confiderations  du  fcandale,  des  tra- 
,,  vaux,  du  foin,  du  chagrin , 6c des  maladies  qui  lui  ont  été  reprefentées ; 

,,  qu’elle  fe  fouvienne  que  Dieu  lui  a  donné  de  la  Princeffe  fa  Femme  un 
,,  grand  nombre  d’Enfans  des  deux  Sexes,  fi  beaux  6c  fi  bien  nez,  qu’elle 
„  a  tout  fujet  d’en  être  fatisfaite>;  combien  y  en  a-t’il  d’autres  qui  doivent 
„  exercer  la  patience  dans  le  mariage  par  le  fèul  motif  d’éviter  le  fcandale? 

,,  Nous  n’avons  garde  d’exciter  V.  A.  à  introduire  dans  fa  Maifon  une 
„  nouveauté  difficile.  Nous  attirerions  fur  nous  ,  en  le  faifant ,  les 
,,  reproches  6c  la  perfecution,  non  feulement  des  Peuples  de  la  Heffe, 

,,  mais  encore  de  tous  les  autres  Allemands ,  6c  même  de  tous  les 
,,  Chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d’autant  moins  fupportable,  que  Dieu 
9,  nous  commande  ,  dans  le  Miniftere  que  nous  exerçons ,  de  régler, 

,,  autant  qu’il  nous  fera  poffible,  le  Mariage  6c  les  autres  Etats  de 
9,  la  Vie  humaine  ,  félon  l’Inftitution  divine  ;  de  les  conferver  en  cet 
j,  état,  lorfque  nous  les  y  trouvons;  6c  d’éviter  jufqu’aux  moindres 
,,  apparences  de  fcandale.  C’eft  maintenant  la  coutume  du  Siecle  de  rejet- 
„  ter  fur  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  toute  la  faute  des  aérions  où  ils 
„  ont  eu  tant  foit  peu  de  part,  lorfqu’on  y  trouve  à  redire.  Le  cœur  de 
,,  l’homme  efl  également  înconilant  dans  les  conditions  les  plus  relevées  6c 
,,  dans  les  plus  baffes,  6c  l’on  a  tout  à  craindre  de  ce  côté-là.  Quant  à  ce 
„  que  V.  A.  dit, qu’il  ne  luieftpas  poffible  de  s’abitenir  de  la  vie  impudi- 
,,  que  qu’elle  mene,  tant  qu’elle  n’aura  qu’une  femme,  nous  fouhaiterions 
,,  qu’elle  fût  en  meilleur  état  devant  Dieu ,  qu’elle  vécût  en  fureté  de  Con- 
,,  fcience,  qu’elle  travaillât  pour  le  Salut  de  fon  Ame,  6c  qu’elle  donnât  à 
„  fes  fujets  un  meilleur  exemple.  Mais  enfin,  fi  V.  A.  efl;  entièrement  re- 
,,  foluë  d’époufer  une  fécondé  femme,  nous  jugeons  qu’elle  doit  le  faire  fe- 
„  cretement ,  comme  nous  avons  dit  à  l’occafion  de  la  Difpenfe  qu’elle  de- 
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An  de  J. C.  ,,  mandoit  pour  le  même  fujet,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  ait  que  la  perfonne 
rî39-  M  qu’elle  époufera,6c  peu  d’autres  perfonnes  fideles,qui  le  lâchent,  en  les 

1  „  obligeant  au  fecret  fous  le  fceau  de  la  Conieflîon.  11  n’y  a  point  ici  à 

,,  craindre  de  contradiétion,  ni  defcandale  confiderablejcar,  il  n’eft  point 
,,  extraordinaire  aux  Princes  de  nourrir  des  Concubines  j  &  quand  le  menu 
,,  Peuple  s’en  fcandalifera ,  les  plus  éclairez  le  douteront  de  la  vérité  >  6c  les 
„  perfonnes  prudentes  aimeront  toujours  mieux  cette  vie  modérée,  que  l’a- 
„  dultere  ÔC  les  autres  aétions  brutales.  On  ne  doit  pas  fe  foucier  baaucoup 
„  de  ce  qui  s’en  dira,  pourvû  que  la  confcience  aille  bien.  G’ell  ainfi  que 
„  nous  l’approuvons ,  6c  dans  les  feules  circonftances  que  nous  venons  de 
„  marquer  :  car,  l’Evangile  n’a,  ni  révoqué,  ni  défendu,  ce  qui  avoit  été  per- 
,,  mis  dans  la  Loi  de  Moïfe  à  l’égard  du  Mariage.  Jefus-Chrift  n’en  a  point 
5,  changé  la  Police  extérieure 5  mais,  il  a  ajouté  feulement  la  juftice  6c  la  vie 
„  éternelle  pour  recompenfe.  Il  enleigne  la  vraie  maniéré  d’obéir  à  Dieu , 
„  6c  il  tâche  de  reparer  la  corruption  de  la  nature.  V.  A.  a  donc  dans  cet 
,,  Ecrit, non  feulement  l’ Approbation  de  nous  tous, en  cas  de  necefîité,  fur 
,,  ce  qu’elle  defire,  mais  encore  les  Reflexions  que  "nous  y  avons  faites: 
„  nous  la  prions  de  les  pefer  en  Prince  Vertueux,  Sage,  6c  Chrétien j  6c 
„  nous  prions  Dieu  qu’il  conduife  tout  pour  fa  gloire  6c  pour  le  falut  de  V. 
„  A.  Pour  ce  que  Votre  Altefle  marque  dans  Ion  Inftruétion,  que  fi  elle 
„  nous  trouve  inéxorables,  elle  s’adrefTera  à  l’Empereur  pour  cettq  Difpen- 
„  fe,  quelque  argent  qu’il  lui  en  pût  coûter,  ce  qu’il  n’accordera  pas  fans 
„  la  Difpenfe  du  Pape  dont  elle  ne  fe  foucie  guere,  nous  répondons  que  ce 
„  Prince  met  l’ Adultéré  au  nombredes  moindres  pechezjôcily  abeaucoup 
„  à  craindre,  que  fa  Foi  étant  à  la  mode  de  celle  du  Pape,  des  Cardinaux, 
„  des  Italiens,  des  Efpagnols,  des  Sarrazins,  il  ne  traite  de  ridicule  la 
„  Proportion  de  V.  A.,  ou  qu’il  n’enpretende  tirer  avantage,  en  amufant 
,,  V.  A.  par  de  vaines  paroles.  Nous  fçavons  qu’il  eft  trompeur  6c  per-r 
„  fîde ,  6c  qu’il  ne  tient  rien  des  Mœurs  Allemandes.  Votre  Altefle  voit 
,,  qu’il  n’apporte  aucun  loulagement  fincere  aux  maux  extrêmes  de  la  Chrê- 
„  tienté,  qu’il  laifle  le  Turc  en  repos,  êc  qu’il  ne  travaille  qu’à  divifêr 
„  l’Empire  ,o  afin  d’agrandir  fur  fes  ruines  la  Maifon  d’Autriche.  Il  efi: 
„  donc  à  fouhaiter,  qu’aucun  Prince  Chrétien  ne  fe  joigne  à  fes  pernicieux 
,,  Deffeins.  Dieu  conferve  V.  A.  Nous  fommes  très-prompts  à  lui  rendre 
„  fervice.  Fait  à  Wittemberg  ,leMecredi  après  la  Fête  de  St.Nicolas  l’an 
„  ip 39  (48).  ,,  Cette  Confultation  eft  munie  de  la  Signature  de  huit 
Théologiens  Proteftans,  aiant  leur  Patriarche  Luther  à  leut  tête.  Dès 
que  le  Landgrave  eut  cette  Décifion,  il  ne  penfa  plus  qu’à  obtenir  l’agre- 
ment  de  fa  Femme  Chrilline  de  Saxej  ôc,n’aiant  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  l’avoir, en  lui  promettant  de  ne  pas  prendre  une  femme  d’égale  qualité, 
afin  de  ne  faire  aucun  tort  aux  Enfans  qu’il  avoit  déjà,  il  jetta  les  yeux  fur 

Mar- 

(48)  Boffuet ,  Hijl.  des  Variât,  tom.l.  liv.6.  Decad.  3./».  20.  Contin,  de  Fleury ,  ttm.XXVIIL 
La  Bizardiert ,  Hijl .  Gejlor,  in  Eccl,  Mtmcr.  pag.  117,  c rfttiv. 
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Marguerite  de  Saal,  fille  orpheline  d’un  fimple  Gentilhomme  de  Saxe,cc  AndeJ.C 

l’cpoufa.  1539.* 

Il  eit  nécefiaire  de  joindre  ici  quelques  Reflexions  importantes ,  auxquelles  - - 

je  prie  le  Lecteur  de  faire  une  fcrieufe  Attention.  1 .  On  a  long-tems  igno-  Rema^*r 
ré  toute  cette  Intrigue  j  mais  ,ce  myflere  fut  découvert  par  les  Pièces  que  JeueCon- 
l’Eleéteur  Palatin  Charles-Louis  a  fait  imprimer,  &  dont  le  Prince  Erneft  fultation, 
de  Hefle  manifefta  une  partie,  lorfqu’il  fe  fut  fait  Catholique.  Le  Livre,  &  fur  la 
que  le  Prince'Palatin  fit  imprimer,  a  pour  Titre:  Confiderations  confcientieufes 
fur  le  Mariage,  avec  un  Eclair cijfement  des  Que  (lions  agitées  jufqu'à  prefent  tou¬ 
chant  V  Adultéré  ^la  Séparation, & la  Polygamie.  Le  Livre  parut  en  Allemand, 
l’an  167p.  fous  le  nom  emprunté  de  Daphnæus  Arcuarius,  fous  lequel  étoit 
caché  celui  de  Laurentius  Bæger  un  des  Confeillers  de  ce  Prince  (49). 

2.  Entre  lesRaifons  que  le  Landgrave  Philippe  allégua  pour  faire  approuver 
undouble Mariage, il expofa, qu’il n’avoit  jamais  aiméla  Princefle  fonEpou- 
fe,  ôc  quelle  étoit  fi  dégoûtante , 6c  fi  fujette  à  s’enivrer, qu’il  ne  pourroit 
&  ne  voudroit  jamais  s’abftenir  des  autres  femmes  pendant  qu’il  ne  feroit 
marié  qu’à  elle,  &  que  neanmoins  il  ne  vouloit  point  encourir  les  peines 
que  l’Ecriture  dénoncé  aux  Fornicateurs  &  aux  Adultérés  (yo).  3.  On  ne 

peut  nier  que  les  Ecrits  de  Luther  ne  contiennent  plufieurs  chofes  favora¬ 
bles  aux  Polygames  (f  1).  Le  Sr.  Lyferus  en  donne  diverfes  preuves  (y  2). 

4.  Il  s’eft  trouvé  des  Miniflres,qui  n’ont  pas  eu  toute  la!  prudence  néceflài- 
re,en  répondant  pour  Luther.  Ils  ont  avancé  des  principes  manifeftement 
pernicieux,  &  ce  qu’ils  allèguent  de  plus  fupportable  eft  d’une  telle  natu¬ 
re,  qu’il  eut  mieux  valu  n’en  rien  dire  (f  3).  Seckendorf  eft  celui  de  tous 
qui  a  le  mieux  répondu  à  l’Evêque  de  Meaux  (fq.).  Mr.  Bafnage  a  fait  pa- 
roître  aufli  beaucoup  de  Jugement  dans  cette  Querelle.  Il  a  dit.  1.  Que 
Luther  ne  devoit  pas  accorder  au  Landgrave  de  Hefle,  la  permilfion  d’é- 
poufer  une  fécondé  femme,  lorfque  la  première  étoit  encore  vivante,  & 
que  Mr.  de  Meaux  a  raifon  de  le  condamner  fur  cet  Article.  2.  Que  les  Pa¬ 
pes  font  tombez  dans  des  excès  beaucoup  plus  énormes ,  d’où  il  s’enfuit 
que  la  faute  de  Luther,  reprochée  par  des  Catholiques,  n’a  aucune  force} 
car,  fi  cette  faute  l’empêchoit  de  pouvoir  être  un  inftrument  en  la  main  de 
Dieu  pour  redrefler  l’Eglife,  nous  aurions  tort  de  croire,  que  les  Papes, 
qui  fe  font  rendus  coupables  de  plufieurs  pechez  plus  crians  que  celui-là, 
n’ont  pas  laiiïe  d’être  l’Oracle  vivant  de  l’Eglife  ôc  les  Vicaires  de  Jefus- 
Chrift  (ff).  6.  Pour  juftifier  Luther,  ne  pourroit-on  pas  raifonner  fur  ce 
Principe  de  Théologie?  Dieu  ne  peut  approuver  le  mal}  il  a  approuvé, 
fous  la  Loi  Mofaïque,  l’Ufage  de  la  Polygamie.  Il  eft  donc  certain  que 
cet  Ufagcn’eft  point  un  mal.  Je  laifîe  à  ceux ,  qui  prennent  Intérêt  à  l’Hon¬ 
neur 


(49)  Boffuet ,  Hi/l.  des  Variai,  Liv.  6.  ».  I. 

(50)  Bejfuet ,  ubi  ftpr. 

(51)  Saldenus ,  in  Oiiis  Theologicis  ,  p.  363. 
(51)  Polygatnia  Triumphatrix. 

(53)  Bayle ,  Difl,  Art,  Luther  ( Martin ). 


(54)  Seckendorf,  Hijl.  Lutheran.lib.3.  n.’jrj, 
addit.  3 . 

(55)  Bafnage,  Hifi.  de  la  Relig.  des  Eglifts 
Reformées,  tom.  7.^. 443. 
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neur  de  Luther,  le  foin  de  poufierce  Raifonnement  ;  en  les  avertiffant,  qu’ils 
doivent,  ou  jultifier  la  Polygamie,  ou  fouffrir  qu’on  infulte  aux  Mânes  de 
leur  Patriarche. 

Vers  le  même  tems  que  l'on  traitoit  à  Wittemberg  du  Mariage  du 
Landgrave  de  Heffe,  Jean  Calvin  voulut  goûter  les  douceurs  de  cet  étajc, 
afin  de  donner  en  fa  perfonne  un  exemple  de  la  Liberté  qu’il  accordoit  à 
ceux  de  fa  Seéte  d’ufer  d’une  Femme.  Mais, il  n’avoit  fait  aucun  Vœu  de 
Continence,  n’aiant  jamais  tenu  à  l’Eglife  que  par  la  fimplc  Tonfure  (f6). 
11  époufa  une  nommée  Idelette  Burie,  veuve  d’un  Anabaptille,à  laquelle  il 
avoit  fait  changer  de  Sentimens  6c  de  Seéte,  afin  defelier  à  elle.  Il  n’en  eut 
qu’un  fils  qui  mourut  avant  lui  (5*7). 

Depuis  quelque  tems,  Ignace  de  Loyola  couroit  le  Monde,  pour  former 
une  nouvelle  Société  Religieufe  dans  l’Eglilê.  J’avoue,  qu’il  ell  bien  diffi¬ 
cile  d’éviter  la  Satyre, en  parlant  des  Jefuites  6c  de  leur  Fondateur  *  mais,  la 
crainte  d’être  taxé  mal  à  propos  de  Partialité  ne  m’empêchera  pasd’expofer 
avec  franchife  les  veritez  delagreablesqui  s’offriront  à  ma  plume  fur  ce  fujet. 
Ignace  de  Loyola  „  naquit  l’an  1491.  dans  la  Province  Guipufcoa  en  Ef- 
,,  pagne.  Il  fut  elevé  à  la  Cour  de  Ferdinand  6c  d’Ifabelle,  6c  dès  que 
,,  fon  âge  lui  permit  de  porter  les  armes,  il  chercha  les  occafions  de  fe  fi- 
„  gnaler.  Il  donna  des  preuves  d’un  grand  courage  au  Siégé  de  Pampelon- 
„  11e  (l’an  if  zi.)  6c  il  y  fut  même  blefle  d’un  coup  de  canon  qui  lui  fra- 
„  caffa  la  jambe  droite.  Pendant  qu’il  y  gueriffoit  de  cette  bleffure,  il  for- 
„  ma  la  rcfoiution  de  renoncer  aux  vanitez  de  la  Terre,  6c  d’aller  à  Jerufia- 
„  lem,  6c  puis  de  mener  un  genre  de  vie  fort  diftingué.  Dès  qu’il  fut  gue- 
,,  ri,  il  prit  le  chemin  de  Notre  Dame  de  Monferrat  (en  Catalogne)  ,  6c 
,,  lorfqu’il  y  fut  arrivé,  il  fit  appendre  fes  armes  fur  l’Autel  de  la  Sainte 
„  Vierge,  6c  fe  confacra  à  fon  fervice  la  nuit  du  24.  de  Mars  iyzz.  Il  imi- 
,,  ta  autant  qu’il  put  les  Loix  de  l’ancienne  Chevalerie, en  fe  rangeant  fous 
„  les  Etandarts  de  cette  Milice  fpirituelle  (f8).  „  Mr.  Stillingfleet  a  plai- 
fanté  là-deffus  d’une  maniéré  qui  mérité  d’être  rapportée.  „  La  première 
,,  chofe,  dit-il,  qu’il  faut  remarquer  en  St.  Ignace  eft  qu’il  fut  converti 
,,  en  lifant  les  Legendes  des  baints, comme Dom  Quichotte  le  fut  à  la  Vie 
,,  Romanefque,  en  lifant  de  vieux  Romans.  ,  .  .  Son  Compatriote  ne  fut 
„  jamais  plus  touché  des  Avantnres  des  premiers  Chevaliers,  qu’Ignace  le 
„  fut  des  Hiftoires  de  St.  Dominique  6c  de  St.  François  j  car  ce  font  cel- 
,,  les  qui  le  touchèrent  particulièrement,  6c  devant  que  prendre  une  ferme 
„  refolution  de  courir  comme  un  Religieux  errant  par  le  monde,  il  fe  re- 
„  prefenta  les  difficiles  Avantures  de  ces  deux  illuftres  Héros,  6c  trouva 
,,  qu’il  avoit  affez  de  courage  pour  en  entreprendre  autant.  Ainfi ,  dans 
3,  un  accès  de  zele,  il  fe  jetta  une  nuit  de  fon  lit,  fe  mit  à  genoux  devant 
„  l’Image  de  la  Bienheureufe  Vierge,  6c, dans  cette  pofture,  voiia  d’être 

fon 

(56)  Bayle  ,  Ditt.  Art.  Calvin  (Jean)  Rem.  VltaCalvini ,  ad  an.  1  <99. 

A.  (58)  Bayle ,  Ditt.  Art.  Loyola  (Ignace  de) 

(57)  Papyr,  Maffon  ,  Elog.  pag.  418.  Bez. e,  \ 
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„  Ton  Chevalier  j  ce  qui  eft  une  fi  confiderable  eirconftance,  que  je  m'efi 
„  tonne  que  MafFée  l’ait  omife  ,  aufli  bien  que  l’eftrange  bruit  qui  le  fit 
„  dans  la  Maifon ,  le  tremblement  de  la  Chambre ,  6c  le  fracaffement  de 
„  toutes  les  vitres  des  fenêtres ,  qui  arriva  pour  lors,  marque,  dit  Orlan- 
,,  dm.,  que  le  Diable  lui  dit  adieu.  Après  ceci,  la  Vierge  lui  apparut  avec 
,,  beaucoup  de  gloire ,  tenant  fon  fils  en  fon  giron ,  ce  qui  l’encouragea  de 
,,  forte  dans  fon  premier  defiein,  qu’un  peu  après  il  prit  le  chemin  de 
,,  Monferrat,  qui  eft  un  lieu  de  grande  dévotion  à  la  Vierge.  En  y  allant, 
„  il  penfa  commencer  fa  première  Avanture  par  fe  battre  contre  un  More, 
,,  qui,  avouant  que  la  B.  H.  Vierge  avoit  été  Vierge  jufqu’à  fon  Enfante- 
,,  ment,  nioit  qu’elle  l’eut  efté  après.  Car  St.  Ignace,  confiderant  de  qui  il 
„  étoit  Chevalier,  devint  fi  enragé,  qu’il  fe  crut  abfolument  obligé  de 
„  vanger  fur  le  More  l’Affront  qu’il  avoit  fait  à  fa  Maîtrefie:  mais,conful- 
„  tant  un  peu  ce  qu’il  feroit,  le  More  prit  une  autre  route,  6c  lui,  laiffa 
,,  l’affaire  au  jugement  de  fa  Mule,  luy  mettant  la  bride  fur  le  col,  refolu 
„  de  lui  ôter  la  Vie,  fi  au  premier  carrefour  elle  prenoit  le  chemin  qu’il 
,,  avoit  pris.  La  bonne  Mule,  fachant  afiez  bien  l’intention  de  fon  Maître, 
,,  laifla  le  grand  chemin,  6c  prit  celui  de  Monferrat , où  eftant  arrivé,  il  s’y 
„  acquita  d’une  ceremonie  remarquable  que  voici.  Ignace ,  comme 
„  Orlandin  6c  MafFée  le  difent  expreffement ,  aiant  leu  dans  les  Livres  de 
„  Chevalerie,  que  les  anciens  Chevaliers,  prenant  fur  eux  cet  honnorable 
,,  emploi ,  avoient  tou  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute  la  nuit  dans  leurs 
„  Armes,  il  fe  crut  obligé  de  commencer  de  même.  Il  vous  pendit  donc 
„  fon  Epée  6c  fa  Bayonnette  devant  l’Autel  de  la  Vierge,  fe  reveflit  de  fes 
,,  habillemens ,  6c  au  lieu  d’armes  éclatantes ,  prit  une  longue  Robe  de  fort 
„  gros  drap,  qu’il  ceignit  d’une  grofte  corde,  à  quoy  il  attacha  une  bou- 
„  teille,  pour  mettre  de  l’eau  :  au  lieu  de  lance,  il  prit  un  lîmple  ballon, 
,,  marchant  un  foulier  d’ozier  dans  un  pied,  6c  l’autre  nud,fans  prendre  de 
,,  morrion  en  telle,  pour  l’expofer  aux  injures  du  tems.  Devant  qu’entrer 
„  en  Ville,  il  attacha  tous  ces  veflemens  qu’il  s’étoit  procuré  par  le  che- 
,,  min,  au  pommeau  de  fa  celle,  dit  MafFée,  de  peur  que  le  Peuple  ne  le 
„  crût  en  fon  bon  fens,  6c  ne  les  veflit  point  qu’il  ne  fut  au  lieu  où  par  les 
„  Loix  de  Chevalerie  il  devoir  veiller  ainfi  harnaché  à  fa  guife.  Etant 
„  venu  au  dit  lieu,  il  les  mit,  ôc  veilla,  difent-ils,  tantôt  en  fe  tenant  de 
„  bout, tantôt  en  s’agenouillant ,  6c  fe  confacrant  ainfi  de  tout  fon  pouvoir 
„  au  fervice  de  la  B.  V.  Ceci  fait,  il  s’en  alla  de  grand  matin,  ce  qui  eft 
„  une  circonflance  neceflaire  aux  Avanturiers,  à  Manrefa,  où  il  fe  logea 
„  dans  l’Hôpital  de  la  Ville,  laiffant  croître  fes  Cheveux  6c  fes  Ongles, 
„  mandiant  de  porte  en  porte,  jeûnant  toujours  fix  jours  de  la  femaine,  fe 
„  donnant  la  Difcipline  trois  fois  le  jour,  demeurant  fept  heures  tous  les 
„  jours  en  prières  vocales,  6c  ne  le  couchant  que  fur  la  terre  Amplement, 
,,  afin  de  fe  mieux  préparer  pour  fes  Avantures  vers  Jerufalem(yx>).  „  Ce 

fut 

(^9)  Stillingfleet ,  de  Tanat,  de  l'Eglife'Ro-  Rifortrtat.  tem,  1,  thup. 
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AndeJ.C,  fut  à  Manrefe,  qu’Ignace  écrivit  Ton  Livre  des  Exercices  Spirituels.  S’é- 
1540*  tant  embarqué  àBarcelonne  pour  fonvoïage  dejerufalem,  il  arriva  à  Gaétte 
dans  cinq  jours,  6c  ne  voulant  point  continuer  fon  entrepriie ,  fans  avoir  re¬ 
çu  la  Bcnedi&ion  du  Pape,  il  vint  à  Rome,  d’où  après  avoir  fait  la  reve- 
rence  à  Adrien  VI.  il  s’en  alla  à  Venife.  11  s’y  embarqua  le  14.  de  Juillet 
1  fij.  6c  arriva  à  Joppe  le  dernier  d’Août,  6c  à  Jerufalem  le  4.  de  Septem¬ 
bre  de  la  même  année.  Aiant  fatisfait  en  ce  Païs-là  fa  devote  curiofité ,  il 
revint  à  Vende,  d’où  il  fut  s’embarquer  à  Genes,  pour  retourner  à  Barce¬ 
lone,  où  il  s’arrêta  comme  à  un  lieu  très-commode  au  deffein  qu’il  avoit 
fait  d’étudier  la  Langue  Latine.  Je  ne  parle  point  des  Avantures  miraculeu- 
fes  de  fon  voiage;  je  n’aurois  jamais  fait,  Il  je  voulois  copier  li-deffusfes 
Hiftoriens.  Il  lé  mit  aux  Rudimens  de  la  Grammaire  l’an  1  y 24.  6c  trou¬ 
vant  que  la  leéture  d’un  Livre  d’Erafme  ralentifl'oit  la  dévotion,  il  ne  voulut 
plus  ouïr  parler  de  cet  Ecrivain,  6c  s’attacha  à  Thomas  à  Kempis.  Au 
bout  de  deux  ans,  on  jugea  qu’il  avoit  fait  affez  de  progrès,  pour  être  ad¬ 
mis  aux  Leçons  de  Philofophie.  Il  s’en  alla  donc  à  Complute  l’an  iyztf. 
Sa  vie  de  mandiant,fon  Equipage,  6c  celui  de  quatre  Compagnons  qui  s’é- 
toient  déjà  attachez  à  fa  fortune, 6c  les  inftruétions  qu’il  donnoit  a  piulieurs 
perfonnes  qui  s’attroupoient  autour  de  lui,  obligèrent  i’Inquilîtion  à  exa¬ 
miner  ce  que  c’étoit.  La  chofe  alla  fi  avant, qu’on  le  fit  mettre  en  Prifon, 
d’où  il  ne  fortit,  qu’à  condition  qu’il  s’ablfiendroit  de  dogmatifer  pendant 
quatre  ans.  Cette  Loi  ne  s’accomodoit  nullement  à  fon  deffein.  Ne  vou¬ 
lant  donc  pas  s’y  foumettre,il  fe  retira  à  Salamanque, où  il  continna  de  dif- 
courir  fur  les  matières  de  dévotion.  On  l’emprifonna  tout  de  nouveau,  êc 
on  ne  le  mit  en  liberté  qu’aux  conditions  de  Complute.  Ce  fut  alors  qu’il 
refolut  d’aller  à  Paris.  Il  y  arriva  au  commencement  de  Février  iyz8.  avec 
une  ferme  refolution  de  bien  étudier  ;  mais,  la  mifere  où  il  fe  trouva  réduit, 
qui  l’obligea  à  mandier  par  les  rués  6c  à  remettre  dans  l’Hôpital  de  St.  Jac¬ 
ques,  traverfa  extrêmement  fon  deffein.  Il  fe  fervit  de  piulieurs  expediens 
pour  lever  tous  cesobftacles;  mais, à  mefure  qu’il  fe  delivroit  d’une  facheu- 
fe  difficulté,  il  s’élevoit  d’autres  embarras,  parce  que  l’on  apperçut  que 
l’empreffement,  avec  lequel  il  exhortoit  les  jeunes  gens  à  la  Spiritualité, les 
portoit  à  une  maniéré  de  vie  très-particuliere.  On  le  déféra  à  l’Inquifiteur 
de  la  Foi, 6c  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  lui  donnât  le  fouet  au  College  de  Ste. 
Barbe.  Tous  ces  embaras  n’empêcherent  point  qu’il  ne  fit  fon  cours  de  Phi¬ 
lofophie,  6c  fon  cours  de  Théologie,  6c  qu’il  n’attirât  un  certain  nombre  de 
Compagnons  qui  s’engagerentpar  vœu  à  une  nouvelle  vie.  Ils  firent  cela  dans 
l’Eglifede  Mont- Martre,  le  iy.  d’Août  iy;4-  6c  ils  renouvelèrent  deux 
fois  de  fuite  au  même  lieu  6c  à  pareil  jour, 6c  avec  les  mêmes  Ceremonies 
leur  engagement.  D’abord, ils  n’étoient  que  fept,  en  y  comptant  Loyola 
même;  mais,  enfin,  ils  furent  dix.  Il  fut  arrêté  entr’eux,  qu’Ignace  re¬ 
tournerait  en  Efpagne,  pour  y  regler  quelques  affaires,  6c  qu’enfuite  il  s’en 
iroit  à  Venife, 6c  qu’ils  partiroient  de  Paris  le  2y.  de  Janvier  iy}7.  pour 
l’aller  joindre.  Il  s’en  alla  en  Efpagne  l’an  1  y  3  f .  Il  y  prêcha  la  repentan¬ 
ce  , 
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çe,6c  s’y  fit  fuivre  par  une  foule  prodigieufe  d’ Auditeurs.  Il  fe  fouvint  des  AndeJ.C 
affaires  que  fes  Compagnons  lui  avoient  recommandées  j  après  quoi ,  il  pafla  x54°* 
par  Mer  à  Genes,  6c  s’en  alla  à  Venifefoù  ils  le  rejoignirent  le  8.  de  Janvier 
if  37.  En  les  attendant,  il  ne  fe  tint  pas  oifïf.  Il  gagna  des  âmes,  6c  il  fit 
connoiflance  avec  Jean  Pierre  Carafïa,qui  s’étoit  joint  avec  quelques  autres 
Dévots,  pour  former  la  Congrégation  qu’on  nomme  le3  Theatins.  Com¬ 
me  il  s’étoit  engagé  par  vœu  au  Voiage  de  Jerufalem  ,  ils  fe  préparèrent  à  0 
cette  Courfe:  mais,  ils  voulurent  avant  toutes  choies  faluer  le  Pape,  6c obte¬ 
nir  fa  benedi&ion  6c  fa  permiffion.  Ils  allèrent  donc  à  Rome,  6c  obtinrent 
ce  qu’ils  fouhaitoient.  Etant  retournez  à  Venife,  pour  s’y  embarquer,  ils 
n’en  trouvèrent  aucune  occafion.  La  Guerre, qu’on  avoit  avec  la  Porte, 
fît  ceifer  entièrement  le  tranfport  des  Pèlerins.  Là-deffus,  pour  n’être  pas 
fans  rien  faire,  ils  refolurent  de  fe  répandre  dans  les  Villes  des  Vénitiens.  Ils 
y  prêchèrent  dans  les  Rues,  6c  ils  allèrent  dans  les  Villes  d’ Academie  pour 
gagner  des  Ecoliers,  6c  enfin  ils  retournèrent  à  Rome.  Ce  fut-là  qu’Igna* 
ce  forma  le  Plan  d’une  nouvelle  Société,  que  le  Pape  Paul  III.  confirma 
l’an  if4o.  avec  quelques  limitations  (60).  J’indique  les  Auteurs  qu’on 
doit  confulter  pour  avoir  de  plus  amples  Eclairciffemens  fur  le  fujet  d’Igna¬ 
ce  (£>1).  Cet  homme  important  6c  célébré  a  fondé  une  Société  qui  nourrit 
des  fujets  propres  à  toutes  fortes  de  deffeins  bons  6c  mauvais  6c  la  mort  fu- 
nefle  d’Henri  le  Grand  contribue  beaucoup  à  rendre  cet  Etabliffement 
odieux.  En  effet,  il  n’y  a  aucun  Bien  que  les  Jefuites  ne  puiffent  faire,  6c  * 
il  n’y  a  point  de  Maux  dont  ils  ne  foient  capables.  Je  n’ai  pas  deffein  de 
caraéterifer  ces  Mefîieurs.  L’Entreprife  efl  beaucoup  au-deffus  de  mes  for¬ 
ces,  puifque  les  Arnauds,6c  les  Pafcals, n’ont  encore  fait  qu’effleurer  la  ma¬ 
tière.  Je  remarquerai  leulement  en  general,  après  le  doéte  Richard  Si¬ 
mon,  que  les  plus  favans  Canoniftes  mettent  les  Peres  de  la  Société  de  Je- 
fbs  au  nombre  des  Religieux  Mandiansj  ce  qui  paroit  d’abord  un  étrange 
Paradoxe ,  puifque  ce  Corps  formidable  poffede  des  Biens  immenles. 

,,  Pour  entendre  ce  Paradoxe,  l’on  remarquera  que  la  Société  n’eft  pas  un 
„  Corps  fait  comme  les  autres,  qui  font  corapofez  de  Membres  faits  d’une 
„  même  forte.  Les  Benediétins ,  par  exemple,  font  tous  également  Be- 
,,  nediétins,  mais  les  Jefuites  ne  font  pas  tous  également  Jefuites.  Cela  efl 
„  un  peu  difficile*'  à  entendre,  mais  il  n’en  efh  pas  moins  vrai.  Ce  qui  a 
„  fait  dire  au  Pere  Layman,  dans  un  Livre  qu’il  a  compofé  pour  ceux  de 
,,  fa  Société  contre  les  BenediéUns  d’Allemagne  qui  les  accuferent  d’avoir 
„  ufurpé  les  Biens  de  quelques-uns  de  leurs  Monafteres,  qu’elle  n’efl  pas 
,,  un  Corps  homogen ée.  Corpus  Societaiis  non  ejfe  homogeneum  i  mais ,  qu’elle 
„  a  des  Membres  de  differentes  fortes.  La  Société  renferme,  fans  parler 
„  des  Novices,  trois  Claffes}  favoir  les  Profez, les  Coadjuteurs  formez, 6c 

les 

(66)  Bayle,  T>i£l.  Art.  Loyola  {Ignace  de}  Arnaud,  Morale  Pratique  des  Jefuites.  Voyez 

(61)  R ibadentira  ,  Vit  a  lgnatii.  Majfée ,  aujfi  la  Monarchie  des  Solifjes.  Pafcal ,  Luttes 
ibii.  Orlandin  ,  Hïft.  Societ.  Bouhours ,  Vie  de  Provinciales. 

St.  Ignace.  Pafquier ,  Catechïjme  des  Jefuites . 

Tm.  IV. 


.  Ttt 


An  de  J.C. 
1540, 


f  1 4  HISTOIRE  DES  PAPES. 

„  les  Ecoliers  ou  Gens  de  College.  Il  n’y  a  que  ceux  qui  font  dans  les 
,,  Colleges,  qui  puiffent  jouir  des  biens  6c  revenus  }  les  autres  font  mandians, 
,,  comme  il  efl:  expreifement  marqué  dans  une  B  die  de  Pie  V.  .  .  .  j  d’où. 
,,  Fagnani  conclut, que  tout  le  Corps,  même  la  troifleme  Clafle,  qui  con- 
„  tient  ceux  qui  font  dans  les  Colleges,  doivent  aufïi  être  mis  au  nombre 
,,  des  Mandians  j  parce  qu’Autrement  leur  General  ne  feroit  plus  le  Chef 
„  d’un  Ordre,  mais  de  deux,  6c  que  ceux  qu’on  nomme  Ecoliers  feroient 
„  un  Corps  different  des  Profez  6c  des  Coadjuteurs  formez.  Emmanuel 
„  Rodriguez,  qui  ne  pouvoit  comprendre  comment  on  pouvoir  être  Man- 
„  diant  non  fiftc,  comme  porte  la  Bulle  de  Pie  V.  &.  polfeder  en  même 
,,  tems  de  grands  revenus,  a  crû  que  ceux  qui  font  dans  les  Colleges , Scbo- 
,,  lares ,  ne  font  point  proprement  du  Corps  de  la  Société  ,  mais  qu’ils 
,,  font  dans  les  Colleges,  comme  dans  un  Séminaire}  ce  qu’il  prétend  prou- 
„  ver  par  les  Balles  de  Jules  II.  6c  de  Paul  III.  Mais,  le  P.  Layman  allure 
„  le  contraire.  Il  avoué 'neanmoins,  que  la  Société,  prife  dans  la  rigueur 
„  pour  les  Profez  6c  les  Coadjuteurs  formez,  ne  contient  point  les  Eco- 
„  liers}  6c  que  c’elt  pourquoi, bien  qu’ils  aient  fait  leurs  trois  vœux,  6c 
,,  qu’ils  ne  puilfent  par  confequent  fe  retirer  du  Corps  fans  tomber  dans  l’A- 
„  poftafie,  le  General  a  toujours  Droit  de  les  en  exclure.  Cela  femble 
„  être  contraire  à  toutes  les  Loix  *,  car ,  s’ils  font  de  véritables  Membres  du 
„  Corps, ils  en  doivent  être  infeparables.  A  quoy  Layman  répond, qu’un 
„  Corps  moral,  n’efb  pas  comme  un  Corps  phylique}ce  qui  me  paroit  un 
,,  peu  fubtil.  Dans  toutes  les  Societez,foit  Ecclefiaftiques  ou  Religieu- 
,,  les,  chaque  Membre  joüit  également  des  Privilèges.  Dans  quelque  Re- 
„  ligion  que  ce  foit,aufli  tôt  qu’on  a  fait  fes  vœux,  on  eft  cenfé  du  Corps, 
,,  6c  l’on  ne  peut  plus  en  être  exclus.  Mais,  ce  qui  efl:  encore  plus  furpre- 
,,  nant,  c’efl:  que  tous  les  biens  6c  revenus  qui  font  dans  la  Société  n’appar- 
„  tiennent  qu’à  ceux  qui  font  dans  les  Colleges,  6c  nullement  au  General  6c 
„  aux  Profez,  parce  qu’ils  font  incapables  d’avoir  aucuns  immeubles}  6c 
„  cependant  le  General  en  efl  comme  le  Maître ,  puis  qu’en  les  excluant 
„  de  la  Société, il  leur  ôte  des  biens  qui  font  à  eux  par  leur  état.  Il  n’en 
„  elt  pas  de  même  des  autres  Communautez  Religieufes}  car  ,aulîi»tôt  que 
„  les  Particuliers  font  devenus  Membres  du  Corps  par  leurs  vœux,  ils  ont 
„  leur  part  aux  revenus,  6c  l’on  ne  peut  plus  les  en  priver.  Pour  concilier 
„  toutes  ces  Difficultez,  le  P.  Layman  compare  le  General  des  Jefuites , 
„  qui  a  l’Adminiftration  des  biens  de  la  Société  appartenons  aux  Ecoliers, 
„  à  un  Tuteur. qui  prend  le  foin  des  biens  de  fon  Pupile,  bien  qu’il  n’en 
„  foit  ni  le  Maître,  ni  le  Pofl'efleur.  C’ell  fur  ce  pié-là,  que  les  Profez  ne 
„  peuvent  pas  agir  en  juftice  à  leur  nom,  pour  demander  la  reftitution  des 
„  Biens  des  Colleges,  mais  ils  agiflentau  Nom  6c  au  Droit  de  ceux  qui  font 
„  dans  ces  Colleges.  .  .  .  Mais, la  Comparaifon  ne  paroit  pas  tout  à  fait 
„  jufte}  car,  un  Tuteur,  qui  n’a  que  l’Adminiftration  des  biens, ne  peut 
„  pas  ôter  à  fon  Pupille  ce  qui  efl:  à  lui}  5c  ainli  il  femble  que  félon  le  droit 
„  commun,  il  ne  doit  point  être  au  pouvoir  du  General  des  Jefuites  d’ex¬ 
clure 
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„  dure  de  la  Sodeté  ceux  qu’on  nomme  Ecoliers  j  puifqu’étant  veritabie- 
,,  ment  du  Corps  par  leurs  vœux,  ils  ont  acquis  un  Droit  qu’on  ne  peut 
,,  plus  leur  oter:  s’il  le  fait,  ce  ne  peut  être  que  par  des  Privilèges.  Com- 
„  me  ceux  qui  entrent  dans  cette  Société  en  font  avertis,  ils  ne  peuvent 
„  point  fe  plaindre  qu’on  ne  leur  rend  pas  jultice,  fi  on  les  en  exclut  après 
„  y  avoir  pafTé  plufieurs  années,  Volenti enim  non  fit  injuria.  De  plus,  les 
„  Jefuites  aiant  fait  homologuer  leurs  Conflitutions  dans  les  Cours  fupe- 
„  rieures  des  lieux  où  ils  font  établis,  les  particuliers ,  qui  ont  été  exclus, 
„  ne  font  point  en  droit  de  fe  pourvoir,  pour  être  jugez  conformement  aux 
„  Loix  communes  (62).  ,, 

Diverfes  Négociations  pour  la  Réunion  des  Luthériens  avoient  occupé 
les  Allemands,  l’année  précédente  -,  6c  enfin  l’Empereur  convoqua  une- Diè¬ 
te  à  Ratisbonne,  ,,  dans  l’efperance  de  réduire  l’ Allemagne  à  une  feule 
„  Religion.  C’ell  pour  cela ,  qu’il  avoit  prié  le  Pape  d'envoier  un  Légat 
„  habile  êc  diferet ,  avec  Plein-pouvoir  de  terminer  fur  le  Champ  ce  que 
„  l’on  jugeroit  à  propos,  fans  être  obligé  d’envoïer.  à  Rome  5  difant  que 
„  c’étoit  par  ce  motif,  qu’il  avoit  cédé  auxinfiances  faites  par  fon  Nonce, 
„  pour  la  rupture  du  Colloque  de  Wormes.  Paul  envoia  le  Cardinal  Gaf- 
„  par  Contarin,  perfonnage  d’eminente  Sagefie  6cDoétrine,  auprès  de  qui 
„  il  mit  des  gens  inllruits  des  intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  avec  quelques 
„  Notaires,  pour  paffer  Aéte  de  tout  ce  qui  fe  traiteroit.  Ce  Légat  avoit 
„  ordre  de  prendre  bien  garde  à  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  la  Dicte,  6c  l’in- 
„  terrompre,  en  cas  qu’il  y  vit  faire  quelque  chofe  au  préjudice  del’Auto- 
„  ritédu  Pape,  propofant  le  Concile  General  comme  l’unique  remede.  Et 
„  s’il  arrivoit  que  l’Empereur  fut  obligé  de  rien  accorder  aux  Proteflans 
„  qui  fut  au  desavantage  des  Catholiques,  il  s’y  oppofât  au  nom  du  St. 
„  Siégé ,  en  déclarant  nul  tout  ce  qui  leroit  fait ,  puis  fe  retirât  de  la  Die- 
9,  te,  mais  non  pas  d’auprès  de  l’Empereur.  Quand  ce  Légat  fut  à  Ratis- 
,,  bonne ,  la  première  chofe  qu’il  fit  fut  d’exeufer  le  Pape  de  ne  lui  avoir 
„  pas  donné  le  Plein-pouvoir,  que  l’Empereur  defiroit,  d’autant 'que  ce 
„  pouvoir  efl  infeparable  du  Pontificat,  êc  confequemment  incommunica- 
„  ble;  le  privilège  de  ne  pouvoir  faillir  dans  la  decifion  des  matières  de  foi 
„  n’aiant  été  donné  qu’au  Pape,lorfque  Jefus-Chrilt  avoit  dit  à  St.  Pierre  : 
,,  Ego  rogavi  pro  te ,  Petre.  Il  dit  enfuite,  qu’il  avoit  tout  pouvoir  d’ac- 
,,  corder  avec  les  Proteflans,  pourvû  qu’ils  admilfent  les  Principes,  c’eft-à- 
„  dire,  la  Primauté  du  Siégé  Apottolique  inflituée  par  Jefus-Chriflj  la 
„  Doétrine  des  Sacremens,  telle  qu’elle  eft  enfeignée  dans  l’Eglife  Romai- 
„  ne  j  êc  les  autres  points  marqués  dans  la  Bulle  de  Leon*  s’offrant,  de 
„  donner  fatisfaélion  entière  aux  Allemands  fur  tous  les  autres  Chefs.  En- 
„  fin,  il  fupplia  l’Empereur  de  n’accorder  aucune  Demande  aux  Proteflans, 
„  fans  la  participation  des  au  très  Nations,  de  peur  qu’il  n’en  arrivât  quelque 
„  divifion  dangereufe  dans  la  Chrétienté  (63).  „  Au  relie,  la  Diete  de 
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Ratisbonne  obligea  le  Pape  de  preffer  ardemment  l’Ouverture  d’un  Concile, 
dont  les  Proteitans  étoient  dégoûtés. 

Après  la  Diete  de  Ratisbonne,  l’Empereur  vint  en  Italie, pour  s’aboucher 
à  Lucques  avec  le  Pape,  comme  ils  en  étoient  auparavant  convenus  par 
Lettres.  On  étoit  aulli  convenu  qu’ils  fe  verroient  &:  Te  rendroient  vifite, 
fans  aucune  Ceremonie,  6c  qu’il  fuffiroit  que  le  Pape  allât  une  fois  feulement 
incognito  vifiter  l’Empereur}  que  pour  le  relie, les  Conférences  fe  tiendroient. 
dans  l’appartement  du  Pape.  Le  fujet  de  leur  entretien  roula  principale¬ 
ment  fur  le  Concile,  &  fur  la  Guerre  contre  les  Turcs:  quant  au  premier 
Article,  quelques-uns  ont  dit,  qu’il  fut  propofé  de  convoquer  le  Concile  à 
Lucques,  ôc  que  les  Magiltrats  s’en  défendirent  par  de  très-humbles  Excu- 
fes}  ce  qui  n’eft  pas  vrailemblable.  Il  y  a  plus  de  fondement  à  croire, 
que  le  Pape,  confentant  à  la  tenue  du  Concile, infîfta  fur  la  Ville  de  Vicen- 
ze,où  il  l’avoic  déjà  convoqué}  mais, que  la  Republique  de  Venile,qui  ne 
trouvoit  pas  à  propos  de  recevoir  une  li  grande  Affemblée  dans  une  de  fes 
Villes,  ni  de  permettre  qu’elle  fervît  à  traiter  de  la  Guerre  contre  lesTurcs, 
répondit  que  l’Accord  qu’elle  venoit  de  conclure  avec  Soliman  aiant  changé 
la  face  des  Affaires,  elle  ne  pouvoit  plus  donner  cette  fatisfaétion  au  Pa* 
pe,  d’autant  que  le  Sultan  ne  manquerait  pas  d’en  prendre  ombrage,  com¬ 
me  d’un  deffein  qu’on  aurait  de  conclure  une  Ligue  de  tous  les  Princes 
Chrétiens  contre  lui.  Ainfi  Paul  III.  fut  contraint  de  prendre  d’autres  me- 
fures.  N’aïant  pû.  reufîir  de  ce  côté-là, il  chercha  les  moïens  de  détourner 
Charles  V.  du  deffein  qu’il  avoit  d’aller  faire  la  Guerre  en  Afrique,  &  de 
l’engager  plutôt  de  tourner  toutes  fes  forces  du  côté  de  la  Hongrie,  où  le 
péril  paroiffoit  plus  preffant  &  plus  grand}  mais,  l’Empereur  lui  déclara, 
qu’il  ne  vouloir  pas  à  quelque  prix  que  ce  fut  changer  de  refolution.  Il 
prit  donc  congé  du  Pape,  après  avoir  reçu  fa  benediêtion.  Paul  III.  par¬ 
tit  aufîî,  &  après  avoir  paffé  les  monts  qui  font  entre  Pifloïe  &  Bologne,  il 
fe  rendit  à  Rome,  où  il  entra  incognito  comme  il  l’avoit  ordonné,  afin  d’é¬ 
viter  la  depenfe  ôc  l’embarras.  Deux  jours  après,  il  fît  publier  dans  tout 
l’Etat  Eccldiaflique  un  Jubilé,  &  fit  faire  des  Procédions  ôt  des  Prières  ex¬ 
traordinaires,  pour  implorer  l’afîiftance  &  la  benediélion  du  Ciel  fur  la. 
perfonne  &  les  ajrnes  de  l’Empereur,  qui  alloit  expofer  1a  vie  contre  les  en¬ 
nemis  de  la  foi.  11  fit  faire  la  même  choie  en  Allemagne  par  fon  Nonce  j. 
mais ,  il  ne  voulut  pas  rendre  ce  Jubilé  general,  dans  l’apprehenfion  que  les. 
François  8t  les  Vénitiens  ne  refuiâiTent  de  le  publier  (64). 

Cependant ,  le  Légat  Contarin  eut  à  efluier  les  Calomnies  de  fes  ennemis, 
qui  l’accufoient  d’être  dans  les  Intérêts  des  Luthériens.  Ceux, qui  l’épar- 
gnoient  davantage,  difoient  que,  faute  de  vigueur  &  de  fermeté,  il  avoit 
mis  l’Autorité  du  Pape  en  danger.  Il  n’y  avoit  que  le  Cardinal  Fregofe,  qui 
îe  defendoit  vigoureufement.  Mais,  étant  de  retour,  il  rendit  fi  bon  compte 

de 
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de  fa  Légation,  que  Paul,  quoique  prévenu  contre  lui,  en  demeura  très- 
content  (6f). 

Sa  Sainteté  n’aiant  plus  de  prétexte  d’éluder  la  Convocation  du  Concile, 
puifque  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne  venoient  d'accepter  la  Ville 
de  Trente  pour  le  lieu  de  cette  Aflemblée,  publia  le  21.  de  Mai  de  cette 
année  la  Bulle  d’indiétion,  pour  le  1.  de  Novembre  fuivant.  11  difoit 
dans  cette  Bulle,  que  depuis  Ion  exaltation,  il  avoit  cherché  tous  les  reme- 
des  propres  aux  maux  de  la  Chrétienté}  Que  n’en  aiant  poit  trouvé  de 
meilleur  que  de  tenir  un  Concile,  il  s’étoit  enfin  refolu  de  le  convoquer. 
Et ,  après  avoir  parlé  des  deux  Convocations  précédentes  à  Mantouè  6c  à  Vi- 
eenze,  il  expôfoit  les  railons  qui  l’avoient  contraint  de  le  fufpendre  fi  long- 
tems,  pour  attendre  celui  que  Dieu  avoit  delliné  pour  l’execution  de  ce 
pieux  deflèin.  Mais, que  venant  à  confiderer  que  tout  tems  eft bon, quand 
il  s’agit  de  fon  fervice,  il  avoit  pris  la  refolution  de  n’attendre  pas  davanta¬ 
ge  le  confentement  des  Princes.  Que  puifqu’il  ne  pouvoit  plus  difpofer  de 
Vicenze,  &  que  les  Allemands  defiroient  la  Ville  de  Trente,  quoiqu’une 
autre  Ville  plus  avancée  dans  l’Italie  lui  eut  été  plus  commode,  il  vouloit 
bien,  par  une  affeétion  paternelle,  s’accommoder  a  leurs  defirs,  6c  defi- 
fignoit  le  premier  jour  de  Novembre  fuivant,  pour  ouvrir  le  Concile} don¬ 
nant  ce  terme,  afin  que  la  Bulle  put  être  publiée  par-tout, 6c que  les  Evê- 
.  ques  euflènt  le  loifir  de  s’y  rendre.  Il  ajoutoit  enfutte,que  fe  confiant  fur 
l’Autorité  de  Dieu, le  Pere,  le  Fils, 6c  le  St.Efprit,  6c  des  bien-heureux 
xApôtres  St.  Pierre  6c  St.  Paul  ,  laquelle  il  exerçoit  fur  la  Terre,  de  l’avis 
6c  du  confentement  des  Cardinaux ,  la  fufpenfion  du  Concile  préalablement 
levée, il  convoquoit  à  Trente,  Ville  libre  6c  commode  à  toutes  les  Nations, 
le  Concile  Oecuménique  6c  General,  pour  être  commencé  à  la  Touflaint, 
puis  continué  6c  achevé,  y  appellant  tous  les  Patriarches,  Archevêques, 
Evêques,  Abbez  6c  tous  autres,  qui  de  Droit  ou  par  Privilège,  ont  voix 
deliberative  dans  les  Conciles  Generaux}  leur  enjoignant,  en  vertu  de  îa 
Sainte  Obéïfiance,6c  du  Serment  qu’ils  lui  ont  prêté,  aufii  bien  qu’au  St. 
Siégé,  6c  fous  les  peines  portées  dans  les  Canons  contre  les  desobéïflans, 
de  s’y  trouver  en  perfonne}  6c  en  cas  qu’ils  euffent  quelque  empêchement 
légitimé, d’en  jullifier,  6c  d’y  envoïer  leurs  Procureurs  }priant  l’Empereur, 
le  Roi  Très-Chrétien,  6c  les  autres  Rois,  Ducs,  6c  Princes,  d’y  vouloir 
aufii  afiifter,  ou  du  moins  d’y  envoïer  leurs  Ambafiadeurs,  gens  de  vertu  6c 
de  mérité,  6c  tous  les  Evêques  leurs  fujets.  A  quoi  il  invitoit  encore  plus 
exprefièment  les  Prélats  6t  Princes  d’Allemagne,  puifque  c’étoit  principal 
lement  à  leur  occafionque  le  Concile  étoit  convoqué  6c  dans  une  Ville  qu’ils 
avoient  defirée,  afin  que  l’on  put  traiter  avec  plus  de  fuccès  les  affaires  de 
la  Religion  Chrétienne, la  Reformation  des  Mœurs, l’union  6c  la  concorde 
des  Princes  6c  des  Peuples,  6c  les  moiens  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Barbares  6c  des  Infidèles  (6 6).  •  Cette 

(65)  Frà-Paolo,  Hijl.  du  Concile  deTrente- ,  Colleft.  Concil.  tom.XlV.  pag.  "]l6,  vjeq.  Voie 

Liv.  I.  pai.q^.  Sleida ltb.14. 

(66)  Pauli  UI,  Bulla  33.  in  Bullar.  Labié, 
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Cette  Bulle  parvint  aux  Princes  dans  une  facheufe  conjondure.  Le  Roi 
de  France  avoit  déclaré  une  langlante  Guerre  à  l’Empereur,  ôc  avoir  en 
même  tems  attaqué  ce  Prince.  Deforte  que  ces  deux  Monarques  firent 
l’un  contre  l’autre  des  Plaintes  très-vives  au  Pape  j  l’Empereur  vouloit  ren- 
dre  fufpeéï:  le  Roi  de  "France  ,  qui,  pour  fe  juitifier  dans  l’Efprit  du  Souve¬ 
rain  Pontife,  donnoit  des  Edits  cruels  contre  les  Luthériens,  8c  faifoit 
brûler  impitoyablement  ces  Heretiques  (67).  Le  Pape,  voulant  faire  le  de¬ 
voir  de  Pere  commun,  à  l’exemple  de  fes  Predeceffeurs ,  nomma  deux  Lé¬ 
gats  ,  pour  exhorter  ces  deux  Princes  à  quitter  leurs  inimitiez  particulières 
en  faveur  de  la  Caufe  publique,  de  peur  que  leur  Difcorde  ne  fut  un  ob- 
fiacle  à  la  Concorde  de  la  Religion.  Peu  de  tems  après,  Contarin  étant 
mort,  le  Pape  lui  fubfiitua  Michel  de  Silva,  Cardinal  8c  Evêque  de  Vifeu 
en  Portugal,  au  grand  étonnement  de  la  Cour  de  Rome,  qui  favoit  que  • 
l’Empereur  n’aimoit  pas  ce  fujet.  Et  bien  que  la  Guerre  fut  allumée  en 
tant  d’endroits, le  Pape,  qui  croioit  qu’il  y  alloit  de  fa  réputation  de  ne  pas 
différer  davantage  le  Concile,  envoia  à  Trente  Pierre- Paul  Paris  ,  Jean 
Moron,8c  Renaud  de  Pôole,  pourLegatsj  le  premier,  comme  grand  Ca- 
noniftej  le  fécond ,  comme  bon  Politique  8c  Négociateur*  &  le  troifieme, 
pour  montrer ,  que  bien  que  le  Roi  d’Angleterre  fut  feparé  de  l’Eglife  Ro¬ 
maine,  ce  Roiaume  ne  laiffoit  pas  d’avoir  grande  part  au  Concile.  11  leur 
expédia  le  Bref  de  leur  Légation,  avec  ordre  d’entretenir  adroitement  les . 
Prélats  6c  les  Ambaffadeurs,  qui  viendraient  au  Concile,  fans  faire  aucune 
aètion  publique  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçu  leurs  Inftruétions,  qu’il  leur 
enverrait,  quand  il  en  ferait  tems  (68).  Il  fit  aufii  partir  quelques  Evêques 
d’Italie,  firent  cependant  le  voiage  afièz  lentement.  Les  Impériaux  ,  s’y 
étant  trouvez  au  tems  preferit ,  prefenterent  aux  Légats  les  Lettres  de 
l’Empereur,  6c  demandèrent  avec  beaucoup  d’inftances  l’Ouverture  du  Con¬ 
cile.  Mais ,  les  Légats  le  refuferent*  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  commen¬ 
cer  avec  un  fi  petit  nombre  d’ Evêques, dans  un  tems  où  la  Guerre  étoit  al¬ 
lumée  de  toutes  parts.  Granvelle  répliqua,  qu’on  pouvoir  du  moins’,  en  at¬ 
tendant,  travailler  à  la  Reformation,  où  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés.  Mais  les  Légats  repondirent,  que  comme  cette  matière  regardoit 
plufieurs  Nations,  il  falloit  qu’on  la  traitât  devant  tous,  6c remirent  la  de- 
cifion  à  l’avis  du  Pape, qui  leur  manda,  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante,  de  fe  retirer,  remettant  le  Concile  à  un  autre  tems  (69). 

Tous  ces  Artifices  ouvraient  les  yeux  à  une  infinité  de  gens  qui  gemif- 
foient  fous  la  Tyrannie  du  Pape.  De  forte  que,  malgré  les  violentes  Perfe¬ 
ctions  6c  les  Bûchers  allumez  de  toutes  parts  (70)  conrre  les  Luthériens 
6c  les  Sacramentaires ,  plufieurs  quittoient  le  Catholicifme  pour  embraffer 

la 

(67)  Sleidan ,  Tib.  14.  Pallavicin ,  Kifi.Conc.  (70)  On  fit  mourir  cette  année  en  Hol- 

Trïd  lib.  çc.  r.  ».  1.  _  lande  ,  pour  crime  d’Herefie  ,  des  Femmes 

(68)  Frà- Pao'o  ,  Hfi  du  Concile  de  Trente,  enceintes  qui  accouchèrent  en.  expirant. 

liv.l.  pœç.  oç.  CP'yd.  Branclt ,  Hifi.  de  lu  Refcrm.  des  Puis-Bas  ,  tom. 

(69)  Connu,  de  Fleury ,  tom.  XXVlll.  pag.  I.  pag.  75. 
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la  nouvelle  Reformation.  Bernardin  Ochin,ou  Okini ,  fut  de  ce  nombre* 
11  étoit  General  des  Capucins,  homme  d’une  vie  exemplaire  (71),  6c 
a  qui  nos  Auteurs  les  plus  prévenus,  6c  les  moins  fcrupuleu^  à  calomnier 
les  Adverlaires  ,  ne  peuvent  reprocher  que  fon  Changement  de  Reli¬ 
gion,  6c  fon  Mariage  avec  une  fille  de  Lucques  qu’il  emmena  à  Genè¬ 
ve  (7i). 

Herman  de  Weiden,ou  Wida,  Archevêque  6c  Ele&eur  de  Cologne,  de 
l’illufire  Maifon  des  Comtes  de  Weiden,fe déclara aufii  pour  les  Proteftans. 
Ce  Prélat  étoit  de  très-bonnes  mœurs.  Convaincu  des  Abus  de  l’Eglife,  il 
refolut  de  reformer  fon  Diocefe,  puifqu’on  ne  pouvoir  attendre  aucun  re- 
mede  efficace  de  la  Cour  de  Rome.  11  fit  venir  Martin  Bucer,  6c  l’éta¬ 
blit  Prédicateur  dan3  la  Ville  de  Bonn  l’an  1742,.  L’année  iuivante,  il  ap- 
pella  Melanchton, Piftorius,  6c  quelques  autres  des  plus  fameux  Doéteurs 
Protefians  )  mais ,  fon  Clergé  s’oppofa  vivement  à  fes  deffeins:  6c,  fur  le  re¬ 
fus  que  le  Prélat  fit  de  renvoier  les  Minières  Luthériens,  le  Chapitre  de 
Cologne  appella  au  Pape  6c  à  l’Empereur,  comme  Proteéteur  de  l’Egiife, 
des  ordonnances  6c  du  procédé  du  Prélat  (75). 

L’Empereur  ne  manqua  pas  d’écrire  au  Confeil  de  Cologne,  qu’il  avoit 
appris  que^ certains  Prédicateurs  faifoient  tous  leurs  efforts,  pour  leur  faire 
quitter  l’ancienne  Religion, en  faveur  de  laquelle  ilsparoiffoient  avoir  beau¬ 
coup  de  fermeté)  qu’il  s’en  rejouiffoit, 6c  qu’il  les  exhortoit  à  preferver  6c  à 
entretenir  les  Citoiens  dans  leur  devoir.  Le  Pape  avoit  auffi  écrit  au  mê¬ 
me  Confeil,  6c  le  premier  de  Juin  il  avoit  mandé  au  Chapitre  de  l’Eglife 
Cathédrale,  que,  parmi  les  Inquiétudes  6c  les  Chagrins  que  lui  caufoit  la 
conduite  infenfée  de  leur  Archevêque,  il  étoit  fort  confolé  de  leur  con¬ 
fiance  6c  de  leur  pieté,  qui  n’étoit  pas  feulement  falutaire  à  leur  Ville, 
mais  encore  à  leurs  voifins)  puifqu’après  Dieu  on  pouvoir  dire  que  c’étoit 
à  eux  à  qui  la  Province  étoit  redevable  de  fon  falut.  C’efi  pourquoi  il  les 
congratule  de  ce  qu’ils  fe  font  fifagement  comportez,  6c  leur  promet  d’en 
conlerver  un  éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu’ils  doivent  continuer,  de 
peur  que  s’ils  fe  relâchoient  l’Archevêque  ne  prit  le  deffus  6c  ne  fe  vangeât. 
Ne  ceffez  donc  point,  ajoute- t’il,  de  defendre  le  nom  de  Dieu  6c  la  Reli¬ 
gion  Catholique,  d’où  dépend  votre  Salut  6c  votre  Liberté.  Je  fçais  bien 
que  vous  n’avez  pas  befoin  d’avis  là-deffus,  mais  je  crois  qu’il  eftde  mon  de¬ 
voir  de  vous  exhorter  à  empêcher  que  celui  qui  porte  d’une  maniéré  fi  fcan- 
daleufe  le  nom  d’ Archevêque  de  votre  Ville  n’infeéle  les  habitans  par  fes 
erreurs,  6c  à  ne  point  le  reconnoître  pour  votre  Pafieur,  mais  plutôt  pour 
ennemi.  De  ma  part,  je  vous  aiderai  de  mes  Confeils  6c  de  ma  Puiffance 
Apofiolique  (74). 

Paul 

(71)  Florirnoni  de  Raymond ,  liv.^.  c.5.72.7.  (y$)  Surius ,  in  Comment.  Sleidan  ,  lib.  IJ. 
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(71)  Tomafc  Cojlo  ,  Supplem.  ai  M ambrin.  (74)  Sieidan ,  lib.  1 5.  Rainaldi ,  an.  IJ43. 

I  4.  apuiSponde,  an.l^ap],  §.1Z,  Bzovius  t  §.ZZ. 
an.  15  41.  n.  34. 


An  de  J.Ci 
1541. 


L’Arche¬ 
vêque  de 
Cologne 
fait  la  mê¬ 
me  chofe. 


An  de  J/C. 
1543. 


Lettres  du 
Pape  & 
de  l’Ein- 
pereur  à 
ceux  de 
Cologne. 


5*1° 


HISTOIRE.  DES  PAPES. 


An  de  J.C. 
IS43- 


Enuevuë 
du  Pape& 
de  l’iiin- 
pcreur. 


Suiet  de 
leurs  Con¬ 
férences  à 
BulTeto, 


Paul  III.  affeétoit  toujoursde  montrer  Ton  impatience  pour  la  tenue  du 
Concile.  Voulant  en  conférer  avec  Charles  V.  qui  venoic  en  Italie,  il  lui 
envoïa  plufieurs  perfonnes  pour  l’engager  à  avoir  avec  lui  une  Entrevue  fur 
ce  fujeti  &  ce  Prince  l’aiant  promite,  le  Pape  refolut  de  le  rendre  à  Bulfe- 
to,  petite  Ville  fur  la  riviere  d’Ougina,à  une  lieue  du  Pô,  entre  PlaifanceÔC 
Parme,  par  où  l’Empereur  devoir  nécelfairement  palier.  Ce  voiage  du  Pa¬ 
pe  aiant  été  propofé  dans  un  Confüloire,  plusieurs  Cardinaux  opinèrent 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’aller  trouver  l’Empereur,  eu  égard  à  fa  Digni¬ 
té,  à  fes  infirmités,  6c  à  Ion  grand  âge,  dans  une  conjcyiélure,  où  il  ne 
paroifioit  aucune  efperance  d’heureux  fuccèsj  qu’il  convenoit  mieux  d’en- 
voïerdes  Nonces  pour  traiter  avec  ce  Prince*  mais,  comme  il  paroifioit  que 
Paul  III.  defiroit  fort  de  faire  ce  voiage,  l’opinion  pour  l’affirmative  l’em¬ 
portai  le  Pape,  fans  confiderer  ni  fa  vieillefi'e,  ni  la  longueur  du  chemin, 
ni  les  grandes  chaleurs  de  la  faifon ,  laifia  le  foin  du  Gouvernement  de  Ro¬ 
me  au  Cardinal  Carpi ,  6c  s’en  alla  à  Bufleto.  Il  envoia  devant  lui  deux 
Légats,  Parifio  qu’il  avoit  rappellé  de  Trente  6c  Cervin,  pour  aller  re¬ 
cevoir  l’Empereur,  &  il  y  arriva  lui-même  le  23.  de  Juin,  le  mê¬ 
me  jour  que  l’Empereur ,  qui  étoit  accompagné  du  Cardinal  Farne- 
fe  (7f). 

Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même  Palais,  6c  le  lendemain,  Fête  de 
St.  Jean  Baptifte,  le  Pape  célébra  la  Méfié  après  laquelle  il  fe  rendit  dans 
fon  Appartement  avec  l’Empereur.  Charles  V.  connut  dès  cette  première 
Conférence, qu’il  avoit  penfé  jufte,en  croiant,  que  le  Pape  n’avoit  d’autre 
deffein,  que  de  le  porter  à  faire  fa  Paix  avec  François  I.  puifque  ce  fut  la 
première  chofe  qu’il  propofa.  Le  Cardinal  Grimani ,  que  le  Pape  avoit  me¬ 
né  avec  lui  comme  un  homme  très- habile  dans  les  Négociations,  fît  un 
long  Difcours  à  l’Empereur  pour  l’exhorter  à  cette  Paix  *  mais,  ce  fut  inu¬ 
tilement:  ce  Prince  déclara  toujours  ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  confideration 
qui  pût  l’obliger  de  pardonner  à  un  homme  qui  n’avoit  cherché  qu’à  le 
furprendre  en  tant  d’occafions*  6c  que  quand  Roi  de  France  lui-même  de- 
manderoit  la  Paix,  il  ne  la  lui  accorderoit  pas.  Il  s’expliquoit  avec  une  cer¬ 
taine  aigreur,  qui  faifoit  afiez  voir,  combien  il  étoit  éloigné  de  tout  Acco- 
modement.  Il  fe  plaignoit  particulièrement  de  ce  que  le  Roi  de  France 
avoit  fait  tous  fes  efforts,  par  rufes,  par  cabales,  Scpar  argent,  pour  cor¬ 
rompre  les  Princes  d’Allemagne,  même  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  affec¬ 
tionnez  ,  pour  les  obliger  à  quitter  fon  Parti,  6c  à  prendre  les  armes  contre 
iui,  en  leur  propofant  des  Traitez  fort  avantageux,  comme  il  y  avoit  réuf- 
fi  à  l’égard  du  Duc  de  Cleves.  Il  ajouta, que  pour  montrer  le  Caraétere  de 
ce  Prince,  il  fuffifoit  de  confiderer  l’Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  les  Turcs, 
dont  les  Infidèles  mêmes  avoient  été  feandalifez,  &  dit  encore  beaucoup 
d’autres  chofes  (7 6). 

Le 
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Le  Pape  ne  parut  pas  perfuadé  des  raifons  de  l’Empereur.  Il  le  pria  me-  An  * 

me  avec  douceur  de  confiderer,  qu’il  ne  pouvoir  jamais  faire  d’aétion  plus _ •  ^  .* — 

glorieufe,  ni  plus  utile  à  la  Religion,  que  de  pardonner  à  un  ennemi,  qu’il  Le  Pape 
avoit  vaincu,  6c  par  fes  armes,  6c  par  fa  magnanimité.  Quelles  Benedic-  exhorte 
dons,  lui  dit-il,  la  Chrétienté  ne  vous  donnera-t’elle  pas,  il  elle  voit  que 
vous  lui  donniez  la  Paix  ?  Quelle  gloire  ne  -vous  acquererez-vous  pas  dans  re  ja  pa-x 
toute  la  Terre,  fi, au  lieu  de  porter  les  Armes  contre  les  Chrétiens,  vous  avec  le 
les  tournez  contre  les  Turcs? Quel  triomphe  n’en  feront  pas  les  Anges-mê- 
mes  dans  le  Ciel,  fi,  par  votre  moïen,  ils  entendent  chanter  parmi  les  hom¬ 
mes  ce  même  Cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois  à  la  naiflance  de  celui 
qui  eit  appellé  dans  l’Ecriture  le  Roi  Pacifique?  Un  Difcours  fi  pathétique 
n’ébranla  point  l’Empereur.  Il  étoit  trop  irrité,  pour  écouter  de  fernbla- 
bles  Propofitions  :  ainfi,  les  Conférences  après  avoir  duré.trois  jours  fe  rom¬ 
pirent,  fans  avoir  rien  conclu  fur  ce  qui  regardoit  la  France.  Charles  V, 
après  avoir  pris  congé  du  Pape,  partit  pour  l’Allemagne  parle  chemin  le 
plus  court,  qui  efb  celui  de  Trente,  fans  s’arrêter  en  aucun  lieu  j  6c  le  Pa¬ 
pe  s’en  retourna  à  Rome,  fans  autre  fruit  que  d’avoir  impofé  lîlence  aux 
medifans,  qui  lui  auroient  reproché  de  s’être  un  peu  trop  ménagé,  s’il  n’a- 
voit  pas  entrepris  ce  Voiage  (77). 

On  peut  juger  de  la  Mortification  que  ce  mauvais  fuccès  donna  au  Pape, 
par  les  grands  Projets  qu’il  rouloit  dans  fa  tête,  pour  l’aggrandiflement  de 
fa  Famille.  ,,  Voulant  profiter  de  l’occafion,  il  tentoit  de  faire  inveltir  fes 
petits-fils  du  Duché  de  Milan.  Ce  qu’il  croioit  pouvoir  obtenir,  à.caufe 
de  Marguerite,  fille  naturelle  de  l’Empereur,  femme  d’Oétave  Farnefe, 

Duc  de  Camerin.  Pour  arriver  à  fon  but,  il  promettoit  à  l’Empereur 
de  fe  liguer  avec  lui  contre  la  France,  de  faire  plufieurs  Cardinaux  à  fa 
Nomination, de  lui  paier  pendant  quelques  années  ipoooo.Ecus,  6c  de 
le  laifler  Maître  des  Châteaux  de  Milan  6c  de  Cremone.  Mais  les  Im¬ 
périaux ,  demandant  un  million  de  Ducats  d’argent  comptant,  6c  un  au¬ 
tre  à  paier  dans  un  certain  tems  fort  bref,  rien  ne  fe  fit  alors.  Et  la  Né¬ 
gociation  fut  remife  entre  les  mains  des  Minitires  du  Pape,  qui  accom- 
,  pagnoient  l’Empereur  en  Allemagne  (78).  „ 

Quoique  l’Empereur  6c  le  Pape  fe  feparaflènt  avec  de  grandes  Demonflra-  An  de  J.  C: 
ions  d’amitié,  celui-ci  ne  fe  fiant  pas  à  Charles.  V.  commença  à  pancher  I?44- 
plus  fortement  pour  la  France,  craignant  quelque  defièin  furie  Milanez.  LeP.ipe 
Joignez  à  cela  le  Traité  d’ Alliance  de  Sa  Majeflé  impériale  avec  Henri  commen- 
VIII.  Roi  d’Angleterre,  Prince  ennemi  du  St.  Siégé,  6c  publiquement  ceàs’alie-- 
excommunié.  Une  troifieme  raifon  aliéna  entièrement  le  Pape  des  Intérêts 
de  l’Empereur  5  ce  fut  un  Decret  de  la  Diete  de  Spire,  qui  étoit  favorable 
aux  Proteflans.  Ce  Decret  fufpendoit  de  nouveau  l’execution  de  l’Edit 
d’Ausbourg ,  avec  defenfes  exprefies  d’inquieter  perlbnne  pour  caufe  de  Re¬ 
ligion. 

(77)  Extat  in  Atil.  Qonfifi.  Scriptis  ab  Alex,  (78)  Trà  Pao'.o ,  Htji,  dit  Conc.  de  Trente, 
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ligion.  Il  ordonnent  de  plus,  que  jufqu’à  la  célébration  du  Concile,  on  re- 
mettroit  la  deciiion  de  tous  différends  à  la  prochaine  Diete.  Que  chacun 
des  deux  Partis  jouiroit  paifiblement  des  Biens  Ecciefialtiques ,  dont  ils  étoient 
en  poffeffion,foit  Catholiques,  Toit  Proteffans ,  6c  que  les  Biens  feroient  em- 
ploiez  à  l’entretien  des  Mimilres,  à  l’établiffement  des  Ecoles,  6c  au  foula- 
gement  des  Pauvres.  Que  les  Juges  de  la  Chambre  Impériale  acheveroient 
leur  tems,  6c  qu’enfuiteon  choifiroit,  pour  la  compoiër,  moitié, Catholi¬ 
ques,  6c  moitié  Luthériens,  à  commencer  du  premier  jour  auquel  on  a  ac¬ 
coutumé  de  renouveiier  les  Juges*  que  tous  les  Procès  demeureroient  en  fu- 
fpens*  que  l’on  puniroit  neanmoins  les  Anabaptiffes  fuivant  les  Loix  faites 
contr’eux,  en  exhortant  lesMagillrats  à  choifir  des  hommes  doctes  6c  pleins 
de  Religion,  pour  les  initruire  6c  les  convaincre  de  leurs  erreurs  (79). 

Les  Proteffans  furent  très-latisfaits  de  ce  Decret,  6c  ne  parloient  plus 
de  Charles  V.  que  comme  du  plus  juffe  6c  dii  plus  zélé  Empereur  pour  le 
Bien  Public.  Mais, les  Catholiques  en  furent  extrêmement  affligez,  6c  s’en 
plaignirent  hautement.  Le  Nonce  alla  même  jufqu’à  protefter  de  nullité 
contre  le  Decret,  6c  le  Pape  ne  put  s’empêcher  de  s’en  plaindre  avec  amer¬ 
tume.  Ce  n’étoit  pas  la  feule  choie  qui  lui  avoit  fait  de  la  peine  dans  cette 
D  iete.  Il  étoit  encore  chagrin  de  ce  que  Charles  V.  s’étoit  ligué  avec  le 
Roi  d’Angleterre,  6c  de  ce  qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  partis  avanta¬ 
geux  que  le  Cardinal  Farnefe  iui  avoit  propofez,pour  l’Invelliture  du  Du¬ 
ché  de  Milan,  en  faveur  de  fon  petit-fils*  comme  aufii  de  ce  que,  pour  com¬ 
plaire  aux  Proteffans,  il  n’avoit  pas  voulu  permettre  au  Légat  d’affifter  à 
la  Diete.  De  plus,  considérant  que  le  Decret  de  cette  Affemblée  portoit 
un  grand  préjudice  à  fon  Autorité ,  6c  à  la  Dignité  du  St.  Siège,  il  crut 
devoir  pour  fa  réputation  faire  connoître  à  l’Empereur  fon  mécontente¬ 
ment.  Il  lui  en  écrivit  une  longue  Lettre  en  datte  du  14.  d’Aout  1744.  dans 
laquelle  il  fe  plaint  entr’autres chofes  de  ce  qu’on  y  avoit  refolu,fans  le  con- 
fulter,de  tenir  un  Concile  general  ou  National,  ou  une  Affemblée  Impéria¬ 
le,  pour  traiter  des  affaires  de  l’Eglife.  En  fécond  lieu,  que  des  Laïques,  6c 
même  des  Hérétiques,  avoient  entrepris  de  porter  leur  Jugement  fur  cette 
matière,  6c  faire  desReglemens  fur  les  Biens  de  l’Eglife.  Enfin, de  ce  qu’on 
y  avoit  accordé  aux  Proteffans  des  conditions  favorables ,  au  préjudice  des 
Edits  faits  auparavant  contr’eux.  11  ajoute, qu’il  devoit  comme  un  bon  Pè¬ 
re  lui  découvrir  les  lentimens,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  du  grand 
Prêtre  Helï,  que  Dieu  punit  fi  rigoureulèment  à  caufe  de  la  trop  grande 
Indulgence  qu’il  exerçoit  envers  fes  Enfans.  Que  le  Decret  de  Spire  alloit 
à  la  perte  de  fon  Ame,  6c  au  trouble  de  l’Eglife*  qu’il  favoit  très-bien  qu’il 
n’appartenoit  qu’à  l’Eglife  Romaine  de  porter  unjugement  fur  les  matières 
de  Foi ,  5c  que  neanmoins  fans  faire  attention  que  le  Pape  eft  feul  en  Droit 
par  les  Loix  divines  6c  humaines  de  convoquer  les  Conciles  6c  d’ordonner 
les  choies  de  la  Religion ,  il  avoit  eu  la  peniee  d’en  tenir  un ,  avoit  permis 
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à  des  Heretiques,  8c  à  des  Ignorans,  déjuger  de  ce  qui  concerne  iaFoi,s’étoit  An  de  J.  C. 

mêlé  de  faire  des  Ordonnances  fur  les  Biens  Ecciefiaftiques,  8c  avoit  rétabli _ Js-t4- 

dans  les  Honneurs  8c  Dignitez  des  Rebelles  à  l’Eglife,  condamnez  auparavant 
par  fes  propres  Edits.  Qu’il  vouloit  croire,  que  tout  cela  ne  venoit  point 
de  fon  propre  mouvement,  mais  des  Gonfeils  pernicieux  de  quelques  enne¬ 
mis  de  l’Eglife  Romaine,  pour  lefquds  il  trouvoit  d’autant  plus  mauvais 
qu’il  eut  une  fi  grande  defcrence,  que  l’Ecriture  étoit  remplie  d’exemples 
de  la  colere  de  Dieu,  contre  les  Üfurpateurs  des  Droits  du  Souverain  Prê¬ 
tre..  Que  de  dire,  comme  l’on  fait,  que  ces  Decrets  font  feulement  pro- 
vifionels,  &  en  attendant  le  Concile,  c’çft  feulement  une  défaite  qui  n’eft 
pas  recevable ,  parce  qu’une  chofe  de  foi-même  bonne  8c  fainte  devient  mau- 
vaife  8c  impie  à  l’égard  de  celui  qui  n’a  aucun  Droit  de  la  frire.  Le  Pape 
entre  enfuite  dans  un  detail  d’exemples  tirez  des  Princes  8c  des  Laïques,  que 
Dieu  a  feverement  punis,  pour  avoir  ufurpez  les  Droits  de  l’Eglife,  8c 
manqué  de  refpeêfc  au  St.  Siégé*  au  lieu  qu’il  a  toujours  comblé  de  fes  fa¬ 
veurs  8c  de  fes  dons  les  Princes  affeêtionnez  à  l’Eglife  de  Rome,  8c  qui  lui 
ont  été  fideles,  témoins  Conftantin  le  Grand,  Theodofe,  Charlemagne* 
au  lieu  que  ceux  qui  fe  font  déclarez  fes  ennemis,  qui  ont  manqué  de  ref- 
peêt  à  fon  égard,  8c  qui  ont  ufurpez  fes  Droits,  ont  tous  fini  malheureufe- 
ment,  comme  un  Anaftafe  le  premier  Empereur  de  ce  nom  qu’on  trouva 
mort  d’un  coup  de  foudre,  un  Maurice  à  qui  Phocas  fit  couper  la  tête, un 
Conftantin  II.  qui  après  avoir  pillé  Rome  fut  tué  dans  le  bain  par  fes  Offi¬ 
ciers,  un  Philippe,  un  Leon,  8c  quelques  autres:  le  Pape  cite  encore  l’E¬ 
xemple  d’Henri  IV.,  qui  fut  dépouillé  de  l’Empire  par  Henri  fon  fils,  8c 
qui  mourut  miferablement  àLiege,8cde  Frédéric  II.  qui  fut  étranglé  dans 
fon  lit  par  Manfrede  fon  fils  naturel.  Il  eft  vrai,  dit  le  Pape,  que  les  Re¬ 
belles  à  l.’Eglife  n’ont  pas  toujours  été  punis  en  cette  vie,  qu’on  les  a  vûs 
quelque  fois  au  contraire  comblez  de  biens*  mais, Dieu  n’agit  ainfi,  que 
pour  empêcher  de  croire  qu’il  n’y  a  point  de  Jugement  dans  l’autre  vie,  fi 
tous  les  mechans  étoient  châtiez  dans  celle-ci.  Aucun  péché  ne  demeure¬ 
ra  impuni,  8c  la  plus  grande  marque  de  la  colere  de  Dieu  eft,  quand  ceux 
qui  pechent  croient  pouvoir  le  faire  impunément.  La  punition  divine, 
continue- t’il,n’eft  pas  feulement  tombée  fur  les  Princes,  mais  encore  fur  des 
Nations  entières,  fur  les  Juifs  pour  avoir  crucifié  J efus-Chrift,  8c  fur  les 
Grecs, pour  avoir  meprifélon  Vicaire  en  terre.  Ce  qui  doit  donner  à  l’Em¬ 
pereur  d’autant  plus  de  crainte ,  qu’il  tire  fon  origine  d’Empereurs  qui 
avoient  reçu  plus  d’honneur  de  l’Eglife  Romaine,  qu’ils  ne  lui  en  avoient 
fait.  Enfin,  le  St.  Pere  dit,  qu’il  loue  la  paffion  que  Charles  V.  avoit  pour 
la  Reformation  de  l’Eglife,  mais  qu’il  doit  laiffer  ce  foin  à  ceux  quesDieu 
en  a  chargez.  Que  ce  Prince  peut  fccourir  la  Religion,  mais  non  pas  s’en 
déclarer  le  Maître,  ni  le  Chef*  qu’il  ne  defiroit  pas  moins  que  lui  cette  Re¬ 
formation  qu’on  demande,  8c  qu’il  l’avoit  fait  allez  voir  en  convoquant  le 
Concile  toutes  les  fois  qu’il  avoit  entrevû  quelque  raïon  d’efperance  pour  le 
pouvoir  afî'embler*  que  fi  le  fuccès  n’ayoit  pas  encore  répondît  à  l’attente 
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AnjJeJ.C.  publique,  il  ne  fiilloit  pas  s’en  prendre  à  Sa  Sainteté,  qui  avoit  toujours 
regardé  la  convocation  comme  l’unique  remede  aux  maux  de  la  Chrétienté, 
&  particulièrement  de  l’Allemagne  qui  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Que  la 
Guerre  étant  la  caufe  de  la  fufpenfion  du  Concile,  c’étoit  à  l’Empereur  à 
procurer  fa  célébration,  Toit  par  une  bonne  Paix,  ou  par  une  Trêve  durant 
fa  tenue.  Enfin,  il  l’exhorte  à  fuivre  fes  avis  paternels,  d’empêcher  à  l’a¬ 
venir  qu’on  ne  traite  dans  les  Dietes  Impériales  de  ce  qui  regarde  l’Eglife6c 
la  Religion,  de  renvoïer  la  connoiflance  de  ces  affaires,  6c  de  ce  qui  con¬ 
cerne  les  Biens  Ecclefialtiques  au  Tribunal  de  l’Eglife,  de  révoquer  ce  qu’il 
avoit  accorde  à  ceux  qui  étoient Rebelles  au  St.  Siégé:  faute  de  quoi  il  fe¬ 
ra  forcé,  pour  ne  point  manquer  à  fon  devoir, d’ufer  de  feverité  envers  lui, 
quelque  éloignement  qu’il  ait  pour  la  rigueur  (80). 

Ce  Bref  fut  porté  en  Allemagne,  par  David  Oedatius  de Brefle ,  Camerier 
du  Pape,  qui  fut  chargé  de  la  Reponfe  en  Efpagnol  ,dans  laquelle  l’Empe¬ 
reur  dit, qu’il  avoit  pelé  les  raifons  importantes  contenues  dans  le  Bref,  6c 
confideré  en  même  tems  les  dangers  auxquels  il  expofoit  fa  Dignité  6c  fa  ré¬ 
putation,  en  agiffant  autrement}  qu’il  feroit  dans  un  autre  tems  plus  favo¬ 
rable  une  Reponfe  plus  ample >  6c  que, pour  le  prêtent,  ils  fe  contenteroit 
de  reprefenter  à  Sa  Sainteté,  qu’il  n’avoit  jamais  donné  occafion  aux  maux 
qui  defoloient  la  Republique  Chrétienne}  qu’au  contraire  il  avoit  emploie 
tous  fes  foins  pour  y  remedier  autant  que  le  Devoir  6c  la  Dignité  d’Empe- 
reur  l’exigeoient,  6c  que  la  Religion  d’un  Prince  Catholique  fembloit  le 
demander.  Que  fi  chacun  dans  fon  Etat,  dans  fa  condition, eut  fait  la  même 
choie,  6c  s’y  fut  livré  autant  que  lui,  on  ne  verroit  pas  aujourd’hui  la  Re¬ 
ligion  expoféc  à  tant  de  malheurs}  qu’ainfi  les  reproches  du  Pape  dévoient 
retomber  fur  ceux  qui  les  meritoient,  6c  que  la  pureté  de  fes  intentions  6c 
de  fes  fentimens  mettoit  fa  conduite  à  couvert  de  ces  reproches  6c  de  toute 
Calomnie  (Si). 

La  Guerre  entre  l’Empereur  6c  le  Roi  de  France  ne  dura  pas  long-tems. 
Elle  fut  terminée  par  la  Paix  de  Crefpi  en  Valois,  le  14.  de  Septembre,  à 
condition  que  les  deux  Monarques  travailleroient  déconcerta  la  Réunion  de 
l’Eglife  6c  à  la  Reformation  de  la  Cour  de  Rome,  d’où  venoient  toutes  les 
Dilfenfions:  6c  que  pour  cela  ils  prieroient  le  Pape  de  convoquer  le  Conci¬ 
le,  que  le  Roi  très- Chrétien  tâcherait  de  faire  accepter  aux  Proteftans  en 
leur  envoiant  un  Ambafladeür  exprès  à  la  Diete  de  l’Empire.  Le  Pape, 
dit  Frà-Paolo ,  ne  s’effraïa  point  de  ce  Projet ,  tenant  pour  afluré ,  que  quand 
il  faudroit  en  venir  à  l’execution,  il  ne  mettroient  guere  à  fe  brouiller  en- 
femble ,  par  la  contrariété  de  leurs  vues  6c  de  leurs  intérêts }  par  où  il  fe¬ 
roit  échouer  tous  leurs  defleins,  6c  réuflir  les fiens.  D’ailleurs,  confide- 
rant,  que  s’il  aflembloit  le  Concile  à  leur  inftance,  on  croiroit  qu’il  y  au- 
roit  été  forcé,  ce  qui  feroit  tort  à  fa  réputation  6c  augmenterait  le  courage 
à  ceux  qui  meditoient  de  ravaler  la  Puifiance  du  Pape  ,  il  ne  voulut  point 
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fe  laiffer  prévenir.  Diffimulant  donc  le  dépit  qu’il  avoit  de  la  Paix  faite 
fans  fa  participation,  6c  même  avec  des  articles  préjudiciables  à  fon  Auto¬ 
rité,  il  publia  une  Bulle  où  il  invitoit  l’Eglife  à  fe  rejouir  d’une  Paix  qui 
levoit  tous  les  oi^tacles  du  Concile,  qu’il  affignoit  de  nouveau  à  Trente, 
pour  le  if.  du  mois  de  Mars  fuivant  (82,).  En  même  tems,  il  donna  une 
autre  Bulle,  pour  déclarer,  qu’en  cas  que  le  St.  Siégé  devint  vacant  pendant 
la  tenue  du  Concile  ,  de  quelque  maniéré  que  cela  arrivât,  l’Election  d’un 
Souverain  Pontife  fe  feroit  à  Rome  par  les  Cardinaux  (83). 

L’Empereur,  qui,  pour  fa  gloire,  vouloir  avoir  la  principale  part  à  la 
tenue  du  Concile, fut  peu  fatisfait  de  la  Conduite  du  Pape.  Mais  celui-ci, 
qui  vouloir  avoir  l’honneur  de  tout,  précipita  le  départ  de  fes  Légats,  cc 
ordonna  incdî'amment  l’Ouverture  du  Concile,  avant  même  que  les  Evê¬ 
ques  Etrangers  fuflént  arrivées,  afin  que  les  Prélats  Italiens,  qui  lui  étoient 
dévouez,  fuifent  en  état  de  donner  la  Loi  aux  autres,  6c  de  les  obliger,  à 
mefure  qu’ils  arriveroient  à  Trente,  de  fe  conformer  aux  mefures  qu’iis  au- 
roient  déjà  prifes  (84).  Mais, divers  obftacles  firent  avorter  les  deffei ns  de 
.  fa  Sainteté  5  car ,  l’Empereur  n’étoit  plus  porté  pour  le  Concile  ',  6c  ne 
voulant  pas  irriter  les  Proteftans,  il  arrêtoit  tout,  6c  tenoit  les  choies  en 
fufpens. 

Ces  difpofitions  de  l’Empereur  jettoient  le  Pape  dans  de  grandes  inquié¬ 
tudes,  ce  qui  le  fit  refoudre  d’envoïer  Jerome  Dandini,  Evêque  de  Caferte, 
à  ce  Prince,  pour  lui  propofer  l’Ouverture  du  Concile  ou  la  fufpenfion  pour 
un  tems j  6c,  fi  cela  ne  lui  plaifoit  pas,  de  le  transférer  en  Italie.  Charles 
V.  répondit, qu’il  ne  vouloit,  ni  fufpenfion,  ni  tranflation ,  6c  continua  à 
faire  naître  des  difficultés  fur  l’ouverture,  parce  qu’il  vouloit  attendre  l’ef¬ 
fet  de  la  prochaine  Diete,qui  avoit  été  âffignéeau  mois  de  Janvier  prochain 
dans  la  Ville  de  Ratisbonne.  Enfin,  vers  le  milieu  du  mois  d’Oétobre,  il 
confentit  qu’on  ouvriroit  le  Concile,  pourvû  qu’on  ne  touchât  point  aux 
Dogmes ,  qu’on  n’y  traitât^  d’aucune  matière  qui  eut  raport  à  l’Herefie 
des  Luthériens,  de  peur  de  les  irriter  j  6c  qu’on  ne  parlât  que  de  la  Re¬ 
formation.  Quoique  ces  conditions  dûfiènt  irriter  le  Pape ,  puifqu’on 
donnoit  par -là  gain  de  caufe  aux  Luthériens  ,  6c  qu’on  fortifioit  leur 
Parti ,  cependant  il  voulut  bien  diffimuler  fon  mécontentement ,  6c  il 
manda  à  fon  Nonce,  que,  pour  complaire  à  l’Empereur,  il  alloit  ouvrir 
le  Concile  fans  différer,  6c  qu’il  promettoit  qu’on  y  procederoit  avec  une 
entière  Liberté,  6c  dans  les  formes  ordinaires,  fans  faire  mention  de  l’ordre 
qu’on  y  obferveroit  j  fi  l’on  commcnceroit  par  la  matière  de  la  Refor¬ 
mation,  ou  fi  l’on  traiteroit  les  queftions  du  Dogme  preferablement  aux 
autres  (8f). 

Ainfi  le  31.  d’Oétobre,  il  envoïa  à  les  Légats  une  Bulle,  qui  portoitque, 
puifqu’on  n’avoit  pû  ouvrir  le  Concile  le  Dimanche  Latare ,  quatrième  de 
Carême  ,  on  ne  manquât  pas  d’en  faire  l’Ouverture  le  1 3.  Décembre.  Les 
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Evêques  arrivez  à  Trente  furent  d’autant  plus  joïeux  de  cette  nouvelle, 
qu’ils  avoient  fort  appréhendé  de  relier  long-tems  en  cette  Ville  fans  rien 
faire.  Outre  cela  les  Légats  reçurent  un  Bref  particulier  qu’ils  avoient  de¬ 
mandé  pour  être  mis  dans  les  Ailes,  dans  lequel  on  declaroit,  que  le  long 
retardement  de  l’Ouverture  du  Concile  ne  retomboit  pas  fur  eux ,  6c  que 
maintenant  elle  fe  faifoit  avec  une  mûre  Deliberation.  De  plus,  on  ac- 
cordoit  aux  Evêques  d’Allemagne  la  Liberté  d’y  alliller  par  Procureurs, 
à  caufe  de  l’Herefie  ,  dont  les  ravages  demandoient  leur  prefence  dans 
leurs  Diocefes  ;  6c ,  afin  que  les  autres  Prélats  ne  fe  prévaluflent  pas 
de  cette  indulgence,  on  accordoit  aux  Légats  le  pouvoir  de  la  difpen- 
fer  avec  prudence  6c  iageflê,  félon  les  befoins  réels  dç  chacun  (8(5). 

Enfin, tout  étant  prêt  pour  le  Concile, les  Légats  en  firent  l’ouverture, 
au  jour  marqué  par  la  derniere  Bulle  du  Pape.  Mais,  tout  ce  qu’on  y  fit 
fut  de  déclarer,  que  le  Concile  étoit  commencé,  pour  l’extirpation  de 
l’Herefie.  On  tint  enfuite  une  Congrégation  generale ,  pour  établir 
quelques  Reglemens  ,  afin  d’entretenir  le  bon  Ordre  dans  l’Afiem- 
blée  (87). 

Cependant ,  le  Pape  avoit  donné  l’Inveftiture  de  Parme  6c  de  Plaifance 
à  fon  fils,  ce  qu’il  fit  à  la  fin  du  mois  d’Aout,  fans  fe  foucier  d’oüir  dire, 
que,  pendant  qu’il  fe  parloit  de  reformer  le  Clergé,  le  Chef  de  l’Eglife 
n’avoit  pas  honte  de  donner  desPrincipautez  à  un  fils  né  d’un  infâme  Con¬ 
cubinage.  Tout  le  Sacré  College  trouvoit  à  redire  à  cette  aélion;  mais, 
il  n’y  eut  que  le  Cardinal  Jean  Dominique  de  Cupis,  qui  s’y  oppofa,  en¬ 
core  fut-il  foutenu  de  peu  de  gens.  Jean  Vega,  Ambafiadeur  de  l’Empe¬ 
reur,  refufa  d’aflifter  à  cette  Invefiiture,  quoique  le  Pape  en  eut  traité  au¬ 
paravant  avec  l’Empereur  j  6c  Marguerite  d’Autriche  n’en  fut  point  con¬ 
tente,  parce  qu’elle  vouloit  qu’on  la  donnât  à  Oélave  Farnefe  fon  mari, 
qui  perdoit  le  titre  de  Duc  de  Camerin,6c  n’en  rccouvroit  point  d’au¬ 
tre  (88). 

Les  Légats  écrivirent  au  Pape,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  dans  l’Ouverture  du  Concile,  6c  pour  lui  demander  fon  avis  fur 
l’ordre  qu’il  falloit  obferver  dans  la  réception  des  Ambafiadeurs,  fur  la  ma¬ 
niéré  de  recevoir  les  fuffrages  ;  fi  l’on  opinerait  par  Nations  comme  on 
avoit  fait  aux  Conciles  de  Confiance  6c  de  Balle,  ou  fi  chacun  aurait  en 
particulier  fon  fuffrage  libre,  en  décidant  à  la  pluralité  des  voix  comme 
on  en  avoit  ufé  au  dernier  Concile  de  Latran,  fous  Jules  II.  6c  Leon  X; 
fi  l’on  commencerait  par  les  Herefies  en  general ,  ou  en  particulier;  6c  11 
l’on  condamnerait  la  Doêlrine  avec  les  perfonnes  conjointement;  en  quel¬ 
le  forme  le  Concile  écrirait ,  quel  feroit  fon  cachet  6c  le  titre  de  fes  De¬ 
crets  (8p). 

Le 


(86)  Pallavicin  ,  utfupr.  n.^. 

(87)  Pallavicin  ,  ut  jupr.  c.  17.».  8.  Labié , 
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(88)  Frà  Pach  y  Hijh  du  Concil.  de  Trente , 
Liv.  II. p.  118. 
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Le  Pape, avant  qüe  de  repondre  à  toutes  ces  Demandes,  établit  à  Rome 
une  Congrégation  de  Cardinaux  6c  d’Officiers,  6c  apres  avoir  délibéré  avec 
eux  furies  Lettres  des  Légats,  il  leur  manda,  qu’il  ne  pouvoir  rien  déter¬ 
miner  encore  d’une  maniéré  précife  iur  l’ordre  qu’on  devoir  garder ,  parce  ^eP°[,re 
qu’on  ne  voïoit  pas  affez  clair  dans  les  affaires  5  qu’ils  dévoient  neanmoins,  auxLe- 

Ear  raport  aux  fuffrages  ,  fuivre  l’Ordre  obfervé  dans  le  dernier  Concile  de 
.atran,  où  chaque  particulier  donnoitffa  voix  5  qu’il  falloir  traiter  des 
points  de  Religion,  en  condamnant  la  mauvaife  Dodrine,  fans  touçficr 
aux  perfonnes,  6c  ne  s’attachant  pas  feulement  aux  proportions  genera¬ 
les  ,  mais  encore  aux  particulières ,  qui  font  en  vigueur  ajourd’hui ,  6c 
qu’on  regarde  comme  les  fondemens  des  Herefies.  Qu’on  ne  traitera  de 
la  Reformatioh,  ni  avant  les  Dogmes,  ni  conjontement  avec  eux,  parce 
que  ce  n’eft  pas  la  principale  caul'e  de  la  tenue  du  Concile  j  ce  qu’ils  doi¬ 
vent  obferver  neanmoins  avec  beaucoup  de  précaution ,  pour  ne  pas  don¬ 
ner  aux  autres  lieu  de  croire,  qu’on  vueille  éviter  la  Reformation,  ou  la 
différer  jufqu’à  la  fin  du  Concile  :  qu’ils  doivent  affurer  au  contraire  , 
qu’aufiitôt  qu’on  aura  commencé  à  procéder  fur  les  affaires  principales, 
on  traitera  de  la  Reformation,  comme  il  conviendra  de  le  faire.  Que 
s’il  s’eleve  quelque  difpute  ou  querelle  fur  ce  qui  concerne  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  il  faudra  ecouter  les  Prélats,  non  pour  les  iatisfaire  dans  le  Concile, 
mais  pour  en  informer  le  Souverain  Pontife,  qui  appliquera  les  rémedes 
convenables.  Que  toutes  les  expéditions  6c  aéles  feront  lignez  au  nom  du 
Concile,  des  Légats,  des  Prefidens,6c  du  Pape  qu’ils  reprel'entent ,  en  for¬ 
te  qu’il  paroiffe  pourtant  que  fa  Sainteté  a  toute  l’ Autorité)  6c  ces  aétes 
feront  fcellez  des  trois  cachets  des  Légats,  ou  du  moins  de  celui  du  pre¬ 
mier.  Que  les  Decrets  commenceront  par  cette  Formule:  Le  Saint  Con¬ 
cile  Oecuménique ,  légitimement  ajjemblé  fous  la  Conduite  du  St.  Efprit ,  les 
Légats  jipofioliques  y  prefidant.  On  leur  mandoit  encore  d’expedier  les  af¬ 
faires  aufli  promptement  qu’ils  le  pourroient,  à  moins  qu’ils  ne  reçuffent 
des  ordres  contraires,  afin  d’emploier  utilement  leur  tems,  6c  d’arrêter  les 
medifans,  qui  biâmeroient  un  trop  long  delai.  De  plus,  on  donnoit  aux  - 
Légats  la  faculté  d’accorder  quelques  indulgences)  mais, en  prenant  bien 
garde  défaire  paroître  que  ce  fut  le  Concile  qui  .les  accordât,  vu  qu’il 
n’a,  ni  ce  Droit ,  ni  cette  Autorité.  Enfin,  on  les  exhortoit  à  foutenir  la 
Dignité  de  laPréfidence,  avec  tout  l’éclat  convenable  à  des  Légats  du  St. 

Siégé,  fans  pourtant  donner  à  perfonne  aucun  fujet  de  mécontentement) 
maisfur-tout  d’obferver  que  les  Prélats  ne  s’écartent  jamais  des  bornesd’une 
honnête  Liberté,  6c  ne  perdent  point  le  refpeét  dû  au  St. Siégé.  Et  com¬ 
me  p.ufieurs  étoient  trop  pauvres,  pour  pouvoir  fubliller  à  leurs  dépens  du¬ 
rant  la  tenue  du  Concile,  le  Pape  fit  expedier  un  Bref,  pour  les  exempter 
du  Payement  des  Décimés ,  6c  pour  leur  accorder  tous  les  fruits  6c  les 
cmolufnens  qu’ils  pourroient  retirer  étant  dans  leurs  Diocefes.  Il  en- 
voïa  encore  deux  mille  Ecus  aux  Légats  pour  être  diftribuez  aux  Prélats 
pauvres,  avec  permiflion  de  rendre  cesLiberalitez  publiques,  d’autant  plus 
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qu’elles  feroient  honneur  au  Pape,  dont  on  loueroit  le  zélé  6c  la  charité 
pour  foulager  les  Membres  du  Concile  (90). 

Le  Pape  avoit  aufîi  des  Affaires  affez  délicates  en  Italie.  Le  Luthera- 
nifme  commençoit  à  s’y  etendre;  mais,  le  Cardinal  de  Mantouë  en  arrêta 
les  Progrez.  D’autre  côté,  plufîeurs  Florentins, ennuiez  de  l’Etat  Monar¬ 
chique  ,  6c  efperant  de  voir  bientôt  revivre  leur  ancienne  Republique , 
faifoient  connoître  affez  publiquement  la  vanité  de  leurs  penfées ,  6c  don- 
noiçnt  lieu  de  craindre  quelque  foulevement.  Ils  debitoient,  pour  appuier 
leurs  idées,  que  Jerôme  Savonarolle,  Religieux  Dominicain ,  dont  on  a  par¬ 
lé  en  Ton  tems,  6c  qu'ils  regardoient  comme  un  Prophète,  avoit  prédit  ce 
changement  qu’ils  eljperoient.  Les  Dominicains  de  Florence  les  entrete- 
noient  dans  ces  penfees ,  6c ,  par  cette  inconlîderation,  ils  rendoient  le  dan¬ 
ger  plus  grand,  6c  le  mal  plus  à  craindre.  Le  Duc,  l’aiant  appris,  ordon¬ 
na  d’abord  à  ces  Religieux  de  demeurer  en  repos,  6c  de  tenir  une  condui¬ 
te  plus  pacifique;  mais,  ceux-ci  n’obéiffant  pas,  il  en  fit  mettre  quelques 
uns  des  plus  feditieux  en  prifon,  6c  par  un  Edit  qu’il  rendit  public  il  leur 
ordonna  de  fortirdans  un  mois  des  trois  Monafieres  qu’ils  avoient  dans  Flo¬ 
rence;  ce  qu’il  furent  contraints  d’executer,  6c  le  Duc  mit  dans  leur  Cou¬ 
vent  de  St.  Marc,  qui  étoit  le  principal,  des  Auguflins,  dont  le  Monaf- 
tere  avoit  été  ruiné  depuis  peu.  Le  Pape,  offenfé  de  cette  Entreprife ,  6c 
s’imaginant  que  le  Duc  auroit  dû  le  confulter  auparavant ,  ordonna  aux 
Auguftins  de  quitter  le  Monaftere  dans  lequel  ils  étoient  entrez,  ôc  enjoi¬ 
gnit  au  Duc,  fur  peine  d’ Excommunication,  de  rétablir  les  Dominicains, 
il  leprenoit  d’un  ton  fi  haut,  6c  il  menaçoit  avec  tant  de  vivacité, que  le  Duc 
craignant  que  cette  affaire  n’eut  de  facheufes  fuites  pour  lui,  s’il  s’obftinoit 
à  foutenir  ce  qu’il  avoit  fait,  jugea  à  propos  de  ceder  au  tems,  6c  de  réta¬ 
blir  les  Dominicains  (91). 

Le  Pape  fur  un  peu  confolé  de  toutes  les  traverfes  qu’il  effuioit,  6c  en 
particulier  des  Progrès  de  l’Herefie,  par  la  Proteftation  qu’on  lui  fit  de  la 
part  de  Claude  Roi  d’Ethiopie,  de  fe  foumettre  à  l’Eglife  Romaine,  en 
abjurant  le  Schifme  de  Diofcore.  Ce  Claude  avoit  fuccedé  à  fon  Pere  Da¬ 
vid,  6c  demandoit  au  Pape  des  Ouvriers  Apoftoliques,  pour  inftruire  fes 
Sujets  des  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne,  6c  établir  des  Prêtres.  Paul 
III.  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  l’ Envoie,  qui  étoit  un  Prieur  de  Re¬ 
ligieux,  nommé  Paul, 6c  connut  par  les  Lettres  du  Monarque, que, depuis 
quelques  années,  il  avoit  fait  partir  un  autre  Député,  qui  étoit  mort  dans 
le  voiage.  Le  Pape  renvoia  ce  Prieur  avec  un  Bref  pour  le  Roi  d’Ethio¬ 
pie,  dans  lequel  il  lui  marquoit,  qu’il  rendoit  fes  aébions  de  grâces  à  Dieu, 
d’avoir  éclairé  de  fes  lumières  un  fi  grand  Prince ,  qui  marchoit  fi  digne¬ 
ment  fur  les  traces  de  fon  Pere  David;  que  la  réputation  de  fa  probité  étoit 
venue  jufqu’à  Rome, 6c  qu’il  ne  doutoit  pas,qu’aiant  été  l’Heritier  de  fon 
Roiaume,ilheriteroit  de  même  de  fa'Pieté,de  fa  Religion  envers  Dieu, 6c  de  . 

fon 
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Ton  attachement  inviolable  au  Siégé  Apoftoliquc,  dont  il  lui  donnoit  déjà 
des  preuves  folides  dans  Tes  Lettres.  Il  lui  promet, avec  le  fecours  de  Dieu, 
de  lui  envoier  dans  peu  de  Saints  Miiîîonaires  diftinguez  par  leur  Do&rine 
&  par  leur  pieté,  ôc  très-propres  à  inftruire  Tes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flat¬ 
te  enfin,  qu’il  n’oubliera  rien  pour  lui  envoier  un  Nonce  Apoilolique,afin 
de  répandre  les  confolations  fpirituelles  fur  lui  ôc  fur  tous  fes  Peuples.  Ce 
Bref  efl:  datté  de  Rome  le  zp.  d’Août  (p2). 

Sur  la  reponfe  que  le  Pape  fit  à  fes -Légats  dans  les  termes  rapportez  ci- 
deflus,  on  tint  à  Trente  une  Congrégation,  où  l’on  difputa  beaucoup  fur 
le  titre  du  Concile  j  car ,  fi  le  Pape  étoit  jaloux  de  maintenir  la  Supériorité 
qu’il  pretendoit  au  defîus  du  Concile ,  les  Evêques  étoient  encore  plus  ze- 
lez  à  ne  fe  point  laiffer  dominer  par  les  Légats  ($3).  Les  conteflations 
étant  enfin  terminées  à  la  pluralité  des  voix,  on  tint  la  fécondé  Seflion,  le 
7.  de  Janvier  if4<5.  On  n’y  fit  que  le  Decret  fuivant,  qui  fut  lû  par  l’E¬ 
vêque  de  Caftellamare  en  ces  termes:  „Le  St.  Concile  de  Trente,  legiti- 
„  mement  aflemblé  fous  la  conduite  du  St.  Efprit,  les  trois  Légats  du  Sie- 
„  ge  Apoftolique  y  préfidant ,  reconnoiflant  avec  l’Apôtre  St.  Jacques, 
,,  que  tout  bien  excellent  ÔC  tout  don  parfait  vient  d’enhaut,  ôc  defeend 
„  du  Perc  des  lumières ,  qui  départ  la  fagefle  avec  abondance  ôc  fans  repro- 
,,  che  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandent  :  ôc  fachant  aufli  que  la  crainte  du 
,,  Seigneur  efl;  le  commencement  de  la  fagefle ,  a  refolu  d’abord  ôc  jugé  à 
„  propos  d’exhorter,  comme  il  fait  aujourd’hui  tous  Ôc  chacun  des  fideles 
,,  Chrétiens  qui  fe  trouvent  à  prefent  dans  cette  Ville  de  Trente,  de  fe 
„  corriger  des  vices  &  des  pechez  qu’ils  peuvent  avoir  commis  jufques  ici, 
„  pour  vivre  à  l’avenir  dans  la  crainte  de  Dieu  ÔC  s’abftenir  des  defirs  de  la 
„  Chair,  de  s’appliquer  à  la  priere,  de  fréquenter  les  Sacremens  de  Peni- 
„  tcncc  ôc  d’Euchariftie,  de  vifiter  fouvent  les  Eglifes,  ôc  que  chacun  en- 
,,  fin  s’efforce  de  tout  fon  pouvoir  d’accomplir  les  commandemens  du  Sei- 
„  gneur,  ôc  fafle  tous  les  jours  quelques  prières  particulières  pour  la  Paix 
„  entre  les  Princes  Chrétiens  ôc  pour  l’union  de  l’Eglife.  Quant  aux  Evê- 
„  ques,ôcà  tous  les  autres  de  l’Ordre  Sacerdotal,  qui  compofent  dans  cette 
„  Ville  le  Concile  General,  ou  qui  y  afliftent:  qu’ils  s’appliquent  aflidu- 
„  ment  à  bénir  Dieu,  ôc  à  lui  prefenter  continuellement  l’offrande  de  leurs 
„  prières  &  de  leurs  louanges:  ôc  qu’au  moins  chaque  Dimanche  qui  ell  le 
„  jour  auquel  Dieu  a  créé  la  lumière  ,  ôc  auquel  notre  Seigneur  efl:  ref- 
„  fucité  ôc  a  répandu  le  Saint  Efprit  fur  fes  Difciples,  ils  aient  foin  d’of- 
„  frir  le  Sacrifice  de  la  Mefle,  faifant,  comme  le  St.  Efprit  l’ordonne  par 
,,  l’Apôtre,  des  fupplications,  des  prières,  des  Demandes,  ôc  des  aétions 
,,  de  grâces, pour  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  pour  l’Empereur,  pour  les 
,,  Rois,  ôc  pour  tous  ceux  qui  font  élevez  en  Dignité,  ôc  gcneralement 

pour 

(91)  RaymUi  ,  ad  an,  1545.  §.  61.  &  in  Conc.  Trid.  Archtv.Vatic.  Sign.  31&8.  e V al'wà 
Libro  Hrev.  Pauli  111,  fign.iHgx.  «.3131.  Raynaldi ,  an.  1 546.  §.i.  v  2.  Spnde, 

(93)  Pallavïcin ,  Hijl.  Concïl.  Trid.  lib.  4.  eod,  §.  1. 
c.  z.  n.  t.vr  Angel,  Majfarel,  in  Aélis  MS. 
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,,  pour  tous  les  hommes,  afin  que  nous  menions  une  vie  paifible  8c  tran- 
,,  quille,  8c  que  nous  voïons  l’accroiffement  de  la  foi.  Le  Saint  Con- 
„  cile  les  exhorte  de  plus  à  jeûner  au  moins  tous  les  Vendredis, en  memoi- 
,,  re  de  laPaffio-n  de  Notre  Seigneur,  8c  de  faire  des  aumônes  aux  Pauvres  j 
„  que  dans  l’Eglife  Cathédrale,  on  dife  tout  lesjeudis  la  Méfié- du  St.  Ef- 
,,  prit,  avec  les  Litanies  8c  les  autres  prières  ordonnées  à  ce  deflein;  8c  que 
„  dans  les  autres  Eglifes  on  dife,  le  môme  jour,  au  moins  les  Litanies  ôc 
,,  les  prières  j  8c  que  fur-tout  pendant  qu’on  célébrera  les  facrez  my itérés, 
„  on  s’abftienne  de  toute  forte  d’ Entretiens  8c  de  Difcours  frivoles,  qu’on 
„  y  foit  attentif,  8c  qu’on  y  reponde  aufli  Bien  de  l’Efprit  que  de  la  Bou- 
,,  che.  Et  parce  qu’il  faut  que  les  Evêques  fe  montrent  irréprochables, 
„  fobres,  chattes,  8c  intelligens  en  la  conduite  de  leur  propre  famille;  le 
„  Saint  Concile  leur  recommande  premièrement,  que  chacun  obferve  à  fa 
table  une  telle  frugalité,  qu’il  n’y  ait  aucun  excès, ni  fuperfluitez,  dans 
„  les  mets;  St  comme  il  eft  ordinaire  de  fe  laiffer  aller  dans  les  repas  à  des 
„  Difcours  vains  8c  inutiles,  ils  feront  faire  pendant  leur  repas  quelque  lec- 
„  ture  de  l’Ecriture  Sainte.  Enfuite,  à  l’égard  des  Domeftiques,  que  cha- 
,,  cun  ait  foin  de  les  avertir  de  n’être  point  querelleux,  yvrognes,  debau- 
,,  chez,  intereiïez,arrogans  ,blafphemateurs, ni  dereglez dans  leurs  moeurs, 
,,  mais  qu’ils  évitent  toute  forte  de  vices, qu’ils  s’affeéfionnent  à  la  vertu  , 
„  8c  que  dans  toutes  leurs  aétions,  leurs  habits,  8c  leur  maniéré  extérieure, 
,,  ils  faffent  voir  une  modeftie  Sc  une  honnêteté  digne  des  Serviteurs  8c  des 
,,  Domeftiques  qui  appartiennent  aux  Miniftres  du  Seigneur.6  De  plus, le 
„  foin , l’attention ,  8c  le  deflein  principal  du  Saint  Concile,  étant  de  difll- 
„  per  les  tenebres  des  Herefies,  qui  depuis  tant  d’années  ont  couvert  toute 
,,  la  face  de  la  Terre,  en  reformant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de 
„  reforme,  8c  faifant  paroître  dans  tout  fon  éclat  la  purété  8c  la  lumière  de 
„  la  vérité  de  la  Religion  Catholique,  à  la  faveur  8c  par  la  proteétion  de 
„  Jefus-Chrift  qui  eft  la  véritable  lumière:  il  exhorte  tous  les  Catholiques 
,,  qui  fe  trouveront  dans  la  fuite,  particulièrement  ceux  qui  font  verfez  dans 
,,  les  Saintes  Lettres,  de  s’appliquer  chacun  avec  une  ferieufe  attention  à 
„  la  recherche  8c  à  la  decouverte  des  moiens  par  lefquels  une  fi  fainteinten- 
„  tion  puifie  être  conduite  à  fa  fin:  de  maniéré  que  par  les  voies  les  plus 
„  promptes,  les  plus  prudentes,  Scies  plus  convenables ,  on  parvienne  à  con- 
,,  damner  ce  qui  ne  fera  digne  d’approbation  ;  8c  qu’ainfi,par  toute  la  terre, 
,,  tous  les  hommes  puiffent  d’une  même  bouche,  8c  par  une  même  profeflion 
„  de  foi,  bénir  8c  glorifier  Dieu,  Pere  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
„  Au  refte,  dans  les  Suffrages,  conformement  aux  Statuts  de  l’Eglife  de 
,,  Tolede ,  lorfque  les  Prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  feances  dans  le 
„  lieu  de  Benediéfion,  aucun  ne  doit  s’emporter  jufqu’à  troubler  l’Aflem- 
,,  blée  par  des  bruits  8c  des  tumultes  indifcrets,ou  par  des  cris  8c  des  paro- 
„  les  inconfiderées,  ni  par  des  conteftations vaines,  opiniâtres,  8c  mal  fon- 
„  dées  ;  mais,  chacun  tachera  d’adoucir  tout  ce  qu’il  aura  à  dire  par  des  ter- 
„  mes  fi  affables  8c  des  exprelfions  fi  honnêtes, que  ceux  qui  les  entendront 
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„  n’en  foient  point  ofl'enfez,  6c  que  la  droiture  du  Jugement  ne  foit  point  An  de  T  c 
„  altérée  par  le  trouble  de  l’Efprit.  Enfin, le  Saint  Concile  a  ordonné  6c 

,,  déclaré, que  s’il  arrive  par  hazard,que  quelqu’un  n’ait  pas  feance  dans  fon  — - - - 

„  rang,  &  en  la  place  qui  lui  eft  due,  êc  fe  trouve  obligé  d’opiner  6c  de 
„  donner  Ton  avis,  même  par  le  mot  P lacet ,  6c  d’affifter  aux  Aflemblées, 

,,  ou  d’avoir  part  à  quelqu’autre  aéte  que  ce  puifie  être,  pendant  le  Concile 
,,  dans  les  differentes  Congrégations  j  perfonne  dans  la  fuite  n’en  fouffre 
„  pour  cela  aucun  préjudice,  6c  perfonne  n’en  puiffe  prétendre  l’acquifi- 
„  tion  d’un  nouveau  Droit  (94).  „ 

Il  fe  tintenfuite  plufieurs  Congrégations,  dont  le  détail  feroit  trop  long*  3.  Seffion 
ce  qui  m’engage  à  renvoier  aux  Hiftoriens  qui  en'  ont  parlé  (pf).  On  ar-  du  Conci- 
rêta  dans  une  de  ces  Congrégations,  qu’on  traiteroit  enfemble  les  matières  de 
de  la  Foi  6c  celles  de  la  Reformation.  Les  Légats,  qui  crurent  avoir  beau-  rente‘ 
coup  gagné  en  confondant  ces  deux  points,  rendirent  compte  au  Pape  de 
cette  refolution.  Mais, on  n’eut  pas  à  Rome  des  idées  fi  avantageufes ; 

6c  lorfque  les  Légats  ne  s’attendoient  qu’à  recevoir  des  louanges,  les  Car¬ 
dinaux  Farnefe  6c  Maffée  leur  écrivirent  de  ne  point  executer  le  dernier 
Decret  j  6c  le  Pape  leur  manda, qu’il  étoit  fort  en  colere  qu’ils  euffent  con¬ 
fond  à  l’examen  de  la  Reformation  ;  qu’ils  dévoient  executer  les  premiers 
Ordres  qu’il  leur  avoit  donnez  j  ôt  qu’abfolument  il  ne  falloir  pas  per¬ 
mettre  qu’on  traitât  dans  le  Concile  d’autres  matières  que  de  celles  qui 
concernent  la  Foi,  malgré  la  réfolution  qu’on  venoitde  prendre  dans  la  der¬ 
nière  Congrégation  (96).  Cette  Lettre  donna  beaucoup  de  chagrin  aux 
Légats,  qui  tinrent  la  troifieme  Seflion  du  Concile,  le  4.  de  Février  if4tf. 
mais  on  n’y  décida  rien.  La  Cour  de  Rome,  qui  trembloit  au  foui  nom 
de  la  Reformation ,  prenoit  plaifir  à  voir  amu.fer  le  Concile  dans  les  Préli¬ 
minaires,  efperant  que  le  tems  apporteroit  quelque  changement  favorable  $ 

&  Ton  voïoit  courir  des  Pafquinades  très-piquantes,  félon  la  coutume  des 
gens  de  cette  Cour,  qui  ne  fauroient  fe  paffer  de  dire  de  bons  mots.  Les 
uns  louoient  par  ironie  les  Peres  de  Trente  d’avoir  foit  un  Decret  fi  digne 
d’un  Concile  General,  6c  les  autres  leur  confeilloient  de  faire  un  meilleur 
ufage  de  leur  fcience  6c  de  leurs  talens  (97). 

Tandis  qu’à  Trente  on  paffoit  le  tems  en  de  vaines  conteftations,  Mar-  Mort  de 
tin  Luther  mourut  à  Iflebe  fa  Patrie,  le  18.  de  Février  1746.  âgé  d’envi- 
ron  6 5.  arts.  Sa  mort  fut  affez  tranquille,  6c  même  édifiante,  de  l’aveu  raacrc," 
de  ceux  qui  en  furent  témoins.  Jamais  tant  de  variations  qu’on  en  trouve 
fur  fon  fujet ,  dans  les  Ecrivains  Catholiques  6c  Proteitans  -,  mais ,  fans  m’en¬ 
gager  à  raporter  les  fentimens  des  uns  6c  des  autres,  voici  ce  que  je  penfe 
du  Caraétere  de  Luther.  11  avoit  de  la  force  dans  le  genie,  de  la  vehe- 
mence  dans  fes  Difcours,  une  éloquence  vive  6c  impetueufo  qui  entrainoit 
les  Peuples  6c  les  raviffoit,  une  hardieffe  extraordinaire,  6c  un  air  d’auto¬ 
rité 


(97)  Fra-Paclo,  Bijl.  Coneil,  Trid.  Liv.il , 

M'  13  S- 


(94)  labhe ,  Coneil.  Tcm.  XIV.  pag.  741. 

(95)  Pnllavicin  <y  Fra-Paclo. 

(96)  PalUvicïn ,  lib.  6.  c.  7.  n.  4.  C/  12,. 
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rité  qui  faifoit  trembler  devant  lui  fes  Difciples:  mais, il  avoit  dans  Tatne 
un  fond  d’orgueil  6c  de  préemption,  qui  lui  infpiroit  le  mépris  de  tous 
ceux  qui  n’entroient  pas  dans  fes  fentimens ,  6c  cet  efprit  d’infolence  avec 
lequel  il  traita  outrageufement  tous  ceux  qui  s’oppoferent  àfonHerefie, 
fans  refpeéter,ni  Roi,  ni  Pape,  ni  Empereur  ;  incapable  de  retracer  ce 
qu’il  avoit  une  fois  avancé  *  colere,  vindicatif,  impérieux,  voulant  être 
toujours  le  Maître,  6c  aimant  fort  à  fe  diltinguer  par  la  nouveauté  de  fa 
Doêtrine,  qu’il  vouloit  établira  quelque  prix  que  ce  fût  (p8).  Il  faut  • 
meprifer  les  Calomnies ,  dont  nos  mauvais  Auteurs  ont  voulu  noircir  la 
Réputation  de  ce  fameux  Perfonnagc  (pp).  • 

Dans  un  grand  nombre  de  Congrégations,  il  y  eut  des  Difputes  allez 
vives  fur  le  Canon  de  l’Ecriture,  fur  les  Traduétions  de  ce  même  Livre 
6c  leur  Autorité, fur  les  Traditions,  &  fur  d’autres  points  qui  dévoient  foire 
le  lu  jet  de  la  4.  Sefîion  du  Concile,  où  l’on  fit  deux  Canons,  dont  le  pre¬ 
mier  fixa  le  nombre  des  Livres  Canoniques  de  l’Ancien  6c  du  Nouveau 
Teltament.  Le  2.  Decret,  qui  concerne  l’Edition  6c  l’Ufage  des  Livres 
facrez,  déclaré  la  Vulgate  authentique, malgré  les  defauts  fans  nombre  de 
cette  Verfion.  Un  Evêque  Efpagnol  n’étoit  pas  de  mon  Sentiment.  C’eft 
D  on  Nicolas  Ramo,  qui  faifoit  tant  d’eftime  de  la  Vulgate,  6c  fi  peu  de 
cas  de  l’Hebreu  6c  du  Grec,  que,voiant  la  Bible  Polyglotte  du  Cardinal 
Ximenès,  où  la  Vulgate  ell  placée  entre  PHebreu  6c  le  Grec  des  Septan¬ 
te,  ôfa  dire  que  le  Latin  étoit  comme  Jefus-Chrift  crucifié  entre  deux 
Larrons  (100).  Mais, il  ne  fout  pas  croire, que  quand  le  Concile  de  Trente 
a  déclaré  authentique  cette  Vulgate, il  ait  prétendu  déclarer  qu’elle  n’avoit 
aucun  defaut,  6c  qu’elle  meritoit  plus  de  créance  que  le  Texte  Hebreu  6c 
le  Texte  Grec.  Le  Concile  a  feulement  ordonné  qu’on  fe  fervit  de  celle-là 
préférablement  à  toutes  les  autres  Verfions  Latines  qui  s’étoient  fort  multi¬ 
pliées. 

Dès  que  les  Decrets  de  la  quatrième  Sefiîon  furent  rendus  publics  ,  on  fe 
donna  la  licence  de  les  critiquer,  fur-tout  en  Allemagne.  Quelques-uns 
trouvoient  étrange  que  f .  Cardinaux  6c  48.  Evêques  euflent  décidé  fi  li¬ 
brement  les  plus  împortans  Articles  de  la  Religion ,  laiflez  iufqu’alors  indé¬ 
cis,  en  déclarant  canoniques  des  Livres  incertains  6c  aprocryphes,,  6c  ren¬ 
dant  authentique  une  Verfion  contraire  au  Texte  original.  Le  Pape  même, 
aiant  confideré  l’importance  des  Decrets  de  la  Seflion,  jugea  que  le  Con¬ 
cile  demandoit  plus  d’attention  qu’auparavant.  Il  augmenta  donc  le  nom¬ 
bre  des  Cardinaux  6c  des  Prélats,  à  qui  il  avoit  donné  la  direétion  des  àf- 
faires  du  Concile,  6c  parleur  Confeil  il  ordonna  trois  chofes  aux  Légats: 

1 .  De  ne  publier  à  l’avenir  aucun  Decret  fans  l’en  avertir  auparavant  -,  6c 
de  fuir  les  longueurs ,  mais  encore  davantage  la  précipitation  qui  pourrait 

leur 

(98)  Cont'm.  de  Fleury  ,  Hijl.  Eccl.  ttm.  tin 

XXL r.  />«£.  65.  x  (100)  Amelot  delà  Hou/faye ,  Mémoires  Pe» 

(99)  ’Kf'yex‘  Bayle  ,  Dift,Art,  Luther  {Mue-  Iniques ,  ter».  I.  fag,  419. 
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leur  faire  pafler  des  Decrets  mal  digerez,  6c  leur  ôter  le  tems  de  recevoir  Ande^,c* 
les  ordres  de  Rome.  z.  De  ne  point  travailler  fur  des  matières  qui  n’étoient  tSA 
point  en  Controverfe,  comme  ils  fembloient  avoir  fait  dans  la  derniere  Sef- 
lion.  $.  De  ne  fouffrir  jamais  jque  l’on  en  vint  à  difputer  de  l’Autorité  du 
Pape  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  (i). 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  *  que  le  Pape  envoïa  un  Bref  aux  Evêques  de  Le  Pape 
Sion  6c  de  Coire,  6c  à  quelques  Abbez  du  Pais  desSuifles,  pour  les  invi-  ^cr!5 
ter  à  fe  trouver  au  Concile  General  qui  fe  tenoit  à  Trente.  Il  leur  man-  dcSutffc. 
doit, qu’il  étoit  julte  que  ceux  qui  reprefentoient  l’Eglife  deSuifiey  paruf- 
fent,  d’autant  plus  qu’il  affeélionnoit  leur  Nation  préférablement  à  toutes 
les  autres, regardant  les  Suifles  comme  lesEnfans  particuliers  du  St.  Siégé, 
ôc  les  Defenfeurs  de  la  Liberté  Ecclefiallique.  Il  ajoutoit,  qu’un  grand 
nombre  d’ Evêques  fe  rendoient  tous  les  jours  à  Trente, d’Italie, de  France, 
d’Efpagne:  ce  qui  devoit  leur  caufer  quelque  confufion ,  voiant  qu’ils 
étoient  les  plus  proches,  6c  neanmoins  les  plus  lents.  Que  leur  Nation, 
étant  la  plus  infeétée  des  Herefies,  avoit  plus  befoin  du  Concile  que  toute 
autre  -,  enfin,  il  les  exhortoit  de  reparer  leur  négligence*,  6c  de  venir  à 
Trente,  fans  aucun  delai,  s’ils  ne  vouloient  pas  encourir  les  peines  prefcri- 
tes  par  les  Loix  contre  les  Enfans  desobéïflans  à  l’Eglife  6c  au  St:  Siégé, 
en  confiderant  qu’ils  lui  avoient  tous  juré  obéifiance  &  fidelité.  Il  dii'oit 
en  finiflant,  que  fon  Nonce  Jerome  Franco  leur  diroit  le  relie ,  6c  qu’il 
les  prioit  d’y  ajouter  foi  (z).  Mais, ces  Remontrances  du  Pape  ne  produifi- 
rent  pas  un  grand  effet,  6c  la  plupart  des  Evêques  relièrent  dans  leurs  Dio- 
cefes.  .  . 

J’ai  dit  ailleurs  que  l’Archevêque  de  Cologne  s’ctoit  déclaré  Luthérien.  Le  pape 
J’ai  palfé  fous  filence  les  Procedures  de  fon  Clergé  contre  lui,  parce  que  ce  excom- 
detail  n’auroit  eu  qu’un  raport  indireét  à  mon  fujet  5  mais, je  ne  dois  pas  munie  ^ 
oublier,  que  le  Clergé  6c  l’Univerfité  de  Cologne  folliciterent  fi  vivement  ^^c^eeve' 
le  Procès  qu’ils  avoient  à  Rome  contre  lui ,  que  le  Pape  *  prononça  enfin  Cologne, 
le  16.  d’ Avril  de  cette  année  la  Sentence  d’Excommunication,  qui  corn- 
mandoit  à  tous  les  Sujets  de  l’Archevêque  de  ne  lui  plus  obéir,  6c  les 
difpenfoit  du  ferment  de  fidelité }  parce  que,  fe  feparant  de  la  communion 
de  l’Eglife,  il  avoit  oublié  fonfalut:  il  s’étoit  révolté  contre  la  Doétrine 
Orthodoxe,  contre  les  Traditions  des  Apôtres,  6c  les  Ceremonies  de  là 
Religion  Chrétienne ,  meprifant  la  Cenfurede  Leon  X.  publiée  contre  Lu¬ 
ther  6c  fes  Adherens.  Les  Evêques  de  Liege  6c  d’Utrecht,avec  l’Univerfi¬ 
té  de  Louvain ,  s’étoient  joints  à  ceux  de  Cologne  :  êc  cette  Sentence  du 
Pape  fut  imprimée  à  Rome  dans  le  mois  d’Août,  avec  une  autre  Bulle  , 
par  la  quelle  le  Pape  ordonnoit  d’obéir  à  Adolphe  Comte.de  Scha- 
wenbourg,  que  l’ Archevêque  avoit  pris  pour  fon  Coadjuteur.  L’Empe¬ 
reur  ne  voulut  point  faire  executer  cette  Sentence  ,  quelques  inllances  que 

lus 

(t)  F rà-Paolo,  Hijl.  du  Conc,  de  Trente ,  ( i )  Raynaldi,  an.  1546.  §.  57.  Sïeidarù  ? 

Jjv.  11.  pag.  149.  r50c.  ïib,  17. 
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lui  en  fit  Rome.  Il  continua  toujours  d’avoir  les  mêmes  Correfpondan- 
ces  avec  l’Eleéleur,  6c  le  traita  d’ Archevêque  dans  Tes  Lettres.  La  rai- 
fon  qu’on  en  rend  eft  que  ce  Prince, aiant  refolu  de  faire  la  Guerre  aux  Pro- 
teflans,  vouloir  engager  ce  Prélat  à  ne  leur  accorder  aucun  fecours,6c  à 
refufer  le  paflage  à  leur  Troupes, en  l’obligeant  d’obéir  aux  Generaux  de 
l'Empereur  j  ce  qui  étoit  important  pour  la  Religion  (3).  „  Paul  reffen- 
„  toit  vivement  cet  affront 5  mais, comme  il  n’y  voioit  point  de  remede  , 
5,  ni  d’apparence  de  rien  gagner  à  fe  plaindre,  il;  mit  cette  offenfe  avec 
„  les  autres  qu’il  croioit  avoir  reçues  de  Charles- Quint.  La  Sentence  fit 
,,  un  autre  mauvais  effet,  qui  fut  de  confirmer  les  Proteilans  dans  l’opi- 
„  nion  qu’ils  avoient,  que  ce  Concile  n’étoit  affemblé  que  pour  les 
„  tromper  (4).  „ 

Cependant,  les  Légats  amufoient  le  tapis  à  Trente,  par  des  Congréga¬ 
tions,  ou  l’on  parloit  des  moindres  Abus  de  l’Eglife,  fans  chercher  les 
remedes  propres  à  les  corriger,  parce  que  les  Légats, qui  avoient  écrit  au 
Pape,  vouloient  gagner  du  tems  pour  recevoir  de  nouveaux  ordres:  ils  les 
reçurent  enfin,  ces  ordres,  qu’ils  attendoient  avec  tant  d’impatience,  6c 
ils  eurent  laiatisfaélion  d’y  voir  que  le  Pape  approuvoit  fort  leur  Projet} 
mais, il  les  avertiffoit  de  trois  chofes.  1.  Qu’en  traitant  de  la  Reformation 
des  mœurs,  6c  de  la  Jurifdiétion  des  Evêques  ,  ils  fuffent  attentifs  à  éviter 
tous  les  Ecueils}  qu’ils  ne  paruffent  point  lents  à  décider  fur  les  matières 
de  Foi, pour  repondre  aux  defirs  des  Princes,  parce  que  les  Dogmes  pa- 
roiffent  fi  néceffaires  à  l’Eglife,  qu’ils  ont  été  le  principal  objet  de  la  te¬ 
nue  du  Concile.  2.  Qu’en  éloignant  les  principaux  obllacles  de  la  Jurif- 
diébion  des  Evêques  6c  de  l’exercice  de  leur  fonction,  qu’on  prétend  avoir 
été  introduits  par  les  Miniflres  du  Siégé  Apoflolique,  ils  apportai 
fent  en  même  tems  le  remede  aux  empêchemens  qu’y  mettoient  les  Princes 
feculiers,  afin  de  guérir  entièrement  le  mal ,  6c  que  chacun  fe  renfermât 
dans  les  bornes  de  fon  devoir.  3.  Que  comme  le  Pape  confentoit  que  le 
Concile  fit  un  Decret  fur  cette  Quellion,qui  étoit  proprement  du  reffort 
du  Pape  même,  le  Concile  devoit  convenir,  qu’il  ne  definiroit  rien,  fans 
le  confentement  du  premier  (f). 

Tandis  qu’à  Trente  on  commençoit  à  fulminer  contre  quelques  Points  de 
la  Doélrine  des  Proteilans,  l’Empereur  prenoit  lourdement  des  mefures , 
pour  faire  la  Guerre  à  ces  Seélaires.  Il  envoia  le  Cardinal  de  Trente  à 
Rome,  pour  ménager  une  Ligue  avec  le  Pape,  6c  le  Traité  fut  conclu  à 
ces  conditions.  Que  le  Pape  fourniroit  à  l’Empereur  douze  mille  hommes 
d’infanterie  Italienne,  6c  cinq  cens  chevaux ,  païez  pour  fix  mois}  de  plus 
qu’il  feroit  compter  à  l’Empereur  cent  mille  ecus  d’or,  qui  feroient  incef- 
fammcnt  depofez  à  Venife,  outre  cent  mille  autres  qui  avoient  été  déjà 
comptés  à  Ausbourg,  lefquels  ne  feroient  point  emploiez  à  d’autres  ufa- 

gcs. 

(3)  Pallavicm ,  Ht  fi.  Ccncil.  Trïd.lib.  7.  c.  (4)  Trà-Paolo  ,  Hifi.  du  Ccnc.  de  Trente , 
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ges.  Que  Charles  V.  jouiroit  pour  l’année  courante  de  la  moitié  des  re¬ 
venus  des  Eglifes  d’Efpagne,  avec  la  permiflion  de  pouvoir  aliéner  jufqu’à 
la  fomme  de  cinq  cens  mille  ecus  des  biens  des  Monafteres  du  Roiaume }  le 
tout  en  vue  de  cette  Guerre,  ôc  à  condition  que  par  engagement  il  leur 
laifleroit  autant  de  Tes  biens,  ou  qu’à  la  volonté  du  Pape  il  donneroit 
caution  ÔC  garantie}  conditions  introduites,  parce  que  l’affaire  étoit  fans 
exemple.  Que  fi  quelqu’un  entreprenoit  de  les  traverfer  dans  cette  entre- 
prife,  ils  lui  refifteroient  à  forces  communes}  ôc  l’un  Ôc  l’autre  récipro¬ 
quement  pendant  cette  guerre  s’entr’aflifteroient ,  Ôc  même  fix  mois 
après  qu’elle  feroit  finie}  qu’il  feroit  permis  à  un  chacun  d’entrer  dans 
cette  Ligue,  Ôc  d’y  participer  au  Gain  ôc  aux  Charges.  Que  toutes  les 
troupes  du  Pape  feroient  commandées  par  le  Seigneur  Oétavien  Farnefe 
fon  Neveu  *,  en  qualité  de  General  de  l’Eglife,  qui  ne  recevroit  les 
Ordres  qu’immediatement  de  l’Empereur  ,  ou  du  Duc  d’Albe  fon  Lieute¬ 
nant}  ôc  que  le  Cardinal  Alexandre,  fon  autre  Neveu,  quelque  befoin  qu’il 
en  eut  à  Rome,  iroit  auprès  de  l’Empereur  en  qualité  do  Légat  aux  dépens 
du  St.  Siégé  (6). 

Dès  que  la  Ligue  fut  conclue,  le  Pape  publia  à  Rome  le  i  y.  de  Juillet 
un  Jubilé,  dont  la  Bulle  parloitdu  foin  que  le  Pape  avoit  apporté ,  pour 
procurer  le  Salut  de  ceux  qui  s’étoient  feparez  de  l’Eglife,  du  Concile  qu’on 
avoit  commencé,  de  l’opiniâtreté  des  Heretiques,  qui  meprifoient  toutes 
les  Loix.  Il  exhorte  les  fideles  à  recourir  à  Dieu  par  les  jeûnes  ôc  par  les 
prières,  parla  réception  des  Sacremens,  afin  que  le  Seigneur  repande  fes 
benediéfcions  fur  la  guerre  qu’on  va  entreprendre,  pour  la  defenlè  de  fon 
faint  nom,  l’extirpation  des  Herefies,  ôc  la  Paix  de  l’Eglife.  L’Empereur 
voulut  aufli  faire  un  coup  d’éclat,  en  faifant  publier  dans  toutes  les  Provin¬ 
ces  de  fes  Etats ,  avec  les  Ceremonies  accoutumées ,  qu’il  avoit  mis  au  Ban 
de  l’Empire  ,  comme  traîtres  ôc  rebelles,  Jean  Frédéric,  Eleéteur de  Saxe, 
ÔC  Philippe  Landgrave  deHefie}  qu’il  les  declaroit  Perturbateurs  du  Repos 
public,  Violateurs  de  la  Foi  qu’ils  lui  avoient  jurée,  Rebelles  aux  Loix  in¬ 
violables  de  l’Empire  ,  Ufurpateurs  ôc  Ravifleurs  des  Biens  de  l’Eglife  ôc  des 
Provinces  entières }  qui,  pour  mieux  couvrir  leur  fraudes,  fefervoient  du  pré¬ 
texte  de  la  Religion,  de  la  Paix  ôc  de  la  Liberté  publique  d’Allemagne, 
pour  feduire  plufieurs  Princes  ôc  Etats  de  l’Empire , n’épargnant  aucun  ar¬ 
tifice  pour  les  tirer  de  l’obéïïfance  qu’ils  dévoient  à  l’Empereur}  ce  qui 
faifoit  connoître  jufqu’où  étoit  allé  leur  perfidie,  leur  méchanceté,  ôc  leur 
injufte  rébellion  contre  l’Eglife  Ôc  contre  l’Etat  (7).  Mais  les  Proteftans, 
qui  avoient  pénétré  les  defleins  de  l’Empereur, s’étoient  mis  en  état  de  n’ê- 
tre  pas  furpris.  De  forte  que  l’Empereur,  aiant  mis  fes  Troupes  en  Campa¬ 
gne,  la  Ligue  deSmalkalde  lui  oppofa  les  fiennes. 

Pendant  cette  Guerre,  le  Pape  fongeoit  à  diifoudre  le  Concile,  ou  du 
moins  à  le  transférer,  pour  difpofer  plus  abfolument  de  fes  Deci fions.  Les 

Le- 
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Légats  travailloient  à  cetteTranflation,  6c  l’on  reçut  à  Trente  des  Lettres 
parles  quelles  Paul  III,  informé  de  l’Allarme  que  caufoit  le  voifinagede 
l’Armée  ennemie  ,  confentoit  à  la  Tranflation  du  Concile,  fur  les  raifons 
qui  lui  avoient  été  mandées  par  fes  Légats }  ôc  il  leur  envoioit  une  Bulle 
dans  laquelle  on  avoit  inféré  cette  Claufe ,  que  le  Concile  ne  feroit  transfé¬ 
ré,  qu’à  condition  que  la  plupart  des  Peres  le  demandaient  6c  le  voulurent. 
Le  Pape  enjoignit  de  même  à  fes  Légats,  que  fi  la  chofe  arrivoit,ils  pro- 
polaflent  la  Ville  de  Lucques  comme  hors  des  Etats  del’Eglife,  6c  affec¬ 
tionnée  à  l’Empereur,  enforte  qu’on  ôteroit  par-là  .tout  foupçon.  Il  leur 
ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider,  fans  avoir  pris  auparavant  l’avis  de  ce 
Prince,  6c  leur  marquoit  qu’il  fouhaitoit  fort  qu’avant  qu’on  changeât  de 
Ville  pour  le  Concile,  on  établit  le  Decret  de  lajuftification  6c  celui  de  la 
Refidence  des  Evêques, afin  que  les  Peres  ne  fuient  pas  oififs.  Que  cepen¬ 
dant  les  Légats  dévoient  moins  penfer  à  executer  ce  qu’ils  fouhaitoient, 
qu’à  examiner  ce  qui  fe  pouvoit  faire  (8). 

Le  Cardinal  Farnefe,  qui  n’étoit  pas  encore  parti  de  Trente  lorfque  ces 
ordres  du  Pape  arrivèrent,  les  fit  voir  aux  Prélats  de  l’Empire,  qui  en  fu¬ 
rent  très-emûs.  Ils  s’y  oppoferent  fortement,  6c  obtinrent  enfin,  qu’on 
ne  prendroit  aucunes  mefures  fur  la  Tranllation^  jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu 
de  nouveaux  ordres  du  Pape.  Le  Légat  Marcel  Cervin  mettoit  cependant 
tout  en  œuvre  pourperfuader  à  Farnefe  de’ ne  point  defifterôc  de  pourfuivre 
vivement  fon  Entreprife.  Il  lu.i  reprefenta  la  fituation  facheufe  dans  la  quel¬ 
le  ils  étoient  tous  expofez,  prêts  à  fe  voir  emmenez  captifs,  fi  les  armes 
des  Proteflans  avoient  l’avantage  }  que  de  cetteTranflation  dependoit  la  Di¬ 
gnité  du  Siégé  Apoftolique,  la  fureté  des  Evêques,  la  liberté  ou  la  diiolu- 
tion  du  Concile}  que  fi  les  armes  de  l’Empereur  avoient  un  heureux  fuc- 
cès,6c  qu’il  y  eut  quelque  efperance  de  faire  accepter  les  Decifions  du  Con¬ 
cile  aux  Peuples  qui  s’étoient  feparez  de  l’Eglife,  alors  les  Peres  pourraient 
retourner  à  Trente  avec  bienfeance ,  6c  même  avec  avantage,  fans  que  leur 
perfonne  courût  aucun  danger. 

Le  deiein  de  transférer  le  Concile  n’étoit  point  agréable  à  l’Empereur, 
6c  augmenta  le  mécontentement  qu’il  avoit  de  la  Conduite  du  Pape}  car, 
laBulle  du  Jubilé  dont  j’ai  parlé  ci-deius,faifant  regarder  la  Guerre  d’Alle¬ 
magne  comme  une  Guerre  de  Religion,  fit  perdre  à  Charles  V.  les  fe- 
cours  qu’il  attendoit  des  Suides,  6c  réciproquement  le  Pape  trouvoit  mau¬ 
vais  le  pretexte  que  l’Empereur  avoit  donné  à  cette  Guerre  dans  fon  Ban 
contre  l’Eleéleur  de  Saxe  6c  contre  le  Landgrave  de  HefTe.  Le  violent  de- 
fir,que  la  Cour  de  Rome  avoit  de  rompre  le  Concile,  acheva  de  brouiller 
Charles  V.  6c  Paul  III.  L’Empereur  en  fut  fi  aigri,  qu’il  fit  menacer  le 
Cardinal  de  Ste.  Croix,  qu’on  accufoit  de  confeiller  la  rupture  du  Con¬ 
cile  ,  de  le  faire  jetter  dans  l’Adige,  s’il  lui  arrivoit  de  rien  faire  con¬ 
tre  les  intentions  de  l’Empereur.  Le  Pape,  contraint  de  ceder  à  la 

ne- 
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néceffité  du  tems,  manda  aux  Légats  d’amufer  les  Peres,  fans  rien  dé¬ 
cider  (p). 

Les  brouilleries  augmentèrent  par  la  Victoire  que  l’Empereur  remporta 
furies  Proteflans.  Le  Pape,  regardant  la  profperité  de  ce  Prince  avec  des 
yeux  d’envie,  commença  de  penfer  à  fa  fureté  avant  que  toute  l’Allema¬ 
gne  fût  fous  le  joug.  ,,  Les  Troupes  que  fon  petit-fils  commandoit  étoient 
,,  beaucoup  diminuées  }  le  Cardinal  Farnefè  en  aiant  emmené  une  partie, 
„  6c  la  fatigue  en  aiant  fait  deferter  d’autres.  Au  mois  de  Décembre ,  le 
„  refie  partit  par  l’ordre  du  Pape,  qui  rappelloit  Oélave  en  Italie,  avec 
,,  charge  de  dire  à  l’Empereur,  que  le  terme  de  fix  mois  étant  expiré,  le 
,,  Pape  avoit  fatisfait  à  fa  promefle,  6c  ne  pouvoit  pas  foutenir  davantage 
3,  la  depenfej  joint  que  l’Allemagne  aiant  fait  joug,  l’on  avoit  tout  ce 
,,  qu’on  s’étoit  propofé  dans  la  Ligue.  L’Empereur  ne  laifla  pas  de  fe 
,,  plaindre  d’être  abandonné  au  befoin:  difant,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fait, 
,,  puifque  les  Chefs  fubfifloient  $  que  bien  qu’ils  fe  fuflent  retirez  dans 
„  leurs  Etats,  on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’ils  fuflent  vaincus  *  qu’après  qu’ils 
„  auroient  mis  ordre  à  leurs  affaires,  on  les  verroit  retourner  avec  des  for- 
,,  ces  plus  redoutables,  6c  combattre  avec  plus  d’ordre  qu’auparavant.  Le 
„  Pape  repondoit,que  l’Empereur  avoit  fait  fans  lui  des  Traitez  avec  les 
„  Villes  6c  les  Princes,  au  grand  préjudice  de  la  Foi  Catholique,  en  tole- 
„  rant  l’Herefie  qui  fe  pouvoit  exterminer  aifément.  Qu’il  n’avoit  point 
,,  partagé  avec  lui  les  avantages  de  la  Guerre,  ni  l’argent  qu’il  avoit  reçu 
„  des  Villes,  quoique  ce  fut  une  des  conventions  de  la  Ligue.  Qu’il  fai- 
,,  foit  beau  voir  l’Empereur  fe  plaindre  du  Pape,  qui  étoit  l’offenle  6c  le 
„  meprifé,  non  fans  deshonneur  de  la  Religion.  Non  content  de  cela, 
„  Paul  lui  fît  entendre ,  que,  les  fix  mois  étant  paflez  ,  les  Eglifes  d’Ef- 
5,  pagne  ne  dévoient  plus  rien  païer.  Et  quoique  les  Miniftres  Impériaux 
,,  lui  remontraffent  fortement,  que  la  caufe  de  là  conceflîon  durant  enco- 
„  re,  la  conceflîon  devoit  auflî  durer,  fans  quoi  leur  Maître  ne  pourroit 
„  achever  la  Guerre,  ils  ne  purent  jamais  le  fléchir.  Les  Fiefques  de  Ge- 
„  nés,  aiant  fait  en  ce  tems-là  une Confpiration  contre  les  Dories,qui  te- 
„  noient  le  Parti  de  l’Empereur,  ce  Prince  ne  manqua  pas  d’en  croire  le 
,,  Pape,  6c  leDuc  de  Plaifance  fon  fils,  les  Auteurs,  6c  d’ajouter  cette  plain- 
„  te  aux  autres.  Le  Pape  tenoit  pour  certain,  que  l’Empereur  avoit  de  la 
„  befogne  pour  long-tems  en  Allemagne,  6c  confequemment  ne  pourroit 
„  tourner  fes  forces  contre  lui  :  mais,  il  craignoit  que  l’Empereur  ne  lui  fit 
,,  de  la  peine  par  le  moïen  des  Proteflans,  qu’il  enverroit  au  Concile. 
,,  Le  remede  de  le  rompre  lui  paroifloit  fcandaleux,  6c  violent,  fur* tout 
,,  après  avoir  été  fept  mois  à  traiter  la  matière  de  lajuflification.  Il  re- 
,,  folut  donc  d’en  faire  publier  le  Decret  5  eflimant , qu’après  cela,  les  Pro- 
„  teflans  refuferoient  d’aller  au  Concile, ou, s’ils  y  alloient,  feroient  con- 
„  traints  d’accepter  ce  Decret,  qui  étoit  le  pivot  fur  quoi  rouloient  tou- 
„  tes  les  Controverfes.  De  forte  que ,  de  façon  ou  d’autre,  il  auroit  toujours 

la 


An  de  J.Gj 
1546. 

Suites  de 
ces  brouil- 
kries. 


(9)  Trh-Paolo ,  Bijl.  du  Concile  de  Trente ,  Liv.ll.  /><**•  184  &  fuiv. 

Tom.  IF.  Yyy 


\ 


An  de  J.C. 

TÇ4<>. 


An  de  J.  C. 
1547- 


Bulle  du 
Pape  pour 
l'Inquilï- 
tion. 


Le  Pape 
évoque  à 
Rome 
l’Affaire 
de  la  Re¬ 
formation. 


HS  HISTOIRE  DES  PAPES. 

,,  la  Viétoire.  D’ailleurs,  comme  l’Empereur  deûroit,  que  l’on  s’abftint 
„  de  décider  les  points  de  foi,  il  trouvoit  que  par  cette  même  raifon  l’on 
,,  devoit  le;  décider,  ceux  qui  ont  des  fins  contraires  devant  tenir  une  rou- 
„  te  différente.  Il  làvoit  bien,  que  l’Empereur  s’en  offenferoitj mais, ils 
,,  étoient  tous  deux  fi  mal  enfemble,  qu’il  ne  lui  en  pouvoir  guere  arriver 
,,  pis.  Joint  que  toutes  les  fois  qu’il  lui  furvenoit  quelque  affaire,  où  les 
„  raifons  pour  8c  contre  le  tenoient  en  fufpens ,  il  avoir  coutume  de  fe  de- 
„  terminer  en  difant  le  Proverbe  Florentin ,  Cofa  fatta  capoha ,  (  choie  fai- 
,,  te  vaut  mieux  que  chofe  à  faire.)  Dans  les  fêtes  de  Noël, il  écrivit  donc 
„  aux  Légats  de  tenir  la  6.  Seffion  (io).  „ 

Tandis  que  Charles  V.  fe  rendoit  le  Maître  de  toute  l’Allemagne,  les 
Peuples  de  Naples  excitoient  des  feditions,  pour  fe  délivrer  du  fâcheux 
joug  de  l’Inquifition  qu’on  vouloir  leur  impofer  par  les  Confeils  du  Pape 
qui  en  prefloit  l’Empereur.  Ce  Prince  y  confentit  enfin,  quoiqu’à  regret, 
prévoïant  bien  que  cette  nouveauté  irriteroit  le  Peuple,  8c  pourrait  caufer 
quelque  defordre.  On  publia  donc  dans  Naples  une  Bulle  du  Pape  fur  la 
néceffité  d’établir  l’Inquifition.  Le  Vice  Roi  fit  de  même  publier  un  Edit 
de  l’Empereur,  en  confirmation  de  la  Bulle,  pour  l’établiffement  d’un 
Tribunal  du  St.  Office  dans  la  Ville  de  Naples.  Alors,  tout  le  Peuple, 
tranfporté  de  fureur ,  perdant  le  refpeét ,  n’écoutant  plus  ni  raifons  ni  bien- 
feances,  court  de  tous  côtés, 8c  crie,  aux  Armes.  Don  Pedro  de  Tolede, 
Vice  Roi  de  Naples,  ne  pût  arrêter  les  feditieux,  qui  protefterent  de  dé¬ 
fendre  leur  Liberté  au  péril  de  leur  vie,  8c  qu’ils  ne  fe  tiendraient  en  repos, 
qu’après  avoir  obtenu  de  l’Empereur  un  Edit  de  Révocation  (i  i). 

Cependant,  le  Concile  délibérait  fur  la  matière  des  Sacremens,  8c  fur  les 
Abus  qui  s’y  étoient  introduits,  de  même  que  fur  la  matière  des  Bénéfices. 
Le  Pape,  craignant  une  Reformation  qui  lui  ferait  préjudiciable,  s’en  refer- 
va  la  connoiflance,  par  une  Bulle  que  les  Légats  ne  produiûrent  pas  d’a¬ 
bord,  voulant  auparavant  fonder  lesEfprits,  en  faifant  dire  aux  Evêques 
par  leurs  confidens,  que  puifqu’il  y  avoit  tant  de  difficulté  à  convenir  fur  la 
Reformation,  l’on  ferait  beaucoup  mieux  de  renvoïer  toute  l’Affaire  au  Pa¬ 
pe.  Mais,  les  Prélats  attachez  a  l’Empereur  s’y  oppoferent  très- fortement, 
8c  dirent  que  cela  bîefferoit  l’honneur  du  Concile:  à  quoi  prefque  tous  les 
autres  applaudirent  -,  ce  qui  fit  connoître  aux  Légats ,  que  la  Bulle  n’étoit 
pas  de  faifon,  8c  qu’il  ne  falloit  pas  la  produire.  Ils  en  écrivirent  au  Pape, 
8c  lui  mandèrent  qu’il  y  avoit  trop  d’oppofition,  pour  lui  remettre  toute 
l’affaire  de  la  Reformation  >  qu’on  pourrait  feulement  la  partager ,8c  lui  laif- 
fer  ce  qui  concerne  les  Cardinaux  8c  les  Difpenfes  j  qu’on  n’avoit  qu’à  pré¬ 
venir  le  Concile  en  publiant  à  Rome  une  Bulle,  fous  le  titre  de  Reformation 
de  la  Cour ,  ou  perfonne  ne  trouverait  à  redire,  parce  que  c’étoit-là  fa  pro¬ 
pre  affaire  rajoutant,  qu’il  ne  ferait  pas  befoin  de  publier  cette  Bulle  à  Tren¬ 
te,  8c  que  le  Conciie  pourrait  être  content,  quand  on  le  laifferoit  Maître 
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<îe  tout  le  refte.  Cependant ,  ils  avertifioient,.  le  Pape,  que  le  Concile  ne 
demanderoit  pas  feulement  un  reglement  pour  l’avenir,  mais  encore  la  ré¬ 
vocation  des  diipenfes  qui,  pour  le  prelent,  caufoient  du  fcandale  dans  l’E- 
glife.  Ainfi  la  Bulle  fut  lupprimée  (i z). 

Les  Evêques  Efpagnols ,  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  fatisfaétion  fur 
les  Abus  dont  ils  feplaignoient,  donnèrent  un  Mémoire  aux  Légats  -,  6c  il 
fallut  attendre  la  reponle  du  Pape,  qui  ne  fut  pas  fausfail ante.  Sa  Sainte¬ 
té,  pour  fortifierTon  Parti  contre  celui  de  l’Empereur,  lit  aller  à  Trente 
les  Prélats  Vénitiens,  6c  „  remit  à  la  prudence  de  fes  Légats  6c  de  leurs 
,,  confidens  d’en  ufer  comme  il  leur  plairoit,  l'oit  pour  tout  accorder,  ou 
„  pour  tout  refufer,  s’ils  fe  voioient  allez  forts  pour  le  faire.  Il  leur  man- 
„  da  ce  qu’il  avoit  fait  avec  les  Evêques  Vénitiens,  avec  ordre  de  tenir  la 
,,  Seilion  au  tems  déterminé >  d’omettre  la  Doélrine  des  Sacremens  qui  ne 
„  fe  pouvoit  pas  expliquer  fans  danger ,  êc  de  ne  publier  que  leurs  Ana- 
,,  thèmes  5  comme  aulfi  de  fupprimer  entièrement  le  Decret  des  Abus  du 
„  Batême  6c  de  la  Confirmation ,  de  peur  d’offenfer  tous  les  pauvres  Prê- 
„  très  6c  Religieux,  6c  de  donner  trop  de  prife  aux  Heretiques,  f/ar  cet 
,,  Aveu  d’avoir  approuvé  auparavant  de  grandes  Ablurditez.  Et  enfin  de 
,,  mettre  Ordre  que  la  Seilion  le  paflat  le  plus  doucement  qu’il  fe  pour- 
,,  roit$  mais  toujours  à  la  gloire  du  Siégé  Apoltolique.  Ruminant  depuis 
,,  fur  les  Avis  reçus  de  Trente  6c  de  fon  Nonce  d-’ Allemagne  ,  il  commen- 
„  ça  de  craindre  avec  fes  confidens,  que  le  Concile  ne  couvât  quelque 
„  chofe  de  finiftre  contre  le  Pontificat.  Il  confideroit  les  Faétions  entre 
,,  les  Théologiens,  particulièrement  entre  les  Jacobins  6c  les  Cordeliers  , 
,,  anciens  émulés,  qui  avoient  fouvent  outre-pafié  les  bornes  dans  leurs 
„  Difputes.  Qu’il  y  avoit  entr’eux  d’aufli  grands  différends,  qu’entre  les 
,,  Catholiques  6c  les  Luthériens,  puifqu’ils  fe  taxoient  réciproquement 
„  d’Herefie}  6c  qu’il  falloit  être  inceflarnment  après  eux  pour  les  accor- 
,,  der.  Il  repafloit  dans  fon  Efprit  la  difpute  de  la  refidence,  6c  l’audace 
,,  d’un  Caranza,  qui,  à  l’inftigation  d’autrui,  n’avoit  point  feint  d’ap- 
,,  peller  Doétrine  Diabolique  l’Opinion  que  la  Refidence  n’eft  pas  de 
„  Droit  divin.  Combien  étoit  à  craindre  un  autre  Schifme  femblable  à 
,,  celui  de  Luther.  Que  le  Pontificat  étoit  anéanti  -  fi  la  Refidence  deve- 
,,  noit  un  article  de  foi.  Que  toutes  les  Reformations  tendoient  à  ref- 
„  traindre  l’Autorité  du  Pape  6c  à  amplifier  celle  des  Evêques.  Qu’après 
„  lui  avoir  fait  efperer,  qu’on  lui  remettroit  toute  la  Reformation,  en 
„  vue  dequoi  il  avoit  fait  une  Bulle  qui  l’evoquoit  à  Rome,  le  Concile 
„  l’avoit  traitée  plus  ardemment, fans  nul  egard  pour  fa  perfonne.  Il  prit 
„  ombrage  de  l’efpritôcde  l’animofité  des  Elpagnols,  d’autant  plus  quecet- 
„  te  prudente  Nation  ne  fait  rien  à  la  volée,  montre  plus  de  refpeét  au 
„  dehors  qu’elle  n’en  a  au  dedans  :  6c  Te  tenant  toujours  recueillie  en  elle 
„  même,  ne  fait  jamais  un  pas ,  fans  recourir  à  cent  autres  plus  loin.  Il 
„  s’etonnoit  qu’ils  fe  fuflént  avifez  de  s’alfembler,  pour  former  enfemble 
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„  une  Cenfare.  Que  croire,  Jîiion  que  cela  venoit  de  l’Empereur ,  dont 
„  l’Ambaffadeur  traitoit  tous  les  jours  avec  eux.  Outre  que  ce  Prince 
„  lui  étoit  fufpeét  par  divers  autres  endroits ,  mais  particulièrement  par  la 
,,  profperité  de  fes  affaires,  parce  que  les  hommes  ne  fauroient  fe  borner 
,,  quand  ils  ont  le  vent  en  Poupe.  Comme  il  le  voioit  conniver  à  la  Reli- 
„  gion  des  Proteflans,  il  fe  figuroiu  que  c’étoit  pour  fe  concilier  leur 
,,  affections.  Il  penfoit  aux  plaintes,  que  Charles  &  fes  Minières  avoient 
„  faites,  lors  du  départ  des  troupes  Italiennes,  qu'on  V. abandonnait  au  be~ 
„  foin.  Il  favoit  que  le  Duc  de  Plaifance  fon  fils  étoit  crû  l’Auteur  de  la 
,,  ledition  de  Gennes.  Mais  fur-tout  il  remâchoit  les  paroles  que  Char- 
,,  les  avoit  dites  à  fon  Nonce,  qu’il  n’avoit  point  de  plus  grand  ennemi 
„  que  le  Pape.  Il  craignoit  que  fi  ce  Prince  fe  rendoit  une  fois  le  Maî- 
„  tre  abfolu  en  Allemagne,  il  ne  lui  prit  envie  de  l’être  en  Italie,  ôc  de  fe 
,,  fervir  du  Concile  même ,  pour  opprimer  le  Pontificat.  Il  le  voioit  à 
„  la  veille  d’être  l’arbitre  de  la  Chrétienté,  la  mort  du  Roi  de  France, 
,,  qui  avoit  une  maladie  incurable,  étant  prochaine,  êc  le  Dauphin  jeune 
„  ôt  fans  expérience.  Il  tenoit  même  pour  certain,  que  dès  que  l’Empe- 
„  reur  auroit  levé  le  mafque,  les  Evêques,  qui  jufqu’alors  avoient  tenu  pour 
,,  la  Cour  de  Rome,  fe  declareroient  pour  lui,  ou  par  crainte  de  fa  puifi- 
„  fance,ou  par  jaloufie  de  l’Autorité  du  Pape,  contre  qui  ils  ne  manque- 
„  roierit  pas  d’éclater,  quand  ils  verroient  le  chemin  ouvert  à  l’humi- 
„  lier  (13).  „ 

Le  Pape  fe  délivra  de  toutes  ces  inquiétudes  par  fes  artifices  &  par  ceux 
de  fes  Légats.  On  répandit  malicieufement  le  bruit, que  la  pefle  étoit  à 
Trente,  &  qu’on  alloit  rompre  tout  commerce  avec  cette  Ville.  Deforte 
que  le  Concile  y  feroit  egalement  en  danger  de  périr,  ou  par  la  maladie 
contagieufe,  ou  par  la  famine.  Plufieurs  Prélats  fe  retirèrent,  &  les  Sa¬ 
tellites  du  Pape  propoferent  la  Tranflation  du  Concile  à  Boulogne,  ce  qui 
fut  aggrée  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome. 
Le  Cardinal  de  Monte  fit  lire  une  Bulle  du  Pape  (14),  qui  autorifoit  cette 
Tranflation, &  qui  montroit  clairement  la  Servitude  du  Concile.  Car  ,fi  deux 
Légats  pQuvoient  commander  à  tous  les  Prélats  enfemble  de  quitter  Trente , 
les  y  contraindre  far  Cenfures -,  je  voudrais  bien  f avoir  ou  étoit  la  Liberté  des  Pe~ 
res  (iy)  ?  Le  Cardinal  Pacheco,à  la  tête  desEfpagnols ,  s’oppofa  à  la  Tran¬ 
flation  j  mais,  dans  la  8.  Seffion  du  Concile,  les  Légats  la  firent  approuver 
par  38.  Prélats,  qui  partirent  de  Trente  le  12,.  de  Mars ,êc  arrivèrent  à 
Boulogne  le  10.  du  même  mois. 

Les  Efpagnols  &  les  Impériaux  fe  plaignirent  avec  aigreur  de  la  Tranfla¬ 
tion  du  Concile j mais  le  Pape, qui  étoit  parvenu  à  fon  but ,  en  témoigna 
fa  joie  dans  la  Congrégation  des  Cardinaux  établie  pour  les  affaires  du  Con¬ 
cile.  Il  loua  fort  le  parti  qu’avoient  pris  fes  Légats.  11  approuva  leur 
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conduite  comme  remplie  de  fageffe  8c  de  prudence:  cependant, il  changea 
bientôt  de  langage.  Il  fit  écrire  à  fes  Légats  par  Maffée  ,  queo  s’ils 
avoient  différé  cette  Tranfiation  de  deux  mois  feulement,  elle  lui  auroit 
été  beaucoup  plus  agréable  *  parce  qu’en  deux  Sellions  on  auroit  achevé 
toutes  les  matières  qui  concernent  les  Dogmes  de  la  Foi  8c  la  Reformation 
des  mœurs, 8c  qu’ alors  on  auroit  pû  non  leulement  transférer  le  Concile  , 
mais  même  le  diffoudre:  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’on  dût  aujourd’hui 
précipiter  l’examen  des  matières,  eu  egard  à  l’état  prefent  du  Concile, 
puifque  dans  les  deux  dernieres  Sellions  on  avoit  pris  toutes  les  mefures 
néceffaires,  pour  maintenir  la  Dignité  du  St.  Siégé,  8c  le  refpeét  qui  lui 
efl:  dû.  Cependant, l’Empereur  fit  faire  des  plaintes  au  Pape,  8c  demanda 
le  retour  du  Concile*  mais  le  Pape  ,  pour  adoucir  ce  Prince,  lui  écrivit 
8c  s’excufa  lui-même  en  ces  termes:  ,,  Je  n’ai  eu  aucune  part,  lui  difoit- 
,,  il,  à  ce  qui  s’eft  fait  à  Trente.  Mes  Légats  prefièz  par  la  nécelfité 
„  ont  agi  d’eux- mêmes.  La  plûpart  des  Evêques  étant  déjà  partis  8c 
,,  les  autres  tout  difpofez  à  le  faire,  il  a  été  plus  à  propos  de  tranferer 
,,  le  Concile,  que  de  le  diffoudre  entièrement.  J’ai  eu  affez  de  chagrin 
,,  qu’on  n’ait  pû  relier  à  Trente,  pour  y  continuer  le  Concile  qui  com- 
„  mençoit  à  être  fi  avantageux  à  la  Religion  pour  l’etabliffement  des 
„  Dogmes  de  la  foi  8c  de  la  reformation  des  mœurs  *  8c  je  fuis  perfuadé 
,,  que  fi  V.  M.  connoiffoit  les  jultes  raifons  que  les  Légats  ont  eues  de 
,,  faire  cette  Tranfiation, aiant  autant  de  Religion  qu’elle  en  a, elle  fe  fou- 
„  mettroit  aux  ordres  de  la  Providence,  8c  prendroit  des  mefures  avec 
,,  moi  pour  le  Bien  8c  les  Intérêts  de  la  Religion.,,  Mais  l’Empereur,  aiant 
entendu  lire  cette  Lettre,  peu  content  des  raifons  que  le  Pape  y  apportait, 
8c  ne  les  regardant  que  comme  de  vaines  paroles  fans  fondement,  répondit 
avec  chaleur  au  Nonce  ,  qu’on  ne  lui  perfuaderoit  jamais  que  le  Concile 
eut  été  transféré  fans  la  participation  du  Pape,  qu’il  ne  s’en  tenoit  qu’aux 
a£tions,8c  non  aux  paroles.  Et  parce  qu’il  croioit  que  le  Légat  Marcel 
Cervin  étoit  l’unique  Auteur  de  cette  Entreprife,il  fe  répandit  en  mena¬ 
ces  contre  ce  Cardinal.  Le.Nonce  lui  aiant  répliqué,  qu’on  avoit  été  con¬ 
traint  de  prendre  ce  parti  pour  ne  pas  diffoudre  le  Concile,  8c  qu’il  étoit 
plus  à  propos  qu’il  fut  à  Boulogne,  que  de  n’être  en  aucun  endroit,  l’Em¬ 
pereur  rejetta  ces  raifons ,  8c  dit  qu’il  favoit  très-certainement  combien 
elles  étoient  fauffes  8c  frivoles*  que  le  Pape  n’agiffoit  qu’à  fa  tête  *  qu’il 
ne  fuivoit  que  fa  fantaifie  8c  fon  entêtement* 8c  que  ceux, qui  avoient  pro¬ 
mis  obéïffance  au  Concile  afiémblé  à  Trente,  avoient  un  jufte  lujet  de  ne 
pas  obéir  à  celui  qu’on  vouloit  tenir  à  Boulogne.  Le  Nonce  repartit, 
qu’il  prioit  fa  Majellé  de  faire  Reflexion  qu’on  ne  pouvoit  qualifier  d’opi- 
niatre  un  Pape,  qui  tant  de  fois,  8c  en  tant  d’occafions  importantes,  lui 
avoit  donné  des  preuves  de  fon  zélé  8c  de  fon  attachement*  qui ,  quoiqu’a- 
Yancé  en  âge,  marquoit  toujours  une  conduite très-fage *  8c  qui, tant  qu’iï 
vivroit,  ne  permettroit  jamais  la  ruine  de  l’Eglife.  Il  ajouta  que  les  Evê¬ 
ques,  qui  étoient  à  Boulogne ,  s’y  étoient  rendus  volontairement  *  mais 
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que  ceux  qui  demeuroient  à  Trente  y  étoient  retenus  par  les  Ordres  mê¬ 
mes  0de  l’Empereur  j  d’oii  il  s’enfuivoit  que  ceux-là  jouiffoient  d’une  liber¬ 
té  entière  ,  éc  non  pas  ceux-ci:  ce  qui  augmenta  encore  l’aigreur  de  ce 
Prince.  Sur  ce  que  la  Lettre  difoit  de  la  lureté  qu’il  y  avoit  pour  les  Pe- 
res  à  Boulogne,  Charles  V.  répondit  encore  avec  émotion,  que  le  Pape 
n’avoit  que  des  Paroles ,  8c  que  Dieu  renverfoit  Tes  defleins  5  voulant  par¬ 
ler  de  la  mort  de  François  I.  Enfin,  fur  ce  qu’il  y  avoit  dans  la  même 
Lettre,  qu’on  avoit  tenu  plufieurs  Conciles  à  Rome,  8c  que  l’Empereur 
étoit  prié  de  s’unir  au  Pape,  pour  le  bien  de  la  Religion:  J'irai  à  Rome  , 
dit  ce  Prince,  j'y  tiendrai  le  Concile  quand  il  me  plaira.  Après  quoi  le 
Nonce  fe  retira  (16). 

L’Empereur  n’étoit  pas  la  Dupe  des  belles  apparences  du  Pape,  dont  il 
connoifioit  le  caraétere  fourbe  8c  trompeur ,  par  les  Relations  fideles  de 
Mendoza  fon  Ambafiàdeur  à  Rome.  Le  10.  de  Septembre  de  cette  an¬ 
née,  ce  Seigneur  ecrivoit  à  fon  Maitre,  que  Paul  III.  fut  fur  le  point 
de  pleurer,  8c  fit  toutes  les  Poftures  de  Chatemite,  8c  les  lingeries  dont 
il  put  s’avifer,à  l’occafion  des  plaintes  de  l’Empereur  fur  la  Tranflation  du 
Concile  j  „  mais  V.  M.,  continué  l’Ambafladeur,  peut  fe  tenir  allurée  , 
„  que  les  Légats  firent  parler  fecretement aux  Evêques,  pour  les  luborner, 
„  afin  que  la  Tranflation  fe  fit  ,  en  aiant  agi  de  même  envers  les  Mede- 
,,  cins  ,  8c  que  le  Pape  donnoit  de  l’argent  à  beaucoup  d’ Evêques  dont  il 
„  fe  prévaloit,  8c  qu’il  leur  en  a  encore  donné  en  dernier  lieu  ,  afin  qu’ils 
„  aillent  au  Concile,  comme  on  peut  le  prouver.  Farneze  me  dit,ajou- 
,,  te  Mendoza, qü’il  y  avoit  plus  de  quinze  Cardinaux  qui  foupçonnoient 

que  V.  M.  cherchoit  à  s’elever  à  la  Papauté,  8f  que  ce  fut  le  même 
,,  bruit  que  Ste.  Croix  fit  courir  à  Trente,  non  pas  tant  dans  la  penfée 
„  que  V.  M.  eut  ce  delîein ,  que  pour  en  cirer  la  confirmation  du  Con- 
„  cile  (17).  „  Le  zz.  de  Mai  Mendoza  avoit  fait  part  à  Charles  V.  d’un 
Entretien  qu’il  avoit  eu  avec  le  Cardinal  Farneze.  „  Le  fécond  article  de 
,,  cet  Entretien ,  dit-il,  fut  de  jme  déclarer,  que  le  Pape  avoit  un  grand 
,,  reflentiment  des  paroles  que  V.  M.  avoit  dites  à  fon  Nonce,  8c  particu- 
„  lierement  de  ce  que  V.  M.  lui  avoit  foutenu,  qu’en  qualité  d’Empe- 
„  reur,  vous  aviez  le  Droit  d’affigner  le  Lieu  du  Concile,  8c  de  le  main- 
„  tenir  en  fureté, fans  en  être  requis,  menaçant  de  le  venir  tenir  à  Rome* 
„  lui  donnant  auffi  à  entendre  que  c’ctoit  un  Privilège  fpecial  de  Votre 
„  Majefléj  8c  que  le  Pape  regardoit  tout  cela  comme  une  marque  certaine 
,,  d’un  efprit  irrité  contre  lui,  8c  le  Saint  Siégé,  quoiqu’il  n’eut  jamais 

rien  connu  de  pareil  dans  la  conduite  de  V.  M.  jufqu’alors,  non  obllant 
„  qu’il  fut  furvenu  quelques  affaires  affez feabreufes :  Qu’au  refie,  il  comp- 
,,  toit  pour  rien  ce  qui  concernent  la  Perfonne  du  Pape  5  parce  que  fi  V. 
„  M.  l’appelloit  vieux  Opiniâtre ,  Elle  diloit  la  vérité}  mais, qu’il  appre- 

.  hen- 

(16)  Pallavicin  ,  Hift.  Cencil,  Trid,  lib,  9.  (17)  Maximes  Politiques  de  Paul  111,  pa*. 

C.  18.  cr  19.  '  27. 
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,,  hendoit  que  cette  Obflination  n’allât  aflez avant,  pour  ruiner  ce  Pontife 
„  même  6c  tout  le  relie  (18).  ,, 

Le  Pape^renant  fes  mefures  dans  les  commencemens  d’une  querelle  , 
qui  menaçoit  d’avoir  des  fuites,  envoia  en  France  le  Cardinal  de  St.  Geor¬ 
ge,  pour  faire  avec  Henri  II.  une  Ligue  defenlïve,6c  le  remercier  en  par¬ 
ticulier  de  la  promefle,  qu’il  lui  avoit  faite  d’accorder  en  mariage  Diane 
fa  fille  naturelle,  qui  n’étoit  âgée  que  de  neuf  ans,  à  Horace  Farnefe  fon. 
petit  fils.  Le  Roi  confirma  la  promeffe  du  mariage 5  mais,  il  ne  voulut 
rien  précipiter  fur  la  Ligue  que  le  Pape  lui  demandoit,  ne  jugeant  pas  à 
propos,  dans  le  commencement  d’un  régné  ,  6c  avant  que  de  bien  coanoître 
fes  forces,  de  donner  quelque  fujet  de  mécontentement  à  l’Empereur  :  ce 
qu’il  fit  neanmoins  étant  retourné  à  Paris.  Les  Pouvoirs  du  Légat  ôc 
les  Bulles  de  fa  Légation  furent  enregiflrées  au  Parlement  de  Paris  fur  la 
juiîion  qu’il  en  reçut  du  Roi}  parce  qu’en  France,  on  ne  reconnoit  point 
les  Légats  fans  cette  formalité,  6c  ces  Légats  y  font  contraints  de  renon¬ 
cer  à  celles  de  leurs  Prérogatives  qui  font  contraires  auxLibertez  de  l’Egli- 
fe  Gallicane.  Le  Parlement  emploia  les  mêmes  modifications  dont  il  s’é- 
toit  fervi  en  vérifiant  les  pouvoirs  des  Cardinaux  Alexandre  Farnefe  6c  Jac¬ 
ques  Sadolet.  Elles  contenoient  plufieurs  Chefs,  dont  voici  les  plus  im- 
portans.  Qu’il  ne  feroit  permis  au  Légat  d’exercer  aucune  Jurifdiélion 
fur  les  Sujets  du  Roi,  Laïques  6c  Ecclefiailiques,  quand  même  ils  y  con- 
fentiroient.  Qu'*!  ne  lui  feroit  permis  de  légitimer  perfonne,  fi  ce  n’efl 
pour  recevoir  les  faints  Ordres  6c  poffeder  des  Bénéfices.  Qu’il  ne  pour- 
roit  faire  aucune  union  de  Bénéfices,  ni  donner  aucune Difpenfe  au  préju¬ 
dice  du  Droit  des  Graduez.  Qu’il  ne  pourroit  charger  aucuns  Bénéfices 
de  penfion ,  pas  même  du  confentement  des  pofîêffeurs ,  fi  ce  n’efl  pour  l’u¬ 
tilité  de  ceux  qui  refignent,  ou  pour  affoupir  quelque  procez.  Qu’il  ne 
pourroit  donner  aucune  Abbaïe  ni  Prieuré  de  l’un  ni  de  l’autre  fexe ,  ni  en 
commende,  foit  à  vie,  foit  pour  un  certain  tems,  fans  la  nomination  du 
Roi,  fuivant  le  Traité  fait  avec  Leon  X.  Qu’il  ne  pourroit  conférer  au¬ 
cun  Bénéfice  vacant,  au  préjudice  de  l’Induit  accordé  par  [le  Pape  au  Parle¬ 
ment  de  Paris.  Qu’il  n’auroit  aucune  Jurifdiéli on  touchant  les  mariages  , 
les  ufures,  les  reilitutions  ,  6c  autres.  Qu’H  ne  connoîtroit  point  du  crime 
d’Herefie,  6c  ne  pourroit  abfoudre  les  Sujets  du  Roi  ,fi  ce  n’efl  dans  ce  qui 
regarde  la  Confcience  6c  la  Penitence.  Qu’il  ne  derogeroit  point  par  fes 
Bulles  au  Droit  des  Ordinaires  6c  des  Patrons.  Qu'il  ne  pourroit  déroger 
à  la  réglé  de  verifimili  notitiâ ,  CS?  publicandis  refignationibus.  Qu’il  ne  lui  fe¬ 
roit  point  permis  d’evoquer  à  foi  les  Caufes  Ecclefiailiques, ni  d’en  connoi- 
tre.  Qu'il  ne  pourroit  condamner  les  Laïques  à  aucune  Amende  pécuniai¬ 
re,  pour  des  crimes  purement  Ecclefiailiques.  Qu’enfin  il  ne  feroit  rien 
qui  fut  contraire  aux  Saints  Decrets,  aux  Concordats  pafîéz  entre  les  Rois 
6c  les  Papes,  aux  Conciles  Oecuméniques,  aux  Droits,  auxlmmunitez  , 

aux 

(18)  üVi  Jupr.  fag.  6. 
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aux  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane,  aux  Univerfitez ,  &  aux  Ecoles  publi¬ 
ques,  de  qu’il  en  feroit  une  promefle  lignée  de  fa  main  (ip).  ^ 

On  peut  dire  que  l’Empereur  de  le  Pape  n’avoient  jamais  été  bien  en- 
femble,  mais  leur  mécontentement  réciproque  fut  porté  à  de  grands  excès 
à  l’occalion  que  je  vais  dire.  Le  Pape  avoit  donné  à  Pierre-Louis  Farne- 
ze  ,lon  fils  naturel  ,  l’Inveltiture  du  Duché  de  Parme  &  de  Plaifancej  mais 
ce  jeune  Seigneur  fe  rendit  bientôt  odieux  à  fes  nouveaux  VafTaux  par  fa 
fierté  de  fa  tyrannie  (2.0).  Paul,  pour  dédommager  l’Eglife  de  l’alienation 
de  Parme  de  de  Plaifance,  annexa  au  St.  Siégé  à  titre  déchange  la  Princi¬ 
pauté  dé  Camerino  de  la  Seigneurie  de  Nepi  qu’il  avoit  données  à  fon  pe¬ 
tit-fils  Oétavio,  lorfqu’il  epoufa  Marguerite  d’Autriche  ,  fille  naturelle 
de  Charles  V.  pour  en  jouir  eux  de  leurs  Enfans.  Déplus ,  il  ordonna 
que  pour  le  Duché  de  Parme  de  de  Plaifance,  on  païeroit  à  la  Chambre 
Âpoftolique  huit  mille  Ecus  par  an.  Tout  ce  procédé  déplut  à  l’Empe¬ 
reur,  déjà  aigri  contre  Pierre- Louis,  qu’il  accufoit  d’avoir  eu  part  à  la  Con¬ 
juration  des  Fiefques.  Ainfi  ce  Prince  refufa  de  ratifier  ce  qu’avoit  fait  le 
Pape,  qui  Jut  fi  piqué  de  ce  refus,  qu’il  rappella  Oétavio  fon  petit  fils 
avec  les  troupes  qu’il  avoit  envoiées  en  Allemagne  contre  les  Luthériens. 
L’Empereur  en  fut  très-irrité,  craignant  que  les  Proteftans  ne  s’en  pré¬ 
valurent  j  mais  il  fut  vangé  dans  cette  année  if47-  Car  les  crimes  infâ¬ 
mes  de  Pierre-Louis  Farnele  donnèrent  occafion  à  une  Confpiration ,  dans 
laquelle  ce  Tyran,  quivioloit  toutes  fortes  de  Droits,  fut  aflafîiné.  D’a¬ 
bord  les  troupes  de  l’Empereur  furent  reçues  dans  Plaifance  (u).  Mr. 
Amelot  de  la  Houffaye  nous  apprend  à  ce  fujet  des  chofes  qui  méritent  de 
trouver  place  en  cet  endroit.  Il  dit  que  Charles  V.  fut  accufé  d’avoir  trem¬ 
pé  dans  le  meurtre  de  Pierre-Louis  Farnefe}  de  qu’on  fit,  fur  la  Conduite 
de  ce  Prince ,  l’Epigramme  fuivante  : 

Cæ/ans  injujffu  Farneftus  occidit  Héros , 

Sed  juffu  data  funt  Præmia  Sicarïis. 

Très  funt  Hœredes ,  Dux,  Margaret  a,  Gemelli * 

Hune  Socer ,  banc  Genitor ,  bos  fpoliavit  Hvus. 

„  Ceux  qui  veulent  juilifier  Charles •V.  du  meurtre  de  fon  gendre, ajoute 
„  Amelot,  difent  que  le  Pape  Paul  III.,  de  le  Duc  Pierre-Louis  fon  fils 
,,  naturel,  avoient  fomenté  de  favorifé  la  Conjuration  de  Jean-Louis  de 
„  Fiefque  ,  Comte  de  Lavagna,  contre  la  Ville  de  la  Republique  de  Ge- 
„  nés,  pour  fermer  ce  pafTage  à  l’Empereur,  de  l’obliger  par  ce  moïen  à 
„  leur  vendre  le  Milanez,  dont  la  confervation  dependoit  de  la  communi- 
„  cation  libre  avec  Gennes.  Certo  e ,  dit  Agoflino  Mafcardi,  che  in  quel 
,,  tempo  rOpinione  univerjale  affermava  eJJ'ere  ufeite  di  Roma  Vultime  rijolutioni 
„  di  Gio  :  Luigi.  Et  l’Empereur  avoit  dit  un  jour  au  Nonce  de  Paul  III. 


(19)  De  Thon,  Hid.  lib.  3.  pa g.  60.  tom.  1. 
Edit,  de  Francfort  1615. 

(zo)  Hijl,  gêner,  d’Efpagne ,  tom.  VU.  pag. 
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(zi)  De  Thou,  Hift.  lib.  4.  Mettrai,  Abrt- 
gé  Chron.  tom.  IV.  pag. .  318.  319.  Sletdan , 
in  Comment  lib.  19. 
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„  qu’il  n* avoit  point  de  plus  grand  ennemi  que  le  Pape.  Il  ne  laifla  pas  AndeJ.Cj 
,,  d’envoier  Don  Juan  de  Figueroa  au  Duc  Oétave  fon  Gendre,  puis  au  I547> 

,,  Pape ,  pour  leur  faire  de  fa  part  les  complimens  de  Condoléance  fur  la 
,,  mort  de  Pierre-Louis >  vérifiant  en  cette  occafion  le  dire  de  Tacite,  que 
,,  perfonne  n’entend  mieux  à  montrer  de  la  compafiion  aux  affligez,  que 
,,  ceux  qui  ont  de  la  joie  de  leur  affliction.  Quoiqu’il  en  foit,  Paul  III. 

,,  avoit  plus  befoin  d’être  confolé  de  la  perte  de  fa  Ville  de  Plaifance,  que 
„  de  la  mort  de  fon  fils,  dont  la  vie  brutale  lui  faifoit  un  continuel  re- 
3,  proche  de  lui  avoir  donné  une  Principauté.  Quand  ce  Pape  fit  deman- 
„  der  à  l’Empereur  la  Rellitution  de  Plaifance  au  Duc  Oétave,  l’Empe- 
„  reur  répondit  au  Cardinal  Sfondrat,  alors  Légat  en  Allemagne,  qu’il  lui 
,,  fembloic  qu’il  ne  devoit  pas  mieilx  traiter  Oétave,  que  ne  le  traitoit  le 
„  Pape  même,  qui  s’étoit  faifi  de  Parme  au  nom  de  l’Eglifej  6c  qu’ainfi, 

„  puifque  Paul  ne  vouloit  pas  rendre  Parme  à  fon  petit-fils,  Charles  n’é- 
,,  toit  pas  plus  obligé  de  rendre  Plaifance  à  fon  gendre.  De  forte  que  le 
„  pauvre  Duc  Oétave  Je  vit  egalement  dépouillé  de  fon  Etat  par  fon 
„  Ayeul  6c  par  fon  Beau-Pere  ,  6c  demeura  dans  l’attente  de  fon  reta- 
,,  bliffement  jufqu’au  Pontificat  de  Jules  III.  qui  lui  rendit  Par- 
3,  me  (12,).  „ 

Le  Pape  fut  infiniment  fenfibleà  la  perte  de  Plaifance,  6c  aux  prétendus  Extrava- 
mepris  que  l’Empereur  temoignoit  pour  l’Autorité  Papale.  ,,‘I1  fembloit  gance  5c 
,,  dit  Mendoza,  qu’il  fut  hors  du  bon-fens*  6c  c’efl  une  chofe  remarqua-  Impiq^é  du 
„  ble,  qu’étant  allé  prendre  congé  de  lui,  Samedi,  qui  étoit  le  même  Pa?e* 

„  jour  qu’on  aflaflina  Pierre-Louis  fon  fils  naturel,  fa  Sainteté  emploïa 
„  fort  mal  la  plus  grande  partie  du  tems  à  raconter  fes  bonnes  avantures, 

.  6c  à  fe  comparer  à  l’Empereur  Tibere  (2$).,,  Il  étoit  de  l’intérêt  de 
l’Empereur  de  demeurer  ferme  ,  6c  de  n’écouter  aucune  Propofition  de 
la  Cour  de  Rome  :  car  le  Pape  étoit  un  homme  timide  quand  on  fe  roidif- 
foit  contre  lui ,  6c  temeraire  quand  il  s’appercevoit  de  quelque  lâcheté. 

C’étoit  un  diffimulé,  6c  l’on  étoit  perfuadé,  qu’il  avoit  peu  de  foi  6c  peu 
de  confcience  (24).  Comme  le  Pape  auroit  fort  fouhaité  de  recouvrer  Plai¬ 
fance,  il  menaçoit  l’Empereur  de  faire  ce  qu’il  pourroit,6c  de  feliguer 
avec  le  Démon  ,  fi  on  ne  vouloit  pas  lui  faire  donner  cette  Ville  (zy).  Le 
Cardinal  Farnefe  6c  Paul  JII.  difoient  encore,  que  fi  fa  Majefté  Impériale 
ne  leur  faifoit  pas  jufiiee,  ou  penfoit  à  retenir  ce  qui  leur  appartenoit,  ils 
fe  donneroient  au  Diable,  6c  qu’ils  avoient  des  Intrigues  fecretes  avec  l’Am- 
bafladeurde  France  6c  celui  deVenife  (26).  Ces  menaces  n’étoient  pas  équi¬ 
voques,  puifque  Farnefe  déclara  nettement  à  l’Ambafladeur  Mendoza,  que 
fi  l’affaire  pafioit  plus  avant ,  le  Pape  fe  prévaudroit  du  Diable ,  6s?  de  ceux  à 
fui  on  penfoit  le  moins  (27).  11  vouloit  parler  des  Turcs,  avec  les  quels  il  né¬ 
gocia 


(il)  Amelot  de  la  Houjfaye ,  Mémoires  Poli- 
tiques,  tom.l.  p-^T^.&fuiv. 

(13)  Lettre  du  18 .de  Sept,  1547.  Maximes 
Polit,  de  P/iul  III,  pag,  33. 

Tome  IV, 


(Z4)  Lettre  du  iç  Sept.  ibid.  pag.  37. 

(zç)  Lettre  dmo.  Sept,  ubi  fnpr.  p.  41. 

(z 6)  Lettre  du  z8.  Sept,  ubi  fupr.p.  46. 
(47)  Lettre  du  16.  üitobre,  ubifupr,  p.$i. 
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gocia,  par  l’entremife  du  Roi  de  France,  pour  attirer  leurs  Armes  fur  les 
Côtes  de  Naples  ôc  de  Sicile ,  afin  d’obliger  l’Empereur  à  lui  donner 
Plaifance  (2.8). 

Une  feule  chofe  retenoit  un  peu  le  Pape  5  c’étoit  la  crainte  de  la  Re¬ 
formation.  S’il  avoit  une  fois  perdu  cette  crainte,  il  auroit  fait  de  gran¬ 
des  Extravagances  &  Folies  (zp).  Il  efb  pourtant  vrai,  que  rien  n’étoit  plus 
néceffaire  que  cette  Reformation  j  car ,  le  plus  faint  de  tous  le  Cardinaux  pa -  . 
roiJO oit  avoir  le  Diable  au  corps ,  tant  il  étoit  rufé  (30).  Le  Pape  lui-même 
fe  portoit  à  de  fi  grands  excès,  qu’il  dit  un  jour  à  l’Ambaffadeur  Mendoza, 

„  qu’encore,  que  ce  ne  fut  pas  fa  profefiion,  il  fe  battroit  en  Duel,  com- 
„  me  Chevalier  d’honneur  ,  dans  un  Champ  fermé,  contre  tout  autre 
„  Chevalier  qui  diroit  le  contraire  de  ce  qu’il  avançoitj  mais  il  eft  cer- 
„  tain,  ajoute  Mendoza,  écrivant  à  l’Empereur,  que  fi  Votre  Majefté 
„  commandoit  aux  Efpagnols  êc  à  fes  Vaffaux  de  fortir  de  Rome,  &  aux 
„  Evêques  fes  fujets  d’aller  refider  dans  leurs  Evêchez,  ceferoit  donner 
„  un  vrai  coup  de  poignard  à  fa  Sainteté ,  comme  les  autres  Rois  Catho- 
„  liques  en  ont  donné  l’exemple ,  touchant  l’Evêché  de  Cuença  du  tems 
„  du  Pape  Jules  (31).  „ 

Cependant, les  Evêques  d’Allemagne  follicitez  par  l’Empereur  écrivirent 
au  Pape  une  Lettre  fort  prenante,  pour  lui  demander  le  retabliffement  du 
Concile  de  Trente  (31).  Mendoza,  aiant  aufli  obtenu  du  Pape  d’être  enten¬ 
du  publiquement  dans  un  Confifloire,  qui  fe  tint  le  14.  de  Décembre,  & 
où  tous  les  Ambafladeurs  des  Princes  furent  appeliez,  expofa  en  termes 
modeftes,  mais  prononcez  avec  feu ,  la  nécefiité  de  rétablir  le  Concile  à 
Trente,  &  les  inconveniens  qui  naîtroient  en  différant.  Il  ajouta  qu’il 
avoit  ordre  de  protefier ,  que  le  Sinode  de  Boulogne  n’étoit  pas  légitimé ,  • 
fi  le  Pape  refufoit  de  contenter  fon  Maître.  La  chofe  fut  mife  en  delibe¬ 
ration,  &  les  Cardinaux  convinrent  tous,  qu’il  falloir  la  renvoier  aux  Pe- 
res  de  Boulogne  ,  &  la  laifiér  à  leur  Jugement.  Le  Pape  leur  en  écrivit,  & 
il  en  eut  une  reponfe  négative ,  comme  il  fouhaitoit  j  car ,  fix  Prélats  feule¬ 
ment  fe  montrèrent  favorables  aux  defirs  de  l’Empereur.  Sur  la  Reponfe 
des  Peres  de  Boulogne,  le  Pape  dit  à  Mendoza  qu’on  ne  pouvoit  fatisfaire 
Sa  Majefié  Impériale  (33). 

Mais  Paul,  craignant  que  cette  affaire  n’eut  des  fuites  fàcheufes  de  la  part 
de  l’Empereur,  qui  vouloit  abfolument  qu’on  rétablit  le  Concile  à  Trente  $ 

<k  confiderant  qu’il  feroit  dangereux  de  s’attirer  le  réffentiment  des  Prélats 
d’Allemagne  qui  lui  avoient  déclaré  par  leur  Lettre, qu’ils  feroient  oblfgés 
de  prendre,  fans  fa  participation,  d’autres  mefuresj  il  leur  écrivit  le  i.de 
Janvier  15*48.  &  après  avoir  taché,  dans  cette  Lettre,  de  fe  juftifier  fur  la 
Tranflation  du  Concile  à  Boulogne,  il  dit  aux  Prélats  d’Allemagne,  que 


(zS)  Bayle,  Diët.  Art.  Aramont  (Gabriel),  pag.6$. 

(2.9)  Lettre  duzç.  cPott.ubi  fupr.p.^6,  (31)  Pallavicin,  lib.  IO.  c.  6.  §.  5.  Frit- 

(30.)  Lettre  du  15.  de  Novembre,  p.  51.  Paolo  ,  liv.  3. p.  156.  &c. 

(31)  Lettre  du  Z7,  de  Novembre ,  ubi  fupr.  (33)  Pallavicin ,  lib.  10.  c.%.9,0!  10. 
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s’il  ne  leur  a  pas  répondu  plutôt,  c’efl  parce  que  le  Cardinal  Madrucce  étoit 
venu  à  Rome,  pour  traiter  de  cette  affaire,  ôc  que  fes  demandes  ôc  celles 
de  l’Ambafladeur  Mendoza  s’accordant  avec  leur  Lettre,  il  étoit  naturel  de 
ne  leur  point  repondre,  avant  que  de  le  faire  à  l’Empereur.  Il  ajoute,  qu’il 
leur  envoioit  une  copie  de  la  réponfe  faite  à  ce  Prince,  par  laquelle  ils  pour- 
roient  connoître  les  mefures  qu’on  devoit  prendre, avant  que  de  rien  ordon¬ 
ner  fur  le  retour  des  Prélats  à  Trente  5  qu’on  s’attendoit  qu’ils  donneroient 
dans  cette  occafion  des  preuves  de  leur  équité ,  &;  de  leur  Amour  pour  la 
vérité  &  pour  la  jufticej  qu’il  les  exhortoit  fort, en  confédération  de  leur 
ancien  attachement  au  St.  Siégé,  à  s’appliquer  au  retabliffement  de  la  Paix 
dans  l’Eglife  &  de  la  vraie  Religion  en  Allemagne.  Qu’il  les  prioit  de  con- 
fiderer  attentivement  les  demandes  des  Prélats  de  Boulogne,  d’y  Venir  eux- 
mêmes,  ou  du  moins  d’y  envoier  leurs  Procureurs,  pour  y  continuer  le  Con¬ 
cile,  ou  en  confulter  avec  eux ,  s’il  falloit  agir  autrement.  Sur  ce  que  les 
Prélats  d’Allemagne  avoient  dit,  que  fi  le  Concile  n’étoit  pas  rétabli  à 
Trente,  ils  prendroient  d’autres  mefures  fans  fa  participation, il  répond, 
qu’il  ne  peut  rien  foupçonner  de  mauvais, ni  d’eux, ni  de  l’Empereur,  dont 
l’intégrité  &  la  confiance  pour  le  bien  lui  étoient  fî  connues.  Que  fi  nean¬ 
moins  il  s’en  trouvoit  quelques-uns  qui  vouluffent  attenter  fur  l’Autorité  du 
St.  Siégé,  au  mépris  du  Vicaire  de  Jefus-Chrifl,  il  ne  pourroit  les  en  em¬ 
pêcher,  J.  C.l’aiant  prédit}  mais, ils  dévoient  aufîi  s’attendre, que  leurs  en- 
treprifes  feroient  inutiles,  le  St. Siégé  étant  fondé  fur  un  rocher  inébranla¬ 
ble  (34).. 

C’efi  fur  quoi  le  Pape  ne  comptoit  pourtoit  guere,  s’il  en  faut  croire  la 
Relation  de  Mendoza:,,  Le  Pape,  dit  cet  Ambaffadeur,  efpere  la  confir- 
„  mation  de  la  Ligue  de  France,  ôc  l’execution  du  Traité  de  Genes,  fe 
,,  confiant  plus  en  cela  qu’en  Dieu  5  &  il  m’a  dit ,  touchant  ma  Protefla- 
„  tion,que  je  priffe  garde  que  j’étoisdans  fa  Maifon,  ôtque  je  n’y  commiffe 
„  point  d’excès.  Surquoi  je  lui  répondis ,  que  j’étois  véritablement  Chevalier , 
„  de  même  que  mon  Perel’avoit  été,  ôt qu’en  cette  qualité  je  devois  faire 
„  au  pié  de  la  Lettre,  ce  en  la  meilleure  forme  qu’il  me  feroitpofiibIe,tout  ce 
„  que  mon  Maître  mecommandoit,  &:  que  fi  j’excedois  en  quelque  chofe,  ce 
„  feroit  touchant  ce  qui  meparoîtroitle  plus  convenable  à  fon  fervice  &:  fon 
„  Autorité,  agiffant  pour  cela  fans  aucune  crainte  de  Sa  Sainteté,  gardant 
,,  feulement  le  refpeét  qu’on  doit  à  un  Vicaire  de  Jefus-Chrifl,  Ôc  qu’au  fur- 
,,  plus  étant ?créé  Miniflre  de  Votre  Majeflé,  ma  Maifon  étoit  là  où  j’a- 
„  vois  befoin  de  mettre  les  pieds,  m’y  trouvant  aufîi  toujours  en  fureté.  Il 
,,  me  répondit, que  cela  fuffifoit,  &  que  Votre  Majeflé  agifloit  contre  fes 
,,  intérêts  propres,  de  même  que  tous  fes  Miniflres  £c  fes  Serviteurs  (3  y).  „ 
Cette  fermeté  mit  le  Pape  de  fi  mauvaife  humeur ,  6c  l’irrita  fi  fort  contre 

Men- 

(34)  PàlUvUin  y  lib.  io.  c.io.n.i.  Ski  J  an  y  (35)  Lettre  du  3.  de  Janvier  1548.  Maxi¬ 
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Mendoza,  qu’il  ne  pouvoit  dîfïimuler  fon  chagrin.  Quant  au  Cardinal 
Farnefe,  il  valoit  fi  peu,  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  faire  la  moindre  de- 
couverte,  ni  de  rendre  quelque  fervice  dans  les  Négociations  (36).  D’au¬ 
tre  côté,  Mendoza  n’avoit  que  du  mépris  pour  le  Pape  Paul,  parce  qu’il 
Je  connoifïoit  à  fond:  ,,  Si  Votre  Majefté  me  le  permet,  écrivoit-il  à 
„  l’Empereur,  je  prouverai  au  Pape  par  des  Témoins,  que  je  fuis  beau- 
„  coup  meilleur  Chrétien  que  lui,  5c  que  je  fers  mieux  5c  plus  honnorable- 
„  ment  mon  Maître,  qu’il  ne  l'ert  le  fien:  ôc  c’eft  une  chofe  notable,  que 
„  le  f.  de  ce  mois  (de  Février)  fa  Sainteté  étoit  de  fi  mauvaife  humeur, 
„  qu’on  ne  pouvoit  pas  durer  auprès  de  fa  perfonne,  ôc  que  fes  Valets  de 
„  Chambre  s’imaginoient  qu’il  étoit  poffedé  de  l’Elprit  malin  >5c  il  me  dit 
„  lui*mêrne,  qu’en  cas  que  V.  M.  voulut  l’offenfer,  il  fe  prévaudroit  du 
„  Démon  (37).  „ 

Cependant  l’Empereur,  non  content  d’avoir  protefté  deux  fois,  par  fon 
AmbafTadeur  à  Rome,  contre  le  Concile  de  Boulogne,  fit  protefler  dans 
cette  Affemblée  même,  fans  tirer  aucun  fruit  de  ces  Démarchés  vigoureu- 
fes.  Ici  ôc  là,  on  lui  fit  des  Rcponfes  defagréables,qui  augmentèrent  fon 
refTentiment  contre  la  Cour  de  Rome.  Par  ordre  de  fa  Sainteté ,  on  em- 
ploïa  plus  de  quinze  jours  à  chercher  quelque  voie  d’Accomodement  avec 
l’AmbafTadeurj  mais, ce  fut  en  vain,  ôc  il  partit  de  Rome  le  if.  de  Fé¬ 
vrier.  Le  lendemain,  le  Pape  manda  à  fes  Légats  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
avec  Mendoza 5  ôc  il  ajouta,  qu’encore  qu’il  fouhaitât  beaucoup  qu’on  fi¬ 
nit  au  plutôt  le  Concile,  cependant,  pour  ne  point  manquer  à  fon  devoir, 
il  jugeoit  a  propos  d’évoquer  l’Affaire  à  fon  Tribunal 5  qu’ainfi  il  leur  or¬ 
donnât  de  lui  envoier  lesAétes  de  la  Tranflation,ôc  d’exhorter  les  Peres  à 
lui  députer  trois  d’entr’eux  au  moins,  pour  lui  expofer  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  de  transférer  le  Concile.  Toutes  les  aétions  furent  donc  furfi- 
fes  à  Boulogne  conformement  à  la  defenie  du  Pape  (#). 

Le  Pape  adrefla  aufîi  un  Bref  aux  Peres  afTemblez  à  Trente,  pour  les 
prier  de  lui  envoier  trois  Députez,  qui  puffent  lui  faire  connoître  quelles 
raifons  ils  avoient  de[s’oppofer  à  la  Tranflation  du  Concile.  Ils  ne  repondi¬ 
rent  pas  précifement  à  la  quellion ,  mais ,  ils  infirmèrent  qu’il  feroit  à  propos 
que  les  Peres  de  Boulogne  revinffent  à  Trente  (38).  Cependant,  l’Empe¬ 
reur,  voiant  les  tergiverlàtions  du  Pape,refolut  de  pacifier  les  troubles  d’Al¬ 
lemagne  par  un  Edit  fameux  ôc  très-connu  dans  l’Hifloirefous  le  nom  d ’/«- 
terim.  Mais, en  voulant  ménager  le  Catholicifme  ôc  le  Lutheranifme,  il  dé¬ 
plût  également  aux  deux  Partis,  qui  écrivirent  avec  violence  contre  cet 
Edit  (39).  De  forte  que  les  Protcilans  vangerentle  St.  Siégé  de  l’Injure 
qu’il  recevoir  de  l 'Intérim. 

Ce- 

(36)  Lettre  du  4.  février  ubi  fupr.  pag,  7 6.  (*)  Pallavicin ,  lib.  IO.  C.  14.  §.!• 

(37)  Lettre  du  27.  de  Février  ;  ubi  Jupr.  (39)  Sleidan ,  lib.  il.  De  Thou  ,  lib.  3.  Pal- 

pag.  81.  lavicin ,  lib.  ir.  Maimboitrg ,  Hijl,  du  Luths • 


pag.  si.  tavtctn,  itb.  ir. 

(38)  Pallavicin,  ubi  fupr.  Goldaji ,  tom,  z.  ranifmt  ,  liv.  j. 
Raynaldif  ad  an,  1548.  §.  34,  s?  39. 
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Cependant, le  Pape  aïant  donné  ordre  aux  Cardinal  Sfondrat  défaire  quel¬ 
ques  Remontrances  à  l’Empereur  6c  de  fe  retirer  j  ce  Prince  ,follicité  par  le 
Cardinal  d’Ausbourg  ÔC  quelques  autres  Prélats,  renvoia  Mendoza  vers  le 
Pape,  pour  lui  demander  quelques  Légats  en  Allemagne,  afin  d’y  maintenir 
le  zele  pour  la  Religion  6c  la  venerarion  pour  le  St.  Siégé.  Le  Pape  repar¬ 
tit,  qu’il  étoit  furpris  qu’on  lui  fit  une  pareille  proportion,  après  la  publi¬ 
cation  de  Y  Intérim,  puifqu’à  prefent  toutes  les  avenues  fembloient  ferrites 
à  fes  Légats 5  6c  ,par  occalion,  il  fe  plaignit  de  la  Conduite  de  l’Empereur, 
qui,  fans  attendre  fon  Nonce  Santa-Crux,  avoit  publié  fon  Decret  fur  la 
Religion,  dans  un  tems  où  il  pouvoit  aifement  conclure  la  Diete,  fans  un 
pareil  Edit  j  puifque,  bien  loin  de  l’avoir  finie,  elle  fubfiftoit  encore.  Il  lui 
fit  connoître  enfuite  les  inquiétudes  des  Peres  de  Boulogne,  qui  fuppor- 
toient  avec  peine  de  fe  voir  plutôt  releguez  dans  un  exil,  qu’affemblez  dans 
un  Concile,  6c  qui  lui  demandoient  avec  mftance  de  prononcer  fur  laTranfla- 
tion,  afin  qu’ils  pufi'ent  favoir  à  quoi  s’en  tenir.  Enfin,  il  fe  plaignit  que 
l’Empereur, pour  qui  il  avoit  toujours  eu  tant  d’égards, eut  fi  peu  fatisfait 
Adringhelle,  fur  la  propofition  qu’il  lui  avoit  faite  de  la  reflitution  de  Plai- 
fance, puifque  cette  affaire  ne  regardoit  pas  les  Farnefes  en  particulier, mais 
le  Siégé  Apoflolique,  6c  même  l’état  prefent  delà  Republique  Chrétien¬ 
ne.  Que  rien  ne  lui  a  été  plus  nuifible ,  que  de  s’être  trop  confié  dans  la 
droiture  de  l’Empereur  ;  qu’il  n’auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public 
d’avoir  négligé  des  Confeils  falutaires  qui  lui  auroient  fait  aifement  recou¬ 
vrer  la  Ville,  qu’il  demande  avec  tant  de  juftice  (40).  Pour  repondre  à  la 
demande  de  l'Empereur  ,1e  Pape  envoia  en  Allemagne  Pierre  Bertanus  Evê¬ 
que  de  Fano,  afin  de  prendre  l’air  de  Bureau,  6c  voir,  s’il  y  avoit  quelque 
efperance  de  nouer  une  Négociation, dont  la  Cour  de  Rome  put  attendre 
quelque  fruit.  Charles  V.  demanda  en  effet  d’entrer  en  Négociation  fur 
l’affaire'  du  Concile,  6c  le  Pape  lui  envoia  deux  Nonces,  6c  il  fit  partir 
pour  France  Jerome  Dandini,  pour  ménager  quelque  Alliance  de  ce  côté- 
là  (41).  Henri  II.  y  parut  fort  difpofé.  Il  s’avança  même  en  Piémont, 
6c  le  Cardinal  de  Lorraine  affura  le  Pape ,  que  le  Roi  étoit  déjà  aux  portes 
du  Milanez ,  6c  qu’il  n’entreprendroit  rien  qu’ après  avoir  rétabli  la  Maifon 
de  Farneze  à  Parme  6c  à  Plaifance.  Mais  le  Pape,faifant  reflexion  à  fon 
grand  âge,  crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  intérêt,  auffi  bien  que 
contre  celui  de  l’Eglife,  d’entreprendre  la  Guerre  contre  Charles  V.,  6c  ju¬ 
gea  qu’il  falloir  s’accomoder  au  tems.  Henri  II.  voiant  qu’il  ne  con- 
cluoit  rien,  6c  que  fa  prefence  étoit  inutile  en  Italie,  revint  en  Fran¬ 
ce  (4*)-  „  „  ,, 

Sans  doute  que  fa  Sainteté  jugeoit  qu’il  lui  feroit  plus  avantageux  d  a- 
gir  avec  l’Empereur  par  la  voie  des  Négociations ,  que  par  les  Armes  : 
c’eft  pourquoi  il  diffimula  prudemment  fon  chagrin,  comme  on  en  peut 
juger  par  une  Lettre  de  Mendoza,  où  cet  Ambafiàdeur  dit  à  fon  Maître: 

Le 


(40)  Pallavicin ,  i lift.  Conc,  Trid,  lib,  U. 

c.  1.  v.  8. 


(41)  Pallavicin,  uhi  fupr. 
(41)  De  Thon,  fiijï.lib.  5. 
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Le  Pape ,  qui  m’a  toujours  reçu  brufquement  depuis  ce  qui  Te  pafla  entre 
moi  6c  lui,  m’a  fait  meilleure  mine  cette  dernierc  fois 5  mais, ce  n’a  été 
que  par  diflîmulation ,  comme  je  l’ai  reconnu  en  ce  qu’il  frapoit  du 
pied,  &  avoit  les  Narrines  ouvertes  6c  enflées,  remuant  aufli  fans  cefle 
les  pouces,  comme  îorfqu’il  a  quelque  mauvaife  humeur  dans  le  Corps 
(43).  „  Dans  une  autre  Lettre,  Mendoza  découvre  à  l’Empereur  les 
vendables  raifons  qui  empêchèrent  le  Pape  de*  déclarer  la  Guerre  pour  re¬ 
couvrer  Plaifance:  „  Je  luis  d’avis,  dit  l’ Ambafladeur ,  que  l’on  donne  au 
Pape  toutes  les  Défiances  qu’on  pourra  lorfqu’il  en  fera  tems,  parce 
qu’il  n’a  point  de  courage}  6c  Votre  Majefté  peut  fe  tenir  allurée , qu’il 
a  fort  peu  d’argent}  que  fes  Peuples  font  les  plus  ruinez  de  tous  les  hom¬ 
mes  }  que  fes  Etats  n’ont  rien  de  ce  qu’il  faudroit  apour  les  conferver  } 
que  les  fujets  ont  moins  de  fidelité  que  tous  les  autres  Peuples  du  Mon¬ 
de}  6c  il  le  connoit  fort  bien,  c’eli  pourquoi  s’il  ne  fait  pas  des  trom¬ 
peries  ,  il  ne  peut  nuire  par  aucun  autre  moïen  (44).  „ 

Cependant  Paul  III.  faifoit  naître  des  fujets  de  méfiance,  par  la  con¬ 
duite  qu’il  tenoit,  en  fe  confeflant  6c  communiant  depuis  deux  mois}  par 
ce  qu’il  ne  faifoit  jamais  cela,  que  lorfqu’il  machinoit  quelque  Tromperie, 
pour  endormir  6c  pour  furprendre  le  Monde  (45-).  Les  affaires  du  Conci¬ 
le  demeuroient  toujours  dans  le  meme  état.  L’Empereur  endemandoit, 
au  nom  de  Dieu,  la  fufpenfion  pour  fix  mois } mais , le  Pape  ne  vou- 
loit  pas  que  Dieu  intervint  dans  cette  Affaire,  parce  qu’il  prétendoit  avoir 
l’autorité  de  la  terminer  en  fon  nom  propre  (4  6)  }  car  ,41  dit  un  jour  .à 
l’ Ambafladeur  Mendoza,  qu’il  étoit  Evêque  Univerfel ,  6c  fes  Nonces 
aufli}  6c  que  c’étoit  à  lui  6c  à  eux  qu’il  appartenoit  d’enfeigner,  6c  non 
pas  d’être  inftruits  par  les  autres  dans  les  chofes  fpirituelles,  6c  que  c’eft; 
le  Difciple  qui  doit  apprendre  6c  croire  (47).  Mais  l’Empereur ,  étant  peu 
touché  de  ces  orgueilleufes  prétenfions,  le  Pape  fut  obligé  de  lui  envoïer 
Jules  des  Urfins}  6c  ce  Miniftre  en  revint  avec  de  bonnes  efperances  , 
croïant  l’affaire  prefque  conlbmmée.  Charles  V.,plus  fin  que  les  Légats 
du  Pape  ,  fit  entendre  à  Bertanus,  que  pour  la  déchargé  de  fa  confcience 
6c  fa  juftification  dans  le  Public}  6c  pour  voir,  s’il  n’y  auroit  pas  quelque 
moïen  de  contenter  le  Pape,  fans. faire  tort  à  fon  honneur}  il  fouhaitoit 
d’être  inftruit  des  prétenfions  que  l’Eglife  avoit  fur  Parme  6c  Plaifance.  Il 
ne  faifoit  cette  démarché  que  par  Politique,  6c  pour  gagner  du  tems  Opé¬ 
rant  que  fa  Sainteté  ,  qui  étoit  dans  un  âge  avancé,  pourroit  mourir  avant 
qu’on  en  vint  à  la  conclufion  de  l’affaire}  car, il  n’ignoroit  pas  de  quoi  il 
s’agifioit,  en  étant  peut-être  mieux  inftruit  que  le  Pape  lui-même.  Ce¬ 
pendant,  dès  que  Paul  III.  eut  été  inftruit  des  demandes  de  l’Empereur, 
il  ne  voulut  point  y  repondre  ,  fachant  que  ces  fortes  de  conteftations  fur 
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les  Droits  qu’on  a  de  poffeder,  font  d’une  longue  difcuffion,  6c  facheufes  An  dej.cj 
à  celui  qui  ne  jouit  pas,  lorfque  le  Poffeffeur  lui-même  eft  Juge:  c’eft  Iî4§* 
pourquoi  il  fit  repondre  à  ce  Prince,  par  Ton  Nonce,  que  l’Eglife  avoit 
plufieurs  juftes  prétenfions  fur  ces  deux  Villes,  outre  une  poffeffion  an¬ 
cienne  6c  pacifique,  qui  lui  fuffifoit:  qu’il  n’étoit  donc  pas  néceffaire  de 
produire  juridiquement  Tes  raifons,  qu’auparavant  on  n’eut  rendu  Plaifance 
au  St.  Siégé,  fans  aucune  Sentence  de  Juge.  '  Le  Légat  aïant  fait  cette 
reponfc  à  l’ Empereur ,  quelque  tems  après  il  lui  fit  dire,  qu’il  n’avoit  pas 
deffein  d’en  venir  à  aucun  jugement  public,  n’ aïant  demandé  cet  eclaircif- 
femcnt,  que  pour  fat isfaire  à  quelque  doute  de  Confcience }  8c  qu’ainfi  le 
Pape  ne  devoit  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire  dans  une  chofe  fi 
jufie,  d’autant  plus  qu’il  ne  lafailoitque  pour  l’obliger  &  lui  rendre  fervice. 

Le  Pape  ajouta  foi  un  peu  trop  legerement  à  cette  Déclaration,  6c  dit  que 
les  Droits  de  l’Eglife  fur  Plaifance  étoient  fondez  fur  la  Ceffion  de  Maxi¬ 
milien  I.  en  if  n,  A  quoi  l’Empereur  répliqua,  que  les  Droits  de  l’Em¬ 
pire  fur  cette  même  Ville  étoient  plus  anciens,  8c  mieux  fondez}  que 
Maximilien  n’avoit  pû  nuire  à  fes  Succeffeurs}  8c,  que  fuppofé  quejl’Eglife 
8c  l’Empire  euffent  des  prétenfions  égalés  fur  Parme  6c  Plaifance,  il  vou¬ 
loir  bien  dédommager  le  St.  Siégé,  en  lui  accordant,  pour  ces  mêmes 
prétenfions,  quarante  mille  Ecus  tous  les  ans,  à  prendre  fur  le  Roiaume 
de  Naples.  Le  Pape,  aiant  reçu  cette  reponfe,s’en  trouva  beaucoup  offenfé; 

8c  croïant  que  l’Empereur  le  joüoit,  le  lendemain  zf.  de  Juillet,  il  affem- 
bla  le  Gonfiftoire,8c  y  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  Prince.  Mais,  comme 
perfonne  ne  vouloit  s’attirer  l’indignation  d’une  fi  puiffant  Monarque  ,  8c 
que  tous  favoient  que  le  Pape  ne  s’echauffoit  pas  ainfi  pour  les  Intérêts  de 
l’Eglife,  mais  pour  ceux  de  fa  famille,  ils  lui ,  laifferent  le  foin  de  faire  à 
l’Empereur  telle  reponfe  qu’il  jugeroit  à  propos.  11  fit  donc  la  fuivante: 

Qu’il  avoit  refolu  de  quitter, 6c  même  d’étouffer  tout-à- fait, les  juftes  fujets 
de  reffentiment  qu’il  venoit  de  recevoir, étant  perfuadé  que  fa  Majefté  Im¬ 
périale  fe  depouilleroit  de  toute  paffion,  6cfe  reconcilieroit  avec  Dieu  d’une 
maniéré  convenable.  Qu’en  cette  affaire ,  il  étoit  la  partie  offenfée ,  puif- 
que  fa  Majefté  prétendoit  ôter  à  l’Eglife  ce  qui  lui  appartenoit  fi  légitime¬ 
ment.  Qu’il  ne  doutoit  pas,  que  fi  elle  vouloit  mettre  la  main  fur  fa 
Confcience,  elle  ne  prit  fur  le  champ  la  refolution  de  rendre  Plaifance  au 
St.  Siégé.  Qu’elle  devoit  confiderer,  comme  fes  Predeceffcurs  l’avoient 
toujours  fait,  qu’un  Prince, qui  entreprend  de  priver  l’Eglife  de  ce  qu’elle 
à  de  plus  précieux,  fouvent  même  par  la  force  6c  par  la  violence,  ne  peut 
pas  efperer  de  voir  profperer  fon  régné.  Il  apporte  enfuite  toutes  les  De- 
marches  que  la  feule  complaifancc  pour  l’Empereur  lui  a  fait  faire,  6c  dit 
qu’il  abandonne  fa  caufe  au  Jugement  ddDieu  6c  des  Hommes,  qui  juge¬ 
ront  en  fa  faveur ,  en  fachant  les  conditions  honnêtes  qu’il  avoit  propofées. 

Comme  on  étoit  convaincu  que  l’Empereur  vouloit  garder  Plaifance,  6c 
qu’il  failoit  affez  connoître  par  fes  Difcours  6c  par  fa  Conduite  qu’il  avoit  ' 
envie  de  fe  rendre  Maître  de  Parme,  on  trouva  un  moïen  de  contenter  les 
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deux  parties, en  cedant  l’une  6c  l’autre  Ville  à  Charles  V.  qui  les  croïoit 
néceffaires  à  la  confervation  du  Duché  de  Milan  j  à  condition ,  que  la 
République  de  Sienne  feroit  demembrée  des  Etats  de  l’Empereur,  6c  donnée 
au  Siégé  Apoftolique  6c  à  Oélave  Farnefe  en  propriété,  pour  en  joüir  lui 
6c  fes  Defcendans.  Cette  Republique  ne  paroiffoit  par  fort  attachée  au 
Parti  de  l’Empereur, quoiqu’il  n’epargnât  ni  foins  ,ni  argent  pour  la  met¬ 
tre  dans  fes  interets  >  6c  d’ailleurs  le  Pape  fe  flattoit  d’y  faire  confentir  le 
Duc  de  Florence,  qui  aimoit  mieux  voir  cette  Ville  dans  la  puiflancedes 
Farnefes  qui  n’étoient  que  de  petits  Princes,  que  d’avoir  auprès  de  fes  E- 
tats  une  Republique  agguerrie,  6c  toujours  attachée  à  quelque  Souverain. 
C’eft  pourquoi  fa  Sainteté  fit  écrire  à  Bertanus  Evêque  de  Fano  fon  Lé¬ 
gat  après  de  l'Empereur ,  d’infinuer  comme  de  lui-même  cet  échangé  à  ce 
Prince,  fans  compromettre  la  Dignité  du  St.  Siégé,  afin  que  le  refus  pa¬ 
rut  moins  honteux  (48).  ' 

Une  autre  affaire  plus  generale  St  plus  importante,  qui  .occupoit  alors 
les  Efprits ,  étoit  l’état  du  Concile.  Depuis  près  de  deux  ans  que  les  Pe- 
res  avoient  fait  une  eipece  de  Schifme,les  uns  dormoient  à  Trente,  6c  les 
autres  à  Boulogne.  Cette  Letargie  étoit  caufée  par  [la  concurrence  de 
l’Empereur  6c  du  Pape ,  qui,  l’un  independemment  de  l’autre  ,  vouloient 
s’attribuer  tout  l’honneur  du  fuccès  de  ce  Concile.  Paul  III,  toujours 
occupé  du  bien  6c  de  l’elevation  de  fa  famille ,  étoit  fort  inquiet ,  non  feu¬ 
lement  pour  le  recouvrement  de  Plaifance,  mais  encore  pour  la  conferva¬ 
tion  de  Boulogne  6c  de  Peroufe.  D’un  côté,  les  Bentivoglio,  appuiez  par 
le  Duc  de  Ferrare,  n’oublioient  rien  pour  rentrer  dans  cette  première  Vil¬ 
le,  d’oîi  ils  avoient  été  chafiez'par  Jules  II.  D’un  autre  côté,  Rodolphe 
Baglioné  vouloit  reprendre  Peroufe,  dont  il  fe  fouvenoit  que  le  Pape  Leon 
X.  avoit  depoüillé  les  Predeceffeursj  6c  il  l’auroit  entrepris,  fi  le  Duc  de 
Florence, qui  lui  avoit  donné  deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes 
qu’il  envoia  en  Allemagne,  pour  le  fecours  de  l’Empereur,  ne  l’en  eut 
détourné,  en  lui  faifant  des  promefles  très-avantageufesj  mais  le  Pape, qui. 
avoit  efperé  jufqu’alors  que  l’Empereur  lui  donneroit  la  Seigneurie  de  Sien¬ 
ne  pour  le  dédommager  de  Plaifance,  s’apperçut  enfin  qu’il  avoit  été  trom¬ 
pé,  6c  que  l’on  n’avoit  cherché  qu’à  l’amufer  jufqu’à  fa  mort,  que  l’on 
croïoit  prochaine,  non  feulement  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  comme  l’aflu- 
rent  Mr.  De  Thou  (4 p),  6c  le  Continuateur  de  l’Abbé  Fleury  (yo)  jmais 
fur- tout,  parce  qu’il  étoit  attaqué  d’une  playe  à  la  jambe,  6c  d’une  autre  au 
membre  viril,  fi  venimeufes,  que  le  Chirurgien,  qui  alloit  le  penfer  en  fe- 
cret  à  trois  heures  de  nuit,  difoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  vivre  long-tems 
(yi).  Cependant, le  Pape,  tout  foible  6c  tout  languiffant  qu’il  étoit, irrité 
du  procédé  de  l’Empereur,  6c  fe  rappellant  tous  les  autres  fujets  de  plainte 
qu’il  croïoit  avoir  contre  ce  Prince,  commanda  expreflement ,  pour  lui 
faire  de  la  peine,  aux  Prélats  qui  étoient  à  Trente  de  fe  rendre  au  plutôt 
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à  Rome,  fous  prétexte  de  vouloir  les  emploier,  comme  il  l’avoit  promis,  An(jejç- 
à  commencer  la  Reformation  de  l’Eglife ,  &  à  regler  fa  Difcipline,  con-  1548.* 

jointement  avec  les  Evêques  des  autres  Nations  (f  2.).  Mais  ,  l’Empereur  ne - 

voulut  jamais  permettre  aux  Evêques,  qui  étoient  à  Trente,  de  fe  rendre 
à  Rome,  pour  repondre  aux  Ordres  du  Pape, qu’à  deux  Conditions  que  la 
Cour  de  Rome  ne  pouvoit  accepter.  La  première,  que  les  Reglemens  de 
Discipline  qu’on  y  feroit  ne  feroiént  point  contraires  à  F  Intérim ,  6c  aux 
Statuts  de  Reformation  pour  le  Clergé  d’Allemagne  qu’on  avoit  faits  dans 
les  Dietes.  La  fécondé  ,  que  le  Pape  reconnoîtroit  par  un  aéte  public  , 
que  les  Prélats  de  Trente  étant  arrivez  à  Rome  comme  des  Evêques  parti¬ 
culiers,  la  Tranflation  étoit  nulle.  Ces  deux  Conditions  fembioient  être 
propofées,  non  dans  l’cfperance  qu’on  les  accorderoit,  mais  pour  couper 
court  a  toute  Négociation,  6c  que  cependant  il  ne  parut  pas  que  l’Empe¬ 
reur  eut  changé  quelque  chofe  dans  Ses  Promeffes.  Le  Pape  voiant  donc  que 
l’Empereur  vouloit  que  l’Afiemblée  de  Boulogne  fut  caflée,6c  que  le  Concile 
fut  continué  à  Trente}  que  le  Roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne} 
que  la  Cour  de  Rome  craignoit  que  lui-même  venant  à  mourir  les  Pré¬ 
lats  de  Trenre  ne  voulurent  faire  un  Pape}  que  fes  brouilleries  avec  l’Em¬ 
pereur  augmentoient  tous  les  jours  à  l’occafion  de  la  Ville  de  Plaifance}  6c 
que  les  Prélats  qu’il  avoit  envoiez  en  Allemagne  y  étoient  inutiles}  qu’en- 
fin  toutes  Ses  menaces  contre  les  Peres  de  Trente  étoient  fans  effet,  6c  qu’on 
n’en  faifoient  aucun  cas}  le  Pape,  dis-  je,  changea  de  deffein  6c  refolut  de 
prendre  d’autres  mefurcs.  Ce  fut  d’envoier  deux  Lettres  differentes,  l’une 
à  quatre  Evêques  d’entre  ceux  qui  étoient  à  Trente,  6c  l’autre  à  quatrede 
•Boulogne.  Le  Pape  leur  manda,  que  dans  le  defiein  de  tenir  une  Congré¬ 
gation  a  Rome  pour  les  befoins  de  l’Eglife,  il  vouloit  l’illuftrer  ipar  leur 
prefence,  6c  fe  Servir  de  leurs  Confeils}  que  ceux  des  Cardinaux  n’étant 
pas  fuffifans  pour  cette  affaire  importante,  il  fouhaitoit  d’y  joindre  des 
Evêques  comme  eux,  recommandables  par  leur  vertu.  C’eft  pourquoi  il 
les  invitoit,6c  ordonnoit  même  Sur  peine  de  desobéiffance  ,  de  fe  rendre 
à  Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire  part  de  tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  néceffaire  fur  l’état  prefent  de  l’Eglife,  6c  fur  la  Reforme  generale, 
à  laquelle  on  vouloit  travailler.  Un  Ecclefiaftique  fut  député  pour  por¬ 
ter  ces  Lettres.  11  rendit  d’abord  celle  qui  étoit  addreffée  aux  Peres  de 
Trente,  6c  à  Son  retohr  il  fit  la  même  chofe  à  Boulogne,  où  les  Peres 
obéirent  auffitôt  aux  ordres  du  Pape,  auprès  duquel  iis  Se  rendirent.  Mais 
les  quatre  Prélats  de  Trente,  aiant  attendu  les  Ordres  de  l’Empereur  ,  ne 
repondirent  que  le  21.  jour  après  avoir  reçu  la  Lettre  de  Paul  III.  Ils  lui 
mandèrent,  que  les  Lettres  avoient  été  rendues,  6c  qu’ils  les  avoient  reçues 
avec  beaucoup  de  refpeét }  qu’ils  ne  foufiaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur 
que  de  lui  marquer  leur  foumifîion  6c  leur  obéiffance,  dans  le  moment  mê¬ 
me}  mais, qu’il  n’ignoroit  pas, qu’étant  affemblez  à  Trente, par  les  Ordres 
mêmes  du  Pape,  pour  y  tenir  un  Concile  General,  6c  pourvoir  d’un  com-  , 
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AndeJ.C.  mun  confentement  au  bien  de  l’Eglife,  ils  y  attendaient  le  retour  de  ce 
1548-  même  Concile,  afin  que, toutes  difputes  finies,  on  continuât  l’affaire  de  la 
Religion  dans  le  même  endroit  où  on  l’avoit  commencée  j  que  le  fujet  qui 
.  les  arrétoit  à  Trente  ne  lui  étoit  pas  inconnu,  Ôc  qu’il  n’étoit  ni  néceffai- 

re,  ni  même  convenable,  d’en  dire  davantage  là-defiùs}  c^u’ainfi ,  ils  le 
prioient  de  recevoir  leurs  excufes,  fi  les  chofes  étant  en  cet  état,  ils  ne  Te 
rendoient  pas  à  Rome  ,  6c  n’obéiflbient  pas  à  fes  Ordres.  Ce  fut  Mendoza 
lui-même,  qui  voulut  être  Porteur  de  cette  Reponfe,ôc  qui  fe  plaignit  af- 
fez  vivement  au  Pape  d’avoir  écrit  aux  Peres  de  Trente  à  l’infçu  de  l’Em¬ 
pereur.  Ce  Prince  fit  les  mêmes  plaintes  au  Nonce  Bertanus  Evêque  de 
Fano.  Le  Pape  répondit,  que  bien  loin  de  croire  qu’on  dût  fe  plaindre  de 
ce  qu’il  avoit  fait ,  qu’il  n’en  attendoit  au  contraire  que  des  remercipmens; 
qu’aiant  conçu  le  deffein  de  travailler  à  la  Reformation  des  Mœurs  deman¬ 
dée  par  toutes  les  Nations,  &  fouhaitée  en  particulier  par  l’Empereur,  il 
n’avoit  pas  crû  mieux  faire  que  d’appeller  à  Rome  autant  d’Evêques  qu’il 
pourroit,  afin  de  rendre  les  reglemens  plus  folemnels.  Qu’il  ne  favoit  fur 
quoi  pouvoit  être  fondé  le  refus  des  Peres  de  Trente,  6c  principalement 
du  Cardinal  Pacheco,  qui, étant  honnoré  de  la  pourpre,  6c  de  plus  Con- 
feiller  du  Sacré  College,  devoit  fe  rendre  à  fes  Ordres.  Il  écrivit  une  fé¬ 
condé  fois  à  ces  Peres,  pour  leur  marquer  qu’il  favoit  bien  qu’il  ne  feroit 
pas  obéi}  mais,  qu’il  le  faifoit,  afin  qu’on  ne  prit  pas  fon  filence  pour  une 
Approbation  tacite  de  leurs  excufes  (5*3). 

Irrefolu-  Âu  re^eî  PaPe  en  voulant  attirer  beaucoup  d’Evêques  à  Rome,  pour 
tion  du  travailler  de  concert  à  une  Reforme  Generale,  avoit  en  vue  de  fe  juftifier 

Pape,  qui  dans  l’efprit  de  prefque  tous  les  Peuples  qui  la  fouhaitoient,  6c  qui  le  foup-* 
fedeter  çonnoient  avec  raifon  de  ne  la  pas  vouloir,  6c  de  l’éloigner  autant  qu’il 
Tiunc  en  a  lui  étoit  poflible.  Mais ,  une  autre  affaire  l’occupoit  beaucoup  plus, 6c  c’é- 
toit  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  à  l’egard  du  Concile ,  s’il  le  transferoit 
à  Rome,  comme  lui  confeilloit  le  Cardinal  de  Monté,  ou  s’il  fuivroit  l’a¬ 
vis  de  l’autre  Légat  Marcel  Cervin,  qui  croioit  qu’il  fuffifoit  que  le  Pape 
levât  la  defenfe  qu’il  avoit  faite  aux  Peres  de  Boulogne  de  ne  rien  faire, 
6c  qu’on  continuât  les  Congrégations  à  l’ordinaire, fans  neanmoins  tenir  de 
Seilionj  ou  enfin  s’il  le  fufpendroit,  parce  qu’en  le  tenant  ainfi  languiffant 
6c  tout-à-lait  ofif,  il  fourniffoit  aux  Evêques  un  fujet  de  fe  plaindre,  6c  fe 
rendoit  meprifable  à  toute  la  Chrétienté}  d’autant  plus  qu’aiant  deffein  de 
faire  venir  les  Evêques  à  Rome  pour  l’affaire  de  la  Reformation,  un  Con¬ 
cile  ne  pouvoit  pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti  qu’il  prit:  il  don¬ 
na  Ordre  au  Cardinal  de  Monté  de  renvoïer  les  Peres  de  Boulogne,  6c  de 
leur  fignifier  que  l’intention  de  fa  Sainteté  étoit  qu’il  n’y  eut  plus  de 
Concile,  parce  qu’elle  avoit  refplu  de  faire  travailler  à  Rome  aux  Decrets 
néceffaires  pour  la  Reforme  des  Mœurs  6c  de  la  Difcipline.  De  Monté 
s’acquita  de  cette  Commifiion  le  17.de  Septembre  (f4). 

Mais 
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Mais,  le  Pape  ne  fut  pas  délivré  de  toutes  fes  inquiétudes.  L’Affaire  de  An  de  TC 
Plaifance  l’occupoit  toujours  très-fortement.  Oélavio  Farnefè  refufoit  1548. 
aufîi  de  rendre  Parme  à  l’Eglife,  quoique  le  Pape  l’en  priât.  Il  tenta  mê- 
me  de  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville,  ou  par  furprife,ou  par  force.  Mais,  fes  d’Oda- 
les  Ordres  étoient  fl  bien  donnez  au  Gouverneur  de  la  Citadelle  &  au  vc  Farneie 
Commandant,  que  tous  refulérent  de  recevoir  Oélavio,  à  moins  qu’il  ne  for,tre  les 
montrât  un  Ordre  du  Pape.  Se  voiant  fruflré  de  toute  efperance,  il  en- 
tra  en  négociation  avec  les  Officiers  de  l’Empereur,  ne  voulant  pas  fui-  t 
vre  les  fentimens  du  Pape  fon  Aieul,  qui  étoit  proche  de  fa  fin,  6c  qui 
manquoit  par  la  tête,  à  ce  qu’il  difoit.  Mais,  avant  que  de  rien  conclure, 
il  écrivit  au  Cardinal  de  Farnefe  fon  frere,  pour  le  prier  d’informer  le  Pape 
de  l’Etat  de  fes  affaires,  6c  l’engager  à  lui  rendre  Parme  ;  qu’autrement  il 
alloit  traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague,  6c  qu’il  fe  lerviroit  de  la  fa¬ 
veur  6c  des  armes  de  l’Empereur  pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu’on  lui 
avoit  fi  injuflement  ravi.  Les  Conditions,  que  lui  avoit  impofées  Gonza¬ 
gue,  étoient,  ou  que  Parme  demeureroit  au  pouvoir  de  l’Empereur,  en  fai- 
lant  à  Oélavio  une  honnête  compenfation ,  ou  que  fi  on  lui  remettoit  cette 
Ville,  il  ne  la  tiendroit  qu’au  nom  de  l’Empereur  (j*f). 

Le  Cardinal  Farneze,aïant  reçu  la  Lettre  de  fon  frere  Oélavio ,  ne  pût  jyfort 
s’imaginer  qu’il  parlât  fincerement,  6c  jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  artifi-  Paul  III. 
ce  qu’il  vouloit  emploïer  pour  contraindre  le  Pape  à  lui  rendre  Parme,  il 
lui  porta  cette  Lettre,  6c  la  lui  fit  lire.  Mais  Paul'  III,  qui  étoit  alors  à 
Monte- Cavallo , en  aiant  fait  la  Leélure,eut  des  penfées  bien  differentes  de 
celle  du  Cardinal.  Depuis  plufieurs  mois,  il  mouroit  continuellement  par 
la  crainte  de  la  mort;  car,  fes  A  Urologues  difoient  qu’il  devoir  mourir  le  f. 
de  Mai  de  cette  Année,  ce  qui  le  fail'oit  trembler  de  peur:  outre  qu’aiant 
appris,  qu’on  avoit  écrit  de  fon  malVenerien,  il  en  avoit  un  grand  reffen- 
timent  (f6).  11  ne  le  poffeda  plus,  lorfqu’il  vit  le  mépris  qu’ Oélavio  fai- 
foit  de  lui.  Toutes  les  raifons  d’alliance , de  parenté,  d’affeétion ,  6ckde  ten- 
drefle  furent  étouffées.  Ce  fut,  dit  Pallavicin  ,  comme  un  poifon  qui 
s’infinua  dans  fon  cœur,  ôc  qui  le  fit  tomber  auffitôt  en  foiblefle.  La  dou¬ 
leur,  la  colere,  l’indignation ,  le  faifirent  entièrement.  Ceux,  qui  étoient 
auprès  de  lui  l’aiant  foutenu ,  le  mirent  fur  un  lit,  où  il  demeura  quatre 
heures  fans  parler.  Revenu  à  lui* même,  6c  fentant  qu’il  n’avoit  pas  encore 
long-tems  à  vivre,  il  appella  les  Cardinaux,  les  exhorta  à  prendre  foin  des 
intérêts  de  l’Eglife,  leur  dit  que  pendant  qu’il  vivoit  encore,  ils  euffent  à 
s’affembler  pour  regler  ce  qu’ils  croiroient  avantageux;  6c,  fur  le  point  de 
mourir,  foit  par  un  zele  pour  la  jullice,  ou  plutôt  par  tendrefle  pour  fa 
famille,  il  ordonna  qu’on  remit  Parme  à  Oélavio,  6c  qu’on  en  expédiât 
le  Bref  qui  feroit  jporté  à  Camille  Urfin  par  Marc  Antoine  Elius  un  de  fes 
Secrétaires,  qui  etoit  alors  Evêque  de  Pola.  *  Le  Bref  fut  porté  en  effet; 
mais  Camille,  foit  par  attachement  pour  le  St. Siégé,  foit  qu’il  fut  irrité 
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contre  Oétavio ,  qui  l’avoit  vivement  menacé  ,  regarda  ce  Bref  comme 
une  piece  fuppolee,  puifqu’il  en  avoit  reçu  depuis  peu  du  Pape  un  autre 
tout  contraire.  Dans  ces  Conjonctures  ,  le  Pape  mourut  le  10.  de  No¬ 
vembre  1^4 <j.  âgé  de  81. an,  huit  mois,2c  dix  jours,  après  avoir  tenu  le 
St.  Siégé  quinze  ans  2c  dix-neuf  jours.  On  croit  que  s’il  eut  vécu  un 
peu  plus  long-tems,  il  fe  feroit  ouvertement  déclaré  en  faveur  de  la  Fran¬ 
ce,  dans  le  deflein  de  tirer  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils  Pierre-Louis 
Farnefe.  Aufii,  dit-on,  que  quand  le  Courier  apporta  la  nouvelle  de  cet¬ 
te  mort  à  Charles  V.  qui  étoit  toujours  à  Bruxelles,  à  peine  eut-il  achevé 
de  lire  la  Lettre,  qu’il  dit  au  Prince  Philippe  fon  fils  qui  lui  demanda  s’il 
y  avoit  quelque  chofe  de  nouveau,  qu’il  étoit  mort  à  Rome  un  bon  Fran¬ 
çois  \  2c  lui  aiant  donné  la  Lettre  à  lire,  il  ajouta:  Je  fuis  aflfuyé ,  mon  Fils , 
que  fi  les,  Parens  du  Pape  ont  fait  ouvrir  fon  corps  pour  l'embaumer ,  on  y  aura 
trouvé  trois  fleurs  de  lys  gravées  fur  fon  cœur.  Après  fa  mort  ,  il  fut  porté 
dans  la  Chapelle  de  St.  Sixte ,  où  il  demeura  trois  jours.  Enfuite ,  on 
l’enterra  au  Vatican  avec  les  ceremonies  ordinaires,  2c  fes  obleques  durè¬ 
rent  neuf  jours ,  félon  la  coutume.  Comme  il  avoit  eu  toujours  pour  la 
famille  une  affeCtion  aveugle,  qui  lui  avoit  fait  commettre  beaucoup  de 
fautes  ,  on  dit  qu’il  detefta  l’Ingratitude  de  fes  Parens  étant  prêt  d’expirer, 
2c  qu’il  répéta  ces  paroles  de  David  au  Pfeaume  18.  Si  les  miens  n'avoient 
pas  dominé  fur  moi ,  je  fer  ois  fans  tache  (fl  exempt  d'un  très- grand  pecbé  (fy). 

Il  elt  pourtant  certain, que  ce  fut  un  mopftrueux  Pontife:  Difiimulé  juf- 
qu’à  faire  dire  à  Mendoza,  que  ce  Pape  2c  les  liens  alloient  toujours  ferrez 
à  rebours,  afin  qu’on  s’imaginât  qu’ils  marchoient  en  avant  dans  un  che¬ 
min,  par  lequel  ils  rebroulloient  (f8).  Hippocrite,  il  fe  couvrait  du  voi¬ 
le  de  la  pieté ,  lorfqu’il  avoit  quelque  mauvais  coup  à  faire}  abufant  des  Sa- 
cremens  de  l’Eglife,  pour  mieux  couvrir  fon  jeu  (fp).  Ennemi  de  la  jufti- 
ce,  il  fe  fervoit  de  Corfes  Alfalfins,  pour  fe  défaire  des  perfonnes  qui  l’in- 
commodoient  (60).  Homme  fans  foi,  il  étoit  connu  pour  tel  par  Mendo¬ 
za,  qui  n’auroit  pas  voulu  fier  le  moindre  Levrier  fur  fa  parole  (61).  In¬ 
fatué  de  P  A  Urologie  judicaire,  il  regloit  toutes  fes  Démarchés  fur  les 
Conjonctions  des  Planètes  (62)}  2c  Mendoza  ne  craint  point  d’appeller  les 
Dédiions  Allrologiques  de  ce  Pape,  des  Sentences  du  Démon  (<53).  Sur  la 
fin  de  fes  jours,  il  déferait  plus  que  jamais  à  fes  Allrologues  (64).  Sans 
Religion,  il  fe  donnoit  au  Diable,  quand  il  penfoit  que  l’Empereur  n’avoit 
pas  befoin  de  lui ,  2c  qu’il  n’avoit  aucun  moïen  de  l’embarraller.  Il  s’ima- 
ginoit  groflierement,  que  Jefus-Chrift  devoit  être  comparé  à  Jupiter,  2c 
Dieu  le  Pere  à  Saturne  (6f).  Excelfivement  ambitieux ,  il  ne  donnoit 

point 


(57)  Ciacotius ,  tom .3.  pag.  537.  Pallavi - 
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pag.  769. 

^ç8)  Lettre  du  17.  d' Août  1549.  Maximes 
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341. 
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point  de  bornes  à  Tes  prétendons  &  à  fa  cupidité.  Je  n’en  faurois  donner  An  de  ï-c* 
une  meilleure  preuve,  que  ce  palfage  de  Frà-Paolo:  „  L’an  if.41.  Paul 
,,  III.  dit-il,  s’avifa  de  faire  une  Bulle  (fur  les  dépouillés  des  Evêques) 

,,  difant,  que  quelques  gens  trop  curieux,  pour  ufurper  les  Droits  de  la 
Chambre  Apoltolique,  revoquoient  en  doute,  fi  lesbiens  des  Prélats, 

6c  des  autres  Ecclefiaftiques ,  appeliez  dépouillés ,  appartiennent  à  cette 
Chambre,  fur  ce  qu’il  n’y  a  point  de  Conllitution.Apoflolique,  qui  les 
lui  applique  5  quoiqu’il  foit  manifefle  par  les  Colleéteurs  envoïez  par  fes 
Predeccfleurs  en  divers  lieux,  pour  les  exiger  6c  les  recouvrer,  que  ça 
„  toujours  été  l’intention  des  Papes  de  fe  les  referver  6c  approprier.  Qu’il 
déclaré  donc ,  veut ,  6c  ordonne ,  que  les  dépouillés  de  tous  Clercs  morts , 
ou  qui  mourront  en  quelques  Roiaumes  6c  Etats  que  ce  puifle  être,  foit 
deçà  ou  de  là  les  Monts,  ou  les  Mers,  quand  même  l’on  n’y  auroit  ja¬ 
mais  envoié  de  Collecteurs,  appartiennent  à  la  Chambre  Apoftoli- 
,,  que  (66).  „  Au  relie,  il  avoit  affez  d’Erudition.  Mais ,  gardez-vous 
bien  de  fouferire  aux  Eloges  qui  lui  font  donnez  par  Henri  de  Spon- 
de ,  dans  fa  continuation  des  Annales  Ecclefiaftiques  du  Cardinal  Baro- 
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Henri  II. 

Roi  de  trame. 


A  La  priere  des  François,  l’Ouverture  du  Conclave  fut  différée  jufqu’au  Intrigues 
28.  de  Novembre,  pour  attendre  les  Cardinaux  de  cette  Nation  qui  P°!,r  1 
étoient  en  chemin.  Le  Sacré  College  étoit  partagé  en  trois  Factions,  dont  [f’un^ape; 
l’une  étoit  des  Impériaux, l’autre  des  François,  6c  la  troifîeme  des  Créatu¬ 
res  du  défunt  Pape,  qui  avoient  à  leur  tête  le  Cardinal  Farneze.  Dès  l’an¬ 
née  précédente  if 48.  Mendoza  avoit  pris  des  mefures  pour  faire  tomber 
l’Eleélion  fur  un  fujet  qui  fut  favorable  à  fon  Maître.  Voici  ce  que  le  Duc 
de  Florence  6c  lui  jugeoient  avantageux  à  ce  deffein.  ,,  Nous  vinmes, 

„  dit  Mendoza,  aux  particularitez  de  la  fureté  ,St  trouvâmes  que  la  pre- 
,,  miere  étoit  d’avoir  un  écrit,  parce  que  ce  fut  le  moïen  dont  le  Cardinal 
„  Colonne  fe  fervit,  pour  tenir  le  Pape  Clement  attaché  à  fes  interets;  6c 
„  il  efl  certain  que  c’efl  la  plus  grande  affurance  qu’un  Souverain  Pon- 
„  tife  puiffe  donner  ,  attendu  qu’elle  peut  fervir  à  le  faire  degra- 
,,  der.  La  fécondé  étoit  une  Ligue  defenfive  entre  eux  deux  6c  Vo- 

„  tre  Majefté  (1).  „  On  efperoit  de  mettre  6c  de  retenir  le  Car¬ 

dinal  de  Lorraine  dans  les  intérêts  de  l’Empereur:  „  Je  tiens ,  dit  Men- 
,,  doza  ,  le  Cardinal  de  Paris  pour  un  homme  fi  violent ,  que  fi  nous 

„  nous  feparons  entièrement  de  lui ,  il  tâchera  de  nous  nuire  en  tout 

ce 

(66)  Frà-Paolo,  Traité  des  Fenefues ,  p.ag.  (1)  Maximes  Polit,  de  Paul  III,  p.  1 5  9- 
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„  ce  qu’il  pourra}  2c  je  le  trouve  aufïï  tellement  interefle  2c  fi  volage? 
„  qu’en  lui  donnant  part  à  quelques  petits  avantages,  je  le  ferai  danfer  tant 
que  je  voudrai  à  notre  Mode,  avec  d’autant  plus  de  facilité,  qu’il  fe 
laifie  entièrement  gouverner  par  un  petit  forcier  ,  qui  me  donne  ces 
,,  avis  (2).  ,,  La  Négociation  étoit  nouée  avec  le  Cardinal  de  Lorraine 
dès  l’an  15*47.  Car  Ie  même  Mendoza,  parlant  de  ce  Cardinal,  difoit  dans 
une  Lettre  du  4.  de  Septembre:  ,,  11  répondit;  à  celui  qui  conféra  avec 
,,  lui  en  particulier  2c  fort  fecretement ,  qu’il  n’afpiroit  point  à  la  Papau- 
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té,  mais  feulement  à  la  Légation  Generale  de  France,  fous  des  claufes 
très- amples,  &  qu’il  defefperoit  de  pouvoir  l’obtenir  durant  la  vie  du 
Pape  Paul}  2c  que  fi  Votre  Majeflé  2c  le  Roi  s’accordoient  à  faire  un 
Pape,  il  demandoit  cette  recompenfè}  2c  que  fi  vous  ne  couveniés  pas 
en  cela,  2c  que  le  cas  advint,  qu’on  voulût  elire  un  Pape  François ,  il 
fouhaitoit  feulement  que  les  Impériaux  ne  s’oppofaffent  point  à  fa  pré¬ 
tention,  mais  au  contraire  lui  aidaffent}  2c  que  fi  les  choies  fe  dilpo- 
foient  pour  avoir  un  Pape  du  Parti  Impérial,  'il  contribueroit  à  le  faire, 
pourvû  qu’on  lui  accordât  cette  Légation,  d’autant  que  les  fuffrages  du 
Roi  dévoient  tous  pafler  par  fes  mains  ($).  „ 

Telles  étoient  les  mefures  qu’on  prenoit  depuis  long-tems,  pour  aider 
au  St.  Efprit  dans  l’Eleétion  d’un  Pape  ,  2c  les  refTorts  de  l’Infpiration 
étoient  prêts  à  jouer,  lorfque  les  Cardinaux  entrèrent  en  Conclave  le  28. 
ou  le  2p.  de  Novembre.  On  commit  la  garde  de  Rome  à  Horace  Farne- 
fe,  avec  quatre  mille  hommes,  2c  l’on  dellina  cinq  cens  Italiens  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Pitigliano,  avec  les  Suifles  ordinaires  pour  garder  le 
Vatican.  Le  grand  crédit  du  Cardinal  Farneze  fit  que  les  Impériaux  2c 
les  François  tâchèrent  egalement  de  gagner  fon  Amitié.  Cependant , 
quelques  démarchés  qu’ils  puffent  faire  auprès  de  lui,  il  ne  voulut  jamais 
fe  déterminer  que  par  l’avis  de  ceux  de  fa  Faétion.  Il  en  conféra  avec  quel¬ 
ques-uns  des  plus  habiles,  2c  trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui 
dirent,  qu’il  ne  devoit  s’engager  dans  aucun  des  deux  Partis,  puifque  le  fien 
étoit  allez  puiffant,  pour  réutîir  dans  tout  ce  qu’il  entreprendroit }  que  fi 
neanmoins  il  vouloit  prendre  des  liaifons  avec  l’une  des  deux  Faétions  ,  ce 
ne  devoit  jamais  être  avec  celle  de  l’Empereur  qu’on  accufoit  d’avoir  eu 
quelque  part  à  la  mort  de  Pierre-Louis  Farneze.  Qu’il  devoit  pourtant 
diflimuler,  2c  s’unir  fecretement  avec  les  François,  pour  ne  pas  obliger 
l’Empereur  à  rompre  ouveitement  avec  lui.  Les  autres  foutenoient  au 
contraire  ,  qu’il  devoit  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  François  contre 
l’Empereur }  que, par  ce  moïen,  il  lui  feroit  plus  aifé  d’elever  au  Souverain 
Pontificat  une  perfonne  qui  lui  fût  agréable}  qu’il  temoigneroit  de  prendre 
avec  Chaleur  les  intérêts  de  fon  Pere,  qu’il  obligeroit  le  Roi  de  France  de 
fe  déclarer  le  Proteèleur  de  fa  Maifon,  2c  qu’il  pourrait  par  ce  moïen  re¬ 
couvrer  Parme  2c  Plaifance  dont  on  avoit  dépouillé  Oélave  Farnefe.  D’au¬ 
tres  repliquoient , qu’il  étoit  dangereux,  en  fe  déclarant  ouvertement  pour 

les 
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les  François,  de  s’attirer  la  colere  de  l’Empereur,  qui  pourroit  aifement 
perdre  lesFarnefes}  6c  qu’il  devoir  juger  de  l’avenir,  par  l’experience  du 
pafle.  Que  fi  le  Roi  de  France,  uni  avec  le  défunt  Pape,  n’avoit  pu  re- 
.  filter  aux  forces  de  l’Empereur,  il  ne  devoit  pas  attendre  un  luccès  plus  fa¬ 
vorable,  dans  un  tems  où  tous  les  Princes  d’Italie  étoient  ligués  contre 
les  Erançois:  Qu’il  fembloit  que  l’Empereur  avoit  voulu  etouffer  la  hai¬ 
ne  que  ceux  de  fa  Maifon  avoient  conçue  contre  lui ,  à  caufe  du  meurtre 
de  Pierre-Louis ,  en  mariant  fa  fille  Marguerite  avec  Oétave  :  Que  par  cet¬ 
te  alliance,  il  fe  trouveroit  engagé  à  protéger  leur  Maifon,  Ôc  qu’il  ne 
prendroit  pas  feulement  les  intérêts  d’Oétave ,  mais  encore  ceux  de  fon  Pe- 
re,  de  fon  Oncle,  6c  de  tous  ceux  de  fa  Maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  Cardinal  Farnefe  de  fe  déclarer ,  quoique,  fous  main,  ilfavorifât  les  Fran¬ 
çois  (4).  Le  Cardinal  Polus,  né  du  Sang  roial  d’Angleterre,  6c  doué  d’une 
infinité  de  qualitez  rares  6c  fublimes,  âit  propofé  par  les  Impériaux,  6c  la 
Faction  de  Farnefe  fe  joignit  à  eux,  pour  l’elever  fur  le  St.  Siégé.  Mais, 
la  modeftie  de  Polus  fit  echouer  les  bons  defieins  qu’on  avoit  pour  lui  j  6c 
fes  Compétiteurs,  fur-tout  les  vieux  Cardinaux, fe  liguèrent  contre  lui.  Le 
Cardinal  Caraffe  eut  même  la  méchanceté  de  l’accufer  de  Lutheranifme: 
accufation  faufle,  mais  qui  fit  tant  d’imprelîion  fur  les  efprits,  qu’il  fut 
exclus.  On  propofa  enfuite  le  Cardinal  Salviati,  qui  fut  aufli  exclus. 
On  propofa  encore  d’autres  fujets,  feulement  pour  leur  faire  honneur,  6c 
pour  occuper  le  tapis.  Le  Cardinal  Sforce  recommença  ,  mais  inuti¬ 
lement,  les  Brigues  en  faveur  de  Salviati.  Farnefe,  6c  ceux  de  fa  Fac¬ 
tion  ,  avoient  jetté  la  vue  fur  le  Cardinal  de  Monté ,  6c  Sforce  les 
appuia. 

Le  Cardinal  de  Guife ,  informé  des  Brigues  que  l’on  faifoit  en  faveur  du 
Cardinal  de  Monté ,  dit  à  Sforce,  qu’il  étoit  furpris  de  voir  la  conduite  qu’il 
tenoit  envers  un  fujet  contre  lequel  il  avoit  dit  6c  écrit  tant  de  choies, dont 
il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu  Pape:  6c, après  lui  avoir  allégué  beau¬ 
coup  d’autres  raifons  pour  l’en  détourner,  il  ajouta,  qu’il  feroit  bien  mieux 
d’agir  pour  Salviati,  qui  étoit  fon  ancien  Ami  6c  fon  Parent  j  6c  lui  offrit, 
s’il  vouloit  y  travailler,  de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon  Parti.  Sfor¬ 
ce  lui  répondit,  qu’il  avoit  vû  combien  on  avoit  perdu  de  tems  inutilement 
pour  tâcher  de  faire  réuffirle  choix  de  Salviati,  à  eaufe  des  oppoiitions 
qu’y  avoit  formées  Farnefe,  6c  qu’il  ne  pouvoit  abandonner  les  intérêts  du 
Cardinal  de  Monté,  après  la  promeffe  de  le  fervir  qu’il  avoit  donnée  au 
Neveu  du  défunt  Pape.  Il  lui  offrit  en  même  tems  de  faire  fa  Paix  avec  de 
Monté  avant  qu’il  fut  elû ,  étant  inutile  de  s’y  oppofer.  Le  Cardinal  de 
Guife*ne  put  tenir  contre  les  Difcours  perfuaûfs  de  Sforce.  Il  fe  laifla  en¬ 
traîner  à  fon  avis ,  6c  lui  aiant  promis  pour  le  Cardinal  de  Monté  toutes  les 
voix  des  François,  il  le  pria  de  lui  ménager  une  Entrevue  avec  Farnefe. 
Elle  fe  fit  fecretement  par  l’entremifede  Sforce  près  de  la  Chapelle  du  Scru¬ 
tin,  6c  là  les  deux  Cardinaux  s’étant  fait  quelques  civilités,  fur  ce  qu’ils 

avoient 

(4)  PalUvicïn ,  lib,  11.  c.6.  n.  5.  Sleidan ,  lib.i  1. 
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avoient  paru  d’avis  oppofés,  ils  refolurent  d’un  commun  accord  l’Eleétion 
du  Cardinal  de  Monté.  Elle  auroit  même  été  publiée  fur  le  Champ,  fi 
Farneze  n’eut  demandé  quelque  tems  pour  retirer  la  parole  qu’il  avoit  don¬ 
née  aux  Impériaux.  Mais,  la  chofe  ne  pût  être  fi  fecrete,  que  plufieurs  en 
aïant  connoilfance  n’allalTent  en  féliciter  de  Monté  dans  faoChambre.  Le 
Cardinal  Capo-di-Ferro,  qui  n’étoit  pas  ami  de  ce  Cardinal,  &  qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  l’Empereur,  aiant  appris  cette  nouvelle,  alla  trouver 
les  Impériaux, &  leur  dit  qu’ils  avoient  eu  tort  de  n’en  avoir  pas  averti  les 
Minières  de  l’Empereur,  £  qu’ils  dévoient  faire  différer  l’ Eleétion  jufqu’au 
lendemain,  ou  du  moins  jufqu’à  l’après-diné  du  même  jour,  afin  que  lfii 
&  fes  amis  puffent  lui  donner  leurs  voix,  &  qu’il  ne  parut  pas  qu’elle  eut 
été  faite  malgré  eux.  Farnefe,  qui  craignoit  que  ce  ne  fut  un  artifice  pour 
faire  donner  l’exclufion  à  de  Monté,  dit  à  ceux  qui  lui  en  parlèrent,  que 
s’ils  ne  vouloient  pas  aller  à  l’adoration,  on  ne  laifièroit  pas  de  la  faire  fans 
eux.  Il  fe  rendit  aufîi  tôt  à  la  Chambre  de  Maffei  avec  tous  fes  amis.  Le 
Cardinal  de  Guife  s’y  trouva  aufii,  &  voulant  que  les  Impériaux  s’y  rendif- 
fent  avec  eux  ,  il  paüa  enfuite  dans  la  Chambre  du  Cardinal  de  Bourg  dont 
il  étoit  fort  proche,  &  lui  aiant  rendu  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  il 
l’obligea  d’aller  à  la  Chapelle  avec  les  autres  Impériaux,  à  la  referve  des 
Cardinaux  Madrucce  &  Pacheco  qui  .demeurèrent  feuls.  On  ne  laifla  pas 
de  faire  la  Ceremonie  de  la  première  Adoration  fans  eux.  Le  nouveau  Pape, 
après  avoir  dit  qu’il  vouloit  prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire 
de  Jules  II.  qui  avoit  fait  fa  fortune  en  élevant  fon  Oncle  au  Cardinalat, 
embraffa  tous  ceux  qui  avoient  le  plus  traverfé  fon  Eleétion ,  êc  leur  fit 
connoître,  en  leur  accordant  des  Grâces,  qu’il  n’en  avoit  confervé  aucun 
reffentiment.  Il  donna  des  dépouillés  du  Cardinal  de  Ravenne  quatre  mille 
écus  à  Ferdinand  Frere  de  Gonzague,  quoiqu’il  eut  fait  faifir  les  revenus  de 
fon  Evêché.  Il  fit  remettre  à  Madrucce  dix  mille  écus  des  deniers  de  la 
Chambre  Apoftolique  ,  pour  le  dédommager  des  depenfes  &  des  pertes 
qu’il  avoit  faites  pendant  le  Concile  tenu  à  Trente  fa  Ville  Epifcopale, 
oubliant  toutes  les  infultes. qu’il  lui  avoit  faites,  étant  premier  Légat 
pendant  la  tenue  du  Concile  (f).  Cette  Eleétion  fe  fit  le  8.  de  Février 
ïff0- 

Le  nouveau  Pape  s^appelloit  Jean- Marie  Ghiocchi,  &  étoit  né  à  Rome 
dans  le  quartier  delPerione  d’une  Famille  très-mediocre,  originaire  de  Mon¬ 
te  Saniavino  en  Tofcane,  dans  le  Diocefe  d’Arezzo.  Et  ce  fut  de  là  que 
fon  Oncle  Antoine,  que  Jules  II.  honnora  de  la  Pourpre  Romaine  en  if  1 1. 
prit  le  nom  de  Cardinal  del  Monté,  êc  que  Jean- Marie  le  porta  enfuite. 
C’étoit,  félon  l’expreffion  de  Mr.  Bayle, un  vrai  Soldat  deFortune  Eccle- 
fialtique,  qui  avoit  paffé  de  degré  en  degré  jufqu’à  la  Prefidence  du 
Concile  de  Trente.  Pour  ne  rien  dire  de  fes  premiers  avancemens,  je  re¬ 
marquerai  d’abord,  qu’il  afîifta  au  Concile  deLatran^ÔC  qu’il  y  fit  la  Haran¬ 
gue 

(5)  Ciaconius ,  Vit.  Pontifie,  tom.  3.  pag-iju  pag.  407.  Belcarius ,  in  Comment,  lib .  15  n.  zj, , 
Sleidan  ,  lib.zi.  Du  Chef  ne ,  Hijl.  des  Papes, 
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gue  folemnelle  de  la  clôture.  Il  fut  Archevêque  de  Si  ponte,  Auditeur  de  AndcJ.C. 
la  Chambre  Apoftolique,  8c  deux  fois  Gouverneur  de  Rome.  11  fut  don-  T^0, 
né  en  otage  lorfque  Rome  fut  faccagée  par  les  Troupes  de  Charles-Quinc, 

&  depuis  la  promotion  au  Cardinalat ,  il  exerça  plulieurs  Légations  dans 
les  principales  Provinces  de  l’Etat  Ecclefiaflique  8c  à  Boulogne  ( 6 ).  Il 
obtint  du  Duc  de  Tofcane  l’Inveftiture  de  Mont  Sanfavino  pour  fon  fre- 
re,  &  il  ne  put  ië  priver  de  la  joie  de  voir  dominer  fa  famille  dans  ce  lieu- 
là  (7). 

On  dit  que  Jean-Marie  de  Monté,  ou  Jules  III.  étoit  un  efprit  ferme  Commen- 
8c  intrépide,  que  les  difficultez  ne  rebutoient  jamais. .  „  Il  s’acquit  de  la  cemens  de 
,,  réputation  dans  fes  premiers  emplois,  donnant  peu  à  les  plailîrs  8c  beau- 
„  coup  à  fes  affaires.  .  .  .  Quoiqu’avant  fon  élévation  au  Pontificat,  il 
,,  eut  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les  affaires ,  que  les  Cardinaux 
,,  ne  le  mirent  qu’avec  peine  fur  le  Thrône  de  St.  Pierre:  cependant, on  le 
,,  vit  depuis  changer  de  maniérés  (8).  ,,  Pour  témoigner  aux  Farnefes  fa 
reconnoiffance  delà  part  principale  qu’ils  avoient  eue  dans  fon  Eleélion, 
non  feulement  il  rendit  la  Ville  de  Parme  à  Oélave,fuivant  la  loi  qu’on  s’é- 
toit  impofée  dans  le  Conclave ,  avec  ferment  que  le  Pontife  élu  feroit  auflî- 
tôt  cette  reftitution:  mais,  pour  en  rendre  l’execution  plus  facile,  il  païa  à 
Camille  Urfin  vingt  mille  écus  de  fes  propres  revenus  *  Oétave  n’étant  pas 
en  état  de  le  faire,  8c  Urfin  ne  voulant  pas  rendre  la  Ville  qu’à  cette  con¬ 
dition.  Mais, il  n’en  fut  pas  de  même  de  Plaifance ,  que  l’Empereur  gardoit 
toujours,  8c  qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de  la  Guerre  entre  ce  Prince  8c  la 
France  (9).  Aufîî-tôt  que  Jules  fut  élû ,  il  jura  de  continuer  le  Concile. 

Il  étoit  d’un  naturel  libre,  8c  éloigné  de  l’hypocrifie  &  de  la  diffimulation. 
L’Empereur  voiant,  que  les  affaires  de  la  Religion  en  Allemagne  étoienc 
toujours  fur  un  mauvais  pied,  intima  pour  cette  année  une  Diete  à  Aus- 
bourg ,  8c  envoia  Louis  d’Avila  au  Pape ,  pour  le  féliciter  de  fon  exalta¬ 
tion  ,  8c  le  prier  de  remettre  le  Concile  fur  pié.  Le  Pape  répondit  au  com¬ 
pliment  par  de  grandes  affurances  de  fa  tendrefie  pour  l’Empereur:  mais, 
fur  la  demande  du  Concile,  il  ne  donna  que  des  paroles  generales,  n’étant 
pas  encore  bien  refolu  en  foi-même,  8c  il  en  parla  avec  la  même  incertitu¬ 
de  au  Cardinal  de  Guife  qui  fc  préparait  à  fon  retour  en  France,  l’aflurant 
feulement  que  fur  ce  point  il  ne  feroit  rien,  qu’il  n’en  eut  communiqué  au¬ 
paravant  avec  le  Roi  Très-Chrétien.  Et  toutes  les  fois  que  le  Cardinal 
Pacheco,  8c  les  autres  Impériaux  ,  lui  parloient  du  Concile,  il  difoit, 
qu’il  feroit  bien-tôt  d’accord  avec  l’Empereur,  quand  il  procéderait  fince- 
rement  avec  lui >  8c  qu’il  étoit  prêt  de  remettre  le  Concile,  lorfque  ce  fe¬ 
roit  pour  confondre  les  Heretiques,  8c  accomoder  les  affaires  de  l’Empire, 
fans  gâter  celles  du  St.  Siégé >  fur  quoi  il  avoit  plufieurs  confiderations 
qu’il  lui  feroit  fav*oir  en  fon  tems.  Jules  donna  d’abord  des  échantillons  de 


(6)  PaVavic'tn  ,  Hifl.  dn  Conc .  de  Trente 
lib.  13.  c.  10.  ».  8. 

(7)  Ibid. 

Tom.  JF. 


(8)  Conttn.  de  Fleury  ,  Hifl.  Eccl.  tom. 
XXIX.  pa%.  6 12.. 

(9)  Pailavicin ,  liv,  II.  c.  7.  Sleidan,  lib.lï. 
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Ton  Gouvernement  futur ,  en  paffant  les  jours  entiers  à  fe  promener  dans  fes 
jardins,  en  méditant  de  bâtir  des  Maifons  de  Plaifance,  &  en  montrant  un  grand 
penchant  pour  les  plaifirs  delà  vie,  Scun  grand  éloignement  pour  les  affaires, 
fur- tout  celles  qu’il  trouvoit  difficiles  à  manier.  L’Ambaffadeur  Mendoza, 
aiant  bien  remarqué  cette  humeur,  écrivit  à  fon  Maître, qu’il  feroit  aifé  de 
réuffir  dans  toutes  les  Négociations,  que  l’on  auroit  avec  ce  Pape,  qui,  ne 
refpirant  que  la  joie  &  ies  delices ,  fe  tourneroit  comme  l’on  voudroit  en  lui 
faifant  peur  (10). 

L’opinion  qu’on  avoit  eue ,  qu’il  prefereroit  fes  intérêts  &  fes  affeélions 
particulières  au  bien  public,  fe  confirma  bien- tôt,  par  la  promotion  qu’il 
fit  le  3 1 .  de  Mai ,  d’un  Cardinal  à  qui  il  donna  fon  chapeau ,  félon  la  cou¬ 
tume  des  Papes.  Il  lui  accorda  fon  nom  Ôc  fes  armes.  C’étoit  un  jeune 
Avanturier,  qui  étoit  fon  Domeflique,  fans  aucune  autre  charge  que  de 
gouverner  un  Singe  dans  fa  Maifon,&  qu’on  appelloit  Innocent,  d’une  fa¬ 
mille  fi  obfcure  qu’on  ne  IV  jamais  connue.  Quelques-uns  difoient  que  c’é¬ 
toit  fon  fils,  d’autres  le  nioient,  &  contoient  que  le  Cardinal  de  Monté, 
aiant  trouvé  ce  jeune  garçon  badinant  avec  un  finge,  dans  les  rués  de  Bou¬ 
logne,  le  prit  à  fon  iervice.  Ce  garçon  n’avoit  rien  que  de  dégoûtant, 
excepté  qu’il  avoit  acquis  l’habitude  de  bouflbnner.  11  étoit  demeuré  à 
Boulogne.  De  forte  que  Jules  III.  qui  ne  vouloit  point  le  faire  venir  à  Ro¬ 
me,  avant  que  de  l’avoir  elevé  au  Cardinalat,  ÔC  qui  avoit  befoin  d’un  peu 
detems,  pour  faire  agréer  cette  promotion,  fouffroit  toutes  les  rigueurs 
de  l’abfence,  Sc  y  cherchoit  les  meilleurs  remedes  qu’il  pouvoir  trouver.  Il 
n’étoit  gai, que  quand  il  apprenoit  des  nouvelles  de  fon  Innocent,  &  il  en 
demandoit  à  tous  ceux  qui  lui  en  pouvoient  donner.  11  le  fit  venir  proche 
de  Rome,  afin  d’avoir  la  commodité  de  l’aller  voir;  &  l’aiant  fait  venir 
une  fois  fecretement  dans  la  Ville,  il  attendit  aux  fenêtres  avec  toute  l’im¬ 
patience  d’un  homme  à  qui  fa  Maîtreffe  a  promis  une  nuit.  On  lui  enten¬ 
dit  dire, que  la  principale  raifon,  pourquoi  il  fe  rejouiffoit  d’être  Pape,  étoit 
que  cela  lui  donnoit  lieu  de  faire  du  bien  à  Innocent  -,  Ôc  qu’il  s’efliraoit 
moins  redevable  aux  Cardinaux  de  ce  qu’ils  l’avoient  fait  Pape,  que  de  ce 
qu’ils  avoient  aggrée  la  promotion  d’innocent  au  Cardinalat.  Il  l’établit 
pour  fon  principal  Minilire,  êc  pour  l’Intercefieur  de  tous  ceux  qui  vou- 
droient  obtenir  des  grâces.  On  publia  à  Rome  quelques  Satyres,  où  l’on 
difoit  que  ce  Favori,  quelque  laid  qu’il  fut,  étoit  un  nouveau  Ganymede. 
Le  Pape  n’en  faifoit  pas  un  myftere.  Il  contoit  quelque  fois  aux  Cardinaux 
les  tours  de  lafeiveté  de  ce  Garçon.  Auparavant,  il  lui  avoit  donné  la 
Prévôté  de  l’Eglife  de  Plaifance,  félon  d’autres  d’Arezzo,  &  l’avoit  mené 
à  Trente,  où  il  fut  attaqué  d’une  grande  maladie  qui  le  reduifit  à  l’extre- 
mité.  Etant  devenu  convalefcent ,  de  Monté,  félon  l’avis  des  Médecins, 
l’envoia  à  Veronne  pour  changer  d’air.  Innocent  y  recouvra  entièrement 
fa  Santé,  &  quelque  tems  après  retourna  à  Trente.  Le  jour  qu’il  y  devoir 

arri- 

(10)  Frà-Paolo ,  Hijl,  (lu  Concile  de  Trente ,  Liv,III.  pag,  281. 
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arriver,  le  Légat  fortit  de  la  Ville  par  forme  de  promenade,  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  Prélats ,  6c  l’aiant  rencontré ,  il  le  reçut  avec  des  té¬ 
moignages  exceflifs  de  joie  6c  de  tendrelfe.  De  Monté  avoit  coutume  de 
dire,  qu’il  l’aimoit  comme  l’ouvrier  de  fa  fortune,  parce  que  les  Aftrolo- 
gues  avoient  promis  de  grandes  ri cheffes  6c  de  hautes  Dignitez  à  cet  enfant, 
£c  qu’il  n’y  pouvoir  arriver  que  par  fon  exaltation  au  Pontificat.  Les  Car¬ 
dinaux  fâchez  devoir  cet  inconnu,  fans  naiflance  6c  fans  mérité,  revêtu 
de  la  Pourpre, en  firent  de  fortes  Remontrances  au  nouveau  Pape.  Le  Car¬ 
dinal  Caraffe  lui  reprefenta  en  termes  alfez  vifs ,  qu’il  alloit  ternir  l’honneur 
du  Sacré  College  ,  d’y  admettre  un  jeune  homme  fans  nom ,  qui  n’a- 
voit  d’autre  mérité  que  celui  de  lui  plaire,  6c  qui  n’avoit  aucune  qualité  pour 
le  rendre  digne  d’être  elevé  à  un  fi  haut  rang  ;  que  le  monde  alloit  en  mur¬ 
murer  J  6c  que  le  Public  ne  manqueroit  pas  de  s’en  divertir  à  fes  dépens.  Il 
emploia  encore  beaucoup  d’autres  raifons,  pour  détourner  Jules  III.  de  cet¬ 
te  entreprife  (n).  Mais  lePape^  qui  eftoit  facétieux ,  s'adrejfant  aux  autres 
Cardinaux:  quelle  vertu ,  dit-il,  quelle  noblejje ,  quel  favoir ,quel  honneur ,  avez- 
vous  trouvé  en  moi  pour  me  faire  Pape  (iz)  ?  N’étoit-ce  pas  fê  moquer  du  Sa¬ 
cré  College ,  6c  ne  pouvoit-on  pas  appliquer  à  Ece  Pontife  l’Exclama¬ 
tion  (i  $)  de  Caton:  Que  nous  avons  un plaifant  Confui!  Quelques-uns  rapor- 
tent  ainfi  la  Réponfe  de  Jules  III.  Je  vous  prie ,  qu'avez-vous  trouvé  en  moi , 
pourquoi  vous  m'avez  fait  cet  honneur  de  me,  faire  Pape ,  fans  que  je  l'euffe  méri¬ 
té ?  Avançons  donc  ce  jeune  Homme ,  &  il  le  méritera  (14).  Ces  dernieres  pa¬ 
roles  font  une  affez  fine  moquerie,  6c  reprennent  un  defaut  qui  régné  par¬ 
tout.  Dès  qu’on  poffede  une  charge,  on  trouve  mille  flateurs,  qui  pu¬ 
blient  qu’on  l’a  très-bien  méritée  (iy).  Montagne  dit  quelque  part, 
qu’Antifthene  fit  fentirun  jour  aux  Athéniens  l’Abus  qui  fecommettoit  dans 
les  promotions  aux  charges  publiques.  Il  leur  confeilla  de  donner  ordre 
qu’on  fitauffi  bien  labourer  leurs  Anes  que  leurs  Chevaux.  Il  lui  fut  répon¬ 
du  que  cet  animal  n’étoit  pas  né  pour  cela:  C'ejl  tout  «»,repliqua-t’il://  n'y 
va  que  de  votre  Ordonnance  5  car  les  plus  ignorans  &  incapables  hommes ,  que  vous 
emploïez  aux  commandement  de  vos  guerres ,  ne  laijjent  pas  d'en  devenir  inconti¬ 
nent  tr'es-dignes ,  parce  que  vous  les  y  emploiez.  Au  refie,  le  Pape  Jules  don¬ 
na  douze  mille  écus  de  revenu  à  fon  Mignon j  6c,lors  qu’il  le  fit  Cardinal, 
il  avoit  à  peine  dix-fept  ans.  Il  fe  montra  tout  à  fait  indigne  de  cet  hon¬ 
neur,  6c  il  fallut  que  fous  les  Pontificats  fuivans  on  le  punît  de  fes  Débau¬ 
chés.  On  l’appelloit  malicieufement  le  Cardinal  Simia ,  c’eft-à-dire  Singe, 
à  caufe  de  l’emploi  qu’il  avoit  eu  chez  le  Cardinal  de  Monté. 

Ce- 

(ïi)  Bodin y  de  la  Republiq.  Liv.  5.  chap  4. 
pag.m.  748. 

(13)  Vavaffor  ,  de  Ludicrâ  Dittione  ,  pag. 
319. 

(14)  Jean  Crefpin ,  de  l’Etat  de  l’Eglife ,  ad 
an.  1550.  pag.  551.  ex  Paulo  Vergerio. 

(15)  Bayle  y  Di£l,  Art.  Jules  Ul.Retn.E. 
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(il)  Pallavicin  ,  lib.  II.  c.  7.  Ciaconitts,  tom. 
3.  pag.’Jsç.  Raynaldi ,  tom.it.  Annal,  parte 
Z.  §.  50.  adhunc  an.  Frà-Paolo  ,  Liv.  111. 
pag.Tèt.  Thomas  Luberus ,  Jive  Erajlus ,  Epift. 
ad  Pellitanum  ,  apud  Hottinger ,  Hift.  Eccl. 
tom.  5.  pag.  571,  De  Thon,  Hift,  lib.VI,  Slei- 
danus ,  lib.it, 
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AndcJ.C.  Cependant, l’Empereur, pour  mieux  s’infinuer  dans  l’efprit  du  nouveau 
1550.  Pontife,  fit  publier  un  Edit  très-fevere,  qui  aboliiïoit  le  fameux  Intérim  ac- 
Edit  de”  cor(^^  en  faveur  des  Proteflans.  Ce  nouvel  Edit  de  l’Empereur  portoit  de 
l’Empe-  rigoureufes  peines  contre  tous  ceux  qui  feroient  profefiion  d’une  autre  Re- 
pereur  ligion  que  de  la  Catholique-Romaine.  Afin  que  cet  Edit  fut  obfervé  à  la 
contre  les  rigueur,  Charles-Quint  établit  divers  Tribunaux,  qui  refiembloient  aflez  à 
rote  ans.  ceux  pinqUjjfition.  Cet  Edit,  très-agreable  à  la  Cour  de  Rome,  allarma 
les  Luthériens,  qui  connurent  alors  que  l’Empereur  vouloir  fe  prévaloir  de 
fa  derniere  viétoire  (16). 

Délibéra-  Cet  Edit  fit  beaucoup  de  plaifir  à  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  manqua  pas 
tions  du  de  louer  le  zele  de  l’Empereur  j mais,  il  fut  fort  mal  reçu  des  Luthériens, 
EsPDe>r  en  ^irent  beaucoup  de  bruit.  Les  Provinces  du  Pais- Bas  s’en  plaigni- 
tnandes  rent  hautement ,  ôc  on  fut  obligé  de  le  modérer  par  raport  aux  Etran- 
de  l’Em-  gers  (17).  Après  la  Publication  de  cet  Edit,  l’Empereur,  croiànt  tout  ob- 
pereur.  tenir  de  la  Cour  de  Rome, -follicita  le  Pape  6c  par  fes  Lettres  ôc  par  fon 
Ambafladeur,  de  rétablir  le  Concile  à  Trente  $  le  priant  de  lui  faire  une 
Reponfe  précife,  &  non  pas  generale,  comme  .celle  qu’il  avoit  donnée 
à  Don  Louis  d’ Avila ,  ni  ambiguë  comme  celles  qu’il  faifoit  au  Cardinal 
Pacheco,  &  de  s’expliquer  nettement  fur  les  conditions  qu’il  demandoit, 
afin  qu’il  put  voir,  s’il  devoir  appliquer  ce  remede  aux  maux  de  l’Allema¬ 
gne  ,  ou  bien  en  chercher  d’autres  plus  efficaces  ,  étant  impoffible  de 
refier  davantage  dans  l’Attente  ôc  dans  le  Doute.  Le  Pape  ,  jugeant 
que  cette  affaire  étoit  la  plus  importante  qui  put  arriver  durant  fon 
Pontificat,  balança  avec  fes  Confidens  les  raifons  qui  le  pouvoient  perfua- 
der  ou  diffuader.  ,,  Il  confideroit  premièrement ,  que  de  remettre  le 
„  Concile  à  Trente,  c’étoit  en  condamner  la Tranflation ,  quoique  faite 
„  par  lui-même  }  ôc  confcffer  ouvertement,  qu’il  avoit  manqué,  ou  par  fa 
,,  propre  volonté,  ou  par  le  mouvement  d’autrui:  Que  neanmoins,  s’il 
„  n’y  eut  eu  que  la  Tranflation,  ce  n’eut  pas  été  grand  chofe,  mais  qu’a- 
„  près  s’être  fait  partie,  pour  la  defendre,  ôc  encore  avec  aigreur,  il  ne 
„  pourrait  pas  fe  difculper,  s’il  venoit  à  la  retraéler  û  facilement}  6c,  qui 
,,  pis  ell ,  il  fe  précipiterait  lui  6c  le  St.  Siégé  dans  tous  les  dangers,  lef- 
„  quels  Paul,  Prince  très-prudent,  n’avoit  pas  crû  pouvoir  éviter,  que 
„  par  la  Tranflation,  qu’il  avoit  pour  cela  foutenuë  jufqu’à  la  mort.  Que 
„  bien  que  peut-être  beaucoup  des  gens  ne  fuffent  pas  encore  mal  difpolés 
„  contre  lui,  qui  ne  faifoit  que  d’entrer  au  Gouvernement,  neanmoins, 
„  comme  le  monde  efl  fait  d’une  maniéré ,  que  l’on  ne  fe  plaint  pas  du  Pa- 
,,  pe,  mais  du  Pontificat,  nul  Pape  ne  pouvoit  s’affurer  que  dans  la  fuite 
,,  du  tems,  il  ne  lui  pût  arriver  quelque  chofe,  qui  le  rendit  très-odieux, 
„  bien  qu’il  n’y  eut  point  de  fa  faute.  Outre  que  tous  les  hommes  n’agif- 
„  fent  pas  par  un  motif  de  haine,  mais  feulement  ceux  qui  veulent  bâtir 

leur 

(16)  Sleidan ,  in  Comment,  de  Statu  Relig .  tomeVII.  pag.161. 
zr  Reip.  lib.xx.  Heifs ,  H'tjl.  de  L’Emp.  tom.  1.  (17)  Sleidan ,  uVt  ftipr,  DeThcu  tHiJt,lib.6, 
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9,  leur  fortune  fur  la  ruine  des  autres.  De  forte  que  les  mêmes  raifons  qui 
„  avoient  mues  fon  Predeceffeur ,  l’obligeoient  d’embraffer  la  même  refo- 
„  lution  que  lui.  11  confideroit  encore  toutes  les  peines  ôc  toutes  les  fâ- 
,,  cheries,  que  Paul  avoir  effuiées  pour  ce  fujet,  durant  2,(5.  mois,  fans 
,,  pouvoir  empêcher  que  fon  autorité,  établie  par  tant  d’années  de  Pontifi- 
cat,  ne  reçut  un  grand  échec,  non, feulement  en  Allemagne,  mais  aufii 
„  en  Italie  j  &  qu’ainfi,  lui,  qui  étoit  tout  nouveau ,  &  qui  n’avoit  pas 
„  eu  encore  le  tems  de  fe  fortifier  par  des  intelligences,  devoit  craindre 
,,  bien  davantage  d’être  meprifé  de  tout  le  monde,  fi  l’Empereur  venoit 
jj  a  piotefiei  contre  lui, ou  a  faire  un  autre  Decret  comme  1  Intérim .  Qu’il 
jj  ne  falloit  point  mettre  en  ligne  de  compte,  ni  laTranflation  du  Concile, 
,,  faite  par  fon  entremife,  ni  la,  confiance  avec  laquelle  il  l’avoit  defendue; 
„  puifque  le  changement  de  5fa  fortune  changeoit  la  nature  de  fes  intérêts, 
,,  &  que  les  aélions  du  Cardinal  Jean- Marie  del  Monte  ne  fe  pouvoient 
,,  pas  imputer  au  Pape  Jules  III.  6c  que  les  chofes  qui  donnoient  de  la  re- 
„  putation  à  l’un  n’étoient  pas  pour  en  donnera  l’autre;  parce  qu’étant 
,,  Légat ,  il  devoit  faire  le  fervice  de  fon  Maître  ;  au  lieu  que  n’en  aiant 
,,  plus,  il  ne  s’agifloit  plus  de  bien  fervir,  mais  de  bien  gouverner,  6c  s’ac- 
,,  comoder  au  bel'oin  des  affaires.  Il  jugeoit  très-bien,  que  la  demande  de 
„  l’Empereur  étant  couverte  du  fpecieux  prétexte  de  réduire  l’Allemagne, 
„  ce  feroit  fcandalifer  le  monde,  que  de  ne  la  pas  écouter.  Que  les  caufes, 
„  qui  poufloient  à  la  tenue  du  Concile,  étoient  publiques  Ôcmanifeftes, 
„  au  lieu  que  celles  qui  en  detournoient  étoient  cachées  6c  connues  de 
„  de  très- peu  de  gens.  Enfin  ,  fon  ferment  lui  paroiffoit  un  engagement 
„  folemnel,  qu’il  ne  pouvoit  plus  rompre:  6c  bien  qu’il  fe  fut  obligé  fim- 
„  plement  de  continuer  le  Concile,  fans  aucune  prefcription  du  lieu,  il 
,,  voïoit,  qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  tenir  fans  l’agrement  de  l’Empereur,  Roi 
,,  d’Efpagne  6c  de  Naples,  Prince  des  Païs-Bas,  6c  outre  cela,  puiflant 
„  par  le  nombre  de  fes  Adherans:  6c  que  de  refufer  de  le  remettre  à  Tren- 
,,  te,  c’étoit  dire  tacitement  que  l’on  ne  le  vouloit  pas  continuer.  Veri- 
,,  tablement,  il  panchoit  plus  de  ce  côté-là,  parce  que  de  fon  naturel,  il 
„  aimoit  mieux  fe  délivrer  des  incommoditez  prefentes,  que  de  fe  mettre  à 
,,  couvert  des  maux  à  venir.  Outre  que  ce  parti  lui  fembloit  le  meilleur, 
,,  pour  éviter  toutes  les  fâcheries  fie  les  mortifications,  que  l’Empereur 
„  eut  pû  lui  donner.  Car,  quant  aux  dangers,  que  le  Concile  entrainoit, 
,,  il  commençoit  à  n’en  faire  pas  de  cas,  trouvant  du  changement  à  la  for- 
„  tune  de  ce  Prince,  qui,  deux  ans  auparavant,  étoit  efiimé  ôc  redouté, 

,,  dans  l’attente  de  la  Bataille  qu’il  gagna  en  effet  :  au  lieu  que  maintenant 
„  cette  Viéloire  lui  étoit  onereufe  &  pénible.  Qu’il  tenoit  deux  Princes 
„  Prifonniers,  comme  le  loup  par  les  oreilles:  Que  les  Villes  d’Allemagne 
,,  meditoient  une  Révolté  :  Que  les  Ecclefiaftiques  étoient  las  de  faDomi- 
„  nation:  Que  fon  fils,  fon  frere,  6c  fon  neveu,  qui  afpiroient  à  l’Empi- 
„  re,  lui  tailleroient  plus  de  befogne  dans  fa  propre  Maifon,  qu’il  n’en 
,,  pourroit  faire.  Enfin,  fuivant  fa  pente  naturelle,  Sortons >  difoit-il, 
„  de  l'embarras  prefent  ,  &  comptons  fur  notre  bonne  fortune  pour  l'ave - 
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nir( 18).,,  C’eft  ainfi  qu’il  fe  détermina  à  écouter  favorablement  les  De¬ 
mandes  de  l’Empereur. 

Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  il  avoit  affemblé  le  Sacré  Col¬ 
lege  dans  une  Congrégation  de  Cardinaux  6c  d’ Evêques.  Dans  cette  Affem- 
blée,  il  fut  refolu,  que  le  Pape  envoïeroit  Pierre  de  Tolede  à  l’Empereur, 
6c  l’Abbc  Roffette  au  Roi  de  France,  pour  les  remercier  de  la  part  qu’ils 
avoient  prife  à  fon  Election,  leur  témoigner  fa  bienveillance  paternelle,  6c  les 
exhorter  à  la  Paix,  l’unique  remede  pour  foulager  l’Eglife  affligée.  Celui, 
qui  fut  envoie  au  Roi  de  France,  fut  chargé  en  particulier  de  lui  parler  de 
Parme.  Le  Pape  avoit  rendu  cette  Ville  à  Oétave  Farnefe,  félon  qu’il  l’a- 
voit  juré  dans  le  Conclave  avant  fon  Eleétion,  6c  lui  avoit  afligné  deux 
mille  écus  par  mois  pour  la  defendre.  Il  avoit  eu  foin  aufli  de  dédomma¬ 
ger  Camille  Urfin  des  depenfes  qu’il  avoit  faites  en  gardant  cette  Ville,  6c 
lui  avoit  fait  compter  vingt  mille  écus.  Cette  conduite,  dont  le  Roi  de 
France  étoit  déjà  informé,  n’avoit  pas  plû  à  ce  Prince.  Le  Pape  avoit 
tout  lieu  d’en  être  perfuadé*  6c  c’ étoit  pour  l’appaifer  qu’il  chargea  l’Abbé 
Roffette  de  témoigner  au  Roi,  qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  faire  cette 
reflitution,  s’y  étant  engagé  par  ferment  dans  le  Conclave,  6c  qu’il  ne  l’a- 
voit  faite  que  pour  établir  la  Paix  6c  la  Concorde  entre  desFreres,  ôter  tout 
prétexte  de  Guerre,  6c  empêcher  l’Empereur  de  fe  rendre  Maître  de  cette 
Ville.  Les  ordres  de  Tolede  pour  l’Empereur  étoient  de  témoigner  à  ce 
Prince,  q,ue  le  Pape  étoit  tout  à  fait  difpofé  à  affembler  le  Concile  pour 
rétablir  la  Religion  6c  la  Paix ,  fi  de  fon  côté  il  vouloir  éloigner  tous  les 
obftacles  qui  pouvoient  arrêter  une  fi  fainte  œuvre  (ip). 

Les  Négociations  touchant  le  Concile  furent  longues  6c  difficiles, à  cau- 
fe  des  divers  Intérêts  de  l’Empereur  6c  du  Roi  de  France:  le  premier  vou¬ 
loir  que  les  Peres  fe  raffemblalfent  à  Trente*  6c  celui-ci  n’y  pouvoit  confen- 
tir,  parce  que  cette  Ville  étoit  dans  les  Etats  de  Charles  V.  Cependant, le 
Pape  prit  le  parti  de  ceder  aux  defirs  de  Sa  Majefté  Impériale*  6c  il  en 
donna  avis  à  Henri  Il.par  un  Courier. Peu  detems  après,  voulant  terminer 
cette  affaire,  il  envoia  en  Allemagne  Sebaftien Pighin ,  Archevêque  de  Si- 
ponte,  6c  il  nomma  Antoine Trivulce  , Evêque  de  Toulon,  pour  Nonce 
auprès  du  Roi  de  France,  le  chargeant  de  prendre  la  Pofte,  afin  qu’il  pût 
promptement  lui  rendre  compte  des  intentions  de  ce  Prince,  qu’il  vouloir 
lavoir,  avant  que  de  paffer  outre.  Ces  deux  Nonces  étoient  porteurs  de 
differentes  Inftru&ions.  Trivulce  devoit  expofer  au  Roi  Très-Chrétien  les 
raifons  que  le  Pape  avoit  de  rétablir  le  Concile  à  Trente,  qui  étoient  que 
l’Allemagne  l’acceptoit  5c  s’y  foumettoit.  Que  l’Empereur  le  demandoit 
avec  beaucoup  d’inftance*  qu’il  n’étoit  pas  convenable  de  le  continuera 
Boulogne,  fans  juger  auparavant  de  la  Validité  de  Tranflation,ce  qui  ren- 
droit  le  Jugement  du  Pape  fufpeét,  comme  en  étant  l’Auteur,  6c  ce  qui 
donneroit  aux  Proteftans  occafion  de  fe  plaindre.  Le  Nonce  devoit  ajou¬ 
ter 

(18)  Frà-Paob ,  Hijl.du  Concile  de  Trente,  (19)  Pallavicin,  HiJl.Conc,  Trid,  lib.ll,  c, 
liv,Ul.  pag.  i8z.  7.  S.i.cpz.  c,  8,  »,  x. 
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ter,  que  le  Pape  faifoit  principalement  fond  fur  l’affiftance  de  la  France,  6c 
fur  le  fecours  des  Prélats  de  ce  Roiaume  :  ce  qu’il  efperoit  d’obtenir  du 
Roi  comme  d’un  Prince  Protecteur  de  la  Foi,  6c  Imitateur  de  fes  Ancêtres, 
qui  ne  s’étoient  jamais  départi  de  la  confiance  qu’ils  avoient  dans  le  St.  Sié¬ 
gé.  Que  l’on  travailleroit  dans  le  Concile  à  l’explication  de  la  Doêtrine, 
Ce  à  la  Reformation  des  mœurs,  fans  toucher  aux  Privilèges  de  la  Couron¬ 
ne,  ni  au  temporel  du  Roiaume.  Que  fur  la  demande  que  l’Empereur 
avoit  faite  du  retablifiement  du  Concile  à  Trente  j  le  Pape  y  avoit  con- 
fenti,  fous  les  conditions  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  approuverait. 
Que  Jules  defiroit  l'avoir  fes  intentions  là-deffus.  Ce  Nonce  avoit  ordre 
encore  de  communiquer  fon  inllruction  au  Cardinal  de  Guife  6c  de  parler 
enfemble  au  Roi,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il  y  avoit  encore  quelques  au¬ 
tres  Articles  qui  tendoient  au  même  but,  &  que  Pallavicin  rapporte.  La 
Reponfe  du  Roi  fut  favorable.  Comme  ce  Prince  n’ignoroit  pas  les  raifons 
que  le  Pape  avoit  de  ne  fe  pas  trop  fier  à  l’Empereur,  6c  que  d’ailleurs  il 
lui  croioit  le  Cœur  François ,  il  témoigna  au.  Nonce  beaucoup  de  joie  de 
fon  arrivée,  6c  lui  promit  d’envoier  les  Evêques  de  France  au  Concile,  6c 
de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l’Autorité  du  St.  Siégé.  L’Inltru&ion 
de  Pighin,  Nonce  auprès  de  l’Empereur,  portoit,Que  le  Pape, pour  tenir 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de  procéder  rondement  avec  lui ,  étoit  re- 
folu  de  continuer  le  Concile  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  la  déchargé  de  fa  propre 
confcience,  6c  pour  le  bien  des  affaires  de  l’Empereur  6c  de  l’Empire.  Que 
pour  les  conditions  dont  on  defiroit  que  le  Pape  s’expliquât,  fa  Sainteté 
n’avoit  jamais  fongé  à  capituler,  pour  continuer  le  Concile j  mais  que  fon 
Nonce  lui  expoferoit  de  fa  part  quelques  confiderations  néceffaires.  La 
première,  que  fans  l’afîiftance  du  Roi  Très-Chrétien,  6c  la  prefencede  fes 
Prélats,  le  Concile  aurait  très- peu  de  réputation  -,  6c  l’Eglife  courrait  rif- 
que  de  voir  un  Concile  National,  ou  de  perdre  la  France.  Que  comme  la 
Ville  de  Trente  étoit  toute  dévouée  à  l’Empereur,  cela  la  rendrait  fufpeéte 
au  Roi  Très- Chrétien,  à  qui ,  parconfequent,  il  falloit  fe  mettre  en  peine 
de  lever  les  foupçons,  faute  de  quoi,  ils  fe  tromperaient  eux- mêmes.  Que 
fi  l’Empereur  ne  trouvoit  pas  fufhfant  l’expedient  qui  lui  ferait  propofé,  ce 
ferait  à  lui  d’y  pourvoir.  La  fécondé  Confideration  tomboit  iur  les  frais, 
qu’auroit  à  faire  la  Chambre  Apoflolique  epuifée  d’argent,  6c  outre  cela 
chargé  de  dettes,  pour  entretenir  les  Légats,  afîifter  les  Evêques  pauvres, 
qui  ne  pouvoient  pas  fubfiller  à  Trente,  6c  fournir  aux  extraordinaires, 
que  le  Concile  tirait  après  foi.  De  forte  qu’il  faudrait  fi  bien  calculer  le 
tems,  foit  pour  commencer,  ou  pour  avancer,  qu’il  ne  s’en  perdit  pas  une 
heure:  autrement  le  St.  Siégé  ne  pourrait  pas  porter  les  frais,  ni  empê¬ 
cher  que  les  Prélats  Italiens  ne  perdiflent  la  patience,  comme  ils  avoient 
fait  par  le  pafle.  Outre  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Dignité  du  Siégé  Apoftoli- 
que  de  tenir  fes  Légats  à  l’ancre,  &  fans  rien  faire.  Qu’il  falloit  pour  ce* 
la,  avant  que  l’on  en  vint  en  execution,  que  l’Empereur  s’aflurât  bien  de 
l’obéïffance  des  Catholiques  6c  des  Proteftans  d’Allemagne,  en  établifiant 
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An  de  J.C.  de  nouveau  les  chofes  dans  la  Diete,  6c  faifant  expedier  des  Mandemens  au- 
I5SO>  thentiques  par  les  Villes  6c  par  les  Princes}  fur-tout  en  s’obligeant,  lui  6c 
toute  la  Diete,  à  l’execution  des  Decrets  du  Concile,  afin  que  perfonne 
ne  s’avifat  après  de  le  troubler,  6c  que  tant  de  peines  6c  de  depenfes  ne  fuf- 
fent  pas  perdues,  ni  le  Concile  expofé  à  la  derifion.  La  troiûeme  Refle¬ 
xion  étoit,  qu’il  falloit  de  néceiïïté,  que  l’Empereur  fit  une  Déclaration, 

?|ue  les  Proteftans  ne  pourroient  demander  d’être  ouis  fur  les  DecretsdeFoi 
aits  à  Trente,  ni  fur  ceux  des  Conciles  précedens,  les  quels  ne  fè  pou- 
v oient  plus  révoquer  en  doute.  Enfin,  le  Nonce  devoit  lui  reprefenter, 
que  le  Pape  faifoit  fond  fur  fon  amitié  réciproque }  6c  que  comme  il  fe  por- 
toit  de  bonne  grâce  à  le  contenter  en  remettant  le  Concile  dans  un  lieu  fi 
avantageux  aux  Allemans,il  fe  promettoit  aufii  que  l’Empereur  ne  lui  don- 
neroit  aucun  fujet  de  fe  repentir  de  fa  franchife  5c  de  fa  complaifance.  Que 
fi  quelqu’un  traverloit fon  deflein,  ou  par  calomnies, ou  autrement,  l’Em¬ 
pereur  ne  lui  fauroit  point  mauvais  gré  de  ce  qu’il  feroit  pour  la  defenfe  de 
l’autorité,  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  6c  au  Siégé  Apoitolique,  foit  dans 
le  Concile,  ou  hors  du  Concile  (20).  L’Empereur  loua  beaucoup  le  Pa¬ 
pe,  de  ce  qu’il  avoit  enfin  confenti  au  retabliflèment  du  Concile  à  Tren¬ 
te,  fans  perdre  le  tems  à  terminer  la  caufe  de  la  Tranflation }  6c  toute  la  Re- 
ponfe  de  ce  Monarque, donnoit  de  grandes  efperances  au  Pape  (21). 

Bulle  du  II  y  avoit  plus  de  trois  mois, que  l’Affaire  du  Concile  occupoit  le  Sacré 
Pape  pour  College  à  Rome.  Le  Nonce  Pighin  avoit  mandé  au  Pape  les  refolutions 
*a  ^rfdu"  de  l’Empereur,  6c  le  defir  que  ce  Prince  avoit,  qu’on  parut  contenter  les 
Concile  U  Proteftans,  qui  s’oppofoient  au  Concile,  en  remettant  du  moins  à  parler 
à  Trente,  de  la  validité  des  Decrets,  lorfqu’on  feroit  aflemblé.  Mais  Jules  III.  trou- 
voit  qu’il  n’y  auroit  rien  de  fait, fi  les  anciens  Decrets  n’étoient  pas  reçus, 
ôc  prevoioit  que  fi  l’on  entroit  d’abord  en  difpute  là-deflus,  on  perciroit 
beaucoup  de  tems  à  contefter,  6c  que  le  tout  fe  termineroit  à  la  diffolution 
du  Concile,  fans  avoir  rien  avancé.  Que  de  la  Difpute  generale,  s’il  fal¬ 
loit  recevoir  ces  Decrets,  il  en  naîtroit  une  particulière  fur  chacun}  6c 
que  d’ailleurs,  s’il  vouloit  y  interpofer  fon  Jugement,  il  feroit  fu- 
fpcét,  aiant  été  le  premier  Légat  du  Concile  ,  6c,  comme  tel  ,  le  pre¬ 
mier  auteur  de  ces  Decrets:  Que  de  prefler  davantage  fur  la  decifion  de  ce 
point,  cela  ne  ferviroit  qu’à  le  chagriner  6c  l’embarrafler  davantage  :  il  ai¬ 
ma  donc  mieux  prendre  le  parti  de  fuppofer  dans  fa  Bulle  que  les  Decrets 
faits  à  Trente  étoient  reçus  par  les  Allemands.  Ce  fut  ainfi  que  cette  Bul¬ 
le  fut  envoiée  à  Charles  V.  Elle  étoit  dattée  du  14.  de  Novembre,  6c  con¬ 
çue  en  ces  termes:  „  Jules,  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu, 
pour  fervir  de  Mémoire  à  la  Pollerité  dans  le  deflein  d’appaifer  les  diffe- 
„  rends  de  la  Religion  en  Allemagne,  qui  la  troublent  depuis  long-tems, 
„  6c  qui  ont  excité  un  fcandale  univerfel  dans  toute  la  Chrétienté,  il  nous 
„  a  paru  convenable  6c  expédient,  ainfi  que  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift, 

Char- 
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Charles  Empereur  des  Romains,  toujours  augufte,  nous  l’a  rçprefenté 
par  Tes  Lettres,  de  rétablir  à  Trente  ïe  St.  Concile  œcuménique,  gene¬ 
ral,  convoqué  par  le  Pape  Paul  III.  d’heureufe  mémoire  notre  Predecef- 
feur,  commencé, réglé, &  continué  par  nous,  alors  Cardinal,  6c  Prefi- 
dent  au  nom  de  notre  Prédeceffeur,  conjointement  avec  deux  autres 
Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  dans  lequel  on  a  tenu  plufieurs 
Sellions  folemnelles,  Ôt  l’on  a  publié  plufieurs  Decrets  concernants  la  foi 
Sc  la  Reformation.  Nous,  à  qui  il  appartient  maintenant  comme  Sou- 
„  verain  Pontife,  d’indiquer  6c  de  diriger  les  Conciles  generaux  pour  pro- 
„  curer  la  Paix  de  l’ Eglife,  l’accroiffement  de  la  Foi  Chrétienne,  6c  de  la 
„  Religion  Orthodoxe,  à  la  louange  6c  à  la  gloire  du  Tout-Puiffant  6c 
,,  autant  qu’il  eft  en  nous,  au  repos  de  l’Allemagne,  qui  dans  les  tems 
„  paffez  ne  l’a  jamais  cédé  à  aucune  autre  Nation  dans  fon  attachement  a 
,,  la  vraie  Religion,  à  la  Doétrine  des  Sacrez  Conciles  ôc  des  Saints  Pè¬ 
res,  6c  dans  fon  obéïffance  6c  fon  refpeét  pour  les  Souverains  Pontifes, 
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,,  Vicaires  de  Jefus-Chrift;  de  plus  efperans  de  la  grâce  6c  de  la  bonté  de 
,,  Dieu ,  que  tous  les  Rois  6c  les  Princes  Chrétiens  nous  favoriferont  dans 
„  de  fi  juftes  6c  de  fi  pieux  deffeins,  6c  nous  féconderont  de  tout  leur  pou- 
„  voir,  nous  exhortons  6c  nous  conjurons,  par  les  entrailles  de  la  miferi- 
„  corde  de  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  nos  venerablesFreres,  Patriar- 
„  ches,  Archevêques  6c  Evêques,  les  Abbez  6c  autres  qui  de  droit,  ou 
„  par  coutume ,  ou  par  privilège ,  doivent  afiifler  aux  Conciles  Generaux , 
„  6c  que  notre  Predecefleur  y  a  appeliez  par  les  Lettres  d’indiétion ,  ou 
„  d’autres  écrites  6c  publiées  à  ce  iujet:  nous  les  conjurons,  dis  je,  de  fe 
„  trouver  à  Trente  le  i.  de  Mai  prochain,  jour  que  nous  avons  choifi, 
après  une  mûre  deliberation,  de  notre  Science  certaine,  de  la  plénitude 
de  l’Autorité  Apoftolique,  par  le  Confeil  6c  du  confcntement  de  nos  vé¬ 
nérables  Freres  les  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  pour  repren¬ 
dre  6c  continuer  le  Concile  tel  qu’il  fe  trouve,  6c  qu’il  étoit  alors,  tout 
légitimé  empêchement  ceffant.  Promettant,  que  de  notre  cote  nous 
aurons  foin  d’y  faire  trouver  dans  le  tems  marqué,  nos  Légats,  par  lef- 
quels  nous  préfiderons  à  ce  Concile,  fous  la  direétion  du  St.  Efprit,  fi 
nous  ne  pouvons  pas  y  aflifter  en  perfonne,  arrêtez  par  notre  âge,  nos 
infirmités  6c  autres  befoins  du  St.  Siégé:  6c  ce  nonobftant  toute  Tranfla- 
„  tion,Sufpenfion, 6c autres  chofes contraires  à  cette  fin, 6c particulièrement 
,,  toutes  celles  que  Paul  III.  avoit  fpecifiées  dans  fa  Bulle  de  Convocation, 
,,  6c  dans  les  autres  qui  concernent  le  Concile,  lefquelles  nous  voulons  6c 
„  entendons  demeurer  en  leur  force ,  6c  que  nous  renouvelions  même  au¬ 
tant  qu’il  eft  néceffaire,  avec  toutes  6c  chacunes  Claufes  6c  Decrets  qui 
y  font  contenus:  déclarant  nul  6c  fans  effet  tout  ce  qui  pourroit  être  en- 
,,  trepris,  à  deffein  ou  par  ignorance,  ou  par  qui  que  ce  foit,  6c  de  qucl- 
,,  que  autorité  que  ce  puifie  être,  contre  ces  prefentes:  que  fi  quelqu’un 
„  a  la  témérité  d’y  donner  quelque  atteinte,  qu’il  fâche  qu’il  encourra  dès 
„  lors  l’indignation  de  Dieu,  6c  celle  des  Bienheureux  Apôtres  St,  Pierre 
Tome  IK.  «  Ccc  c  6c 
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An  de  J„C.  »  &  St.  Paul.  Donné  à  Rome,  l’an  de  J.  C.  1570.  le  18.  des  Calendes 
i5So]  ,,  de  Décembre,  &  le  1.  de  notre  Pontificat  (11).,,  L’Empereur,  aiant 
-  reçu  cette  Bulle,  la  fit  examiner  dans  Ton  Confeil ,  avant  qu’on  la  lut  en  plei¬ 
ne  Diete,  ÔC  l’aiant  trouvée  afiez  convenable  à  ce  qu’il  defiroit,à  quelques 
exprefiions  près,  qu’il  eut  voulu  plus  mefurées,il  ne  penfa  plus  qu’à  la  fai¬ 
re  aggréer  à  la  Diete. 

Brf  our  D’un  autre  côté ,  le  Pape,  pour  confirmer  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  cette 
j/pubiica.  Bulle,  fit  expedier  le  17.  un  Bref,  par  lequel  il  approuvoit  &  confirmoit 
tion  de  la  ladite  Bulle,  ôc  ordonnoit  que  l’un  ôc  l’autre  feroient  lûs,  publiez  ôc  affi- 
Bulle  qui  chez  aux  portes  des  Eglifes  de  St.  Pierre  ôc  de  St.  Jean  de  Latran,  afin  que 
rétablit  le  perfonne  n’en  put  prétendre  caufe  d’ignorance,  ôc  s’autorifer  de  ce  prétex- 
unue*  te,  pour  refufer  d’adherer  aux  volontez  du  5t. Siégé.  Il  voulut  aufii , qu’on 
en  envoiât  des  copies  imprimées  aux  Archevêques,  Evêques,  ôc  autres  Pré¬ 
lats.  Ce  fut  ce  Bref  qui  détermina  principalement  l’Empererur  à  faire  lire 
cette  Bulle  dans  la  Diete.  Elle  n’y  produifit  pas  l’effet  que  la  Cour  de 
Rome  attendoit  :  elle  en  fit  même  un  tout  contraire.  Les  Princes,  cho¬ 
quez  de  plufieurs  exprefiions  de  la  Bulle,  crurent  qu’on  avoit  voulu  les  ir¬ 
riter  y  ôc  ils  retraôterent  la  parole  qu’ils  avoient  donnée  de  fe  foumettre  au 
Concile.  Iis  fe  plaignoicnt  entr’autres,  que  le  Pape,  malgré  toutes  les  in- 
fiances  qu’ils  avoient  faites ,  leur  ôtât  la  liberté  d’examiner  les  Decrets  qui 
avoient  été  faits  en  leur  abfence,en  déclarant  qu’il  avoit  refolu  de  continuer 
les  chofes  commencées. Ils  difoient  enfin, que  ce  Concile  n’étoit  point  con¬ 
voqué  pour  eux,  mais  contr’eux,  puifque  le  Pape  n’invitoit  que  des  per- 
fonnes  qui  lui  étoient  dévouées,  ôc  entièrement  attachées  à  la  Cour  de  Ro¬ 
me  par  le  ferment  qu’elles  en  avoient  fait.  L’Empereur,  chagrin  de  ce  con- 
tre-tems,  penfoir  aux  moïens  d’y  remedier,  en  cherchant  quelque  voie  fa¬ 
vorable  pour  appaifer  les  Princes  {zi). 

Autres  Jules  III.  adrefia  encore  plufieurs  Brefs  dans  cette  même  année  iffo.  à 
Brefs  da  differens  Princes  pour  les  Affaires  de  la  Religion.  Il  y  en  a  un  à  Antoine 

Pape.  R0i  Navarre,  en  reponfe  à  une  Lettre,  que  le  Cardinal  de  Tournon  lui 
avoit  renduë  de  la  part  de  ce  Prince 5  ôc  il  le  félicite  fur  fon  zele  à  mainte¬ 
nir  la  foi.  Ce  Bref  eft  du  z.  d’Août.  Un  autre  à  Sigifmond  Roi  de  Po¬ 
logne,  pour  le  prier  de  ne  point  recevoir  les  Heretiques  dans  fes  Etats,  ôc 
l’avertir  qu’on  alloit  bien  tôt  reprendre  le  Concile  à  Trente,  afin  que  ce 
Prince  y  envoie  fes  Evêques.  Et,  parce  que  Georges  Duc  de  Pomeranie 
avoit  introduit  dans  fes  Etats  la  Doétrine  des  Proteflans,  qui  y  faifoient 
beaucoup  de  ravage ,  le  Pape  commit  l’Evêque  de  Culm,  qu’il  chargea  d’In- 
ftruélions  importantes,  pour  reprimer  les  Heretiques,  par  des  Cenfures,  ôc 
tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife.  Son  Bref  efl  du  1  f.  de 
Juillet.  Un  autre  fut  aufii  adrefie  aux  Evêques  de  Pologne,  pour  animer 
leur  zele  à  s’oppofer  aux  Heretiques ,  ôc  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s’in- 

tro- 
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troduififlent  dans  ce  Roïaume.  Ce  Bref  eft  du  2.0.  Décembre  (13). 

Cependant,  la  Société  d’Ignace  de  Loyola  faifoit  de  grands  progrès  de 
tous  côtés,  5c  cherchoit  à  s’établir  en  France,  tous  la  Proteétion  de  Guil¬ 
laume  du  Prat  Evêque  de  Clermont,  qui  lui  étoit  favorable.  Mais,  le  Par¬ 
lement,  l’Evêque  de  Paris,  ôc  l’Univerlité,  formoient  de  grandes  oppofitions 
à  l’établiffement  de  cet  Ordre.  Le  P.  Bouhours  ,Jefuite,  Auteur  de  la  Vie 
de  St.  Ignace,  marque  ,,  Qu’un  Doéleur  Ami  de  l’Evêque  (c’étoit  alors 
,,  Euftache  Du  Bellay  )  déclara  hautement  la  Guerre  aux  Jefuites,  en  di- 
„  Tant  par-tout,  que  la  Société  qui  venoit  de  naîcre'avoit  quelque  chofe  de 
„  monftrueux,  5c  qu’elle  ne  dureroit  pas 5  que  celui, qui  l’avoit  établie, 
„  étoit  un  petit  Efpagnol  vifionairej  qu’il  valoit  mieux  faire  du  bien  aux 
„  gueux  &  aux  vagabonds,  qu’aux  Jefuites ;  5c  qu’on  ne  feroit  pas  mal  de 
„  les  chafler du  Roiaume  (24).  ,,  Si  l’on  eut  écouté  ces  Avis  falutaires, 
on  auroit  épargné  bien  des  maux  à  la  France.  Mais,  les  Jefuites,  nez  pour 
les  grandes  Entreprifes, furmonterent  en  peu  d’années  toutes  ces  oppofutons* 
5c,i’an  15-64,  ils  ouvrirent  un  College,  pour  l’Inftruétion  de  la  Jeunef- 
fe.  C’eft  de  cette  pernicieufe  Ecole,  qu’on  a  vû  fortir  deux  Monflres, 
qui  ont  trempé  leurs  mains  impies  dans  le  Sang  du  pîhs  glorieux  de  nos 
Rois. 

Ces  Remarques  me  conduifent  naturellement  à  mon  fujet  principal  ;  car 
Jules  III,  quiaimoit  les  Jefuites, les  combla  de  fes  faveurs,  5c  témoigna  tou¬ 
jours  au  General  beaucoup  de  bonté.  A  peine  ce  Pape  fut-il  élu,  qu’l- 
gnace,  digne  Pere  des  Enfans  que  nous  lui  connoilîons,  étoit  allé  fe  jetter 
a  fes  pieds, pour  lui  demander  que  fes  Compagnons, qui  prêchoient  l’Evan¬ 
gile  dans  le  Brefil,  dans  les  Indes, &  dans  le  Japon,eufient  part  à  la  grâce 
du  Jubilé,  que  Sa  Sainteté  avoit  ouvert  à  Rome  auflitôt  après  fon  exalta¬ 
tion,  Sc  qu’ils  ne  fuflent  point  obligez  de  venir  à  Rome*  ce  que  le  St.  Pe¬ 
re  lui  avoit  accordé  volontiers  en  l’embraflant.  11  lui  avoit  même  accordé 
le  pouvoir  de  leur  preferire  lui-même  ce  qu’il  lui  plairoit,  pour  leur  faire 
gagner  les  Indulgences  de  ce  Jubilé.  11  permit  aufïi  à  tous  les  Prêtres  de 
la  Compagnie  d’ufer  du  privilège  d’abfoudre  de  cas  refefvez  ,  que  Paul 
III.  leur  avoit  accordé  j  5c  pour  leur  témoigner  davantage  fa  Bienveillance, 
il  confirma  de  nouveau  leur  Inftitut  par  une  Bulle  exprefle  (zy). 

Il  dit  dans  cette  Bulle  dattée  de  Rome  le  zi.  de  Juillet,  „  Qu’aiant  ap- 
,,  pris  par  Paul  III,  fon  Predecefieur,  les  grands  avantages  qu’Ignace  de 
,,  Loyola  5c  fes  Compagnons  procuraient  à  l’Eglife,  par  leur  Prédication, 
,,  leur  vie  exemplaire,  leur  charité,  5c  leur  dévouement  entier  aux  Succef- 
„  feurs  de  St.  Pierre,  il  confirme  leur  Infiitut,  5c  avertit  que  tous  ceux 
„  qui  voudront  entrer  dans  cette  Compagnie,,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
,,  de  Société  de  Jefus,  doivent  y  combattre  fous  l’étendart  de  la  Croix  de 
,,  Jefus-Chrift,  obéir  au  Souverain  Pontife  fon  Vicaire  en  terre,  5c  après 

les 
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,,  les  vœux  folemnels  de  chafteté,de  pauvreté, 6c  d’obcïfiance,  fe  propofer 
„  qu’ils  deviennent  membres  d’une  Société  qui  n’eft  établie  que  pour  la  de- 
,,  fenfe  6c  la  propagation  de  la  foi ,  pour  l’avancement  des  Ames  dans  la  vie 
„  Chrétienne,  pour  prêcher  6c  inftruire  en  public  6c  remplir  tous  les 
,,  Exercices  Spirituels ,  pour  enfeigner  les  Elemens  de  la  Religion  aux  En- 
,,  fans  6c  aux  Peuples,  écouter  les  fideles  en  confefllon,  leur  adminiftrer 

.  les  Sacremens ,  confoler  les  affligez,  reconcilier  ceux  qui  font  divifez*. 
„  viflter  les  Prifonniers  6c  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  ,  6c  exercer  toutes 
,,  les  autres  œuvres  de  charité  qui  concourent  à  la  gloire  de  Dieu ,  6c  au 
„  bien  public,  en  faifant  tout  gratuitement  6c  fans  recevoir  aucune  recoin- 
yy  penfe.  Ainfi ,  dit  le  Pape ,  tous  ceux ,  qui  voudront  faire  profefflon  dans 
,,  cette  Société,  doivent  fe  fouvenir  pendant  toute  leur  vie,  qu’ils  y  com- 
„  battent  fous  les  ordres  de  notre  Predecefiéur  Paul  III.  6c  de  tous  les  Suc- 
,,  cefleurs,  auxquels  ils  obéiront  fidcllement.  Et  quoique  l’Evangile  6c  la 
y,  Foi  nous  enfeignent,que  tous  les  fideles  font  fournis  au  Pontife  Romain 
„  comme  au  Chef  de  l’Eglife  ôc  au  Vicaire  de  Jefus-Chrifl:  ;  cependant, 
„  pour  rendre  le  dévouement  decesPeres  plus  entier  au  Siégé  Apoltolique, 
„  6c  le  renoncement  à  leur  volonté  propre  plus  parfait,  en  fe  laiffant  diri- 
3,  ger  par  le  St.  Efprit,  nous  avons  jugé  à  propos  que  tous  ceux  qui  com- 
,,  pofent  cette  Société,  ou  qui  y  feront  leurs  vœux  à  l’avenir,  outre  l’cn- 
„  gagement  des  trois  vœux  ordinaires,  en  faflent  un  quatrième  particulier 
„  d’une  entière  Soumifiion  au  Souverain  Pontife,  qui  pourra  les  envoier 
,,  dans  tous  les  Païs,  même  chez  les  Turcs  6c  les  Infidèles,  dans  les  Indes, 
dans  les  Païs  Hérétiques ,  fans  qu’ils  puifient  refufer,  ni  s’exeufer  en  au- 
„  cune  maniéré.  „  La  même  Bulle  parle  enfuite  de  l’étendue  du  vœu  d’o- 
béïflance  au  General, 6c  du  vœu  de  pauvreté, fur  lequel  elle  déclaré  que  les 
Maifons  Profefies  ne  jouiront  d’aucun  des  revenus  des  Colleges  qui  pourront 
en  avoir,  6c  dont  le  gouvernement  dépendra  du  General:  elle  s’explique 
aufii  fur  la  difpenle  qui  leur  étoit  accordée  de  chanter  l’Office  divin  publi¬ 
quement,  furies  Coadjuteurs, fur  les  Ecoliers,  fur  ceux  de  la  Société  qu’on 
ne  devoit  admettre  qu’aux  trois  vœux  folemnels,6c  fur  l’épreuve  qu’on  doit 
faire  des  fujets.  Enfin,  le  Pape  deciare  en  Unifiant,  qu’il  prend  les  Com¬ 
pagnons  d’Ignace  fous  fa  proteélion,  6c  confirme  à  la  Société  tous  fes  pri¬ 
vilèges,  exemptions,  immunitez,  libertez,  6c  flatuts.  Il  lui  fit  même  de 
grandes  liberalitez, 6c ordonna  au  General,  en  vertu  de  la  fainte Obéïfiance , 
de  le  venir  trouver  toutes  les  fois  que  fa  Maifon  profefie  de  Rome  feroit 
dans  le  befoin  (zô). 

Cependant ,  le  Pape  avoit  été  informé  que  les  nouveaux  fentimens  com- 
mençoient  à  s’introduire  en  Italie  par  des  voies  fecretesj  que  quelques  Pro- 
fefieurs  en  Théologie  dans  les  Ordres  Maudians,  beaucoup  de  Curez  6c  de 
Vicaires  leur  paroifioient  favorables,  6c  que  ce  mal  s’étendoit  plus  à  Mo- 
dene  qu’ailleurs  :  c’efi:  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  d’ordonner  à 
l’Evêque  de  cette  Ville  ,  que  ,  fans  égard  à  tous  les  Privilèges  ,  au- 

pa- 
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paravant  accordez  aux  Profeffeurs  des  Religieux  mendians,  il  interdit  de 
radminiilration  desSacrcmens  ôc  de  la -prédication  de  la  parole  de  Dieu  tous 
ceux  qui  ne  penferoient  pas  fur  la  Religion,  comme  il  convenoit  aux  inté¬ 
rêts  de  la  Cour  de  Rome.  Et  comme  la  Doétrine  faifoit  tant  de  progrez 
dans  le  Breffan,  que  Vincent  Nigufantius,  Evêque  d’Arles,  ôc  Vicaire  du 
Cardinal  Evêque  de  B reffe,  étonne  du  grand  nombre  des  Seélaires,  pen- 
foit  à  fe  demeure  de  fa  charge  j  Jules  lui  ordonna  de  demeurer  dans  ion  em¬ 
ploi,  de  continuer  Tes  fonélions ,  Ôc  de  punir  feverement  ceux  qui  lui  feroient 
contraires  dans  les  affaires  de  la  Religion  *  l’affurant  que  les  Magistrats  Vé¬ 
nitiens  ne  manqueraient  pas  de  le  foutenir,  comme  ils  le  lui  avoient  folcm- 
nellement  promis.  Il  adreffa  même  pour  ce  fujet  un  Bref  à  François  Do- 
nato,  Doge  de  Venife,Sc  au  Sénat  (zy). 

Cette  union, qui  regnoit  entre  le  Pape  6c  les  Vénitiens,  fut  rompue  vers 
ce  tems-là  par  un  Incident,  qui  ne  laiffa  pas  d’avoir  des  fuites.  Comme  il 
fembloit  à  ceux-ci  que  lesjuges  de  l’Inquifition  ne  faifoient  pas  affez  exac¬ 
tement  leur  devoir,  6c  qu’ils  fe  laiffoient  quelque  fois  prévenir ,  la  Répu¬ 
blique,  par  un  nouvel  Edit,  ordonna  que  ces  Juges  ne  pourraient  ren¬ 
dre  aucune  Sentence,  qu’ils  n’appellaffent  d’autres  Juges  Laïques,  pour 
examiner  les  accufations ,  6c  juger  conjointement  avec  eux.  Précau¬ 
tion  fage ,  prudente- ,  Ôc  néceiîàire ,  pour  affurer  la  tranquillité  pu¬ 
blique  ,  contre  la  Tyrannie  que  la  Cour  de  Rome  exerce  dans  les  Pais 
d’inquilition  !  Mais  ,  comme  ces  mefures  étoient  direélement  oppo- 
fées,  aux  intérêts  du  St.  Siégé  ,  le  Pape  n’en  eut  pas  plutôt  connoiffan- 
ce ,  qu’il  s’oppofa  à  leur  execution  j  êc  ,  pour  y  mettre  un  obfta- 
cle  plus  difficile  à  rompre, il  dreffa  une  Bulle  contre  ceux  qui  cmpêchoient 
la  Liberté  Ecclefiaffique,  ôc  qui  troubloient  la  J  urifdiélïon  Spirituelle,  ôc 
en  particulier  contre  les  Laïques,  qui  vouloient  entrer  dans  la  connoiffance 
des  procès  qui  concernent  l’Herelie  :  il  y  nommoit  particulièrement  les  Vé¬ 
nitiens,  qui, depuis  peu,  difoit-il,  avoient  défendu  par  un  Edit  public  à 
tout  Inquiffteur,  même  Evêque  ,  de  juger  de  ce  crime,  fans  être  affilié 
des  Juges  feculiers  ôc  laïques , qu’ils  prétendoient  députer  à  cet  effet, ce  que 
le  St.  Siégé,  ajoutoit-il,  ne  devoit  pas  fouffnr.  Cette  Bulle  étant  ainff 
dreffée,  il  l’apporta  dans  une  Congrégation,  qui  fut  tenue  le  30.  Décem¬ 
bre  de  cette  année,  pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue,  tous  les  Cardi¬ 
naux  prefens;  ôc  chacun  aiant  confemi  à  ce  qu’elle  fut  publiée,  elle  le 
fut  quelque  tems  après,  le  Vendredi  de  la  Semaine  fainte  de  l’année  fuivante 
iffi  (iS). 

Depuis  long- tems  Oélavio  Farnefe  follicitoit  l’Empereur  de  lui  reftituer 
Plaifance  ;  mais, bien  loin  d’en  obtenir  quelque  fatisfaélion,  les  démarchés 
que  les  Miniftres  de  Charles  V.  firent  cette  année  en  Italie,  foit  pour  for¬ 
tifier  Plaifance,  foit  pour  lever  des  Troupes,  firent  juger  à  Oélavio  qu’on 
tramoit  quelque  choie  contre  lui,  pour  lui  enlever  encore  la  Ville  de  Par¬ 
me; 

(17)  Raynaldi ,  an.  1550.  §.  37.  Diario  ,  f>ag, 388.  Raynaldi ,  an,  1550.  §.  38. 
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me.  Ces  foupçons  n’étant  pas  fans  fondement,  il  prit  la  refolution  de  s’a- 
drefiér  au  Pape,  pour  le  prier  inllammentde  prendre  fa  defenfe  contre  l’Em¬ 
pereur  &  fes  Miniftresj  &  de  confiderer ,  que  s’il  perdoit  cette  Ville,  l’E- 
glife  perdroit  ion  Droit  de  Fief,  comme  elle  avoit  perdu  celui  de  Plaifance. 
Le  Pape  n’ignoroit  point  cela.  Il  favoit  de  plus,  qu’il  y  alloit  de  fon  hon¬ 
neur  de  maintenir  Oélavio  dans  la  poffeffion  du  Duché,  dont  il  lui  avoit 
donné  l’Invciliture,en  le  déclarant  Fief  de  l’Eglife.  Mais,  il  confideroit  auf- 
ii, qu’il  étoit  accablé  de  dettes, tant  à  caufe  des  grandes  depenles  qu’il  avoit 
été  obligé  de  faire,  que  des  grandes  liberalitez  qu’il  n’avoit  pû  éviter  dans 
les  commencemens  de  fon  Pontificat:  de  forte  que,  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
d’entreprendre  la  Guerre  contre  l’Empereur,  il  ne  fit  que  haufiér  les  épau¬ 
les,  pour  marquer  qu’il  ne  pouvoit  pas  faire  tout  ce  qu’il  voudroitj  &  dit 
à  Marc  Antonio  Venturi,  Envoié  du  Duc  Oélavio,  qu,e  ce  Prince  fit  du 
mieux  qu’il  pourroit  j  que  pour  lui ,  il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe  que  ce 
qu’il  avoit  fait,  qui  étoit  beaucoup,  comme  on  le  pouvoit  bien  connoître, 
ce  qu’il  lé  fouviendroit  de  faire  davantage  pour  lui,  quand  le  tems  ôc  les 
conjonétures  feroient  plus  favorables.  Mais, comme  cette  Reponfe  ns  deci- 
doit  lien,  le  Cardinal  Farnefe  revint  à  la  charge,  8c  pria  le  Pape  d’aggréer , 
qu’Oélavio  fon  frere  eut  recours  à  d’autres  Princes  plus  puifians  que  lui, 
fous  la  proteétion  defquels  il  pût  agir.  A  quoi  le  Pape  répondit,  qu’il  pou¬ 
voit  faire  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  avantageux  pour  fes  Affaires.  Sur  cette 
Rcponfe,  OétavioTmplora  Sc  obtint  la  Proteétion  d’Henri  II.  Roi  de  Fran¬ 
ce  >  ÔC  le  Traité  fut  conclu  à  Amboife  le  2,9.  de  Mai  iff  1  (29). 

Le  PaY>e ,  aiant  eu  avis  de  cette  Négociation,  entreprit  de  la  rompre, 
mais  un  peu  trop  tard.  De  forte  que  fa  reffource  fut  de  dreffer  trois  Brefs, 
un  pour  Oélavio,  à  qui  il  defendoit  d'introduire  aucunes  troupes  étrangè¬ 
res  dans  Parme,  fous  peine  d’être  déclaré  Rebelle,  &  de  confifcation  de  fes 
biens:  l’autre  pour  Paul  Vitelli ,  lui  ordonnant  de  fe  retirer  fans  delai:  le. 
troifieme,  pour  ordonner  au  Cardinal  de  St.  Ange  de  revenir  au  plutôt  à 
Rome,  pour  y  exercer  fa  charge  de  grand  Penitencier.  Mais  on  ne  fit  au¬ 
cun  cas  de  ces  Brefs'.  Camaiani,  qui  avoit  été  envoié  à  Parme,  peu  fatis- 
fait  de  fa  Négociation,  revint  à  Rome,  &  raporta  au  Pape  qu’il  n’étoit 
plus  au  pouvoir  d’Oétavio  ,  de  fatisfaire  à  fes  defirs,  parce  qu’il  avoit  déjà 
traité  avec  le  Roi,  &:  qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer,  puifqu’il  n’a¬ 
voit  rien  fait  fans  fa  pérmîffiom  Mais,  l’Evêque  d’Arras  promit  au  Pape  de 
grands  fecours  de  la  part  de  TEmpereur,  pour  faire  la  Guerre  a  Oélavio  j 
à  quoi  le  St.  Pere  fe  détermina  facilement  :  &  ,pour  avoir  un  heureux  fuc- 
cês,  il  fit  confulter  l’Empereur  par  Jerome  Dandini.  Charles  V,  qui  ne 
vouloit  pas  rompre  ouvertement  avec  la  France,  ufa  d’artifices  afiez  bien  con¬ 
duits,  pour  ne  pas  parôître  l’Auteur  de  la  Guerre  (30). 

Le  Pape,  ne  donnant  point  de  bornés  à  fa  colere,  ordonna  à  fon  Légat 
en  France  de  quitter  inceiïamment  le  Roiaunie,  fi  le  Roi  refufoit  de  rap- 

peller 

(19}  Pallavuin ,  lib.il.  §.  il.  O1  il.  De  •  (30)  DeT hou,  l'tb.  J.  PaUavicin ,  hb.lt . 
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pellcr  la  Garnifon  Françoife  qu’il  avoit  mile  dans  Parme.  11  cita  encore  le  Andej.c. 
Duc  Oétavio  devant  fon  Tribunal,  pour  y  rendre  raifon  de  fa  conduite,  ,_d55 f’ 
comme  Vaffal  du  St.  Siégé.  Le  Roi  répondit  au  Pape,  „  Qu’il  avoit  ac- 
,,  cordé  au  Duc  ce  qu’il  lui  avoit  demandé,  croiant  faire  en  cela  plaifîr  à 
„  Sa  Sainteté;  6c  que -ce  feroit  un  bien  pour  l’Eglife,  puifque  déjà  par  le 
„  fecours  qu’il  donnoit  au  Duc,  on  rompoit  les  delfeins  de  l’Empereur, 

„  qui  vouloit  s’emparer  de  Parme.  Que ,  quant  à  lui ,  il  n’avoit  point  fait 
„  d’autre  Traité  avec  Oélavio,  que  de  lui  donner  une  Garnifon,  que  la 
„  France  entretiendroit  à  fes  dépens,  afin  qu’il  put  defendre  fa  Ville  6c  la 
„  garder  pour  lui-même;  6c  qu’ainfi,  il  avoit  lu  jet  d’être  furpris  d’être  fi 
„  mal  recompenfé  de  Sa  Sainteté,  dans  le  tems  qu’il  s’attendoit  d’en  être 
„  remercié.  ,,  Le  Roi  ajoutoit  encore  dans  fa  Lettre,  que  le  Duc  Oéfa- 
vio  l’avoit  alluré,  qu’il  avoit  obtenu  du  Pape  la  permilTion  d’en  ufer  ainfi. 

Le  Duc  Oétavio  répondit  aufîî  à  Sa  Sainteté:  „  Que  non  feulement  il  n‘a- 
„  voit  eu  aucune  penféede  l’olfenfer  dans  la  démarché  qu’il  avoit  faite;  mais 
„  qu’au  contraire  il  avoit  crû  faire  une  chofe  qui  lui  feroit  agréable,  puif-. 

,,  qu’il  n’avoit  d’autre  deffein,  aiant  recours  au  Roi  de  France,  que  de 
,,  conferver  fa  Ville,  contre  les  delfeins  manifeftes,  6c  les  piégés  que  lui 
„  tendoient  ouvertement  les  Minières  de  l’Empereur.  D’ailleurs,  que  Sa 
„  Sainteté  devoit  fe  fouvenir,  que  lui  aiant  demandé  du  fecours  dans  un  lî 
,,  prelfant  danger,  elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne  lui  en  pouvoit  donner; 

„  6c  qu’enfuite  fon  frere  lui  aiant  fait  de  nouvelles  inftances,  fl  elle  ne 
„  trouveroit  pas  mauvais  qu’il  eut  recours  à  d’autres  Princes ,  fa  repon- 
„  fe  avoit  été,  que  le  Duc  pouvoit  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  à  propos 
,,  pour  fes  affaires,  6c  qu’en  confequence  de  cette  permiflïon,  il  s’étoit  mis 
„  fous  la  proteéHon  de  la  France:  qu’ainfî  fa  Sainteté  ne  devoit  pas  en  être 
,,  fâchée,  6c  qu’il  eft  permis  à  tout  Soldat  qui  ne  reçoit  pas  la  paie  de  fon 
,,  Prince  naturel,  6c  qui  a  eu  la  permifhon  de  chercher  un  autre  Maître, 

„  de  fe  mettre  à  la  Solde  de  quiconque  il  lui  plaira  (51).  ,,  Cependant, 

,,  le  Pape  s’efforçoit  de  perfuader  au  Roi,  qu’il  abandonnât  le  Duc  de  Par- 
,,  me;  6c  le  Roi  tâchoit  de  faire  aggréer  au  Pape,  qu’il  le  prit  fous  la  protec- 
„  tion.  Mais, comme  le  Pape  eut  répondu  aigrement  aux  Remontrances  du 
„  Roi  ,1e  menaçant  des  Foudresde  l’Eglife,  l’Ambaffadeur  de  France,  hauf- 
„  Tant  le  ton  dé  la  voix,  déclara  ,  que,  pour  rien  du  Monde,  fon  Maître 
,,  ne  manquerait  à  fes  Alliez,  particulièrement  au  Duc  de  Parme.  De  plus 
„  il  protefla,  que,  durant  ce  trouble, il  n’envoïeroit  point  les  Evêques  de 
„  France  à  Trente  :  qu’il  ne  reconnoilfoit  point  ce  Concile  pour  general 
,,  6c  légitimé,  mais  pour  un  Complot  machiné  6c  recherché  pour  les  in* 

,,  terêts  de  quelques  particuliers.  Cette  Déclaration  faite,  il  fe  retira  en 

,,  fa  Maifon,  6c  peu  après  fortit  de  Rome . Le  Roi,  aiant  jugé  que 

,,  c’étoitune  infigne  folie  de'fournir  à  fes  ennemis  de  quoi  lui  faire  la  Gud* 

„  re, défendit, fous  de  grieves  peines,  à  fes  fujets,  de  porter  or  ni  argent  à 
,,  Rome,  ou  autre  lieu  de  l’Obéïffance  du  Pape  ;  mais  au  même  tems,  il  don* 

na 
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„  na  Edit  très-fevere ,  qui  étoit  datte  du  zf .  Juin  à  Château-Briand,  pour 
„  la  recherche  6c  punition  des  Reiigionnaires  dans  Ton  Roiaume.  Lefquels 
„  reconnurent  dès  lors,  comme  iis  ont  fait  depuis  en  toutes  les  occasions 
,,  pareilles,  qu’il  n’eff  point  de  plus  rude  tems  pour  eux,  que  lorfque  la 
„  Cour  de  France  eft  en  Brouillerie  avec  la  Cour  de  Rome.  Un  peu  au- 
,,  paravant,  le  Pape  avoit  envoie  en  France  Afcagne  de  la  Corne  fils  de  fa 
„  iœur,  pour  faire  un  dernier  effort  de  détourner  le  Roi  de  la  Protection 
,,  de  Parme  6c  de  la'Mirande.  Afcagne  futreçu  à  la  Cour  avec  les  mêmes 
„  civilitez  qu’on  rend  aux  Princes,  ôc  long-tems  amufé  par  de  diverfes  re- 
,,  miles,  tandis  que  ceux  de  Parme  fe  préparoient  à  fe  defendre.Lorfqu’il 
„  fut  de  retour  à  Rome,  fans  avoir  rien  obtenu,  Gonzague  affiegea  Par  - 
„  me,  6c  Jean  Baptilte  de  Monte,  neveu  du  Pape,  la  Mirande.  Ainfi 
,,  la  Guerre  fut  ouverte  entre  le  Pape  6c  le  Roi  (31).  „ 

Cependant,  le  Marquis  de  Marignan  fe  faifit  au  nom  de  l’Empereur  de 
Montechio  6c  Caftel  Nuovo,6c  y  mit  garnifon.  Le  Pape,  inffruit  par  le 
danger  prefent  de  celui  qui  menaçoit  Caltro  6c  les  autres  Places  des  Farne- 
fes  voi fines  de  Rome,  fit  citer  Horace  dans  cette  Capitale,  comme  ennemi 
de  l’Eglile.  Le  Cardinal  Farneze  ,  qui  s’etoit  retiré  à  Urbin  ,  6c  le 
Cardinal  Ranucce  fon  Frere  furent  aufli  citez  ,  6c  la  Légation  de  Vi- 
terbe  fut  ôtée  au  dernier,  6c  donnée  au  Cardinal  de  Carpi.  Enfuite  ,  le 
Pape  envoia  Rodolfe  Baglioné  avec  les  Chevaux-Legers  de  fa  Garde  6c 
quelques  Troupes  que  Mendoza  lui  avoit  envolées  de  Sienne ,  pour  fe 
faifir  de  toutes  les  Places  que  les  Farnezes  poffedoient  dans  la  Campagne  de 
Rome.  Ce  qu’il  fit  fans  peine,  la  Mere  des  Farnezes  les  aiant  confignées 
fans  difficulté  fur  l’aflurance  que  le  Pape  lui  donna  qu’après  la  Guerre  elles 
lui  feroient  fidèlement  rendues.  Cependant ,  comme  le  Pape  manquoit 
d’argent,  que  le  Siégé  de  Parme  étoit  beaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’avoit 
efperé,  6c  que  les  Generaux  de  l’Empereur  faifoient  peu  de  progrès,  on 
crut  qu’il  valoit  mieux  parler  de  Paix,  que  de  continuer  une  Guerre  one- 
reufe,  6c  dont  lefuccès  étoit  incertain  (33). 

Les  Cardinaux  Farnefe  6c  deTournon  vinrent  donc  trouver  le  Pape,  6c 
lui  dirent , que  fi  la  Guerre  prefente  ne  produifoit  pas  d’autre  effet,  que  de 
donner  aux  Luthériens  d’Allemagne  occafion  de  fe  railler  fcandaleulement 
de  la  Religion,  en  voiant  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  6c  le  Pere  commun  des 
fideles  travailler  à  la  ruine  entière  de  fes  Enfans  6c  de  fes  Sujets  ;  le  mal 
pourroit  foufffir  quelques  remedes :  mais,  qu’il  devoit  confiderer,  que  les 
Heretiques  fe  mukiplioient  chaque  jour  en  France,  où  la  Doétrine  de  Cal¬ 
vin  jettoit  de  profondes  racines;  6c  que  les  difientions ,  que  caufoitla  Guer¬ 
re,  ne  fervoient  qu’à  les  fortifier;  enforte  que  le  mal  ne  fàifant  qu’augmen¬ 
ter  6c  s’étendre,  on  s’expofoit  visiblement  au  danger  de  ne  pouvoir  plus  y 
»emedier.  „  Faites-y  reflexion,  Saint  Pere,  ajoutèrent  ces  Cardinaux,  ôc 
,,  confiderez,  que  fi  Clement  VII.  a  obfcurci  la  gloire  de  la  plupart  des 

aébions 

{32.'  Mènerai,  Abrégé  Chron,  tom.  IV.  pag.  (33)  DeTheu ,  H) fl.  lil>.  5. 
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,,  a&  ions  de  fon  Pontificat,  pour  avoir  fait  perdre  à  l’Eglife  le  Roiaume  Ande  j.c, 
„  d’Angleterre,  par  la  complaifance  qu’il  eut  de  prendte  le  parti  de  l’Em-  iç5r. 

„  pereur  contre  Henri  VIII,  ce  leroit  un  grand  chagrin  pour  votre  Sain-  - * 

„  teté,  s’il  arrivoit  quelque  malheur  femblable  à  la  France 5  6c,  dans  le 
„  fond,  dirent-ils  encore,  quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de  votre 
„  zélé  tant  de  Peuples  defolez  6c  ruinez  du  Parmefan  ôc  du  Boulonnois?  „ 

Ce  Difcours,6c  plus  encore  le  chagrin  que  caufoit  au  Pape  la  menace  d’un 
Concile  National,  6c  l’Ordonnance  du  Roi,  qui  defendoit  de  porter  aucun 
argent  à  Rome,  fit  beaucoup  d’imprefiion  fur  Ion  efprit,  6c  lui  infpira  des 
penfées  de  Paix.  Il  répondit  au  Cardinal  de  Tournon,  qu’il  le  prioit  de 
vouloir  afiurer  le  Roi  Très-Chrétien  de  fon  amitié  fincere,  6c  de  lui  faire 
favoir  qu’il  n’avoit  jamais  eu  defièin,ni  même  la  penfée , d’agir  contre  lui, 
mais  feulement  contre  le  Duc  Oétavio.  Il  chargea  de  plus  ce  Cardinal  de 
vouloir  lui-même  négocier  la  Paix,jufqu’à  lui  dire, qu’il  ne  demandoit  rien 
autre  chofe  ,  que  de  fauver  l’honneur  du  Roi  ôc  le  lien.  De  plus,  il  pria 
le  Roi  de  trouver  bon  qu’il  lui  envoiât  un  Légat.  Henri  II,  niant  eu  con- 
noifiance  de  ces  Proportions,  répondit  en  particulier  fur  la  derniere,  que 
le  Légat  feroit  bien  venu  j  qu’on  lui  feroit  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  Ca- 
raétere,  6c  que  la  Guerre  ne  lui  avoir  rien  fait  perdre  de  fon  refpeét  pour  le 
St.  Siégé.  Sur  ces  afiurances ,  le  Pape  nomma  pour  cette  Légation  le 
Cardinal  Verallo,  6c  le  Cardinal  Carpi  fut  envoié  à  l’Empereur  avec  la  mê¬ 
me  qualité  (34). 

Cependant,  on  parloit  plus  que  jamais  du  Concile  en  Allemagne,  6c  les  Etat  dtl 
commencemens  de  Paix  dont  on  vient  de  parler  laiflerent  plus  de  facilité  au  Concile 
Pape  de  s’occuper  de  cette  Affaire.  11  nomma,  pour  prelider  au  Concile,  rétabli  à 
le  Cardinal  Marcel  Crefcentio,  6c  lui  donna  pour  adjoints  Sebaltlen  Pighin  ircnte? 
Archevêque  de  Siponte,  6c  Louis  Lipoman  Evêque  de  Verone,  leur  faifant 
expedier  une  Commifiion  très-ample (3 f).  Le  Légat,  6c  les  Adjoints, étant 
arrivez  à  Trente,  firent  d’abord  quelques  Reglemens,  6c  tinrent  le  1.  de 
Mai  dans  l’Eglife  Cathédrale,  l’onzieme  Sefiion,  où  l’on  publia  un  Decret 
‘  pour  la  continuation  du  Concile.  Il  y  eut  enfuite  quelques  Congrégations 
allez  mal  concertées  ,  faute  de  Théologiens ,  pour  difeuter  les  matiè¬ 
res  j  6c  l’on  coula  quelque  tems  en  deliberations  inutiles ,  parce  que  l’Em¬ 
pereur  faifoit  beauconp  d’inifances,  afin  qu’on  attendit  les  Proteftans  d’Al- 
magne  ($6). 

Pendant  cet  intervalle  jufqu’à  la  12.  Selfion,  l’Empereur,  qui  s’étoit  Bref  du 
ligué  avec  le  Pape  (57),  déclara  la  Guerre  au  Duc  de  Parme  le  15.  de  Pape  aux 
Mai  j  6c,  le  11.  du  même  mois,  le  Pape  envoia  en  Suifie  Jerome  Franco,  Slliffes* 

qui 


(34)  De  Thon  ,  ubi  fupr.  Pallavicin  ,  lib. 

13.  c-  3-  "  - 

(35)  Pallavicin  ,  lib.  11.  c.  13.  Raynaldt , 
ad  an.  1551.  §.4.  Frà-Paolo  ,  liv.  3.  ad  fin. 
uïngel.  Majfarel ,  in  Diario  MS.  Archiv.  Vat. 
pag- 

^3  6)  Atta  u*  Décréta  S.  Concil,  Trid.  A  ut. 

Tom .  IV. 


Nicol.  Pfalmeo  ,  in  Sacra  Antiq.  Monum .  impr. 
Stivagit  in  fol.  an.  1715.  à  Pâtre  Hugo.  Palla¬ 
vicin ,  ubi  fupr.  Fr  à  Paolo  ,  liv.  4.  Labié , 
Concil.tom.  14.  pag.  798.  Raynaldt,  an.  1551. 
(37)  Hifl.  des  Traitez,  de  Paix  ,  tom.  II.  p. 
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AndeJ.C.  qui  y  avoit  été  Nonce  fous  Paul  III.  ,  6c  le  chargea  d’une  Lettre  pleine 
I5SI*  d’affeétion ,  difant  qu’aiant  pris  le  nom  de  Jules  11.  qui  les  aimoit  particu- 
lierement,  il  vouloit  l’imiter  dans  les  mêmes  fentimens.  Qu’il  ne  lui  avoit 
pas  encore  été  poffible  de  leur  donner  des  preuves  réelles  de  l'on  affection,  à 
caufe  des  grandes  affaires,  dont  il  avoit  été  accablé  depuis  Ton  Eleétion: 
que  cependant  il  s’eff  toujours  reffouvenu  d’eux  avec  plaifir  >  ce  qu’il  a  fait 
voir  en  deux  chofes ,  premièrement  en  choififfant  pour  f^  Garde  à  Rome 
des  gens  de  leur  Nation,  parce  qu’il  étoit  affuré  de  leur  fidelité  6t  de  leur 
vigilance:  en  fécond  lieu,  qu’il  a  fait  la  même  chofe  à  Boulogne,  où  il  a 
envoié  des  Gardes  Suiffes.  Qu’à  prefent  le  Concile  eff  convoqué,  6c  mê¬ 
me  commencé  à  Trente  depuis  le  premier  de  May,  perfuadé  que  pour  con¬ 
duire  à  fa  perfeétion  une  œuvre  fi  fainte  6c  fi  pieufe,  leur  alliance  eff  d’un 
grand  poids  5  il  exhorte  les  Prélats  de  leur  Pais  6c  de  leur  Jurifdiétion  ,  de 
fe  trouver  à  la  Seflïon  qui  doit  fe 'tenir  le  premier  de  Septembre:  6c  qu’ils 
apprendront  fes  autres  fentimens  par  Jerome  Franco,  Chevalier,  6c  fon 
Ambaffadeur,  dont  la  fidelité  6c  l’exaétitude  font  connues  depuis  plufieurs 
années.  Et ,  parce  que  cette  affaire  l’intereffe  beaucoup ,  il  promet  de  leur 
envoier  bientôt  quelque  Evêque,  pour  traiter  avec  eux  de  ce  qui  concerne 
le  Concile  (58).  Mais,  cette  Députation  du  Pape  ne  produifit  rien,  parce 
que  Morlet,  qui  étoit  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  auprès  des  Suiffes, 
agit  fi  efficacement, que  Franco  ne  put  rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il  deman- 
doit. 

Le  Roi  de  Les  Peres  de  Trente  tinrent  la  douzième  Seffion  du  Concile,  où  Jacques 
France  Amyot ,  Abbé  de  Bellozane,  fe  prefenta,  de  la  part  d’Henri  IL  avec  une 
protefte  Lettre  fignée  de  ce  Prince,  6c  d’un  Secrétaire  d’Etat,  6c  adreffée  aux  très - 

Concile  fa'wts  Pérès  en  JeJus-ChriJi  de  /’ A ssembl e’e  de  Trente.  Ce  Miniitre  avoit 

ordre  de  lire  en  plein  Concile  la  Proteftation  du  Roij  ce  qu’il  exécuta.  Je 
raporterois  volontiers  en  cet  endroit  6c  la  Lettre  6c  la  Proteftation  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne -9  mais, ledeffein  d’abreger  m’oblige  à  renvcierles 
Leéfeurs  aux  Livres  où  ces  Pièces  fe  trouvent  (59).  C’eft  par  la  même 
raifon,que  je  fupprime  les  Decrets  de  la  treizième  6c  de  la  quatorzième  Sef¬ 
fion  du  Concile,  parce  que  ce  detail  me  meneroit  trop  loin,  6c  qu’outre 
cela,  le  XIV.  Tome  du  Recueil  des  Conciles  du  Pere  Labbe  peut  abon¬ 
damment  fatisfaire  la  curiofité ,  fans  compter  les  diverfes  Hiftoires  du  Con¬ 
cile  de  Trente,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  Monde. 

AndeJ.C.  On  avoit  donné  un  Saufconduit  aux  Proteftans, pour  les  engagera  venir 
au  Concile  j  6c,  après  s’être  fait  attendre  affez  long- tems, les  Ambaffadeurs 
L~  pro„  "  de  l’Electeur  de  Saxe  arrivèrent  enfin  à  Trente  le  7.  de  Janvier  iffz.  Ils 
îeitans  s’adrefferent  d’abord  aux  Ambaffadeurs  de  l’Empereur,  6c  demandèrent  en- 
font  reçus  fuite,  qu’on  furfit  la  decifion  des  points  conteftés,  jufqu’à  ce  que  leurs 
à  Trente.  Theo- 

(38)  Sleidan ,  in  Comment,  lib.ii.  DeThou,  Pallavicin ,  lib.il.  c.  17.  Raynaldi ,  an. 1551. 

H'ifl.lib.'è  Raynaldi ,  an.  1  ç  ç  1 .  §.  10.  §.29.  Cantin,  de  Fleury ,  tom.XXX. 

(39)  Memoir  du  Conc.  de  Trente  ,  in  4.  pag.  crfuiv. 

21.  Pjalmeus ,  in  AClis  Concil,  Trid,  ut  fuj>r. 
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Théologiens,  qui  n’étoient  alors  qu’à  quarante  milles  de  Trente,  fuflênt  AndeJ.C, 
arrivez i  que  les  queftions  déjà  finies  fuffent  examinées  de  nouveau,  les  De- 
crets  précedens  ne  pouvant  pas  être  regardez  comme  des  decifions  émanées 
d’un  Concile  general,  qui  doit  être  compofé  de  toutes  les  Nations:  que  le 
Pape  ne  prefidât  pas  au  Concile,  6c  qu’il  fe  fournit  lui- même  aux  défini¬ 
tions  qu’on  y  feroit}  qu’il  difpenfât  les  Evêques  du  Serment  de  fidelité  qu’ils 
lui  avoient  fait  dans  leur  ordination  5  enfin,  que  chacun  eut  une  entière  li¬ 
berté  de  dire  fon  fentiment,  6c  d’opiner  fuivant  fa  Confcience.  Les  En- 
voiez  ajoutèrent ,  qu’ils  s’expliqueroient  plus  amplement  dans  l’Affemblée 
des  Evêques,  6c  ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la  même  maniéré  que 
ceux  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  Les  Miniftres  de  l’Empereur  donnè¬ 
rent  de  bonnes  efperances  à  ces  Envoiez,6c  on  leur  promit  même  qu’ils  fe- 
roient  bien-tôt  reçus  comme  ils  le  demandoient}mais,  les  Prefidens  ne  fu¬ 
rent  pas  d’abord  fi  traitables.  Je  lis  dans  une  Lettre  de  Vargas  à  l’Evêque 
d’Arras,  que  le  Légat  fit  tout  fon  pofîible  pour  fe  difpenfcr  d’accorder  un 
autre  Sauf-conduit,  6c  qu’il  avoit  même  retiré  le  Sceau  du  Concile,  ne  vou¬ 
lant  pas  qu’il  fut  à  la  difpofition  du  Synode}  qu’enfin,  il  vouloit  aupara¬ 
vant  confulter  le  Pape  fur  cette  affaire.  Il  le  fit  en  effet ,  6c  le  Pape  lui  ré¬ 
pondit,  que  le  meilleur  confeil  qu’il  pouvoit  lui  donner  étoit  de  fe  retirer 
de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il  lui  feroit  pofîible,  Ôc  de  relâcher 
certaines  chofes,  de  peur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  grande 
hauteur  de  la  Cour  de  Rome  avoit  fait  manquer  un  Accomodement.  Le 
Pape  donna  aufîi  commiffion  au  Légat  6c  à  fes  deux  Adjoints  d’avoir  plus 
d’égard  aux  réglés  de  la  charité ,  qu’à  la  Majefté  du  Siégé  Apoffolique ,  6c 
de  confentir  aux  Requêtes  des  Proteftans,  quelque  deraifonnables  qu’elles 
fuffent,  fans  préjudice  delà  Religion.  „  Que  fi,  continuë-t’il,  le  Pape 
„  Paul  III.  mon  Predeceffeur  voulut  bien  que  fon  Nonce  allât  chez  les 
„  Proteffans  effuier  leurs  rebuts  6c  leur  mépris:  pourquoi  ne  fouffrirons- 
,,  nous  pas  à  plus  forte  raifon  les  propofitions  6c  les  maniérés  arrogantes 
„  des  mêmes  perfonnes  qui  viennent  aujourd’hui  chez  nous?,,  Mais, en  mê¬ 
me  tems,  le  Pape  défendit  à  fes  Miniftres’d’avoir  aucune  Conférence  pu¬ 
blique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Proteffans  fur  les  matières  de  Re¬ 
ligion  (40).  Enfin,  le  2. y.  de  Janvier  on  tint  la  iy.  Seflion  du  Con¬ 
cile. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  à  Trente,  le  Pape  étoit  fort  occupé  Negocia- 
de  fa  Négociation  avec  la  France.  Varalli  y  traitoit  les  affaires  depuis 
quelque  tems,  6c  n’oubloit  rien  pour  les  terminer  promptement.  On  con-  fur l’Affaî- 
vint  d’abord  ,qu’06tavio  Farnefe  rendroit  Parme  au  St.  Siégé,  à  condition ,  re  de  Par- 

1.  Qu’on  donneroit  à  ce  Prince  un  Equivalent  pour  le  dédommager,  me. 

2.  Que  Sa  Sainteté  ne  cederoit  pas  cette  Ville  à  l’Empereur.  Le  Pape, na¬ 
turellement  porté  au  repos,  qui  avoit  commencé  cette  Guerre  plutôt  pour 
fatisfaire  à  l’ambition  d’autrui  que  par  fa  propre  inclination,  6c  qui  avoit 

beau- 

(40)  Pallavidn ,  lib.  iz,  c.  15,  Mémoires  de  Varias,  fa*.  400.  Edit.  inZ.de  1710. 
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beaucoup  d’averfion  pour  les  depenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  ces  oc- 
cafions,  fut  charmé  qu’on  lui  propofât  ces  ouvertures,  pour  en  venir  à  une 
Paix  folide.  Il  manda  à  fon  Légat,  qu’il  accepcoit  volontiers  ces  deux 
conditions  5  qu’on  donneroit  à  Octavio  la  Principauté  de  Camerino  6c  au¬ 
tres  chofes  en  échange  de  Parme  j  que  quant  à  la  promefte  de  garder  cette 
Ville,  tout  le  Sacré  College  en  feroit  caution,  6c  que  l’Empereur  y  con- 
fêntiroit  par  un  Ecrit  (igné  de  fa  main, en  confervant  toujours  neanmoins 
fes  prétenfions  fur  ce  Fief  de  l’Empire.  Le  Pape  s’obligeoit  encore  de  met¬ 
tre  dans  Parme  un  Gouverneur  agréable  aux  François,  6c  de  ne  jamais  fa- 
vorifer  l’Empereur  dans  les  différends  qui  pourroient  naître  entre  lui  6c  la 
France.  Et, dans  le  moment  même,  il  dépêcha  le  Nonce  Camaïano  vers 
l’Empereur,  pour  l’informer  de  tout  (41). 

Après  qu’on  fut  convenu  de  ces  articles  de  part  6c  d’autre, le  Cardinal  de 
Tournon, qui  étoit  à  Venife,  reçut  ordre  d’Henri  II.  de  fe  rendre  à  Rome 
auprès  du  Pape,  6c  de  confommer  cet  ouvrage,  en  le  chargeant  d’emploïer 
fes  foins  pour  engager  Sa  Sainteté  à  laiflèr  Parme  à  O&ave ,  s’il  étoit  poili- 
ble.  Ce  Cardinal  fe  conduifit  avec  beaucoup  d’adreffe,  6c  fit  fi  bien  par 
fes  Remontrances ,  que  le  Pape  y  confèntit,dans  l’efperance  que  le  différend 
de  Parme  pourroit  s’accomoder  avec  le  teins}  aufli  on  lui  perfuada  de  con¬ 
venir  feulement  d’une  Treve,  par  laquelle  il  fe  defiftât  de  retirer  le  Parme- 
fan  des  mains  des  Farnefes,  pendant  laquelle  Trêve  on  travailleroit  à  termi¬ 
ner  cette  querelle  à  l’amiable.  Et  le  Pape, qui  ne  cherchoit  qu’à  fe  difcul- 
per  auprès  de  l’Empereur, goûta  fort  cet  expédient,  6c  publia  même  l’Acco- 
modement  en  plein  Confiftoire,  avant  qu’il  fut  figné  6c  conclu ,  louant  fort 
la  pieté  6c  la  modération  du  Roi  de  France  (41)*  La  fufpenfion  d’armes 
étoit  pour  le  Parmefan,la  Principauté  de  la  Mirandole,  le  Plaifantin,6c  les 
environs,  6c  l’on  s’arrêta  à  ces  articles. 

I.  Que  le  Pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendroit  neutre  entre  l’Empe¬ 
reur  6c  le  Roi.  IL  Qu’il  y  auroit  durant  deux  ans  fufpenfion  d’armes,  pen¬ 
dant  laquelle  ceux  de  Parme,  de  la  Mirandole,  6c  de  Caftro  n’entrepren- 
droient  rien  contre  l’Empereur  6c  fes  Alliez.  III.  Que  pendant  ce  tems-là 
le  Pape  n’aflifteroit  ni  l’un  ni  l’autre  Parti , d’hommes  ,  d’argent,  6c  de  nulle 
autre  chofe,  6c  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fit  aucunes  levées  dans  fon  Pais,  ni 
qu’on  y  accordât  paflage,ou  vivres,  aux  armées  des  deux  Couronnes. 
IV.  Que  Caftro  feroit  rendue  à  Horace  Farnele,  à  condition  que  les  deux 
Cardinaux  fes  freres  Alexandre  6c  Ranucce  fe  rendroient  pour  lui  caution 
envers  le  Pape.  V.  Qu’on  feroit  retirer  les  troupes  de  Sa  Sainteté  qui  af- 
fiegeoient  la  Mirandole,  6c  qu’on  donneroit  un  certain  tems  à  l’Empereur, 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  à  cette  Trêve,  pour  ce  qui  regardoit  feule¬ 
ment  les  Terres  de  Parme  6c  delà  Mirandole.  Le  Pape  ajouta  à  tout  cela, 
qu’après  deux  ans,  il  feroit  permis  à  Oétavio  Farnefe  de  traiter  avec  tout 
autre  qu’il  jugeroit  à  propos,  fans  avoir  le  confentement  du  Roi.  Toutes 

ces 

(41)  Pallavicin,  lib.  13.  cap.  1.  n.6,cap,z.  (41)  Pallavicin  ,  &  de  Thon,  ut  fupr. 
n.  r.  e n.  Di  Thon ,  Hijk  lib.  10. 
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ces  chofes  étant  ainfi  accordées,  Jules  III.  manda  à  Ton  Nonce  Camaïano,  Ande  J.C. 
qu’il  avoit  auprès  de  l’Empereur,  dtf  lui  propoier,  s’il  vouloir  entrer  dans  I?5*‘  . 
ce  Traité.  Ce  Prince,  accablé  du  fardeau  de  la  Guerre  d’Allemagne ,  ne 
voulut  point  repondre  précifemcnt,  6c  fe  répandit  en  reproches  contre  la 
conduite  du  Pape  (43).  La  ràifon ,  pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  fe 
déterminer ,  fut  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  l’oppofition  de  Jean  Bap- 
tille  de  Monté,  Neveu  du.  Pape,  qui,  animé  du  defir  de  la  Gloire,  fe- 
roic  enforte  que  la  Guerre  continueroit,  quelque  répugnance  qu’y  eut  fon 
Oncle. 

Comme  c’étoit  un  jeune  Prince  plein  de  courage,  il  n’oublia  rien  pour  Le  ^evea 
détourner  le  Pape  de  traiter  avec  la  France ,  jufqu’à  le  menacer  de  p aller  au  ÿ 
fervice  de  l’Empereur,  pour  être  en  état  de  combattre  les  François  :  mais, 
fuppofé  qu’il  fut  dans  cette  refolution ,  il  ne  pût  pas  l’executer,  puifque  dans- 
une  fortie  que  fit  la  Garnifonde  la  Mirandole  contre  les  Troupes  du  Pape,  ce 
neveu  s’étant  trop  avancé  dans  la  mêlée ,  ôc  aiant  fon  Cheval  tué  fous  lui  fut 
tué  lui-même.  Cette  mort  affligea  beaucoup  le  Pape,lorfqu’iI  en  apprit  la 
nouvelle  5  mais,faifant  enfuite  Reflexion  qu’elle  lui  donnoit  la  liberté  de 
terminer  fon  accomodement  avec  la  France,  il  s’en  confola  bientôt,  ravi 
de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à  l’avenir  dans  une  entière  indépendance 
après  la  mort  de  celui  dont  l’extrême  ambition,  6c  un  defir  immodéré  de 
gloire,  l’eufient  infailliblement  arrêté.  Ainfi,  quoique  Cofme  Duc  de 
Florence  lui  eut  envoié  Strozzi,  moins  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu’il 
venoit  de  faire,  que  pour  l’exhorter  à  tenir  ferme,  6c  à  ne  point  abandon¬ 
ner  l’Empereur 5  il  rejetta  toute  la  faute  fur  Ferdinand  de  Gonzague,  l’ac- 
cufa  d’avoir  conduit  cette  Guerre  avec  trop  d’avarice  6c  de  négligence,  6c 
répondit  qu’il  étoit  abfolument  refolu  de  lever  le  fiege  de  la  Mirandole; 
mais  qu’il  attendrait  encore  quelque  tcms,afin  que  l’ Empereur, en  cas  qu’il 
voulut  continuer  le  Siégé,  put  mettre  garnifon  dans  les  forts  bâtis  par  fon 
neveu  (44). 

11  ordonna  pourtant  à  Alexandre  Vitelli ,  qui  avoit  eu  le  commandement  Le  P.ipe 
de  l’Armée  Pontificale  après  la  mort  de  Jean  Baptifte  de  Monté,  6c  à  Ca-  fait  lever 
mille  Orfini,  de  ne  plus  continuer  la  Guerre, 6c  de  ramener  au  plutôt  leurs  j^r8aen^e 
troupes,  en  faifant  tranfporter  les  vivres  6c  les  munitions.  Ainfi,  tous  les  doje> 
travaux  des  Affiegeans  aiant  été  abandonnez  furent  occupez  par  les  Fran¬ 
çois,  6c  la  Ville,  afliegée  depuis  près  d’un  an, 6c  qui  manquoit  de  toutes 
choies,  fût  auflitôt  remplie  de  vivres,  par  les  foins  d’Hypolyte  d’Elt,  Car¬ 
dinal  de  Ferrare.  Trois  mille  Allemands,  envoiez  par  le  Marquis  de  Mari- 
gnan,  arrivèrent  après  la  levée  du  Siégé, 6c  fe  retirèrent.  L’Empereur  fe 
plaignit  hautement  du  Pape,  6c  fur-tout  de  Vitelli , d’avoir  manqué  à  la  pa¬ 
role  qu’il  avoit  donnée,  de  remettre, en  fe  retirant,  les  forts  entre  les  mains 
des  Impériaux  (45*).  Mais,  ce  qui  le  facha  le  plus  fut  que  le  Concile  alloit 
fort  mal  à  Trente;  que  la  plupart  des  Prélats  fes  fujets  avoient  quitté  la 

Ville 


(43)  De  Thon,  H'ift.  lïo.  io. 

(44)  PdUvicin,  Lib.  13. c,  z.n.  3.  De  T  h  gu, 
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AndeJ.C.  Ville  au, premier  bruit  des  nouveaux  troubles  excitez  en  Allemagne,  paf 
*55z"  l’Eleéteur  Maurice,  ce  qui  fut  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du  Con- 
T*  cile. 

Jules  III.  Car,  les  Peres  étoient  fort  divifez.  Les  Efpagnols,  ceux  du  Roiaume 
fufpend  le  de  Naples  Ôc  de  Sicile,  en  un  mot  tous  ceux  qui  étoient  fujets  de  l’Empe- 
Concile.  reur,  à  la  iollicitation  de  fes  Miniffres,  vouloient  qu’on  paflat  outre,  ôc 
qu’on  continuât  le  Concile.  Mais  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la 
Cour  de  Rome  ôc  à  fes  gages ,  craignant  que  les  Impériaux  n’euflent  deffein 
d’entamer  la  reformation  de  cette  Cour,  cherchoient  tous  lesmoïens  de  l’em¬ 
pêcher,  ôc  n’étoient  pas  fâchez, que  quelque  incident  fit  naître  une  tufpen- 
fion  entière.  Et  comme  les  Prélats  d’Allemagne  étoient  partis,  comme  on 
l’a  dit,  à  caufe  des  approches  de  la  Guerre:  les  Evêques  Italiens  ôc  fujets 
du  Pape  n’attendoient  qu’une  occafion  pareille  :  d’autant  plus  que  les  bruits 
de  l’armement  du  Roi  de  France,  ôc  des  Confederez  d’Allemagne  contre 
l’Empereur  duroient  toujours,  ôc  qu’il  couroit  déjà  des  Proteftations  ôc  des 
Manifeltes,  qui  portoient  que  cette  Guerre  s’entreprenoit  pour  la  defenfe 
de  la  Religion  8c  de  la  Liberté  des  Allemands.  Les  progrès  de  la  Ligue, 
dont  l’Armée  étoit  aux  environs  de  Trente,  mit  l’allarme  dans  le  Concile. 
Les  Prélats  Italiens  s’embarquèrent  fur  l’Adige,  pour  fe  rendre  à  Veronne, 
8c  les  Nonces,  qui  craignoient  de  demeurer  feuls  à  Trente,  écrivirent  au 
Pape,  afin  qu’il  les  déterminât  dans  une  fi  facheufe  conjonéture.  Jules,  qui 
depuis  qu’il  avoit  fait  fa  Paix  avec  le  Roi  de  France,  ne  ménageoit  plus  tant 
l’Empereur,  tint  une  Congrégation  de  Cardinaux,  dans  laquelle  il  propo- 
fa  la  demande  de  fes  Nonces:  ôc  la  plupart  aiant  opiné  pour  la  fufpenfion 
du  Concile,  la  Bulle  en  fut  expediée  pour  être  envoiée  aux  Nonces,  à  qui 
le  Pape  écrivit,  que  s’ils  voioient  que  ce  fut  une  néceilité  preflante  de  fuf- 
pendre  le  Concile,  ils  le  fifient, plutôt  que  de  commettre  fa  Dignité, d’au¬ 
tant  plus  qu’il  fe  pouroit  aifement  rétablir  dans  des  terns  plus  tranquilles  :  il 
leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas  rompre  tout  à  fait,  mais  feule¬ 
ment  de  le  fufpendre  pour  un  tems,  afin  d’avoir  toujours  le  remede  prêt 
pour  s’en  fervir  ,  félon  les  occafions  qui  fe  prefenteroient.  Les  Nonces, 
aiant  reçu  cette  rcponfe,  la  tinrent  fort  fecrette,  ôc  pour  favoir  les  fenti- 
mens  de  chacun  fur  cette  fufpenfion  ,  confulterent  les  Ambaffadeurs  de 
Charles  V.  ôc  les  principaux  Prélats  d’entre  ceux  qui  étoient  refiez  , 
pour  être  informez  du  parti  qu’on  devoir  prendre.  Mais ,  tous  furent 
d’avis  qu’il  falloir  attendre  les  ordres  de  l’Empereur,  prétendant  qu’il  n’y 
avoit  rien  à  craindre  du  côté  de  l’Armée  des  Protefians,  qui  n’étoient 
pas  fi  proches  qu’on  le  publioit.  Les  deux  Nonces,  n’étant  qu’Evê- 
ques,  n’ôferent  pas  executer  fitôt  les  ordres  du  Pape,  mais  ils  l’aver¬ 
tirent  que  la  fufpenfion  ne  feroit  point  agréable  aux  Peres ,  n’étant 
fondée  que  fur  une  Bulle  du  St.  Siégé,  fans  aucune  autorité,  ni  confente- 
ment  du  Concile,  ôc  qu’ils  croioient  qu’il  convenoit  mieux  de  ne  point  pro¬ 
duire  la  Bulle,  ôc  de  laifler  le  Concile  Maître  de  la  fufpenfion.  Mais, le 
Pape  écrivit,  qu’on  ne  devoir  point  différer,  ôc  que  les  plaintes  qu’on  pour- 
roit  faire  le  touchoient  fort  peu.  Et  pour  animer  Pighin,  un  des  Non¬ 
ces, 
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ces,  à  executer  Tes  ordres, il  lui  fit  écrire, qu’en  ceffànt  de  préfider  au  Con¬ 
cile,  il  commenceroit  à  avoir  place  au  Sacré  College,  parce  qu’il  avoir  été 
nommé  Cardinal  à  la  derniere  promotion.  Ces  fécondés  Lettres  n’arrive- 
rent  qu’après  la  fufpenfion;  car  les  Peres ,  voiant  que  le  danger  augmentoit 
de  plus  en  plus  ;  êcque  chacun  ne  penfoit  plus  qu’à  fa  fureté,  on  tint  une 
Congrégation  generale  le  24.  d’Avril,  dans  laquelle  le  Cardinal  de  Trente, 
6c  d’autres, opinèrent  pour  la  fufpenfion,qui  fut  confirmée  par  un  Decret 
fait  6c  publié  dans  la  XVI.  Seflion  (46),  malgré  les  oppofitions  de  douze 
Prélats  Efpagnols. 

Cependant,  le  bruit  fe  répandoit  de  tous  cotez,  que  les  François  vou- 
loient  attaquer  le  Roiaume  de  Naples*  6c  le  Vice-Roi,  qui  demandoit  du 
fecours  avec  inftance,  contribuoit  à  l’augmenter:  outre  que  Soliman  Em¬ 
pereur  des  Turcs  ne  manquoit  point,  toutes  les  années,  tant  que  la  guerre 
dura,d’envoier  une  Armée  Navale,  pour  fervir  le  Roi  dans  fes  delfeins  (47). 
Henri  II.  envoia  pourtant  Louis  de  St.  Gelais  à  Rome,  pour  aflurer  le  Pa¬ 
pe,  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre  du  côté  des  Turcs;  qu’il  eut  foin  de  Sien¬ 
ne,  6c  qu’il  aidât  de  fes  fages  Confeils  les  Amis  de  la  France.  L’Empereur, 
qui  avoit  été  contraint  à  une  honteufe  fuite  par  la  Conquête  que  les  Protef- 
tans  firent  d’Infpruck,  6c  qui  manquoit  d’argent,  s’adrefla  à  Cofrne  Duc 
de  Florence,  pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus:  mais, celui-ci 
ne  promit  cette  fomme  qu’à  condition  qu’on  lui  remettroit  Piombino  avec 
fa  Citadelle  6c  toutes  les  forterefles  du  Territoire,  à  quoi  l’Empereur  con- 
lèntit,  à  condition  que  Cofrne  rendroit  ces  Places,  dès  que  lui  ou  fes  Suc- 
ceiïeurs  lui  offriroient  de  le  rembourfer  des  trais  qu’il  auroit  faits  pour  les 
fortifier  8c  les  defendre.  Le  Traité  fut  exécuté  de  bonne- foi,  6c  Cofrne 
ne  manqua  pas  d’avertir  les  Impériaux  des  defi'eins  qu’on  avoit  fur  Sien¬ 
ne  ,  dont  les  Citoïens  6c  le  Peuple  ,  ennuiés  de  la  Domination  des 
Efpagnols,  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la  Liberté  publi¬ 
que.  De  plus  ,  on  apprit  que  le  Pape  favorifoit  ouvertement  cette 
entreprilé,  parce  qu’il  étoit  fâché  contre  Mendoza,  qui  avoit  beau¬ 
coup  maltraité  le  Prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  allez  legere.  En  effet, 
les  Siennois  prirent  les  armes;  6c, jugeant  que  Cofrne  les  pouvoir  beaucoup 
fervir,  iis  lui  envoierent  Callifto  Carini ,  8c  témoignèrent  qu’ils  étoient 
prêts  à  l’avenir  de  demeurer  dans  l’obéifiance  de  l’Empereur;  mais,  que  les 
Cruautez  de  Mendoza,  6c  l’infolence  des  Soldats  Efpagnols,  les  avoient 
obligez  de  prendre  les  armes:  qu’ainfi,ils  le  prioient  parles  Droits  de  l’a¬ 
mitié,  de  ne  point  agir  contr’eux,  6c  de  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer 
leur  ancienne  Liberté.  Cofrne  leur  promit  fes  fervices ,  pourvû  qu’ils  de¬ 
meuraient  fournis  à  l’Empereur,  6c  qu’ils  ne  pnflènt  pas  le  parti  des  Fran¬ 
çois  ;  ce  que  les  Siennois  promirent.  Et  comme  l’Envoié  de  Colme  leur 
demanda  des  otages,  pour  aflurancede  leur  fidelité,  Lanfac  arriva  de  Ro¬ 
me 

(46)  Chytr&M  Saxon.  Lib.t’j.  Sltidan  ,1'tb.  XIV.  B 3 ç . 

14.  De  Thon  ,  Hijl.lib.  io.  Pallavicin  ,  iib.iy  (47)  Mez.tray  ,  Abrégé  Cbron.tomAV,  pag. 
Sponde  ,  an.  jj5z.  §.4.  Kicol.  Pfalmeus ,  in  35$. ( 
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me  à  Sienne,  pour  leur  promettre  du  fecours  de  la  part  du  Roi ,  6c  le  Pape 
faifoit  folliciter  Cofme  de  ne  pas  empêcher  les  Siennois  de  recouvrer  leur 
Liberté,  parce  que  les  François  n’avoient  point  d’autre  fin,  6c  qu’il  étoic 
affilié  de  leurs  intentions:  qu’il  fit  donc  retirer  Tes  Troupes,  6c  qu’il  ren¬ 
dit  les  Villes  qui  avoient  été  prifes;  qu’autrement  il  pourroit  arriver,  qu’en 
voulant  fe  mêler  des  affaires  des  autres,  il  attireroit  l’ennemi  dans  fon  Pais: 
6c  ces  avis  du  Pape  n’étoient  pas  fans  fondement  ;  car,  déjà  le  Cardinal  de 
Ferrare, ,6c  le  Marquis  de  Thermes,  preparoient  de  grandes  forces  dans  la 
Mirandole  6c  dans  Parme,  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tofcane.  C’efl: 
pourquoi  Cofme,  voulant  fe  tirer  honnêtement  d’une  Affaire  qui  paroiffoit 
fort  embrouillée,  fit  avec  les  Siennois  un  accord,  dont  on  peut  voir  les 
conditions  dans  l’Auteur  que  je  cite  en  marge  (48). 

Ce  fut  vers  ce  tems-là,  qu’on  reprit  l’Affaire  du  meurtre  commis  par  or¬ 
dre  de  Ferdinand  Roi  des  Romains  en  la  perfonne  de  George  Martinufius, 
Evêque  de  Varadin,6c  Cardinal.  Jules  III,  irrité  qu’un  Prince  Catholique 
eut  fait  afTaffiner  un  Prince  de  l’Eglife ,  affembla  fon  Confifloire,  où  l’on 
examina  à  fond  cette  Affaire.  Cet  attentat  lui  parut  fi  noir,  que  rien  ne 
fut  capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d’abord  citer  Ferdinand  à  Ro¬ 
me,  pour  venir  fe  juftifier.  Les  Ambafladeurs  de  ce  Prince,  6c  ceux  de 
l’Empereur  fon  frere,  emploïerent  en  vain  leurs  follicitations.  Le  Pape 
leur  répondit  :  „  Si  Martinufius  étoit  un  fi  méchant  homme,  pourquoi 
„  me  l’avoir  propofé  pour  être  Cardinal?  Pourquoi  avoir  follicité  fi  forte- 
„  ment  le  Sacré  College  en  fa  faveur, comme  un  homme  d’un  mérité  emi- 
„  ner.t,  d’un  courage  magnanime,  d’une  probité  à  l’épreuve,  dont  les 
,,  fervices  étoient  neceffaires  à  la  Chrétienté?  „  Et  il  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  inflances  ;  mais,  après  qu’on  eut  obfervé  toutes  les  formalitez  Juridi¬ 
ques  ,  que  requeroit  cette  Affaire  ,  il  fulmina  Excommunication  Majeure 
contre  Ferdinand,  6c  contre  les  Auteurs,  Fauteurs,  6c  Miniftres  de  cet  af- 
fafîinat.  La  Bulle  efl  dattée  du  mois  d’ Avril.  Le  Pape  la  fit  dreffer,  pour 
être  affichée  6c  publiée  chez  tous  les  Peuples  Chrétiens  (4 9). 

Charles  V,  vivement  touché  de  cette  Sentence,  redoubla  plus  fortement 
fes  follicitations ,  pour  arrêter  au  moins  les  fuites  de  cette  Excommunica¬ 
tion  ;  6c  il  obtint  par  fon  crédit  6c  par  la  crainte  de  fon  refTentiment  une 
fufpenfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  à  Rome,  jufqu’à  une  plus 
ample  information;  quoique  Ferdinand,  pour  ne  pas  irriter  le  Pape,fe  re¬ 
gardât  comme  excommunié,  ôc  fedifpenfât  d’entrer  dans  l’Eglife  6c  de  par¬ 
ticiper  aux  Sacremens;  mais,  cet  Interdit  ne  dura  pas  long-tems.  L’Affaire 
fut  remife  à  quatre  Cardinaux,  qui  firent  chargez  de  l’examiner  avec  atten¬ 
tion,  6c  de  faire  informer  de  nouveau  contre  les  Coupables;  ce  qui  fe  fit 
à  la  déchargé  de  la  Maifon  d’Autriche  :  car,  les  Commiflaires  envoiez  à 
Vienne, s’étant  laiffé  gagner  par  prefens  6c  par  promeffes , fouffrirent  qu’on 
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produifit  des  témoins  fubornez}  ÔC ,  fur  leur  raport ,  le  Pape  prononça  une  Andej.c. 
i'econde  Sentence,  par  laquelle  il  déclara  Ferdinand  Ôc Tes  Complices  exempts  X?S3- 
de  toutes  Cenfures(yo). 

Le  Pape,  dit  Frà-Paolo,  Te  voiant  déchargé  de  beaucoup  de  peines  par  Remar¬ 
ia  Dilîolution  du  Concile,  ôc  voulant  prévenir  les  occafions  d’y  retomber,  tiuesfui'  I* 
expofa  dans  le  Confiitoire  la  néceiTité  de  reformer  l’Eglile>  difant,  qu’il  ^1°^ 
avoir  convoqué  le  Concile  àTrente  pour  ce  fujeti  mais, que  lefuccès  n’aiant  Concile, 
pas  répondu  à  fon  defir,  à  caufe  de  la  Guerre  furvenuë  en  Italie,  ôc  en  Al¬ 
lemagne,  il  trouvoit  à  propos  de  faire  à  Rome  ce  qui  ne  s’étoit  pas  pû  fai¬ 
re  à  Trente.  Il  erigea  donc  une  Congrégation  nombreufe  de  Cardinaux  6c 
de  Prélats  pour  y  travailler,  alléguant  qu’il  y  mettoit  tant  des  gens,  pour 
donner  plus  de  poids  ôc  de  crédit  aux  deliberations 5  mais, à  ce  que  tout  le 
monde  en  crut,  afin  que  la  d i ver fité  des  avis  fit  plus  d’embarras,  6c  que 
l’on  n’en  vint  jamais  à  la  conclufion.  L’évenement  confirma  cette  penfée* 
car, cette  affaire,  aiant  été  traitée  d’abord  avec  chaleur, t raina  enfuite  plu- 
fieurs  mois,  à  caufe  des  difficultez  qui  s’y  rcncontroient ,  6c  ennfin  fut  mi- 
fe  en  oubli.  L’Inter-Concile ,  qui  devoit  être  biennal, dura  dix  ans,  6c  vé¬ 
rifia  bien  l’Axiome  des  Philofophes,  que  les  effets  ceffent  avec  les  caufes. 

Celles  de  la  première  Indiélion  du  Concile  furent  les  grandes  inftances  de 
l’Allemagne, 6c  l’efperance  que  le  monde  avoit  conçue, qu’il  gueriroit  tou* 
tes  les  maladies  de  la  Chrétienté.  Mais ,  les  effets  qui  s’en  virent  fous  Paul 
III.  detromperent  les  hommes,  ôc  perfuaderent  l’Allemagne  de  l’impofîi- 
bilité  d’un  Concile,  qui  fut  tel  qu’elle  le  vouloit.  La  fécondé  Convocation 
eut  une  autre  Caufe,  qui  fut  le  deffein  que  l’Empereur  Charles- Quint  avoit  de 
réduire  toute  l’Allemagne  à  fon  obéifîance,fousle  facré  nom  de  Religion,  6c 
de  rendre  l’Empire  Héréditaire  à  la  Maifon  d’Autriche,  pour  élever  fur  ce 
fondement  une  Monarchie  plus  grande  que  celle  de  Charlemagne,  6c  la 
plus  puiffante  qui  fe  fut  vue  depuis  la  Domination  Romaine.  Car,  comme 
la  Viétoire  remportée  fur  lesProteftans  ne  fuffifoit  pas  pour  cela ,  6c  qu’il  ne 
croioit  pas  y  pouvoir  fuppléer  par  une  nouvelle  Guerre,  il  fe  promettoit 
d’en  venir  à  bout  en  gagnant  les  Peuples  par  la  Religion,  6c  les  Princes  par 
les  pratiques.  Ce  vafte  deffein,  par  où  il  efperoit  d’immortalifer  fon  nom, 
fut  donc  ce  qui  l’obligea  de  faire  tant  d’inftances  aux  Electeurs  Ecclefiafti- 
ques,  pour  les  y  faire  aller  en  perfonne,  malgré  qu’ils  en  euffentj  6c  aux 
Protefhms,  fur  qui  il  avoit  plus  de  crédit,  pour  y  envoier  leurs  Théolo¬ 
giens.  Mais ,  pendant  que  le  Concile  fe  tenoit  en  effet ,  ce  Prince  réveilla 
la  jaloufie  de  tous  les  Princes  Chrétiens,  ôc  trouva  dans  fa  propre  Maifon 
les  premiers  obftacles  à  fon  Entrcprife.  Car  Ferdinand ,  bien  qu’il  eut  pa¬ 
ru  auparavant  confentir  à  poffeder  l’Empire  en  commun  avec  fon  frere , 
comme  avoient  fait  autrefois  Marc  ôc  Lucius  avec  un  pouvoir  égal ,  ôc  à 
leur  exemple  Dioclétien  ôc  plufieurs  autres,  changea  d’avis  à  la  perfuafion 
de  Maximilien  fon  fils,  malgré  toutes  les  inllances  contraires  de  la  Rei¬ 
ne  de  Hongrie  fa  Sœur,  qui,  fous  couleur  de  vifer  à  la  grandeur  de  leur 
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Maifon ,  favorifoit  Philippe ,  que  Charles  vouloit  faire  élire  Roi  des  Ro¬ 
mains,  pour  leur  fucceder  à  tous  deux.  De  forte  que  Philippe  étant  venu 
par  l’ordre  de  fon  Pere,  à  la  Diette  d’Ausbourg  iffi.  pour  y  être  reconnu 
en  cette  qualité }  8c  la  Reine  Marie  y  étant  allée  tout  exprès ,  pour  renouer 
la  concorde  entre  fes  deux  freres  :  Maximilien,  qui  craignoit  que  fon  pere  ne 
tint  pas  fertne,  laifla  à  fa  femme  le  Gouvernement  de  l’Efpagne,  qu’il  te- 
noit  au  nom  de  l’Empereur  fon  Beau  Pere  8c  fon  Oncle,  8c  fe  rendit  en  di¬ 
ligence  à  la  Diete,  où  il  fit  fi  bien,  que  fon  Pere  ne  céda  point,  8c  que  les 
Elcéteurs  ne  donnèrent  que  de  belles  paroles  à  l’Empereur,  qui,  fe  voiant 
déchu  de  fon  Efperance,  renvoia  fon  fils  en  Efpagne.  Et  la  Guerre,  dont 
j’ai  fait  mention  ci-delTus,  étant  furvenuë  depuis,  il  fut  contraint  de  s’ac¬ 
corder  avec  Ferdinand,  par  ou  il  perdit  la  penfée  de  rétablir  l’ancienne  Re¬ 
ligion  en  Allemagne.  De  forte  que,  durant  tout  le  relie  de  fon  régné,  il  ne 
fe  mit  plus  en  peine  du  Concile,  ni  la  Cour  de  Rome  non  plus,  n’y  aiant 
plus  perfonne  qui  le  demandât.  Mais ,  il  arriva  en  ce  tems-là  divers  accidens, 
qui,  bien  qu’ils  femblaflent  devoir  perpétuer  la  fufpenfion  du  Concile,  en 
préparoient  neanmoins  la  troifieme  Indiélion  (f  i). 

Comme  le  Pape  voioit  que  l’alienation  de  l’Allemagne  diminuoit  la  Répu¬ 
tation  du  St.  Siégé  auprès  des  Peuples  Catholiques,  pour  imiter  Eugene 
IV.  qui  foutint  la  fienne  contre  le  Concile  de  Balle  par  un  fantôme  de 
Grecs  8c  d’Armeniens,  8c  l’exemple  recent  de  Paul  III.  fon  Prédeceiïeur , 
qui  dans  le  fort  de  fa  Querelle  avec  l’Empereur  au  fujet  de  laTranflation  du 
Concile  à  Boulogne,  dont  les  Peuples  étoient  mal  édifiez,  reçut  avec  dé 
grandes  Ceremonies  un  certain  Etienne  fe  difant  Patriarche  de  l’Armenie 
Majeure,  avec  un  Archevêque  8c  des  Evêques,  venus  pour  lui  rendre  obéïf- 
fance  comme  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  8c  au  Maître  Univerfel  de  l’Egli- 
fej  il  reçut  avec  beaucoup  de  pompe  8c  de  magnificence  un  Simon  Sula- 
ka,ou  Sultakam,  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Bafile,ôc  Patriarche  de  tous 
les  Peuples  d’Orient,  qui  font  entre  l’Eufrate  8c  l’Inde.  Il  vint  à  Rome 
pour  être  confirmé  dans  fon  Election  par  Jules  III.  Il  y  étoit  envoié 
par  fon  Clergé  même,  qui  prioit  le  Pape  de  l’appuier  contre  une  Fa¬ 
mille  qui  confervoit  depuis  long-tems  le  Patriarchat.  Ce  que  Von  doit 
remarquer  ,  ■parce  que  les  Orientaux  n'ont  d'ordinaire  recours  au  Pape  ,  que 
pour  quelque  intérêt  particulier.  C'efi  aufji  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Réu¬ 
nions  ne  durent  pas  long-tems  (yz).  Le  Patriarche  prefenta  au  Pape  fes 
Lettres  de  Creance ,  qui  commençoient  par  cet  Eloge  du  Pape,  en  fti- 
le  Oriental  :  .,  Au  Pere  des  Peres ,  le  Souverain  des  Pafteurs  ,  lequel 
,,  orne  les  Mitres  ,  facre  les  Prêtres  ,  8c  leur  donne  des  Ceintures  :  le 
,,  Pere  du  Peuple  Chrétien ,  le  Pierre  de  notre  tems,  le  Paul  de  nos  jours, 
„  la  Ceinture  qui  comprend  l’AflembléeUniverfelle  des  Chrétiens}  le  Lieu- 
„  tenant  de  Jefus-Chrilt  Notre  Seigneur  ,  qui  eit  afiis  dans  les  hauts  Sieges 
„  ScEleve  du  Prince  des  Apôtres  qui  tient  les  clefs  du  Ciel,  8c  à  qui  No- 
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9,  tre  Seigneur  a  dit  de  fa  bouche  falutaire,  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  AndeJ.Ci 
„  terre  fera  lié  dans  le  ciel ,  8c  tout  ce  que  vous  delierez  fur  la  terre ,  fera  _ 

„  délié  dans  le  Ciel }  qui  a  fondé  fur  lui  fon  Eglife,  contre  laquelle  les  por- 
9,  tes  de  l’Enfer  de  génération  en  génération  n’auront  aucun  pouvoir:  c’eft 
„  vous  que  Notre  Seigneur  8c  Sauveur  a  fait  afleoir  fur  ce  Siégé.  Vous 
„  êtes  aufli  la  fontaine  vive  dont  les  eaux  ne  tariront  jamais  j  8c  quiconque 
,,  aura  foif,  il  eft  julte  que  pour  l’appaifer  il  reçoive  de  vous  les  eaux  de 
,,  vie.  Vous  êtes  le  flambeau,  qui  ne  s’éteint  point,  qui  éclaire  toutes  les 
„  Créatures,  comme  la  lumière  qui  eft  le  Chandelier,  8c  qui,  comme  Jean 
,,  Baptiftc  ,  met  la  main  droite  fur  la  tête  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu. 

,,  Toute  la  Chrétienté  voit  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la  for- 
„  te  cité  8c  de  la  grande  Rome  la  Mere  des  Villes,  que  Pierre  Prince  des 
„  Dilciples,  8c  Paul  prudent  Architeéle,  ont  fondée  pour  éclairer  tous  les 
„  Peres,  comme  Pierre  étoit  le  Chef  de  tous  les  Difciples;  8c  comme  il  a 
„  eu  un  Siégé  elevé  au-deflus  des  autres,  de  même  la  grande  8c  fameufe 
„  Rome  eft  le  votre  haut  8c  elevé  en  ces  derniers  tems.  ,,  Dans  le  corps 
de  la  Lettre,  ils  s’appelloient  Pupilles  fans  Pere.  Enfuite,  le  Patriarche  Su- 
laka  prefenta  au  Pape  fa  Confeflion  de  Foi  en  treize  Articles  (f  3).  Vers  le 
même  tems,  le  Pape  reçut  encore  un  Jacobite  Aflyrien,  appellé  Moïfe 
Marden,  envoié  par  le  Patriarche  d’Antioche,  pour  rendre  obéïflançe  au 
St.  Siégé  Apottolique,  8c  faire  une  Profeflion  publique  de  la  Foi  de  l’Èglife 
Romaine  (fqj. 

Cependant,  l’Empereur  8c  le  Roi  de  France  tenoient  prefque  toute  l’Eu-  Le  Pape 
rope  en  guerre ,  8c  le  Pape  voulant  perfuader  les  Chrétiens  de  fes  bonnes  veut  tra- 
intentions,  tenta  d’abord  d’envoïer  à  ces  deux  Princes  un  Nonce,  pour  p^entre 
établir  entr’eux  l’union  8c  la  concorde.  Profper  de  Ste.  Croix  fut  député  p£mpe. 
auprès  du  Roi  de  France,  8c  Achille  de  Grafîis  auprès  de  Charles  V.  Le  reur,&le 
Pape  chargea  le  premier  d’aflurer  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  d’une  fince-  RQ1  de 
re  réconciliation,  qui  quoiqu’appellée  fufpenflon  pour  un  tems,deviendroit  Irance< 
en  effet  une  Paix  ferme  8c  confiante.  11  l’avertit  de  reprefenter  au  Roi 
combien  l’Union  entre  lui  8c  l’Empereur  feroit  avantageufe  à  !1’ Eglife,  aiant 
lieu  de  craindre  que  les "1  urcs  8c  les  Heretiques,  profitant  de  leurs  divifions, 
ne  priflent  de  nouvelles  forces,  8c  qu’on  ne  vit  augmenter  le  nombre  des 
ennemis  de  la  Religion  Catholique.  Il  s’offiroit  aufli  pour  Médiateur.  De 
Graflîs,de  fon  côté,  eut  ordre  de  remercier  l’Empereur  du  confentement  qu’il 
avoit  donné  au  Traité  fur  l’Affairede  Parme}  8c  , après  lui  avoir  expofé  en 
peu  de  mots  comment  le  tout  s’ étoit  pafle,  il  lui  fit  connoître  le  defir  qu’il 
avoit  de  réunir  Sa  Majefté  Impériale  avec  le  Roi  de  France,  8c  les  démar¬ 
chés  qu’il  avoit  déjà  faites  auprès  du  dernier,  pour  l’engager  à  entrer  dans 
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les  mêmes  vues.  Mais  les  deux  Princes,  malgré  ces  Remontrances , conti¬ 
nuèrent  à  fe  faire  la  Guerre  (f  f). 

LePape,voiant  donc  que  la  difeorde  augmentoit  entr’eux  de  jour  en  jour 
à  la  ruine  de  la  Religion ,  tenta  une  autre  voie.  Il  nomma  deux  Légats  à 
Latere ,  favoir  Jerome  Dandini ,  pour  l’Empereur  ,  6c  Jerome  de  Capitc 
Ferreo ,  ou  de  St.  Georges,  vers  le  Roi  de  France,  tous  deux  Cardinaux, 
agréables  à  ce  s  Princes ,  ôc  très-bien  inftruits  de  leurs  affaires.  Il  leur  enjoi¬ 
gnit  d’expofer,  que  le  Pape,  comme  un  Pere  commun,  ne  cherchoit  que 
l’avantage  de  l’un  6c  de  l’autre  5  qu’il  n’étoit  animé  d’aucun  motif  d’inté¬ 
rêt  ,  6c  qu’il  n’avoit  en  vue  que  le  bien  de  l’Eglife,  plutôt  que  celui  de  fa 
Famille.  Il  fit  même  faire  des  reproches  affez  vifs  à  Sainte-Croix,  de  ce 
qu’il  avoit  lâché  quelques  paroles  qui  concernoient  les  intérêts  de  l'a  Sainte¬ 
té,  6c  lui  fit  ordonner  de  fa  part  de  ne  plus  fe  fervir  à  l’avenir  des  pareils 
Difcours.  Dandini  eut  la  même  commiffion  auprès  de  l’Empereur,  8c  on 
lui  recommanda  fur-tout  d’expofer  fes  ordres  à  l’Evêque  d’Arras,  6c  de 
s’emploier  à  gagner  ce  Mini  lire,  qui  avoit  une  très-grande  autorité  dans 
l’Empire.  Le  reproche  que  le  Pape  fit  faire  à  Sainte  Croix  étoit  fondé 
fur  ce  qu’il  avoit  tranfigé  avec  le  Roi  de  France  6c  fes  principaux  Mini- 
fixes,  que  ce  Prince  emploïeroit  fes  forces  pour  faire  remettre  la  Ville  de 
Sienne  au  Pape,  6c  l’unir  au  Domaine  de  St.  Pierre,  à  quoi  l’Empereur  6c 
les  Princes  d’Italie  auroient  beaucoup  moins  de  répugnance,  que  s’ils  la 
voioient  tomber  fous  la  domination  des  François}  que  par-là  le  Roi,  en  di¬ 
minuant  la  puiffance  de  fon  Compétiteur , augmenteroit  la  gloire  de  fes  An¬ 
cêtres,  en  augmentant  l’Etat  Ecclefiaftique.  Ce  qui  fut  caufe  de  la  Difgra- 
ce  de  ce  Nonce,  6c  qui  peut-être  arrêta  le  fuccès  de  la  Négociation  des 
Légats:  car  tous,  après  plufieurs  tentatives,  furent  obligez  de  s’en  re¬ 
venir  à  Rome  fans  avoir  rien  fait,  tant  les  deux  Princes  étoient  animez 
l’un  contre  l’autre.  Et  la  Guerre  continua  toujours  avec  la  même  ar¬ 
deur  (f<S). 

Elle  fc  faifoit  en  Italie ,  à  l’occafion  des  Siennois ,  êc  le  Pape  en  appre- 
hendoit  le  fuccès,  à  caufe  du voifinage:  c’eft  pourquoi,  il  envoia  le  Cardi¬ 
nal  de  Peroufè ,  frere  d’Afcanio  de  Cornia  à  Florence,  6c  le  Cardinal  Si- 
monetta  à  Sienne,  pour  trouver  quelques  voies  d’Accomodement.  Et  voiant 
qu’on  avançoit  très- peu  les  affaires,  il  fe  rendit  lui-même  à  Viterbe,  avec 
Jean  Manriquez  Ambaffadeur  de  Charles  V.  à  Rome.  Là,  il  propofa  les 
mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  propofées,  6c  les  Miniftres  de  l’Em¬ 
pereur  y  confentirent ,  étant  bien  informez  que  la  Flotte  des  Turcs  étoit 
en  Mer  pour  foutenir  les  François,  6c  prevoiant  qu’il  faudroit  néceffaire- 
ment  abandonner  l’Entreprife  de  Sienne,  ôc  ramener  les  Troupes  à  Naples. 
Le  Pape  avoit  fes  vues,  en  voulant  fe  mêler  de  cet  Accomodement.  Son  def- 
fein  étoit  de  faire  tomber  cette  Republique  au  pouvoir  de  l’Empereur,  dans 
l’efperance  qu’il  en  inveftiroit  Fabien,  fils  de  fon  frere  B  au  do  ü  in  :  c’eft  ce 
qui  lui  fit  propofer  une  condition  qu’il  favoit  bien  que  les  Siennois  n’accep- 

te- 


(55)  Pallavicin ,  W.13.C.5.W.  5. 


(56)  Pallavicin,  liir.i}.c,6,  ».  1. 
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teroient  pasj  favoir,  qu’un  Cardinal  feroit  nommé  Chef  de  la  Republique,  6c  An  de  J.C. 
y  demeureroit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes  (yy).  1 S 53* 

La  mort  du  jeune  Edouard  ,  Roi  d’Angleterre,  6c  l’avenement  de  la 
PrincelTe  Marie,  fille  d’Henri  VIII.  6c  de  Catherine  d’Arragon, au  Thrô-  tion  en 
ne,cauferent  une  Révolution  qui  répandit  la  joie  dans  la  Cour  de  Rome.  Angleter. 
Car,la  nouvelle  Reine  confacrafes  premiers  foins  auRetabliflementde  laRe-  r^uenc|f!" 
ligion  Catholique ,  pour  laquelle  elle  avoit  toujours  été  fort  zelée.  Le 
Cardinal  Polus,  aiant  été  banni  du  Roiaume  par  un  Decret  public,  s’étoit  Romaine, 
retiré  dans  les  Terres  de  Veronne,  au  Monaliere  de  Magufanoj  6c  le  Pape, 
informé  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  Angleterre,  lui  donna  la  Légation  dans 
cet  Etat ,  pour  contribuer  à  l’execution  des  deffeins  de  la  Reine  Marie.  Je¬ 
rome  Dandini,  Légat  auprès  de  l’Empereur  à  Bruxelles, à  la  priere  de  Po¬ 
lus  fit  paffer  la  Mer  à  Jean  François  Commendon  ,  jeune  homme  adroit, 
de  beaucoup  d’efprit,  qui,  par  ion  feul  mérité,  parvint  enfuite  à  la  Di¬ 
gnité  de  Cardinal,  6c  qui  s’étoit  fait  connoître  au  Pape  à  l’occafion  que  je 
vais  dire.  En  iffo.  Commendon  avoit  fait  un  Voiage  à  Rome,  6c  Jules 
III.  l’aiant  connu  par  le  moien  de  l’Ambafladeur  de  Venife,  qui  le  lui  pre- 
fenta,  le  mit  au  nombre  de  fes  Cameriers.  Ce  Pape  faifoit  alors  bâtir  une 
Maifon  de  Plaifancc  hors  des  murs  de  Rome,  6c  fouhaitoit  que  quelqu’un 
fit  des  vers,  pour  être  gravez  fur  des  pièces  de  marbre  d’une  fontaine,  ou 
une  Nymphe  recueilloit  les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  Jardins. 
Commendon  aiant  compofé  quelques  Epigrammes  très  convenables  au 
fujet,  6c  fort  goûtées  du  St.Pere,  fut  appellé:  6c  Jules,  après  avoir  recon¬ 
nu  fà  fageffe  6c  fon  efprit  dans  plufieurs  queftions  qu’il  lui  fit  :  Ce  jeune 
homme  ,  dit-il  à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  a  trop  de  mérité  pour  de¬ 
meurer  long-tems  inutile  \  13  je  remarque  en  lui  de  trop  grandes  qualitez ,  pour  ne 
l'emploier  qu'à  faire  des  vers.  Aufîi-tôt,  il  fut  envoié  à  Urbin,  puis  en  Flan¬ 
dres,  pour  accompagner  le  Légat  Jerome  Dandini,  qui  le  fit  paffer  en  An¬ 
gleterre,  ou  il  négocia  avec  art  6c  fuccès  (f8). 

La  Reine  Marie  renvoia  Commendon  à  Rome  ,  chargé  d’une  Lettre  La  Reine 
pour  Jules  III.  dans  laquelle,  après  avoir  affurc  ce  Pape  de  fon  Obéïflance  Marie 
filiale, elle  lui  demandoit  l’Abfolution  du  Schifme  pour  tout  fon  Roiaume,  p™*  au 
6c  lui  promettoit  de  lui  envoier  une  Ambaffade,  dès  que  la  tranquillité  fe-  iC* 
roit  entièrement  rétablie  dans  fes  Etats.  Elle  chargea  encore  Commendon 
de  dire  au  Pape,  qu’elle  le  fupplioit  d’envoier  Polus  en  Angleterre  en  quali¬ 
té  de  Légat,  mais  fecretement ,  de  peur  que  fi  le  fecret  étoit  divulgué, 
leurs  defîeins  ne  devinffent  inutiles.  Elle  écrivit  auffi  à  ce  Cardinal , 

6c  chargea  Commendon  de  cette  Lettre  avec  celle  qu’elle  écrivit  au  Pa- 

■* m)-  C». 


(57)  DeTbou,  Hijl.Ub.il. 

(ç8)  Pallavicin,  lib.i^.c.’j.  Burntt ,  Hifl. 
de  la  Reform.  d’ Anglet.  tom.  2.  liv.z.  Sande- 
rus  ,  de  Schifm.lib.l.  De  Tbou  ,  Hifl.  lib  13. 
Belcarius ,  in  Comment,  lib.  26.  Sitidan ,  lib. 
25.  Antonius  Maria.  Gratianï ,  in  Vuâ  Com¬ 


ment,  lib.  2 . 

(59)  Pallavicin,  lib.  13.  c.  7.  ».  4.  Burnet , 
Hijt.  de  la  Reform.  tom.  2.  liv.  2.  pag.  386.  San- 
derus  ,  de  Scbifm.  lib.  2.  part,  2.  De  Thon , 
lib.  13. 
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Fauil'e 
Prophétie 
du  Pape. 


Cruauté 
de  Calvin 
qui  fait 
brûler  Ser- 
vet. 


Commendon  prit  la  polie  à  Bruxelles ,  pour  faire  plus  de  diligence.  Ar¬ 
rivé  à  Rome ,  il  affura  le  Pape  des  bonnes  difpofitions  de  la  Reine  Marie. 
Le  Conliiloire  témoigna  beaucoup  de  joie,  dès  qu’il  apprit  que  le  Roiau- 
me  d’Angleterre  alloit  fe  réunir  au  St.  Siégé.  Les  reiouiflances  publiques 
qu’on  en  fit  à  Rome  durèrent  trois  jours.  Le  Pape  lui  mêmé  célébra  la 
Mefle, ôt  diflribua  beaucoup  d’indulgences.  11  fit  fraper  une  Médaillé  qui 
avoit  pour  mot  ces  paroles  de  l’Ecriture:  Gens  &  Regnunt  quod  non  fervierit 
ttbi  penbit  \  s’attribuant  ainfi  d’une  maniéré  profane  ce  que  le  Prophète  Ifaïe 
a  dit  de  Jefus  Chrill.  La  joie  fut  courte.  Marie  fut  ilerile;  6c  fa  Sœur 
Elizabeth,  qui  lui  fucceda,  démentit  la  Prediétion  de  la  Médaillé.  Elle  ré¬ 
tablit  le  Protellantifme,6c  rendit  fonRoyaume  l’un  des  plus  florilfans  de  la 
Chrétienté  (6o). 

Lin  autre  Evénement  de  cette  année  mérité  de  trouver  place  dans  cette 
Hiftoire,à  la  Honte  éternelle  de  Jean  Calvin.  Cet Hercfiarque,  abulant 
de  l’Autorité  qu’il  s’étoit  acquifé  dans  Geneve,  fit  arrêter  Michel  Servet, 
6c  eut  afièz  de  crédit  pour  le  faire  condamner  au  Feu  comme  Heretique}fe 
rendant  coupable  envers  ce  Malheureux  de  la  Violence,  de  la  Cruauté,  &  de 
la  Tyrannie,  dont  il  accufoit  l’Eglilè  Romaine.  La  Sentence  fut  executée 
le  27.  d’Oétobre  iff  3.  On  acculoit  Servet  d’Herefies  monflrueufes  :  mais 
fi  l’on  juge  de  fes  Sentimens  par  les  Reponfes  qu’il  fit  aux  Queftions  qui  lui 
furent  propofées,  ils  n’étoient  pas  fi  detellables,  que  les  Ecrivains  préve¬ 
nus  les  reprefentent.  Il  paroit  par  les  Aétes  de  fon  Procès,  que  fur  la  De¬ 
mande  qui  lui  fut  faite,  s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  avoit  publié  dans  fes  Li¬ 
vres,  que  de  croire  qu’en  une  feule  Effence  de  Dieu  il  y  eut  trois  Perfonnes 
diftinétes,  le  Pere,le  Fils ,  6c  le  St.  Efprit,  c’étoit  fe  former  des  Fantômes 
ridicules,  6c  faire  un  Dieu  partagé  en  trois, femt  labié  à  Cerbere,  le  Chien 
infernal  à  trois  têtes,  que  les  Poètes  avoient  imaginé  ?  Il  répondit,  qu’il 
avoit  écrit  un  Livre  de  la  Trinité,  fuivant  les  Principes  6c  les  Idées  des  plus 
anciens  Doéteurs  de  l’Eglife,qui  avoient  vêçu  immédiatement  après  Jefus- 
Chriffc  6c  les  Apôtres,  6c  qu’il  y  avoit  trois  Perfonnes  en  Dieu,  mais  qu’il 
entendoit  ce  mot  de  Perfonne  d’une  maniéré  differente  des  Modernes  :  niant 
au  relie,  qu’il  eut  comparé  la  Trinité  à  Cerbere.  Etant  interrogé  fur  ce 
qu’il  penfoit  delà  Nature  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  il  répondit, 
que  la  Divinité  de  Jefus- Chrill  étoit  éternelle,  6c  qu’il  étoit  fortement 
perfuadé  que  Jefus-Chrifl  étoit  le  Fils  de  Dieu , engendré  dé  toute  Eternité 
du  Pere,  6c  conçu  par  le  St.  Efprit  dans  le  fein  de  la  Bienheureufe  Vierge 
Marie:  Que  la  Divinité  de  Jefus-Chrill  fut  communiquée  à  fon  Humanité 
dans  le  tems  de  fa  conception  ,  6c  qu’ainfi  fa  Chair  cil  principauté  de  la 
Divinité  j  mais,  que  la  Matière  de  la  Chair  étoit  venue  de  la  Vierge  Ma¬ 
rie  :  Qu’il  ne  condamnoit  point,  comme  on  le  lui  attribuoit,  le  Sentiment 
de  ceux  qui  mettent  quelque  dillinélion  de  Propriété  dans  l’Elfence  de 
Dieu  j  qu’il  reconnoilfoit  une  Différence  de  Perfonnes  $  mais,  qu’il  rejettoit 
feulement  la  Penfée  de  ceux  qui  vouloient  qu’il  y  eut  une  Dillinélion  réelle 
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dans  la  Divinité:  Qu’il  n’étoit  point  non  plus  dans  la  penfée  ou  on  le  fai- 
foit  être,  que  Jefus-Chrift  étoit  Fils  de  Dieu,  parce  qu’il  étoit  compol'é  de 
trois  Elemens  de  la  Subftance  du  Pere,  favoir  le  Feu ,  Y  Air  ^  6e  Y  Eau , 
puifqu’il  n’avoit  jamais  crû  que  ces  trois  choies  fufi'ent  en  Dieu ,  linon  en¬ 
tant  que  Dieu  en  avoit  l’Idée, comme  de  toutes  les  autres  choies  qu’il  avoit 
crées.  On  attribuoit  encore  à  Servet  de  faire  l’Ame  de  l’Homme  mortelle  ; 
que  l’on  ne  commettoit  point  de  péché  mortel  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans; 
qu’ainli,  jufqu’à  ce  tems-là,on  n’avoit  pas  befoin  de  Rédemption;  5c  enfin 
que  le  Baptême  des  petits  Enfans  étoit  une  Invention  Diabolique.  A  quoi 
il  répondit  :  Qu’il  n’avoit  jamais  pente  ,ni  fait  connoître,  qu’il  crut  que  l’A¬ 
me  de  l’Homme  fut  mortelle  ,  mais  qu’il  avoit  Amplement  dit,  qu’elle  étoit 
revêtue  6c  comme  habillée  d’Elemens  corruptibles  :  Qu’il  ne  croioit  point 
que  l’Ame  de  l’Homme,  6c  les  dilferens  Etres  qui  font  au  Monde,  fulfent 
des  portions  de  la  Divinité;  mais  que  Dieu,  étant  un  Etre  infini  6c  tout 
puilfant,  fon  Eflence  étoit  par-tout  6c  foutenoit  toutes  choies  ;  6c  qu’il  ne 
concevoit  point  que  l’Ame  de  l’Homme  6c  les  autres  choies  fuflent  en  Dieu, 
fi- non  par  leurs  idées:  Que  les  petits  Enfans  naifioient  avec  le  Péché  Ori¬ 
ginel;  mais,  qu’ils  necomprenoient  le  my Itéré  de  leur  Rédemption,  que 
quand  ils  étoient  venus  en  Age;  6c  qu’il  étoit  dans  la  penfée, que, pendant 
l’Enfance,  l’on  ne  commettoit  point  de  péché  mortel:  Qu’il  croioit  le  Bap¬ 
tême  inutile  pendant  tout  ce  tems-là:  que  même  il  ne  deguifoit  point  de 
s’être  expliqué  6c  d’avoir  écrit  là  deflus,  d’une  maniéré  extrêmement  vive; 
mais  que,  fi  l’on  pouvoit  faire  voir  qu’il  s’étoit  trompé,  il  étoit  prêt  à  aban¬ 
donner  fon  opinion (<Si).  Peut-on  découvrir  dans  tous  ces  Articles  la  moin¬ 
dre  chofe  qui  mérité,  je  ne  dis  pas  le  Feu, mais  une  fimple  égratignure, ou 
24.  heures  de  Prifon  ?  Qu’on  entreprenne  tant  qu’on  voudra  d’apologier 
Calvin  fur  cette  aétion,  il  fera  toujours  impofiible  de  le  décharger  delà 
haine  des  honnêtes  gens.  Je  veux  même  pour  un  moment,  que  Servet 
fût  coupable  d'Hereüe  en  divers  points  ,  convenoit-il  bien  à  Calvin  de 
pourfuivre  ce  Malheureux  jufqu’au  Supplice?  Calvin, qui  auroit mérité, fé¬ 
lon  fa  propre  conduite  a  l’égard  de  Servet,  le  cruel  Châtiment  qu’il  fit  fu- 
bir  à  cet  Adverfaire:  car,  fuppofons  qu’en  effet  Servet  eut  erré  fur  la  Trini¬ 
té,  fon  égarement feroit-il  plus  condamnable,  que  celui  de  Calvin  fur  tant 
de  Dogmes  de  l’Eglife  Romaine?  Si  Calvin  étoit  aufii  coupable  à  l’égard 
du  St.  Siégé,  que  Servet  à  l’égard  du  Calvinifme;  fi  le  Supplice  infligé  à 
ce  dernier,  en  confequence  de  fes  Erreurs,  étoit  jufte,  il  en  faudroit  con¬ 
clure  1 .  que  c’eut  été  un  aéte  de  jullice  aux  Catholiques  de  brûler  Calvin 
à  petit  feu;  6t  z.  que  François  I.  6c  fes  Succeffeurs  ont  fait  des  aéfions 
louables  en  traitant  à  la  derniere  rigueur  les  pauvres  Luthériens  Ôc  Calvinif- 
tes.  A  Dieu  ne  plaife,  qu’il  fe  trouve  dans  le  monde  des  gens  allez  ennemis 
de  l’Humanité,  pour  adopter  des  Principes  6c  des  Confequences  fi  fangui- 
naires.  Il  vaut  infiniment  mieux  avouer  le  Tort  de  Jean  Calvin.  C’elt  ce 
que  Grotius  a  fait  dans  fon  Fœu  pur  la  Paix  de  l'Eglife, 

(6j)  Voyez,  les  Notes  fur  l'HiJloire  de  Geneve  de  Spon,  tem,  i,  in  4.  p.  194,  zpç. 
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An  de  j.c.  11  s’offre  à  ma  plume  un  fujet  bien  different  de  celui  que  je  viens  de  trai- 
i5S3>  ter*  Ignace  de  Loyola,  6c  fa  Compagnie,  eurent  une  violente  tempête  à 
Le  Pape-  e^uier>  à  cette  occafion.  Charles  V.  avoit  fait  ordonner  la  Refidence  à 
cft  irrité  tous  les  Beneficiers  de  fes  Etats  d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à  Rome,  6c 
contre  la  que  ces  ordres regardoient  directement,  allèrent  fe  plaindre  au  Pape,  que 
Compa  cette  Entreprife  de  l’Empereur  attaquoit  les  Droits  du  St.  Siégé  *  6c,au  lieu 
fus.e<CJe"  k  foumettre  fans  murmurer  à  une  Loi  qu’ils  auroient  du  prévenir  en  fai- 
fant  leur  devoir,  ils  firent  tant  de  bruit,  que  le  Pape  eut  la  foiblefïe  de  fe 
plaindre  avec  eux.  L’Empereur  dans  fa  Reponfe  foutint  les  ordres  qu’il 
avoit  donnez ,  6c  qui  étoient  conformes  aux  Saints  Canons  *  6c  fa  fermeté 
ne  fit  qu’irriter  le  Pape, qui  ne  trouva  pas  bon  qu’un  Prince  Laïque  le  rap- 
pellat  ainfi  lui  même  aux  Decifions  d’un  Concile ,  auquel  il  avoit  affilié  en 
qualité  de  Légat,  6c  dont  il  devoit  par  confequent  connoître  6c  pratiquer 
les  Définitions.  Et  comme  on  difoit,  que  les  Auteurs  de  l’Edit  Impérial 
étoient  les  Jefuites,qui  commençoient  à  tout  gouverner  dans  cette  Cour, 
Jules  s’emporta  contr’eux,  5c  les  éloigna  de  fon  Palais  avec  des  marques  d’in¬ 
dignation.  Ignace  étoit  alors  dangereufement  malade,  6c  hors  d’état  de 
pouvoir  parler  au  Pape.  Il  fallut  donc  que  la  Société  fouffrit  cette  humiliation, 
jufqu’àceque  Ferdinand  Roi  des  Romains  aiant  écrit  à  Jules’III.luieut  man¬ 
dé,  qu’il  leprioit  de  voir  le  General  de  la  Société  des  Jefuites  à  qui  il  avoit 
communiqué  un  fecret  important*  ce  qui  donna  lieu  au  Pape  de  faire  appeller 
St. Ignace,  qui  fe  rendit  à  fes  ordres,  dès  qu’il  fut convalefcent.  Il  juftifia 
fi  bien  la  Société,  que  Jules,  reprenant  fes  premiers  fentimens  favorables  à 
la  Compagnie,  affura  le  General  qu’il  lui  rendoit  fon  amitié,  6c  que  pour 
donner  au  College  Romain  des  témoignages  de  fa  bienveillance,  il  lui  pro- 
mettoit  deux  mille  écus  d’or  tous  les  ans,  ou  la  première  Abbaïe  vacante. 
Enfuite,  lui  aiant  demandé  fi  la  Maifon  Profeffe  avoit  dequoi  vivre,  Igna¬ 
ce  répondit, qu’ils  ne  manquoient  de  rien, quoiqu’ils  vêçuffent  d’aumônes, 
6c  qu’ils  feroient  toujours  affez  riches  s’ils  avoient  fes  bonnes  grâces.  Jules, 
flatté  par  cette  reponfe,  fit  appeller  fon  Camerier,  lui  ordonna  de  faire 
entrer  le  Pere ,  toutes  les  fois  qu’il  fe  prefenteroit ,  fans  le  faire  attendre, 
quand  même  il  feroit  avec  des  Cardinaux*  6c,le  lendemain,  il  envoia  cinq 
cens  écus  d’or  par  aumône  à  la  Maifon  Profeffe  (6z). 

An  de  J.C  Les  commencemens  de  Pan  i  f  furent  fignalez  par  le  mariage  de  Phi- 
lippe,  fils  de  Charles  V.  avec  Marie  Reine  d’Angleterre,  fous  des  condi- 
Le  Pape  ll°ns  qu’00  peut  voir  dans  les  Auteurs  que  j’indique  (65).  Dès  que  le  Pa- 
envoie  un  pe  en  eut  connoiffance,  il  envoia  à  l’Empereur  le  Nonce  Mozzarel  Domi- 
Nonce  à  nicain,  pour  le  féliciter  fur  ce  mariage,  l’affurer  de  la  Droiture  6c  de  Pin- 
SrY^Ma-  teBrfe^  de  P°lus  l’exhorter  à  la  Paix.  Le  St.  Pere  avoit  déjà  envoié 
nage  de  Zacharie  Delfino  vers  Ferdinand, pour  l’enngager  à  travailler  à  cette  Paix, 
Phiiippe.  £c  remontrer  à  ce  Prince  le  préjudice  que  fouffroit  la  Religion  de  l’Edit  de 

Paf- 

(Ca)  Ürlandin ,  Hijl.  Socitt.  lib.  14.  ».  10.  (63J  Pallavicin,  lib.  13 .n.6.  De  Thon  ,  lib. 

B  utile  t ,  Vies  des  Saints,  tom  z.  p.  451,  bon-  13.  Burnet  ,  Hijl.  de  la  Reform.  Edit,  in  II. 
hours ,  Vie  de  Sp.  Ignace ,  Liv.^.p.^oz,  tom,  l.  z. part./.  637. 
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Pafiaw }  caf  ,1e  but  que  Te  propofoit  le  Pape  étoit  de  conferver  cette  par-  dej.c, 
tie  de  l’Allemagne,  qui  demeuroit  encore  attachée  à  la  Religion  Catholi-  1554.* 

que,  6c  de  tâcher  de  ramener  l’autre,  où  dominoit  la  Religion  Proteftante. - 

C’étoit  dans  le  même  deflcin ,  qu’il  avoit  établi  le  College  Romain ,  pour  y 
élever  de  jeunes  Ecclefîaftiques  Allemands, qui, retournez  dans  leur  Patrie, 
s’appliqueroient  à  combattre  l’Herefie  (64). 

Polus  ne  voioit  qu’à  regret  les  froideurs  6ç  les  foupçons  de  Charles  V.à 
fon  égard.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à  prier  le  Pape  de  révoquer  la  Commif- 
fion  qu’il  lui  avoit  donné  d’aller  en  Angleterre  exercer  les  fondrions  de  Lé¬ 
gat.  Mais  Jules,  bien  loin  de  l’écouter,  le  fit  exhorter  par  François  Stel¬ 
la  à  foutenir,dans  une  occafion  fi  avantageufe  à  l’Eglife,  cette  Réputation 
de  confiance  6c  de  fermeté  qu’il  s’étoit  acquife  depuis  fi  long-tems,  aiant 
facrifié  fa  Patrie, fes Biens, 6c fesParens, pour  les  intérêts  de  la  Religion.  Il 
lui  fit  reprefenter, qu’il  ne  devoit  pas  s’étonner  des  froideurs  6c  des  rebuts 
d’un  Prince  à  demi-mort  (ilvouloit  parler  de  Charles  V.  accablé  d’infir- 
mitez  )  5  qu’il  devoit  au  contraire  pourfuivre  courageufement  fon  defiein, 
pour  reftituer  fa  Patrie  6c  un  Roiaume  entier  à  l’Eglife  (6f).  Animé  par 
ces  Exhortations,  Polus  pafla  en  Angleterre,  où  il  s’acquita  des  fonétions 
de  fa  Charge, en  faifant  révoquer  toutes  les  Loix  faites  contre  le  Siégé  de 
Rome,  6c  reconciliant  les  Anglois  Schifmatiques  l’Eglife  (66). 

Le  23.  d’Oétobre  qui  précéda  la  réconciliation  de  l’Angleterre,  le  Pape 
tint  un  Confiftoire,dans  lequel  il  admit  la  Tranflation,  la  renonciation ,  6c 
la  demiflion  du  Roiaume  de  Sicile,  faite  par  l’Empereur  Charles  V.  en  fa¬ 
veur  de  Philippe  fon  fils  Roi  d’Angleterre.  Il  reçut  aufii  l’ObéïïTance  de 
Ferdinand  Avalos  d’Aquin, Marquis  de  Pefcaire,que  le  même  Roi  avoit  en- 
voié  à  Rome,  pour  témoigner  en  fon  nom  fes  Soumiflions  au  St.  Siégé  6c 
à  l’Eglife  Romaine,  6c  prêter  ferment  de  fidelité,  tant  pour  lui  que  pour 
fes  Succeffeurs,  à  la  charge  de  pa'ier  tous  les  ans  à  la  Chambre  Apofiolique 
7000.  Ducats  d’Or,  6c  de  prefenter  une  Haquenée  blanche,  en  reconnoif- 
fance  du  Domaine  véritable  6c  direét  du  Roiaume  de  Naples,  le  jour  de  la 
Fête  de  St.Pierre,  fous  les  conditions, 6c dans  les  formes ,claufes,  6c  promef- 
fes  exprimées  dans  la  Bulle  de  Jules  II.  6c  par  la  concefiion  de  Leon  X.  Et 
le  Pape  en  accorda  au  Marquis  l’Invertiturej  voulant  6c  prétendant,  que 
dans  l’année,  à  compter  depuis  la  dite  Concefiion,  le  Roi  Philippe  pro- 
duifit  fon  Privilège,  fit  ferment,  6c  reconnut  en  termes  exprès,  que  ce 
Roiaume  6c  tout  le  Païs  qui  eft  en  deçà  du  Fare,  jufqu’aux  frontières  de 
l’Etat  Ecclefiafiique,  à  l’exception  de  la  Ville  de  Benevent  avec  fon  Terri¬ 
toire,  étoient  accordez  au  Roi  Philippe,  à  fes  Heritiers ,  6c  à  fes  Succef¬ 
feurs,  par  la  feule  Faveur  6c  pure  Libéralité  du  Siégé  Apofiolique  6c  du 
Pape,  fans  porter  aucun  préjudice  aux  Droits  de  la  Princefie  Jeanne  Reine 
d’Efpagne  6c  des  deux  Siciles,  comme  il  eft  plus  amplement  contenu  dans 
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(64)  Pallavicin  ,  lib.  13,  c.  8.  ».  8. 

(6^)  Pallavicin  ,  lib .  13.  c.  Q.  ».  r.  Ex  Lit - 
teris  Stella  an  Polum  ,  z8 .Mail  an,  1554. 

Tome  IV. 


(66)  Burnet ,  Hift.  de  la  Refortn.  Liv.  IL 
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U  Bulle.  Le  lendemain,  le  Pape  écrivit  à  Philippe,  pour  l’informer  de 
ce  qu’il  venoit  de  faire  en  fa  faveur.  Il  y  joignit  un  Bref  adreffé  à  la  Rei¬ 
ne  Marie,  pour  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  profperitez,  5c  un  heureux 
fuccès  dans  les  Entreprifes;  ôc  un  autre  à  l’Empereur  Charles  V.  pour  lui 
marquer  qu’il  avoit  fatisfait  à  fes  demandes,  en  accordant  l’inveftiture  du 
Roiaume  de  Naples  à  fon  fils  Philippe  (67). 

Le  Pape,  non  content  de  voir  le  Roiaume  d’Angleterre  fubir  encore  le 
joug ,  tacha  de  ramener  à  l’Unité  Catholique  les  Abyfïins,qui  fuivoient  les 
Opinions  de  Diofcore  6c  d’Eutychés.  11  s’embarqua  dans  cette  Affaire,  à  la 
follicitation  du  Roi  de  Portugal}  5c  il  nomma  Jean  Maynez,  Portugais, 
de  l’humble  Société  des  Jefuites,  pour  être  Patriarche  d’Ethiopie.  Le  P. 
Oviedo,  de  la  même  Société,  fut  fait  Evêque  de  Nicée,  5c  le  P.  Carnero 
Evêque  d’Herapolis.  Le  Commiffaire  Apoflolique,  pour  refider  à  Goa, 
fut  Gafpar  Barzaé  (<58). 

Les  heureux  fuccès,  que  le  Tape  éprouvoit  dans  les  Affaires  de  Religion, 
ne  le  tiroient  pas  d’embarras  au  fujet  de  la  Guerre  allumée  dans  la  Tofcane 
entre  l’Empereur  5c  le  Roi  de  France.  Le  Duc  de  Florence ,  engagé  dans  le 
Parti  des  Impériaux,  n’avoit  aucune  reffource  pour  s’oppofer  aux  François: 
de  forte  que  les  iècours  d’Efpagne  5c  de  Naples  venant  à  lui  manquer,  il 
voulut  attirer  le  Pape  dans  fon  Parti ,  en  mariant  une  de  fes  filles  à  Fabiano 
neveu  de  Jules,  fils  naturel  de  Baudoiiin,  félon  le  Cardinal  Pallavicin.  Ce 
mariage  fut  conclu,  à  la  fatisfaétion  du  Duc  (69).  La  Cour  de  France 
avoit  offert  une  Princeffe  du  Sang  à  ce  même  neveu  du  Pape  j  mais,  cette 
Alliance  fut  refufée.  Jules  III.  répondit,  que  les  mariages  entre  des  perfon- 
nes  d’une  condition  fi  differente  ne  pouvoient  pas  êrre  heureux;  5c  que, 
comme  il  reconnoiffoit  la  Maifon  Roiale  de  France  pour  la  plus  noble  qui 
fût  au  Monde,  il  reconnoiffoit  la  fienne  pour  la  plus  vile  qui  fût  fur  la 
Terre.  Cependant, il  ne  donnoit  pas  la  vraie  raifon  de  ce  refus;  car, ce  qui 
le  portoit  à  refufer  une  fi  glorieufe  Alliance,  étoit  l’envie  de  marier  fon  Ne¬ 
veu  avec  la  fille  du  Grand  Duc,  ce  qu’il  fit,  comme  un  moien  plus  affu- 
ré  pour  executer  les  deffeins  qu’il  avoit  formez  en  faveur  de  fa  Famil¬ 
le  (70). 

Les  Jefuites  n’avoient  pas  un  vent  fi  favorable;  car,  le  Parlement,  l’Evê¬ 
que,  5c  l’Univerfité  de  Paris,  s’oppofoient  toujours  à  leur  Etabliffement , 
comme  s’ils  euffent  preffenti  les  maux  que  cette  Société  devoit  caufer  à  la 
France.  Le  Roi, qui  protegeoit  ces  Reverends  Peres,  leur  aiant  accordé 
de  nouvelles  Lettres  patentes ,  le  Parlement  refufa  de  les  enterriner ,  Sc  ren- 
voia  la  chofe  à  Euflache  du  Bellay,  Evêque  de  Paris,  5c  au  Doien  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie,  pour,  fur  leur  raport,  juger  ce  qu’il  appartiendroit. 
L’Evêque  donna  fon  Avis  contraire  à  la  Réception  de  ces  Peres, &  fit  en¬ 
tendre 

(67)  AElt  Cenfiflorial.  ftgn.  1 34 .  pag.  14$.  (69)  De  Thon,  Hifi.  lib.  14.  Daniel,  Hïji . 

Raynaldi,  an.  1554.  §.  ia  de  France  ,  tom.6.  Edit,  de  l'jzi,  pag.  74. 

(68)  Raynaldi ,  ut  fupr.  §.  14.  Qrlandin,  c?  75. 

Hiji.  Seau.  lib.  14.  tt.  3.  (70)  Tbuantts ,  Hiji,  lib,  14. 
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tendre  que  leur  inftitut  bleffoit  les  droits  des  Evêques,  6c  les  Concordats 
faits  entre  les  Papes  6c  les  Rois  de  France.  Mais, le  Doien  de  la  Faculté 
pouffa  plus  loin  l’affaire  5  6c,  non  content  d’avoir  dit  Ion  Avis  en  pleine  Au¬ 
dience,  il  affembla  les  Doéteurs,  ôc  fit  rendre  le  premier  Décembre  un 
Decret  qui  portoit:  ,,Que  cette  nouvelle  Société,  qui  s’attribue  particu- 
,,  lierement  le  Titre  inventé  du  nom  de  Jefus,qui  reçoit  fans  choix  toutes 
„  fortes  de  gens,  quelques  crimes  qu’ils  aient  commis,  6c  quelques  infâmes 
„  qu’ils  foientjqui  ne  différé  en  aucune  façon  des  Prêtres  leculiers,  n’aiant 
,,  ni  l’habit,  ni  le  chœur,  ni  le  filence,  ni  les  Jeûnes,  ni  toutes  les  autres 
„  obfervances  qui  diffinguent  6c  qui  maintiennent  l’Etat  Religieux  à  la 
„  quelle  ont  été  donnez  tant  de  Privilèges  touchant  PAdminiff  ration  du  $a- 
„  crement  de  la  Penitence  6c  de  l’Euchariilie,  de  la  fonétion  de  prêcher, 
„  lire, 6c  enleigner,au  préjudice  des  Ordinaires  6cde  l’Ordre  hiérarchique, 
„  ôc  aufii  au  préjudice  des  autres  Religieux  ,  6c  même  des  Princes  6c  Sei- 
„  gneurs  temporels,  contre  les  Privilèges  de  l’Univerfité,  6c  enfin  a  l’op- 
,,  prefiion  6c  vexation  des  Peuples  j  lui  paroit  violer  l’honneur  de  la  Pro- 
,,  feflion  Monaftique,  enerver  l’exercice  public,  honnête, pieux  ,6c  très- 
,,  neceffaire  des  vertus,  des  abffinences,  des  ceremonies,  6c  des  aulleritez* 
,,  qu’elle  donne  occafion  de  fortir  librement  des  autres  Religions }  qu’elle 
„  fouillait  de  l’obéiffance  6c  de  la  fujettion  dues  aux  Ordinaires,  prive 
,,  injuilement  les  Seigneurs,  tant  Ecclefiaftiques,que  temporels,  de  leurs 
,,  Droits,  apporte  du  trouble  en  l’une  6c  en  l’autre  police,  plufieurs  dif- 
,,  fentions  6c  plaintes  parmi  les  Peuples, plufieurs  procès,  débats,  conten- 
„  tions,  jaloufies,6c  divers  Schifmesj  6c par  tant, que  toutes  ces  chofes  6c 
,,  autres  étant  diligemment  examinées  6c  confiderées ,  cette  Société  femble 
j,  perilleufe  en  matière  de  Foi,  ennemie  de  la  Paix  de  l’Eglife,  fatale  à  la 
,,  Religion  Monaftique , 6c  plutôt  née  pour  la  Ruine, que  pour  l’Edifica- 
,,  tion  des  Fideies.  „  Ignace  reçut  ce  Decret  avec  beaucoup  de  fermeté  5 
Ôc,  quoique  tous  fes  Peres  fuffent  d’avis  qu’on  y  répondit  dans  les  Formes, 
il  jugea  différemment , 6c  voulutt  que  l’on  gardât  le  filence.  Mais, la  publi¬ 
cation  du  Decret  fouleva  tout  le  monde  à  Paris  contre  les  Jefuites.  Les 
Prédicateurs  fe  déchaînèrent  contr’eux  dans  les  Chaires.  Les  Curez  atta¬ 
quèrent  hautement  leur  Inftitut.  Les  Profeffeurs  en  firent  le  lujet  de  leurs 
Difcours.  On  parla  contre  leur  Doétrine  6c  leur  Conduite  -,  6c  l’Evêque 
de  Paris,  appuie  du  Decret  de  Sorbonne,  leur  interdit  toutes  Fonélions 
dans  fon  Diocefe,  en  quoi  il  fut  imité  par  plufieurs  autres  Prélats,  qui  fe 
trouvèrent  à  Paris,  6c  qui  fuivirent  fon  exemple:  mais,  ces  Peres  lé  fou- 
tinrent  contre  cet  Orage, êc  eurent  l’adrefléde  diiîiper  la  Tempête  avec  le 
tems  (71L 

Le  Pape  n’étoit  guère  plus  tranquille  en  Italie  j  car,  outre  les  inquiétudes 
que  lui  caufoit  le  Siégé  de  Sienne  qui  ne  finiffoit  point,  il  fut  beaucoup 
plus  fenfiblement  touché  de  la  nouvelle  qu’il  apprit,  que  l’Empereur  avoit 

con- 

(71)  Bouhoars  ,  Vie  de  St.  Jgmce ,  Liv.  5.  D' Argent  ré  ,  Colltft.  Juiic,  de  Novis  errer. 
Orlandm ,  Hiji,  Societ.  Jefu,  lib.  i-j.  v  15.  tom.  z.  p  194. 
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convoqué  une  Diète  à  Ausbourg,  pour  y  traiter  des  Affaires  de  la  Reli¬ 
gion.  ,,  Le  terme  de  la  fufpenfion  du  Concile  étant  expiré,  le  Pape  de- 
„  libéra  avec  les  Cardinaux  de  ce  qu’il  falloit  faire;  car  ,bien  que  la  caufe 
„  de  la  fufpenfion  durât  encore,  favoir  la  Guerre  entre  l’Empereur  6c  le 
„  Roi  de  France,  il  fembloit  neanmoins  que  les  Critiques  auroient  lieu  de 
„  dire,  que  cela  ne  fuffiloit  pas,  pour  empêcher  que  le  Concile  ne  fut 
,,  remis  fur  pied;  6c  qu’amfi  il  en  falloit  faire  une  nouvelle  Déclaration, 
„  pour  fe  tirer  d’embarras.  Mais  les  fagcs  furent  d’avis  de  ne  point  remuer 
„  les  mauvaifes  humeurs,  pendant  que  tout  le  monde  gardoit  le  fiience,  6c 
„  qu’aucun  Prince, ni  Peuple, ne  fongeoit  au  Concile  :  de  peur  que,  fi  l’on 
,,  en  parloit,  ou  que  l’on  en  montrât  de  la  crainte,  il  ne  prit  envie  à  quel- 
„  qu’un  de  le  demander. Cet  Avis  l’emporta,  6c le  Pape  refolut  de  n’en  par- 
„  1er  jamais  (71).  „  Cependant,  la  Diete  d’ Ausbourg  fut  ouverte  le  y. 
de  Février  par  Ferdinand,  qui  y  fit  une  Propofition  fort  désagréable  à  la 
Cour  de  Rome,  6c  la  rendit  publique  par  l’Impreflion.  „  Le  Pape,  voiant 
„  cet  Imprimé,  fe  mit  à  maudire,  à  fon  ordinaire,  les  Colloques  6c  ceux 
„  qui  les  avoient  inventez;  fe  plaignant  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  être  un 
„  moment,  fans  avoir  un  Concile,  un  Colloque,  ou  une  Diete  fur  les 
„  bras:  6c, qu’avec  tout  cela,  l’on  ne  pouvoit  pas  terminer  un  feul  diffe- 
„  rend.  Il  maudifloit  un  Siècle  fi  malheureux ,  6c  regrettoit  le  tems  où 
,,  les  Papes  vivoient  en  repos,  6c  fans  craindre  de  perdre  leur  Autorité. 
,,  Neanmoins,  il  trouvoit  de  quoi  fe  confoler  dans  le  retour  de  l’Angleter- 
,,  rc  à  fon  ObéïïTance;  dans  les  Ordonnances  qui  s’y  étoient  faites  en  fa  fa- 
„  veur;  dans  les  Lettres  de  remerciement  que  cette  Nation  lui  écrivoit; 
„  6c  dans  l’attente  del’Ambaflade  folemnelle  que  les  Etats  du  Roiaume  lui 
„  envoioient,  pour  le  remercier  perfonnellement  de  fa  Clemence  paternel- 
„  le,  6c  lui  promettre  une  parfaite  Obéiflance.  Et, par  une  Saillie  de  joie, 
„  il  difoit  plaifamment:  Qu'il  ne  laijfoit  pas  d'être  heureux ,  put  [qu'il  recevoit 
3,  des  Remer ciemens  de  ceux  à  qui  il  en  dev oit  faire  (73).  „  Mais,  pour  empê¬ 
cher  les  Décidons  que  la  Diete  d’ Ausbourg  auroit  pû  faire  à  fon  préjudi¬ 
ce,  il  y  envoiale  Cardinal  Moron  en  qualité  de  Légat  (74).  Ce  qui  fut 
inutile. 

En  même  tems ,  le  Pape  envoia  en  Angleterre  Antoine  Auguftin ,  Au¬ 
diteur  de  Rote,  l’un  des  plus  favans  hommes  que  l’Efpagne  ait  produit, 
pour  remercier  Philippe  6c  Marie  de  leur  Zèle  à  ramener  le  Roiaume  à  l’U¬ 
nité  Catholique,  6c  leur  propofer  l’unique  moien  de  contenir  les  Peuples 
dans  la  Foi ,  qui  étoit  de  fermer  aux  Heretiques  les  voies  de  fe  réfugier 
chez  les  Etrangers  ;  à  quoi,  ajoutoit-il,  l’on  pourroit  réufiir,  fi  l’on  fai- 
fait  la  Paix  avec  la  France.  Il  devoit  reprefenter  encore  au  Roi  6c  à  la 
Reine,  que  le  Pape  n’avoit  rien  oublié  pour  infpirer  ces  Sentimens  à  l’Em¬ 
pereur,  6c  qu’ Henri  II.  confentoit  d’y  donner  les  mains,  pour  reprimer  le 

Turc, 

(71)  Frà-PaoU,  Hifl.  du  Concil.de  Trente .  (73)  Frà-Paolo>  ut 

liv.V.p.  370.  ‘  (74)  Trà-Pnolo ,  utfupr. 
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Turc,  6c  concourir  à  l’avantage  de  la  Religion.  Il  étoit  chargé  d’ajouter  An  de  J.C; 
encore,  que  le  Pape  avoit  emploié  tous  les  foins,  pour  établir  une  bonne 
Reformation  dans  les  Mœurs,  qui  lervit  d’exemple  à  la  Pofterité,  mais 
qu’il  en  avoit  été  empêché  par  l’oppofition  des  Ecclefiaftiques  qui  ne  vou- 
loient  pas  être  corrigez,  6c  parla  Violence  &  l’Ufurpation  du  Pouvoir, 
que  les  Magiflrats  Laiques  s’étoient  attribué  contre  les  Droits  de  l’Eglife. 

Que  cependant  le  Pape  avoit  pourvû  au  premier  Chef  en  plufieurs  Articles, 

{)ar  une  Bulle  qui  étoit  déjà  dreffée  6c  qu’il  publieroit  dans  peu.  Que  pour 
e  dernier  Chef,  il  étoit  néceffaire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  6c  la  pieté 
des  Princes.  Que,  dans  la  Bulle,  il  reformoit  l’Etat  Ecclefiallique,  en  com¬ 
mençant  par  le  Vicaire  de  JefuS'Chrift,6c  en  finiffant  par  le  dernier  Ordre  $ 

6c  que  fi  cette  Bulle  ne  fuffifoit  pas,  le  Pape  y  fuppléeroit  par  differentes 
Additions, pourvû  qu’on  reprimât  l’Abus  que  les  Laiques  faifoient  de  leur 
Puiffance  (77). 

Les  chofes  étoient  fi  bien  difpofées  en  Angleterre,  que  la  Reine  Marie  Mort  de 
fe  propoloit  de  reftituer  les  Biens  des  Eglifês,  qui  avoient  été  réunis  à  la  Jules 
Couronne.  Cette  PrincefTe  étoit  dans  des  allarmes  continuelles ,  depuis  la 
publication  d’une  Bulle,  où  Jules  III,  non  content  d’excommunier  toutes 
les  perfonnes,  qui  retiendroient  les  Biens  d’Eglife,  6c  des  Terres  de  Com- 
munautez  Religieufes,  lançoit  aufîi  fes  Anathèmes  contre  les  Princes,  les 
Evêques ,  6c  les  Magiflrats ,  qui  refuferoient  de  faciliter  l’execution  de  fa 
Bulle.  Car,  encore  que  le  Chancelier  prétendit,  que  cette  Bulle  regardoit 
uniquement  l’Allemagne,  6c  que  de  lemblables  Expéditions  de  la  Cour  de 
Rome  n’avoient  nulle  force  en  Angleterre , fans  l’Aveu  du  Souverain,  Ma¬ 
rie  avoit  de  la  peine  à  fe  raffurer.  Aufîi, la  plûpart  des  gens  eftimerent , que 
fi  c’étoit  un  péché  en  Allemagne  de  poffeder  des  Biens  d’Eglife,  c’en  étoit 
un  en  Angleterre*  6c  que  file  Pape  derivoit  fon  Autorité  de  jefus-Chrift  ou 
de  St.  Pierre,  fes  Bulles  avoient  une  force  entière,  en  quelque  lieu  qu’il  les 
envoiât  (76).  Mais,  la  mort  du  Pape  Jules,  arrivée  fur  ces  entrefaites  le  23. 
de  Mars,  différa  l’execution  du  deffein  de  la  Reine  Marie.  Ce  Pontife 
étoit  âgé  de  67.  ans,  6. mois, 6c  14.  jours,  aiant  tenu  le  St.  Siégé  f.  ans, 

1. mois, 6c  14.  jours.  Voici  comment  il  fe  procura  la  mort.  Prévoiant 
que  les  Cardinaux  refuferoient  de  confentir  à  la  demande  de  fon  frere,  qui 
defiroit  pafîionement  la  poffeflîon  d’une  Ville,  il  chercha  un  prétexte  de  ne 
point  tenir  Confifloire:  il  fit  femblant  d’être  malade.  Pour  couvrir  ce  Jeu, 
il  fallut  ne  manger  guere,  6c  choifir  des  alimens  propres  aux  malades.  Ce 
changement  de  nourriture  lui  caufa ,  dit-on  ,  la  maladie  dont  il  mou¬ 
rut  (77).  On  pourroit  lui  appliquer  ce  que  Martial  dit  de  Celius  dans  une 
de  fes  Epigrammes  (78).  Il  y  en  a  qui  difent,  que  Jules  fe  reduifit  à  une 
diete  6c  à  un  changement  de  nourriture,  par  l’avis  imprudent  de  fes  Méde¬ 
cins  , 

(75)  Pallavicin ,  Hiji.  Conc.  Trid.  lib.  13.  (77)  Sponde ,  an.  1 555.  §,4.  DeThou,  tàft, 

c.  10.  n  ç.  lib.  15. 

(7 6)  Burnet ,  HiJl.  de  la  Referm,  A'Anglet.  (78)  Martial ,  lib.1.Epigr,$9» 

4»m.  1,  z. part.  t>*g,  731. 
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cins ,  qui  vouloient  le  foulager  de  la  goutte  (79).  D’autres  prétendent 
qu’un  vieux  mal  fut  la  caufe  de  fa  mort  (80). 

Il  étoit  extrêmement  adonné  à  fes  plaifirs,  6c  fongeoit  beaucoup  plus  à 
jouir  du  Pontificat, qu’à  l’exercer  j  car, tout  occupé  de  feltins,  de  jeu,  de 
comédies,  6c  d’autres  voluptés  indignes  de  fon  rang,  il  negfigeoit  les  de¬ 
voirs  de  fa  Charge,  6c  pafioit  les  jours  6c  les  nuits  à  le  divertir  avec  des  gens 
femblables  à  lui  (Si).  Ses  Difcours  étoient  peu  graves.  Un  jour,  deux 
Cardinaux  le  trouvèrent  à  la  Cour  de  fon  Palais,  dans  une  pofture  indécen¬ 
te  j  car,  il  avoit  quitté  fes  habits,  à  caufe  de  la  chaleur,  6c  fe  promenoit  en 
calçons.  11  les  obligea  d’en  faire  autant  >  6c  leur  demanda  ce  que  le  Peu¬ 
ple  diroit  d’eux,  s’ils  s’alloient  montrer  en  cet  état  au  Champ  de  Flore, 6c 
dans  les  rues  de  Rome?  On  nous  prendroit,  repondirent-ils, pour  des  gar- 
nemens,  6c  l’on  nous  jetteroit  des  pierres.  Donc,  reprit-il,  c’elt  à  nos 
habits,  que  nous  avons  l’obligation  de  ne  point  palfer  pour  des  garnemens  : 
ne  fommes-nous  pas  bien  redevables  à  nos  habits  (82.)  ?  Il  n’avoit  guere  plus 
de  Religion  que  fon  Prédecelfeur ,  6c  il  donna  une  preuvè  de  fon  Impiété 
par  une  Profanation  6c  un  Blafpheme  horrible,  lorfqu’il  entreprit  de  julti- 
fier  fes  emportemens  fur  la  colere  où  Dieu  fe  mit  contre  Adam  pour  une 
pomme.  Crefpin  raconte  ainfi  le  fait:  ,,  Il  fe  deleétoit,  dit-il,  entr’au- 
,,  très  viandes,  à  manger  de  la  chair  de  porc  6c  de' paon.  Mais,  comme 
,,  fon  Médecin  l’euft  advertiqu’il  fe  gardait  de  manger  de  la  chair  de  porc, 
,,  pour  ce  qu’elle  ell  contraire  à  la  goutte ,  de  laquelle  il  eltoit  fouvent 
3,  tourmente  >  6c  toutesfois  ne  s’en  vouloit  point  abltenir  ;  le  Médecin  ad- 
„  vertit  fecretement  le  Mailire  d’Hotel,  qu’il  n’ordonnât  point  qu’on  fer- 
,,  vit  de  la  chair  de  porc.  Comme  donc  quelquefois  on  n’en  eut  point  fer- 
„  vi,  6c  le  Pape  l’eut  apperçu,  il  demanda  au  Mailire  d’Hôtel  où  étoit 
,,  fon  plat  de  chair  de  porc.  Le  Mailire  d’Hôtel  répond  que  le  Médecin 
„  avoit  ordonné  qu’on  n’en  fervit  point.  A  donc  il  s’eferia  en  cette  forte  : 
3,  Apporte  moi  mon  plat  (al  difpetto  diDio)  c’eft -à-dire,  en  dépit  de  Dieu..,. 
„  Aiant  un  jour  veu  un  Paon  à  fon  diner, auquel  on  n’avoit  point  touché} 
3,  Garde  moi,  dit-il,  ce  Paon  froid  pour  le  fouper,  6c  me  fay  drefler  la 
„  table  au  jardin,  car  je  veux  encore  aujourd’hui  avoir  Compagnie.  Com- 
„  me  donc  en  foupant,  il  eut  veu  d’autres  Paons  chauds  fervis  fur  la  Table? 
„  ne  voyant  point  fon  Paon  froid ,  lequel  il  avoit  commandé  qu’on  luy 
„  gardait,  fe  courrouçant  amerement,  il  desgorgea  un  Blafphé me  execra- 
„  ble  à  l’encontre  de  Dieu.  Alors ,  quelqu’un  de$  Cardinaux  qui  eltoient 
3,  afils  à  la  table  avec  luy  ,  dit,  Que  Voltre  Sainteté  ne  fe  colere  point  tant 
,,  pour  fi  peu  de  choie.  Et  ce  Jules  luy  dit  :  Si  Dieu  fe  voulut  fi  fort  cou- 
,,  roucer  pour  une  pomme,  qu’il  jetta  noltre  premier  Pere  Adam  hors  de 
,,  Paradis,  pourquoy  ne  me  fera-t’il  licite,  à  moy  qui  fuis  fon  Vicaire  de 
„  me  courroucer  pour  un  Paon ,  veu  qu’un  Paon  eit  beaucoup  plus  qu’une 

pom- 

(79)  Conùn,  de  Fleury  y  H'ijl,  Eccl.  tom,  (8 1)  De  Thon  ,  lib.  rç. 

XXX.  pa g.  Goz.  (81)  Ballinger,  in  Vitâ  MS  Julii  III,  apud 

(80)  S,  onde  ,  ut  jupr.  Heydegger  ,  Hifi.  Papatus  ,  p.ig.  135. 
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,,  pomme  (83).,,  Il  étoit  fort  impudique, &  durant  le  Conclave  où  il  fut  AndeJ.Q 
élu,  on  jugea  que  le  Pape  futur  leroit  tel,  fur  des  Lettres  interceptées,  *5ss- 
qui  étoient  pleines  des  Saletez  les  plus  énormes  (84).  On  n’y  fut  pas  trom- 
pé}car,il  eil  affëz  confiant,  que  Jules  III  fut  adonné  à  la  Sodomie.  Ou¬ 
tre  cela, Thomas  Eraftus  nous  apprend, qu’il  y  eut  une  liaifon  fi  étroite 
entre  ce  Pape  6c  le  Cardinal  Crefcence,  qu’ils  aimoient  en  même  lieu,  6c 
qu’ils  nourrifloient  à  frais  communs  les  Enfans  de  leurs  Maîtrefles,  faute  de 
favoir  qui  étoit  le  véritable  Pere.  Chacun  d’eux  aufli  païoit  fon  Ecot  pour 
l’entretien  des  Maîtrefles  (8f).  Ajoutez  à  ces  témoignages  une  Preuve  né¬ 
gative  qui  a  beaucoup  de  force  :c’eft  que  le  Cardinal  Pallavicin  extenuë  au¬ 
tant  qu’il  peut  les  defauts  de  Jules  III.  mais  il  ne  réfuté  point  ce  que  Frà- 
Paolo  6c  d’autres  en  ont  dit.  Il  avoue, par  exemple  ,  que  ce  Pape  aimoit  à 
fe  divertir  >  mais  il  ajoute,  qu’il  n’aimoit  pas  moins  l’application  aux  affai¬ 
res.  Il  convient,  qu’il  mourut,  fans  être, ni  forteftimé,  ni  fort  aimé} 
mais  il  prétend,  que  fa  maniéré  d’agir  un  peu  trop  libre  8t  familière  en  fut 
caufe}  parce  que,  ne  s’attirant  pas  la  vénération  publique, il  fit  juger  qu’il 
n’étoit  pas  un  bon  Pape.  Il  ajoute  que  ce  Jugement  fut  inique,  6c  que  fi 
les  defauts  de  Jules  III.  fautoient  plus  aux  yeux  que  fes  bonnes  qualitez, 
ils  étoient  peut-être  de  moindre  conlequence  que  fes  vertus  (86).  D’autres 
Auteurs  affirment ,  qu’autant  qu’il  avoit  paru  ami  du  plaifir  ôc  peu  appliqué 
aux  affaires,  lorfqu’il  étoit  Cardinal,  autant  parut-il  modéré, modefte, 6c 
appliqué  au  Gouvernement,  quand  il  fut  devenu  Pape}  ce  qui  fit  dire  à 
Charles  V., qu’il  s’étoit  également  trompé  dans  ce  qu’il  avoit  prédit  au 
fujet  de  deux  Papes.  Qu’il  croioit  Clement  VIL  un  Pontife  d’un  efprit 
paifible,  ferme,  &  confiant,  6c  qu’il  s’étoit  trouvé  un  efprit  inquiet,  brouil¬ 
lon  6c  variable  :  au  contraire ,  qu’il  s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  negligeroit 
toutes  les  affaires  pour  ne  penfer  qu’à  fe  divertir ,  6c  que  cependant  on  n’a- 
voit  jamais  vû  de  Pape  plus  diligent ,  n’aiant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il 
trouvoit  dans  les  affaires  (87). 
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Dès  le  y.  d’Avil,  37.  Cardinaux  entrèrent  dans  le  Conclave.  Les  (en-  Conclave^ 
timens  du  Sacré  College  étoient  partagez  entre  les  François  6c  les 
Impériaux}  6c  comme  ni  les  uns  ni  les  autres  n’étoient  aflez  forts  pour 
faire  un  Pape  à  leur  choix,  il  tachoient  de  gagner  le  Cardinal  de  Ferrare, 

qui 


(83)  Jean  Crefpin ,  de  l'Etat  de  l'Hglife , 
pag.  ÇÇ3.  Joanncs  Zuingerus  ,  in  Tratlatu 
Hiftorico  Théologies  de  Fejio  Corporis  Chrifti , 
pag.  146. 

(84)  Sleidan ,  lib.n.  DeTbeu,  lïb.6.Edit. 


de-Francfort  162.5.  pag.  IM.  Zuinger,ulifupr. 

(85)  Eraftus ,  apud  Hottinger  ,  p.  574. 

(86)  Pallavicin  ,  lib.  13.  c.  10. 

(87)  Contin.  de  Fleury  ,  Bift.  EccL  tem, 
XXX.  p.  601. 
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qui  prétendoit  à  la  Papauté,  6c  qui  avoit  une  puiffante  Cabale  à  fa  Dévo¬ 
tion.  Cependant,  il  n’étoit  pas  à  craindre*  car, une  partie  de  ceux,  qui 
lui  avoient  promis  leurs  voix,  pour  ne  pas  ruiner  leurs  Affaires,  avoient 
donné  parole  pofitive  au  Camerlingue,  qu’auffitôt  qu’ils  verroient  qu’on 
penferoit  tout  de  bon  à  Ferrare,ils  le  declareroient  ouvertement  contre  lui. 
Il  y  avoit  plus  de  raifon  de  craindre  le  Cardinal  de  Mantouë,  que  celui  de 
Ferrare,  avec  la  Faétion  Françoife  dont  il  étoit  le  Chef,  auroit  pû  élever 
à  la  Papauté  (t). 

Le  Camerlingue,  aiant’  fait  de  ferieufes  Reflexions  fur  lesDifpofitionsdu 
Conclave,  voulut  donner  le  change  aux  Partifans  des  deux  Cardinaux  de 
Mantouë  ôc  de  Ferrare*  6c,  pour  y  réuflîr,  il  jetta  les  yeux  fur  Sainte 
Croix,  qui  ctoit  du  Parti  de  la  France,  6c  qui  avoit  beaucoup  d’amis. ,,  Il 
,,  étoit  auflî  Créature  de  Paul  III.  grand  Oncle  de  Santa-Fiore,  6c  par 
„  cette  raifon  en  devoit  êtrefoutenu.  Le  Camerlingue  jugea  qu’il  valoit 
„  bien  mieux  le  faire  Pape  qu’un  des  deux  autres,  quoiqu’il  ne  fût  pas 
„  agréable  à  l’Empereur*  puifque  Dom  Ferrante,  frere  du  Cardinal  de 
,,  Mantouë, aiant  été  Gouverneur  du  Milanois,connoiffoit  le  foible  de  tou- 
„  tes  les  Places  de  cet  Etat,  6c  que  le  Duc  de  Ferrare  aiant  beaucoup  d’ar- 
>,  gent  6c  des  villes  fortes  proches  du  Duché  de  Milan,  pouvoit  donner  de 
„  grands  fecours  aux  François.  On  n’avoit  pas  la  même  chofe  à  craindre 
„  du  côté  de  Ste.  Croix.  Quoiqu’il  eut  le  courage  elevé,  étant  de  baffe 
,,  naiffance,il  ne  pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embrafferoit, 
„  ni  tirer  de  grands  fecours  de  l’Etat  Ecclefiaftique,  extrêmement  affoi- 
„  bli  par  fes  Predecefleurs.  Il  y  avoit  même  apparence,  que  fi  les  Impériaux 
„  contribuoient  à  l’Eleétion  de  ce  Cardinal ,  il  oublieroit  les  fâcheufes  pa- 
„  rôles  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  dire,  lorfqu’il  étoit  Légat  au  Concile 
„  de  Trente,  parce  qu’il  avoit  voulu  tranfporter,  à  ce  qu’on  difoit,  le 
,,  Concile  à  Boulogne  :  d’autant  plus  que  le  Cardinal  Lottin  aiant  inftruit 
„  l’Empereur  des  intentions  du  Légat,  ce  Prince  avoit  témoigné  d’en  être 
„  content.  Le  Camerlingue  aiant  pris  cette  refolution  alla  trouver  le  Car- 
„  dinal  de  St.  Ange  fon  Parent,  6c  lui  aiant  dit  fa  penfée,ils  cherchèrent 
„  enfemble  les  moiens  de  la  faire  réuflîr.  Le  Camerlingue  y  trouvoit  deux 
„  Difficultez*  l’une,  que  le  Cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de 
„  Ste. Croix*  6c  l’autre  , que  plufieurs  Cardinaux  feroient  difficulté  de  le 
„  nommer,  à  caufe  que  les  demêlez  avec  l’Empereur  avoient  trop  éclatez, 
,,  pour  être  ignorez  de  perfonne.  D’ailleurs,  on  n’ôfoit  découvrir  les  rai- 
,,  fons  qu’on  avoit  de  craindre  l’Eleélion  des  Cardinaux  de  Mantouë  6c  de 
„  Ferrare,  de  peur  de  fe  mettre  à  dos  ceux  de  leur  Parti.  Dans  cet  em- 
„  barras,  le  Camerlingue  s’avila  d’un  expédient,  qui  fut  de  nommer  les 
,,  Cardinaux  de  Mantouë  6c  de  Ste.  Croix  enfemble,  pour  voir  fi  celui  de 
,,  Ferrare  leur  donneroit  l’exclufion,  parce  que  ce  feroit  le  moien  de  les 
3,  divifer*  6c  qu’en  cas  que  celui  de  Mantouë  tut  élû,  après  avoir  vû  que 
,,  les  François  lui  auroient  été  contraires,  il  croiroit  devoir  fon  Eleétion  à 
”  l’Em- 

(i)  Pallavicin,  Hijl.  Concil.lridJib,  i>c,n.  ».  z. 


\ 


MARCEL  II.  CCXXXL  Pape.  601 

„  PEmpereur.  Le  Camerlingue  aiant  fait  goûter  ce  raifonnement  au  Car- 
,,  dinal  de  St.  Ange,  alla  avec  lui  le  propoier  à  quelques-uns  de  leurs  amis 
,,  communs.  Tout  le  monde  aiant  approuvé  cette  penfée,  ils  envoierent 
„  Lottin  offrir  au  Cardinal  de  Ferrare  quatre  fujets,  afin  qu’il  en  choifit 
„  un  pour  être  propofé  avec  lui.  Le  premier  fut  Chieti*  mais,  le  Cardi- 
„  nal  de  Ferrare, l’entendant  nommer, fe  mit  à  rire,  6c  lui  dit,  Je  fai  bien 
,,  que  vous  ne  penfez  pas  à  lui.  Vous  n'avez ,  repartit  Lottin,  qu'à  lui  don- 
„  ner  votre  Juffrage ,  &  vous  verrez  fi  je  vous  parle  ferieu Cernent .  Le  Cardi- 
„  nal  de  Ferrare  ne  voulut  pas  contefter  davantage:  6c,  aiant  prié  Lottin 
„  de  continuer,  il  lui  nomma  le  Cardinal  de  Fano,dont  il  lui  vanta  le  me- 
„  rite  i  ajoutant ,  qq’il  lui  devoir  être  agréable ,  étant  de  Modene,  6c  fujet  du 
„  Duc  fon  frere.  Mais ,  ce  Cardinal  lui  témoigna  que  fa  perfonne  ne  lui 
„  plaifoit  en  aucune  maniéré.  Lottin,  voiant  que  la  Propofition  de  ces  deux 
,,  fujets  avoit  mis  en  colere  le  Cardinal  de  Ferrare,  lui  nomma  pour  l’adou- 
,,  cir,le  Cardinal  de  Mantoué,  6c  lui  dit  ,§)ue  celui-là  devait  être  de  fon  goût , 
,,  puifqu  il  étoit  fon  parent ,  &  que  ce  Cardinal  briguait  pour  fon  Eleélion ,  quoi 
„  qu'il  fut  qu'elle  n' était  pas  agréable  à  F  Empereur.  Le  Cardinal  de  Ferrare 
,,  lui  répondit  en  peu  de  mots  :  Le  Cardinal  de  Mantoué  ne  donnera  pas  aux 
„  autres  ce  qu'il  pourra  avoir  pour  lui-même.  Lottin  lui  propofa  auffi-tôt 
„  Ste.-Croix,  &  lui  reprefenta  que  ce  fujet  feroit  agréable  aux  François, 
,,  à  caufe  des  demêlez  qu’il  avoit  eus  avec  l’Empereur.  Le  Cardinal  de 
,,  Ferrare  lui  répondit  :  Qu’il  pouvoit  nommer  qui  il  lui  plaifoit,  en 
„  premier,  ou  en  fécond  *  que  cela  lui  étoit  indifferent:  6c  qu’à  l’égard  de 
„  Ste.-Croix  ,  il  avoit  plufieurs  chofes  dans  l’Efprit  qu’il  ne  pouvoit  pas 
„  dire.  Lottin  ,  aiant  eu  la  reponfe  que  le  Camerlingue,  Saint-Ange  ,  6c 
,,  leurs  amis  defîroient,  alla  aufîitôt  leur  en  faire  part,  êc  ils  refolurent 
„  enfemble  d’agir  fortement  pour  Sainte-Croix.  Leur  expédient  réuflit 
,,  comme  ils  l’avoient  prévû  Le  Cardinal  de  Mantoué ,  aiant  appris  cette 
„  nouvelle,  parut  tout  interdit  j  6c,  après  avoir  rêvé  quelque-tems, 
dit  au  Camerlingue ,  que  hors  le  Cardinal  de  Ferrare  à  qui  il  avoit 
„  promis  fa  voix  ,  il  n’affeéloit  aucun  du  Parti  François ,  &  ne  re- 
5,  fuferoit  pas  un  de  ceux  qui  feroient  agréables  à  l’Empereur.  De- 
,,  puis  ce  tems-là  ,  Saint-Ange  6c  le  Camerlingue  briguèrent  fi  fe- 
cretement ,  que  l’Eleétion  étoit  prefque  conclue  avant  que  ceux  du 
Parti  contraire  en  euffent  connoiffance  ,  6c  perfonne  n’a  pû  péné- 
9,  trer  les  moiens  dont  ils  s’étoient  fervis.  Ils  envoierent  premièrement 
5,  Lottin  à  Sainte-Croix,  pour  favoir  qui  étoient  ceux  auxquels  ils  pou- 
5,  voient  prendre  confiance,  6c  combien  ils  étoient,  ne  voulant  pas  enco¬ 
re  fe  découvrir  à  lui.  Ce  Cardinal  répondit  avec  beaucoup  de  pruden¬ 
ce,  que  plufieurs  Vétoient  offerts  à  lui,  mais  qu’il  ne  favoit  pas  fi  c’é- 
toit  de  bonne  foi,  ou  feulement  pour  gagner  fon  amitié.  Neanmoins, 
prenant  le  tableau  où  étoient  écrits  les  noms  de  tous  les  Cardinaux,  il 
lui  en  marqua  quelques-uns  j  mais,  il  ne  put  achever,  parce  qu’ils  furent 
furpris  par  le  Cardinal  Dandino,  qu’il  favoit  être  un  des  meilleurs  amis 
?5  fom.  IV.  Ggg  g  du 
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A.n.de  J.C.  33  du  Cardinal  de  Ferrare.  Lottin  fe  retira  auffitôt,  de  peur  de  donner  de 
1 5 5 5*  j,  l’ombrage  à  Sainte- Croix,  8c  alla  faire  part  de  leur  Conférence  au  Ca- 
—  ^  merlingue  8c  à  Saint-Ange.  Après  avoir  raifonné  quelque  tems  enfem- 
5,  bie,  ils  demeurèrent  d’accord  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans  les 
3,  Conclaves,  ce  font  les  différends  intérêts  des  Nations  >  8c  que  pour  ne 
3,  s’attirer  aucun  Parti,  il  faut  faire  fa  brigue  avec  un  grand  fecret.  Ils  pri- 
33  rent  enfuite  le  rableau,  pourvoir  s’ils  étoient  affurez  d’un  affez  grand 
s,  nombre  de  voix,  pour  faire  réufïïr  leurdeffeinj  8c,aiant  trouvé  qu’il  y 
3,  en  avoit.  un  nombre  fuffifant,  ils  choifirent  entre  ceux  qui  étoient  les 
3,  plus  propres  à  perfuader  les  autres,  8c  les  engagèrent  à  demeurer  auprès 
3,  de  ceux,  dont  ils  n’ étoient  pas  entièrement  affurez,  jufques  a  ce  qu’ils 
3,  fuffent  dans  la  Chapelle  du  Scrutin.  Ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup 
„  d’adreffe,  fans  que  pas  un  du  Parti  contraire  s’en  apperçût,  à  la  referve 
s,  du  Cardinal  Dandino,  qui,  aiant  rencontré  Lqttin  dans  un  des  Corridors* 
lui  dit  à  l’oreille:  Je  fuis  infiruit  de  la  Brigue  que  vous  faites ,  &  je  n'en 
3,  fuis  pas  fâché  :  affurez  le  Camerlingue ,  que  je  le  fervirai  de  tout  mon  pouvoir. 
s,  Si  Dandino  eut  dans  ce  tems-là  découvert  au  Cardinal  de  Ferrare  les 
3,  brigues  du  Camerlingue,  il  eut  bien  rompu  les  mefures*  mais, il  ne  lui 
„  en  témoigna  rien.  Cela  marque  affez  le  peu  de  fond  que  le  Cardinal  de 
„  Ferrare  devoit  fi lire  fur  fes  Amis ,  qu’il  tenoit  pour  afl urez  $  puifque  ce- 
3,  lui, qui  paroiffoit  entièrement  dans  fes  intérêts,  ne  s’étoit  déclaré  tout 
„  d’un  coup  pour  Sainte-Croix,  comme  il  le  dit  lui-même  après  le  Con- 
,,  clave,  que  pour  ne  donner  pas  fa  voix  à  un  Ami,  à  qui  il  ne  la  pouvoit 
,,  refufer  avec  bienfeance.  Le  Cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n’aban- 
„  donna  pas  celui  de  Ferrare,  8c  dit  hautement,  qu’il  fe  declaroit  plutôt 
„  pour  lui,  que  pour  Sainte-Croix.  Comme  il  étoit  un  des  principaux  du 
,,  Parti  de  l’Empereur,  il  avoit  fait  entrer  dans  fon  fentiment  le  Cardinal 
„  de  Santa-Fiore.  Lottin,  qui  étoit  ami  de  ce  dernier,  lui  expliqua  les 
„  raifons  qu’il  avoit  de  préférer  Sainte-Crotx  au  Cardinal  de  Ferrare,  afin 
,,  qu’il  les  fit  entendre  au  Cardinal  de  Trente,  qui  y  avoit  plus  d’intérêt 
,,  qu’un  autre,  étant  Prince  de  l’Empire,  8c  entièrement  dévoué  aux  in- 
,,  terêts  de  l’Empereur.  Il  lui  dit  encore,  que  Sainte-Croix  avoit  oublié 
,,  entièrement  les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  eus  de  l’Empereur  pendant 
„  qu’il  étoit  Légat,  8c  qu’il  feroit  entièrement  dans  fes  intérêts  loriqu’il 
„  feroit  Pape.  Que  d’ailleurs  l’Eleétion  de  Sainte- Croix  étoit  fi  affuréç, 
3,  qu’il  feroit  impofiïble  delà  traverfer:  ce  qui  lui  feroit  confirmé  par  le 
„  Camerlingue.  Tout  ce  qui  embarraflbit  le  Cardinal  de  Trente,  c’eft 
,,  qu’il  avoit  donné  fa  voix  au  Cardinal  de  Ferrare,  8c  il  demandoit  le  ref- 
„  te  de  la  journée  pour  la  retirer.  On  lui  permit  de  lui  envoier  faire  fes  ex- 
,,  eûtes }  mais  ,  Lotin  11e  voulut  pas  le  quitter  ,  qu'il  ne  l’eut  conduit  à 
„  la  Chapelle  Pauline,  où  étoient  les  autres j  8c  l’aiant  laifle  avec  les  au- 
,,  très,  il  alla,  comme  il  lui  avoit  promis,  dire  au  Cardinal  de  Ferra- 
,,  re,  qu’il  ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  d’être  pour 
5,  lui.  ,, 
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9ÿ  Alors,  le  Camerlingue  6c  fes  amis  commencèrent  d’agir  ouvertement,  Andcj.C. 

„  6c  les  François  tinrent  Confeil  entr’eux,  quoiqu’avec  peu  d’elperance  de  _ ***** 

,9  réuffir.  Et,  en  effet»  leurs  projets  furent  inutiles,  parceque  tout  etoit  Eleft'on 
„  difpofé  en  faveur  de  Sainte-Croix}  6c  même  Chieti, qu’ils  vouloient  fai-  du  Cardi- 
99  re  Pape,  étoic  allé  dans  fa  Chambre  lui  offrir  fa  voix,  ÔC  le  Cardinal  ste  Croix 
,,  Saraceno  fon  parent,  qui  étoit  allé  pour  lui  en  faire  la  proportion,  n5o- 
„  fa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs  furent  engagez  à  cette  EleCtion  par  des 
„  motifs  differens.  ..  .  .  Le  Camerlingue  6c  Saint- Ange  voulurent  que  les 
,,  Cardinaux  de  Mantoue  &  de  Trente  allaffent  prendre  Saince- Croix  à 
„  fa  ChambreTpour  le  mener  à  la  Chapelle  où  il  fut  elû  d’un  commun  con- 
„  fentement,  6c  prit  le  nom  de  Marcel.  II.  n’aiant  pas  voulu  chanr 
,,  ger  celui  qu’il  avoir  eu  au  Baptême  ( i ).  ,, 

11  fe  nommoit  Marcel  Cervin,  né  le  6.  de  Mai  ifoi.  à  Fano,  ou  Mon-  son  ^r. 
te*Fano, Bourg  de  l’Etat  de  l’Eglife  fur  une  Montagne  entre  Ofmo  6c  Ma-  toire 
cerata:  fon  Pere  nommé  Richard  Cervin  de  Monte-Pulciano,  étoit  Thre-  avant  fon 
ibrier  dans  la  Marche  d’Ancone,ou  Receveur  pour  le  St.  Siégé,  6c  fa  Me-  Pünli^ar’ 
re  Caffandre  Benela  étoit  d’une  famille  honnête.  Marcel  fit  fes  Etudes  à 
Sienne,  d’où  il  alla  à  Rome,  fous  le  Pontificat  de  Clement  VII.  mais  il 
ne  s’éleva  que  fous  Paul  III.  qui  le  choifit  pour  être  fon  premier  Secrétai¬ 
re.  Dans  la  fuite,  il  fut  mis  auprès  du  Cardinal  Farnefe  neveu  de  ce  Pon¬ 
tife, que  fon  Oncle  envoioit Légat  enFrance  6c  dans  les  Païs-Bas, pour  tâ¬ 
cher  de  terminer  les  Différends  del’Empereur  Charles  V  6c  du  Roi  François 
I.  Cette  affaire  étant  trop  délicate  pour  être  accomodée  promptement,  le 
Cardinal  Légat  en  laiffa  lacommiffion  à  Marcel  Cervin,  qui  avoir  alors  le  ti¬ 
tre  d’Evêque  de  Nicaftro,  &  qui  eut  depuis  les  Evêchcz  de  Reggio  & 
d’Eugubio.  A  fon  retour,  Paul  III.  le  fit  Carpinal  en  iy  39.  6c  le  nomma 
dans  la  fuite  un  des  Prefidens  au  Concile.de  Trente  (3). 

Le  lendemain  de  fon  Election,  il  fut  facré  Evêque  par  le  Cardinal  Ca-  Commcn- 
raffe,  Doien  du  Sacré  College.  L’onzieme  d’Avril,  qui  fe  trouvoit  être  Je  forTponti- 
Jeudi  Saint,  il  lava  les  pieds  à  douze  Pauvres ,  reçut  la  Couronne  Pontifi-  ^cat. 
cale  du  Cardinal  du  Bellay,  Evêque  de  Porto, fans  aucune  Pompe,  ni  Ce¬ 
remonie,  parce  qu’on  étoit  trop  proche  de  la  Fête  de  Pâques.  Il  ordonna 
que  la  depenfe  qu’on  faifoit  en  ces  fortes  d’occafions  dans  le  Chateau  St.  An¬ 
ge,  en  feux  d’artifices  Ôc  illuminations,  feroit  emploiée  à  l’ufage  des  Pau¬ 
vres.  Les  Magiffrats  de  Rome  l’étant  venu  faluer,  6c  le  priant  de  dimi¬ 
nuer  les  Impôts,  il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  qu’il  n’en  établiroit 
point  de  nouveaux,  qu’il  foulageroit  le  Peuple  en  tout  ce  qu’il  pourroit, 

6c  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  procurer  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens. 

La  Capitulation  du  Conclave  lui  étant  prefentée  pour  la  jurer,  il  dit, qu’il 
étoit  le  même  homme  qui  l’avoit  jurée  auparavant  -,  qu’il  vouloit  y  Tarifai¬ 
re  par  des  effets ,  ôc  non  par  des  promeffes.  Les  Siennois  s’étant  addreffez 
lui,  auffi-tôt  après  fon  Eleétion,pour  lui  demander  fon  fecours  6c  fa  pro¬ 
tection 

(i)  Hijt.  des  Conclaves ,  Art. XVI.  pag.114.  (3)  Pallavicin ,  lib.  13.  c.n.  Spandt ,  ad 

O1  fuiv ,  l  '  an.  1^5.  $  6.  Ciaconïus ,  tom.^.pag.  ?y8.  : 
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teélion  dans  l’extremitc  ou  ils  étoient  réduits,  fe  confiant  qu’il  auroit  quel¬ 
que  compadion  de  là  Patrie,  il  leur  fit  dire,  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  com¬ 
porter  en  Citoien  de  Sienne,  fans  déroger  à  fa  qualité  de  Pere  commun  de 
tous  les  Chrétiens}  qu’ils  dévoient  s’accomoder  au  tems,  &  ne  pas  exiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  dont  les  Armes  étoient  viétorieu- 
fes  (4). 

Comme  fon  plus  grand  defir  étoit  de  rétablir  le  Concile,  pour  pacifier 
les  Différends  de  Religion,  s’entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  le 
Cardinal  de  Mantouë,il  lui  dit,  que  jufqu’à  prefent  on  n’ avoir  rien  avan¬ 
cé  de  ce  côté- là,  faute  d’avoir  pris  le  bon  chemin}  qu’il  falloir  travailler 
d’abord  à  une  Reformation  entière,  par  où  les  Différends  réels  feroient  bien¬ 
tôt  terminez }  &  qu’ après  cela  les  Controverfes  cefièroient  en  partie  d’el¬ 
les-mêmes,  ôc  fe  termineroient  en  partie  par  le  Concile,  pour  peu  de  foin 
qu’il  en  prit.  Que  les  cinq  derniers  Papes  avoient  eu  en  horreur  jufqu’aa 
nom  même  de  Reformation,  non  pas  à  mauvais  defièin ,  mais  parce  qu’ils 
craignoient  qu’on  ne  s’en  voulût  fervir,  pour  diminuer  l’Autorité  Pontifi¬ 
cale.  Qu’il  croioit  au  contraire,  que  la  Reformation  étoit  l’unique  moien 
de  la  conferver,  &  même  l’unique  fecret  pour  l'augmenter }  ôc  que  fi  l’on 
fait  attention  au  pafie,  l’on  verroit  que  les  Papes,  qui  s’étoient  appliquez  à 
la  Reformation,  avoient  porté  leur  Autorité  plus  haut  que  les  autres.  Que 
la  Reformation  ne  fupprimoit  que  des  chofes  vaines, fuperfluës  ,  ôc  onereu- 
fes,  le  Luxe,  la  Pompe, le  Cortege,ôc  d’autres  depenfes  excefiives  ôc  inu¬ 
tiles,  qui  rendent  le  Pontificat  meprifable,  au  lieu  de  le  rendre  venerable 
&  majeffueux}  que  le  retranchement  de  toutes  ces  vanitez  augmenteroit  la 
puiffance ,  la  réputation,  &  les  finances  qui  font  les  nerfs  du  Gouver¬ 
nement,  &,  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela,  leur  attireroit  le  fecours 
diWn  ,  que  fe  doivent  promettre  tous  ceux  qui  font  leur  devoir  (y). 

Les  Partifans  de  Marcel  attribuoienc  ce  deffein  à  l’Amour  de  la  Paix  & 
de  la  Religion }  mais ,  fes  Envieux  l’interprétoient  finiftrement,  difant ,  Que 
la  fin, qu’il  fe  propofoit  ,ne  valoir  rien:  Qu’il  regloit  toute  fa  Conduite  fur 
les  Prédirions  des  Aftrologues,  fuivant  les  traces  de  fon  Pere  ,qui  s’étoit 
mêlé  de  cette  Profeifion  ,  &  y  avoit  fait  fa  fortune.  Que  comme  ces 
Prédiétions  réufiiffent  quelquefois  par  hazard ,  ou  par  quelqu’autre 
caufe  fecrette  ,  elles  trompent  &  précipitent  d’ordinaire  beaucoup  de 
gens  (6).  :.r>  r  -  [  .«■;  ■ 

Quelques  Auteurs,  ôc  Frà-Paolo  entr’ autres,  rapportent  que  parmi  di¬ 
vers  Projets, il  meditoit  d’inftituer  un  Ordre  Militaire  de  cent  Chevaliers, 
tirez  de  toute  forte  deConditions  &  d’Etats,  dont  il  vouloit  être  le  Chefôc 
lé  Grand-Maître, en  fe  les  attachant  par  un  Serment  inviolable  de  fidelité, 
ôc  par  une  Penfion  annuelle  de  cinq  cens  écus  chacun,  afiîgnée  fur  la  Cham- 
•  «  ■  n:  •  .n  -t  vn„  -  -  bre 

'  '  ’  •  v  -  »  V  .  ■  i  .  J  J  . .  J  J  »  x  ,  ^  ^  ^ 

■  p 

(4)  Du  Chtfne  t  Hijl.  des  Papes  ,  pag,  411.  *  (5)  Trà  Paoïo  ,  tïv.  V.pàg.giz.  Sponde }  Ai 

Ciaconuis ,  tom ,3.  pag.  80  r.  Sponde,  ad  an,  an.  1555.  §.6. 

1^55.  $  6.  Pai.avjcin ,  li(/,  13.  Frà-Paolo,  (6)  Frà  Paolo,  ut Jupr.pag.  373. 
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bre  Apoflolique,  fans  qu’ils  pulîent  pofieder  un  plus  grand  revenu,  ni  au¬ 
cune  autre  Dignité,  à  l’exception  du  Cardinalat,  auquel  ils  auroient  pû 
parvenir  par  leurs  fervices ,  fans  fortir  pour  cela  de  cet  Ordre.  Il  préten-  ~ 
doit  fe  fervir  de  ces  Chevaliers ,  pour  les  Nonciatures,  les  Légations,  les 
Gouvernemens ,  les  Négociations,  8c  toutes  les  autres  Affaires  du  Siégé 
Apoltolique.  Il  avoir  déjà  nommé  plufieurs  Savans  qui  deraeuroient  à  Ro¬ 
me,  &  il  s’en  prefentoit  d’autres  de  jour  en  jour  pour  recevoir  cet  Hon¬ 
neur  (7),  Il  avoit  fi  bien  renoncé  à  ce  qu’on  appelle  Nepotifme,  qu’il  ne 
voulut  jamais  permettre  qu’aucun  de  fes  Parens  vint  à  Rome,  non  pas  mê¬ 
me  Ton  frere,  ni  les  deux  neveux,  qu’il  ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  Pape. 
Quelqu’un  lui aiant  demandé  fi  on  leurdonneroit  un  Appartement  au  Palais  5 
£ht'y  ont-ils  à  faire ,  dit-il?  Eft-ce  leur  ,  Mai  fon ?  S’entretenant  avec  le  Car¬ 
dinal  de  Mantouë  fur  les  difticultez  du  Gouvernement,  il  lui  dit  qu’il  n’iv 
gnoroit  pas  que  le  meilleur  étoit  de  dire  peu,  8i  de  faire  beaucoup  de  cho¬ 
ies,  afin  que  fi  quelque  fois  ils’écartoit  du  droit  chemin,  il  en  eut  honte, fe 
refiouvenant  de  fes  promefles  (8). 

Il  avoit  une  fi  forte  envie  de  voir  les  Princes  Chrétiens  réunis  8c  vivre  ses  grands 
en  Paix,  que  quelques  jours  après  qu’on  l’eut  élû,  il  appella  les  Ambafla-  dedans 
deurs  de  Charles  V.  8c  du  Roi  de  France,  8c  les  avertit  ferieufement  d’af-  P0ur  le 
iurer  leurs  Maîtres, que  s’ils  ne  faifoient  la  Paix  entr’eux,  comme  il  le  leur  ne°merude 
avoit  déjà  mandé,  il  ne  fe  contenteroit  pas  de  leur  envoier.  fes  Nonces.,  l’Egiife. 
mais  qu’il  les  iroit  trouver  lui-même:  8c  l’Ambafladeur  d’Efpagne  lui  aiant 
demandé  la  grâce  d’un  Gentilhomme  Romain, il  lui  répondit, qu’il  ne  vou¬ 
loir  pas  commencer  par-là  fon  Pontificat.  Il  étoit  fi. éloigné  du  Luxe,  8c 
de  ce  Faite,  qui  accompagne  ordinairement  laThiarre  8c  la  Pourpre  Romai¬ 
ne,  qu’il  voulut  retrancher  la  Compagnie  de  fes  Gardes,  prétendant  que 
le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  n’avoit  pas  befoin  de  gens  armez  pour  fa  Cour 
fervation;  que  fes  Armes  étoient  le  ligne  de  la  Croix  contre  les  efforts 
de  fes  ennemis  5  &  qu’il  valoir  mieux  qu’un  Souverain  Pontife  fut  tué 
par  des' feelerats  &  des  impies ,  file  cas  arrivoit,  que  de  donner  l’exem¬ 
ple  d’une  crainte  honteufe  8c  d’une  grandeur  peu  néceffàire.  Il  éloi¬ 
gna  de  fon  Palais  tous  les  Courtifans.  11  retrancha  toutes  ces  grandes 
Liberalitez  de  fes  Predecefieurs ,  8c  reduifit  les  Penfions  à  une,  iomme 
fort  modique,  qu’il  ne  donnoit  qu’à  des  perfonnes  d’une  vertu  8c  d’une 
probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fervi  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité, 
ne  voulant  pas  qu’on  emploïât  Vaiflelle  d’Or  ou  d’ Argent  ,  qui  devoir 
plutôt  fervir  à  acquiter  les  dettes  du  St.  Siégé.  Il  lignifia  aux  Auditeurs 
de  Rote,  qui  venoient  le  faluer  à  l’ordinaire,  qu’il  lie  permettrait  jamais 
que  ceux,  qui  étoient  chargez  du  foin  des  Ames,s’abfentalfent  de  leurs  Egli- 
les,  8c  s’appliqualfent  à  fies  Affaires  Politiques;  ce  oui  eft ,  dit-il,  in¬ 
digne  de  la  Sainteté  de  leur  Etat.  L’Eglife  aurait  été  heureufe ,  fi 
■  •  .  '  •:  :  .-'.a  ,  '  -.à  ..  :  ■  1  elle 
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elle  eut  pû  conferver  long-tems  un  Pontife  fi  bien  intentionné  (9). 

Mais,  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  mefures  qu’il  pourroit  prendre 
pour  extirper  les  Herefies  de  l’Eglife,pour  appaifer  les  Guerres  êc  les  Dif- 
iênfions  des  Princes, pour  retrancher  les  Pompes  6c  lesDepenfes  inutiles  de 
la  Cour  Romaine,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  le  iz.  jour  de  fon  Pontificat, 
c’ell  à  dire  le  19.  d’ Avril,  dans  le  tems  qu’il  étoit  avec  les  Cardinaux  Far- 
nefe,de  Guife,6c  de  Ferrare.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  des  fatigues 
qu’il  avoit  efluiées  dans  la  célébration  de  l’Office  de  la  Semaine  Sainte,  6c 
des  nombreufes  vifites  qu’il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus  pour  le 
faluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  lefoulagea  tellement,  qu’il  recommença fes 
occupations  ordinaires.  Mais ,  le  trentième  du  même  mois,  qui  étoit  le  zi .  jour 
de  fon  Pontificat, il  futfaifi  d’une  Apoplexie,  qui  l’emporta  la  nuit  fuivante, 
les  Pr édifiions  de  fon  Pere  &  les  fienms  propres ,  qui  étendoient  le  terme  de  fon  régné 
à  plus  d'un  an ,  reftant  fauffes par  V événement  (10).  11  étoit  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans,  moins  fix  jours.  On  ne  manqua  pas  de  foupçonner  que  fon 
Chirurgien,  corrompu  par  ceux  qui  craignoient  la  Reformation,  l’avoit 
empoi(onné,en  traitant  un  ulcéré  qu’il  avoit  depuis  long-tcms  à  la  jambe. 
Son  Corps  fut  enterré  fans  beaucoup  de  pompe,  fous  un  tombeau  de  mat- 
bré,  dans  l’Eglife  du  Vatican,  auprès  de  celui  de  Nicolas  V  (11).  Les 
plus  grands  ennemis  des  Papes,  6c  de  la  Cour  de  Rome,  ont  parlé  de  Mar¬ 
cel  II.  en  termes  magnifiques.  Frà-Paolo  dit,  que  c’étoit  un  perfonnàge 
grave ,  fevere ,  courageux  confiant  (11).  Mr.  Burnet  ajoute, que  c’étoit 
un  Prélat  d'une  vie  innocente.  „  11  nechangea  rien  à  fa  table,  non  pas  mê- 
„  me  la  coutume  de  fe  faire  lire  quelque  ouvrage  durant  le  repas.  Un 
„  jour, qu’il  crut  avoir  trop  perdu  de  tems  à  diner,  il  dit,  qu’il  ié  fouve- 
„  noit  d’une  excellente  Penfée  d’Adrien  IV.  Qu’un  Pape  eil  le  plus  mal- 
heureux  des  hommes}  Que  fon  Siégé  eft  tout  herifle  d’épines,  6c  fon 
„  chemin  femé  de  ronces.  Il  ajouta,  en  s’appuiant  fur  la  table,  qu’z7  avoit 
„  peine  à  concevoir  comment  ceux  -là  feroient  fauvez ,  qui  pojfedoient  une  Dignité 
„  fi  délicate.  Ces  Reflexions  le  penetrerent  tellement,  qu’elles  le  firent 
„  tomber  malade,  douze  jours  après  fon  exaltation ,  6c  le  couchèrent  en 
„  dix  jours  dans  le  Tombeau  (1 $).  „  On  ne  verra  pas  fans  étonnement 
dans  cet  Ouvrage,  que  les  Papes,  qui  ont  eu  des  Sentimens  droits  6e  chré¬ 
tiens,  ont  fort  peu  régné:  au  lieu  qu’on-voit  des  Monftres  dé  Vices  occu¬ 
per  long-tems  un  Siégé  qui  ne  devroit  être  quela  Recompenfè  de  la  Vertu  la 
plus  pure! 

•  '  /  *  •.  i  i,  w  •;  .  ■...»*■■  J  d . '  <  *-• 

(ç)  Ciaconius ,  ut  fupr.p.  8ol.  Epi  fi  Princip.  Chefne  ,  Hift.  des  Papes ,  pag.  415.  Sponde ,  ad 
tom.  }.p.  i6r.  *».  1555.  §.  7*  Bfkarius,  tn  Comment.  Ijb.zq. 

(10)  Frà-Paolo ,  liv.V  ».  î. 

?ti)  Ciaconius,  ut  jtêPt.'  Raynaldi ,  ad  art.'  ‘  (11)  Frà-Paolo  ,  Liv.V.t>.-\'z. 

*555.  §.20,  Onupbr»,  foMarecH.-ll.^Pallavi-  *  -(13)  Bttrnet ,  Hift.  de  la  Reform.  d’-AngUt* 
cin ,  lib.i^.c.zi.  §.7.  Sleidan ,  lib.zô.  Du.  tom. II.  z.  part.  Edit .  in  11.  1687.  p.  733. 
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Dès  qu’on  fçut  en  Angleterre  ,  que  le  Saint  Pape  Marcel  I  f.  étoit 
mort,  la  Reine  Marie  entreprit  de  procurer  le  Souverain  Pontifi¬ 
cat  à  Polus.  Elle  en  écrivit  le  13.  de  Mai  à  Gardiner,  au  Comte  d’A- 
rondel,  6c  à  Paget,  qu’elle  avoit  nommez  pour  moïenner  la  Paix  entre  la 
France  6c  l’Efpagne  ,  ce  qui  n’aboutit  qu’a  une  Trêve.  Ils  étoient  alors 
à  Calais.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  du  Cardinal  de  Lorraine , 
du  Connétable ,  6c  des  autres  Ambafiadeurs  du  Roi  de  France ,  afin 
qu’ils  perfuadaffent  à  leur  Maître  de  le  déclarer  pour  Polus ,  qui  paroif- 
foit,  à  toutes  fortes  d’cgards ,  le  fujet  le  plus  capable  de  bien  remplir  le 
St.  Siégé  (1). 

Mais,  ces  démarchés  furent  faites  trop  tard  j  car,  on  avoit  déjà  fait  un  Pa¬ 
pe  à  Rome  de  la  maniéré  que  je  vais  le  raconter.  Les  mêmes  Cardinaux 
qui  venoient  d’elire  6c  d’enfevelir  prefqu’en  même  tems  Marcel  II.  por¬ 
tèrent  au  Conclave  les  mêmes  inclinations  6c  les  mêmes  brigues.  Les  deux 
FaéHons  des  François  6c  des  Impériaux  divifoient  le  Sacré  College,  com¬ 
me  dans  le  Conclave  précédent.  Pour  bien  tracer  le  Plan  de  celui-ci,  il 
faut  favoir  qu’au  commencement  les  Impériaux  avoient  plus  d’ Autorité 
que  les  François}  mais,  dans  la  fuite,  ils  fe  conduifirent  fi  mal  ,  qu’ils  fc 
decrediterent  entièrement.  Ils  travaillèrent  pour  le  Cardinal  de  Pouzzol , 
qui  pafloit  pour  un  homme  de  bien,  6c  pour  un  grand  Jurifconfulte.  Ou¬ 
tre  qu’étant  de  baffe  naiffance,  il  n’étoit  pas  à  préfumer  qu’il  portât  trop 
loin  fon  ambition.  Ils  agirent  d’abord  avec  beaucoup  de  confufion,  par¬ 
ce  que  ceux  qui  fe  mêloient  de  cette  affaire  ne  s’étoient  pas  bien  concertez. 
Aufii  le  Cardinal  Farneze  fit  aifement  echouer  leurs  deflèins  ,en  propofant 
Chieti,  qui  é.oit  du  Parti  François.  .Plufieurs  incidens  firent  réufiir  l’E- 
leélion  de  ce  fujet,  contre  les  fentimens  de  ceux  mêmes  qui  prenoient  fon 
parti  avec  chaleur.  Le  premier  de  ces  incidens  „ fut,  qu’étant  obligé, 
pour  aller  à  la  Chapelle ,  de  pafler  devant  les  Cellules  des  Cardinaux  de 
„  Carpi  6c  de  St.  Jacques,  il  fortirent  fur  le  Corridor,  au  bruit  que  fai- 
„  loient  ceux  qui  accornpagnoient  Chieti  >  6c,  fe  trouvant  dans  une  difpo- 
,,  fition  favorable,  à  caufe  du  chagrin  qu’ils  avoient,  de  ce  qu’on  avoit 
„  prétendu  elever  au  Pontificat  le  Cardinal  de  Pouzzol  fans  leur  participa- 
„  tion,  ils  fe  laifierent  aifement  perfuader  par  les  François  qui  menoient 
,,  Chieti,  6c  les  fuivirent,  prétendant  s’excufer  envers  l’Empereur,  qui 
„  avoit  recommandé  à  ceux  de  fon  Parti,  de  lui  donner  l’exclufion}  qu’ils 
„  n’avoient  pû  fe  difpenfer  de  favorifer  un  homme,  qui  étoit  leur  ami 
„  particulier,  6c  qui  étoit  comme  eux  depuis  long-tems  du  Tribunal  de 
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l’Inquifition.  Le  fécond  événement  fut,  que  plufieurs  Cardinaux.  .  . 
étant  fortis  de  leurs  Chambres,  au  bruit  que  faifoient  les  François  en 
allant  à  la  Chapelle,  ils  s’y  rendirent  aufli,  croïant  qu’on  alloit  elire  le 
Cardinal  de  Pouzzol.  .  .  .  Le  Cardinal  Moroné  ,voiant  les  deux  chefs 
,,  de  l’Inquifition  dans  la  Chapelle  ,  crut  qu’ils  n’étoient  venus  que  dans 
le  deflein  de  briguer  des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  Parti  de  Cfiie- 
ti,  afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  par  cette  complaifance,  &  pour 
faire  plaifir  à  Farnefe,  qui  étoft  fon  ami  particulier.  Ainfi,  cette  di- 
verfion  fit  dans  le  Conclave  le  même  effet ,  qu’avoit  fait  dans  celui  de 
Marcel  1 1.  celle  dont  s’étoient  avifez  les  Cardinaux  de  Saint- Ange  & 
de  Santa-Fiore.  On  rompit  par-là  l’Union  qui  étoit  entre  les  Cardi¬ 
naux  qui  vouioient  faire  le  Cardinal  de  Pouzzol  Pape.  Les  François  dé¬ 
putèrent  deux  ou  trois  d’entr’eux  pour  s’attacher  auprès  de  ceux  qui 
leur  avoient  promis  de  ne  les  point  quitter  que  P  Election  ne  fut  faite. 
Cependant,  ceux  qui  arrivoient  dans  la  Chapelle ,  fans  fa  voir  pourquoi 
on  s’y  étoit  affemblé,  n’étant  prévenus  d’aùcune  chofe,  fe  laiffoient  ai-; 
fement  perfuader  par  Farnefe.  Lorfqu’il  y  en  eut  un  allez  grand  nom¬ 
bre  pour  faire  réufiir  fon  deflein,  il  fit  fermer  la  porte  de  la  Chapelle, 
êç  leur  fit  promettre  à  tous  de  nommer  Chieti.  Cependant,  ce  Car¬ 
dinal,  qui  ne  favoit  ce  qui  fe  pafioit  dans  le  Conclave,  Sc  quel  fuccès 
pouvoir  avoir  ce  qu’on  negocioit  pour  lui,  s’abandonnoit  entièrement  à 
la  Conduite  de  Farnefe.  Il  avoit  raifon  aufli  de  lui  remettre  fes  interets. 
Il  agit  avec  tant  de  chaleur  pour  lui,  que, fécondé  par  le  Cardinal  Mo¬ 
roné,  il  gagna  encore  le  Cardinal  d’Au$bourg,2c  plufieurs  autres*  de 
maniéré  qu’il  ne  leur  manquoit  plus  que  trois  voix ,  pour  être  aflurez 
de  PEleétion  de  Chieti.  Neanmoins,  le  bruit  que  faifoient  les  deux 
Partis  étoit  grand,  &  tout  le  monde  attendoit  avec  inquiétude  la  deci- 
fion  d’une  Affaire  fi  importante.  La  nuit  approchoit,  &  pendant  que 
les  François  étoient  dans  la  Chapelle,  les  Impériaux  demeuroient  fer¬ 
mes  dans  la  Sale  du  Confifioire,  6c  les  deux  Faéiions  ne  laifloient  pas  de 
faire  paflèr  quelqu’un  des  leurs  d’un  lieu  à  l’autre,  'pour  gagner  des  voix- 
à  celui  qu’il  favorifoit.  Quoique  les  François  eufient  eu  aflez  de  tems, 
pour  faire  un  Pape  fuivant  leurs  intentions,  ils  s’opiniâtrèrent  à  vouloir 
Chieti.  Mais,  le  Cardinal  de  Ferrare,  n’étant  pas  de  ce  fentiment,  fit 
favoir  adroitement  aux  Impériaux  par  celui  des  Urfins,  qu’ils  n’avoient 
qu’à  tenir  ferme,  St  qu’ils  empêcheroient  l’Eleétion  de  Chieti.  Nean¬ 
moins,  il  ne  leur  tint  pas  parole,  St  il  fe  relacha  peu  de  tems  après  , 
parce  qu’il  fçut  que  Chieti  avoit  été  averti  de  la  démarché  qu’ils  avoient 
faite  contre  lui,  St  même  il  s’en  plaignit  avec  aigreur.  Farnefe,  fe  fai- 
fant  un  point  d’honneur  d’elever  Chieti  au  Pontificat,  malgré  toutes 
les  oppofitions  qui  s’y  rencontroient ,  conta  les  voix  de  ceux  qui  lui 
avoient  promis ,  Sc  trouva  qu’il  en  avoit  aflez  ,  pourvû  qu’ils  ne  lui 
manquaient  pas,  comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence.  Carpi  avoit 
encore  gagné  l’Evêque  de  Porto,  qui  efperoit  beaucoup  de  Chieti  , 
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„  parce  qu’il  étoit  Créature  de  Paul  III.  &  un  peu  Ton  Parent  5  St  il 
„  croioic  qu’il  auroit  d’autant  plus  de  reconnoiffance  de  ce  qu’il  alloit  fai- 
„  re  pour  lui,  qu’il  lui  avoit  témoigné  beaucoup  d’amitié,  lorfqueceux 
,5  de  la  Maifon  avoient  été  perfecutez  par  Jules  III.  Toutes  ces  conûde- 
„  rations  l’obligerent  à  prendre  avec  beaucoup  de  chaleur  les  Intérêts  de 
,,  Chieti.  Les  Impériaux  n’avoient  entr’eux  pas  un  Cardinal  qui  eut  de 
„  la  fermeté.  Ilsétoicnt  fi  étourdis  de  ce  changement,  qu’ils  ne  favoient 
,,  quel  parti  prendre,  6c  s’allarmoient  des  moindres  difficultés  :  nean- 
,,  moins  ,  voiant  que  les  François  tardoient  fi  long-tems  à  faire  un  Pa- 
„  pe,  ils  reprirent  courage  5  St,  croïant  pouvoir  traverfer  l’Eleétion  de 
„  Chieti  en  propofant  quelque  François,  ils  envoierent  les  Cardinaux  de 
,,  Montepulciano  St  Cornaro  à  Farnefe  pour  lui  afïurcr,  qu’ils  donne- 
,,  roient  toutes  leurs  voix  à  qui  ilvoudroit,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  à 
„  Chieti.  Les  Cardinaux  de  Santa-Fiore  St  de  Trente  parlèrent  à  Savel- 
„  li  6c  à  Saint-Ange}  mais  ,  ils  ne  gagnèrent  rien.  Cela  commença  de 
„  faire  perdre  l’efperance  aux  Impériaux  ,  qui  virent  que  les  Principaux 
,,  d’entr’eux,  St  même  un  Efpagnol,  s’en  étoient  feparez,  fans  fe  foucier 
„  de  ce  que  l’Empereur  pourroit  dire}  6c  que  la  plupart  des  autres  ba- 
„  lançoient.  Ceux  du  Parti  de  Chieti,  pour  ne  rien  négliger,  leur  en- 
„  voïerent  le  Cardinal  Moroné,pour  les  gagner  par  prières,  ou  par  mena- 
,,  ces:  mais, il  n’avança  rien.  Même  Lottin,  qui  étoit  fon  Ami,  lui  re- 
„  prefenta, qu’il  feroit  le  premier  à  s’en  repentir}  qu’il  auroit  beaucoup  à 
„  foufirir  fous  le  Pontificat  d’un  homme,  qui,  dans  Tribunal  de  ITnqui- 
,,  fition,  avoit  pris  des  maniérés  feveres,  dont  il  ne  le  deferoit  pas  ailé - 
5,  ment}  8t  que  d’ailleurs  il  s’attireroit  la  haine  des  autres  Candidats,  qui 
,,  auroient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Chieti ,  6c  qui  ne  laiflèroient  pas 
,,  de  conferver  dans  leur  cœur  du  refientiment  contre  lui,  quoiqu’ils  fem- 
3,  blaflent  concourir  à  l’Eleétion  de  Chieti,  parce  qu’ils  regardoient  avec 
„  envie  l’Autorité  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le  Sacré  College,  6i  l’amitié 
„  que  lui  avoit  témoigné  l’Empereur}  6c  enfin,  que  comme  ces  refiènti* 
,,  mens  ne  s’eteignent  jamais,  il  feroit  toujours  perfecuté  par  les  jaloux 
,,  de  fa  gloire.  Rien  n’efi:  plus  furprenant  dans  ce  Conclave ,  que  de 
,,  voir  les  François  foutenir  opiniâtrement  Chieti,  feulement  pour  avoir 
,,  l’Avantage  d’y  réufiir, malgré  la  Faétion  contraire,  St  les  Impériaux  de- 
-,  meurer  toujours  fermes  à  lui  donner  l’exclufion,  quoiqulils  vifient  bien 
J5  qu’on  le  feroit  Pape  malgré  eux.  Cependant,  leur  Parti  s’affoiblifioit  de 
9,  moment  en  moment.  Priani  efperoit  de  gagner  Cornare,  qui  étoit  fon 
j}  neveu}  St  Farnefe  étant  venu  à  bout  des  Cardinaux  de  Poggio,  de 
5,  Ferrare, St  de  Fano  ,  les  autres  commencèrent  de  fe  refroidi r} St, aïant 
■  refolu  de  ceder,  il  envoierent  un  des  leurs,  pour  en  porter  parole  aux 
,,  François . Ce  fut  ainfi  que  Chieti  parvint  au  Pontificat . 

Cependant,  il  feroit  difficile  d’exprimer  quelle  confternation  parut  dans 
,,  Rome,  lorfqu’on  apprit  fon  Eleétion.  Elle  pafia  même  jufqu’à  ceux  qui 

y  avoient  le  plus  contribué  (2.).  „  Le 

(i)  Hift.  des  Conclaves ,  fag.  1 30.  &  fuïv . 
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6  io  H  I  S  T  O  IR  E  DES  PAPES. 

ÀndeJ.C.  Le  nouveah  Pape  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Il  s’appelloit  auparavant 
iss?-  Jean  Pierre  Caraffe,  êc  dans  la  fuite  le  furnom  de  Ch ieti,  ou  plutôt  de  Thea- 
fïïftoire'"*  te  ,  lui  fut  affeété,  parce  qu’il  étoit  Evêque  de  Theate,  lorfqu’il  inftitua 
de  Paul  l’Ordre  des  Theatins.  Il  étoit  fils  de  Jean  Antoine  Caraffe ,  Comte  de  Ma- 
avant  l'on  talone,  6c  de  Viétoire  de  Camponefque.  On  dit  que  fa  Maifon  étoit  ori- 
Pontificat.  mnaire  de  Hongrie,  6c  que  fes  Ancêcres  étoient  venus  s’établir  à  Naples, 
a  la  fuite  d’André  qui  époufa  la  Reine  Jeanne.  Jean  Pierre  naquit  en  1474. 
Dès  l’enfance,  il  parut  avoir  beaucoup  d’inclination  pour  la  Vie  Monafti- 
que.  Il  entra  fort  jeune  dans  un  Couvent  de  Dominicains,  6c  fes  parens 
eurent  beaucoup  de  peine  à  l’en  tirer.  Cedant  enfin  à  leurs  Remontrances, 
il  continua  fes  Etudes,  6c  fit  de  grands  progrès  dans  les  Langues  Greque, 
Hébraïque,  &  Latine,  6c  dans  la  Théologie.  Il  fe  rendit  à  Rome,  6c  y 
demeura  quelque  tems  chez  le  Cardinal  Olivier  Caraffe  fon  Coufin,  qui  le 
voiant  propre  aux  grands  Emplois,  le  recommenda  au  Pape  Jules  II.  6c  lui 
fit  avoir  l’Evêché  de  Theate.  Peu  de  tems  après,  il  fut  envoié  à  Naples 
pour  complimenter  au  nom  du  Pape  Ferdinand  le  Catholique ,  dont  il  ga¬ 
gna  les  bonnes  grâces.  Enfuite,  Leon  X.  l’envoia  Nonce  en  Angleterre, 
pour  y  recueillir  le  Denier  de  St.  Pierre 5  êc  il  y  demeura  trois  ans,  au  bout 
defquels  il  paffa  en  Efpagnej  &  le  Roi  Ferdinand, qui  avoit  connu  fa  capa¬ 
cité,  le  retint  à  fa  Cour ,  l’admit  à  fes  Confeils ,  êc  le  fit  fon  Chapellain  : 
il  retint  quelque  tems  ces  honneurs  fous  le  Régné  de  Charles  V.Succeflèur 
de  Ferdinand,  6c  il  demeura  environ  huit  ans  en  Efpagne.  Adrien  VI, 
qui  l’avoit  connu  6c  aimé,  à  caufe  de  fa  Sévérité,  le  fit  venir  à  Rome,  6c 
le  mit  dans  la  Congrégation  qu’il  avoit  établie,  pour  la  Reformation  des 
Mœurs.  Sous  le  Pontificat  de  Clement  VII.  Charles-Quint  voulut  donner 
à  Caraffe  l’Evêché  de  Brindes*  mais  ce  Prélat,  bien  loin  de  l’accepter,  fe 
démit  de  celui  de  Theate,  6c  commença  à  mener  une  Vie  retirée,  pour 
établir  l’Ordre  desTheatins  (5).  Paul  III.  le  fit  venir  à  fa  Cour,  6c  lui 
donna  le  Chapeau  de  Cardinal  en  iy $<5.ce  qui  fit  parler  le  Monde:  les  uns 
loüoient  Caraffe  d’avoir  quitté  fa  Retraite  pour  fervir  l’Eglifej  6c  les  au¬ 
tres  l’accufoient  de  legereté  6c  d’ambition.  Ce  fut  lui ,  qui  porta  Paul  III. 
à  établir  le  Tribunal  de  l’Inquifition  pour  reprimer  l’Herefie  (4).  Enfin  , 
il  fut  elevé  au  Souverain  Pontificat  par  les  Intrigues  dont  j’ai  donné  un 
detail. 

Capitula-  Dans  le  Conclave,  ou  il  fut  élû,  les  Cardinaux,  félon  la  coutume,  fi- 
tion  du  rent  une  Capitulation  que  le  Pape  devoit  jurer  après  fon  Eleétion.  Elle 
Couda  ve.  contenoit  les  cinq  Articles  fuivans  :  „  1.  Qu’on  ne  fera  point  de  Cardinal 
„  qui  n’ait  l’age  prefcrit  par  les  Canons,  fuivant  l’Ordre  dans  lequel  il  en- 
,,  treraj  qui  ne  foit  de  bonne  vie  6c  de  bonnes  mœurs,  6c  qui  ne  foit  in- 
,,  ffruit  dans  toutes  les  Sciences  qui  regardent  fon  Caraétere.  Qu’on  obfer- 
„  vera  la  Bulle  de  Jules  III.  qui  porte,  qu’on  ne  donnera  pas  la  Pourpre  à 
„  deux  freres ,  afin  qu’ils  ne  puiffent  pas  être  en  même  tems  dans  le  Sacré 

Col- 

(l)  Bzovius ,  Annal.  Eccl.ad  an,  1555.  §.x.  (4)  DeThou ,  Hijl.lib.il.  /.3IL  ctl,X, 
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College.  Que  huit  jours  avant  la  Promotion ,  le  Pape  déclarera  en  plein  AndeJ.C; 
Confiftoire,  qu’il  ne  retient  point  de  Cardinal  in  petto ^  &  qu’il  ne  pour- 
ra  pas  même  pour  un  peu  de  tems  tenir  fecret  le  nom  de  celui  à  qui  il 


v 
» 

9»  . 

„  voudra  donner  le  Chapeau,  z.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  Villes,  Ter- 
„  res,  de  Domaines  de  l’Eglifc,  ni  par  échange,  ni  pour  recompenfe  de 
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fervices,  ni  fous  prétexte  du  bien  public,  ou  de  néceffité  preffante  :  Qu’il 
ne  pourra  les  engager,  ou  en  donner  l’Adminiftration,  que  pendant  fa 
vie,  fi  cen’eft  du  confentement  de  tout  le  Sacré  College}  à  la  referve 
neanmoins  des  perfonnats  ou  fiefs  qui  n’ont  point  de  Jurifdi&ion,  qu’on 
a  eu  la  liberté  d’aliener  6c  d’infeoder  depuis  50.  ou  40.  ans,  comme  auf- 
fi  à  l’exception  de  ceux  qui  font  dévolus  par  déshérence^,  6c  qui  étant 
de  peu  de  confequence ,  peuveut  toujours  être  retirez.  Que  fi  quelque 
Cardinal  confentoit  à  l’alienation  des  Biens  de  l’Eglife  au  préjudice  du 
prefent  relultat,  il  feroit  déclaré  infâme  pour  toujours,  fans  qu’il  pût  en 
être  relevé.  A  quoi  ils  feroient  tous  tenus  de  fe  foumettre  avant  de  re¬ 
cevoir  le  Chapeau.  Que  le  nouveau  Pape  feroit  obligé,  huit  jours  après 
fon  inftallation ,  de  faire  publier  une  Bulle  portant  confirmation  des  pre- 
fens  Articles.  3.  Qu’il  ne  donneroit  les  Evêchez  afteétez  aux  Cardi¬ 
naux,  que  luivant  le  rang  de  leur  ancienneté.  Qu’il  ne  fe  mêleroit  pas 
des  quinze  jours  qui  regardent  les  Cardinaux}  6c  que  les  Biens  confifquez 
par  Paul  III,  ou  ufurpez  par  fes  Officiers  , feront  rendus  à  . ceux  à  qui  ils 
appartiennent,  nonobftant  toutes  Bulles  ou  Conftitutions  à  ce  contrai¬ 
res.  4.  Que  le  Pape  ne  déclarera  la  Guerre  à  aucun  Prince  Chrétien ,  5c 
ne  fera  ligue  avec  l’un  contre  l’autre,  fe  montrant  Pere  commun,  6c gar¬ 
dant  la  neutralité}  fi  ce  n’eft  pour  de  préfixantes  raifons,  qu’il  feroit  ap¬ 
prouver  par  la  plus  grande  partie  des  Cardinaux ,  en  plein  Confiftoire. 
f.  Qu’on  expedieroit  les  Bulles  des  Bénéfices  Confifioriaux,  en  plein 
Confiftoire ,  6c  qu’elles  pafferont  dans  la  Chancellerie  de  la  Chambre 
Apoftolique,  5c  non  par  les  mains  du  Secrétaire  des  Brefs.  „  Paul  IV. 
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s’engagea  à  l’obfcrvation  de  ces  Articles,  par  un  Serment  conçu  en  ces  ter¬ 
mes:  ,,  Nous, Pape  elû,  jurons  6c  promettons  d’obferver  6c  accomplir  en 
tout  6c  par-tout,  réellement,  purement, 6c  de  bonne* foi,  fans  aucune 
explication  de  paroles,  les  Articles  dont  ilnousa  été  fait  Le&ure}  priant 
Dieu  qu’il  nous  beniffie,  ainfi  que  nous  les  obferverons  (f).  „ 

Deux  Auteurs  que  j’ai  fous  la  main  s’accordent  à  louer  les  belles  qualitez  Caratfere 
qu’ils  attribuent  à  Paul  IV.  L’un  dit  qu’il  étoit  exempt  de  toute  avari-  de  Paul 
ce  (6).  Voici  ce  que  l’autre  affirme:  „  llavoit,  dit  il,  une  merveilleu-  IV* 
fe  fagacité  pour  les  affaires  publiques  6c  particulières  }  beaucoup  de 
promptitude  à  les  debroiiiller,de  maturité  à  les  peler, de  prévoianceà  les 
traiter ,  de  diligence  à  les  terminer ,  de  prudence  à  empêcher  qu’il  n’ar¬ 
rivât  quelque  dommage  à  l’Etat,  6c  une  incroiable  d’exterité  à  manier 
les  Efprits.  Il  y  en  a  dont  la  vertu  s’affoiblit  avec  Page}-  mais,  il  en  fut 
tout  autrement  de  Paul  IV.  Quoiqu’il  eut  7p.  ans  lorfqu’il  fut  elevé  fur 

le 

(5)  Hift.  des  Conclaves ,  P.  140.  (&  Bzovius,  utfubr.  §.14. 
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AndeJ.C.  ,,  le  St.  Siégé,  fa  vieillefie  ne  fut,  ni  oifive,ni  languiflante:  au  contraire, 
*553*  „  il  fut  toujours  gai  6c  appliqué  aux  affaires.  La  Difcipline  Ecclefiaftique 

,,  étoit  prefqu’entierement  abolie  ,  6c  les  Mœurs  étoient  fi  corrompues, 
„  qu’on  n’y  voioit  aucun  remede$  mais  Paul  IV.  par  de  juftes  Loix,  de- 
,,  racina  les  Abus  qui  s’étoient  introduits  par  la  négligence  de  fes  Predecef- 
,,  feurs , corrigea  les  Mœurs,  rétablit  la  Difcipline, reprima  le  Luxe,  6c  fit 
„  revivre  l’ancienne  Simplicité.  Et  comme  il  arrive  fouvent  que  les  meil- 
„  leurs  Etabliffemens  periflent,  Paul  prévint  ce  danger ,  en  publiant  des 
„  Edits  très-feveres,  fur  la  Reformation  des  Mœurs, 6c  l’Obfervation  de 
„  la  Difcipline,  félon  les  Decrets  du  Concile  de  Trente.  Le  Culte  divin 
„  étoit  négligé.  Pour  le  rétablir ,  Paul  abolit  les  courtes  Prières  qui 
„  étoient  alors  en  ufage  à  la  Cour  de  Rome ,  6c  ordonna  que  tout  le  mon- 
„  de  loueroit  Dieu,  félon  les  Formules  de  l’ancien  Bréviaire.  Il  fit  des 
„  Loix  contre  les  Juifs  habituez  dans  l’Etat  de  l’Eglife,  6c  voulut  qu’ils 
,,  fufl'ent  renfermez  en  certains  endroits ,  6c  feparez  des  Chrétiens  $  ordon- 
,,  nant  aux  hommes  de  porter  un  Chapeau  jaune ,  6c  aux  femmes  un  voile 
,,  de  la  même  couleur  ,  pour  fe  diflinguer  des  Chrétiens.  De  plus ,  il 
„  leur  défendit  d’avoir  des  Nourrices  6cdes  Servantes  Chrétiennes,  de  mê- 
,,  me  que  des  Valets  de  cette  Religion  -,  de  travailler  publiquement  les  Di- 
„  manches  6c  les  jours  de  Fêtes  5  de  jouer,  de  manger,  6t  '  d’entretenir  au- 
„  cune  familiarité  avec  les  Chrétiens,  6c  de  faire  négoce,  ne  voulant  pas 
„  même  que  les  Médecins  Juifs  allaient  vifiter  les  Chrétiens,  quoiqu’ils  y 
„  fufient  appeliez.  L’Impudicité  étoit  grande,  tant  parmi  les  hommes, 
„  que  parmi  les  femmes,  qui  faifoient  trop  publiquement  le  métier  de 
,,  Courtifannes.  Le  Pape  établit  peine  de  mort,  en  certains  cas,  contre 
„  les  hommes  6c  les  femmes  qui  fe  portoient  à  ces  excès:  en  d’autres  cas, 
,,  il  vouloit  qu’on  les  condamnât  au  fouet  6c  au  banniflement.  Il  appliqua 
,,  tous  fes  foins  à  maintenir  la  Foi  Catholique  dans  toute  la  Chrêtien- 

,4  té . Il  fit  imprimer  à  Rome  un  Nouveau  Teftament  en  Sy- 

,,  riaque,  pour  étendre  la  Religion  dans  les  Pais,  où  l’on  parloit  cette 
„  Langue.  Pour  déraciner  l’Herefie,  il  augmenta  les  Pouvoirs  du  St.  Of- 
,,  fice,  6c  voulut  que  ce  Tribunal  connût  de  certains  crimes  différens  de 
,,  l’Hereûe.  .....  On  peut  juger  de  la  Sévérité  de  Paul  IV  ,  non  feu- 
„  lement  à  reprimer  les  Heretiques,  mais  encore  les  Vices,  par  la  condui- 
,,  te  qu’il  tint  à  l’égard  de  fes  Neveux.  Dès  qu’il  fut  informé  de  leur 
„  conduite  dereglée ,  il  leur  ordonna  de  fortir  de  Rome  dans  douze 
„  jours i  6c  il  défendit  très- étroitement  aux  Cardinaux,  6c  aux  autres, 
„  de  jamais  demander  leur  grâce  (7).,,  Sur  cet  Eloge,  on  auroit  Vi¬ 
dée  d’un  fort  grand  homme ,  fi  l’on  n’étoit  bien  informé  d’ail¬ 
leurs  que  Paul  IV.  étoit  d'une  humeur  auftere  chagrine  (8)5  6c  d’un  natu¬ 
rel  fi  fevere ,  que  la  Cour  de  Rome  en  fut  plus  allarmée ,  qu’elle  ne  l’avoit 
été  jufqu’alors  de  tous  les  Projets  de  Reformation.  Mais ,  il  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt 

(7)  F.  Ignatîns  Hyacinthut  /.mat  de  Gra -  (8)  Etat  du  Siégé  de  Reme  ,  tom,  I.  in  u» 

vefon  ,  Hiftoria  LceleJiaji.  tam.  Vil.  f>ag.  134.  Edit,  de  1707. 
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tôt  élu,  qu’il  depôfa  toute  fon  Aufterité  (p).  Mr.  l’Abbé  de  Bellegarde 
dit  que  c’étoit  un  homme  d’une  grande  fermeté,  d’un  courage  intrépide, 
d’une  aufierité  de  mœurs  inflexibles,  6c  entièrement  incapable  de  plier > 
très- rigide  dans  l’adminiftration  de  la  jufticej  deforte  que  les  coupables  ne 
pouvoient  attendre  de  lui  aucun  adouciflement  (10).  Mais,  cet  Eloge  ne 
doit  être  appliqué  qu’au  Cardinal  CarafFe,  6c  non  pas  au  même  homme 
devenu  Pape j  car,  jamais  on  n’eut  pû  élire  un  homme  plus  oppofé  à  Mar¬ 
cel  II.  Etant  flmpie  Cardinal,  il  revêtoit  un  extérieur  mortifié  >  mais, du 
moment  qu’il  fut  elevé  à  la  première  Dignité  de  l’Eglife,  il  la  voulut  Sou¬ 
tenir  par  une  magnificence  extraordinaire.  Et  pour  lui  trouver  un  fembla- 
ble  en  fierté  6c  en  cruauté,  Rome  étoit  contrainte  de  remonter  jufqu’au 
Pontificat  de  Jules  II  (n).  Notre  Mezerai  l’a  caraéterifé  en  ces  termes:  ,,  Sa 
,,  Vie  Religieufe,  dit-il,  6c  fes  mœurs  aufteres,  qui  faifoient  peur  d’une 
„  vigoureufe  Reformation,  fe  changèrent  aufli- tôt  en  Luxe, en  Orgueil, 
„  6c  en  Faite.  Il  avoit  le  Cœur  haut  6c  l’Efprit  opiniâtre,  6c  neanmoins  il 
„  fe  laiflbit  circonvenir  par  fes  Neveux  qui  le  tournoient  où  il  leur  plaifoit. 
,,  Il  en  avoit  deux  entr’autres,  fils  de  fon frere*  l’un  fe  nommoit  Charles, 
,,  qui  avoit  porté  les  Armes  au  fervice  de  la  France  fous  le  Maréchal  Stroz- 
„  zi  j  6c  l’autre  Alfonfe,  qui  étoit  Comte  de  Montario,6c  tous  deux  fort 
,,  defireux  des’aggrandirjle  premier  extrêmement  violent  6c  fuperbe,  lefe- 
„  cond  plus  doux  6c  plus  modéré.  A  celui-ci  il  donna  le  Gouvernement 
„  des  Terres  de  l’Eglife,  6c  à  l’autre  le  Chapeau  de  Cardinal.  L’Oncle  6c 
,,  le  Neveu, pour  diverfes  injures  reçues,  avoient  conçu  une  grande  haine 
„  pour  les  Efpagnols}6c,par  une  confequence  nécefi’aire,  pour  tous  ceux 
,,  de  ce  Parti-là,  principalement  pour  le  Duc  de  Florence,  6c  pour  la  Mai- 
,,  fon  des  Colomnes,  laquelle  d’ailleurs  a  été  toujours  ennemie  de  la  Puif- 
j,  fance  Pontificale  (12).  „  Au  refte,  dès  que  Paul  IV.  fut  élû,  fon  Maî¬ 
tre  d’Hôtel  ,,  lui  aiant  demandé  comment  il  lui  plaifoit  d’être  fervij  avec 
„  toute  la  Magnificence ,  dit-il,  digne  d'un  grand  Prince.  Il  voulut  même 
être  couronné  avec  plus  de  Pompe  que  fes  Prédecefleurs.  Et,  dans  toutes 
„  les  aélions  publiques,  il  affeétoit  de  paroître  fplendide  6c  fomptueux.  Il 
,,  montra  autant  d’indulgence  pour  les. Neveux  6c  pour  fes  Parens,  que 
,,  pas  un  autre  Pape.  Du  commencement,  il  cacha  fa  rigueur  envers  les 
„  autres,  fous  une  douceur  étudiée  $  mais,  cette  contrainte  ne  dura  pas 
„  long-tems  (1$).  „ 

Le  jour  de  fon  Eleétion  lui  fembla  d’autant  plus  glorieux ,  que  les  Am- 
bafladeurs  d’Obcdience  de  la  Reine  Marie  d’Angleterre  arrivèrent  alors  à 
Rome  ,  avec  une  fuite  de  cent  quarante  perfonnes  à  cheval.  Us  eurent 
audience  dans  le  premier  Confiftoire  qui  fuivit  le  Sacre  de  Paul.  Là,  prof- 
ternez  à  fes  pieds,  ils  lui  confefierent  un  à  un,  félon  qu’il  l’avoit  exigé  , 

les 

(9)  Trà-Paolo ,  Lrv.V.p.^i^.  tom.ll.  i.  part.  p.  7  34. 

(10)  Hijl.  gener.  d'Efpagne,  tem.  VU.  pag.  (ix)  Me&ray ,  Abrégé  Chron.tcm,  IV.pag, 

115.  376. 

(11)  Bhrnet ,  Hijl.  de  la  Reform.  d' Angle  t-.  (iO  Erâ  Paob  ,  Liv,V,p,  474. 
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S14  HISTOIRE  DES  PAPE  S.' 

les  crimes  de  la  Nation  Angloife,  6c  les  degrez  de  leur  Schifme.  Et 
avouant  qu’ils  avoient  paie  d’ingratitude  les  Bienfaits  du  Siégé  de  Rome, 
ils  en  demanderont  humblement  l’Abfolution.  Quant  le  Pape  vit,  que 
Marie  ufoit,  dans  leurs  Lettres  de  créance,  du  Titre  de  Reine  d’Irlande, 
il  délibéra  s’il  recevroit  les  Ambafladeurs.  La  Queftion  étoit  dure  6c  étran¬ 
ge.  Mais,  comme  Paul  fe  figuroit,  que  le  feul  Siège  de  Rome  avoit  le 
pouvoir  d’eriger  de  nouveaux  Roiaumes,  il  appréhendoit  de  commettre 
là  dignité,  s’il  approuvoit  ce  qu’il  traitoit  d’ufurpation.  Le  temperem- 
ment ,  qu’il  trouva  dans  cette  difficulté,  fut  d’eriger  lui-même  fecretement 
l’Irlande  en  Roiaume,  fans  faire  femblant  de  favoir  qu’elle  l’étoit  déjà,  6c 
d’avertir  les  Ambafladeurs  qu’autrement  il  ne  leur  permettroit  pas  d’emploïer 
cette  qualité  dans  leur  Audience  publique.  Bzovius  raporte  l’Aéte  par  le¬ 
quel  le  Pontife  érigé  l’Irlande  en  Roiaume,  fous  pretexte  que  Philippe  6c 
Marie  l’avoient  prié  de  leur  accorder  cette  grâce ,  regardant  comme  une  Üfur- 
pation  le  Titre  de  Rois  d’Irlande,  qu’ Henri  VI 11.  6c  fon  fils  Edouard  VI. 
avoient  pris  pendant  le  Schifme,  appuiés  d’une  Loi  du  Parlement  d’Angleter¬ 
re  (14).  Ce  fut-là  vraifemblablement  ce  qui  fitretarder  d’un  Mois  l’Audien¬ 
ce  publique  des  Ambafladeurs  d’Angleterre.  Mais,  dès  que  le  Différend  fut 
ajuilé  ,  Paul  les  reçut  favorablement ,  6c  leur  donna  l’Abfolution.  Il  ajouta, 
que  pour  témoigner  fon  affeébion  paternelle  à  Philippe  6c  à  Marie,  il  eri- 
geoit  l’Irlande  en  Roiaume,  par  cette  Puiflance  fuprême,  que* Dieu  lui  a- 
voit  confiée,  en  l’etabliflant  au  deflus  de  tous  les  Roiaumes,  pour  fuppri- 
mer  ceux  qui  fe  révolteraient, 6c  pour  en  établir  de  nouveaux  (if). 

Dans  tes  entretiens  particuliers  que  le  St.  Pere  eut  avec  les  Ambafladeurs 
d’Angleterre,  il  fe  plaignit  de  ce  que  les  Biens  de  l’Eglife  n’avoient  pas  en¬ 
core  étez  reftituez  ,  6c  déclara  que  c’étoit  une  dureté  qui  ne  fe  devoit 
point  fouffrir:  Que  comme  ces  biens  appartenoient  proprement  à  Dieu, 
il  y  alloit  de  la  damnation  à  les  retenir.  Qs’il  falloir  que  l’on  rendit  juf- 
qu’à  la  derniere  obole.  Que  le  St.  Siégé  ferait  toujours  prêt  à  favorifer 
le  Roi  6c  la  Reine.  Mais,  que  ce  Siégé  n’avoit  pas  le  Droit  de  permettre 
la  Profanation  des  chofes  faintesj  6c  que,  pour  peu  qu’elle  continuât ,  ce 
ferait  un  Anathème  fur  l’ Angleterre,  6c  une  efpece  de  contagion,  qui  au¬ 
rait  beaucoup  de  fuites  funeltes.  11  pria  les  Ambafladeurs  d’en  écrire  for¬ 
tement  à  Philippe  6c  à  Marie:  il  réitéra  les  initances  6c  fes  plaintes,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  les  vit.  Il  leur  dit  encore  ,  qu’il  entendoit  qu’on  recom¬ 
mençât  à  païer  le  Denier  de  St.  Pierre  :  Qu’il  envoïeroit  un  Colleéleur 
pour  le  recevoir  :  Qu’il  avoit  exercé  lui-même  cette Fonélion  ,  6c  avoit 
été  très-edifié  du  Zélé  de  la  Nation,  fur  tout  le  Peuple,  à  païer  ce  Droit. 
Que  les  Anglois  ne  fe  devoient  point  attendre,  que  St.  Pierre  leur  ouvri¬ 
rait  la  Porte  du  Ciel,  s’ils  lui  retenoient fon  Patrimoine  fur  la  Terre.  Les 
Ambafladeurs,  étonnez  de  cette  Fierté  du  Pape,  qui  demandoit  tout  de 
haute  lutte,  lui  repondirent  avec  foumiffion,  6c  fe  mirent  bien  dans  fon 

Efprit. 

(14)  Bzovius  ,  ad  an.  iççç.  §.  îo. 

(15)  burntt ,  Hift.  de  la  Reftrm,  d' Angjet.  ton.  Ikz.part.  p.  735. 
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Efprit.  Ils  n’ignoroient  pas  cependant  avec  quelle  peine  il  obtiendrait  ce 
qu’il  defiroit  :  outre  que  Mylord  Montaigu  étoit  trop  intereffé  à  ne  guè¬ 
re  folliciter  la  reftitution  ,  Ton  Bien;  ne  confinant  preique  qu’en  terres  de 
Communautez  fupprimées.  Ainfi.,  l’affaire  demeura  fufpenduë,  au  lieu  d’ê¬ 
tre  réglée,  félon  les  fouhaits  du  Pape  (16).  Tout  ce  que  la  Reine  Marie 
put  faire  fut  de  rcftituer  toutes  les  Décimés  6c  toutes  les  Confifcations 
faites  par  fon  Pere  6c  par  fon  Frere  fur  des  Ecclefiaftiques. 

Cependant ,  les  François  6c  les  Impériaux  faifoient  à  l’envî  tous  leurs 
efforts,  pour  le  rendre  le  nouveau  Pape  favorable.  Mais,  le  Cardinal  de 
Lorraine, qui  connoiffoit  très-bien  fon  humeur , l’affermit  dans  le  Parti  des 
François,  en  lui  difant  en  plein  Confiffoire,  après  l’avoir  entretenu  plu- 
ffeurs  fois  en  particulier:  Que  le  Roi  fon  Maître  trouvoit  que  l’Eglife 
Gallicane  avoit  grand  befoin  de  Reformation ,  &  qu’il  étoit  prêt  de  fé¬ 
conder  fa  Sainteté,  foit  par  l’envoi  des  Prélats  de  France  au  Concile,  Il 
Elle  jugeoit  à  propos  de  le  tenir ,  ou  par  toutes  les  autres  voies  qui 
lui  plairaient  davantage  (17).  Outre  que  le  St.  Pere  n’étoit  point  porté 
d’inclination  à  favoriier  les  Allemans  ni  les  Efpagnols.  Quoiqu’il  fut  né 
fujet  de  l’Empereur,  ce  Prince  n’attendoit  pas  de  lui  de  bons  Offices,  ni 
même  qu’il  demeurerait  à  fon  egard  dans  la  Neutralité  où  les  Papes  fe  doi¬ 
vent  conferver  pour  garder  l’Equilibre  entre  les  Couronnes,  6c  pour  entre¬ 
tenir  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  La  Liberté  entière  ,  6c  les 
grands  Privilèges  ,  que  l’on  avoit  accordé  aux  Proteftans  dans  la  derniere 
Diete  d’Ausbourg,  achevèrent  d’indifpoler  le  Pape  à  l’egard  de  l’Empe¬ 
reur  5  de  forte  qu’il  penfa  dès  lors  à  s’unir  avec  le  Roi  de  France  ,  pour 
être  plus  en  état  de  s’oppofer  à  Charles  Quint,  6c  aux  entreprifes  des  Lu¬ 
thériens,  qui  pourraient  peut-être  trop  fe  prévaloir  de  l’extrême  Indul¬ 
gence  que  l’on  avoit  pour  eux.  L’inquietude,  que  cauloit  à  Charles- 
Quint  l’Exaltation  de  Paul  IV,  6c  les  défiances  qu’il  avoit  de  fon  Efprit 
cauffique ,  l’engagèrent  à  écrire  promptement  à  fon  Fils  ,  d'envoïer  fans 
aucun  delai  à  Naples  le  Duc  d’Âlbe  en  qualité  de  Vice-Roi,  en  la  place 
de  Mendoza  qui  rempliffoit  cependant  fort  bien  toutes  les  fonélions  de  ce 
grand  emploi.  Les  Napolitains  6c  les  autres  fuient  furpris  de  ce  change¬ 
ment.  Ils  ne  comprenoient  pas  les  myfteres  de  la  Politique  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  fe  developerent  dans  la  fuite 5  car,  pour  contrecarrer  la  fermeté 
d’un  Pape  du  Caraéterede  Paul,  on  avoit  befoin  à  Naples  d’un  Vice-Roi 
aufli  ferme  6c  auffi  intrépide  que  le  Duc  d’Albe.  11  eut  ordre  de  paffer 
par  Rome,  pour  féliciter  le  Pape  fur  fon  Exaltation.  Le  Pape  ne  fe  con¬ 
traignit  point  pour  .cacher  les  fecrets  fentimens  de  fon  cœur  ,  6c  fit  de 
grandes  plaintes  du  Procédé  que  Charles-Quint  avoit  tenu  à  fon  egard  dans 
tous  les  tems.  Le  Duc  d’Albe,  qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à  une  pareille 
réception,  prit  congé  de  fa  Sainteté,  fans  faire  connoître  fon  dépit-,  mais, 
il  écrivit  en  detail  à  l’Empereur  6c  à  fon  Fils  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans 
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(16)  Frà-Paolo  ,  e^Fwrsef,  ut  fupr. 

(17J  Ira.  Paoio ,  Hijî.  du  Conc.  de  Trente ,  Liv.  V.  fag.  375. 
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An  de  J.C.  l’Audience  du  Pape  (18).  Mezerai  raporte  des  circonftances  plus  particu- 
I5S5-  lieres:  il  dit  que  les  Neveux  du  Pape  cherchoient  querelle  à  tous  ceux  qui 
avoient  des  Terres  à  leur  bienfeance  pour  les  en  dépouiller.  ,,  Il  arriva 
„  alors,  ajoute- t’il ,  que  le  Comte  Santa- Flore ,  Chef  de  la  Maifon  des 
,,  Sforces,  voiant  Sienne  rendue,  6c  la  puiffance  des  François  afFoiblie  dc- 
,,  là  les  Monts,  retira  deux  de  fes  freres  du  fervice  de  France  5  que  Char- 
,,  les,  l’un  d’eux,  par  une  infigne  perfidie,  fit  venir  trois  Galeres  du  Roi 
,,  au  Port  de  Civitta  Vecchiaj  6c  que  fon  frere  Alexandre  feignant  de  les 
„  avoir  achetées  de  lui,  s’en  faifit  6c  les  emmena  à  Naples,  ies  ayant  ti- 
„  rées  de* là  par  l’invention  du  Cardinal  Sforce  fon  frere,  qui  avoit  furpris 
„  une  Lettre  du  Comte  de  Montorio  au  Gouverneur  de  la  Ville,  portant 
,,  ordre  de  les  laifier  fortir.  Le  Saint  Pere  fe  tint  extrêmement  offenfé  de 
„  cette  violence ,  commife  dans  un  de  fes  Ports }  6c,  au  même  tems,  le 
„  Cardinal  Caraffe  lui  raporta  des  Indices  apparens  d’une  horrible  Confpi- 
,,  ration  tramée  contre  faPerfonne  par  les  Efpagnols}  foit  qu’il  les  eut  dé- 
„  couverts,  foit  qu’il  les  eut  fuppofez  lui-même,  pour  engager  la  querel- 
,,  le.  Quoiqu’il  en  foit,  lorqu’il  eut  emu  la  bile  du  Vieillard,  6c  brouil- 
„  lé  extrêmement  fon  Efprit,  il  fit  mettre  en  Prifon  Camille  Colomne  , 
„  accufé  d’avoir  trempé  dans  ce  damnable  deffein}  ouvrit  les  paquets  du 
„  Duc  d’Albe,  où  il  dit  en  avoir  trouvé  les  preuves}  arrêta  un  Envoyé 
,,  de  Philippe  Roi  d’Efpagne,  leva  des  gens  de  Guerre,  6c  s’empara  par 
„  force  des  Places  de  Palliane  6c  de  Neptune,  qui  appartenoient  aux  Co- 
,,  lomnes.  Dans  cette  conjoncture,  il  s’offrit  une  favorable  occafion  de 
„  recouvrer  Sienne:  la  difette  des  vivres  y  étoit  fi  grande,  que  le  Peuple 
„  mouroit  de  faim,  6c  quelque  foin  que  le  Duc  de  Florence  eut  pris  d’y 
,,  faire  porter  des  bleds,  à  peine  y  en  avoit* il  pour  quinze  jours.  Telle- 
„  ment  que  fi  le  Pape  eut  prête  fes  Troupes  aux  François,  qu’ils  euflènt 
„  levé  celles  qu’ils  avoient  dans  leurs  garnifons,  6c  qu’Oétave  Farnefe , 
„  qui  en  commandoit  quelques  unes  pour  le  Roi  en  Tofcane,  y  eut  voulu 
„  marcher  de  bon  pied,  ils  euffent  infailliblement  repris  cette  Ville,  en 
„  portant  du  Pain  à  fes  malheureux  habitans.  Mais,  comme Mendozze, 
,,  qui  faifoit  la  fon&ion  de  Vice-Roi  de  Naples,  en  attendant  l’arrivée 
„  du  Duc  d’Albe,  fe  fut  approché  des  frontières  de  l’Eglife  avec  dix  mil- 
„  le  hommes,  le  Pape  en  prit  fi  fort  l’epouvante,  qu’il  choifit  quelques 
„  Cardinaux,  pour  moïenner  la  Paix  des  deux  Couronnes}  6c  cependant 
„  il  commanda  à  Octave  de  licentier  les  Troupes  qu’il  avoit  à  Caffro  6c  à 
,,  Petigliane.  Ce  changement  fut  caufe,  qu’Oétave,  s’étant  retiré  à  Par- 
„  me,  quitta  le  fervice  de  France, fit  fon  Traité  avec  l’Empereur  par  l’en- 
„  tremife  du  Duc  d’Albe,  6c  renvoia  au  Roi  le  Collier  de  l’Ordre  de  St. 
„  Michel.  Le  St.  Pere  en  fut  peut-être  demeuré  là,  fi  le  Cardinal  Ne- 
„  veu,  à  force  de  l’aiguilloner,en  lui  reprefentant  les  Outrages  que  les  Ef- 
,,  pagnols  lui  avoient  faits,  6c  lui  perfuadant  que  fa  Perfonne  &  toute  fa 
„  Maifon  étoient  en  danger  de  périr ,  par  la  cruelle  Perfidie  de  ces  Mara- 

nes 

(18)  Bclleg/irde  ,  Hifi.  gtner.  d' Efpagne  ,  tem.V.  z  x  5 . 
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,,  nés  ne  lui  eut  fait  prendre  refolution  de  les  excommunier  6c  de  leur  de-  AndeJ.C. 
„  clarer  la  Guerre,  bien  qu’il  n’eut,  ni  hommes,  ni  amis,  ni  argent,  6c 
„  tout  au  plus  deux  ou  trois  ans  de  vie,  fans  force,  6c  fans  vigueur.  C’eff 
„  ainfi  que  fouvent  les  Papes  lont  la  Viélime  de  leurs  Neveux,  6c  qu’ils 
,,  leur  facrifient  leur  repos,  les  threfors  de  l’Eglife,  6c  la  Paix  de  l’Italie, 

,,  quelquefois  même  celle  de  toute  la  Chrétienté  (ip).  „ 

Tels  furent  les  commencemens  de  cette  Guerre  fi  funelte  à  l’Italie  6c  à  la  Ligue  du 
France.  Comme  le  Pape  ne  pouvoit  avoir  recours  qu’à  Henri  II,  il  de-  avec 
manda  le  fecours  de  ce  Monarque,  6c  lui  offrit  le  fien  pour  la  Conquête  du  A  ralue' 
Roiaume  de  Naples.  Le  Confeil  prévit  les  malheureufes  fuites  de  la  Guer¬ 
re  contre  la  Maifon  d’Autriche  j  mais,  perfonne  n’ôfa  entreprendre  d’en  dé¬ 
tourner  le  Roi,  de  peur  d’irriter  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  ne  cherchoit 
qu’à  fatisfaire  l'on  ambition,  aux  dépens  du  Roiaume.  Ce  Prélat  fut  en- 
voié  à  Rome,  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  Ligue  contre  les  Efpa- 
gnols,  6c  il  la  conclut  à  ces  Conditions:  Que  le  Roi  Très-Chrétien  prote- 
geroit  Paul  IV.  6c  le  St.  Siégé  envers  6c  contre  tous,  prendroit  la  Maifon 
Caraffe  fous  fa  Proteélion,  6c  la  dedommageroit  en  France  ou  en  Italie  des 
pertes  que  la  Guerre  lui  cauferoit.  Qu’il  y  auroit  une  Alliance  perpétuelle 
entre  la  France,  le  Pape  6c  le  St.  Siégé,  tant  pour  commencer,  que  pour 
continuer  la  Guerre  en  Italie.  Que  les  Parties  contractantes  depoferoient 
à  Rome  ou  à  Venife  la  fomme  de  pooooo.  écus  ,  favoir  le  Roi 
3  y 0000.6c  le  Pape  ifoooo.  pour  les  frais  6c  l’entretien  d’une  bonne  Armée. 

Que- le  Roi  feroit  pafler  en  Italie  douze  mille  hommes  de  pied,  foo.  hom¬ 
mes  d’armes,  6c  autant  de  Chevaux-Legers,  fous  le  Commandement  d’un 
Prince,  par  où  l’on  defignoit  leDucdeGuife,Frere  du  Cardinal  de  Lorrai¬ 
ne.  Que  le  Pape  fourniroit  dix  mille  hommes  de  pied  6c  mille  Chevaux, 
ou  un  plus  grand  nombre,  félon  la  néceffté.  Que  l’on  commenceroit  la 
Guerre  dans  le  Roiaume  de  Naples,  ou  en  Tofcane,  félon  qu’il  paroîtroit 
plus  commode.  Que  l’on  attaqueroit  le  Duc  Cofme,  pour  remettre  l’E¬ 
tat  de  Florence  dans  fon  ancienne  Liberté.  Qu’aucune  des  Parties  contrac¬ 
tantes  ne  pourra  faire  la  Paix  avec  les  Ennemis  de  l’autre,  à  l’infçu,  ou 
contre  le  gré,  de  fon  Allié.  Que  l’on  comprendroit  dans  ce  Traité  les  Vé¬ 
nitiens  6c  tous  les  autres  qui  voudroient  y  accéder,  pour  la  Liberté  de  l’I¬ 
talie.  Que  quand  on  auroit  fait  la  Conquête  du  Roiaume  de  Naples,  le 
Pape  en  donneroit  l’Inveftiture  à  un  Fils  de  France,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  le  Daufin,  fe  refervant  Benevent  6c  fon  Territoire,  comme  un  Domai¬ 
ne  de  l’Eglife.  On  régla  enfuite  les  bornes  des  Etats  du  Pape,  6c  on  au¬ 
gmenta  de  20000.  écus  le  Tribut  qu’on  païe  à  la  Chambre  Apoftolique, 
pour  le  Roiaume  de  Naples.  Que  celui,  qui  auroit  ce  Roiaume,  aboliroit 
toutes  les  charges  6c  impôts  inventez  par  les  Efpagnols,  6c  les  remenroit  v 
fur  l’ancien  pied:  Qu’il  retabliroit  les  Immunitez  6c  Privilèges  des  Nobles 
6c  autres,  qui  prendroient  le  Parti  de  la  France.  Qu’il  ne  s’attribueroit 
aucun  Droit  fur  les  Matières  Ecclefialliques,  n’empêcheroit  aucunement  le 

<  cours 

(19)  Mtzerai ,  Abrégé  Cbronol,  tom,  IV.  pag.  377. 
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cours  &  l'exercice  de  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique,  &  permettrait  le  libre 
tranfport  à  Rome  de  toutes  les  denrées  néceflaires  à  la  vie.  Qu’il  garde- 
roit  la  fidelité  au  Souverain  Pontife ,  ÔC  lui  fourniroit  en  tems  de  guerre, 
quatre  cens  hommes  d’armes,  &  deux  Galeres  bien  armées,  ôc  munies  de 
toutes  les  choies  néceflaires.  Qu’il  ne  recevroit  point  dans  fes  Etats  les 
bannis  de  l’Etat  de  rEglife,  comme  le  Pape  ne  recevroit  point  dans  les 
liens,  excepté  dansRome,qui  eft  la  commune  Patrie  de  tous  les  Chrétiens, 
ceux  du  Roiaumede  Naples.  Que  le  Roi  envoieroit  au  plutôt  fon  fils  à 
Naples,  pour  l’y  faire  élever }  &  qu’en  attendant  la  Majorité  de  ce  Prin¬ 
ce,  le  Roi  &  le  Pape  choifiroient  des  Adminiilrateurs  du  Roiaume.  Que 
le  Roi  de  Naples  ne  pourroit  jamais  devenir  Empereur ,  Roi  des  Ro¬ 
mains,  Duc  de  Tofcane,  ni  Roi  de  France  >  que  fi  le  cas  arrivoit,  il  fe- 
roit  tenu  de  renoncer  à  tous  fes  Droits  fur  Naples*  êc  que  s’il  ne  vouloit 
pas  y  renoncer,  il  en  feroit  neanmoins  pri vc  ipfu  faiïo.  Qu’enfin,  fi  le 
Prince  de  France  n’étoit  pas  en  âge  de  faire  Serment  au  Pape,  pour  le 
Roiaume  de  Naples,  le  Roi  fon  Pere  le  feroit  pour  lui,  dans  la  forme 
exigée  par  Jules  III.,  ôc  que  quand  le  jeune  Roi  feroit  parvenu  en  âge, 
il  ratifieroit  ce  Serment,  êc  en  feroit  lui-même  un  nouveau,  s’il  étoit  be- 
foin  (zo). 

Ce  Traité  fut  tenu  fecret  pendant  quelque  tems.  Mais,  afin  que  perfbn- 
ne  ne  pût  douter  des  mauvaifes intentions  du  Pape  à  l’égard  de  l’Empereur, 
ce  Pontife  fit  emprifonner  plufieurs  Seigneurs  amis  des  Colonnes,  &  de  la 
Maifon  d’Autriche}  mais,  il  les  fit  bien-tôt  relâcher,  à  la  priere  des  Cardi¬ 
naux  qui  avoient  eu  le  plus  de,  part  à  fon  Eleétion.  Le  procédé  du  Pape, 
&  une  haine  fi  déclarée, caufoient  de  l’inquietude  êc  du  chagrin  à  l’Empe¬ 
reur:  &;  fine  le  confoloit  un  peu,  que  par  l’efperance  de  le  voir  mourir 
bien-tôt,  parce  qu’il  avoit  80.  ans.  Cependant,  on  travailloit  à  faire  entrer 
les  Vénitiens  dans  la  Ligue, quoique  le  Cardinal, en  allant  à  Rome  pour  la 
conclure,  eut  déjà  fait  d’inutiles  tentatives  pour  ce  deflein.  „  Et  ce  fut 
„  en  vain  que  le  Cardinal  Neveu  emploïa  envers  eux  les  motifs  de  l’Intérêt 
„  &  ceux  de  la  peur.  Il  leur  prOpofoit  de  leur  donner  Ravenne  par  enga- 
,,  gement,  St  la  Poiiille  en  pur  Don  lors  qu’elle  feroit  conquife}  les  mena- 
,,  çant, s’ils  ne  fe  liguoient  avec  lui,  d’appeller  les  Turcs.  Ils  appréhen- 
„  doient  leurs  invafions  fur  toutes  chofes:  ik  neanmoins  cette  crainte  ne  fut 
3,  point  capable  de  les  ébranler.  D’autre  côté,  le  Roi  Philippe,  prévoiant 
,,  bien,  que  le  Pape  fe  porteroit  à  le  priver  par  Sentence  du  Roiaume  de 
„  Naples,  ôc  à  l’excommunier,  fe  difpofoit  à  aflembler  les  Cardinaux  de 
„  fon  Parti  à  Pifè,  pour  déclarer  la  Promotion  du  Pape  non  Canonique, 
,,  ôc  par  ce  moïen  infirmer  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  à  fon  préjudice.  Il 
,,  en  avoit  treize  ou  quatorze  de  bien  aflurez,  fans  compter  ceux  qu’il  eut 
,,  encore  pû  gagner.  Cependant,  le  Ducd’Albe,  averti  de  ces  Traitez, 
,,  apiè»  avoir  donné  ordre  aux  Affaires  duMilanez  &  du  Piedmont ,  pafla 
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y,  par  Mer  en  Tofcane,  où  il  conféra  avec  le  Duc  de  Florence,  6c  de  là  fe  An  de  J.C. 
,,  rendit  au  Roiaume  de  Naples  (ai).  ,,  *ss6. 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  d’une  furieufe  Guerre  ,  la  Reine  Marie  Orgueil  & 
d’Angleterre  6c  le  Cardinal  Polus  emploierent  leurs  bons  offices  avec  tant  infolence 
de  fuccès,  qu’ils  firent  conclure  une  Trêve  de  cinq  ans  entre  l’Empereur  duiape' 

5c  la  France:  ce  qui  rétablit  un  peu  la  tranquillité  publique.  Outre  que 
la  Diete  d’Ausbourg  venoit  de  rendre  la  Paix  à  l’Allemagne,  en  accordant 
aux  Luthériens  le  libre  Exercice  de  leur  Religion.  Les  Peuples  d’Autriche, 

6c  ceux  des  autres  Etats  Héréditaires  de  Ferdinand,  demandèrent  la  Liberté 
de-Conlcience.  Mais,  Ferdinand  la  leur  refufa,  fe  contentant  d’ordonner 
qu’on  les  communiât  fous  les  deux  efpeces.  Le  Duc  de  Bavière  en  fit  au¬ 
tant  dans  fon  Pais.  Le  Pape,  irrité  de  ces  Démarches,  parla  de  depofer  Fer¬ 
dinand,  qui  ôfa  pourtant  encore,  fans  l’aveu  de  la  Cour  de  Rome,  pren¬ 
dre  le  Titre  d’ Empereur,  après  l’Abdication  de  Charles  V.  fon  frere,qui  lui 
avoit  cédé  l’Empire.  Tant  de  fujetsde  plainte  mirent  le  Pape  en  fureur. 

C’étoit  un  Pontife  fort  impérieux.  Ses  Difcours  les  plus  ordinaires  rou- 
loient  fur  l’Autorité  que  certains  Papes  avoient  exercee  contre  les  Princes 
qui  leur  deplaifoient.  Quoique, dans  le  tems  de  fon  Exaltation,  il  eut  pro¬ 
mis  par  Serment,  de  ne  pas  créer  plus  de  quatre  Cardinaux  les  deux  pre¬ 
mières  années  de  fon  Régné ,  il  fit  neanmoins  une  Promotion  de  fept  Car¬ 
dinaux,  avant  le  feptieme  mois  de  fon  Pontificat.  Et,  lors  que  le  Confi- 
lloire  s’y  oppofa,6c  le  pria  defe  fouvenir  de  fa  parole,  il  répondit  que  fon 
Pouvoir  étant  abfolu,  il  ne  vouloit  point  qu’on  le  limitât  ( zz ).  Le  De¬ 
cret  fait  à  Ausbourg  le  piquoit  au  vif,  6c  dès  qu’il  en  eut  connoiflance ,  il 
s’en  facha  horriblement  6c  fit  de  grandes  plaintes  à  l’Ambafiadeur  de  l’Em¬ 
pereur  6c  au  Cardinal  d’Ausbourg,  de  ce  que  Ferdinand,  à  l’infçu  du  St. 

Siégé,  avoit  mis  fur  le  tapis  un  Traité  de  Religion.  Il  menaça  de  fe  ref- 
fentir  en  tems  6c  lieu  de  cette  injure,  6c  de  procéder  parCentures  contre 
l’Empereur  6c  contre  Ferdinand,  s’ils  ne  revoquoient  leur  Decret :.au  con¬ 
traire,  il  offroit  de  leur  donner  toute  forte  d’affiffimee , s’ils  le  faifoientj  6c 
d’obliger  tous  les  Princes  Chrétiens  à  les  fecourir  de  toutes  leurs  forces, 
fous  peine  d’Excommunication.  L’Ambafladeur  eut  beau  lui  alléguer  la 
puiffiance  des  Proteftans,  le  danger  que  l’Empereur  avoit  couru  d’être  leur 
Frifonnier  à  Infpruck,  6c  le  ferment  que  lui  6c  Ferdinand  avoient  prêté.  Il 
ne  fe  paia  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua,  que, pour  le  Serment,  il  les 
en  delioit,  6c  même  leur  commandoit  de  n’y  avoir  aucun  égard. Que  dans 
la  caufc  de  Dieu,  il  ne  falloit  pas  procéder  par  des  vues  humaines.  Que 
Dieu  avoit  peçmis  que  l’Empereur  fût  en  danger,  parce  qu’il  n’ avoit  pas 
fait  tout  ce  qu’il  pouvoit,  ni  ce  qu’il  devoit,pour  ramener  l’Allemagne  à 
l’ObéiïTance  du  St.  Siégé.  Que  fi,  après  cette  marque  de  la  colere  divine, 

Charles  ne  changeoit  pas  de  conduite,  il  devoir  craindre  un  plus  grand  châti¬ 
ment  j  au  lieu  que,  fe  comportant  en  vrai  Soldat  de  Jefus-Chrifi ,  c’elt- à- di¬ 
re 

(zz)  Burnct ,  Hift.  de  la  Refortn,  d’Anolet, 
tom.  11.  z.  part.  p.  777. 
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rc  avec  intrépidité  &  fans  aucune  vue  mondaine,  il  feroit  par-tout  viétoricux,, 
—  comme  ces  Princes  Chrétiens,  dont  il  avoit  les  exemples  devant  les  yeux. 
C’étoit  l’opinion  commune,  que  le  Pape  parloit  fi  haut,  non  feulement 
de  fon  Chef,  mais  aufii  à  PInfligation  du  Cardinal  d’Ausbourg,  à  qui  la 
Liberté  accordée  aux  Protellans  deplaifoit  beaucoup.  Du  moins,  il  efl 
certain,  que  Paul,  homme  de  grand  courage  6c  de  grande  entreprife,  s’af- 
furoit  de  pouvoir  remedier  à  rous  les  defordres  par  la  feule  force  du  Ponti¬ 
ficat,  fans  avoir  befoin  du  fecours  d’aucun  Prince.  Car,  il  ne  voioit  jamais 
les  Ambafïadeurs, qu’il  ne  leur  dit  SC  redit  par  bravade:  Qu’il  étoit  au  def- 
fus  de  tous  les  Princes  j  qu’il  pouvoir  changer  6c  renverfer  les  Roiau- 
mes,  étant  le  Succeffeur  de  celui  qui  a  depofé  les  Rois  eC  les  Empereurs: 
6c,  pour  preuve  de  cela,  il  alleguoit  l’éredion  de  l’Irlande  en  Roiau- 
me.  De  plus,  il  difoit  en  plein  Confiftoire  6c  à  Table,  en  prefence  des 
aififtans,  qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  Prince  pour  Compagnon,  mais  bien 
leur  marcher  à  tous  fur  la  T ète,avec  ce  Pied,  difoit- il  en  frapant  contre  ter¬ 
re,  comme  c'efi  la  rai  fon,  £5?  la  volonté  de  celui  qui  a  fondé  l'Eglife ,  £5?  qui 
nous  y  a  mis  fon  Vicaire.  A  quoi  il  ajoutoit  quelquefois  :  J'aimerois  mieux 
mettre  le  Feu  aux  quatre  coins  du  Monde ,  Cjf  perdre  la  vie ,  que  de  faire  une  Baf¬ 
fe  JJ  e.  Ce  Pape  fe  fioit  beaucoup  à  fon  efprit, à  fon  expérience, 6c  à  la  bon¬ 
ne  fortune  qui  avoit  accompagné  toutes  fes  entreprifes}  ôc,  regardant  le 
Pontificat  comme  le  comble  de  fon  bonheur ,  il  fe  figuroit  que  tout  lui  de- 
voit  être  aifé.  Mais,  il  fe  laifîoit  dominer  tour  à  tour  par  deux  paffions, 
l’une  qui  le  portoit  à  emploïer  feulement  l’Autorité  Spirituelle,  aiant  ac¬ 
coutumé  toute  fa  vie  d’aurorifer  fes  aétions  par  la  Religion  :  l’autre  excitée 
en  lui  par  Charles  Caraffe,  fon  Neveu,  qui,  aiant  révêtu  la  Pourpre,  fans 
dépouiller  la  bravoure,  ni  toutes  les  autres  qualitez  Militaires  qu’il  avoit 
contraétées  à  la  Guerre,  l’exhortoit  inceflamment  à  fe  fervir  de  la  puifTance 
temporelle,  fans  laquelle  il  lui  difoit  que  la  fpirituelle  ne  pouvoit  pas  être 
refpeébée}  au  lieu, qu’avec  toutes  les  deux  enfemble,  il  feroit  de  grandes 
chofes.  Mais,  comme  ce  Vieillard  s’appercevoit  bien,  que  s’il  montroit 
qu’il  eut  befoin  des  armes  temporelles,  il  decouvriroit  par-là  que  les  fpiri- 
tuelles  ne  font  pas  fuffiiantes-,  il  balançoit  entre  lui- même  6c  fon  neveu, 
dont  les  confeils  lui  paroiffoient  tantôt  bons  à  caufe  de  la  paflion  qu’il  avoit 
d’immortalifer  fon  nom  par  de  grandes  chofes,  6c  tantôt  mauvais,  félon 
qu’il  les  approfondiffoit  davantage.  Enfin,  il  prit  la  refolution  de  traiter 
les  affaires  temporelles  en  fecret,  6c  les  fpirituellcs  en  public,  pour  pou¬ 
voir  après  executer  ou  rompre  fes  delfeins,  félon  les  occafions  qui  fe  pre- 
fenteroient  (23). 

Mais,  pour  s’attirer  la  Réputation  d’un  bon  Pape,  il  parla  de  Reforma-' 
tion.  Dès  la  fin  de  Janvier  iff <5.  il  érigea  une  Congrégation  nombreufe 
divifée  en  trois  Claffes,  dont  chacune  étoit  compofée  de  huit  Cardinaux, 
quinze  Prélats,  6c  cinquante  autres  perfonnes  de  favoir,  à  qui  il  donna  à 
examiner  toute  la  matière  de  la  Simonie,  qu’il  fit  imprimer  exprès}  afin, 

di- 
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diloit-il,  que  toutes  les  Univerfitez  6c  tous  les  gens  de  Lettres  en  pufient 
avoir  des  Copies  6c  en  envoïer  leurs  Avis  à  Rome  :  mais,  en  effet ,  pour  ne  pas 
paroître  mandier  ouvertement  l’Avis  d’autrui.  Car, outre  que  cela  lui  fem- 
bloit  indigne  du  St.  Siégé ,  il  difoit,  qu’en  fon  particulier,  il  n’avoit  pas 
befoin  d’inltruétion ,  parce  qu’il  favoit  tout  ce  que  Jeius-Chrift  comman- 
doit;  ôc  qu’il  n’avoit  érigé  une  Congrégation,  que  pour  empêcher  de  di¬ 
re,  qu’il  vouloit  faire  tout  à  fa  tête  dans  une  affaire  où  tous  les  Chrétiens 
étoient  intereffés.  Il  ajoutoit,  qu’aiant  reformé  fa  Cour  il  pretendoit  refor¬ 
mer  les  autres  :  Que, puifque  les  Princes  s’étoient  fi  fort  recriez  contre  les 
defordres  de  la  Cour  de  Rome, 6c  contre  la  Corruption  du  Clergé,  la  juf- 
tice  vouloit  qu’ils  euffent  leur  tour,  6c  que  leur  conduite  fut  examinée. 
Que  dans  cette  vue  il  alloit  faire  la  recherche  des  dereglemens  de  leurs  Cours 
ôc  les  corriger  (14). 

Il  fut  extrêmement  mortifié  de  i’Ambafiade  de  Pologne,  qui  vint  lui  de¬ 
mander  la  célébration  de  la  Meffeen  Polonois,  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces,  la  permifiion  aux  Ecclefiafliques  de  fe  marier,  la  fuppreffion  des 
Annates ,  6c  la  publication  d’un  Concile  de  la  Nation  Polonoife.  Ces  Deman¬ 
des  lui  firent  abfolument  perdre  patience >  6c  il  marqua  avec  toute  la  vio¬ 
lence  imaginable  combien  il  les  deteftoit.  Il  déclara  avec  un  emportement 
horrible,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  Concile, lui  qui  étoit  au  deflus  de  tou¬ 
te  la  Chrétienté  }  mais,  que  s’il  en  affembloit  un,  ce  ne  feroit  jamais  a  Tren¬ 
te:  Que  c’étoit  une  Extravagance  de  confier  les  Affaires  de  l’Eglife  à  cin¬ 
quante  ou  foixante  Evêques  des  moins  habiles,  6c  à  quarante  Théologiens 
peu  confiderables ,  ce  que  l’on  avoit  déjà  fait  deux  fois.  Que  pour  lui,  il  lé 
propofoit,à  l’exemple  de  quelques  Papes  fes  Predeceffeurs ,  de  célébrer  fon 
Concile  à  Rome.  Il  en  avertit  les  Ambaffadeurs  des  Princes,  6c  leur  ap¬ 
prit  qu’il  en  ufoit  de  la  forte,  par  pure  civilité,  ôi  non  point  qu’il  eut  be¬ 
foin  de  l’avis  ou  du  contentement  de  leurs  Maîtres  :  Qu’il  fe  fauroit  frire 
obéir  par-tout  :  Que ,  dans  ce  Concile,  il  reformeroit  les  Princes  6c  leurs 
Cours:  Qu’il  y  feroit  condamner  6c  révoquer  les  taxes  6c  les  impôts  dont 
ils  chargeoient  le  Clergé:  Qu’il  convoqueroit  ce  même  Concile, foit  qu’ils 
le  trouvaient  bon,  ou  qu’ils  en  fuient  mal  fatisfaits*  6c  que  s’ils  n’y  en- 
voioient  point  leurs  Prélats,  il  le  celebreroit  avec  ceux  de  fa  propre  Cour: 
Qu’enfin  le  monde  pourroit  connoître  par  les  aétions  la  vraie  étendue  de 
l’Autorité  Pontificale, entre  les  mains  d’un  Pape  courageux  (zy). 

Malgré  fa  fierté,  qui  l’emportoit  quelque  fois  fi  loin  qu’on  l’eut  pris  pour 
un  furieux,  la  conclufion  de  la  Treve  entre  la  France  6c  l’Efpagne  le  mor¬ 
tifia  au  dernier  point.  La  Protection,  que  les  Efpagnols  donnoient  à  la  Mai- 
fon  des  Colonnes, dont  le  Pape  avoit  refolu  la  perte  ,excitoit  fa  haine  con- 
tr’eux:  tellement  que,  pour  leur  en  faire  fentir  les 'effets,  il  entreprit  de 
rompre  laTrêve.  Dans  cette  vue,  il  envoia  fon  Neveu,  chargé  d’une  Epée 
benite  6c  d’un  Chapeau  bénit,  dont  il  regaloit  Henri  II  lui  renouvellant  fes 

aiu- 
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AndeJ.C.  a^urances  de  fecours  pour  la  Conquête  du  Roïaume  de  Naples,  en  faveur 
1556.  d’un  Fils  de  France,  quoique  peut-être  il  le  deftinât  à  fon  Neveu.  Et,  pour 

- fournir  à  ce  Monarque  les  moïens  de  faire  élever  au  Pontificat  une  perfon- 

ne  attachée  à  fes  interets,  fi  le  Siégé  venoit  à  vaquer,  il  s’engagea  de  créer 
tout  autant  de  Cardinaux  que  ce  Prince  fouhaiteroit.  Il  diflimuia  pourtant 
fi  bien  lès  intrigues  ôc  fes  penfées,  que  le  Chevalier  Edouard  Carne,  Ara- 
bafiadeur  de  la  Reine  d’Angleterre  à  Rome,  crut  fur  fa  parole  qu’il  defiroit 
palfionement  la  Paix  generale  ,  6c  qu’il  efperoit  que  Marie  acheveroit  heu- 
rcufement  cet  ouvrage,  qu’elle  avoit  fort  avancé  par  la  conciufion  de  la 
Trêve.  Le  Pape  ôla  encore  lui  dire,  qu’il  avoit  déjà  fait  partir  deux  Lé¬ 
gats  pour  y  travailler,  êc  que  Dieu  le  puniroit  de  fa  négligence,  fi ,  étant 
le  Pere  commun  des  Chrétiens,  il  ne  tâchoit  de  les  faire  vivre  en  Paix.  Se 
plaignant  enfuitc  des  progrez  de  l’Herefie  en  Pologne  6c  dans  les  Etats  du 
Roi  des  Romains, il  ajouta,  que, pour  y  mettre  ordre,  il  aflèmbleroit  un 
Concile  General  -,  mais,  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  avec  fureté,  que  la 
Trêve  ne  fut  convertie  en  une  Paix  ferme  6c  folide,fans  quoi  on  feroit  dans 
des  allarmes  continuelles,  6c  peu  d’humeur  de  s’engager  hors  de  chez  foi: 
Qu’il  fe  propofoit  d’y  afiitler  en  perfonne,  6c  de  le  celebrer  dans  l’Eglife 
de  St.  Jean  de  Latran,  puilque  Rome  étoit  le  lieu  le  plus  propre  pour  une 
Afièmblée  Univerfelle:  outre  que  fon  âge  l’empêchoit  de  s’éloigner  de  fon 
Palais.  Que,  dans  fes  defieins,  il  comptoit  principalement  fur  l’affiftance 
de  la  Reine  d’Angleterre.  Il  l’honnora  du  titre  de  Reine  bienheurenfe ,  fa 
tres-chere  £s?  tres-bonne  Fille-,  6c,  tenant  lesLettres  de  cette  Princefiè’,  il  té¬ 
moigna,  qu’il  y  trouvoit  tant  de  tendrefle  6c  de  refpeét  pour  fa  perfonne, 
qu’il  vouloir  qu’elles  fuflent  lues  en  plein  Confifioire.  En  achevant  fon 
dilcours,  il  fit  le  figne  de  la  Croix  fur  le  nom  de  Marie.  Carne,  qui  avoit 
de  la  Probité  6c  de  la  Franchife,  fut  ainfi  la  dupe  des  artifices  du  Pape  (16). 
Frà-Paolo  témoigné  que  le  Pape  ufa  de  la  même  diflimulation  à  l’égard  de 
l’Empereur.  Il  lui  envoia  le  Cardinal  Scipion  Rebiba,  pour  lui  parler  du 
Concile,  6c  l’exhorter  à  changer  la  Trêve  en  une  Paix  ferme  6c  folide  avec 
la  France,  afin  qu’on  put  travailler  de  concert  6c  fans  aucun  mélange  d’in¬ 
térêts  temporels,  à  l’Union  6c  à  la  Reformation  de  l’Eglife.  Cependant , 
la  Cour  de  Rome  croïoit  que  le  Pape  ne  parloit  fi  fréquemment  du  Conci¬ 
le,  que  pour  empêcher  les  autres  de  lui  en  parler:  6c  qu’il  n’en  menaçoit 
les  Princes  6c  les  Peuples  que  pour  le  leur  faire  appréhender  davantage. 
,,  Mais,  dit  Frà-Paolo,, l’on  reconnut  depuis,  qu’il  prétendoit  fe  délivrer 
,,  par  une  autre  voie  de  toutes  les  peines  que  l’on  avoit  faites  à  fes  Prede- 
,,  cefièurs.  Car,lorfque  l’on  propofoit  feulement  la  Reformation  du  Pape, 
„  de  fa  Cour,  6c  de  tous  les  Privilégiez  qui  dependoient  abfolument  de 
,,  lui,  il  n’y  avoit  que  lui  qui  mit  au  jeu  -,  6c,par  cette  raifon  tous  les  Prin- 
,,  ces,  les  Peuples, 6c  les  Particuliers, qui  ne  rifquoient  rien,  demandoient 
„  inceflamment  le  Concile.  Mais,  comme  Paul  parloit  de  travailler  à  la 
„  Reformation  des  Ecclefiafiiques  6c  des  Séculiers,  6c  à  l’établifiement  de 
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l’Inquifition  dans  tous  les  Etats, il  faifoit  les  chofes  égales  entre  les  Prin¬ 
ces  &  lui.  Et,  par  ce  fecret,  il  le  promettoit  de  les  tenir  tous  en  crain¬ 
te,  6c  de  Te  conferver  lui-même  en  réputation  d’homme  de  bien  5c  de 
valeur:  étant  d’ailleurs  relolu  de  fe  gouverner  félon  les  occafions,  quant 
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s’oppole  à 
l’Abdica¬ 
tion  de 
Charles  V. 


au  Concile,  6c  de  ne  le  point  tenir  hors  de  Rome  (17). 

Tout  le  monde  a  connoiflance  du  rare  6c  célébré  Evénement  qui  mit  la  Le  Pape 

Couronne  Impériale  fur  la  tête  de  Ferdinand  Roi  des  Romains  6c  celle  - r~  ' 

d’Efpagne  6c  de  beaucoup  d’autres  Roiaumes  au  pouvoir  de  Philippe,  par 
l’Abdication  furprenante  de  Charles  V.  Le  Pape,  6c  quelques  Eleéteurs, s’y 
oppoferent  d’abord,  prétendant  que  l’Empereur  ne  pouvoit  abdiquer  fans 
le  Confentement  du  College  Electoral.  Les  trois  Electeurs  Proreltans  y 
acquiefçoient,dans  la  penfee  que  le  Pape  n’avoit  nul  Droit  de  fe  mêler  d’u¬ 
ne  telle  Affaire*  au  lieu  que  Ferdinand,  en  faveur  de  qui  l’Abdication,  avoit 
été  faite,  ne  vouloit  point  recevoir  le  Sceptre  6c  la  Couronne  Impériale, 
fans  le  Confentement  du  Pape,  6c  fans  une  Bulle  expreffe  en  confirmation 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  Charles  V.  Les  Eleéteurs  Ecclelïaftiques 
entroient  dans  les  vues  de  Ferdinand  à  cet ‘égard  :  de  forte  qu’il  y  avoit  une 
efpece  de  Schifme  dans  le  College  Electoral,  touchant  l’ Abdication  de  l’Em¬ 
pereur.  On  trouva  enfin  un  expédient,  qui  fit  ceffer  la  Difpute,  6c  qui 
contenta  tout  le  monde*  ce  fut  que  Ferdinand  recevroit  le  Sceptre  6c  la 
Couronne  Impériale  des  mains  du  Prince  d’Orange,  6c  qu’en  confequen- 
ce,  il  feroit  toutes  lesFonétions  d’Empereur:  mais, que  dans  la  fuite, il  en- 
verroit  une  folemnelle  Ambaffade  au  Pape,  pour  lui  demander  la  Confir¬ 
mation  de  tout  ce  que  fon  frere  avoit  fait  en  fa  faveur.  Ce  temperemment 
ne  plût  guere  au  Pape*  mais, il  fallut  s’en  contenter  (18),  comme  nous  le 
dirons  dans  l’année  fui  vante. 

Cependant,  le  Cardinal  Caraffe  Neveu  du  Pape  arriva  en  France,  pour 
faire  rompre  la  Trêve  qu’Henri  II.  avoit  conclue  avec  les  Efpagnols.  ,,  Il 
y  vint,  dit  Mezerai,  en  fuperbe  Equipage:  mais,  cachant  Ion  deffein, 

6c  publiant  que  c’étoit  pour  travailler  à  la  Paix  des  deux  Couronnes.  11 
falua  le  Roi  à  Fontainebleau,  lui  fit  prefent  d’une  Epée  6c  d’un  Chapeau 
qui  avoient  été  bénits  par  le  Pape,  6c  l’entretint  en  particulier  de  fes 
grands  deffeins.  Le  Roi  étoit  fort  irrefolu*  mais, à  la  fin, les  vaftes  pro-  pagne, 
meffes  de  ce  Légat,  6c  la  haute  opinion  qu’il  lui  donna,  que  rien  n’étoit 
capable  de  refifter  à  fa  puiffance *  avec  cela  l’artificieufe  Adrefie  delà  Va- 
lentinois  (#),  qui  avoit  déjà  fait  Alliance  avec  les  Guifes,  en  donnant 
l’une  de  fes  filles  au  Duc  d’Aumale,  6c  les  intrigues  de  la  Reine,  qui 
defiroit  mettre  le  feu  en  Italie,  pour  y  employer  le  Maréchal  de  Strozzi 
fon  Parent,  le  pouffèrent  dans  le  précipice,  6c  le  firent  refoudre  à  décla¬ 
rer  la  Guerre  aux  Efpagnols.  Avant  cela,  neanmoins,  le  Confeil  trouva 

bon 
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(2,7)  Fr  à-  P  aol»  ,  Liv.  V.  p.  383. 

(28}  Bellegarrte  ,  Hlft.  gener.  d'Efpagne, 
tom.  Vil.  p.  231. 

(*)  Le  Pape  avoit  envoié  à  cette  Dame 
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,  bon  d’cnvoïer  vers  l’Empereur  6c  vers  le  Roi  Philippe,  pour  les  exhor- 
,  rer  de  rappeller  le  Duc  d’Aibe  6c  Tes  Troupes  de  dellus  les  Terres  du  St. 
,  tuege.  Efles  y  avoient  déjà  pris  plufieurs  Places ,  6c  même  la  Ville 
,  d’Uitie,  que  les  Neveux  avoient  négligé  de  fortifier.  Le  Légat  fit  fon 
,  Entrée  a  Paris,  avec  les  Magnificences,  qui  accompagnent  des  pareilles 
,  ceremonies.  Il  fe  trouva  des  gens  qui  difoient  avoir  oui,  que  lorfqu’il 
,  donnoit  la  Benediétion  au  Peuple,  il  proleroit  ces  paroles  impies  6c  fa- 
,  cnleges:  Qui  vult  de  dpi ,  dedpiatur.  A  la  Cour  6c  à  la  Ville,  il  fe  mon- 
,  tra  Cavalier  parmi  la  Noblefie,  galant  parmi  les  Dames,  de  gaie  hu- 
,  meur  parmi  les  plus  gaillards,  fit  la  Cour  à  la  Ducheffe  de  Valentinois, 

,  6c  la  regala  de  fort  beaux  prefens,dela  part  du  St.Pere  6cdelafienne.  La 
,  Reine  étant  accouchée  de  deux  filles  gemelles,il  eut  l’honneur  d’être  pa- 
,  rein  d’une,  6c  lui  donna  le  nom  dcF'iftoria,  comme  voulant  marquer 
,  les  grands  avantages,  que  la  Ligue  du  Pape  6c  du  Roi  remporteroit  en 
,  Italie 5  mais,  peu  de  tems  après,. ce  préfage  s’évanouit  avec  la  vie  de  cette 
,  petite  Princefle  (2.9).  „ 

Le  Pape  commença  les  hoftilitez  contre  la  Maifon  d’Autriche}  6c,  non 
feulement  il  fit  arrêter,  comme  on  l’a  dit,  les  Colonnes,  leurs  Amis,  6c 
l’Ambafiadeur  du  Roi  Philippe}  mais, il  traita  de  la  même  maniéré  l’Ain- 
batfàdeur  d’Angleterre,  les  açcufant  d’intelligence  avec  les  ennemis  du  Si:. 
Siégé.  Il  fit  lever  des  Regimens  de  Proteftans  dans  les  Pais  des  Grifons} 
6c  quelqu’un  lui  aiant  reprefenté  le  tort  qu’il  fe  faifoit  d’avoir  une  foule 
d’Heretiques  dans  fon  Armée, il  répondit  que  c’étoient  de  bonnes  troupes  } 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  Dieu  ne  les  convertit  }6c  qu’il  les  confideroit  com¬ 
me  des  Anges  tutélaires  que  le  Ciel  lui  envoïoit,  pour  la  defenfe  de  fa  per- 
fonne.  La  Reine  Marie  d’Angleterre  6c  le  Cardinal  Polus,  aïant  appris  ces 
nouvelles ,  jugèrent  aufii-tôt  a  quel  point  les  Reformez  fe  prévaudroient  de 
la  liberté ,  que  le  Pape  fe  donnoit,  d’abfoudre  les  Princes,  des  engagemens 
les  plus  facrez  de  la  Société.  Ils  favoient  que  la  violation  de  la  foi  publique 
6c  des  Traitez  étoit  en  horreur  à  tout  le  Monde.  Ils  jugeoient  que  quand 
on  verroit  le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift,  qui  eft  un  Prince  pacifique,  allumer 
lui-même  le  Feu  dans  la  Chrétienté,  un  fi  grand  fcandale  feroit  capable  de 
renverfer  leurs  deffeins.  En  effet,  les  Proteftans  ne  manquèrent  pas  de  fe 
recrier  contre  une  Infidélité  fi  odieufe,  6c d’en  tirer  avantage}  6c  ils  firent 
le  Paralelle  de  Charles  V.  6c du  Pape.  L’un,  après  avoir  pafle  toute  fa  vie 
dans  l’embarras  des  Affaires, 6c  dans  le  tumulte  des  Armées,  s’étoit  retiré 
en  un  Monaftere  à  l’âge  de  f6.  ans.  L’autre,  quoiqu’Evêque,  6c  par  con- 
fequent  obligé  de  fe  détacher  du  Monde,  qui  même  avoit  prétendu  au¬ 
trefois  renoncer  à  un  Evêché  pour  vivre  dans  la  Retraite ,  s’avifoit, 
à  l’âge  de  80.  ans,  de  troubler  l’Europe  6c  de  rallumer  le  Feu  de  la  Guer- 


re  (30). 
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Le  Pape  avait  formé  un  Procès  rigoureux  contre  Afcagne  Colonne  6c  AndeJ.C, 
Marc  Antoine  fon  fils,  à  caufe  des  oftenfes  qu’il  pretendoit  que  le  St.  Siégé 
avoit  reçues  de  cette  Maifon,  en  plufieurs  rencontres.  Il  excommunia  ces  Procedu- 
deux  Seigneurs,  &  donna  la  confilcation  de  leurs  Terres  dans  l’Etat  Eccle-  rcs  comrc 
fiaftique,  au  Comte  de  Montorio  fon  Neveu  (31),  avec  le  titre  de  Duc  1neesgColoa'- 
de  Palliane ,  fulminant  des  Cenfures  contre  tous  ceux  qui  leur  donneraient 
du  fecours ,  ou  prendroient  leur  defenfe.  Marc  Antoine  fe  retira  dans  le 
Roiaumedc  Naples,  ou  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  :  ôc ,  de  tems  en  tems,  il 
en  fort it  avec  quelques  troupes  pour  courir  fur  les  Terres,  dont  on  l’avoit 
dépouillé.  Ce  qui  aigrifloit  horriblement  le  Pape,  qui,fe  figurant  que 
l’Univers  lui  devoit  obéir,  6c  que  les  menaces  mettroient  l’épouvante  par¬ 
tout,  ne  pouvoit  digerer  le  mépris  que  l’on  faifoit  de  lui ,  à  Naples  même, 
fa  Patrie,  où  il  vouloit  pafler  pour  Tout-Puiflant.  Du  commencement, 
il  croioit,  qu’à  force  de  fe  dechainer  contre  le  Roi  Philippe,  6c  contre 
l’Empereur,  il  les  intimideroit  6c  les  feroit  defifier  de  la  Proteélion  des 
Colonnes.  Dans  cette  penfée,  il  affeéloit  de  parler  très-fouvent  d’eux,  en 
des  termes  piquans,  devant  toutes  fortes  de  perfonnes}  Ôç  quand  il  voioit 
quelque  Cardinal  Efpagnol,  il  difoit  encore  pis,  6c  par  une  faufie  bravou¬ 
re,  lui  ordonnoit  d’en  inltruirc  fes  Maîtres.  Tous  ces  remedes  étant  inuti¬ 
les,  il  pafia  plus  avant  le  2.3.  de  Juillet.  Il  fit  comparaître  dans  le  Confi- 
Itoire  le  Procureur  Fifcal ,  avec  Sylveftre  Aldobrandin  Avocat  Confifio- 
rial,  qui  expoferent:  ,,  Que  fa  Sainteté  aiant  excommunié  6c  dépouillé 
„  Marc  Antoine  Colonne,  ôc  défendu  à  toutes  fortes  de  gens  de  lui  donner 
,,  aucune  affiftance ,  fous  peine  de  tomber  dans  les  mêmes  Cenfures,  l’Em- 
,,  pereur,  6c  le  Roi  fon  Fils  ,  les  avoient  encourues ,  6c  par  confequent 
„  étoient  dechûs  de  leurs  Fiefs,  mou  vans  de  l’Eglifej  étant  manifefte,  qu’ils 
,,  avoient  fourni  des  hommes  6c  de  l’argent  à  Marc-Antoine.  Que  pour 
„  ces  caufes,  ils  demandoient  que  Sa  Sainteté  prononçât  la  Sentence  con- 
,,  tr’eux  6c  la  mit  en  execution.  ,,  Le  Pape  répondit ,  qu’il  en  délibérerait 
avec  les  Cardinaux}  ce  qu’il  fit, après  que  ces  deux  Officiers  fe  furent  reti¬ 
rez.  Les  Cardinaux  François  parlèrent  très-refpeélueufcment  de  l’Empe¬ 
reur  6c  de  fon  Fils,  mais  d’une  maniéré  qui  ne  laiffoit  pas  d’échauffer  le  Pa¬ 
pe  contr’eux.  Les  Impériaux  jetterent  quelques  paroles  ambiguës,  à  def- 
fein  de  gagner  du  tems.  Les  Cardinaux  Theatins  tout  dévouez  à  Paul  exal¬ 
tèrent  l’Autorité  Pontificale, 6c  louèrent  éperdument  le  zèle  6c  la  prudence 
du  Pape,  difant  que  lui  feul  étoit  capable  de  remedier  à  ce  mal}  6c  qu’ain- 
ii,  ils  remettoient  tout  à  fa  conduite  (32,). 

Cependant,  le  Duc  d’Albe  envoia  faire  des  plaintes  de  ce  que  le  Pape  Préparatifs 
recevoit  dans  Rome  les  Bandits  de  Naples,  de  ce  qu’il  retenoit  prifonniers  de  Guerre, 
des  Ambafladeurs  publics,  fans  aucune  forme  de  juftice,  6c  de  ce  qu’il  avoit 
ouvert  les  Lettres  du  Roi  Catholique,  outre  plufieurs  autres  Outrages} 
protc  fiant,  que  fi  Sa  Sainteté  continuoit  ces  hoftilitez,le  Roi  fon  Maître  fe¬ 
roit 

(31)  Onubhre  ,  in  Vita  Pauli  IV. 

(31)  Frà-Paolo,  Hiji.  du  Conc,  dt  Trente t  Liv.V.  p.  ^84. 
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AndeJ.C.  roit  obligée, pour  fon  honneur,  &  pour  maintenir  le  Droit  des  gens,  de  fc 
I5S6,  vanger  par  les  armes.  Paul  répondit  :  Qu’il  étoit  Prince  libre  êc  en  Droit 
.  demander  compte  à  tous  les  autres,  comme  leur  fuperieur,  6c  par  confe- 
quent  ne  le  devoit  rendre  à  perfonne.  Qu’il  pouvoit  jufiement  voir  6c  rete¬ 
nir  toutes  fortes  de  Lettres, lors  qu’il  y  avoit  des  indices  de  quelques  trames 
contre  l’Eglife.  Que  fi  Garcilaffo  de  la  Vega  eut  fait  le  devoir  d’un  Am* 
bafladeur,  il  ne  lui  fut  point  arrivé  de  mal:  mais  qu’aiant  ému  des  fedi- 
tions,  6c  machiné  contre  le  Prince,  à  qui  il  étoit  envoié,  fop  crime  étoit 
l’aétion  d’un  particulier,  êc  qu’il  le  vouloir  punir  comme  tel.  Que  jamais 
aucun  danger  ne  l’empêcheroit  de  maintenir  vigoureufement  la  Dignité  de 
l’Eglife  êc  du  St.  Siégé  y  6c  que  du  relie  il  remettoit  le  fuccès  entre  les 
mains  de  Dieu ,  qui  lui  avoit  donné  la  garde  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrill  (33).  Paul  IV.  voiant  qu’il  falloit,ou  ceder,  ou  en  venir  aux  ar¬ 
mes,  à  quoi  fon  humeur  hautaine  6c  entreprenante  le  faifoit  pancher,  ne 
parla  plus  de  Reformation,  ni  de  Concile ,  mais  d’ Argent,  de  Soldats,  6c  d’in¬ 
telligences.  Il  arma  les  habitans  de  Rome,  6c  les  diftribua  par  bandes, 
fous  les  Capitaines  des  Quartiers.  Cette  Milice,  toute  conpofée  d’Artifans 
êc  d’Etrangers,  ne  montoit  qu’à  cinq  mille  hommes.  Il  fit  fortifier  plu- 
fieurs  Places, 6c  y  mit  des  Garnifons.  Il  reçut  de  France  trois  mille  hom¬ 
mes,  fous  la  conduite  deMontluc,  en  attendant  que  l’Armée  qu’on  prépa- 
roit  fût  en  état  de  pafier  les  Monts.  Le  Roi  donna  ordre  à  Strozzi  d’alîî— 
fier  le  Pape,  qui  continuoit  à  fe  fortifier  (34). 

Le  Duc  Le  Duc  d’Albe,  très-refpeélueux  envers  le  St.  Siégé,  étoit  au  dcfefpoir 
d'Albe  de  fe  voir  réduit  à  la  nécefiité  de  prendre  les  Armes  contre  le  Vicaire  de  Je- 
propofe  1a  fus-Chrift.  Il  voulut  encore  faire  une  tentative  pour  rétablir  la  Paix.  ,,  II 
Pape  &  lui  5»  envoia  à  Rome  Pirro  Loffredi,  Marquis  de  Trevico,  pour  faire  quelque 

fait  la  ,,  ouverture  d’Accomodement  au  Pape  6c  aux  Cardinaux.  Le  Duc  lui  don- 

Guerre,  5,  na  ordre  exprès ,  de  ne  demeurer  à  Rome  que  quatre  jours,  foit  qu’on 

„  lui  fit  reponfe,  ou  non.  Mais  le  Pape,  qui  attendoit  de  jour  à  autre  des 

„  nouvelles  du  fuccès  de  la  Négociation,  qu’il  faifoit  faire  en  France, n’o- 
„  fant  ni  rompre  ni  conclure  avec  le  Marquis,  lui  reprefenta  qu’il  lui  étoit 
„  impofübie  de  repondre  dans  quatre  jours  aux  Propofitions  qu’il  lui  avoit 
„  faites}  parce  qu’étant  obligé  de  les  communiquer  à  tous  les  Cardinaux,, 
,,  il  lui  falloit  du  tems  pour  combattre  les  Sentimens  de  ceux  qui  n’étoient 
„  pas  bien  intentionnez.  Ce  Miniftre  ,qui  ne  favoit  pas  le  deflein  du  Vice- 
,,  Roi,  6c  qui  fe  flattoit  vainement  de  l’efperauce  de  pouvoir  porter  les 
„  Efprits  à  un Accomodementjfe  laifla  perfuader  de  demeurer  encore  quel- 
„  ques  jours  à  Rome,  au  de -là  du  terme  que  fon  Maître  lui  avoit  donné. 
,,  Le  Duc,  qui  ne  fongeoit  pas  feulement  à  s’accomoder  avec  le  Pape,  ne 
„  voiant  point  revenir  fon  homme  au  bout  des  quatre  jours,  fit  une  Inva- 
„  fion  dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Le  Pape  fit  arrêter  le  Marquis,,  comme  le- 

Mi- 

fa  3^  Onu^hre ,  in  Vit,  Pauli  IV.  Frà-Paohy,  (34)  Mènerai,  jîhrtgé  Chro>x.  iom.  IV.  fais 
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Miniftre  de  celui  qui  lui  faifoit  la  Guerre,  fans  la  lui  avoir  déclarée  5 dans  And  TC, 
„  untems,  où  il  le  faifoit  amufer  d’une  Négociation.  Le  Miniftre,  qui  1^5.’  * 

,,  n’executoit  point  Tes  ordres ,  en  demeurant  à  Rome ,  au  de-là  du  terme  — 1 - ~ 

,,  qui  lui  avoit  été  prefcrit,  êc  qui  pouvoir  par-là  déconcerter  tous  les  def- 
,,  leins  de  fon  Maître,  étoit  devenu  criminel,  &  juftifioit  aufli  le  procédé 
„  du  Pape,  qui  n’étoit  pas  obligé  de  le  conlîderer  comme  Miniftre  public. 

„  après  les  hoftilitez  que  fon  Maître  faifoit,  êc  après  la  Déclaration  que  lui- 
„  même  avoit  faite,  que  fa  commiflïon  n’étoit  que  pour  quatre  jours 
Le  Duc  d’Albe  commença  la  Guerre  le  4. de  Septembre,  êc  prit,  dans  le 
refte  de  l’année,  prefque  tout  le  Païs  appellé  la  Terre  de  Labour ,  le  tenant 
au  nom  du  Pape  futur.  Il  s’approcha  même  fi  près  de  Rome,  qu’il  mit 
toute  la  Ville  en  allarmes}  6c  on  croit  qu’il  l’auroit  pû  prendre,  s’il  n’eut 
été  retenu  par  le  refpeét  qu’il  avoit  pour  le  St.  Siégé  (36).  Le  Pape,  pour 
montrer  aux  Gouverneurs  des  Places  ce  qu’il  faut  faire  dans  un  danger  pref- 
fant ,  contraignit  tous  les  Religieux  de  prendre  la  hotte ,  &  de  porter  de  la 
terre  pour  les  fortifications.  Entre  les  lieux  qui  avoient  le  plus  de  befoin 
d’être  remplis  de  Terre,  il  y  en  avoit  un  près  de  la  Porte  del  Popolo,  au 
bout  de  la  Voie  Flaminie,  où  il  y  a  une  Eglife  de  la  Vierge,  célébré  par  la 
Dévotion  du  Peuple,  que  le  Pape  fit  rafer  avec  le  Couvent 3  êc  cet  Édifi¬ 
ce  ne  fut  rétabli  qu’en  if88  (37). 

Au  commencement  de  l’an  iff7.  le  Duc  de  Guife  pafla  en  Italie,  avec  An  de  J.  Ci 
la  plus  belle  Noblefledu  Roiaume.  Il  fut  reçu  à  Rome  avec  de  grands 
honneurs, êc  fe  propofoit  de  grandes  Entreprifesj  mais,  il  rie  trouva  rien  de  Guerre  ev 
prêt  pour  les  executer.  „  Les  Neveux  du  Pape  n’ avoient  pourvû  à  aucu*  Italie. 

„  ne  des  chofes  néceflaires.  Ils  avoient  peu  d’argent,  êc  encore  moins  de 
„  volonté  d’en  debourfcr.  On  crut  même  depuis,  êc  le  Duc  de  Guife  fut 
„  de  cette  opinion,  que  dès  qu’il  entra  en  Italie, ils  avoient  traité  leur  Ac- 
„  comodement  avec  les  Efpagnols ,  6c  qu’ils  ne  lui  avoient  donné  la  peine 
„  de  venir  jufqu’à  Rome,  que  pour  faire  leur  condition  meilleure ,  6c obte- 
„  nir  de  plus  grandes  furetez.  Tandis  qu’il  étoit  à  Rome,  le  Pape  créa 
„  dix  Cardinaux,  quelques-uns  par  faveur,  d’autres  pourfe  fortifier  d’a- 
,,  mis,  6c  d’autres  pour  en  tirer  de  l’argent.  Ces  ceremonies  y  arrêtèrent 
,,  le  Duc,  durant  tous  le  mois  de  Mars:  fi  bien  qu’il  ne  fe  rendit  à  fon 
„  Armée  que  le  9.  d’ Avril  (38).  „  Il  alla  attaquer  le  Roiaume  de  Naples, 
pour  contenter  le  Pape,n’aiant  aucune  efperance  de  réuffir  dans  une  Entre- 
prife  fi  difficile.  Cependant,  le  Duc  d’Albe  continuoit  fes  progrès  aux  en¬ 
virons  de  Rome.  „  Vers  la  mi- Août,  Paul  aiant  appris  la  nouvelle  du  Sac 
,,  de  Signia  6c  le  danger  de  Palliane,  6c  d’ailleurs  fentant  les  approches  du 
„  Duc  d’Albe,  qui  ne  craignoitpas  d’être  traverfé  paroles  François,  pendant 
5,  qu’ils  étoient  occupez  dans  l’Abbruze,  il  en  fit  le  Récit  au  Confiftoire 

avec 

(35)  Wiccjitefert ,  l’ Amba fadeur  &  fes  Ttnc-  (37)  Amelot  de  laHoufaye,  fur  Xrà-Paob, 

tiens  ,  Liv.  11  pag.  70.  Net.  b ,  pag.  385. 

(36)  De  Thou  ,  Hifi.  lib.  17.  Pallavicin ,  (38)  Mezerai,  tom.lV.  p.  38J. 
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„  avec  un  torrent  de  larmes  $  ajoutant  ,  qu’il  attendoit  le  Martyre  avec  us 
„  courage  intrépide.  Mais ,  les  Cardinaux ,  qui  fàvoient  la  vérité ,  s’éton- 
,,  noient  qu’il  eut  bien  l’affurance  de  leur  faire  paffer  une  Entreprife  profa- 
,,  ne,  ôc  pleine  d’ambition,  pour  une  defenfe  de  la  caufe  de  Dieu,ôt  pour 
„  le  principal  nerf  du  Pontificat  ($9).  „ 

Le  Pape  étoit  dans  cette  extrémité ,  lorfque  le  Roi  de  France  perdit  la 
Bataille  de  St.  Quentin.  Les  Anglois,  à  l’inftigation  du  Roi  d’Efpagne, 
avoient  déclaré  la  Guerre  à  Henri  II.  Sc  aiant  envoie  une  Armée  en  Fran¬ 
ce,  ils  remportèrent  un  avantage  confiderable,  à  la  journée  de  St.  Quen¬ 
tin.  Le  Pape,  qui  avoit  paru  fort  irrité,  lorfqu’il  apprit  que  la  Reine  Ma¬ 
rie  avoit  déclaré  la  Guerre  à  la  France,  le  fut  incomparablement  davanta¬ 
ge,  à  la  nouvelle  de  la  Viétoire,  ôc  lorfque  le  Duc  de  Guife  étant  rappel- 
lé,  il  fe  trouva  abandonné  à  la  merci  des  Efpagnols.  Il  dit  hautement 
qu’on  voïoit  aflez  le  peu  de  refped  de  Polus,  pour  le  Siégé  Apoftolique, 
puifque  la  Reine  fa  MaîrreiTe  prenoit  les  Armes  contre  les  Amis  de  ce  mê¬ 
me  Siégé.  Refolu  de  fe  vanger  de  Polus-’,  il  révoqua  ,  par  un  Decret 
du  mois  de  Mai,  generalement  tous  les  Légats  &  tous  les  Nonces, 
qu’il  avoit  dans  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne,  &  y  comprit  Polus»  D’a¬ 
bord,  Carne,  Ambafladeur  de  Marie,  alla  remontrer  aux  Cardinaux ,  quel 
tort  on  feroit  à  la  Religion  Catholique,  fi  on  rappelloit  ce  Légat,  avant 
qu’elle  fut  entièrement  affermie  en  Angleterre.  Ils  comprirent  li  aifément 
l’importance  de  la  chofe,  qu’ils  prièrent  Carne  d’en  parler  au  Pape.  Car¬ 
ne  demanda  la  fulpenfion  du  Rappel.  Le  Pape  lui  répondit ,  que  ce  Decret 
ne  regardoit  point  Polus  comme  fimple  particulier  :  Que  la  Dignité  d’un 
Pape  lui  defendoit  de  révoquer  fes  Decrets  :  Que  neanmoins  il  confulteroit 
là-deflus  les  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  l’Inquifition:  Il  leur  parla, 
félon  qu’il  l’avoit  promis ,  mais  ce  fut  dans  la  penfée  de  les  porter  à  approu¬ 
ver  ce  qu’il  avoit  fait.  Voiant  à  la  fin,  qu’ils  ne  pouvoient  y  confentir,  il 
dit  à  Carne,  qu’encore  qu’il  eut  refolu  de  ne  révoquer  aucune  partie  de  fon 
Decret,  il  donneroit  ordre  que  la  lignification  n’en  fut  point  faite  à  Polus  y 
&  que  fi  la  Reine  le  follicitoit  de  continuer  ce  Prélat  dans  fa  Légation,  il 
auroit  allez  de  penchant  à  la  fatisfaire.  Il  fit  entrer  dans  fon  Difcours  quel¬ 
ques  ex p refilons ,  qui  temoignoient,  qu’il  n’auroit  point  de  répugnance  à 
faire  la  Paix  avec  l’Efpagne.  Philippe  fut  averti  de  ces  difpofitions  par  les 
foins  de  Carne, qui,  infiruit  alors  de  la  difilmulation  du  Pape, ne  faifoit  plus 
tant  de  fond  fur  fa  parole.  Il  efl  incertain,  fi  la  Reine  répondit  au  Pape  j. 
mais,  il  efl:  apparent  qu’elle  le  fit,,  puifque  l’affaire  fut  fufpenduë  jufqu’au' 
mois  de  Septembre  (40). 

Ce  fut  alors,  que  le  Pape  rappella  Polus,  dans  le  deflein  de  le  perdre.  Corn* 
me  Gardiner  n’étoit  plus  en  vie,  &  que  le  Pape  ne  trouvoit  en  Angleterre 
aucun  Evêque,  qui  lui  parût  affez  attaché  au  Sicge  de  Rome, ou  aflez  ha¬ 
bile,  pour  contrequajrer  Polus,  il  ne  favoit  à  qui  confier  une  Légation  fi; 

ira.-- 

(30)  Trk-Ji.ialo  ,  liv.  V.p.  387; 

'  /}ç)  hur.net,  Hijl.  de  U  Refui m,  d’Annie:,  tom.îî.  1.  part*  p,  834, 


« 


PAUL  IV.  CCXXXII.  Pape.  tfip 

importante.  A  la  fin,  il  jetta  les  yeux  fur  Payton,  homme  fier  Sc  impt*  AndeJ.C. 
rieux  comme  lui,  6c  célébré, entr’autres  chofes,  par  Ton  infolcnce  envers  *557* 

Henri  VI il.  Il  étoit  alors  Confefieur  de  la  Reine.  Le  Pape  le  fit  venir  à  - 

Rome,  6c  l’honnora  d’un  Chapeau  de  Cardinal.  Enfuite,  il  expédia  des 
Bulles,  portant  la  Révocation  dePolus,  6c  lui  ordonnant  de  fe  rendre  à 
Rome,  pour  y  repondre  fur  diverfes  plaintes  qu’on  avoit  reçues  contre  lui. 

On  l’accufoit  principalement  d’avoir  protégé  6c  favorifé  les  Heretiques.  Le 
Pape  écrivit  aufii  à  la  Reine,  pour  la  prier  de  recevoir  Payton  comme  le 
Légat  du  St.  Srege,  muni  de  pouvoirs  fuffilans.  Mais,  la  Reine  fe  fit  ap¬ 
porter  les  Bulles,  6c  commanda  qu’on  les  gardât  dans  l’un  des  Bureaux  faus 
les  décacheter.  Cependant,  quelque  foin  que  la  Reine  eut  pris  pour  empê¬ 
cher,  que  le  Bref  du  Pape  ne  fût  mis  entre  les  mains  de  Polus,ce  Cardinal, 
s’imaginant  que  le  parti  de  la  foumiflion  lui  feroit  le  plus  glorieux,  ou  le 
plus  avantageux,  quitta  volonatirement  les  marques  de  fa  Légation.  Il  en- 
voia  même  un  Exprès  à  Rome,  pour  rendre  compte  au  Pape  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  en  Angleterre,  6c  pour  difliper  les  ombrages  dont  l’Efprit 
de  ce  Pontife  étoit  rempli.  Ce  fut  Ormanet,  ami  intime  de  Polus,  6c  l’un 
des  Dataires  de  la  Cour  de  Rome,  qui  fe  chargea  d’une  Commiflion  fi  im¬ 
portante.  Ses  foumifiions  amollirent  à  la  fin  le  cœur  de  Paul,  qui  fe  con¬ 
tenta  de  dire,  que  jamais  le  Cardinal  n’eut  dû  permettre  à  la  Reine,  de  fe 
liguer  avec  les  ennemis  du  St. Siégé.  Mais,  lorfque  Marie  apprit  que  Pay¬ 
ton  étoit  en  chemin,  elle  lui  fit  déclarer,  que  s’il  mettoit  le  pied  en  An¬ 
gleterre  ,  elle  deployeroit  fur  lui ,  6c  fur  tous  ceux  qui  reconnîotroient  fon 
Autorité,  toute  la  rigueur  desLoix.  Cela  l’empêcha  de  continuer  fon  voïa- 
ge.  Il  mourut  au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante,  làns  avoir  joui  de  l’E¬ 
vêché  de  Salisbury,  que  le  Pape  lui  avoit  donné,  contre  la  difpofition  for¬ 
melle  d’une  ancienne  Loi  encore  en  vigueur,  qui  defendoic  abfolument  de 
tirer  des  Expéditions  6c  des  Provifions  de  Rome.  L’Orage,  qui  menaçoit 
le  Légat  Polus, fe  difiipa  en  moins  de  rien,,  par  la  Conclufion  de  la  Paix, 
entre  le  Pape  6c  le  Roi  d’Efpagne  (41). 

Le  Duc  de  Guife,étant  fur  le  point  de  quitter  l’Italie  pour  revenir  en  Le  Pape 
France,  confeilla  au  Pape  de  faire  la  Paix  avec  les  Efpagnols.  L’avis  étoit  nomme  uni 
falutaire  j  car  le  Duc  d’Albe,  Maître  de  plufieurs  Places  dans  le  Patrimoi- 
ne  de  St.  Pierre,  auroit  pû  réduire  Paul  IV.  aux  plus  dures  extremitez. 

C’eft  ce  que  ce  Pontife  n’ignoroit  pas.  De  forte  qu’il  fit  fon  Traité  aux  place  de; 
meilleures  conditions  qu’il  put  obtenir  delà  Dévotion  6c  du  Rcfpeét  que  le  ™lus* 
Duc  d’Albe  avoit  pour  l’Eglife:  6c  la  principale  condition  fut  que  le  Duc 
rendroit  obéïflance  au  Pape,  au  nom  du  Roi  fon  Maître,  fe  rendant  d’autant 
plus  commode,  qu’il  voïoit  l’inexorable  Pontife  fur  le  bord  de  la  fofle  (42). 

Paul  tint  toujours  fermepar-tout  où  il  crut,,  que  fon  honneur  pourroit  être 
interefle  5  6c  fi  au  fond  il  donna  fatisfaélion  à  l’Efpagne ,  dans  les  chofes  ef- 
fentielles,  il  voulut  du  moins,  que  fa  réputation  fut  épargnée.  Il  déclara- 
là-deflus , qu’il  verroit  tout  le  monde  en  feu, avant  que  de  confentir,  qu’on; 

luii 

(41)  TSurntt  y  Ht  fupri  (42. 'I  DeThotiy  HiJÎ,  Hb.lJ.pag.i’jB, 
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lui  retrancha  un  ïota  de  ce  qui  lui  étoit  dû}  8c  d’autant  plus  que  c’étoit 
l’honneur  de  Dieu,  8c  non  pas  le  lien,  dont  il  fouhaitoit  la  confervation. 
Le  Duc  d’Albe  fut  obligé  de  fe  rendre  à  Rome,  de  demander  pardon  à  ge¬ 
noux  au  Pape,  pour  avoir  pillé  le  Patrimoine  de  l’Eglife,  &  de  recevoir 
l’Abfolution,  pour  lui  8c  pour  le  Roi  fon  Maître.  Ce  fut  ainfi  le  Vain¬ 
queur,  qui  fit  la  réparation.  Paul,  enflé  d’orgueil,  malgré  fes  difgraces, 
traita  le  Duc  et  lui  donna  l’Abfolution  avec  autant  de  Hauteur  &  de  Majefté 
que  fi  ç’eut  été  fon  Prifonnier  (45).  Encore  ne  fut-ce  pas  peu  que  le  Pape 
le  reçut  humainement,  quoiqu’avec  fon  Farte  ordinaire  (44). 

A  peine  le  Pape  fut- il  forti  de  cette  guerre,  qu’il  entra  dans  un  nouvel 
embarras,  à  caufe  d’un  Avis  qu’il  reçut  de  France,  que  la  nuit  du  p.  de 
Septembre,  il  s’étoit  fait  à  Paris  une  Affemblée  d’environ  deux  cens  per- 
fonnes,  dans  une  Maifon  particulière  du  Faux-Bourg  St.  Germain.  ,,  Le 
„  Peuple, qui  les  vit  fortir  de-là,fe  jetta  deffus,8c  en  prit  plus  d’une  cen- 
„  taine,  parmi  lefquels  il  fê  trouva  des  perfonnes  de  qualité,  même  des  fil- 
5,  les  de  la  Reine.  On  les  chargeoit  de  crimes  étranges}  on  difoit  qu’ils 
„  rôtifloient  des  petits  enfans,  8c  qu’aprês  avoir  fait  grand  chere,  ils  étei- 
„  gnoient  les  flambeaux,  8c  fe  mêloient  enfemble,  hommes  8c  femmes. 
„  Le  Peuple  croioit  aifement  ces  Contes }  mais ,  les  gens  fages  favoient  bien, 
„  qu’on  a  toujours  accufé  de  pareilles  chofes  ceux  qui  profeflent  une  Reli- 
„  gion  nouvelle  8c  cachée.  D’abord,  il  en  fut  brûlé  un  bon  nombre} mais, 
„  les  autres  difputerent  fi  bien  leur  vie,  par  reeufations  de  juges  8c  autres 
„  retardemens,  que  leurs  Amis  eurent  le  tems  de  faire  venir  des  Lettres  du 
„  Prince  Palatin  8c  des  Suiffes  Proteilants ,  qui  prièrent  pour  eux.  Le 
„  Roi ,  aiant  befoin  des  armes  de  ces  Intercefleurs ,  fut  obligé  de  ralentir  un 
„  peu  fa  rigueur  (45*).  „ 

Cette  modération  émut  horriblement  le  Pape ,  qui  en  fit  de  grandes 
plaintes  dans  le  Confiftoire.  Il  dit,  qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner  fi  les  affai¬ 
res  de  France  alloient  fi  mal,  puifque  le  Roi  faifoit  plus  de  fond  fur  le  fc- 
cours  des  Heretiques,  que  fur  l’afliftance  divine.  Car,  il  ne  fe  fouvenoit 
déjà  plus  de  ce  qu’il  avoit  répondu  aux  Cardinaux  del’Inquifition,  lors  qu’ils 
s’étoient  plaints  à  lui  deslmpietez  8c  des  Sacrilèges  des  Grifons  Protertants, 
qu’il  avoit  appeliez  à  fon  fervice  contre  le  Duc  d’Albe  (#).  Il  répandit  en¬ 
core  les  torrents  de  fa  mauvaife  humeur  contre  deux  Edits  faits  dans  la  mê¬ 
me  année  par  Henri  II}  l’un,  contre  les  Mariages  clandeftins}  l’autre  pour 
obliger  les  Evêques  8c  les  Curez  à  la  Rcfidence,  fous  peine  d’être  privez 
de  leurs  revenus,  8c  de  paier  une  taxe  extraordinaire,  outre  les  Décimés 
accoutumées,  pour  la  fubfiftance  de  fooo.  Fantaflins.  Quand  le  Pape  en 
reçut  le  premier  avis,  il  n’en  dit  rien,  parce  qu’il  avoit  befoin  du  Roi, 
pour  refirter  aux  Efpagnols}  mais,  ce  beloin  n’eut  pas  plutôt  cefle,  qu’il  (c 
plaignit  que  le  Roi  mettoit  la  main  jufque  fur  les  Sacrcmens,  8c  fouloit  le 
Clergé.  Il  ajouta,  qu’il  falloit  de  néceflité  rçmedier,  par  un  Concile,  à 

ces 

(43)  Eurnet ,  ut  fut>r.  /><î£.  838.  (45)  Mettrai,  tom.  IV.  pag. 389. 

(43)  Frà-Paolo ,  Liv.v.  pag.  388,  (*)  Ce  fait  cft rapporté  ci-defius,pag.  614. 
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ces  Abus,  qui,  à  ce  qu’il  difoit,  étoient  bien  plus  grands  que  tous  ceux’ 
qui  fe  pouvoient  reprocher  à  l’Ordre  Ecclefiaftique,  6c  que  la  Reformation 
devoir  fe  commencer  par-là.  Que  les  Prélats  de  France  n’ofoient  pas  par¬ 
ler  pendant  qu’ils  étoient  dans  le  Roiaume.}  mais,  que  lorfqu’ils  feroient  au 
Concile,  en  Italie,  6c  hors  des  mains  du  Roi,  l’on  entendroit  bien  des 
plaintes  6c  des  griefs  (46). 

Paul  IV.  ne  fut  pas  long-tems  à  s’appercevoir,  que,  dans  la  Guerre  d’Ef- 
pagne,  il  avoir  perdu  ce  grand  crédit,  dont  il  vouloir  fe  fervir  pour  faire 
peur  à  tout  le  Monde.  Rien  n’égale  l’ambition  d’un  faux  dévot,  que  la 
vieilleffe  rend  foupçonneux.  Paul, accablé  de  ces  trois  infirmitez,  fe  mit 
en  tête  de  recouvrer  fon  autorité  par  une  Aétion  qu’on  pourroit  regarder 
comme  Heroique,  fi  elle  avoit  eu  un  fondement  plus  légitimé:  je  veux 
parler  de  la  Perfecution,  qu’il  excita  contre  fes  Neveux  j  irrité. .  .  .  principa¬ 
lement  de  ce  qu'ils  le  vouloient  tenir  en  captivité  (47).  Le  16.  de  Janvier  il  ôta 
fubitement  l’Adminiftration  des  Affaires  6c  la  Légation  de  Boulogne  au  Car¬ 
dinal  Caraffe ,  le  Commandement  des  Armées  de  l’Etat  Fcclefiaftique  au  Duc 
de  Palliane,6c  le  Gouvernement  du  Bourg  6c  du  Palais  Apoftoliqueau  Mar¬ 
quis  de  Montbelj  reléguant  le  premier  à  Città  Lavinia  entre  Oftie  6c  Veli- 
tre,  le  fécond  à  GalefTo  en  Tofcane,ôc  le  troifieme  à  Montbelj  ordonnant 
aux  Femmes  6c  aux  Enfans  des  deux  derniers,  de fortir  inceffamment  de  Rome, 
6c  de  fe  tenir  dans  les  lieux  de  leur  exil  ,  fous  peine  de  la  vie.  Il  cafia  tous 
les  Officiers  qu’il  avoit  faits  à  leur  priere.  Il  perdit  plus  de  fix  heures/à  in- 
veétiver  contr’eux  ,  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  s’emportoit  même  contre 
les  Cardinaux,  qui  couloient  quelque  mot  en  leur  faveur.  Le  Cardinal 
de  St.  Ange,  après  avoir  loüé  fa  juftice,  l’aiant  fait  fouvenir  d’une  paro¬ 
le  que  Paul  III.  repetoit  fouvent,  que  le  Souverain  Pontife  ne  doit  jamais 
ôter  à  perfonne  l’efperance  de  rentrer  en  grâce,  le  Pape  lui  répondit:  Si  le 
Pape  voire  Aieul  eut  fait  de  même  ^  P  terre- Louis  votre  Pere  n'eut  pas  été  mis 
en  pièces  par  le  Peuple  de  Plaijance  (48).  Il  établit  un  nouveau  Gouverne¬ 
ment  à  Rome,  6c  dans  tout  l’Etat  Ecclefiaftique,  chargeant  Camille  Ur- 
fin  du  foin  de  toutes  les  Affaires  6c  lui  affociant  les  Cardinaux  de  Trani  , 
6c  de  Spolette.  Ce  qu’il  faifoit  pour  paroître  zélateur  de  la  juftice,  6c 
foire  croire  au  Peuple,  que  tous  les  maux ,  qu’il  avoit  foufferts,  ne  venoient 
que  de  fes  Neveux.  S’étant  ainfi  déchargé  du  poids  du  Gouvernement ,  il 
donna  tous  fes  foins  aux  Affaires  de  l’inquifitionj  difant,  que  c’étoit  la 
meilleure  batterie  que  l’on  pût  dreffer  contre  l’Herefie,  6c  le  principal 
boulevard  du  Siégé  Apoftolique.  Et, fans  regarder  fi  ce  qu’il  faifoit  étoit 
de  faifon,  il  publia  une  Conftitution  dattée  du  if.  de  Février  6c  fignée 
de  tous  les  Cardinaux  ,  par  laquelle  il  renouvelloit  les  Canons  6c  les  De¬ 
crets  des  Conciles  6c  des  Peres  contre  les  Heretiques,  comme  auffi  toutes 
les  Cenfures  6c  les  Peines  ordonnées  contr’eux  par  fes  Predeceffeurs  :  vou¬ 
lant, 'que  tous  les  Statuts  qui  avoient  été  négligez, ou  mis  en  oubli,  fuffent 
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remis  en  ufage  :  déclarant  tous  les  Prélats  6c  les  Princes  qui  feroient  tom- 
bez  dans  l’Herefie,  fans  en  excepter,  ni  les  Rois,  ni  les  Empereurs ,  dé¬ 
chus  6c  privez  de  leurs  Bénéfices,  Dignitez,  Etats,  ôc  Roïaumes ,  fans 
qu’il  fut  befoin  d’une  autre  Sentence  j  6c ,  de  plus ,  inhabiles  6c  incapables  d’y 
pouvoir  jamais  être  rétablis,  non  pas  même  par  le  Siégé  Apoftolique  j 
donnant  leurs  Biens,  Etats, 6c  Roïaumes,  au  premier  occupant  Catholi¬ 
que.  Cette  Ordonnance  exerça  le  Jugement  des  Hommes  >  6c  fi,  par  bon¬ 
heur  elle  n’eut  été  meprifée  6c  deteftée  de  tout  le  Monde,  elle  eut  pû  met¬ 
tre  en  feu  toute  la  Chrétienté  (49). 

Les  Affaires  d’Angleterre  commençoient  à  prendre  une  nouvelle  face , 
par  la  mort  de  la  Reine  Marie,  à  qui  la  Princeffe  Elizabeth  ,  fille  d’Hen¬ 
ri  VIII.  6c  d’Anne  de  Boleyn,  fucceda.  La  nouvelle  Reine  envoïa  des 
Exprès  à  tous  les  Princes  de  l’Europe,  pour  les  informer  de  fon  Avene- 
ment  à  la  Couronne.  Et  comme  elle  étoit  redevable  de  fa  Confervation  à 
Philippe,  Roi  d’Efpagne,  elle  lui  en  écrivit  une  longue  Lettre  de  remer- 
ciemens.  Elle  ordonna  au  Chevalier  Carne,  Refident  de  Marie  à  Rome  , 
de  porter  au  Pape  les  nouvelles  de  fon  Elévation  àu  Thrône.  Le  fier 
Pontife  reçut  Carne, avec  fa  Hauteur  accoutumée.  Il  déclara, que  l’An¬ 
gleterre  étôit  un  Fief  du  Siégé  de  Rome  :  Qu’Elizabeth  n’y  avoit  nui 
Droit,  étant  bâtarde  :  Que  pour  lui,  il  ne  pouvoit  révoquer  les  Arrêts  de 
Clement  VII.  6c  de  Paul  III.  fes  Predeceffeurs.  Que  c’étoit  une  infi- 
gné  Audace  à  elle,  de  prendre  poffeffion  de  la  Couronne,  fans  fon  aveu: 
Que  par-là  elle  étoit  indigne  qu’on  lui  fit  la  moindre  grâce.  Que  fi  pour¬ 
tant  elle  renonçoit  à  fes  prétentions,  6c  qu’elle  en  pafiat  par  le  Jugement 
du  St.  Siégé,  il  lui  marqueroit  une  affeétion  paternelle,  6c  lui  feroit  tout 
le  bien  imaginable,  pourvû  que  la  Dignité  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  n’y 
fût  pas  bleflée.  Ces  Bravades  offenferent  fort  la  Reine,  qui  n’avoit  écrit 
à  Carne  que  comme  à  fes  autres  Miniftres  j  c’eft-à-dire,  qu’elle  avoit  ega¬ 
lement  renouvellé  leurs  commiflions,  afin  de  n’avoir  en  tête  aucun  Parti 
confiderable  dans  les  commencemens  de  fon  régné.  Elle  rappella  ce  Refi¬ 
dent,  à  qui  le  Pape  défendit  de  fortir  de  Rome,  lui  offrant  même  l’Admi- 
nifiration  d’un  Hôpital.  Carne,  fcrupuleufement  attaché  au  Siégé  de  Ro¬ 
me,  6c  perfuadé  que  la  Religion  feroit  changée  en  Angleterre,  follicita 
vraifemblablement  cette  defenfe  6c  cet  emploi  (fo). 

Le  Pape  ne  traita  pas  avec  moins  de  fierté  6c  d’infolence  l’Empereur 
Ferdinand.  Outre  les  Hiftoriens  qui  parlent  de  ce  fait,  6c  que  j’ai  con- 
fultez(fi),  Wicquefort  en  a  donné  une  Relation  dans  les  termes  fuivans: 
„  Après  que  l’Empereur  Charles  V.  eut  refigné  la  Dignité  Impériale  en- 
,,  tre  les  mains  des  Ele&eurs,  Ferdinand  fon  frere,  qui  lui  fucceda  dans 
,,  l’Empire, crut  être  obligé  de  faire  part  de  fon  Election  au  Pape.  Paul 

IV. 

(49)  Frà-P.iôlo ,  liv.v.pag.  390'.  pag.  880. 

(50)  RapinThoyras ,  HiJl.d’Anglet.Vie  d' E-  (51)  DeThou ,  Hifl.Ul>.  il.  Pallavicin ,  l\h, 
lizabelh.  ‘  Letï  ,  Hifl.  d'Elizabeth  ,  ton.  I.  14.  (.6.  n.  10.  Qnuphre  ,  in  Vit  À  Pauli  IV. 
Burnet ,  Hifi.  de  la  Refor m.  tom.  II.  z.  part. 
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99  IV.  qui  tenoit  alors  le  Siégé  de  Rome,  prétendant  que  la  Refignation  de 
9>  la  Couronne  Impériale  fe  devoit  faire  entre  fes  mains ,  8c  non  en  celles 
des  Eleéteurs,refufa  d’admettre l’ Ambaffadeur  de  Ferdinand.  Il  foute- 
9>  noit,  que  ce  n’étoit  qu’en  cas  de  mort  que  les  Eleéleurs  pouvoient  pro- 
ceder  à  une  nouvelle  Eleétion  ,  8c  que  fans  cela  l’Eleétion  étoit  vi- 
9>  cieufe  ,  parce  que  parmi  les  Eleéteurs ,  il  y  avoir  trois  Heretiques.  Il  en- 
9>  voia  au  devant  de  Martin  Gufman  que  Ferdinand  emploïoit  à  cette  Am- 
99  baffade,  8c  lui  fit  dire  qu’il  feroit  bien  de  ne  point  venir  à  Rome,  juf- 
9,  ques  à  ce  que  l’affaire  auroit  été  réglée  par  les  fept  Cardinaux  qu’il  avoir 
99  nommez  pour  l’examiner,  8c  qui, étant  tous  fort  affeétionnés  à  la  Mai- 
99  fon  d’Autriche,  donneroient,  fans  doute, fatisfàéti on  à  Ferdinand.  Guf- 
„  man!,  déférant  aux  ordres  du  Pape  ,  fe  retira  à  Tivoli ,  d’où  il  rendit 
„  compte  à  l’Empereur  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ;  8c  on  lui  envoia  Or- 
,,  dre  de  revenir,  fi  le  Pape  ne  lui  faifoit  raifon  dans  fort  peu  de  jours. 
„  Martin  Gufman,  au  lieu  d’y  obéir,  ne  laifla  pas  d’aller  à  Rome;  non 
„  comme  Ambaffadeur,  à  ce  qu’il  difoit ,  mais  comme  Particulier,  tous 
,,  prétexte  de  vifiter  les  Lieux  Saints  8c  les  Eglifes.  Il  y  vit  même  le  Pa- 
,,  pe  ,  qui  lui  donna  Audience  en  la  prefence  de  quelques  Cardinaux.  Il 
„  y  reprefenta  le  jufte  fujet  de  l’indignation  8c  du  reffentiment  que  l’Em- 
9,  pereur  avoit  de  fe  voir  traiter  de  la  forte.  Il  lui  dit  que  Ferdinand  avoit 
,,  été  elû  Roi  de  Romains,  non  feulement  avec  la  participation,  mais 
,,  même  à  l’inflance  de  Clement  VII.  Que,  pour  fucceder  à  l’Empire  ,  il 
„  n’étoit  pas  néceffaire  de  procéder  à  une  nouvelle  Eleélion  après  celle-là, 
9,  parce  que  le  Roi  des  Romains  y  fuccede  de  fon  Chef,  dès  qu’il  y  a  In- 
9,  terregne,  par  mort  ou  autrement.  Que  les  ennemis  de  la  Religion  Ca- 
,,  tholique  fe  rejouiroient  de  la  mauvaife  intelligence,  qu’ils  verroient  fe 
„  nourrir  entre  le  Pape 8c  l’Empereur, qui  étoit  ieul  caufe  delà  Dévotion  , 
,,  que  quelques  Princes  d’Allemagne  confervoient  encore  pour  le  Siégé  de 
,,  Rome  8c  pour  l’Eglife  Catholique.  Que  Ferdinand  ne  pourroit  fouffrir 
„  qu’avec  chagrin  &  indignation,  qu’on  lui  conteflât  la  Dignité  Impe- 
,,  riale,  que  fon  frere  8c  lui  avoient  eu  tant  de  peine  à  maintenir  contre  un 
„  fi  grand  nombre  de  Princes,  8c  contre  tant  de  Peuples,  qui  s’étoient  fou- 
,,  levez  contr’elle.  Le  Pape  lui  dit,  que  l’affaire  étant  de  la  derniere  im- 
„  importance,  il  k  faifoit  examiner  dans  une  Alfemblée  de  Cardinaux  , 
„  qui  acquiteroient  leur  confcience.  Martin  Gufman  fut  contraint  de  fe 
,,  retirer,  8c  Ferdinand  n’en  eut  pas  raifon  pendant  la  vie  de  Paul;  mais, 
,,  incontinent  après  fon  décès ,  François  de  la  Tour,  qui  avoit  fuccedé  à 
„  l’emploi  de  Gufman  ,  fut  reconnu  comme  Ambaffadeur  de  l’Empereur 
„  par  le  College  des  Cardinaux  8c  par  le  Pape  Pie  IV.  incontinent  après 
,,  fon  exaltation.  Le  refus  que  Paul  IV.  fit  d’admettre  l’Ambaffadeur 
„  étoit  d’autant  plus  offenfant,  que  l’Empereur  &  tout  l’Empire  s’y  trou- 
„  voient  intereffés;  mais, il  ne  violoit  point  le  Droit  des  Gens,  bien  qu’il 
„  ufurpât  8c  qu’il  s’attribuât  une  autorité  temporelle,  qui  ne  lui  apparte- 
,,  noit  poit;  au  lieu  que  Clement  fe  fervoit  du  Pouvoir  Spirituel  ou  Eccle- 
Tomc  IV .  LUI  fiaflique. 
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„  fiaftique,  que  les  Canons  6c  la  pofieffion  donnent  au  Pape.  Cedepaêlé 
„  obligea  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  ,  qui  prenoit  part  à  l’interet  de 
l’Empereur  fon  Oncle  ,  à  ordonner  à  Jean  de  Figueroa ,  Gouverneur 
de  Milan  ,  d’aller  à  Rome  ,  6c  d’y  appuyer  les  inftances  de  Martin 
Gufman.  Figueroa  avoit  quelque  tems  auparavant  fait  battre  un  pe- 
„  tit  Officier  de  la  Jurifdiétion  de  l’Archevêque  de  Milan  j  êc ,  à  caufe  de 
cela,  il  avoit  encouru  lesCenfures  Ecclefialliques,  dont  il  ne  s’étoit  pa$ 
fait  abfoudre  dans  les  formes.  C’ell  pourquoi  le  Pape  lui  défendit 
d’aller  à  Rome:  dont  Figueroa  eut  un  fi  fenfible  déplaifir  ,  que  s’étant 
retiré  à  Gayette,  il  y  tomba  malade  êc  mourut  peu  de  jours  après.  Ce 
fut  la  perionne  de  PAmbafladeur  qui  n’étoit  pas  agréable  ,  6c  en  qui  fe 
trouvoit  un  empêchement,  qui,  lelon  les  Maximes  de  la  Cour  de  Ro¬ 
me,  étoit  légitimé  *  de  forte  que,  non  feulement  le  Droit  des  Gens  ne  s’y 
trouvoit  pas  offenféj  mais  auffi  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  pas  fujet  de  fe 
„  plaindre  (y  2).  „ 

Charles  V.  mourut  peu  de  tems  après,  dans  fon  Hermitage,  au  mois 
de  Septembre  iyy8.  Quoiqu’il  ne  fut  plus, ni  Roi,  ni  Empereur,  le  Pape 
Paul  IV.  tint  un  Conliltoire,  dans  lequel  il  fut  ordonné,  que  bien  qu’il 
eut  cédé  l’Empire  à  fon  frere,  on  ne  devoit  pas  laifîèr  de  le  confiderer 
comme  Empereur,  ni  par  confequent  de  lui  faire  les  obfeques,  que  le  Sa¬ 
cré  College  avoit  accoutumé  de  faire  aux  Empereurs  -,  déclarant,  que  ce 
devoir  de  Religion  ne  pourroit  en  rien  préjudicier  à  l’Autorité  6c  à  la  Ju- 
rifdiêtion  du  Pape  6c  du  St.  Siégé,  ni  acquérir  à  perfonne  aucun  Droit 
nouveau.  Mais,  ce  ne  fut  pas  pour  honnorer  Charles- Quint,  que  Paul 
IV.  fit  ce  Decret:  ce  fut  pour  infirmer  la  Renonciation  faite  en  faveur  de 
Ferdinand  j  prétendant  qu’elle  étoit  nulle,  pour  avoir  été  faite  fans  le  con- 
fentement  êc  la  participation  du  Siégé  Apoftolique  (y$).  Mais, l’Empereur 
Ferdinand  mortifia  extrêmement  le  Pape  ,  en  confirmant  le  Traité  de 
Pafla\v,6c  tous  les  Decrets  des‘Dietes  fuivantes,  pour  la  Liberté  des  Pro- 
teltans  d’Allemagne. 

Le  Pape,  fâché  des  progrez  du  Lutheranifme  en  Allemagne  6c  du  Pro- 
tellantilme  en  France  ,  ne  pouvoit  appliquer  d’autre  remede  à  ce  mal  , 
que  la  fevérité  avec  laquelle  il  fit  rechercher,  condamner, 6c  brûler  les  Li¬ 
vres  des  Proteftans.  Ce  fut  lui ,  qui  le  premier  fit  défier  6c  publier  par 
l’Inquifition  un  Catalogue  des  Livres  défendus,  qui  furent  impitoïablement 
lacrifiés  à  Vulcain.  Théodore  Zwinger  en  appelle  au  témoignage  de  ceux 
qui  étoient  alors  en  Italie,  6c  dit  qu’il  a  vû  lui-même  brûler  la  Grammai¬ 
re  de  Melanchton  f  6c ,  qu’en  aiant  demandé  la  caufe  ,  on  fe  contenta  de 
lui  repondre  qu’il  étoit  jufte  d’obéïr  aux  Ordres  des  faints  hommes  (f4). 
Nous  avons  à  ce  fujet  des  Vers  de  Conrad  Gefner,  qui  fe  trouvent  dans 
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POuvrage  que  j’indique  (y  f).  On  en  trouve  aufîî  quelques-uns  dans  les 
uimœnitaUs  Littérarité ,  tome  8.  pag.  99. 

Cependant,  Paul  fut  encore  étourdi  d’un  nouveau  coup.  Ce  fut  la  Paix 
de  Cambrai,  conclue  le  3.  d’ Avril  entre  les  Rois  de  France  8c  d’Efpagne, 
8c  cimentée  par  un  double  mariage.  Il  y  avoit  un  article  où  les  deux  Rois 
s’obligeoient  à  procurer  de  concert  la  célébration  du  Concile  ,1a  Reforma¬ 
tion  de  l’Eglife,8c  la  Paix  de  la  Religion.  Paul  coniideroit  combien  les 
noms  de  Reformation  8c  de  Concile  étoient  fpecieux  }  que  l’Angleterre  8c 
l’Allemagne  étoient  perdues}  que  les  deux  Rois  qui  venoient  de  s’unir  en- 
femble  étoient  très-mécontens  de  lui,  qui  les 'avoit  offenfez  tous  deux, 
Henri  par  paroles,  8c  Philippe  par  paroles  8c  par  effets}  de  forte  qu’il  ne 
favoit  plus  à  qui  recourir.  Que  les  Cardinaux  étoient  las  de  fon  Gouver¬ 
nement,  8c  le  Peuple  mal  affectionné  à  fa  perfonne,  à  caufc  des  incommo¬ 
diez  de  la  Guerre  precedente,  8c  de  la  multitude  des  Impôrs.  Toutes 
ces  peniees  l’affligerent  fi  fort,  qu’il  en  devint  incapable  de  faire  fes  fonc¬ 
tions,  fuccombant  fous  le  poids  de  fa  vieilleffe  8c  de  fes  ennemis.  Les 
Confifloires  ne  furent  plus  fi  frequens}  8c  quant  il  en  tenoit  quelqu’un  ,  il 
y  perdoit  prefque  tout  le  tems  à  exhorter  les  Cardinaux  à  la  defenfe  de 
l’Inquifition  ,  qu’il  difoit  être  l’unique  moïen  d’eteindre  les  Here- 
fies  (f6). 

Cependant,  les  deux  Rois  n’avoient  aucun  mauvais  deffein  contre  lui, 
ni  contre  le  Pontificat}  ce  qu’ils  firent  bien  paroître,  Henri  en  conti¬ 
nuant  à  perfecuter  les  Heretiques,  8c  Philippe  en  erigeant  de  nouveaux 
Evêchez  dans  les  Pais-Bas,  pour  y  introduire  l’Inquifition  par  des  voies 
obliques.  11  envoia  donc  à  Rome  François  Sonnius,  Théologien  des 
plus  doéles  de  Louvain  ,  avec  ordre  de  propofer  ce  deffein  à  Paul  IV. 
affilié  de  François  Vargas  fon  Ambaffadeur}  8c,  quelque  mois  après  cette 
propofition ,  l’affaire  aiant  été  agitée  dans  une  Congrégation  ,de  fept  Car¬ 
dinaux,  Philippe  obtint 'toutes  chofes  comme  il  les  avoit  fouhaitées,  par¬ 
ce  que  le  Pape  avoit  une  extrême  pafiion  d’exterminer  les  Herefîes.  il 
mit  les  Bulles  qui  approuvaient  l’augmentation  des  Evêques  entre  les 
mains  du  Nonce  l’Evêque  de  Chiuli,  8c  de  François  Sonnius  qu’il  ren- 
voia  aux  Pais-Bas,  afin  d’executer  ce  que  l’on  avoit  refolu,  8c  laiffa  à  leur 
diferetion  de  déterminer  du  refie  comme  des  bornes  8c  des  revenus  des 
Diocefes.  Lorfque  Philippe  eut  reçu  cette  permifîion,  il  ne  différa  point 
de  s’en  fervir  (f7). 

Mr.  de  la  Bourdaifiere,  Evêque  d’Angouleme,  8c  Ambaffadeur  de  Fran¬ 
ce  à  Rome,  voulut  fe  plaindre  de  cette  nouveauté  par  raport  à  la  Ville  de 
Cambrai ,  qu’on  venoit  d’ériger  en  Archevêché}  mais,  le  Cardinal  de  Spo- 
lette  tâcha  de  l’en  détourner.  Il  lui  reprefenta,  qu’il  mettroit  le  Pape  en 

furie, 

(57)  Tamien  Sir  a '/a  ,  de  Eello  Btlgico  ,  Decas 
l.Lib.i.  pag.  31.  Edit,  de  Leyde  1645.  in  II. 
Onuphrc  ,  in  Vit  a  Pauli  IV. 
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('^5')  ln  Tboms  Naogeorgii  Regno  Papijiico , 
Edit.  Ig <,9.  pag.  Y 9. 

(56)  Frà-Paolo ,  Hi/Î,  du  Concil.  de  Trente  t 
lÀv.  V.  p.  394. 
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furie,  5c  qu’il  n’en  feroit  autre  chofe  :  car,  Paul  étoit  un  homme  terrible,  à 
qui  on  n’ofoit  parler.  Et  Pie  IV.  fon  fuccelTeur,  difoit,  qu’il  ne  s’eton- 
noit  pas  que  perfonne  n’eut  contredit  à  cette  Ereêh’on,  attendu  la  violence 
6c  la  terribilité  de  ce  vieillard,  que  lui-Pape  avoir  éprouvée,  6c  non  fans 
péril  de  fa  tête  (f8).  Mais,  la  Nobleffe  6c  le  Peuple  des  Pais-Bas  s’apper- 
çurent  d’abord  que  cette  multiplication  d’Evêchez  étoit  un  artifice,  pour 
introduire  l’Inquiûtion,  6c  la  Bulle  du  Pape  les  confirma  dans  cette  pen- 
fée.  Car  Paul ,  qui  regardoit  principalement  à  fa  puiffance  6c  à  fon  pro¬ 
fit  ,  félon  la  coutume  de  Rome  ,  alleguoit  pour  caufe  de  cette  nouvelle 
Ere&ion,  que  le  Païs-Bas  étoit  environné  6c  afiiegé  de  tous  cotés  par 
des  fchifmatiques,  defobéiffans  au  Chef  de  l’Eglife ,  6c  qu’ainfi  la  Reli¬ 
gion  couroit  grand  rifque  d’être  opprimée  par  les  fraudes  6c  par  les  em¬ 
bûches  des  Heretiques ,  à  moins  que  l’on  ne  mit  de  nouveaux  6c  de  vi- 
gilans  Pafleurs  à  la  garde  (fp).  Sur  ce  foupçon  les  Nobles  s’unirent 
etroitement  enfemble  ,  pour  remedier  au  mai ,  avant  qu’il  prit  racine. 
Ils  delibererent  de  ne  point  paier  de  tributs ,  fi  la  Milice  Efpagnolle  ne 
fortoit  du  Païs ,  6c  commencèrent  dès  lors?  à  favorifer  le  nouvelles  opi¬ 
nions.  Ce  qui  excita  dans  la  fuite  tous  les  troubles  qui  font  racontés 
par  le  célébré  Grotius ,  6c  par  FamienStrada,  Jefuite,  dans  leurs  Hiftoi- 
res  des  Païs* Bas. 

Le  Pape  auroit  voulu,  que,  pour  l’extirpation  de  l’Herefie,on  n’eut  em¬ 
ploie  que  la  cruauté  de  i’Inquifition,  qui,  ainfi  qu’il  le  difoit  à  tout  pro¬ 
pos,  étoit  l’unique  antidotte.  Etant  occupé  de  ces  penfées,  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  mort  funefle  d’Henri  II.  tué  dans  un  tournois.  Cet  accident 
lui  arracha  des  larmes  en  public  (<îo).  Enfin,  accablé  de  vieillefie  6c  de 
douleur,  il  fitappcller  les  Cardinaux,  6c  leur  parla  avec  beaucoup  d’cloquen- 
ce  6c  de  prefence  d’Efprit,  les  priant  de  rejetter  fes  fautes  fur  fon  grand  âge 
6c  fur  fes  infirmitez,  6c  les  exhortant  à  lui  donner  un  bon  Succefleur  6c  à 
protéger  le  très-faint  Tribunal  de  l’Inquifition.  Barthelemi  Cueva,  Cardi¬ 
nal  Efpagnol,  plaignant  le  triftefort  de  la  Chrétienté  qui  alloit  être  privée 
de  fon  Pafteur  dans  des  conjonêlures  fi  fatales  à  la  Religion,  le  Pape  lui  ré¬ 
pondit,  qu’il  s’étoit  toujours  préparé  à  la  mort,  fans  la  craindre,  6c  qu’il 
emporterait  la  confolation  d’avoir  protégé  de  toutes  fes  forces  le  Catholi- 
cifme  contre  l’Herefie  (6i).  Il  mourut  ainfi  le  18.  d’Août  iff9.  La  hai¬ 
ne  du  Peuple  contre  lui ,  6c  contre  toute  là  Maifon,  éclata  avec  tant  de  furie, 
que  les  Cardinaux  eurent  bien  plus  à  penfer  à  leur  fureté  particulière, 
qu’aux  intérêts  de  toute  la  Chrétienté  (6 1).  „  Le  Peuple  de  Rome  eftant 
„  las  de  fupporter  les  Caraffes,  dès  que  le  Pape  fut  à  fa  fin, courut  brufler 
„  la  Prifon  de  l’Inquifition  ,  délivrer  les  Prifonniers , 6c  feuft  à  peine  em- 
„  pêché  d’embrafer  le  Convent  des  Jacobins ,  fauteurs  des  Caraffes,  6c  la 

plu- 

(58)  Atneltt  de  la  Houjfaye  ,  Mtm.  Polit.  (^i)  Delhou.  Hijl  lib.  13.  p.  470. 

tam.u.p.46.  (62,)  Frà'Paolo,  Iâv.V.  f>ag.  398.  Mtx.tr ai^ 

(59)  ApuA  Onuphrt ,  in  Vit  a  Pauli  17.  tsm.  V,  p.  16. 

(Co)  Ouuphre  ,  in  ejm  Vita, 
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„  plupart  Inquifiteurs,  &  mefme  courut  aux  temples,  pour  ne  laifler-Ià, 
,,  ne  ès  lieux  publics, aucune  armoirie  de  cette  Maifon,qui  ne  fufi  trainée 
,,  par  les  ruës,6c  avec  celles-là  plufieurs  fiatuës  anciennes  furent  arrachées: 
,,  De  plus,  ce  Peuple  fift  un  Edit  efchauffé,  jufques-là  que  le  Corps  du 
,,  Pape  euft  couru  mefme  fortune  (63).  ,,  La  Statue  de  Paul  IV.  fut  de- 
capitce,  &  un  Juif  mit  fon  bonnet  jaune  fur  la  tête  de  cette  Statue,  en  de- 
rihon  de  l’Ordonnance  faite  par  ce  Pape  contre  fa  Seéte.  Mais,  en  1708. 
Clement  XI.  fit  relever  ce  Monument ,  avec  cette  Inscription  fur  la 
baie  * 

PAULO  IV.  PONT.  MAX. 

SCELERUM  VlNDICI  INTEGERRIMO 

Catholicæ  Fidei  acerrimo  Propugnatori 
Statuam  olim  a  S.  P.  R.  in  Capitolio  erectam 

AC  DIU  OBSCURO  LOCO  JACENTEM 

CLEMENS  XI.  PONT.  MAX. 

RESTITUI  JUSSIT 

Ann.  Salut.  MDCCVIII.  (64). 

Au  refie,  Paul  IV.  auroic  fait  une  aélion  très-louable,  fi,  comme  il  en 
avoit  envie,  il  eut  ôté  le  Chapeau  de  Cardinal  au  Mignon  de  Jules  III.  On 
croit  qu’il  l’auroit  fait ,  fi  le  Cardinal  Pacheco  ne  l’en  eut  détourné  par 
un  mot  que  Paul  interpréta  comme  dit  contre  fes  Neveux,  qui  abufoient 
de  l'on  Autorité  :  Très- Saint  Pere la  Reformation  doit  commencer  far  nous  mê¬ 
mes  (<5f). 

Ferdinand  I.  p  I  P  TV  François  II. 

Empereurs  d' Allemagne.  Rots  de  France. 

C  C  X  X  X  1  I  L  TATE. 

LEs  Cardinaux ,  étant  entrez  dans  le  Conclave  le  f.de  Septembre,  dref- 
ferent,  félon  la  coutume,  les  Articles  que  l’on  devoit  jurer,  afin  que 
le  Pape  futur  mit  quelque  ordre  au  Gouvernement  que  la  rigueur  exceflive 
de  Paul  avoit  tout  défiguré  &  bouleverfé.  L’un  des  Articles  étoit  de  recon- 
noître  l’Empereur  Ferdinand,  de  peur  que  le  St.  Siégé  ne  perdit  le  refte  de 
l’Allemagne, s’il  demeuroit  plus  long-tems  en  Querelle  avec  ce  Monarque. 
Un  autre  point  concernoit  le Retablifl'ement  du  Concile,  comme  l’unique 
prefervatif  contre  les  Herefies ,  qui  troubloient  la  France  &  les  Pais- 
Bas ,  où  tout  fe  preparoit  à  ces  funefies  guerres  qui  ont  caufé  tant  de 
maux  (1). 

Les 

(63)  D '  Aubigné .  HiJl.Univerf.  Liv.  ll.pag.  (65)  Amelot  de  la  Houjfaye ,  Mtm.  Polit. 
1 1 5.  Edit.de  1616.  tom.  II.  p.ziy . 

(64)  Amat  de  Gravefon  ,  Hijt,  Eccl,  tom.  (1)  Frà-Paolo  ,  Hijt.  du  Conc.  de  Trente , 
VII,  p.  139.  Liv.V.p.  398. 
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Les  brigues  font  Tans  nombre,  6c  les  artifices  très-fubtils  dans  les  Con¬ 
claves}  6c  je  ne  faurois  bien  comprendre  de  quelle  maniéré  le  St.  Efprit 
peut  faire  réulîir  fes  lnfpirations  au  milieu  de  tant  de  Fraudes.  Le  Cardinal 
de  la  Cueva,  qui  avoit  l’humeur  douce  ÔC  infinuante,  fit  prier  feparement 
pluileurs  Cardinaux  de  lui  donner  leurs  voix,  non  pour  l’élever  iur  le  St. 
Siégé,  mais  pour  témoigner  fimplement  qu’ils  avoient  quelque  confidera- 
tion  pour  lui.  Il  reçut  de  cette  maniéré  un  fi  grand  nombre  de  voix,  que 
le  St.  Siégé  alloit  être  la  recompenfe  de  cet  Artifice,  fi,  le  jour  du  Scru¬ 
tin,  le  Cardinal  Capo  diFerro  n’eut  fait  appercevoir  fes  Collègues  de  leur 
imprudence,  6c  ne  les  eut  engagés  à  déchirer  le  Bulletin  qu’ils  avoient  rem¬ 
pli  du  nom  de  la  Cueva.  Le  Cardinal  Cornaro,  qui  étoit  dans  la  Faétion 
Françoife,  fit  aufli  la  même  tentative,  mais  fans  fuccès,  parce  que  l’exem¬ 
ple  de  la  Cueva  obligeoit  les  autres  Cardinaux  à  fe  tenir  fur  leurs  Gardes. 
Les  François  briguèrent  en  faveur  du  Cardinal  deTournon,  homme  de 
très- grand  mérité}  mais,  il  fallut  abandonner  ce  deflein,  pour  ne  pas  com¬ 
mettre  la  réputation  du  Cardinal.  Il  fembloit  après  cela  que  le  Cardinal  de 
Carpi  dût  monter  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  par  les  Suffrages  d’un  grand 
nombre  de  Cardinaux,  qu’il  avoit  eu  occafion  d’obliger  fous  le  Pontificat 
précèdent}  cependant,  il  fut  exclus  par  les  intrigues  du  Cardinal  de  Ferra- 
re,  qui  eut  recours  au  Duc  de  Florence}  8c  celui-ci  gagna  le  Camerlingue. 
Deiorte  que  l’Eleêtion  du  Cardinal  de  Medicis  fut  refoluë.  Le  Camerlin¬ 
gue  aiant  pris  cette  refolution, après  en  avoir  conféré  avec  fon  frere,  fit  fa- 
voir  au  Cdrdinal  de  Ferrare,  par  Lottin,  qu’il  pouvoit  s’affurer  qu’il  feroic 
tout  ce  que  le  Grand-Duc  avoit  demandé.  Mais  le  Cardinal  de  Ferrare, 
voiant, qu’après  l’exclufion  de  Carpi, le  tems  étoit  favorable,  pour  faire  un 
Pape  du  confentementde  Farnefe  6c des  Impériaux, crut  ne  devoir  pas  man¬ 
quer  cette  occafion  de  s’élever  lui- même  au  Pontificat.  Dans  cette  pen- 
fée,  il  pria  Lottin  de  l’excufer  envers  le  Camerlingue,  s’il  n’entroit  pas 
dans  les  feritimens  du  Grand-Duc}  6c  qu’il  étoit  obligé  d’attendre  le  Car¬ 
dinal  de  Tournon,  qui  étoit  fort  proche  de  Rome,  6c  ne  pouvoit  gucre 
tarder  d’y  arriver.  Le  Cardinal  de  Tournon  étant  entré  dans  le  Conclave, 
celui  de  Ferrare  gagna  du  tems,  fous  prétexte  d’attendre  le  Cardinal  de 
Guife  :  mais,  après  qu’il  fut  arrivé ,  voiant  bien  qu’il  falloir  abfolument  faire 
un  Pape,  parce  que  le  Peuple  commençoit  à  murmurer  des  longueurs  du 
Conclave,  il  fe  déclara  pour  le  Cardinal  de  Marrtouè,  ce  qui  furprit  étran¬ 
gement  le  Camerlingue.  Cependant,  il  avoit  toujours  marqué  auparavant 
qu’il  panchoit  plutôt  du  côté  de  celui  de  Medicis,  quoiqu’il  ne  s’en  fut  pas 
expliqué  ouvertement.  Un  fi  prompt  changement,  dans  un  tems  que  les 
Amis  du  Cardinal  de  Mantouë  n’y  étoient  pas  préparez,  fit  juger  qu’il  y 
avoit  quelque  artifice  caché  là-deflous,  6c  qu’il  n’avoit  pas  deflein  qu’il  fût 
élû.  En  effet,  cette  Propofition  fit  naître  de  grandes  Conteftations ,  qui 
diviferent  tout  le  Sacré  College:  mais,  Farnefe  fe  mit  fi  fort  en  devoir  de  ter¬ 
miner  ces  brigues  6c  ces  delais, qu’il  parla  à  tous  fes  amis  en  faveur  de  Medicis, 
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&  le  fit  enfin  élire  le  23.  d’O&obre  iff9.  à  8.  heures  du  foir.  Medicis 
prit  le  nom  de  Pie  IV  (2). 

On  n’efi  pas  d’accord  fur  la  Famille  de  ce  Pontife.  Le  Comte  Gualdo 
Priorato  femble  approuver  ceux, qui  ont  dit  que  Bernard  Pere  de  Pie  IV. 
étoit  de  la  Famille  de  Medicis,  qui  efi  devenue  Souveraine  dans  Florence; 
mais,  bien  d’autres  gens  donnent  le  nom  de  Medequin  à  la  Famille  du  Pape 
dont  je  parle.  Quoiqu’il  en  ioit,  Bernard  de  Medequin,  ou  de  Medicis, 
avoit  epoufé  en  148p.  Cecile  Serbellon,  dont  il  eut  iix  fils,  6c  fept  hiles. 
Jean  Jacques  Paine  des  fils  fut  le  célébré  Marquis  de  Marignan,  i’un  des 
premiers  Capitaines  de  fon  Siecle;  le  fécond  appelle  Jean- Ange  fut  notre 
Pape  Pie  IV.  Deux  des  autres  fils  de  Cecile  Serbellon  furent  fuccefiive- 
ment  Marquis  de  Marignan  après  la  mort  de  leur  ainé.  Gabriel  leur  frere 
fervit  dans  les  Armées  de  Charles  V.  avec  beaucoup  découragé;  le  plus 
jeune  des  freres  mourut  enfant.  Des  fept  filles,  il  n’y  en  eut  que  deux,  la¬ 
voir  Marguerite  6c  Claire,  qui  demeuraient  dans  le  Monde: les  cinq  autres 
furent  renfermées  dans  des  Couvents.  Marguerite  fe  maria  avec  le  Comte 
Gilbert  Borromée,  6c  fut  Mere  de  St.  Charles  Borromée.  Claire  fut  fem¬ 
me  du  Comte  Marc  d’Altaemps  (3).  Jean  Ange  Medequin,  fut  honnoré 
de  la  Pourpre  par  le  Pape  Paul  111.  6c  parvint  enfuite  au  Pontificat  de  la 
maniéré  que  je  l’ai  raconté  (4). 

Il  commença  fon  Régné  par  des  aélions  de  Clemence.  Il  appaifa  les  tu¬ 
multes  de  la  Ville  par  une  Amnifiie  generale  en  faveur  de  ceux  qui  avoient 
cruellement  infulté  à  la  mémoire  de  fon  Predecefleur  ;  offrant  de  dédomma¬ 
ger  lui-même  les  Caraffes  6c  leslnquifiteurs  des  pertes  qu’ils  avoient  effuiées 
dans  les  derniers  foulevemens  du  Peuple  Romain  (y).  Il  remercia  en  par¬ 
ticulier  les  Caraffes  comme  les  principaux  Auteurs  de  fon  Eleélion.  Il  leur 
promit  fa  faveur  auprès  du  Roi  d’Efpagne  ,pour  en  obtenir  toutes  les  recom- 
penfes  qui  leur  avoient  été  promifes  dans  le  Traité  de  Paix  conclu  avec  le  Pape 
Paul  lV.  Les  plus  fins  Politiques  leur  donnèrent  avis  de  ne  fe  point  trop 
fier  aux  promefles  du  Pape;  en  les  faifant  fouvenir,  que  Ferdinand  Roi  de 
Naples  chatia  les  Napolitains,  nonob fiant  lapromelfe  d’une  Amniftie  gene¬ 
rale;  que  Leon  X.  fit  mourir  Paul  Ballon,  après  l’avoir  affuré  qu’il  ne  lui 
feroit  point  de  mal  :  qu’ Henri  Vil.  Roi  d’Angleterre,  à  la  priere  de  l’Ar¬ 
chiduc  Philippe,  avoit  promis  au  Duc  de  Suffolck  de  lui  pardonner  fit  Ré¬ 
bellion:  mais  Henri  VIII.  fon  fils  lui  fit  couper  la  tête,  difant  qu’il  n’é- 
toit  pas  obligé  d’accomplir  les  promefies  de  fon  Pere  (6).  Ces  avis  ne  pou- 
voient  être  donnez  plus  à  propos;  car  le  Pape,  qui  jufqu’alors  avoit  paru 
humain,  patient,  bien-faifant,  débonnaire,  agréable ,  6c  éloigné  de  toute 
avarice,  prit  tout  à  coup  les  vices  oppofés  à  ces  vertus:  il  cafla  6c  annulla 
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prefque  tous  les  aétes  de  fon  Predeceffeur ,  5c  il  établit  un  ordre  nouveau 
dans  les  affaires  (7). 

Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  il  envoia  un  Chapeau  de  Car¬ 
dinal  au  Duc  de  Florence,  pour  fon  fils  Ferdinand  de  Medicis,  en  recon- 
noiffance  des  bons  offices  qu’il  lui  avoir  rendus  dans  le  Conclave.  Il  donna 
auffi  des  Chapeaux  à  fes  Neveux  6c  à  fes  Parens,  à  l’Abbé  Bourromée,  à 
l’Evêque  de  Spolette  de  la  famille  de  Serbellon.  Il  déclara  le  defir  qu’il 
avoit  d’aller  à  Milan  6c  de  voir  en  paflant  le  Duc  de  Florence.  Il  forma  le 
deffein  d’élever  6c  d’aggrandir  fa  Famille,  voulant  en  cela  marcher  fur  les 
traces  de  fon  Predeceflèur.  11  accabloit  de  Biens  6c  de  Bénéfices  le  Cardi¬ 
nal  Neveu.  Il  donna  la  Charge  de  General  de  la  Cavalerie  au  Comte 
Frédéric  Borromée,  6c  le  chargea  des  plus  importantes  Affaires  de  l’Etat 
Ecclefiaftique.  Il  fit  un  autre  Neveu  Gouverneur  du  Château  St.  Ange* 
6c  Gabriel  Serbellon,  Capitaine  de  fes  Gardes.  11  engagea  le  Cardinal  de 
Ferrare  à  fe  demettre  de  l’Archevêché  de  Milan,  en  faveur  de  fon  Neveu 
Borromée.  Il  ménagea  le  Mariage  du  Comte  Frédéric  avec  Virginie  d’Ur- 
bin  fille  ainée  du  Duc  de  ce  nom j  celui  d’une  Sœur  du  Comte ,  avec  Don 
Cefar  de  Gonzague.  Ce  Pontife  fe  preffoit  de  faire  du  bien  à  fa  Famille,  de 
crainte  que  le  tems  ne  lui  manquât,  6c  que  la  mort  ne  vint  trop  tôt  inter¬ 
rompre  les  Projets  (8). 

Le  30.  de  Décembre  iffp.  le  Pape  affembla  13.  Cardinaux,  à  qui  il 
propofa  le  point  de  l’Exclufion  de  l’Ambaffadeur  de  Ferdinand ,  que  Paul 
IV.  n’avoit  pas  voulu  reconnoître  pour  Empereur  j  6c  ils  opinèrent  tous, 
qu’on  lui  avoit  fait  tort.  Mais  comme,  après  plufieurs  expediens  propo- 
fez  pour  remédier  à  cernai,  l’on  ne  put  trouver  aucune  voie  d’entrer  en 
Négociation,  fans  tomber  en  de  plus  grands  inconveniens,  fi  les  Eleéteurs 
venoient  à  fe  mettre  de  la  partie,  ce  qu’il  étoit  impoffible  d’éviter,  il  fut 
refolu  unanimement  de  ne  s’embarquer  point  dans  une  Négociation,  qui  fe 
termineroir  toujours  au defavantage  du  Papej  mais, au  contraire, de  préve¬ 
nir  la  Demande  de  l’Empereur.  Cet  Avis  plût  au  Pape,  qui  jugea  bien  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  donner  ce  qu’on  ne  pouvoit,  ni  vendre,  ni  rete¬ 
nir.  Il  fit  appeller  François  de  la  Torrc,  Agent  de  l’Empereur,  6c  lui 
déclara  qu’il  approuvoit  la  Succeffion  de  Ferdinand  à  l’Empire,  6c  qu’il 
lui  écriroit  avec  lesTitres  ordinaires,  6c  le  chargea  d’en  donner, par  avance, 
avis  à  fon  Maître  (p). 

Voiant  que  l’Evêque  de  Terracine  demeuroit  toujours  à  la  Cour  de  Ma¬ 
drid  ,  pour  obtenir  du  Roi  lesRecompenfes  qu’il  avoit  promifes  aux  Ca- 
raffes,  Pie  IV,  prévenu  par  les  ennemis  de  cette  Mailon,  fe  laiffa  aiie- 
ment  perfuader  que  la  Sentence  d’ Abolition  obtenue  en  leur  faveur  pendant 
le  Conclave,  le  Siégé  vacant ,  étoit  fubreptice,  5c  de  nulle  valeur.  Sur 
ce  Principe,  le  Traitre  Pontife  affembla  le  Confîftoire  dans  fon  appate- 
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ment,  Sc  fit  arrêter  en  y  entrant  les  Caraffes,  qui  dirent  en  fc  voiant  fai-  deJ.G,’ 
ilr  par  les  Archers  du  Palais  :  Voilà  ce  que  méritent  ceux  qui  ont  fait  Medicis  1560. 

Pape.  On  arrêta  en  même  tems  le  Comte  de  Montorio ,  6c  Dom  Bernard  - ~ 

de  Cardenas  fon  Beaufrere,  qui  furent  enfermez  dans  le  Château.  On 
nomma  des  CommilTaires  choifis  parmi  les  Cardinaux  Auditeurs  de  Rote, 
pour  les  juger,  félon  les  Loix  ,  après  avoir  écouté  6c  ferieufemcnt  exami¬ 
né  tout  ce  qu’ils  pourroient  alléguer  pour  leur  Juftification.  Us  obligè¬ 
rent  le  Cardinal  de  Monte  de  reltituer  cent  mille  Ducats.  Us  vendirent 
&  engagèrent  fes  biens  pour  faire  cette  fomme  (10).  Le  Cardinal  Charles 
Caraffe  fut  étranglé  dans  la  Prifon.  Trois  autres  Seigneurs  de  la  même  fa¬ 
mille  perdirent  la  tête  (11). 

Quelques  Auteurs  difentque  l’Empereur  Ferdinand  fc  moqua  de  la  con-  Le  Pape 
firmation  de  fon  Eleétion  ,  6c  n’en  voulut  point.  Us  ajoutent,  qu’il  fit  fe  fait 
fort  bien  6c  fort  genereufement  de  la  refufer,  6c  qu’il  pouvoit  aifement 
s’en  paffer  (12,).  Mais  d’autres  afiurent  que  Ferdinand,  aiant  reçu  la  nou-  parVÂm- 
velle  de  la  refolution  du  Pape  en  fa  faveur ,  nomma  pour  Ambaffadeur  à  baffadeur 
Rome,  Scipion  d’Arcos  ,  6c  fans  attendre  fon  départ  écrivit  'des  Lettres  de  Ferdi- 
de  félicitation  au  Pape  (13),  avec  des  remerciemens  de  la  bonté  paternelle,  na 
avec  laquelle  il  avoit  mis  fin  aux  oppofitions  6c  aux  prétendons  injuftes 
de  Paul  IV.  Le  10.  de  Février,  le  Comte  d’Arcos  arriva  à  Rome  ,  où  il 
trouva  d’abord  de  grandes  difficultés, fon  Inftruétion  portant  feulement  de 
rendre  Revercnce  au  Pape;  au  lieu  que  le  Pape  prétendoit,  que  l’autre 
lui  rendit  Obciffance  ,  6c  déclarant  au  Comte ,  que  fans  cela  il  ne  le  rece- 
vroit  point.  L’Ambaffadeur  d’Efpagne  6c  le  Cardinal  Pacheco  confeiî- 
loient  au  Comte  de  ne  point  contrevenir  à  fa  Commiffionj  mais,  il  fuivit 
l’Avis  contraire  des  Cardinaux  Moron  6ctMadrucce,  fon  Maître  lui  aiant 
p  refer  it  de  fe  gouverner  par  leurs  Confeils.  De  forte  que  la  chofe  fe  pafiâ 
dans  le  Confiltoire,  à  la  fatisfaétion  du  Pape  (14).  L’A mbafiadeur  avoir 
Ordre  de  faire  goûter  à  fa  Sainteté  laPropofition  du  Renouvellement  du 
Concile  j  mais, il  n’eut  pas  cette  peine, car  il  eut  le  plaifir  d’être  prévenu. 

Mais,  nous  verrons  bientôt,  que  Pie  craignoit  fort  le  Concile,  quoiqu’il  fei¬ 
gnit  de  le  fouhaiter. 

Cependant ,  les  Affaires  Politiques  6c  celles  de  la  Religion  étoient  extré-  Le  Pape 
mement  brouillées  en  France,  par  l’ambition  des  Guifes,Ôcpar  le  zélé  peut-  ]Sa°tpe1^  â 
être  mal  réglé  des  Religionnaires,  qui  n’avoient  pas  moins  de  paffion  pour  <pun  con- 
obtenir  la  Liberté  de  Confcience,  que  leurs  Adverfaires  en  temoignoient  cilcNatio- 
pour  leur  ravir  ce  précieux  Avantage  du  Droit  naturel.  Mais,  le  concert  1131  cn 
de  plufieurs  Provinces,  qui  commencèrent  en  même  tems  à  remuer  6c  à  I  rancc‘J 
faire  prêcher  publiquement  à  la  maniéré  de  Geneve  ,  obligea  le  Confeil 
d’Etat  à  donner  un  Arrêt  du  u.d’ Avril, qui  ordonnoit  une  Affemblée  des 
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An  de  J  C  ^re^ats  du  Roiaume  au  io.  de  Septembre,  pour  arrêter  le  Cours  des  maux 
1560.  *  qui  affligeoient  la  France.  C’etoit  proprement  un  Concile  National  qu’on 

-  vouloir  aflembler.  Et  comme  la  Cour  vouloit  ménager  le  St.  Siégé,  on 

dépêcha  un  Courier  à  Rome,  pour  prier  le  Pape  de  ne  point  s’ofFenfer  de 
cette  Refolution,  vû  l’extrême  néceflité  qui  l’avoit  fait  prendre.  Mais  Pie 
IV,  loin  de  fe  laiffer  fléchir,  fit  de  grandes  plaintes  du  Pardon  que  le  Roi 
avoit  accordé  pour  toutes  les  fautes  commifes  contre  la  Religion ,  Ôc  mê¬ 
me  a  des  gens  qui  ne  le  demandoient  pas,  difant  que  ce  Pouvoir  n’appar¬ 
tient  qu’au  Souverain  Pontife.  „  Qui  eft  donc  votre  Roi  ,  s’ecrioit  il, 
,,  lui  qui  fe  croit  en  droit  de  pardonner  les  offenfes  faites  à  Dieu?  Ce  n’eft 
,,  pas  merveilles,  s’il  y  a  tant  de  troubles  dans  fon  Roiaume,  où  les  facrez 
,,  Canons  font  meprifez ,  ôc  l’ Autorité  du  jPape  ufurpée.  Ne  font- ce  pas 
„  des  marques  vifibles  de  la  jufle  colere  de  Dieu?  Il  ajouta  que  cette  Af- 
„  femblée,  bien  loin  de  produire  aucun  bon  effet,  augmenteroit  les  divi- 
„  fions.  Qu’il  n’y  avoit  qu’un  remede  fouverain  ,  qui  étoit  le  Concile 
„  General,  qu’il  avoit  déjà  propofé.  Que  s’il  n’étoit  pas  encore  affemblé, 
„  la  faute  en  devoit  être  attribuée  aux  feuls  Evêques  de  France,  qui  n’en 
,,  vouloient  point 5  mais, qu’il  ne  laifferoit  pas  de  le  tenir,  quand  même 
,,  perfonne  ne  le  demanderoit.  Qu’il  ne  confentiroit  jamais  à  aucune  Af- 
,,  femblée  de  Prélats,  ni  en  France, ni  par-tout  ailleurs,  le  Siégé  Apoflo- 
„  lique  ne  l’aïant  jamais  fouffert.  Que  fi  chaque  Prince  fe  mêloit  de  te- 
,,  nir  des  Conciles  chez  foi ,  l’Eglife  feroit  bientôt  toute  démembrée  ÔC 
,,  toute  en  confufion.  Qu’il  ne  pouvoit  prendre  la  demande  que  le  Roi 
,,  lui  faifoit,  après  avoir  fait  de  fon  Chef  une  Convocation  de  fes  Prélats  , 
,,  que  pour  un  manque  de  refpeét  envers  le  Chef  de  l’Eglife,  à  qui  l’on 
,,  doit  s’adreffer  pour  toutes  les  Affaires  Ecclefiafliques,non  pas  pour  ren- 
„  dre  compte  de  ce  que  l’on  a  fait,  mais  pour  en  recevoir  l’autorité  de 
„  faire.  Que  les  Edits  publiez  introduifoient  une  Apoflafie  manifeffe 
,,  dans  fon  Roiaume.  A  quoi  voulant  remedier  ,  il  lui  feroit  favoir  fes 
„  volontez  par  un  Nonce  qu’il  lui  enverroit  exprès.  „  Il  nomma  pour 
cette  Légation  l’Evêque  de  Viterbe}  avec  ordre  de  remontrer  au  Roi, 
Que  fon  Concile  National  feroit  une  efpece  de  Schifme ,  donneroit  mau¬ 
vais  exemple  aux  autres  Nations,  enorgueilliroit  les  Evêques  de  France, 
ôc  les  mettroit  en  état  d’accroître  leur  puiffance  aux  dépens  de  la  fienne. 
Que  tout  le  monde  favoit ,  combien  ils  defiroient  le  Retabliffement  de  la 
Pragmatique- Sanétion  ,  Ôc  que  fans  doute  ils  commenceroient  par-là.  De 
forte  que  le  Roi  courroit  rifque  de  perdre  la  Nomination  des  Evêchez  ôc 
des  Abbaies,ôc  confequemment  l’Obéiffance  des  Prélats  qui  ne  tiendroient 
plus  leur  fortune  de  fa  main  >  ôc  qu’avec  tout  cela  ,  on  ne  remedieroit 
point  aux  maux  qui  preffoient ,  parce  que  les  Heretiques  faifoient  profef- 
fion  de  meprifer  les  Prélats,  ôc  qu’ainfi  tout  ce  que  ceux-ci  feroient  fe¬ 
roit  toujours  contredit  par  les  Miniftres  Proteûans.  Que  le  meilleur  re¬ 
mede  étoit  d’obliger  les  Prélats  ôc  les  Curés  à  la  refidence  pour  defendre 
leurs  troupeaux  contre  la  rage  des  loups  5  de  procéder  contre  ceux  que  les 
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înquifiteurs  jugeroient  Hcretiques,  6c  d’emploier  la  force  des  armes  dans 
les  lieux  où  le  nombre  en  feroit  grand,  afin  de  les  ramener  tous  à  leur  de¬ 
voir,  avant  que  le  mal  fe  fût  enraciné.  Que  fi  l’on  s’y  prenoit  de  la  for¬ 
te,  il  y  avoit  lieu  d’efperer,*quele  Concile  General,  qu’il  convoqueroit  auf- 
litôt  après,  acheveroit  tout  le  relie.  Que  fi  le  Roi  vouloir  réduire  les 
mutins  à  PobéilTance  avant  que  leur  nombre  6c  leurs  forces  s’accrulfent  da¬ 
vantage,  il  s’offroit  de  l’aflîlter  de  tout  fon  pouvoir,  &  de  lui  faire  donner 
de  puilfans  fecours  par  le  Roi  d’Efpagne  ,  6c  par  les  Princes  d’Italie.  Et  fi 
le  Roi  ne  prenoit  pas  ce  parti,  le  Nonce  avoit  ordre  de  lui  remontrer, 
Que  toute  la  contagion ,  qui  fe  repandoit  en  France,  6c  qui  infeêloit  tous 
les  lieux  circonvoifins,  venoit  de  Genevej  6c  que  fi  l’on  coupoit  cette 
maudite  racine,  on  ôteroit  au  mal  fa  principale  nourriture.  Outre  qu’en 
portant  la  Guerre  hors  du  Roiaume,  on  feroit  une  évacuation  de  toutes 
les  humeurs  bilieufes ,  qui  le  tourmentoient.  Enfin  ,  il  devoit  exhorter 
le  Roi  à  concourir  à  cette  fainte  Entreprife  avec  fa  Sainteté  ,  qui  pro- 
mettoit  d’y  attirer  le  Roi  d’Efpagne  ,  6c  le  Duc  de  Savoye ,  par  ion  cré¬ 
dit  (iy). 

Le  Pape  fit  les  efforts  pour  lier  cette  partie ,  6c  le  Duc  de  Savoye  y 
prêta  volontiers  l’oreille,  à  condition  que  la  Guerre  fe  feroit  par  lui,  6c  pour 
lui.  Mais  le  Roi  d’Efpagne,  craignant  que  les  François  ne  voulufient 
pas  fouffrir  Geneve  en  d’autres  mains  que  les  leurs,  répondit  que  cette  En¬ 
treprife  n’étoit  pas  de  faifon.  Et,  à  l’egard  du  Concile  National  de  Fran¬ 
ce,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  en  rompre  le  delfein.  La  Propofition  de 
la  Guerre  de  Geneve  fut  mal  reçue  en  France,  où  l’on  ne  vouloir  pas  ai¬ 
grir  davantage  les  Huguenots,  qui  étoient  trop  redoutables  pour  être  fou¬ 
lez  impunément.  Je  ne  faurois  bien  dire  quels  furent  les  fentimens  de 
l’artificieux  Pontife,  en  voiant  echoucr  cette  Négociation.  Mais,  je  lis 
dillinêtement  dans  Frà-Paolo,que  quand  Pie  IV.  ,,  propofoit  la  Guerre  de 
„  Geneve,  ce  n’étoit  pas  tant  qu’il  haït  cette  Ville,  comme  le  Séminaire, 
,,  d’où  les  Minillres  Zuingliens  fe  repandoient  en  France,  ni  qu’il  appré- 
„  hendât  quelque  nouveauté  en  Italie,  que  pour  tirer  en  longueur  la  Con- 
„  vocation  du  Concile  General.  Car,  fi  la  Guerre  fe  fut  allumée,  elle 
,,  eut  duré  quelques  années,  6c eut  fait  celfer  la  Demande  du  Concile,  ou 
„  du  moins  il  eut  eu  le  tems  de  prendre  fes  mefures.  Maintenant,  qu’il 
„  voioit  que  l’on  n’avoit  pas  donné  dans  fes  filets ,  6c  que  les  François 
„  perfilloient  dans  la  refolution  de  tenir  leur  Concile ,  il  jugea  qu’il  les 
„  falloit  arrêter  par  la  Convocation  du  lien,  6c  par  la  conceffion  d’une 
„  partie  de  ce  qu’ils  demandoient  (16).  „  Mais,  il  éuoit  fort  embarrafie  à 
choifir  un  lieu,  ou  il  put  commodément  donner  la  Loi  au  Concile,  6c  à 
déterminer,  s’il  le  convoqueroit  de  nouveau,  ou  s’il  Tindiqueroit  fimple- 
ment  comme  une  Continuation  de  celui  de  Trente. 

Ce  qui  fe  pafToit  en  Ecofle  ne  l’inquietoit  pas  moins-,  car  ,  il  y  alloit  de 
la  perte  de  ce  Roiaume  5  les  Ecoflois,  en  haine  de  leur  Reine  foeur  des 

Gui- 

(15)  Fra-Patlo,  ut  fnpr.p.<\o$,  (i£)  Frà-Paolo ,  ut  fupr.  p.  '^ 08. 
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An  de  J.  C.  Guifes,  s’étant  liguez  avec  les  Anglois,  ôc  aiant  accordé  la  Liberté  de 
Confcience  dans  leur  Roiaume.  D’ailleurs,  Maximilien,  Roi  de  Boheme, 
étoit  manifefiement  infeété  de  Lutheranifme  :  6c  l’Empereur  Ferdinand 
ion  Pere  protegeoit  cette  Seéte  (17).  Pour  fortir  de  ce  Labrinthe  de  dif£- 
cultez,  Pie  IV.  ne  trouva  point  de  meilleur  moïen  que  de  s’expliquer  en¬ 
fin  clairement  fur  le  fujet  du  Concile  en  prefence  des  Ambafladeurs  qui 
étoient  à  fa  Cour ,  6c  qu’il  fit  appeller  le  5.  de  Juin,  pour  leur  dire  en 
termes  précis,  qu’il  alloit  continuer  à  Trente  le  Concile  qui  avoit  été  fuf- 
pendu:  mais, il  n’ avoit  pas  fincerement  le  deflein  qu’il  propofoit  en  ap¬ 
parence  j  car,  il  avoit  autant  lieu  de  craindre  que  de  defirer  une  AiTemblée, 
qui  n’eft  jamais  affez  efclave  au  gré  de  la  Cour  de  Rome.  Cependant ,  pour 
montrer  fa  bonne  volonté,  il  difoit  à  tout  le  monde  :  Qu  ’il  n’affe&oit 
aucun  lieu,  6c  qu’il  prendroit  volontiers  Spire ,  Cologne,  ou  toute  autre 
Ville  que  l’Empereur  voudroit ,  pourvû  que  c’en  fût  une  où  les  Evêques 
pufîent  aller ,  6c  d’où  ils  puflent  revenir  furement  5  n’étant  pas  jufie  de 
procurer  la  fureté  de  ceux  qui  n’ont  point  de  voix  au  Concile  aux  dépens, 
de  ceux  qui  le  compofent.  Qu’il  ne  lui  falloit  point  parler  de  révoquer 
ce  qui  s’étoit  fait  à  Trente,  d’autant  qu’il  repandroit  fon  fang  pour  le 
maintenir,  comme  étant  matière  de  foi.  Que  pour  ce  qui  étoit  lèulement 
de  Conflitution  humaine,  comme  la  Communion  du  Calice,  6c  le  Maria¬ 
ge  des  Prêtres,  qui  avoient  été  inftituez  à  bonne  fin,  6c  approuvez  par 
les  Conciles,  il  ne  vouloit  pas  en  décider  de  fon  Chef,  bien  qu’il  le  put 
faire  j  mais,  remettoit  tout  au  Concile,  quoiqu’il  prévit  bien,  que  quand 
même  on  leur  accorderoit  tout  ce  qu’ils  demandoient,  ils  ne  fe  deferoient 
pas  pour  cela  de  leurs  opinions.  Il  fe  plaignoit  de  la  Foiblefle  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  appréhendoit  fon  fils,  autant  que  pas  un  autre,  6c  demandoit 
pourtant,  que  l’on  envoiât  les  Prélats  en  Allemagne,  où  il  montroit  lui- 
même  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’aifurer  leurs  perfonnes.  Que  pour 
lui,  il  iroit  jufques  à  Conftantinople,  pourvû  qu’il  y  eut  de  la  fureté.  A 
quoi  l’on  ne  fe  pouvoit  pas  attendre  de  la  part  de  l’Empereur.  Que  les 
Allemans  étoient  prefque  tous  Heretiques,  6c  le  Roi  de  Boheme  plus  puif- 
fant  que  fon  Pere  (18).  Le  Pape,  rongé  de  ces  foucis,  eut  encore  un 
autre  chagrin ,  qui  lui  fut  caufé  par  la  Révolté  des  Proteftans  du  Cons¬ 
tat  Venaiiïin,  qui,  fous  la  proteétion  de  Montbrun,  s’emparèrent  du  Pais’, 
6c  dépouillèrent  le  Pape  de  la  Seigneurie  temporelle  qu’il  y  exerçoit  j  6c, 
quoique  le  Cardinal  de  Tournon  eut  arrêté  le  cours  du  mal ,  les  efprits 
refterent  toujours  pleins  de  défiance,  êc  prêts  à  faire  de  nouvelles  entrepri- 
fes  (ip).  Cela  parut  bientôt  y  puis  que  les  Catholiques  aiant  manqué  de 
parole  aux  Proteftans,  ceux-ci  reprirent  les  armes 5.  6c  Montbrun  ne  fortit 
du  Roiaume ,  qu’après  avoir  été  défait  par  La  Mothe-Gondrin,  6c  aban¬ 
donné  de  fes  gens  (zo). 

Le 

(17)  Tiré  cl' un  Livre  intitulé  Recueil  de  di -  (18)  DeThou  yEiJl.lih.lC.  Trh  Paoîo,p.^\o, 

verfes  Pièces  pour  fervir  à  /’ Hijieire ,  imprimé  (19)  Frà-Paolo  ,  p. 

m  1664.  (2.0)  De  Thon  ,  Hffi.  lib.  IJ.  p.  5 14.  Jï  J,. 
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Le  Pape  fe  defefperoit  de  ne  pouvoir  effacer  del’efprit  des  François  l’idée  An  de  J.C. 

qu’ils  avoient  de  tenir  un  Concile  National, fur  le  quel  on  venoit  encore  de  ...I5  °1 _ 

prendre  une  nouvelle  refolution  dans  l’Affemblée  de  Fontaine- Bleau.  Le  Negoca- 
St.  Pere  écrivit  au  Cardinal  deTournon,  qu’il  fit  tout  l'on  poflible,  pour  ^ 
empêcher  l’Affemblée  des  Evêques}  &  que  s’il  n’en  pouvoit  pas  venir  a  Concile, 
bout,  il  retournât  à  Rome.  Le  z\.  de  Septembre,  aiant  appcllé  les  Am- 
baffadeurs,  il  leur  expofa  premièrement  la  nécefiité  qu’il  y  avoit  de  tenir 
promptement  le  Concile  Üniverfel,  à  caufe  de  la  refolution  prife  en  Fran¬ 
ce  d’y  tenir  un  Concile  National,  ne  croïant  pas  que  Tournon  pût  parer 
ce  Coup.  Que  force  lui  étoit  d’ouvrir  le  Concile  j  de  peur  qu’on  ne  dit, 
qu’on  en  tenoic  de  Nationnaux,  parce  qu’il  n’en  vouloit  pas  tenir  un  Ge¬ 
neral.  Qu’il  vouloit  donc  lever  la  fufpeniïon  de  celui  de  Trente,  lieu  qu’il 
trouvoit  très-commode,  comme  étant  entre  l’Allemagne  5c  l’Italie.  Qu’il 
accepteroit  volontiers  Spire,  Trêves,  ou  quelqu’un  des  autres  lieux  pro- 
pofés,  s’il  y  avoit  de  la  lureté.  Qu’il  fe  doutoit  bien  qu’on  tacheroit  de 
foumettre  le  Pontificat,  6c  tout  ce  qui  en  dépend,  au  Concile >  mais,  que 
pour  lui, il  diroit  toujours, pro  Fide  fs?  Religione  voiumus  mort.  Enfin,  il  pria 
les  Ambaffadeurs  de  lui  en  dire  leur  fentiment.  Le  Comte  d’Arcos  dit, 
qu’il  valoit  mieux  attendre,  l’état  prefent  des  Affaires  d’Allemagne  ne  per¬ 
mettant  pas  à  l’Empereur  ion  Maître  d’y  confentir.  Sur  quoi  le  Pape  pa- 
roiffant  émû ,  ce  Miniflre  ajouta  qu’il  falloit  auparavant  gagner  les  Princes 
d’Allemagne.  Le  Pape  répondit  aigrement,  que  l’on  n’avoit  pas  le  tems 
d’attendrej  6c  l’autre  répliquant,  qu’il  étoit  à  craindre  que  cette  refolution 
ne  provoquât  les  Heretiques  contre  PItalie,  il  dit  d’un  tonde  voix  plus 
haut.  Que  Dieu  n’abandonneroit  pas  fa  propre  Caufe,  6c  que  pour  lui,  il 
trouveroit  du  monde  6c  de  l’argent  pour  fe  defendre ,  6c  feroit  affilié  par  les 
Princes  Catholiques.  Les  autres  Ambaffadeurs  fatisfirent  mieux  le  Pape, 
par  leurs  belles  promeffes. 

Enfin,  Sa  Sainteté  ne  voïant  aucun  moïen  de  reculer  publia  une  Bulle ,  Bul'e  pour 
pour  la  Continuation  du  St. Concile  Oecuménique  de  Trente,  affignée  au  la  ^?nCiT 
jour  de  Pâques  prochain,  toute  fufpeniïon  étant  levee.  il  envoia  cette  Bul-  concile 
le  en  Allemagne,  en  France,  6c  en  Efpagne.  Il  envoia  même  en  Angletcr-  de  Trente. 
re,en  qualité  de  Nonce, l’Abbé  Jerôme  Martinengue}  6c  quand  on  luire- 
prefenta, qu’il  expofoit,  par  cette  Démarché,  fa  Dignité  au  mépris  d’une 
Nation  feparée  du  St.  Siégé,  6c  rebelle  à  l’Eglife,  il. répondit:  Qu’il  vou¬ 
loit  bien  s’humilier  jufques  devant  les  Heretiques,'  tout  ce  qui  fe  faifoit 
pour  gagner  des  Ames  à  Jefus-Chrift  étant  bien-feant.  Ce  fut  par  cette  rai- 
fon,  qu’il  voulut  encore  inviter  au  Concile  le  Czar,  ou  Grand  Duc  de 
Mofcovie.  „  Il  voulut  faire  paffer  en  ces  Quartiers- là  Jean  Canobio,  en 
,,  qualité  de  Nonce}  mais,  Sigifmond  Augufte,Roi  de  Pologne,  quoique 
„  Prince  très-Catholique,  ne  le  luy  voulut  pas  permettre.  Il  dit  à  Cano- 
„  bio,  qu’ayant  fait  propofer  l’Affaire  au  Confeil  de  Lithuanie,  il  y  avoit 
„  rencontré  une  Oppofition  univerfelle}  que  les  uns  avoient  allégué  une 
,,  raifon ,  6c  les  autres  une  autre  }  mais ,  qu’ils  étoient  tous  demeurez  d’ac- 

M  mm  m  5  cord^ 
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An  de  j.c.  51  cord  i  que  i  Par  une  Coutume  eftablie  de  toute  ancienneté,  on  ne  permet- 
15^0.  „  toit  jamais  aux  Ambaffiadeurs  des  autres  Princes,  non  pas  même  à  ceux 

- ,,  de  l’Empereur  ,  de  paffier  par  la  Lithuanie  en  Mofcovie ,  pendant  la 

„  Guerre.  Il  en  écrivit  aufîi  au  Pape,  6c  y  ajouta  que  mefme,  fans  cette 
,,  difficulté,  il  n’y  avoit  point  d’apparence  que  le  voïage  du  Nonce  fift  du 
„  fruit  auprès  de  ces  Peuples  Schifmatiques  6c  ennemis  de  l’Eglife  Latine  j 
,,  6c  que  le  Pais  qui  eftoit,ou  defert,  ou  peuplé  de  barbares ,  auroit  expofé 
,,  la  perfonne  du  Nonce  à  des  incommoditez  très-facheufes,  6c  à  des  dan- 
,,  gers  inévitables.  Ce  qui  faifoit  efperer,  que  le  Pape  excuferoit  bien  le 
„  refus  qu’il  avoit  fait  d’accorder  un  Pafficport  à  Canobio  (11).  ,, 

An  de  J.  C.  La  Bulle,  qui  indiquoit  la  Continuation  du  Concile  à  Trente,  fut  bien  re- 
x  56  r .  çue  en  Efpagne,  6c  Philippe  II.  ordonnai  tous  les  Prélats  de  Tes  Etats , 

- fans  exception, de  s’y  rendre  (12).  Mais,  l’Empereur  ne  jugea  pas  à  propos 

divers10111"  ^a  recev°ir5  parce  que  les  Luthériens  vouloient  un  nouveau  Concile  6c 
Princes re-  la  liberté  de  remanier  les  Dédiions  du  precedent  (2.3).  Et  le  Roi  de  Fran- 
ç urent  la  ce  écrivit  le  31.  de  Décembre  à  fon  Ambaffiadeur  à  Rome,  qu’il  falloit  re- 
Bulle  qui  former  quelque  chofe  dans  cette  Bulle,  fans  quoi, il  ne  pouvoit  pas  la  rece- 
Sufpenfion  vo*r  (24)-  Le  ^aPe  ^ut  avert*  Par  f°n  Nonce,  que  les  Plaintes  du  Roi 
du  Conci-  contre  fa  Bulle  venoient  des  mauvais  offices  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
le.  ne  l’agreoit  pas,  à  caufe  qu’elle  donnoit  à  entendre,  que  le  Concile,  qui 

s’alloit  tenir,  n’étoit  que  la  Continuation  de  celui  qui  fe  tenoit  auparavant. 
De  forte  que  le  Pape  dit  à  l’ Ambaffiadeur  de  France: ,,  Qu’il  s’étonnoit  que 
„  le  Roi,  qui  fe  piquoit  tant  de  ne  point  reconnoître  de  Supérieur, s’affiujet- 
,,  tiffioit  neanmoins  à  la  volonté  d’un  autre  Prince,  à  qui  il  n’appartenoit  pas 
„  de  fe  mêler  des  Affaires  de  la  Religion, dont  la  direélion  regardoit  feule- 
,,  ment  le  Vicaire  de  Jefus-Chriffi.  Que  fa  Bulle  aiant  eu  l’Approbation 
„  de  tous  les  autres  Princes,  elle  n’ avoit  pas  befoin  d’être  reformée,  6c 
,,  que  par  confequent,  il  vouloit  qu’elle  reliât  telle  qu’elle  étoit.  „  Cet¬ 
te  Reponfe  ne  fatisfit  pas  les  François,  6c  le  Pape  n’avoit  pas  deffiein  de  les 
ménager  beaucoup ,  parce  que  les  Etats  d’Orléans  n’avoient  pas  craint  de 
porter  la  main  fur  l’Autel,  6c  de  décider  des  Cas  refervezau  St.  Siégé.  Mais, 
peu  de  tems  après,  le  Roi  de  France  fit  déclarer  au  Pape  par  l’Evêque  d’An- 
gouleme  fon  Ambaffiadeur,  qu’il  agréoit  le  Concile  quel  qu’il  fût  >  6c  le 
Seigneur  de  Rambouillet  fut  même  envoié  à  Rome,  pour  en  folliciter 
l’Ouverture.  Le  Pape  s’y  preparoit ,  6c  en  avoit  déjà  nommé  les  Prefi- 
dens  (2 y). 

Lettre  de  Mais,  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  aiant  de  grandes  obligations  aux 
de  ^France  Proteflans,  feignit  de  prendre  leurs  intérêts  >  6c  le  Pape,  qui  ne  penetroit 
au  Pape,  pas  les  Artifices  de  cette  Princeffie,  fut  allarmé  de  la  Lettre  qu’elle  lui  écri- 

•  -  - :  '  vit 


(ix)  JViccjuefert ,  V  Ambaff.  cr fes  tondions. 
Lïv.  J.  MjT.  2.85.  Pallavicin  y  Jjloria  del  Ccnid, 
Trid.  lib  i  ç.  c.  9. 

(21)  Lettres  du  Cardinal  de  Sta.  Croce,p.l. 
Edit,  de  la  Haye ,  in  4.  annoi-ji 7. 


(23)  Fra-Pao'oy  Liv.V.  p. 424. 

(24)  Amelot  de  la  Htujfaye  ,  rapporte  les 
protiret  termes  de  la  Lettre  du  Roi ,  a  la  marge 
de  fa  Traduction  de  Frà-Paolo ,  pag.  424. 

(2  j)  Pallavicin ,  lib.  1 5. 
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vit  le  4.  d’Aout,  à  la  perfuafion  de  Montluc  Evêque  de  Confiance, qui  fa-  AndeJ.Cj 
vorifoit  le  Calvinifme.  Dans  cette  Lettre,  la  Reine  reprefèntoit  à  fa  Sain- 
teté,  le  péril  où  la  Foi  Catholique  étoit  expofée  en  France,  6c  l’exhortoit 
d’y  apporter  le  remede  néceflaire.  Elle  ajoutoit  que  la  multitude  de  ceux  , 
qui  s’étoient  feparez  de  l’Eglife,  étoit  déformais  fi  grande,  que  l’on  ne 
pouvoit  plus  ufer  contr  eux  de  la  feverité  des  Loix  \  6c  que  la  confideration 
des  Grands  6c  des  Magillrats,  qui  embraffoient  àl’envi  le  Calvinifme,  étoit 
affez  puiflante  pour  y  attirer  les  Peuples,  qui  n’examinoient  pas  s’ils  fai- 
foient  bien  ou  mal.  Qu’ils  n’étoient  diftinguez ,  comme  en  Allemagne,  ni 
de  fentimens,  ni  de  parti,  6c  que  l’union  il  rare  dans  l’erreur  étoit  infini¬ 
ment  à  craindre:  Qu’il  y  avoit  au  moins  à  louer  Dieu,  de  ce  qu’il  ne  fe 
trou  voit  parmi  eux,  aucun  Libertin,  ni  Anabaptifle ,  6c  de  ce  qu’ils  con- 
couroient  tous  à  recevoir  les  douze  Articles  du  Symbole  des  Apôtres,  au 
fens  que  les  fept  premiers  Conciles  Generaux  lui  avoient  donné.  Que  les 
plus  fages  en  tiroient  cette  cette  conclufion,  qu’il  feroit  à  propos  de  les  re¬ 
tenir  dans  la  Communion  de  l’Eglife,  quand  même  ils  auroient  des  fenti- 
mens  differens  des  Catholiques  fur  tous  les  autres  Articles  :  Qu’il  ne  paroif- 
foit,  dans  cette  condefcendance ,  aucun  danger  pour  l’Etat,  ni  pour  la 
Religion}  6c  que  la  Religion, au  contraire  ,  y  gagneroit  infiniment ,  en  ce 
que  les  Grecs  feréuniroient  avec  les  Latins,  6c  qu’il  n’y  auroitplus  de  Schif- 
me  entre  les  Chrétiens  :  Que  les  animofitez  n’auroient  pas  plutôt  ceffé  dans 
le  fein  de  l’Eglife,que  Dieu, qui  lui  avoit  promis  de  l’aflifler  jufqu’à  la  fin 
du  Monde,  lui  donneroit  aflez  de  lumières,  pour  diflinguer  les  abus  des  vé¬ 
ritables  maximes  de  l’Evangile, 6c  pour  connoître,  autant  qu’il  fe  pourrait  par 
la  foi,  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  croire  6c  à  faire  pour  le  falut.  Que  fi  Sa  Sain¬ 
teté  n’eftimoit  pas  fe  devoir  relâcher  d’abord  jufqu’à  ce  point,  6c  qu’elle 
aimât  mieux  affembler  un  Concile  General,  elle  devoir  au  moins  confiderer 
que  le  remede  feroit  trop  long,  pour  un  mal  fi  preflant,  fi  on  ne  cherchoit 
en  attendant  les  expediens  néceffaires  pour  ramener  à  la  Communion  de  l’E¬ 
glife  ceux  qui  s’en  étoient  feparez,  6c  pour  y  retenir  ceux  dont  on  crai- 
gnoit  la  feparation  :  Que  le  premier  de  ces  deux  biens  dependoit  unique¬ 
ment  de  la  vigilance  des  Palteurs,  6c  des  Conférences  familières}  6c  le  fé¬ 
cond  d’ôter  de  bonne  heure  les  occafions  capables  de  feandalifer  les  (impies, 
en  ne  fouffrant,,par  exemple,  plus  d’images  aux  lieux  où  elles  pou  voient  être 
adorées,  en  retranchant  les  Exorcifmes  6c  la  Salive  des  Ceremonies  du  Bap¬ 
tême, en  accordant  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces ,  6c  ne  ladiflribuant 
plus  en  particulier,  en  aboliflànt  la  Fête-Dieu,  6c  l’ufage  de  porter  par  les 
Rues  un  Sacrement, qui  n’avoit  été  inftitué,ni  pour  les  Speétacles/ni  pour 
la  Pompe  ,  6c  en  retabliflant  les  Prières  en  Langue  Vulgaire  ,  principa¬ 
lement  à  la  Méfié  ,  où  les  Afîiflans  offraient  également  avec  le  Prê¬ 
tre  (16). 

Cette  Lettre  produifit  un  Effet, .que  l’Hiifoire  n’a  pasafléz  remarqué  :  ce  Cetre 

fut  la  derniere  Convocation  du  Concile  de  Trente.  Il  y  avoit  deux  ans  que  Lettre 

J  j  termine  1* 

(7.6)  De  Thon ,  H'iji,  lib .  i&.pag-  581.  Varillas ,  Hïft.  de  Charles  IX,  tom .  I.  p .  61. 
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le  Pape  Pie  IV.  ne  pouvoit  s’y  refoudre,  quoiqu’il  feignit  de  le  defirerj  6c 
les  Raifonsqui  l’en  detournoient  étoient  les  mêmes  quiavoient  paru  invinci¬ 
bles  au  Pape  Clement  VII.  Il  n’appréhendoit  pas  comme  lui  d’être  dégra¬ 
dé  par  le  defaut  de  bâtardife}  mais,  à  cela  près, il  n’étoit  pas  moins  periua- 
dé  que  les  Evêques  ne  tendoient  qu’à  recouvrer  leur  ancienne  Puiffimce,  ce 
qu’ils  ne  feroient  qu’en  diminuant  la  tienne.  Les  Efpagnols,  qui  avoient 
efficacement  brigué  pour  lui  la  Papauté ,  croioient  qu’il  ne  recevroit  point 
d’autres  mouvemens  que  ceux  du  Gonfeil  de  Madrid.  Leur  conjeêlure  s’e- 
toit  d’abord  trouvée  allez  bien  fondée,  puis  qu’il  leur  avoit  facrifié  les  trois 
Caraffes,  Neveux  de  Paul  IV.  fon  Predecefleur j  mais, au  lieu  d’être  fatis- 
faits  de  ces  fameufes  viûimes,  ils  avoient  fuppofé  que  Pie,  après  une  grâce 
fi  linguliere,  ne  feroit  plus  en  état  de  leur  rien  refufer.  Ils  l’avoient  prefle 
de  convoquer  un  nouveau  Concile,  ou  d’achever  celui  de  Trente 5  6c  leur 
deflein  étoit  d’en  tirer  deux  grands  avantages,  de  purger  d’Heretiques  les 
dix  fept  Provinces  des  Païs-Bas,  6c  de  perpétuer  l’Empire  dans  la  Maifon 
d’Autriche,  en  afFoibliffiant  les  Proteltans  d’Allemagne,  qui  feals  étoient 
déformais  capables  de  l’en  tirer.  Le  Pape,  qui  n’ofoit  témoigner  fon  aver- 
fion  pour  le  Concile,  s’écoit  toujours  exeufé  de  le  convoquer,  fur  ce  que 
la  France,  quoiqu’elle  feignit  d’en  avoir  un  extrême  befoin,  ne  le  defiroit 
point  en  effet 5  6c  que , pour  une  preuve  de  ce  manquement  d’intention,  il 
ne  falloit  que  remarquer  que  les  Rois  Très-Chrétiens  n’avoient  point  en¬ 
voie  de  Prélats  aux  deux  précédentes  Convocations.  Mais  la  Lettre  de  la 
Regente  infpira  de  nouveaux  Sentimens'à  fa  Sainteté.  Elle  ne  douta  plus 
que  les  François  ne  fufTent  refolus  d’aflembler  un  Concile  de  leur  Nation, 
6c  d’y  faire  refoudre  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  Lettre.  Comme  il 
étoit  évident, qu’en  ce  cas,  ils  ne  dependroient  plus  de  l’Eglife  Romaine,  il 
n’y  avoit  plus  rien  que  le  St.  Siégé  ne  dût  mettre  en  ufage  pour  les  en  dé¬ 
tourner  5  parce  que, fi  la  France  s’en  feparoit,le  contrepoids,  qui  mainte- 
noit  la  Grandeur  de  la  Cour  de  Rome ,  cefferoit }  6c  l’Efpagnc,  ne  le  voïant 
plus  fous  une  proteélion  fi  fûre,  n’auroit  plus  tant  de  confideration  pour 
lui.  Il  y  avoit  donc  moins  de  danger  pour  le  Pape  de  conferver  les  Fran¬ 
çois  dans  la  dévotion  du  St.  Siégé,  en  affiemblant  un  Concile  General,  que 
d’aflujetir  aux  Caprices  de  PEfpagne  ce  quirefloit  de  libre  dans  l’Eglife  Ca¬ 
tholique, en  contentant  qu’ils  en  fufTent  feparez  (17).  Mais,  comme  la  pré¬ 
cipitation  de  Clement  Vil.  à  fulminer  la  Bulle  d’Excommunication  contre 
le  Roi  Henri  Vill.  avoit  été  fatale  à  l’Angleterre,  auffi  la  lenteur  de  Pie 
IV.  à  publier  le  RétablifTement  du  Concile  à  Trente  fut  funefte  à  la  Fran¬ 
ce  i  parce  que  ce  delai  donna  lieu  au  Colloque  de  PoifTy,  où  la  fierté  6c  la 
rigueur  des  Prélats  Catholiques,  qui  étoient  beaucoup  inferieurs  en  favoir 
aux  Miniftres  Proteftans,  rendirent  ces  derniers  plus  obflinez  dans  leurs 
Opinions. 

La  Cour  de  Rome  eut  alors  un  grand  fujet  de  Mortification.  Le  Parle¬ 
ment  de  Paris,  dont  la  Vigilance  continuelle  à  maintenir  Jes  Libertez  de 

l’Egli- 


(17)  VArillas  ,  ut  fupr.pag.64. 
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l’Eglife  Gallicane  ne  fauroit  être  trop  louée,  aiant  pénétré  que  le  Légat  AndeJ.C 
étoit  chargé  de  demander  la  révocation, ou  du  moins  la  modération, de  cer-  1561. 
tains  Articles,  conclus  dans  les  Etats  d’Orléans  au  mois  de  Janvier  préce-  c^TdT" 
dent,  fur  le  fait  de  la  diltribution  des  Bénéfices,  &  particulièrement  de  ce-  Rome 
lui  qui  defendoit  de  païer  les  Annates,  6c  d’envoïer  de  l’Argent  à  Rome,  avec  !» 
pour  obtenir  des  Bénéfices  ou  d’autres  grâces,  publia  le  13.  de  Septembre  Fiance- 
les  Ordonnances  de  ces  Etats,  qui  n’avoient  point  encore  été  divulgées,  6c 
refolut  d’empêcher  le  Légat  d’ufer  de  fes  Pouvoirs.  Il  reçut  encore  un  Af¬ 
front  bien  plus  grand}  car,  pour  le  tourner  en  ridicule  parmi  le  Peuple,  on 
afficha  publiquement,  6c  on  fema  à  la  Cour  6c  par  toute  la  Ville  de  Paris, 
des  Pafquinades  fur  les  Amours  de  Lucrèce  Borgia  &  du  Pape  Alexandre 
VI.  fon  Aïeul  maternel,  avec  un  detail  de  toutes  les  Vilenies  6c  les  Saletez 
qui  s’étoient  publiées  en  Italie  du  tems  de  ce  Pontife.  La  Reine  fit  propo- 
ier  au  Pape  de  confentir  que  le  Cardinal  Farnefe  cédât  la  Légation  d’Avi¬ 
gnon  au  Cardinal  de  Bourbon.  Mais  le  Pape ,  qui  comprit  que  cette  pro- 
pofition  tendoit  à  lui  enlever  artificieufement  cette  Ville  6c  fon  territoire, 
en  parla  dans  fon  Confiftoire,  comme  d’un  coup  d’effai,  qui  couvroit  plus 
de  mal,  qu’il  n’en  paroifloit  d’abord}  fe  plaignant  fort  de  la  Reine  6c  du 
Roi  de  Navarre,  qui,  après  lui  avoir  promis  plufieurs  fois,  qu’on  ne  feroit 
rien  en  France, au  préjudice  de. l’Autorité  Pontificale,  favonfoient  l’Here- 
fie,  convoquoient  des  Affemblées  de  Prélats ,  ordonnoient  des  Colloques,  6c 
beaucoup  d’autres  chofes  qui  lui  préjudicioient.  Qu’on  repondoit  mal  à  la 
douceur  de  fon  procédé}  mais  auffi,  que  quand  le  Concile  feroit  ouvert, il 
apprendroit  bien  aux  Princes  feculiers  le  refpeét  qu’ils  dévoient  au  St.  Sie- 
-ge.  Le  Pape  fut  plus  traitable  fur  les  Matières  de  Religion.  L’Ambafia- 
deur  de  France  l’aiant  prié  au  nom  du  Roi  6c  du  Clergé  d’accorder  au 
Peuple  la  Communion  fous  les  deux  Efpéces,il  répondit  fur  le  champ,  fans 
en  prendre  d’autre  avis  que  le  fien  propre,  qu’il  avoit  crû  toujours  la  Com¬ 
munion  des  deux  Efpeces,6c  le  Mariage  des  Prêtres,  de  Droit  pofitif,  6c 
qu’en  telles  chofes  l’Autorité  du  Pape  n’eftpas  moindre  que  celle  de  i’Eglife 
Univerfelle,pour  en  difpenfer,ce  qui  l’avoit  fait  paffer  pour  Luthérien  dans 
le  dernier  Conclave}  êc  qu’il  propoferoit  encore  cette  Affaire.  Il  le  fit, 
mais  fans  fuccès}  6c  le  Cardinal  de  St.  Ange  dit  même,  qu’il  ne  donneroit 
jamais  pour  medecine  au  Peuple  de  France  un  calice  rempli  d’un  fi  dange¬ 
reux  poifon.  Impiété  horrible,  qui  fut  inutilement  relevée  par  notre  Am- 
baffadeur  (z8). 

Pendant  que  les  bons  François  travaillent  à  modérer  l’Autorité  du  Pa-  Thefcs 
pe,  de  dangereux  Théologiens  faifoient  leurs  efforts  pour  l’augmenter.  Jfaf'daïen- 
Ils  fe  figurèrent, que  le  plus  court  6c  le  plus  facile  moien  d’abolir  prompte-  rorïtV du*” 
ment  l’Herefie  étoit  d’eriger  le  Pape  en  Monarque  abfolu,  6c  de  donner  papC. 
au  St.  Siégé  un  Empire  fans  limites  fur  les  chofes  temporelles,  aufii-bien 
que  fur  les  fpirituelles.  Jean  Tanquerelle  ,  Bachelier,  en  foutint  en  Sor¬ 
bonne  des Thefes, dont  la  fubflance  étoit,  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Vi¬ 
caire 
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caire  de  Jefus-Chrifl  que  le  Souverain  Pontife,  dont  le  pouvoir  fur  toute 
l’Eglife  écoit  purement  Monarchique,  foit  qu’elle  fut  divifée  en  autant  de 
communautez  differentes  qu’il  y  avoit  d’Evêchez  6c  de  Parodies  dans  le 
Monde  Chrétien,  ou  qu’on  la  regardât  comme  légitimement  affemblée 
dans  les  Conciles  Generaux:  Que  tous  les  fideles,  de  quelque  Qualité  Ec- 
clefiaftique  6c  Seculiere  qu’ils  fuffent ,  étoient  egalement  Sujets  du  Pape , 
quant  aux  fondions  de  l’une  6c  de  l’autre,  6c  que  fa  Sainteté  pouvoit  dé¬ 
pouiller  de  leurs  Etats  les  Souverains  qui  refufoient  de  lui  obéir,  fans  que 
d’autres  qu’elle  eufîént  droit  déjuger,  fi  la  punition  étoit  proportionée  à 
l’offenfe.  La  hardieffe  du  Bachelier  n’eut  pas  été  foufferte  dans  une  au¬ 
tre  conjonébure -,  mais ,  dans  celle-ci ,  où  l’on  s’imaginoit  mal  à  propos, 
que  la  Majefté  Roiale  pût  être  impunément  meprifée  par  les  François, 
auffi  bien  que  par  les  Etrangers,  le  Parlement  fe  contenta  de  condamner  de 
contumace  Tanquerelle,  qui  avoit  pris  la  fuite,  6c  d’obliger  le  Bedeau  de 
Sorbonne  à  faire  une  fatisfaélion  publique  (2,9). 

Cependant ,  François  Vargas,  Ambafîadeur  d’Efpagne ,  n’envoïoit  point 
de  Rome  les  Bulles  du  Pape  touchant  les  revenus  des  Evêques  établis 
nouvellement  dans  le  Païs-Bas,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  Ce  retardement 
étoit  l’effet  de  quelque  indignation  du  Pape ,  fomentée  par  quelques-uns 
des  liens, qui  ,aiant  été  offenfés  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  dernier  Con¬ 
clave,  tâchoient  de  nuire  à  l’Ambaffadeur.  En  effet,  Vargas  s’étoit  trop 
avant  intrigué  dans  les  affaires  des  Cardinaux,  &  en  avoit  acquis  la  haine  6c 
l’inimitié  de  plufieurs  -,  êc  même  par  fes  brigues  6c  fes  follicitations ,  les 
fuffrages  des  Cardinaux  aiant  été  plufieurs  fois  repris ,  le  Cardinal  Pache- 
co  étoit  prefque  parvenu  au  Pontificat,  6c  fon  Palais  avoit  déjà  été  pillé 
par  les  Amis  des  autres  Cardinaux,  comme  il  arrive  ordinairement  lorfque 
le  Pape  efl  elû.  De-là  peut-être  il  étoit  refié  quelque  mécontentement 
parmi  ceux  de  la  Maifon  du  Pape,  comme  aiant  encore  en  horreur  la  mé¬ 
moire  de  cette  journée,  où  peu  s’en  falloit  que  l’on  ne  ravit  à  leur  Maître 
le  Pontificat.  Mais  enfin,  quel  que  fut  le  motif  de  ce  delai,  il  donna  loifir 
aux  Abbez  (à  qui  il  importoit , qu’au  lieu  des  Abbez,  on  n’établit  point 
des  Evêques  dans  les  Monalteres)  de  s’affembler  fur  ce  fujet,  de  tenir  fou- 
vent  des  Chapitres  pour  en  conférer,  de  demander  de  l’alfiflance  aux  Etats 
du  Brabant,  d’avoir  recours  aux  Nobles  qui  étoient  portez  à  les  favorifer 
par  quelques  raifons  particulières,  &  de  tenter  toutes  les  chofes  que  peu¬ 
vent  fuggerer  le  bon  l'ens,  l’occafion,  ou  la  crainte.  Mais,  les  Etats  du 
Brabant, fe  doutant  bien  qu’ils  n’obtiendroient  rien  de  Marguerite  de  Par¬ 
me  leur  Gouvernante,  refolurent  d’envoier  des  Ambaffadcurs ,  l’un  en  fe- 
cret  fur  la  fin  de  l’an  if<5i.  au  Pape  Pie  IV,  6c  l’autre  ouvertement  au 
Roi  Philippe  au  commencement  de  cette  année  if 6z.  Ils  envoierent  à 
Rome  du  Moulin  ,  Jurifconfulte  célébré,  pour  fupplier  le  Pape  de  ne  pas 
fouffrir  qu’on  partageât  les  biens  des  Monafleres  avec  les  nouveaux  Evê¬ 
chez  contre  l’intention  des  Fondateurs  -,  d’empêcher  que  les  Moines  luf- 
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fènt  privez  de  ce  Droit  ancien  d’elire  parmi  eux  des  Abbez ,  &  de  ne  pas 
permettre  que  les  Evêques  fuffent  dottez  6c  entretenus  d’autres  Deniers 
que  de  ceux  du  Roi.  On  joignit  à  ces  ordres  des  Lettres  particulières 
qui  furent  écrites  au  Pape  6c  aux  premiers  de  Rome  fur  le  même  lu  jet 
par  le  Prince  d’Orange,  6c  principalement  par  le  Marquis  de  Berg  >  parce 
que  du  Moulin  avoit  été  Ton  Précepteur ,  6c  que  le  confiderant  toujours 
de  la  même  façon  ,  il  lui  avoit  gardé  la  même  bienveillance  6c  la  même 
part  dans  fes  affaires.  De  plus,  ils  lui  donnèrent  une  grande  fomme  d’ar¬ 
gent,  pour  avoir  en  Cour  de  Rome  un  accès  plus  favorable}  6c  même 
on  lui  permit  de  faire  quelques  prefens ,  pour  accepter  la  proteéf ion  6c  la 
defenfe  de  leur  caufe.  Enfin,  outre  l’argent  qu’il  falloit  pour  fon  voiage, 
on  lui  diflribua  douze  cens  florins  ,  6c  pareille  fomme  à  celui  qui  lui  fut 
donné  pour  l’accompagner}  6c  on  leur  promit  de  grandes  recompenfes , 
s’ils  pouvoient  revenir  de  Rome  avec  un  bon  fuccès  de  leur  Voiage.  Mais, 
Marguerite  ,  qui  n’ignoroit  rien  de  toutes  ces  chofes  ,  voulant  prévenir 
ceux  du  Brabant,  avertit  de  leur  deffein  Vargas  Ambafîadeur  pour  le  Roi 
d’Efpagne  à  Rome  }  6c  lui  écrivit  de  préocuper  le  Pape  ,  d’obferver  du 
Moulin,  6c  de  rompre  des  efforts  qui  dévoient  être  contraires  au  bien  de 
la  Religion  6c  au  pieufes  intentions  du  Roi  :  c’eit  ainfi  qu’on  qualifioit  le 
deffein  d’établir  le  plus  cruel  de  tous  les  Tribunaux.  De  forte  que  du 
Moulin  ne  raporta  aucun  avantage  de  fon  Ambaffade  (30). 

Le  Concile  étoit  ouvert  à  Trente  dès  le  iS.de  Janvier,  four  la  direétion 
du  Cardinal  d’Altaemps,  homme  tout-à- fait  incapable  d’un  fi  grand  em¬ 
ploi  ($1)}  mais  ,qui  avoit  heureufement  des  Adjoints  doués  de  toute  l’a- 
dreffe  néceffaire ,  pour  faire  tourner  les  chofcs  au  gré  de  la  Cour  de  Rome. 
Ces  Légats  informèrent  le  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  la  première 
Seflion,  6c  l’on  jugea  que  le  Concile  feroit  peu  de  progrez:  mais  le  Pape 
loua  la  Conduite  de  fes  Légats,  6c  il  conjura  les  Cardinaux  de  fe’ refor¬ 
mer,  difant,  qu’on  avoit  affaire  avec  des  gens  peu  refpeélueux.  Enfin,  il 
recommenda  que  l’on  preffât  les  autres  Evêques  Italiens  de  partir,  6c  il 
écrivit  à  fes  Légats  de  tenir  la  main  à  l’execution  du  Decret ,  fans  en  re¬ 
lâcher  un  iota  (3 i).  La  18.  Seffion  fe  tint  le  z6.  de  Février.  Le  Pape 
fit  favoir  à  fes  Légats,  qu’il  ne  falloit  plus  inviter  les  Heretiques  à  la  pé¬ 
nitence,  par  des  promeffes  de  pardon,  cela  n’aiant  produit  aucun  bon  ef¬ 
fet,  ni  fous  Jules  III.  ni  fous  Paul  IV.  Car,  difoit-il,  de  tous  les  Here¬ 
tiques  qui  font  en  lieu  de  fureté,  pas  un  ne  voudra  de  ce  pardon}  6c  ceux, 
qui  font  dans  un  Pais  où  l’Inquifition  eft  en  vigueur,  ne  le  reçoivent  que 
par  feinte,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  danger,  6c  avec  intention  de  fri¬ 
re  encore  pis  en  cachette.  Quant  au  fauf- conduit  ,  il  confentoit  qu’on 
le  donnât  à  tous  ceux  qui  ne  vivoient  pas  en  Pais  d’Inquifition.  Cette 
Reponfe  étant  venue,  il  y  eut  à  Trente  diverfes  Conteftations ,  au  fujet  du 

fauf- 

(30')  Tamien  Strada ,  de  Bello  Belgico ,  lib, 7.  (31)  Bayle,  DiH.  Art.  Mtaemps  {Marc), 
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AndeJ.C.  fauf-conduit  ($3)  -,  ôc  il  n’y  en  eue  pas  moins  fur  l’article  de  la  RefirîenCc 
des  Palteurs  au  milieu  de  leurs  troupeaux.  Et  comme  les  Légats  conful- 
~~  toient  toujours  le  Pape,  6c  ne  formoient  aucun  Decret  fans  avoir  reçu 
les  Avis  du  Pape,  on  fe  plaignit  hautement  de  la  lervitude  du  Concile,  8c 
on  diioit  en  Proverbe:  Qu'il  étoït  dirigé  par  un  Saint  Efprit ,  que  Rome  lui 
envoioit  de  tems  en  tems  en  Calife  (54). 

Plaintes d  Mais  ^aPe  ie  metto*c  f°rtPeu  en  peine  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  dire 
RoUrjEf-11  l’irrégularité  de  fa  conduite  *  8c  ce  fut  inutilement  que  le  Roi  d’Efpa- 
pagne  &  gne  fe  plaignit  de  la  claufe,  proponentibus  Legatis  ,  qu’on  avoir  gliffée  dans 
Reponfe  le  Decret  de  la  17.  Seffion.  „  Le  Pape  la  trouvoit  d’autant  plus  à  fon  gré, 
ft!r  ^ia^C  ’>  ^ue’  Par  Ie  deplaifir  que  les  autres  en  recevoient,  il  decouvroit  le  deffein 

-claufe  ,  qu’ils  avoient  de  faire  des  proposions  à  fon  préjudice.  Cependant,  il 
froponenti -  5)  ne  lailfa  pas  d’en  faire  des  exeufes  à  Philippe,  difant  que  cette  claufe 
bus  Legatis,  avoit  été  mife  à  fon  infçu,  mais  qu’il  la  trouvoit  néceffaire,  pour  re- 
,,  primer  l’infolence  de  quelques  efprits  inquiets  8c  brouillons.  Que  Ci 
„  chacun,  félon  fon  ambition,  avoit  la  Liberté  de  remuer  les  humeurs, 
„  le  Concile  feroit  comme  la  Tour  de  Babel.  Que  les  Légats,  qui  étoient 
„  gens  diferets ,  8c  plaints  de  rcfpeét  pour  fa  Majefté ,  propoferoient  toû- 
„  jours  ce  qu’ils  fauroient  lui  devoir  plaire,  6c  contenter  les  gens  pieux. 
,,  Mais,  quand  l’Ambalfadeur  Vargas  lui  en  parla,  il  lui  répondit  avec 
„  quelque  forte  de  dureté,  lui  reprochant  premièrement  d’avoir  rendu  de 
,,  mauvais  Offices  à  la  Cour  de  Rome:  puis,  taxant  le  procédé  des  Pré- 
„  lats  Efpagnols  dans  le  Concile,  comme  feditieux  ,  il  foutint  ,  que  le 
„  Decret  étoit  jufte  6c  néceffaire}  6c  que  de  dire  ,  que  les  Légats  propo- 
„  feraient,  cela  ne  faifoit  tort  à  perfonne.  Vargas  répliqua,  que  l’on  ne 
,,  fe  plaindroit  point,  li  le  Decret  portoit  feulement ,  que  les  Légats  pro- 
,,  poferoientj  mais,  que  cet  ablatif  abfolu,  proponentibus  Legatis ,  privoit 
„  les  Evêques  du  Droit  de  propofer,  6c  qu’ainh  il  falloit  ufer  d’autres 
„  termes.  Mais  le  Pape,  prenant  feu, repartit  brufquement,  qu’il  avoit 
,,  d’autres  affaires  qu’à  penfer  cujus  generis  cujus  cafâs.  En  effet,  le 
„  Pape  ne  foupçonnoit  pas  ce  Miniftre  fans  fondement,  aiant  découvert, 

„  qu’il  avoit  dépêché  plusieurs  Couriers  en  Efpagne ,  6c  à  Trente,  avec 
„  des  Lettres,  les  unes  011  il  mandoit  au  Roi,  que  le  Concile  étoit  en  fer- 
,,  vitudej  les  autres,  où  il  exhortoit  les  Prélats  Efpagnols  à  defendre  leur 
„  Liberté  (3  y).  „ 

Semimens  Ainli  les  cinq  Légats  étoit  fort  occupez  à  retenir  les  impetuofitez  da 
du  Pape  Concile.  Le  Pape,  aiant  fait  tenir  plufieurs  Congrégations  fur  ce  fujet  , 

touchant  commença  à  parler  avec  plus  de  modération  6c  de  discernement,  qu’il  ne 

e  oncilc*  faifoit  auparavant.  Il  ne  condamnoit  point  ceux  qui  tenoient  la  Réfiden- 
ce  de  Droit  divin  ($8):  au  contraire,  il  les  louoit  d’avoir  opiné  félon 
leur  Confcience  >  difant  même  quelquefois  dans  fa  belle-humeur  ,  que 

cette 
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cette  opinion  étoit  peut-être  la  meilleure.  Il  fe  plaignoit  de  ceux  qui 
s’en  étoient  remis  à  lui.  Car,  difoit-il,  le  Concile  n’elt  affiemblc,  qu’afin 
que  chacun  y  dife  fon  avis,  6c  non  pas  pour  renvoier  les  points  difficiles 
au  Pape ,  afin  de  le  charger  de  toute  l’envie  6c  de  toute  la  haine.  Que 
les  différents  furvenus  entre  fes  Légats  lui  deplaifoient,  6c  qu’ils  dévoient 
bien  tenir  leurs  querelles  fecretes ,  pour  éviter  le  fcandale  ,  ou  du  moins 
s’en  raporter  à  lui.  Qu’il  louoit  ceux  qui  opinoient  librement;  mais, qu’il 
blamoit  les  brigues,  les  tromperies,  6c,  qui  pis  eft ,  les  violences,  que 
quelques  uns  faifoient  pour  corrompre  6c  entraîner  les  autres.  Qu’il  ne 
pouvoit  digerer  que  l’on  dit,  que  de  confultcr  les  matières  à  Rome,  c’é- 
toit  violer  la  Liberté  du  Concile.  Qu’il  trouvoit  fort  étrange,  que  lui, 
qui  en  étoit  le  Chef,  les  Cardinaux,  qui  en  faifoient  les  principaux  mem¬ 
bres,  6c  les  autres  Prélats  qui  fe  tenoient  à  Rome,  6c  qui  avoient  voix 
deliberative  au  Concile,  fuflént  tenus  pour  des  Etrangers,  qui  ne  dévoient 
pas  favoir  ce  qui  s’y  traitoit,  ni  en  dire  leur  fentiment:  6c  que  ceux,  qui 
n* avoient  aucun  pouvoir  légitimé  ,  s’en  attribuaflent  tant  par  de  mauvais 
moiens.  Que  l’on  favoit  bien  que  tous  les  Evêques  Nationaux  ,  qui  fe 
trouvoient  à  Trente,  n’agifloient  que  par  le  mouvement  de  leurs  Princes 
ou  de  leurs  Ambaffiadeurs ,  qui  les  ferroient  de  près  ;  6c  que  neanmoins 
perfonne  ne  fe  plaignoit,  quoiqu’il  y  en  eut  tant  de  fujet,  de  cette  fervi- 
tude  du  Concile  ;  ce  qu’il  exageroit  avec  beaucoup  de  vehemence  dans 
tous  fes  entretiens  :  ajoutant,  que  de  nier  la  Liberté  du  Concile,  c’étoit 
une  malice  de  ceux  qui  en  defiroient  la  diflolution  ,  ou  qui  vouloient  le 
decrediter;  6c  que  tous  ces  gens-là  pafioient  dans  fon  Efprit  pour  des  fau¬ 
teurs  fecrets  de  l’Herefie  (3^). 

C’étoit  faire  bonne  mine  a  mauvais  jeu;  car,  cette  Liberté,  que  le  Pape 
louoit  de  bouche,  lui  deplaifoit  horriblement;  6c  les  inquiétudes,  qu’il  avoit 
d’ailleurs  au  fujet  de  ce  qui  fe  faifoit  en  Allemagne  6c  en  France  contre  fon 
Autorité,  l’obligerent  à  prendre  des  mefures  un  peu  cavalières.  „  Il  leva 
,,  quatre  mille  Suifles,  6c  trois  mille  hommes  de  Cavalerie  Allemande,  en- 
,,  voia  Nicolas  Gambara  en  Avignon  avec  yoo.  Fantiffins  6c  cent  Che- 
„  vaux- Légers,  fit  compter  de  l’argent  au  Duc  de  Savoye,  pour  fe  tenir 
„  armé  6c  fermer  le  paffiage  aux  Huguenots,  quand  ils  voudroient  defeen- 
,,  dre  en  Italie.  Mais,  pour  engager  tous  les  Princes  dans  fa  querelle,  il 
„  refolut  de  faire  une  Ligue  defenfive  avec  tous  les  Catholiques ,  contre  les 
,,  Entreprifes  des  Proteftans  dans  chaque  lieu,  fe  figurant  que  chaque  Prin- 
„  ce  y  confentiroit  aifement,  finon  pour  d’autres  caufes,  du  moins  pour  fe 
3j  guérir  des  foupçons  qu’ils  avoient  les  uns  contre  les  autres  (38).  „  C’cft 
apparemment  cette  Ligue,  qui  allarma  les  Proteftans  de  France,  6c  que  le 
Sr.Varillas  voudroit  faire  pafièr  pour  unechimere.  Un  Courier  de  la  Maifon 
de  Guife  fut  devalifé  au  retour  de  Trente,  d’où  il  apportoit  la  Ratification 
du  Traité  qui  vint  à  la  connoifiance  des  Huguenots.  Le  Roi  Catholique, 
félon  le  Plan  de  la  Ligue,  étoit  établi  Chef  de  l’Union  la  plus  étroite,  entre 
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ceux  qui  s’oppoferoient  déformais  au  Progrès  de  l’Herefie*  &  le  Duc  de 
Guife  y  étoit  déclaré  fon  Lieutenant  en  France,  à  des  conditions  qui  lui 
donnoient  toute  l’Autorité,  &  chargeoient  l’Efpagne  de  toute  la  depenfe  de 
la  Guerre:  Que  fi  le  Roi  de  Navarre  vivoit  en  bonne  intelligence  avec  le 
Triumvirat,  on continueroit  de  l’amufer en  lui  promettant  la  Sardaigne*  & 
s’il  fe  rcunilîoit  avec  le  Prince  de  Condé  fon  frere,  il  y  avoit  des  troupes 
deftinées  à  le  dépouiller  du  relie  de  la  Navarre,  pendant  que  le  Duc  de 
Guife  avec  les  lîennes  occuperoit  les  Calviniltes  :  Que  le  Pape  allumeroit  la 
Guerre  civile  entre  les  Suifies  Catholiques  &  les  Sacramentaires  *  &  qu’a- 
près  que  les  uns  &c  les  autres  fe  feroient  affoiblis,  le  Duc  de  Savoye,avcc 
une  Armée  aflemblée  aux  dépens  de  la  Ligue,  rccouvreroit  fa  Ville  de  Ge- 
neve  &:  les  autres  Etats  qu’ils  avoient  ôtés  à  fon  Pere:  Que  toutes  les  forces 
de  la  même  Ligue  fe  réuniroient  enfuite,  pour  accabler  les  Calviniltes  de 
France ,  &  que  l’on  envelopperoit  dans  la  ruine  toute  la  Branche  Roïale  de 
Bourbon,  afin  que  l’Herelie  demeurât  fans  appui  dans  un  Roiaume  où  elle 
avoit  efperé  de  regner:  Qu’après  que  celle  de  Calvin, qui  étoit  la  plus  foi- 
ble  &  la  plus  dangereufe  tout  enfemble,auroit  fuccombé,  les  feules  forces 
de  la  Maifon  d’Autriche  fuffiroient  pour  accabler  les  Luthériens  dans  tout 
le  Septentrion*  &  li  elles  y  trouvoient  trop  de  reliltance,  la  France  &  l’I¬ 
talie  marcheroient  à  fon  fecours.  Qu’un  li  valle  projet  ne  tendant  qu’à  ra¬ 
mener  toute  l’Europe  fous  l’Obéïlfance  du  St.  Siégé,  on  prendroit  la  moi¬ 
tié  des  Revenus  Eccleliaftiques,  pour  les  frais  de  l’execution,  ôc  l’on  em- 
prunreroit  de  l’argent  fur  les  biens  de  Noblefie  Calvinilte  pour  les  avan¬ 
ces  de  la  première  année.  Que  les  Moines  ôc  les  Prêtres  qui  voudroient  fer- 
vir  dans  les  troupes  feroient  difpenfez  de  leurs  vœux,  &  que  les  feculiers  y 
trouveroient  des  recompenfesfpirituelles  &  temporelles,  proportionnées  non 
feulement  à  leurs  befoins,  mais  encore  à  leur  zele  (39).  Les  Proteilans 
fongerent  alors  à  leur  fureté,  en  prenant  les  Armes  contre  les  pernicieux  def- 
feins  de  leurs  implacables  ennemis*  Ôcle  Pape,aiant  eu  avis  de  leur  arme¬ 
ment,  envoia  des  troupes  dans  le  Comtat  de  Venaifiain,  fous  la  conduite 
de  Fabrice  Serbellon,  qui  commit  d’horribles  cruautez  à  Orange.  Ses  Ita¬ 
liens  étant  entrez  dans  la  Ville  fe  contentèrent  d’abord  de  tuer  tout  ce 
„  qui  fe  trouva  fous  les  Armes* mais,  ils  renouvellerent  enfuite  les  exemples 
,,  de  l’inhumanité  la  plus  rafinéc  que  les  Tyrans  avoient  autrefois  inventée. 
„  Ils  emploïerent  leur  indullrie  à  faire  que  ceux,  qui  avoient  été  allez  mal- 
„  heureux,  pour  éviter  leur  première  furie,  fefentiiTent  mourir  ,  &  ne  les  tue- 
,,  rent  qu’à  petits  coups.  Ils  en  précipitèrent  fur  des  pieux ,  fur  des  halle- 
„  bardes,  fur  des  épées-, ec  fur  des  piques.  Ils  en  pendirent  à  la  cheminée, 
,,  &  les  brûlèrent  à  petit  feu.  Ils  prirent  plailîr  à  couper  les  parties  fecre- 
„  tes*  ôc  leurrage  ne  pardonna,  ni  aux  Enfans,  ni  aux  Vieillards,  ny  aux 
Malades,  ni  aux  Moifloneurs,  quoiqu’ils  ne  leur  eufient  point  trouvé 
„  d’autres  armes  que  leur  faucille.  Les  femmes  &  les  filles  n’en  furent  pas 
,,  quittes  pour  la  perte  de  leur  honneur,  &  pour  être  enfuite  abandonnées 
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,,  aux  Goujats,  car  on  les  mit  en  butte  aux arquebufades ,  5c  on  les  pendit 
,,  aux  fenêtres.  Les  garçons  furent  refervez  pour  fervir  au  comble  de  l’a- 
„  bomination.  Et,  pour  ajouter  la  moquerie  à  l’injure,  les  Dames, qui 
,,  avoient  mieux  aimé  mourir,  que  d’affouvir  l’impudicité  du  vainqueur, 
,,  furent  expofées  nues  à  la  rifée  publique,  avec  des  cornes  enfoncées  dans 
„  les  parties  que  la  pudeur  defend  de  nommer.  Et  il  y  en  eut  de  l’un 
,,  6c  de  l’autre  fexe,  lardez  avec  des  tirets  de  papiers  coupez  des  Bibles  de 
,,  Geneve  (40).  ,, 

Cependant,  les  Querelles  étoient  vives  à  Trente,  6c  les  allarmes  fort  chau¬ 
des  à  Rome.  Les  Légats  qui  préfidoient  au  Concile  n’étoient  pas  d’accord 
entr’eux.  Les  Prélats  avoient  des  intérêts  fort  différents  à  ménager.  Les 
Théologiens  avoient  des  fentimens  oppofés  fur  plusieurs  points  de  la  foi.  Le 
Pape,voiant  que  fa  Ligue  avoit  echouée,  craignoit  que  les  Proteflans  ne 
s’avifaffent  de  venir  en  Italie,  d’où  il  n’étoit  guere  en  état  de  les  chaffer. 
Le  Concile  ne  lui  donnoit  pas  moins  d’inquietudes  5  6c ,  quoiqu’il  y  entretint 
un  grand  nombre  d’ Evêques  6c  de  Théologiens  à  fes  gages,  l’opiniâtreté 
des  Efpagnols,  ôc  les  difpofitions  peu  foumifes  des  François,  lui  faifoient 
paffer  de  mauvais  jours.  Je  m’écarterois  trop  demonfujet,  fi  je  voulois 
donner  quelque  detail  à  ces  divers  objets.  Il  vaut  mieux  renvoier  le  Lec¬ 
teur  à  Frà-Paolo,  6c  à  Pallavicin,  6c  remarquer  feulement  que  les  Italiens, 
qui  étoient  au  Concile,  eurent  pourtant  affez  d’adrefie  6c  de  crédit,  pour 
contenter  le  Pape  dans  les  Decrets  de  la  2,1.  Sefîion,  ou  la  Communion  du 
Calice  fut  refufée.  Pie  avoit  toujours  craint,  que  la  Difpute,  qu’on  avoit 
eue  à  ce  fujet,  n’en  entrainât  une  autre  fur  fon  Autorité.  „  Et  comme  il 
,,  voioit  le  chemin  ouvert  à  terminer  les  différends  par  le  renvoi  des  points 
„  contentieux  à  Rome,  il  commença  d’efperer,  qu’il  en  pourroit  être  de 
„  même  de  l’article  de  la  Refidence,  6c  de  tous  les  autres  qui  tomberoient 
„  en  Controverfe,  6c  qu’ainfi  le  Concile  feroit  fini  bientôt.  Mais,  il  pré- 
,,  voioit  deux  chofes,  qui  pouvoient  traverfer  fes  cfperances.  L’une, la  ve- 
„  nue  du  Cardinal  de  Lorraine,  avec  les  Prélats  de  France,  laquelle  lui 
„  donnoit  de  l’inquietude,  à  caufe  des  vaftes  deffeins  de  ce  Cardinal,  tous 

„  fort  contraire  à  la  Grandeur  du  Pontificat . L’autre  chofe,  qui  lui 

,,  faifoit  de  la  peine,  efl  qu’il  voioit  tous  les  Princes  dans  le  deffein  de  te- 
„  nir  le  Concile  ouvert.ôt  toujours  dansl’oifiveté  (41).  „  Il  n’y  avoit  que  le 
Roi  d’Efpagne,  qui  le  follicitât  fans  ceffe  de  terminer  le  Concile,  pour  en¬ 
gager,  s’il  étoit  poffible,  les  Luthériens  6c  les  Huguenots  avec  les  Catho- 
liques(42.).  Mais, le  premier  inconvénient  paroiffoit  le  plus  dangereux  j car, 
la  Puiffance  du  Cardinal  de  Loraine  donna  tant  de  jaloufie  à  Pie  IV.  qu’il 
l’appelloit  le  Pape  d'au  delà  les  Monts:  6c  le  St.  Pere  ,,  craignoit  qu’il  ne 
,,  fit  entrer  en  lice  les  Docteurs  de  laConfeffion  d’Ausbourg  *  car,  il  avoit 
„  donné  quelques  marques,  au  moins  apparentes,  qu’il  n’improuvoit  pas 
„  trop  leur  croyance,  6c  on  favoit  qu’en  paffant  à  Infpruck  il  avoit  con¬ 
féré 

(41)  Belltgarâe  ,  Uijl.  gener.  d'Ef  pagne  7 
iom.  Vil.  p.  334. 
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„  feré  avec  l’Empereur.  Ainfi  ,  le  Pape,  comme  s’il  eut  eu  affaire  au  plus 
„  grand  ennemi  de  l’Eglife,  ramaiïa  toutes  Tes  forces,  envoya  à  Trente 
„  tous  les  Evêques  de  les  Terres,  où  ils  font  en  très-grand  nombre,  en 
,,  emprunta  même  de  fes  voifins,  ôc  pria  le  Roi  d’Efpagne  de  l’affifter  des 
„  liens  pour  fortifier  fon  Parti  dans  le  Concile,  afin  de  tenir  tête  à  ceux  de 
„  France  ôc  d’Allemagne  (43).  ,, 

Mais,  le  Pape  fut  bien  plus  indigné, lorfqu’il  eut  vu  lTnftruétion  que  le 
Roi  de  France  avoit  donnée  à  fes  Ambaffadeurs  au  Concile.  Rien  ne  lui 
deplaifoit  davantage, que  d’entendre  parler  de  prolongation 5 s’étant  perfua- 
dé,  qu’on  pourroit  expedier  dans  la  Sefiion  du  11.  de  Novembre  tout  ce 
qui  reftoit  à  finir  -,  ôc  que  quand  même,  il  y  auroit  encore  quelque  cho¬ 
ie  à  faire  ,  il  verroit  la  fin,  la  fufpenfion,  ou  la  rupture  du  Conci¬ 
le,  au  plus  tard  à  la  fin  de  l’année.  C’eft  pourquoi ,  quand  l’Ambafladeur 
de  ce  Roi  lui  demanda,  qu’on  différât  l’Examen  delà  Doétrine,  jufqu’à 
l’arrivée  des  Evêques  François,  ôc  qu’en  attendant  on  travaillât  à  la  Re¬ 
formation,  il  répondit  fur  le  premier  point:  Qu’il  favoit  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  vouloit  attendre  la  Prife  de  Bourges,  ôc  puis  de-là  accompagner 
le  Roi  à  Orléans >  ce  qui  retarderoit  beaucoup  fon  départ,  ôc  romproit 
même  peut-être  fon  voïagey  ôc  qu’ainfi  il  n’étoit  pas  jufte  d’amufer  tant  de 
Prélats  à  Trente,  les  kchofes  étant  fi  éloignées  ôc  fi  incertaines.  Que  tou¬ 
tes  ces  demandes  de  delai  étoient  des  rufes,  pour  le  confirmer  en  frais,  lui 
ôc  les  Peres  du  Concile,  où  les  François  n’avoientpas  envie  d’aller.  Qu’aiant 
à  continuer  la  depenfe  qu’il  y  faifoit,  il  ne  pouvoir  plus  donner  de  l'ecours 
à  leur  Roi.  Il  fit  beaucoup  valoir  le  tems  qu’il  y  avoit  qu’on  attendoit  les 
François,  ÔC  dit  qu’ils  le  païoient  d’excules  vaines  ôc  frivoles  depuis  18. 
mois.  Il  fe  plaignit  encore  de  fa  condition  j  difant,  que  fi  le  Concile  avoit 
la  moindre  déference  pour  lui  (ce  qui  arrivoit  très- rarement)  les  Ambaffa- 
deurs  croioient  que  le  Concile  n’étoit  pas  libre 5  Ôc  que  neanmoins  eux  mê¬ 
mes  le  prioient  d’ordonner  un  delai  -,  chofè  plus  injutte,  ôc  plus  odieufe  aux 
Peres, que  tout  le  relie.  Concluant,  que,  dès  qu’il  auroit  quelque  aflùran- 
ce,  que  les  François  y  devroient  aller,  il  les  feroit  attendre.  Qu’il  avoit 
déjà  commandé,  qu’on  l’avertit  un  par  Courier  exprès  du  jour  que  le  Cardinal 
partirait.  Que  cependant  il  ne  lui  fembloit  pas  jufte  de  tenir  les  Peres  aux 
écoutes.  Que  pour  la  Reformation,  il  trouvoit  que  la  prefence  de  ce  Car¬ 
dinal  étoit  plus  necefiaire  pour  la  difeuffion  de  ces  matières, que  pour  l’E¬ 
xamen  de  la  Doétrine,  qui  ne  le  regardoit  pas,  lui  qui  étoit  fi  bon  Catho¬ 
lique,  ôc  qui  comme  tel  ne  fe  fepareroit  jamais  des  autres  i  au  lieu  que  la 
Reformation  le  touchoit  plus  que  perfonne,  à  caufe  de  tant  de  Bénéfices 
qu’il  pofledoit ,  dont  le  revenu  montoit  à  300000.  écus  de  rente,  ôcle  rendoit 
un  fécond  Pape.  Que  Pie  IV.n’avoit  qu’un  feul  Bénéfice  dont  il  fe  conten- 
toir,  ôc  que  pourtant  il  s’étoit  reformé  lui- même,  ôc  toute  fa  Cour,  au 
grand  préjudice  de  plufieurs  Officiers.  Qu’il  fe  fentoit  d’humeur  à  faire  en¬ 
core  davantage  >  mais  qu’il  voïoit,  qu’en  diminuant  fes  revenus,  il  feroit  le 
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profit  de  Tes  ennemis:  qu’il  affoibliroit  Tes  propes  forces,  en  coupant  les 
nerfs  de  fon  Etat  6c  s’expoferoit  à  leurs  infultes  avec  tous  les  Catholiques, 
<jui  vivoient  fous  fa  proteélion.  Quant  aux  Provinces  qui  ne  lui  obéïïîoient 
pas  pour  le  temporel,  que  le  renverfement  de  la  Difcipline  venoit  des  Peu¬ 
ples  6c  de  leurs  Princes,  qui  à  force  d’inftances  6c  d’importunitez  le  con- 
traignoient  de  leur  accorder  des  difpenfes  extraordinaires.  Que  fa  condi¬ 
tion  étoit  bien  miferable.  Car,  s’il  refufoit  les  chofes  deraifonnables  qu’on 
lui  demandoit,  chacun  fe  plaignoit  de  lui ,  6c  s’en  tenoit  offenfé  :  6c  s’il  les 
o&roioit,  on  en  rejettoit  fur  lui  tout  le  mal,  qui  venoit  pourtant  d’au¬ 
trui,  6c  l’on  parloir  de  Reformation,  ainfi  que  les  Ambaflàdeurs  de  Fran¬ 
ce  avoicnt  fait  à  Trente,  mais  en  termes  generaux,  fins  que  l’on  pût 
comprendre  ce  qu’ils  vouloient.  ,,  Qu’ils  viennent  donc  une  fois ,  s’é- 
crioit-il  en  colere,  à  une  Déclaration  particulière  de  ce  qu’ils  veulent 
qu’on  reforme  dans  le  Roiaume,  6c  dans  quatre  jours,  ils  feront  con¬ 
tents.  L’Afièmblée  de  Poiflï  a  fait  tant  de  Reglemens  5  je  les  confirme¬ 
rai,  fi  l’on  m’en  prie.  Mais, de  vouloir  le  tenir  toujours  fur  le  general, 
6c  cenfurer  tout  ce  qui  fe  fait,  fans  propofer  rien  en  detail ,  c’elt  ce  qui 
montre  que  la  bonne-foi  n’y  efl  pas  (44).  ,,  Cependant,  le  Cardinal  de 
Lorraine  arriva  à  Trente  ,  où  il  fut  reçu  en  pompe  par  les  Prélats  qui  fe 
trouvoient.  Le  Pape  étoit  fort  allarmé  de  l’arrivée  de  ce  redoutable  Pré¬ 
lat,  6c  plus  encore  du  deflein  qu’il  avoit  de  faire  reformer  le  Conclave,  de 
maniéré  que  les  Cardinaux  Ultramontains  pufiènt  prétendre  un  Pontificat. 
Les  François  firent  d’abord  des  Remontrances  allez  vives  au  Concile  ;  6c 
comme  on  n’eut  ôlé  ks  choquer  ouvertement ,  les  Italiens  fe  vangerent  de 
la  liberté  de  nos  Prélats,  6c  de  la  fermeté  des  Efpagnols,  par  des  traits  fa¬ 
briques  ,  qui  mirent  les  uns  6c*  les  autres  de  très- mauvaife  humeur.  Les 
■choies  fe  brouillèrent  davantage  par  la  prétention  malfondée  de  PAmbafla- 
deur  d’Efpagne,  qui  vouloit  avoir  le  pas  fur  ceux  de  France:  entreprife, 
fouvent  renouvellée,  6c  qui  n’eft  jamais  tournée  qu’à  la  honte  des  Efpa¬ 
gnols  (4f). 

Ce  fut  à  l’occafion  de  cette  Difpute  fur  la  prefieance ,  6c  de  la  place 
qu’on  avoit  donnée  au  Comte  de  Lune ,  Ambafiadeur  d’Efpagne  ,  que  Du 
Ferrier  ôfa  dire  au  Concile  de  Trente  :,,  Que  Pic  IV., comme  un  Pcre  dé¬ 
naturé,  vouloit  dépouiller  le  Roi  Très- Chrétien  fon  fils  ainé,  contre 
tout  droit,  de  l’avantage  qu’il  avoit  de  tout  tems  de  précéder  tous  les  au¬ 
tres  Rois  Chrétiens.  Que  le  même  Pie  ,  en  fe  faifant  juge  en  fa  pro¬ 
pre  caufe  ,  avoit  elevé  la  propre  Autorité  au-defiusde  celle  du  Concile. 
Que  fous  prétexte  de  l’Union  de  l’Eglife  6c  des  Princes  Chrétiens,  il 
troubloit  la  Paix,  6c  commettoit  les  deux  Rois,  Bcaufreres,  entr’eux, 
en  changeant  par  force,  6c  par  une  méchanceté  infigne,  l’Ordre  des 
Conciles  de  Confiance  ,  de  Bafle,  6c  de  Latran.  Que  ce  procédé  obli- 
geoit  les  Ambafiàdeurs  de  France  à  s’éloigner  d’un  lieu,  où  Pie  ôtoit 
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„  la  Force  aux  Loix  ,  l’Autorité  aux  Canons,  ôc  la  Liberté  au  Concile. 
,,  Que  les  Peres  n’y  refolvoient&n’y  publioient  rien, qui  n’eut  été  aupara- 
,,  vant  refolu  à  Rome,  ôc  après  avoir  reçu  les  Ordres  du  Pape.  Que 
„  tqus  les  delais  ôc  toutes  les  remifes  ne  venoient  que  de  ce  Pie,  qui  ia- 
„  voit  que  les  Abus  de  l’Eglife  ne  pouvoicnt  être  corrigez,  fi  on  ne  les 
,,  reformoit ,  en  ion  Chef,  auffi  bien  qu’en  fes  Membres.  Il  ajouta: 
„  C’eft  contre  ce  Pie,  que  nous  proteftons  particulièrement.  Nous  avons 
„  verfé  notre  fang  ,  pour  l’Eglife  Ôc  pour  les  Papes,  ôc  nous  avons  de  la 
„  vénération  pour  eux  j  mais ,  nous  ne  connoifions  point  Pie ,  ni  fon  Auto- 
„  rite,  ÔC  nous  rejettons  tous  fes  Decrets  ôc  toutes  fes  Ordonnances.  Il 
„  n’eft,ni  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  ni  Succeffeur  de  St.Pierre.  Et  d’au- 
,,  tant  que  les  Decrets  fe  forment  à  Rome ,  ôc  ne  fe  font  point  à  T  rente, 
„  nous  avons  raifon  de  les  confidcrer  comme  des  Déclarations  de  Pie , 
„  plutôt  que  comme  des  Canons  d’un  Concile  Oecuménique.  Et  nous 
„  déclarons  Ôc  proteftons, que  ce  qui  fe  refout, ôc  fera  ci-après  refolu, dans 
„  cette  Affemblée  ,  ne  fera  point  approuvé  par  le  Roi,  ni  confideré  par 
,,  l’Eglife  Gallicane ,  comme  des  Decrets  d’un  Concile  légitimement 
„  convoqué.  Cependant,  je  vous  exhorte,  Meilleurs  les  Archevefques , 
„  Evêques,  ôc  Prélats  de  France,  ôc  je  vous  ordonne  de  la  part  du  Roi,  de 
„  partir  d’ici ,  ôc  de  n’y  point  revenir,  que  l’outrage  qu’on  a  fait  à  fa  Ma- 
„  jefté  n’ait  été  réparé  (46).  „ 

Les  François  n’étoicnt  pas  les  feuls  à  fe  plaindre  de  la  Conduite  du  Pa¬ 
pe  ôc  du  Concile >  car, l’Empereur  écrivit  le  3,  de  Mars  une  Lettre  allez 
vive  à  Pie  IV.  à  qu’il  difoit:  ,,  Qu’après  avoir  terminé,  des  Affaires  très- 
„  importantes  avec  les  Eleéteurs  ôc  les  autres  Princes  de  l’Empire  ,  il  n’a- 
,,  voit  rien  eu  plus  à  cœur,  que  de  contribuer  à  l’avancement  des  Affaires 
„  du  Concile,  comme  étant  lMvocat  de  l’Eglife.  Que  pour  cet  effet , 
„  il  s’étoit  tranlporté  à  Infpruck,  où  il  avoit  appris  avec  douleur,  que 
,,  les  chofes  n’alloient  pas  comme  il  l’avoit  efperé,  ni  comme  le  Bien 
,,  public  le  requeroit.  Que  fi  l’on  n’y  remedioit,  il  craignoit  bien  que 
„  la  fin  du  Concile  ne  donnât  à  rire  à  ceux  qui  s’étoient  feparez  de  l’E- 
„  glife  Romaine,  ôc  ne  les  rendit  encore  plus  opiniâtres  dans  leurs  erreurs: 
1?  Qu’ü  ne  s’étoit  point  tenu  de  Seffion  depuis  très* long- tems.  Que  pen- 
„  dant  que  les  Princes  s’appliquoient  à  concilier  les  Partis  contraires,  les 
„  Peres  s’amufoient  à  des  Conteftations  indignes  d’eux.  Qu’il  couroit  mê- 
„  me  un  bruit,  que  le  Pape  cherchoit  à  rompre,  ou  à  fufpendre  le  Con- 
„  cite,  peut-être  à  caufe  du  mauvais  état  où  il  voïoit  les  affaires >  mais 
„  que  pour  lui  il  n’en  croioit  rien.  Qu’il  eut  mieux  valu  ne  le  tenir  ja- 
„  mais,  que  de  le  laiffer  imparfait,  à  la  honte  du  Pape,  au  mépris  de 
,,  l’Ordre  Ecclefiaftique,  au  préjudice  du  Concile  preiént ,  ôc  de  tous  les 
„  Conciles  Generaux  à  venir  5  à  la  perte  de  ce  qu’il  reftoit  encore  de  Ca- 
„  tholiques,  ôc  enfin,  au  icandale  des  Peuples,  qui  croiroient,  que  l’on 
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n’auroit  rompu  ou  lufpendu  le  Concile,  que  pour  éviter  la  Reforma- 
tion.  Que  comme  le  Pape,  avant  que  de  le  convoquer,  lui  avoit  de¬ 
mandé  fon  contentement,  &  celui  des  autres  Rois,  à  l’imitation  de  fes 
Predeceflèurs  ,  qui  avoient  jugé  cela  néceflaire  pour  diverfes  confidera- 
tions,  il  ne  pouvoit,ni  le  rompre,  ni  le  fufpendre,  fans  le  même  con- 
fentement.  Il  conjuroit  fa  Sainteté  de  rejetter  ce  Confeil ,  comme 
honteux  6c  pernicieux  ,  d’autant  que  cette  rupture  entraineroit  après 
foi  les  Conciles  Nationaux ,  fi  odieux  aux  Papes,  6t  fi  contraires  à  l’U¬ 
nité 
pour 
ni 

Concile,  qui  étoit  empêchée,  par  trois  caufes  ;  la  première ,  que  l’on 
confultoit  les  matières  à  Rome  3  la  fécondé,  que  jes  Légats  s’attri- 
buoient  le  Droit  de  propofer,  qui  devoit  être  commun  à  tous  les  Pré¬ 
lats  3  6c  latroifieme,  que  quelques-uns  interefiez  à  la  grandeur  delà 
Cour  de  Rome  ,  faifoient  des  cabales  6c  des  brigues.  Qu’une  Refor¬ 
mation  de  l’Eglife  étant  très-néceflaire,  6c  le  Monde  croiant  que  Jes 
abus  tiroient  leur  origine  6c  leur  durée  de  Rome,  il  falloit  abfolument, 
,,  pour  la  latisfaélion  commune,  que  cette  Reformation  fe  fit  à  Trente, 
„  6c  non  pas  à  Rome.  Enfin,  il  prioit  le  Pape  d’agréer,  que  les  Deman¬ 
des  prelentées  par  fes  Atnbafladeurs ,  6c  celles  des  autres  Princes  ,  fuf- 
fent  propofées  dans  le  Concile  3  déclarant  qu’il  y  vouloit  aller  en  per- 
fonne,  6c  le  conjurant  de  vouloir  bien  s’y  tranfporter  aufli  (47).  ,, 

Le  Pape  fut  extrêmement  choqué  de  cette  Lettre.  Il  s’imagina  que 
l’Empereur  pafibit  les  bornes  de  fon  Autorité  3  6c  il  fut  encore  plus  irri¬ 
té,  lorfqu’il  apprit  par  fon  Nonce,  que  l’Empereur  avoit  envoié  des  .Co¬ 
pies  de  cette  Lettre,  aux  Princes ,  6c  même  au  Cardinal  de  Lorraine. 
Aiant  réfléchi  fur  les  confequences  de  ces  plaintes,  il  refolut  de  faire  une 
Reponfe  vigoureufe  à  ce  Prince,  6c  d’en  femer  aufli  des  Copies,  pour  fa  ju- 
(lification.  Ce  deflein  fut  bientôt  exécuté.  Le  Pape  écrivit  à  l’Empe¬ 
reur,  que  c’étoit  de  fon  confentement ,  qu’il  avoit  convoqué  le  Concile, 
quoique  le  St.  Siégé,  à  qui  Jelus-Chrift  avoit  donné  un  plein  Pouvoir  fur 
l’Eglfe,  n’eut  befoin  en  cela  de  l’agrément  d’aucune  Puiflance.  Que  tous 
les  anciens  Conciles  avoient  été  convoqués  par  l’autorité  des  Papes,  fans 
que  les  Princes  fe  fuflent  jamais  mêlés  d’autre  chofe ,  que  de  faire  exécu¬ 
ter  leurs  Bulles.  Qu’il  n’ avoit  jamais  eu  la  penfée  de  iufpendre,  ni  de 
rompre  le  Concile  :  qu’au  contraire,  il  avoit  toujours  cru,  qu’il  étoit  du 
Service  de  Dieu  ,  de  le  conduire  à  fa  perfeétion.  Que  les  Confultations , 
qui  fe  faifoient  à  Rome,  n’empêchoient  point, mais  plutôt  aidoient,la  Li¬ 
berté  du  Concile.  Qu’il  ne  s’éroit  jamais  tenu  de  Conciles,  où  le  Pape 
étant  abfent  n’eut  envoié  fes  Inftru&ions,  6c  où  les  Peres  ne  les  enflent 
reçues.  Quant  au  Droit  de  propofer,  il  dilôit  avec  aflurance  ,  que  les 
Papes  qui  avoient  prefidé  en  perfonne  aux  Conciles,  noq  feulement  avoient 
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AndeJ.C.  feuls  propofé  les  matières ,  mais  les  avoient  même  décidées  de  leur  chef  y 
i563*  fans  que  les  Peres  y  miflent  autre  chofe  que  leur  approbation.  Qu’en  l’ab- 

’  fence  du  Pape,  les  Légats  ,  ou  d’autres  Députez,  avoient  propofé  en  fon 

nom.  Qu’à  l’exemple  de  tous  ces  Conciles,  celui  de  Trente  avoit  déli¬ 
béré,  que  les  Légats  propofaflent  j  ce  qui  étoit  nécelTaire,  pour  éviter  la 
confufion  &  le  tumulte  qu’il  y  auroit,  fi  chacun  à  l’envî  de  Ton  compa¬ 
gnon  pouvoit  mettre  fur  le  bureau  des  queltions  feditieufes,  ou  imperti- 
nentes.  Qu’on  n’avoit  jamais  refufé  de  propoler  toutes  les  chofes  utiles; 
Que  les  Cabales,  qu’il  favoit  qui  fe  faifoient  contre  l’Autorité  donnée  par 
Jetus-Chrift  au  St.  Siégé,  lui  caufoieut  bien  du  deplailir:  Que  les  Peres 
&  les  Conciles  appellent  tous  le  Pape  Succeiïeur  de  Pierre,  Vicaire  de 
Jefus-Chrifl,  &  Palleur  de  l’Eglife,Univerfelle:  Que  cette  façon  de  parler 
avoit  été  de  tout  rems  en  ufage  dans  l’Eglife,  ainti  que  l’Empereur  le  ver- 
roit  par  les  Citations  marquées  dans  l’Extrait  joint  à  fa  Lettre:  Qu’après 
cela,  il  s’étonnoit  qu’on  eut  frondé  à  Trente  contre  cette  Vérité.  Il  ajou- 
toit,  que  tous  les  maux  prefens  venoient  de  ce  que  fes  Légats  avoient  laif- 
fé  meprifer  fon  Autorité  ,  pour  prévenir  ce  que  les  mauvaifes  langues  au- 
roient  pû  dire  contre  le  Concile,  qui,  par  cette  complaifance,  étoit  de¬ 
venu  licentieux  ,  plutôt  que  libre.  Que  pour  la  Reformation,  il  en  de- 
flroit  une  rigoureufe,  ôt  qu’il  avoit  toujours  prelfé  fes  Légats  d’y  travail¬ 
ler.  Quant  a  fa  Cour,  qu’on  favoit  allez  tous  lesReglemens  qu’il  y  avoit 
faits,  non  fans  une  diminution  notable  de  fes  revenus}  &  que  s’il  reftoit 
encore  quelque  chofe  à  faire,  il  ne  le  negligeroit  pas:  Que  les  Peres  de 
Trente,  faute  d’être  bien  informez  de  l’état  de  la  Cour  de  Rome,  au  lieu 
de  la  reformer,  la  defigureroient  encor'e  davantage.  Que  cependant,  il 
voudroit  bien  voir  aufiî  quelque  Reformation  dans  les  autres  Cours,  qui 
n’en  avoient  pas  moins  befoin  que  la  fienne,  leurs  Abus  étant  peut-être  la 
principale  caufe  de  tout  le  mal  qu’elles  trouvoient  à  dire  dans  l’Admini- 
ilration  de  l’Eglife.  Quant  aux  Demandes  de  l’Empereur  &  des  autres 
Princes,  il  difoit,  qu’il  avoit  toujours  entendu  qu’elles  fulfent  examinées, 
chacune  en  fon  lieu ,  parce  que  le  Stile  du  Concile  étant  de  traiter  une 
matière  de  foi  ,  ôc  la  Reformation  des  Abus  qui  s’y  commettoient,  on  ne 
pouvoit  pas  le  changer  fans  confufion  &  fans  deshonneur  :  Que  l’Empe¬ 
reur,  qui  lui  marquoit  divers  defordres  du  Concile,  avoit  omis  celui  qui 
étoit  la  fourcedetous  les  autres  ,  favoir,que  ceux, qui  dévoient  recevoir 
la  Loi  du  Concile,  la  lui  vouloient  donner.  Que  fi  l’on  eut  fuivi  les 
exemples  de  Conflantin  &:  des  Theodofes,  la  divifion  ne  fe  fut  pas  mife 
parmi  les  Peres,  ni  leur  autorité  en  compromis.  Qu’il  ne  fouhaitoit  rien 
davantage,  que  d’aller  au  Concile,  pour  remedier  au  peu  d’ordre  qui  s’y 
gardoit}  mais,  que  fon  âge  &  fes  grandes  affaires  ne  le  lui  permettoient  pas. 
Que  du  relie,  il  fe  garderoit  bien  de  parler  de  transférer  le  Concile  dans 
un  lieu ,  où  il  pût  aller  ,  de  peur  de  donner  de  nouveaux  ombrages  (48). 
Selon  toutes  les  apparences ,  le  Pape  ne  s’attendoit  pas  que  cette  Lettre,  qui 
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n’étoit  qu’un  tiffudeFaufletés,  dût  produire  de  grands  effets  :  il  n’ignoroit  AndeJ.G 
pas,  que  les  intérêts  de  ^Empereur,  &  du  Roi  de  France  ,  ne  pouvoient  s’ac-  IS63- 

corder  avec  les  fiens.  De  forte  qu’il  refolut  de  mettre  le  Roi  d’Efpagne 
dans  fes  intérêts,  pour  l’engager  à  mettre  fin  au  Concile  ,  par  le  moien 
des  Prélats  Efpagnols,  tandis  que  les  Italiens  y  travailleroient  de  leur  côté 
avec  toute  la  Rufe  qui  eff  naturelle  à  cette  Nation.  Il  réuffit  dans  ce 
projet  }  le  Roi  Catholique  fit  écrire  à  T  rente  par  le  Comte  de  Lune 
ion  Ambafladeur  à  Vienne, que  Sa  Majefté  aiant  reçu  des  Plaintes  de  Ro¬ 
me  ,  fur  la  Conduite  des  Prélats  Efpagnols ,  Elle  vouloir  qu’il  prifiènt  à 
cœur  les  intérêts  du  Pape  ôt  du  St.  Siégé,  6c  qu’Elle  fauroit  gré  à  ceux 
qui  lui  obéiroient. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  cette  circonftance  qu’on  apprit  à  Rome,  que  le  Procedu- 
Roi  de  France  avoir  fait  la  Paix  avec  les  Huguenots  de  fon  Roïaume.  Le  res  à  R°- 
Pape  en  fut  irrité.  Il  avoir  fourni  de  l’argent  au  Roi  pour  faire  la  Guerre  mc  contre 
à  fes  fujets  de  la  nouvelle  Religion,  &  il  avoit  lieu  d’être  furpris  qu’on  eut  Evêques 
tait  la  Paix,  fans  fa  participation.  Il  en  foupçonna  quelques  Evêques  Fran-  de  France, 
çois,  qui  favorifoient  fecretement  le  Calvinifme}  Ôc,fans  approfondir  la 
choie,  il  refolut  de  les  en  punir.  Dans  le  Confiffoire  du  31 .  de  Mars,  il 
raconta  les  Confufions  de  la  France,  &  dit,  que  le  Cardinal  de  Chatillon, 
à  qui  le  Cardinal  de  Ste.  Croix  rend  de  bons  témoignages  dans  fes  Lettres, 
aiant  quitté  le  titre  d’ Evêque  de  Beauvais,  pour  en  prendre  celui  de  Com¬ 
te,  s’étoit  dégradé  lui-même  du  Cardinalat.  Il  l’accufa  d’être  l’Auteur  de 
tous  les  defordres,  avec  l’Archevêque  d’Aix,  l’Evêque  de  Valence,  &  quel¬ 
ques  autres.  Qu’encore  que  tout  cela  fut  notoire ,  &  qu’il  n’eut  pas  befoin 
d’être  éclairci  davantage  pour  en  venir  à  une  Déclaration  contr’eux,  il  vou¬ 
loir  neanmoins  que  les  Cardinaux  du  St. Office  procédaient  dans  les  formes 
ordinaires.  A  quoi  le  Cardinal  de  Pife  aiant -répondu, qu’il  falloit  un  pouvoir 
fpecial  pour  cela,  le  Pape  fit  dreffer  une  Bulle  dattée  du  7.  d’ Avril,  qui 
portoit  en  fubffance,  „  Que  Jefus-Chrift  aiant  ordonné  au  Pape,  (on  Vi- 
,,  caire,  de  paître  fes  Brebis,  de  chercher  celles  qui  font  égarées,  8t  de  re- 
,,  primer  par  lacràinte  des  peines  temporelles  les  Pécheurs,  qui^ne  fe  rendent 
,,  pas  aux  remontrances}  Pie,  du  jour  de  fon  Exaltation ,  n’ avoit  rien  omis 
„  de  tout  cela.  Que  quelques  Evêques  étant  tombez  dans  l’Herefie,  & 

,,  favorifant  les  autres  Heretiques,  il  commandoit  aux  Inquifiteurs  Gene- 
,,  raux  de  procéder  contre  ces  gens-là,  quels  qu’ils  fulfent,  Evêques  ou 
,,  Cardinaux ,  demeurant  dans  les  lieux  ou  la  Seéie  de  Luther  étoit  puiffim- 
„  te,  Ôc  de  les  citer  par  Edit  à  comparoître  en  perfonne  à  Rome,  ou  en 
„  quelque  lieu  des  confins  des  Terres  de  l’Eglife}  ôi,  faute  de  cela, de  pro- 
„  ceder  contr’eux  jufqu’à  Sentence  definitive,  qu’il  prononcerait  lui-mê- 
„  me  dans  un  Confiffoire  fecret.  ,,  En  execution  de  cette  Bulle,  les  In¬ 
quifiteurs,  fans  égard  aux  Libertez  Gallicanes,  citèrent  à  Rome  Odet  de 
•  Chatillon,  St.Chamond,  Archevêque  d’Aix,  Jean  de Monluc , Evêque  de 
Valence,  Jean-Antoine  Carracciol, Evêque  de  Traies,  Jean  de  Barbanfon, 
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Evêque  de  Pâmiez,  6c  Charles  Guillaid,  Evêque  de  Chartres,  pour  s’y 
purger  de  l’imputation  d’Herefie  (4 9). 

A  Trente,  les  Afl aires  commencèrent  à  s’adoucir  de  la  part  de  l’Empereur 
6c  des  François,  qui  ne  cherchoient  que  leurs  intérêts  dans  le  Concile,  il 
y  avoit  quelque  tems  que  le  Pape  ,  qui  haïffoit  6c  qui  craignoit  le  Cardinal 
de  Lorraine,  faifoit  folliciter  fon Rappel  en  France)  mais  la  Reine-Mere, 
qui  haïffoit  aufli  ce  Cardinal,  ÔC  qui  ne  l’avoit  envoie  à  Trente,  que  pour 
l’éloigner  de  la  Cour,  fous  un  prétexte  fi  honnorable,  ne  prêtoit  pas  l’o¬ 
reille  à  la  propofition  de  le  rappeller(yo).  Cette  Princeffe,  fe  voiant  au  def- 
fus  de  les  ennemis  par  la  mort  du  Rôi  de  Navarre,  6c  par  la  Paix  avanta¬ 
geait  qu’elle  avoit  conclue  avec  les  Proteffans,  refolut  de  s’unir  avec  le  Pa¬ 
pe,  en  lui  donnant  fatisfaélion  fur  le  fait  du  Concile.  Elle  écrivit  à  Sa  Sain¬ 
teté,  qu’Elle  contribueroit  de  ,tout  fon  crédit  à  la  prompte  Expédition  du 
Concile i  6c  elle  manda  au  Cardinal,  que  fa  prefence  étoit  nécefîairc  à  la 
Cour,  6c  qu’avant  que  de  partir  de  Trente,  il  fe  conciliât  l’afFeétion  du  Pa¬ 
pe,  fans  penfer  aux  affaires  du  Concile  (y  1). 

Mais,  le  Pape  avoit  encore  deux  fujets  de  mécontentement,  qui  n’étoient 
pas  légers.  Le  premier  concernoit  l’Alienation  de  quelques  Biens  Ecclefiaf- 
tiques  pour  les  Befoinsdc  la  Couronne,  dont  la  Guerre  civile  avoit  epuifé  les 
finances.  La  Reine  avoit  long-tems  négocié  cette  Affaire,  6c  nous  avons  une 
Lettre  du  Cardinal  de  Stc.Croix,qui  nous  apprend,  que  le  Chevalier  Seu¬ 
le,  homme  de  grand  mérité,  qui  faifoit  profefiïon  de  dire  toujours  la  véri¬ 
té,  fut  envoié  à  Rome  delà  part  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne,  pour 
fupplier  le  Pape  de  donner  la  permiflïonde  vendre  des  Biens  fonds  Ecclefiaf- 
tiques,  pour  cent  mille  Ecus  de  rente,  qui  feroient  emploiés  aux  frais  de 
la  Guerre,  fans  préjudice  des  émolumens  que  les  Eglifes  en  reçoivent,  par 
les  Récoltés,  dont  Sa  Majefté  offroit  de  les  dédommager.  „  Quoique  la 
„  Reine,  ajoute  Ste.  Croix,  m’ait  beaucoup  follicité  d’écrire  cette  Let- 
,,  tre,  pour  reprefenter  à  Votre  Eminence  les  Befoins  de  ce  Roïaume,  il 
„  me  femble  qu’ils  font  fi  évidents,  qu’il  n’eft  pas  néccffaire  de  fe  donner 
„  beaucoup  de  peine  pour  les  démontrer.  Il  y  a  lieu  de  craindre  que  fi  le 
„  Pape  ne  permet  pas  à  fa  Majefté  de  fe  prévaloir  de  ces  Biens  Ecclefiafti- 
,,  ques,  les  Huguenots  en  profiteront,  attendu  que  le  Roi  Très-Chrétien 
„  ne  fera  pas  en  état  de  refifter  à  la  force  de  tant  d’ennemis  qui  s’élèvent 
„  contre  lui  >  parce  qu’outre  ceux  de  ce  Pais,  il  y  a  les  Anglois  6c  les  Al- 
„  lemans,  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  les  foutenir  (yz).  ,,  Mais  le  Pa¬ 
pe  n’aiant  pas  eu  égard  à  ces  Remontrances, la  Cour,  fans ,s’en  mettre  beau¬ 
coup  en  peine,  donna  un  Edit  au  mois  de  Mai  de  cette  année  iy<5$.  por¬ 
tant  l’Alienation  de  cent  mille  écus  de  rente  des  Biens  fonds  du  Clergé:  ce 
qui  caufa  un  extrême  chagrin  au  St.  Pere:  outre  que  les  Ecclefiaftiques  de 

Fran- 
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France,  qui ,  comme  tous  les  autres ,  s’engraiflent  du  Sang  des  Peuples,  de  An  de  J.c. 
ne  contribuent  jamais  de  bonne  grâce  aux  Beloins  de  l’Etat,  jettoicnt  les  ï563‘ 
hauts  cris.  Pour  leur  ôter  le  principal  prétexte  de  leurs  plaintes,  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  follicita  le  Pape  d’approuver  cet  Edit}  mais,  il  n’en  ob¬ 
tint  qu’un  refus  coloré  de  diveriès  excuies.  L’autre  deplaifir  du  Pape  vint 
de  la  querelle  de  la  prefleance,  dont  on  a  déjà  parlé.  Pie  IV.  avoit  refolu 
de  donner  fatisfaétion  aux  François}  mais,  l’Ambaflàdeur  d’Efpagne  en  aiant 
eû  avis,  vint, avec  quatre  témoins,  proteiter  à  genoux,  contre  tout  ce  que 
Sa  Sainteté  pourroit  flure,  ou  avoir  fait,  au  préjudice  du  Droit  que  fon 
Maître  prétendoit  de  précéder  le  Roi  de  France  (f  $). 

Un  troilieme  chagrin  furvint  au  Pape  dans  le  cours  de  cette  année.  Ma-  Le  Roi 
ximilien,Roi  de  Boheme  &  de  Hongrie,  avoit  été  élûRoi  des  Romains.  Ce  desRo- 
Prince  étoit  fufpeét  de  odieux  à  Rome ,  à  caufe  de  ion  penchant  pour  le  J^r^çC’ 
Lutheranifme ,  dont  il  ne  faifoit  point  myftere,  puifqu’il  avoit  déclaré  à  pr£ter 
l’Eleéleur  de  Saxe,  qu’il  étoit  de  fa  Religion}  qu’il  entretint  pendant  quel-  Obéiiîatice 
que  tems  auprès  de  lui  un  Minière  Luthérien,  &  qu’il  avoit  fait  demander  au  P*PC* 
à  Rome  la  Communion  du  Calice  (5*4).  Ce  qui  acheva  de  mettre  le  Pape 
en  Allarmes,  fut  que  ce  Prince,  étant  obligé  de  lui  donner  part  de  fon 
Eleétion ,  ne  voulut  point  lui  en  demander  la  Confirmation ,  de  réfuta  net¬ 
tement  d’imiter  fes  PredecdTeurs  qui  avoient  promis  de  juré  tout  ce  qu’il 
avoit  plû  aux  Papes.  Les  Cardinaux  le  prefloient  de  fe  conformer  à  l’an¬ 
cien  ufage 5  mais  il  répondit,  que  fes  Predecefleurs  avoient  été  trompez* 

&  que  pour  lui,  il  ne  confentiroit  jamais  à  rien,  qui  pût  préjudicier  à  fes 
Succefleurs  comme  faifoient  les  Aétions  de  fes  Predecefleurs  à  fa  per- 
fonne.  Qu’il  fe  garderoit  donc  bien  de  prêter  un  Serment  qui  fen- 
toit  le  Vaflal.  Il  propofa  de  faire  dire  par  fon  Ambafladeur ,  qu’il 
porteront  toute  forte  de  reverence  de  de  refpeét  au  Pape ,  de  au  St.  Sié¬ 
gé,  de  que  non.  feulement  il  conferveroit ,  mais  amplifieroit  encore  la  foi 
Catholique  autant  qu’il  pourroit.  La  Négociation  dura  toute  l’année,  fans 
qu’on  put  s’accorder.  La  Cour  de  Rome  crut  avoir  trouvé  un  bon  expé¬ 
dient ,  en  lui  propofant  de  jurer  Obéiflance,  feulement  comme  Roi  de 
Hongrie  de  de  Boheme,  d’autant  que  l’on  ne  pouvoit  pas  nier,  difoient- 
ils,  qu’en  l’an  mille,  le  Roi  Etienne  n’eut  donné  la  Hongrie  au  St.  Siégé, 
pour  la  tenir  de  lui  en  qualité  de  Vaflal  5  de  que  Uladiflas  Duc  de  Boheme 
n’eut  reçu  d’Alexandre  II.  la  faculté  de  porter  la  Mitre,  à  condition  de 
païer  tous  les  ans  100.  Marcs  d’argent.  Mais,  on  fe  moqua  de  tout  cela  en 
Allemagne,  ou  l’on  ne  trouva  point  d’autres  preuves  que  l’affirmation  de 
Grégoire  VII }  de  on  demanda  au  Pape  des  exemples  plus  recens  de  de  meil¬ 
leurs  titres.  11  courut  deçà  de  delà  divers  Envoiez  avec  des  Propofltions, 
des  Reponfes,&  des  Répliqués.  Enfin, au  bout  de  vingt  mois,  le  Comte 
d’Elfeftein  étant  arrivé  à  Rome,  cette  Cour  inflfta  de  nouveau,  qu’il  de¬ 
mandât  la  Confirmation,  de  jurât  Obéiflance.  Mais ,  comme  cet  Ambafla- 
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deur  dit  qu’il  avoit  par  écrit  le  Difcours  qu’il  devoit  prononcer ,  &  qu’il  lui 
étcit  défendu  d’y  changer  un  /o/æ,  le  Pape  propofa  l’Affaire  dans  une  Con¬ 
grégation  generale  des  Cardinaux ,  qui  conclurent ,  après  une  longue 
Conteftation,que  bien  que  la  Confirmation  ne  fut  point  demandée, ni  l’O- 
béiffance  promife,  on  ne  biffât  pas  de  dire  dans  la  Reponfe ,  que  le  Pape 
confirmoit  l’Eleétion,  &  en  fuppleoit  tous  les  defauts,  foit  de. Fait  ou  de 
Droit, fans  dire  qu’elle  fut  demandée  ou  non,  &  qu’il  rcccvoit  l’Obéïffancc 
de  ce  Roi,  fans  exprimer  fi  elle  étoit  promifë,  ou  non.  Cette  Ceremonie 
fe  paffa  peu  agréablement  pour  le  Pape,  encore  moins  pour  le  Sacré  Colle- 

Sc  (ff)- 

Cependant,  le  Pape  defiroit  avec  empreflement  la  fin  du  Concile 5  &  les 
Légats, répondant  à  lès  vues,  fe  preparoient  à  finir  tout  dans  une  Seflion. 
Mais,  le  Comte  de  Lune,voiant  que  cette  précipitation  ne  s’accomodoit  pas 
aux  intérêts  du  Roi  d’Efpagne,  forma  des  difficultez  pour  prolonger  le 
Concile.  11  propofa  d’y  attirer  les  Proteftans,  par  des  promeffes  qui  leur 
feroient  faites  au  nom  des  Pères  j  parce  que  le  Pape  leur  étoit  trop  fufpeét. 

.  C’étoit  fe  vanger  affez  bien  de  la Preffeance ,  que  lePape  venoit  d’adjuger  à 
l’Ambaffadeur  de  France  à  Rome.  Mais  Pie  IV,  aiant  eu  connoiffance  de 
la  Propofition  du  Comte  de  Lune,  s’en  émut  d’autant  plus, que  Louis  d’A- 
vila  &  Vargas  Ambaffadeurs  d’Efpagne  l’avoient  affuré  que  leur  Roi  con- 
fentoit  à  la  clôture  du  Concile.  Les  aiant  donc  appellés,  il  fe  plaignit  avec 
aigreur  de  la  Propofition  du  Comte.  Quant  aux  Proteftans,  il  dit  que  per- 
fonne  ne  defiroit  tant  que  lui  leur  retour  à  l’Eglife:  Qu’il  l’avoit  témoigné, 
en  leurenvoïant  à  tous  feparement  des  Nonces,  fans  prendre  garde  à  quoi 
il  s’expofoit,  après  les  efforts  inutiles  de  fes  Prcdeceffeurs  depuis  40.  ans 5 
qu’il  avoit  interpolé  l’Autorité  de  l’Empereur,  ôc  le  crédit  de  tous  les  Prin¬ 
ces  Catholiques  ;  qu’il  favoit  que  leur  endurciffement  étoit  volontaire  &  de 
propos  délibéré}  qu’il  falloit  penfer,  non  plus  à  les  réduire,  chofe  impof- 
fible,mais  à  conferver  les  autres  dans  l’obéïffance  :  que  tant  qu’il  y  avoit  eu 
quelque  étincelle  d’efperance  de  ramener  ces  errans,  il  avoit  fallu  les  pren¬ 
dre  par  la  douceur  ;  mais,  que  cette  efperance  étant  perdue,  il  falloit  abfo- 
lument,  pour  conferver  les  gens  de  bien,  augmenter  la  divifion  5c  rendre 
les  deux  Partis  irréconciliables  :  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  leur  Maître,  qu’on 
en  ufât  ainfi  :  Que  Philippe  s’apperçevroit  trop  tard  de'  la  nécelfité  de  te¬ 
nir  cette  conduite,  s’il  continuoit  de  ménager  les  Rebelles  des  Pais- Bas  j 
qu’il  confiderât  les  bons  effets  que  les  executions feveres, faites  à  fon  arrivée 
en  Efpagne,  avoient  produit  :au  lieu  que, s’il  eut  procédé  lentement, &  fe 
fût  amulé  à  vouloir  fe  concilier  l’affeétion  des  Proteftans  par  un  traitement 
plus  doux,  il  fe  verroit  enveloppé  dans  les  maux  qui  defoloient  la  France. 
Enfuite ,  il  fe  plaignit  que  le  Comte  de  Lune  voulût  preferire  la  maniéré 
d’examiner  les  Maiteres  de  Théologie,  pour  juger  après  fi  elles  feroient  bien 

dire- 
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rées.  Enfin,  il  fe  prit  à  eux  de  lui  avoir  fait  entendre,  que  leur  Roi  con-  AndeJ.C, 
fentoit  à  la  clôture  du  Concile,  8c  que  neanmoins  le  Comte  cherchoit  à  le 
prolonger.  Les  Ambafiadeurs  confirmèrent  ce  qu’ils  avoient  dit,  8c  excu- 
ierent  le  Comte:  de  quoi  le  St.  Pere  parut  content,  pourvû  qu’il  pût  dirç 
ce  dont  ils  l’afluroient,  quand  il  le  jugeroit  à  propos.  11  écrivit  donc  à 
l'on  Nonce  en  Efpagne  de  dire  au  Roi,  qu’il  ne  pouvoit  deviner  pourquoi 
les  Ambafiadeurs  à  Rome  8c  à  Trente  parloient  différemment:  Qu’il  fai- 
foit  inutilement  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  lui,puifque  fes  Miniftres  le  de- 
faifoient  :  que  le  Concile  continuant ,  il  n’avoit  pas  la  Liberté  de  lui  accor¬ 
der  toutes  les  grâces  qu’il  voudroit  :  Que  s’il  defiroit  quelque  chofe  du 
Concile  pour  le  bien  des  affaires  de  Flandres,  ou  pour  l’intérêt  de  l’Alle¬ 
magne,  il  dcvoit  lavoir  par  expérience,  combien  il  étoit  difficile  de  rien 
terminer  à  Trente,  au  lieu  qu’il  pouvoit  tout  attendre  de  Rome:  qu’aufïï- 
tôt  que  le  Concile  feroit  terminé,  fa  refolution  étoit  d’envoier  par  toutes 
les  Provinces,  pouravifer  au  befoin  particulier  de  chacune,  vû  qu’on  ne 
pouvoit  faire  àTrente  que  desReglemens  generaux, qu’il  étoit  très-difficile 
d’aflaifonner  au  goût  de  chaque  Pais  (f<5). 

Comme  le  Pape  avoit  donné  à  Rome  l’avantage  aux  François  fur  les  sujte  de 
Efpagnols,  pour  appaifer  ces  derniers,  il  les  fit  triompher  à  Trente,  par  la  Difnute 
des  Artifices  tout- à-fait  indignes  d’un  Souverain  Pontife,  Pour  engager  fnrîaPref- 
Pie  IV.  dans  ces  faufles  Démarchés ,  Vargas  eut  Ordre  de  lui  propofer  une  leance* 
entière  fatisfaélion  fur  la  Conduite  que  les  Prélats  Efpagnols  tenoient  au 
Concile, pourvû  qu’il  achetât  leurs  fuffrages  en  favorifant  le  Droit  de  Pref- 
feance  que  le  Roi  d’ Efpagne  prétcndoitfur  Charles  IX.  Vargas  crut  qu’on 
le  prendrait  au  mot.  Mais,  le  trouble  qu’il  apperçut  fur  le  vifage  du  Pa¬ 
pe,  lorfqu’il  lui  fit  cette  ouverture,  le  convainquit  qu’il  s’étoic  trompé. 

Sa  Sainteté  fit  d’un  côté  Reflexion  ,  que  la  Prefféance  du  Roi  Très- 
Chrêtien ,  fur  le  Roi  Catholique ,  n’avoit  point  été  conteflée  jufqu’à  ce 
jour  i  8c  qu’elle  ne  la  pouvoit  révoquer  en  doute ,  fans  renoncer  à  la  Qua¬ 
lité  de  Pere  commun  ,  &  fans  s’expofer  à  tout  le  refiéntiment  des  Fran¬ 
çois  ,  dont  les  premières  démarchés  font  toujours  très-vives  ,  quand  ils 
font  lezés:  Que  les  Veuves  8c  les  Mineurs  étoient  propofez  dans  l’Evangi¬ 
le  pour  l’objet  necefiàire  de  la  Charité  des  Chrétiens}  8c  que  les  plus  me- 
chans  ne  feraient  pas  moins  fcandalifés  que  les  plus  gens  de  bien,  de  voir 
que  le  St.  Siégé  conjurait  avec  l’Efpagne,  à  priver  une  Femme  8c  un  En¬ 
fant  de  leur  Prééminence  fur  les  autres  Rois  Chrétiens ,  dans  le  même  tems 
qu’ils  étoient  armez  contre  l’Herefie.  Mais,  de  l’autre  côté,  l’avantage 
etôit  fi  grand  pour  la  Cour  de  Rome  ,  d’être  délivrée  à  quelque  prix  que 
ce  fut  de  la  perfecution  qu’elle  fouffroit  des  Prélats  Efpagnols  à  Trente  , 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  le  négliger.  Le  Pape,  agité  de  ces 
divers  fentimens,  répondit  à  Vargas,  que  le  Comte  de  Lune,  prit  avec  fes 
Légats  les  mefures  qu’il  jugeroit  à  propos,  8c  que  s’il  fe  pouvoit  trouver 
quelque  expédient  propre  pour  fatisfaire  le  Roi  Catholique,  fans  offenfer  le 
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Afî(,ej  c  Roi  Très-Chrétien  ,  fa  Sainteté  agréeroit  qu’on  s’en  fervit.  Toute  la 
r 5 ^ 3 *  difficulté  confiltoit  dans  cet  expédient.  On  en  propofa  plufieurs,  que  les 

-  François  rejetterent,  en  déclarant ,  que  fi  l’on  portoit  la  moindre  atteinte 

au  Droit  incontellable  de  leur  Maître,  ils  avoient  ordre  de  proteller  & 
de  fe  retirer  i  mais  le  Comte  de  Lune,  encouragé  par  les  difficultés  qui  tra- 
verfoient  l'on  deffein,  inventa  enfin  un  expédient,  fi  malin  &  fi  fubtil,  que 
les  François  y  fuccomberent.  J1  leur  donna  l’allarme ,  en  propolant  d’exa¬ 
miner  dans  les  Congrégations  fuivantes  les  dommages,  qui  pouvoient  arriver 
à  la  Chrétienté  ,  de  la  Paix  conclue  en  France  avec  les  Heretiques,  &:  les 
moiens  d’y  remedier.  De  forte  que  les  François,  voulant  prévenir  les  in- 
convcniens  de  cet  examen  ,  confentirent  enfin  que  le  Comte  de  Lune 
s’affit  hors  de  fon  rang  vis-à-vis  des  Légats.  La  Conduite  du  Cardinal  de 
Lorraine ,  éc  des  Ambafladeurs  François ,  fut  univerfellement  blâmée ,  &  on 
les  traita  en  public  éc  en  particulier  de  Prévaricateurs  &  de  Perfides.  Le 
Pape  même,  quoiqu’il  approuvât  en  fecret  leur  Procédé,  parce  qu’il  l’a- 
voit  tiré  de  la  peine  où  il  étoit  de  fatisfaire  le  Roi  Catholique,  répondit  au 
Cardinal  de  la  Bourdaifiere,  qui  s’en  plaignit  à  fa  Sainteté  ,  par  Ordre  de 
la  Cour ,  que  la  Faute  étoit  toute  entière  du  côté  des  Ambafladeurs  de 
France  à  Trente,  qui  avoient  ,  pour  ainfi  dire,  de  gaieté  de  cœur,  re¬ 
noncé  à  un  Droit  acquis que  s’ils  ne  fe  fuffent  pas  relâchez, fes  Légats 
avoient  Ordre  de  n’accorder  point  d’autre  rang  au  Comte  de  Lune,  qu’au 
defious  des  Ambafladeurs  de  France.  Il  ne  reftoit  plus  au  Comte,  pour 
obtenir  un  avantage  complet,  que  d’occuper  dans  les  Seffions  du  Concile 
le  même  rang  qu’il  avoit  eu  dans  les  Congrégations  :  mais,  il  y  avoit  d’au¬ 
tant  moins  apparence  que  les  Ambafladeurs  de  France  y  confentiffent ,  que 
le  Roi  leur  Maître  avoit  desapprouvé  leur  condefcendance  à  fouffrir  que 
le  Comte  de  Lune  ne  fût  point  affis  au  deflous  d’eux.  Il  falloit  donc  ufer 
de  furprife  à  leur  egard,  ôc  difpofer  les  Légats  à  fervir  eux-mêmes  d’inftru- 
ment  à  la  Supercherie.  11  y  avoit  encore  moins  d’apparence  à  leur  en  fai¬ 
re  la  propofition,  parce  que  c’eut  été  les  prier  de  leur  deshonneur 5  &  le 
noeud  de  l’affaire  confiftoit  à  procurer  que  le  Pape  leur  en  envoiât  un  Or¬ 
dre  abfoluj  encore  falloit-il  que  la  France  ne  le  pénétrât  point,  parce 
qu’il  lui  eut  été  facile  de  le  déconcerter  en  menaçant  les  Légats  d’une  Pro- 
tefiation.  Ainfi,  toute  la  Politique  de  Vargas  fe  reduifit  à  faire  enten¬ 
dre  à  Sa  Sainteté,  par  les  Cardinaux  Efpagnols,  qu’il  ne  pouvoit  plus  de¬ 
meurer  à  Rome,  fi  l’on  ne  fe  mettoit  en  devoir  d’adoucir  l’efprit  irrité  du 
Roi  fon  Maître,  en  obligeant  les  Légats  du  Concile  à  traiter  le  Comte 
de  Lune  en  Seflïon  de  la  même  maniéré  qu’il  l’avoit  été  en  Congrégation. 
Le  Pape  délibéra  long-tems  ;  mais  enfin,  comme  il  avoit  à  l’Efpagne  la 
principale  obligation  de  fa  Dignité  ,  &  que  pour  lui  plaire  il  avoit  fait 
mourir  les  trois  Neveux  de  fon  Predeceflèur ,  il  négligea  le  hazard  duSchif- 
me  où  il  expofoit  la  France,  en  donnant  à  l’Efpagne  une  égalité  de  Séance 
avec  elle,  par  la  Confideration,  qu’un  homme,  quelque  grand  qu’il  foit, 
n’eft  plus  en  état  de  rien  refufer  à  ceux  pour  lesquels  il  a  une  fois  violé 
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toutes  fortes  de  Loix  dans  une  occafion  d’eclat.  Il  voulut  qu’on  donnât  /in  de  T.  C. 
au  Comte  de  Lune  la  Place  dans  l’Aflemblée  entre  les  Cardinaux  6c  les  _^3 
Evêques;  8c  ,  pour  éviter  la  compétence  qui  refloit  à  l’egard  de  recevoir  de 
l’encens  8c  de  baifer  la  Paix,  il  ordonna  qu’on  préparât  deux  encenfoirs 
8c  deux  Patenes,  afin  que  les  Ambafladeurs  de  France  8c  d’Efpagne  fuf- 
fent  encenlez,  8c  baifaflent  la  Paix, en  même  tems.  11  recommanda  fur-tout 
aux  Légats  de  tenir  la  chofe  fi  fecrete,que  perfonne  ne  s’en  doutât;  8c  ce 
fut  pour  cette  raifon ,  que  le  Maître  des  Ceremonies  n’en  fut  point  informé 
jufqu’au  19.  de  Juin.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir  d’executer  ces  Or¬ 
dres,  en  faifant  mettre  un  Fauteuil  à  la  Place  marquée  pour  le  Comte  de 
Lune,  le  Prefident  Ferrier  l’appella,  8c  lui  demanda  raifon  du  changement. 

Le  Maître  des  Ceremonies  répondit,  qu’il  ne  l’avoit  fçu  qu’un  moment 
avant  qu’il  dut  être  exécuté  ,  8c  qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  l’Ordre  des 
Légats.  Ferrier  lui  demanda  encore,  fi  c’étoit-là  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
ordonné.  Il  répondit ,  qu’il  avoit  encore  ordre  de  tenir  prêts  deux  en- 
cenfoirs  8c  deux  patenes ,  8c  de  prendre  fi  bien  fes  mefures  ,  qu’on  les  pre- 
fentât  en  même  tems  aux  Ambafladeurs  de  France  8c  d’Efpagne.  Alors 
Ferrier, informé  de  l’Injure  que  la  France  alloit  recevoir,  fit  la  fameufe Ré¬ 
pliqué  dont  j’ai  eu  occafion  de  raporter  quelques  traits  au  commencement 
de  cette  année.  Il  déclara  hautement ,  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  d’Egalité 
avec  les  Ambafladeurs  d’Efpagne,  fans  être  Prévaricateur,  ,,  8c  menaça 
,,  de  protefter ,  non  pas  contre  le  Concile,  qui  n’avoit  plus  de  Liberté; 

,,  contre  les  Légats,  qui  n’étoient  que  les  fimples  Exécuteurs  des  Volon- 
„  tez  injuftes  de  la  Cour  de  Rome;  contre  le  Comte  de  Lune,  ou  le  Roi 
„  Catholique  fon  Maître,  qui  ne  faifoient  que  profiter  de  l’Iniquité  d’au- 
,,  trui  ;  mais,  contre  Ange  Medequin,  qui,  non  content  de  s’être  elevé 
„  fur  le  St.  Siégé  par  une  Voie  Simoniaque  ,  en  corrompant  lesNeveux  du 
„  Pape  Paul  IV.  par  une  promefl'e  par  écrit  d’une  Somme  confiderable, 

,,  qui  étoit  encore  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Naples,  au  lieu  de 
,,  fe  retirer  dans  un  Monàflere,  pour  y  pleurer  cet  enorme  Péché,  abu- 
„  foit  de  l’Autorité  qu’il  avoit  ufurpée,  en  voulant  introduire  le  Schifme 
„  dans  l’Eglife;  de  quoy,  8c  de  plufieurs  autres  Fautes,  dont  il  avoit  des 
„  Preuves,  il  en  appelloit  au  Pape  qui  feroit  elû  canoniquement,  8c  au 
„  premier  Concile  convoqué  dans  les  formes, 8c  délivré  de  toute Tyran- 
»  nie  (p7).  „ 

LaFermeté  8c  la  Hardiefle  du  Préfident  Ferrier  etonnerent  les  Légats:  Suites  de 
mais,  ils  compoferent  leurs  vifages  avec  tant  d’artifice,  qu’on  n’y  remarqua  J.aQue^c!!c 
aucune  alteration.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  écrivit  en  termes  aflez  vifs 
au  Pape,  8c  lui  fit  apercevoir  le  danger  auquel  il  s’expofoit,  en  favorifant 
les  Efpagnols  contre  tout  Droit.  De  lorteque  le  Comte  de  Lune  reçut  l’Af¬ 
front  qui  étoit  dû  à  fa  Témérité,  étant  contraint  de  ceder,  en  cette  occa- 
iion,aubon  Droit  des  François.  Le  Pape,  informé  du  mauvais  Succès  de  S» 
fon  Entreprife,  appella  le  Cardinal  de  Lorraine  à  Rome,  afin  de  s’expli¬ 
quer 

(57)  Varillas ,  Hijl,  de  Charles  IX.  îcm.  1.  ad  an.  1563. 
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An  de  J.C.  quer  plus  particulièrement  avec  lui  fur  la  fituation  prefcnte  des  Affaires ,  8c 
1563.  concerter  enfemble  les  moiens  déterminer  la  Querelle,  fans  que  l’Autorité 
Pontificale  fe  trouvât  en  compromis  (y8). 

Fin  du  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  reçu  à  Rome  avec  des  Honneurs  extraor- 

TrenîeecJe  ^^na^res*  Le  Pape  le  logea  dans  fon  Palais ,  8c  le  vifita  publiquement.  Ils 
eurent  enfemble  divers  entretiens,  dont  le  detail  eft  peu  connu }  mais  leur 
principale  Conférence  roula  fur  la  Conclufion  du  Concile,  qui  fembloit 
très- difficile,  8c  très-importante,  au  Pape.  Le  Cardinal  lui  dit  ingénu¬ 
ment,  qu’il  y  prenoit  autant  d’interet  que  fa  Sainteté,  s’étant  bien  apper- 
çu,  depuis  la  mort  de  fesFreres  ,  qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre  moien  de 
conferver  la  Religion  Catholique  8c  fa  Maifon  de  France,  que  de  s’unir 
avec  le  Siégé  Apoltolique.  ,,  Le  Pape  lui  promit  de  faire  des  Cardinaux  à 
„  fa  priere,  8c  lui  jetta  même  quelque  paroles  de  le  faire  fon  Succeffeur: 
„  8c, pour  y  donner  plus  de  couleur,  il  difoit,que  la  Grandeur  du  Cardi- 
„  nal  lui  feroit  très-utile  pourexecuter  un  grand deffein,  qu’il  rouloit  dans 
„  fa  tête,  ce  qu’il  affeétoit  de  perfuader  à  tous  ceux  qui  l’approchoient, 
„  difant  >  il  faut  finir  le  Concile ,  (fi  amafifer  de  V argent ,  ci?  puis  Dieu  fera  le 
„  refie.  Il  avoiia,qu’à  chaque  Avis  qui  lui  venoit  desDiffenfions  des  Peres, 
„  8c  des  menées  qui  fefaifoient,  pour  polonger  le  Concile,  il  lui  prenoit 
,,  envie  de  le  fufpendre,  8c  qu’il  n’en  étoit  retenu  que  par  la  crainte  de 
„  fcandalifer  le  Monde ,  qui  ne  favoit  pas  la  vérité  des  chofes  :  Que  d’un 
,,  côté  le  fcandale  lui  paroiffoit  le  plus  grand  mal>  mais  que  de  l’autre,  il 
,,  trouvoit  ce  mal  bien  moindre,  que  le  danger  que  couroit  fon  Autorité, 
,,  contre  laquelle  les  Princes,  les  Evêques,  8c  toutes  fortes  de  gens  fron- 
„  doient:  _Qu'à  la  fin,  il  faudroit  lever  le  mafque,  8c  prendre  ce  parti. 
„  Le  Cardinal  lui  remontra,  que  ce  remede  ne  valoit  rien,  pour  guérir  le 
„  mal ,  8c  qu’il  le  rendroit  même  plus  dangereux  5  d’autant  que  tous  ceux, 
„  qui  feroient  mécontens  de  lui ,  demanderoient  le  rétabliffement  du  Con- 
„  cile:  Qu’il  étoit  plus  difficile  de  le  fufpendre,  que  de  le  finir,  parce 
„  qu’il  n’y  auroit  point  de  raifons  à  rendre  quand  on  le  finiroit:  qu’il 
„  fuffifoit  de  fe  bien  entendre,  pour  bien  executer.  Que  pour  venir  à  la 
„  fufpenfion,  il  faudroit  alléguer  des  caufes,  que  chacun  fe  mêleroit  de 
,,  cenfurer.  Qu’il  y  auroit  plus  d’honneur  à  finir  qu’à  fufpendre  (yp).  „ 
Ces  raifons  Sc  quelques  autres  perfuaderent  le  Pape  de  la  bonté  du  Con- 
feil,  8c  le  firent  refoudre  à  écrire  à  fes  Légats,  qu’il  falloit  terminer  le 
Concile,  le  Roi  Catholique  le  dut- il  trouver  mauvais,  parce  qu’il  fauroit 
bien  fe  raccomoder  avec  lui  (<5o).  Les  Légats  obéirent  j  8c  le  5.  Décembre 
iy6$.  on  tint  la  2 y.  8c  derniere  Seffion  du  Concile  de  Trente. 

Jugement  Tous  les  Decrets ,  qui  s’étoient  faits  à  Trente  pendant  plu fieurs  années, 
fur  ce  ne  fatisfirent  que  la  Cour  de  Rome  ,  qui  les  avoit  dirigez  ,  ou  ,  pour 

Concile,  mieux  dire  ,  formez  à  fon  avantage.  Les  Proteftans  fe  plaignirent  des 
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Decifions  qu’on  y  avoit  fait  contr’eux.  Les  François  trouvèrent,  qu’en 
plufieurs  points  ,  on  avoit  donné  de  mortelles  atteintes  à  leurs  Liber- 
tez,6c  n’ont  jamais  voulu  recevoir  les  Canons  de  Difcipline  qui  leur  étoient 
préjudiciables.  Enfin ,  la  plupart  des  Decrets  tenoient  de  la  nature  des 
anciens  Oracles  par  leur  myftcrieufe  obfcurité.  De  façon  que,  fans  les 
choquer  groflîerement ,  l’adroit  Bofluet  à  fçu  les  tourner  d’une  manié¬ 
ré  aflez  plaufijble  pour  furprendre  la  fimplicité  de  quelques  Proteftans, 
qui  ont  pris  pour  la  Doétrine  du  Concile  de  Trente,  les  Explications 
mitigées  de  ce  Prélat  (<5i).  Charles  du  Moulin  ,  le  plus  éclairé  Jurif- 
conlulte  qu’il  y  eut  alors  en  France ,  écrivit  avec  beaucoup  de  folidité 
un  petit  mais  excellent  Traité,  contenant  en  cent  Paragraphes  les  Nul- 
litez  6c  les  Abus  des  Decrets  de  Trente  ,  à  deflein  de  montrer  que 
perfonne  n’étoit  tenu  en  Confcience  ,  ni  politiquement ,  de  recevoir  ce 
Concile  :  car  ,  outre  qu’il  y  avoit  eu  des  Defauts  effentiels  dans  fa  con¬ 
vocation  ,  dans  toutes  fes  feances  en  particulier  ,  6c  dans  fa  conclufion, 
il  contenoit  beaucoup  de  chofes  contraires  aux  anciens  Canons ,  6c  à 
la  Dignité  de  la  Monarchie  Françoife  (6z).  Cependant ,  Pie  IV.  con¬ 
firma  les  Decrets  faits  à  Trente,  par  fon  infpiration,  le  i<5.  de  Janvier 
4-  avec  une  grande  folemnité.  Il  adrefla  des  Brefs  à  tous  les  Princes 
Catholiques  pour  les  engager  à  recevoir  6c  à  faire  publier  dans  leurs  Etats 
les  Canons  de  ce  Concile  (6;). 

On  a  déjà  parlé  des  Procedures  du  Pape  contre  quelques  Evêques  de 
France  qui  lui  étoient  fufpeéls ,  6c  on  a  dit  que  l’Inquifition  les  avoit 
citez  à  Rome.  La  Reine  de  Navarre,  Jeanne  d’Albret,  ne  fut  pas  é- 
pargnée  dans  ces  Procedures.  Le  Pape  fit  afficher,  aux  Portes  de  l’E- 
glife  de  St.  Pierre  6c  du  Palais  de  l’Inquifition,  un  Monitoire  foudroiant 
contre  cette  Princefle,  ,,  par  lequel  il  la  citoit  à  comparoître  perfon- 
„  nellement  à  Rome  dans  fix  mois  }  6c  fi  elle  y  manquoit,  il  la  decla- 
„  roit  excommuniée,  privée  de  la  Dignité  Roiale  ,  de  fon  Roiaume,  6c 
,,  de  toutes  fes  Seigneuries ,  qu’il  expofoit  à  tous  ceux  qui  s’en  faifi- 
„  roient  les  premiers  (64).,,  Voici  les  fuites  de  ces  Entreprises  facrileges. 
Le  Cardinal  de  Châtillon,fqui  avoit  quitté  la  Pourpre  pour  paroître  dans  le 
Monde  fous  l’Habit  de  Cavalier  6c  de  Comte  de  Beauvais,  la  reprit  alors, 
tint  fon  rang  parmi  les  autres  Cardinaux,  lorfque  Charles  IX.  fe  fit  décla¬ 
rer  Majeur  au  Parlement  de  Rouen,  6c  déclara  hautement  qu’il  s’étoit  ma¬ 
rié  avec  Ifabelle  de  Hauteville,  Dame  de  Loré.  A  ces  nouvelles,  le  Pape, 
qui  s’étoit  d’abord  contenté  de  procéder  fecretement,  fit  publier  la  Senten¬ 
ce  portée  contre  les  Evêques  qu’il  tenoit  pour  convaincus,  s’ils  ne  compa- 
roiffoient  à  Rome  dans  le  tems  qui  leur  étoit  marqué.  Il  fit  aufii  afficher 
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6c  répandre  par-tout  les  Exemplaires  imprimez  du  Decret,  ligné  du  Pape  & 
de  11.  Cardinaux,  par  lequel  Odetde  Chatillon  ,  Evêque  de  Beauvais  6c 
Cardinal,  étoit  condamné  abfolument  comme  Heretique  ôcApoftat,  dé¬ 
pouillé  de  fes  Biens,  de  fes  Droits,  de  fes  Dignitez ,  6c'de  tous  fes  Beneficesj 
déclaré  incapable  d’en  poffeder  jamais  aucun}  6c  enfin  expoie  à  tous  ceux 
qui  le  pourroient  prendre,  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  lajuftice  (6  y). 
Mais,  ces  Sentences  parurent  fi  contraires  aux  Libertcz  de  l’Eglife  Gallica¬ 
ne,  que  le  Roi  jugea  a  propos  de  les  faire  lufpendre.  D’Oyfel  ,  qui  étoit 
alors  Ambafiadeur  de  France  à  Rome, reprefenta,de  la  part  de  fon  Maître, 
fur  la  Sentence  contre  les  Evêques  fufpeéts  d’Herefie:  Que  la  Liberté  la 
plus  ancienne,  6c  la  plus  indifpenfablement  obfervée  de  l’Eglife  de  France, 
étoit  que  fes  Membres,  6c  fur- tout  fes  Evêques,  ne  pouvoient  être  attirez, 
fous  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  fût,  devant  des  Tribunaux  Etran¬ 
gers}  6c  que  le  Procès  ne  leur  pouvoit  être  fait  que  par  douze  Prélats  tirez 
de  leur  Province,  6c  des  plus  proches,  fi  elle  n’étoit  point  allez  grande 
pour  fournir  ce  nombre.  Il  ajouta,  que  les  Papes  ne  s’étoient  jamais  difpen- 
fez  d’obferver  cette  Loi.  D’Oyfel  remontra  en  faveur  de  la  Reine  de  Na¬ 
varre,  que  cette  Princefle  devoir  être  confiderée,  ou  en  qualité  de  Reine  6c 
de  Souveraine  de  Bearn ,  ou  comme  pofiedant  les  belles  6c  riches  Seigneu¬ 
ries  d’Albret,  de  Foix,  d’ Armagnac,  deCominge,  6c  de  Bigorre}  Qu’en 
la  première  qualité,  elle  étoit  reconnue  par  tous  les  Princes  de  la  Chrétien¬ 
té,  pour  ne  relever  que  de  Dieu,  6c  que  par  confequent  elle  n’étoit  point 
obligée  de  rendre  compte  de  fes  aétions  au  St.  Siégé:  6c  qu’en  la  fécondé, 
elle  étoit  Vafiale  de  la  Monarchie  Françoife,  trop  intereflée  à  fouffrir, 
qu’on  expofât  en  proie  au  premier  occupant  des  Fiefs  confiderables  qui  lui 
dévoient  être  réunis  :  Que  le  Roi  ne  pouvoit  être  dilpenfé  d’aflîfter  de  tou¬ 
tes  les  forces  fon  Alliée,  fa  Vafiale,  fa  proche  Parente,  6c  la  Veuve  6c  la 
Mere  des  deux  premiers  Princes  de' fon  Sang}  6c  que  fi  le  Pape  ne  revoquoit 
fa  Procedure,  il  ne  trouvât  point  étrange,  que  la  France  eut  recours 
aux  moiens  dont  elle  s’étoit  autrefois  fervie  avec  tant  de  fuccès ,  lorf- 
que  le  St.  Siégé  avoit  entrepris  fur  l’Autorité  de  fes  Rois  (66). 

Le  Pape  Pie  IV,  qui  avoit  plus  de  prévoiance  pour  l’avenir,  dans  les 
matières  où  il  y  avoit  fujet  de  craindre,  que  dans  celles  où  il  y  avoit  lieu 
d’efperer,  fe  rendit  aufiîtôt  à  la  Remontrance  d’Oyfel }  6c  fi  d’abord  il  ne  lui 
en  témoigna  rien,  ce  ne  fut  que  pour  ne  pas  donner  des  marques,  que  le 
St.  Siégé  eut  rien  entrepris  à  la  legere.  Il  répondit  Amplement,  qu’il  y 
penferoit:  mais, on  fçut  depuis, que  le  Procès  des  fix  Evêqus  avoit  été  fuf- 
pendu  pour  toujours  ,  6c  que  l’Ajournement  de  la  Reine  de  Navar¬ 
re  avoit  été  fupprimé  avec  tant  de  foin ,  qu’il  n’en  relia  point  de'  Co- 
pie  (67). 

Mais 

(60  Maimbourg,  ut  fupr.  (67)  Sponde ,  ad  an.  1563.  §.50.  Varillas , 

(66)  Varillas ,  Hijl.  de  Charles  IX,  totn.  II.  ut  fupr.  p.^. 
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Mais, on  prit  des  mefures  fecrettesSc  horribles,  pour  opprimer  la  Reine 
de  Navarre.  Les  Catholiques  des  Etats  de  cette  Princefle  tramèrent  avec  le 
Roi  d’Efpagne  une  Conjuration  ,  dont  le  but  étoit  de  livrer  à  Sa  Majelté  Ca¬ 
tholique  Jeanne  d’Albret  &  les  Enfans,  pour  leur  faire  leur  Procès,  com¬ 
me  à  des  Heretiques,  devant  le  cruel  Tribunal  de  l’Inquifition.  Mais,  cet 
horrible  Complot  futheureufement  découvert,  à  la  honte  éternelle  des  taux 
zélezqui  l’avoient  formé  (68).  C’eft  en  vain  que  Sponde  voudroit  perfua- 
der  à  les  Leéteurs,  que  ce  Fait  eft  peu  certain,  ou  plutôt  quec’eitune  Fable 
inventée  par  les  Huguenots  (69)}  puifque  ce  favant  Prélat  avoué  lui-mê¬ 
me  ,  qu’il  a  vû  des  Lettres  écrites  par  le  Roi  de  France  à  Monluc ,  qui  fai- 
foient  connoître  qu’on  avoit  raporté  à  ce  Monarque,  que  le  Roi  d’Efpa- 
gnc  offroit  aux  fujets  de  la  Reine  de  Navarre  certaines  choies  d’où  l’on 
pouvoit  conclure  qu’il  y  avoit  quelque  Complot  fur  le  tapis  (70).  Et  s’il  eft 
vrai,  comme  le  dit  cet  Auteur,  que  Philippe  IL  ait  offert  fa Proteélion  à 
Jeanne  d’Albret,  pour  la  maintenir  dans  fes  Etats,  contre  le  foudroïant 
Monitoire  du  Pape,  on  peut  dire  que  c’étoit  un  de  ces  noirs  Artifices  de  la 
Politique  du  Roi  d’Efpagne,  dont  l’Hiftoire  parle  en  tant  d’endroits. 

Cependant,  le  Pape  faifoit  tous  les  Efforts  imaginables,  pour  faire  rece¬ 
voir  8c  oblerver  le  Concile  de  Trente  en  France  j  8c  le  Cardinal  de  Lorrai¬ 
ne  prit  cette  Affaire  fi  fort  à  cœur,  qu’il  obtint  qu’elle  feroit  mife  en  deli¬ 
beration  au  Confeil  d’Etat  (71).  Quelques  Prefidens  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris  furent  mandez  à  la  Cour,  avec  l’Avocat  General  8c  le  Procureur  du  Roi} 
8c, quoiqu’ils  y  fuflent  allés  dans  la  refolution  de  ne  mettre  aucun  obffacle  à 
l’ Approbation  du  Concile  de  Trente,  ils  determinerent  le  contraire.  Les 
Raifons , qu’ils  en  alléguèrent, furent, que  ce  Concile  n’avoit  point  paru  juf- 
qu’à  prefent  en  forme  authentique,  8c  qu’on  ignoroit  encore,  fi  le  Pape  l’a- 
voit  ratifié  en  tout,  ou  en  partie.  Quelques-uns  dirent,  qu’il  n’étoit  pas 
convenable  d’approuver  ce  Concile,  dans  lequel  on  avoit  préjudicié,  ou 
voulu  déroger  en  quelque  chofe,à  laPrefieance  du  Roi  Très-Chrétien,  en 
faveur  de  Sa  Majefté  Catholique.  D’autres  confidererent ,  que  ce  Concile 
renvoie  lui-même  certains  Articles ,  comme  celui  de  la  Communion  fous  les 
deuxEfpeces,à  la  volonté  arbitraire  du  Pape, 8c  que  par  confequent  il  étoit 
bon  de  voir  quelle  refolution  fa  Sainteté  prendrait  fur  cela,  avant  que  de  fe 
déterminer  en  aucune  maniéré (72).  Le  Chancelier  de  l’Hôpital ,  dont  l’In¬ 
tégrité  eft  un  des  plus  beaux Ornemens de  l’Hiftoire  de  ce  Siecle,qui  eft  un 
des  plus  fteriles  en  exemples  de  bonne- foi,  remontra  avec  fa  vigueur  ordi¬ 
naire,  que  la  plus  grande  marque  d’ignorance  8c  de  Lâcheté,  que  pouvoient 
donner  les  François,  feroit  de  facrifier  lesLibertez  de  leur  Eglile  à  l’Ambi¬ 
tion  de  la  Cour  de  Rome:  Que  ces  Libertez  étoient  de  telle  importance, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  vrai  François,  qui  ne  dût  répandre  jufqu’à  la  derniere 

goutte 

(68)  De  Thou  y  H'tfl.  lib.^6.  paç.  728.729.  (71)  Varillas ,  Hift.  de  Charles  IX.  tom.  II. 
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goutte  de  Ton  Sang,  pour  les  maintenir j  6c  que  les  Rois  précedens  ne  fe» 
roient  jamais  exculèz  d’en  avoir  laifie  perdre  un  des  principaux  Articles,  qui 
étoit  le  Droit  de  nommer  à  la  Papauté ,  fi  juftement  acquis  parles  A  Allian¬ 
ces  de  Pépin  6t  de  Charlemagne,  reçues  dans  les  conjonétures  ou  le  St. 
Siégé  alloit  infailliblement  tomber  fous  l’Efclavage  des  Lombards  :  Que  les 
Calviniftes  recommenceroient  la  Guerre,  dès  qu’on  publieroit  des  Articles 
arrêtez  fans  la  participation  des  Evêques  de  France,  qui  fappoient  tous  les 
fondemens  de  la  Paix  conclue  avec  ces  Heretiques  :  Qu’il  étoit  étonnant, 
que  l’Homme  de  France,  qui  avoit  fait  la  perte  la  plus  irréparable  dans  la 
derniere  Guerre,  fût  le  plus  porté  à  la  recommencer}  6c  qu’il  fembloit  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  ne  connût  pas  allez  le  prix  du  fang  du  défunt  Duc 
de  Guife  fon  frere:  Que  s’il  l’ignoroit,  il  donnât  au  moins  aux  autres  le 
moien  de  reparer  leurs  Eglifes  brûlées,  leurs  biens  dilîipez,  leurs  Maifons 
abbatuës,  6c  leurs  fantez  altérées }  6c  qu’il  fe  fouvint,que  la  plus  grande  in¬ 
humanité  étoit  de  replonger  la  Patrie  dans  un  abîme  d’où  elle  ne  venoit  de 
fortir  que  par  une  efpece  de  miracle  :  Que  fi  ceux, qui  parloicnt  avec  tant 
de  hardielleêc  d’infenfibilité  de renouveller  les  divifions civiles, étoient  obli¬ 
gez  de  les  demêler  l’Epée  à  la  main,  on  les  verroit  peut-être  changer  de 
Langage  (73).  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  fenfiblement  piqué  de  la  Cen- 
fure  du  Chancelier.  Après  avoir  fait  tout  ce  qu’il  put,  pour  faire  recevoir 
le  Concile  de  Trente,  6c  en  avoir  parlé  d’un  ton  fort  haut,  6c  d’une  ma¬ 
niéré  très- forte,  il  dit  au  Chancelier,  qu’il  ne  favoit  pas  encore  de  quelle 
Religion  il  étoit,  6c  qu’il  lui  fembloit  qu’il  n’en  avoit  point  d’autre  que 
celle  de  nuire  autant  qu’il  pouvoit  à  Ion  Eminence  6c  à  ceux  de  fa  Maifon. 
Il  l’appella  ingrat  6c  méconnoifiant  des  Bienfaits  qu’il  avoit  reçus  de  lui. 
Le  Chancelier  répondit  à  ces  dernieres  paroles , qu’il  s’acquiteroit  toû jours, 
au  péril  même  de  fa  vie,  des  obligations  qu’il  avoit  à  fon  Eminence} mais, 
qu’il  ne  vouloit  pas  le  faireaux  dépens  de  l’honneur  6c  du  bien  du  Roi  (74). 
Ils  pafièrent  l’un  6c  l’autre  des  reproches  aux  injures,  6c  des  injures  aux 
démentis,  6c  ils  ne  finirent  cette  Querelle  fcandaleufe  que  par  ordre  de  la 
Reine-Mere,  qui  leur  impofa  filence.  La  plupart  des  Confeillers  d’Etat 
qui  opinèrent  enfuite,  aiant  fuivi  l’avis  du  Chancelier,  il  fut  arrêté,  que,  des 
Dédiions  du  Concile  de  Trente,  on  ne  recevroit  que  celles  qui  regardoient 
la  Foi  (7f).  Le  Cardinal  de  Ste.  Croix,  qui  étoit  Nonce  en  France,  ne 
perdoit  point  de  vue  cette  importante  Affaire}  6c  voici  ce  qu’il  en  écrivit  le 
17.  de  Février  1^4.  au  Cardinal  Borromée  Neveu  du  Pape:  „  Le  Sei- 
„  gneur  Dom  François  d’Albe,  qui  eft  ici  en  Qualité  d’Ambafladeur  du 
„  Roi  d’Efpagne,  à  la  place  de  Mr.  de  Xanton,  a  offert  de  m’aider  en  ce 
„  qui  concerne  le  Concile  de  Trente  (76),  quand  il  fera  de  retour  de  Pa- 
,,  ris,  où  il  eft:  allé  pour  fu  ivre  la  Cour,  félon  l’ordre  qu’il  en  a  reçu  :  6c 
„  j’ai  appris  que  la  Reine  a  fait  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’il  a  écrit  au  Pa- 

pe, 
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,,  pe,  que  Sa  Majefté  donnoit  au  Roi  l’Education  de  ceux  de  laConfefiion 
„  d’ Ausbourg ,  ÔC  qu’elle  en  a  témoigné  un  grand  reflentiment.  Aiant  fait  de 
„  nouvelles  inftances  auprès  de  SaMajefté  Très-Chrétienne,  pour  la  Publi- 
„  cation  6c  l’Obfervation  du  Concile ,  en  lui  déclarant  ce  que  le  Roi  d’Efpagne 
„  a  fait  pour  ce  lu  jet,  comme  le  Nonce  qui  eft  en  ce  Pais- là  en  a  donné  Avis* 
,,  6c  aiant  témoigné,  que  j’avois  quelque  deplaifir,  de  ce  que  Sa  Majefté 
„  s’étoit  laifle  prévenir  dans  une  Oeuvre  de  pieté  fi  glorieufe  :  Sa  Maje- 
„  fté  fut  beaucoup  furprife  de  ces  paroles,  6c  entra  dans  quelque  foupçon, 
„  que  je  n’avois  point  une  telle  Commiftion,  attendu  qu’elle  me  dit,  que 
„  cela  étoit  fort  contraire  à  la  Relation  que  lui  en  avoit  faite  Mr.  de  Vil- 
„  leroi  ,  &  à  ce  qu’en  avoit  écrit  Mr.  de  Villapari  fon  Ambaftadeur, 
„  dont  elle  avoit  reçu  des  Avis,  portant  que  le  Pape  étoit  fort  bien  fatis- 
„  fait  de  la  maniéré  qu’on  procedoit  ici.  Ajoutant ,  qu’il  avoit  dit  dans 
,,  fon  Confiftoire ,  qu’il  ne  s’étonnoit  point  de  ce  qu’on  ne  publioit  pas 
,,  le  Concile  dans  ce  Païs,  6c  que  n’aiant  pas  tant  été  fait  pour  la  France  , 
„  comme  pour  l’Efpagne,  Sa  Sainteté  ne  trouvoit  pas  étrange  que  les  Ef- 
„  pagnols  tardant  fi  long- tems  à  le  publier,  les  François  ne  refolufient 
„  pas  incontinent  de  l’obferver,  6c  il  témoigna  qu’il  étoit  content  de  leur 
„  bonne  volonté.  Sa  Majefté  me  dit,  que  cela  lui  avoit  donné  beaucoup 
„  de  fatisfaélion ,  6c  que  cette  maniéré  d’agir  l’obligeroit  d’autant  plus  à 
„  ce  qui  pourroit  contribuer  à  l’accompliffement  des  defirs  de  Sa  Sainteté  j 
„  6c  là-deflus  elle  s’étendit  beaucoup  à  me  dire,  que  le  Pape  donnoit  tant 
,,  de  Satisfaétion  à  ce  Roiaume  par  fon  procédé,  qu’elle  fe  trouvoit  obli- 
„  gée  d’y  correfpondre,  6c  qu’elle  le  feroit  aufii-tôt  qu’il  lui  feroit  pofli- 
„  ble.  Sur  quoi  lui  aiant  répondu ,  qu’il  étoit  tems  d’en  venir  à  l’execu- 
„  tion ,  fans  aucun  delai ,  6c  que  le  contentement  que  le  Pape  temoi- 
„  gnoit  avoir  reçu,  venoit  de  la  grande  efperance  que  je  lui  avois  don- 
,,  née,  fur  la  Parole  de  Sa  Majefté,  que  Concile  feroit  bientôt  publié.  Elle 
„  ne  me  dit  plus  rien,  fi  ce  n’eft  que  je  devois  tenir  pour  certain  que  cela 
„  fe  feroit  j  mais,  qu’il  falloit  encore  en  différer  l’execution  pendant  quel- 
„  que  tems.  Sur  l’Article  particulier  de  la  Refidence  des  Prélats,  Elle 
„  m’aflura, qu’elle  avoit  nouvellement  ordonné  qu’ils  refidafient ,  6c  qu’el- 
,,  le  avoit  fait  faifir  les  fruits  de  ceux  qui  n’obéiffoient  pas  ,  6c  que  cela 
„  lui  paroiffoit  fuffifant,  pour  les  obliger  tous  à  faire  leur  devoir.  Elle 
9,  me  réitéra  encore  une  autrefois,  qu’il  étoit  nécefiaire  de  faire  une  bon- 
,,  ne  Reforme,  dont  Elle  connoifîbit  le  befoin,  fans  en  pouvoir  dire  les 
„  particularitcz ,  attendu  que  ce  n’étoit  pas  à  elle  d’en  juger  ;  mais  qu’el- 
„  le  en  prendroit  Avis  de  fon  C'onfeil,6c  s’en  entretiendroit  avec  moi ,  afin 
,,  que  j’en  ecrivifle  au  Pape ,  fon  intention  étant  qu’on  ne  fafie  rien  fur 
„  cette  matière,  que  par  l’entremife  de  Sa  Sainteté.  Je  répondis  à  tout 
„  cela,  que  je  ne  difeonvenois  point,  qu’une  bonne  Reforme  ne  fût  abfo- 
„  lument  nécefiaire  dans  ce  Roiaume,  attendu  que  plufieurs  font  fort 
„  feandalifez  de  la  maniéré  dont  on  y  vit  aujourd’hui ,  6c  du  peu  de  loin 
„  qu’on  a  des  Eglifes}  mais  que  Sa  Majefté  parviendroit  au  but  qu’elle 
Tome  IV .  Qjqq  q  dc- 
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„  defire  ,  fi  elle  faifoit  obferver  le  Concile.  Je  ne  manquerai  pas  d’in- 
„  filler  derechef,  toutes  les  fois  que  l’occaüon  s’en  pretentera  ,  &  fuivant 
,,  l’Ordre  que  Votre  Eminence  m’en  a  donné,  qu’on  publie  les  Decrets 
„  de  ce  Concile;  mais,  je  ne  crois  pas  neanmoins  qu’on  prenne  aucune 
,,  autre  Refolution  fur  cela  ,  jufqu’à  ce  que  la  Reine  l'oit  de  retour  à  Pa- 
„  ris,  où  elle  confultera  le  Parlement,  qui  a  fait  naître  plusieurs  difficui- 
„  tcz  fur  cette  Publication  (77).  „  Heureufement  pour  nous,  ces  diffi¬ 
cultés  ont  été  jufqu’à  prefent  infurmo niables. 

11  ne  manqueroit  rien  à  notre  bonheur,  fi  les  obflacles  qu’on  avoit  mis 
d’abord  à  l’EtablifTement  des  Jefuites  dans  ce  Roiaume  n’euffent  jamais  été 
levez,  par  l’adrefie  inconcevable  de  cette  ambitieufe Société.  Ce  fut  cet¬ 
te  année,  que  ces  RR.  Peres  triomphèrent  de  leurs  Ennemis, c’elt-à-dire 
de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  gens  fages  ôc  prévoians  en  France.  Ils  ouvri¬ 
rent  leur  College,  par  la  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  &  le  Portugais 
Maldonat  attira  un  fi  grand  nombre  d’Etudians  à  fes  Leçons,  quel’Uni- 
verfité  devint  deferte.  Il  n’y  a  rien  que  les  Savans  fupportent  avec  moins 
de  patience, que  le  mépris;  &, quoiqu’ils  aient  d’ordinaire  un  extérieur 
humble  &  pacifique,  il  efl  dangereux  d’entrer  en  concurrence  avec  eux. 
L’Univerfité,  qui  avoit  conflamment  joiii  d’une  belle  réputation  de  favoir 
depuis  fon  établiffement,  ne  put  founrir ,  qu’on  lui  préférât  une  Société 
nouvelle.  Ainfi,elle  fit  des  efforts  furprenans,  de  troubla  de  tous  côtés 
les  Jefuites  dans  la  pofTefîion  qu’ils  avoient  obtenue  d’enfeigner.  De  forte 
que  ceux-ci  furent  contraints  d’implorer  laProte£lion‘du  Parlement.  L’Af¬ 
faire  y  fut  plaidée  avec  chaleur.  Pierre  Verforis  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  engager  la  Compagnie  à  maintenir  &  à  protéger  les  Jefuites 
mais,  Etienne  Pafquier  plaida  contr’eux  avec  tout  le  feu  qu’on  pouvoit  at¬ 
tendre  d’un  homme  zélé  pour  le  Bien  de  l’Etat,  6c  confommé  dans  les  ma¬ 
tières  du  Barreau.  Il  foutint,que  la  Société  des  Jefuites,  fous  prétexte  de 
pieté,  afpiroit  à  gouverner  les  Etats  en  general,  &  les  Familles  en  particulier: 
Qu’elle  avoit  été  conçue  en  Efpagne,  enfantée  en  France,  elevée  à  Ve¬ 
nde  :  Que  l’Italie  l’av oit  tellement  appréhendée,  qu’elle  n’y  étoit  encore 
compofée  que  de  dix  perfonnes:  Que  le  Cardinal  Guedoni,le  plus  grand 
Politique  du  Sacré  College,  avoit  écrit  un  Livre,  pour  montrer  qu’il  ne 
lui  falloir  pas  permettre  de  devenir  plus  nombreufe  :  Que  l’Artifice,  dont  el¬ 
le  avoit  ufé  de  faire  un  Vœu  particulier  d’Obéilfance  aveugle  au  St.  Siégé, 
avoit  excité  les  Papes  à  lui  donner  de  fi  grands  Privilèges,  qu’ils  renver- 
foient  le  Droit  Commun:  Que  l’Evêque,  Ôc  la  Faculté  de,Theologie  de 
Paris,  l’avoient  cenfurée ;  &  que  ne  lui  reliant  plus  d’autre  azile,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  l’une  ôc  de  l’autre,  que  l’inflruétion  de  la  jeuneffe , elle 
y  avoit  maintenant  recours,  comme  à  la  feule  voye  de  s’infinuer  dans  les 
Mailons,&  d’en  découvrir  les  fecrets,  d’en  débaucher  les  plus  fpirituels  pour 
entrer  dans  la  Compagnie,  &  d’infpirer  aux  plus  grofîiers  des  maximes  fu- 
perllitieufes  qui  les  porteroient  infenfiblement  à  lafedition,  ôc  de  la  fedi- 
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tion  à  la  révolté  :  Qu’en  fe  rendant  Confeffeurs  des  Maris,  &  Diretteurs  des  AndeJ.C,' 
Femmes,  il  leur  feroit  aiie_de  les  appauvrir,  en  le  faifant  donner  par  Do-  r?64- 
nation  entre-vifs,  ou  par  Teltament,  tout  ce  qui  ieroit  à  leur  bienleancej 
6c  qu’ils  accumuleroient  ainfi  des  Richeffes ,  qui, après  avoir  furpafle  de 
beaucoup  celles  des  autres  Ordres  Religieux  ,  fans  en  excepter  celui  de  St. 

Benoit,  deviendroient  en  peu  de  tems  fufpeétes  à  la  Monarchie  :  Qj’il 
n’y  en  avoit  déjà  que  trop  de  fujet,  puifque  le  Gouvernement  entr’eux 
étoit  purement  de  Politique:  Qu’ils  elifoient  toujours  un  Efpagnol  pour 
General:  Qu’ils  faifoient  profelîion  de  lui  obéir  d’une  maniéré  qui  n’avoit, 
ni  bornes ,  ni  referves,  6c  qu’ils  le  reconnoiffoient  pour  une  Divinité  ter- 
reltre:  Que  leur  Fondateur  n’avoit  pas  tant  d’antipathie  avec  Luther, 
qu’il  ne  fut  aile  de  les  comparer  ,  en  ce  que  l’un  6c  l’autre  avoient  confpi- 
ré,  quoique  par  des  voies  toutes  differentes ,  à  ravir  l’Obéiffance  due  aux 
Magiftrats,  en  les  decreditant  dans  l’efprit  du  Peuple,  à  introduire  le  Re¬ 
lâchement  dans  la  Difcipline  Ecclefiaftique,  6c  à  confondre  toutes  fortes 
de  Droits  divins  6c  humains: Que  le  Nom  qu’ils  portoient  ne  tendoit  qu’à 
augmenter  le  Schifme  que  les  Heretiques  avoient  commencé,  puifqu’à  l’a¬ 
venir  ce  qui  refteroit  de  Catholiques  fe  diviferoit  en  Chrétiens  6c  en  Jefui- 
tes:  Que  leur  fou  million  aveugle  au  Pape,  tel  qu’il  pût  être,  ne  pouvoit 
s’accorder  avec  les  Maximes  des  François,  qui  tenoient  le  Pape  pour  Chef 
de  l’Eglife,avec  ce  temperemment,  qu’il  étoit  obligé  de  fe  foumettre  en 
qualité  d’inferieur  aux  Saints  Decrets 6c  aux  Conciles  Generaux:  qu’il  n’a¬ 
voit  pouvoir  de  rien  prononcer  contre  le  Roi  Très- Chrétien,  ni  contre  fon 
Etat:  Que  les  Arrêts  de  la  Cour  étoient  inviolables  à  la  Cour  de  Rome,  6c 
qu’il  n’y  avoit, ni  Bulle, ni  Refcript,qui  préjudiciât  à  l’Autorité  des  Evê¬ 
ques  dans  les  Diocefes.  Que  les  Jefuites  au  contraire  ne  reconnoiffoient,  ni 
d’ Autorité, ni  de  Force, dans  les  Conciles  Generaux,  que  celle  qu’ils  em- 
pruntoient  des  Papes,  en  qualité  de  Deleguez:  qu’ils  affujettiffoient  les 
Rois  Très- Chrétiens  6c  la  Monarchie  Françoife,  auffi  bien  que  les  autres 
Souverains  6c  Etats  Chrétiens  a  la  Puiffance  du  St. Sicge, qu’ils  nommoient 
indireéle,  tant  pour  l’Interdit  6c  l’Excommunication,  que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  la  libre  difpofition  des  Sceptres  6c  la  Dégradation  des  têtes  couron¬ 
nées:  Qu’ils  traitoient  d’Heretiques  les  Appels  comme  d’Abus,  6c  qu’ils 
tenoient  les  Evêques  auffi  fujets  a  recevoir  les  ordres  des  Papes,  que  leurs 
Curez  l’étoient  dans  chaque  Diocefe  à  recevoir  les  leurs:  d’où  il  s’enfuivoit 
que  le  Parlement,  en  introduifant  les  Jefuites  dans  le  Roiaume,  y  mettoit 
autant  d’Ennemis  Domeftiques  :  Que  s’il  arrivoitdes  tems  fembiables  à  ceux 
de  Philippe-le-Bel  6c  de  Boniface  VIII.  ils  fuivroient  aveuglement  les  in¬ 
térêts  de  la  Cour  de  Rome,  au  préjudice  des  Rois  6c  de  la  Patrie  :  6c  con¬ 
clut  en  faifant  le  Prophète} car,  il  adrefia  fon  Difcours  aux  Juges,  6c  leur 
prédit ,  que  s’ils  favorifoient  les  Jefuites,  ils  s’en  repentiroient  à  loifir,  lors 
qu’ils  verroient  toute  la  Chrétienté  troublée  par  une  Compagnie  dont  on 
ne  connoiffoit,  ni  les  artifices,  ni  les  deffeins  (78).  Nous  n’avons  que  trop 
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éprouvé  jufqu’à  cejourrAccompliffement'de  cette  funefte Prophétie.  Mais-, 
„  le  Parlement,  par  les  menées  de  la  Cour,  ou  en  haine  des  Reformez,  aux- 
,,  quels  ceux-ci  {les  Je  fuites)  faifoient  la  guerre  ,  laifferent  l’Affaire  inde- 
„  cis,  laiffans  à  la  Société  permiflion  d’inftruire.  Cependant,  le  bien  &  le 
„  mal, qui  viendront  par  cette  Compagnie,  feront  deus  à  l’Efpagne,  non 
„  feulement  pour  leur  création,  mais  pour  leur  entretien  &  envoi  aux  Re- 
„  gions  lointaines,  mefmes  jufques  au  Japon,  où  l’on  dit  que  Xavier  a  faiél 
„  chofes  merveilleufes ,  comme  d’envoier  reffuciter  les  morts  par  un  Gar- 
„  çon  qui  portoit  fon  bafton  $  les  quelles  je  n’ay  pas  penfé  dignes  de  l’Hif- 
„  toire  qui  eft  denuée  de  foy  par  ceux  qui  la  rempliffent  de  Miracles.  Voi- 
„  là  que  nous  avons  à  dire  ....  d’où  vient  cette  Seéte,qui  nous  taillera 
„  tant  de  befongnej  adorée  de  tant  de  gens,  haye  de  plus,  meprifée  de 
„  nul  (79).  „ 

Cependant, l’Affaire  de  la  Prééminence  entre  les  Ambaffadeurs  de  France 
&  d’Éfpagne  n’étoit  pas  encore  terminée.  On  l’examinoit  à  Rome  avec 
chaleur.  Le  Cardinal  de  Ferrare  &  les  autres  Partifans  de  la  France  pro- 
teltoient,  qu’on  verroit  arriver  de  grands  malheurs,  fi  les  François  n’é- 
toient  pas  continués  dans  la  poffcfîion  de  tous  leurs  Privilèges.  Les  Efpa- 
gnols  ne  leur  cedoient  point  en  menaces ,  &  ne  temoignoient  pas  moins  de 
fermeté  (80) ,  ou  plutôt  leur  opiniâtreté  naturelle  leur  tenoit  lieu  de  tout 
Droit.  Cette  Difpute  donnoit  de  grandes  inquiétudes  au  Pape.  Il  ne  favoit 
quel  parti  prendre,  ni  quelles  mefures  garder,  dans  une  Affaire  aufîi  délicate, 
pour  ne  point  favorifer  les  prétentions  de  l’une  des  Couronnes ,  au  préjudi¬ 
ce  de  l’autre.  Les  François  faifoient  courir  le  bruit  qu’ils  fe  départiraient 
de  PObéïffance  du  Pape, s’il  ne  remettoit  leur  Ambaffadeur  dans  le  Droit 
dont  cette  Couronne  jouïffoit  depuis  fi  long-tems.  D’un  autre  côté, le  Pa¬ 
pe  étoit  mal  fatisfait  du  Roi  d’Efpagne,  parce  qu’il  s’étoit  réuni  avec  les 
Princes  qui  avoient  demandé,  dans  le  Concile  de  Trente,  la  diminution  de 
l’Autorité  Pontificale,  &  la  Reformation  de  la  Cour  de  Rome  &  des  Abus 
qu’on  y  toleroit  (8i).  Il  eft  apparent  qu’il  n’étoit  pas  mieux  fatisfait  de  la 
France,  parce  qu’on  y  avoir, à  fon  avis,  trop  d’indulgence  pour  l’Herefie, 
&  qu’on  refufoit  d’y  recevoir  les  Canons  faits  à  Trente.  De  forte  que,  pour 
mortifier  également  les  deux  Couronnes.il  fe  fervit  dedelais  aufîi  long-tems 
qu’il  put  avoir  recours  à  cet  artifice.  Enfin,  il  confeilla  aux  Ambaffadeurs 
de  s’en  remettre  à  la  Decifion  du  Sacré  College,  &  qu’en  attendant,  ils 
n’afliftaffent  point  aux  Ceremonies  publiques.  11  efperoit,par  ce  moïen,  re¬ 
tarder  encore  le  Jugement  de  cette  Affaire,  à  caufe  des  diverfes  affrétions  des 
Cardinaux,  &  fe  defendre  par  ce  moien  de  la  nécefîité  de  dire  fon  avis,  ôc 
par  confequent  de  la  haine.  Sur  quoi  il  difoit  agréablement,  qu’il  devoit 
imiter  Jupiter,  qui,  félon  une  vieille  Fable  des  Tofcans,  de  deux  fortes  de 
foudres  qu’il  avoit,  l’un  favorable,  Sc  l’autre  funefte,  lançoit  lui-même  de 
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fa  main  celui  qui  étoit  heureux,  St  ne  fe  fervoit  de  celui  qui  étoit  funeflej 
que  par  l’Avis  &  le  Confeil  des  autres  Dieux.  Mais, les  deux  Ambaffadeurs » 
étant  fort  échauffez,  prefferent  fl  vivement  le  Pape,  qu’il  fut  enfin  obligé 
de  maintenir  le  Roi  de  France  dans  Ion  Droit)  ce  qui  obligea  l’Ambaffa- 
deur  d’Efpagne  à  protelfer  par  ordre  de  Philippe  IL, qui  fut  très-mortifié 
de  l’iffuë  de  cette  Affaire  (82). 

Le  Pape  fe  trouva  dans  de  nouveaux  embarras  par  la  decouverte  d’une 
Conjuration  formée  contre  lui.  Benoit  St  Pierre  Accolti,  Antoine  Comte 
de  Canoffe,  le  Chevalier  Pellicione,  Profper  He£fcor,ScThaddce  Manfre- 
de,  étoient  furchargez  de  dettes 5  St, pour  tenter  la  fortune,  ils  entrèrent 
dans  le  Complot  dont  Accolti  étoit  l’Auteur.  C’étoit  un  Fanatique,  qui, 
ébloui'  de  l’efperancedu  Butin,  ou  du  prétexte  de  reformer  l’Eglife,fe  per- 
.  fuada  que  Pie  IV.  n’étoit  pas  un  Pape  légitimé,  St  qu’il  falloit  s’en  défai¬ 
re,  pour  lui  en  iubilituer  un  autre,  qu’on  appelleroit  le  Pape  Angélique, 
St  qui,  après  avoir  reprimé  l’erreur, établiroit  la  Paix  en  toute  l’Eglife.  Ce 
Fourbe  n’oublia  pas  les  Prophéties  de  fa  façon, qui  promettoient  à  fon  Pape 
Angélique  une  Puiffance  abfolue  fur  toute  la  Terre.  Il  failoit  entendre  à  iès 
complices, qu’après  avoir  tué  Pie  IV.  ils  s’empareroient  de  fes  Threfors,  St 
leur  promettoit  encore  des  Villes,  des  Fortereffes,  des  Poffeffions  confide- 
rables,  St,  pour  ainfi  dire,  des  Montagnes  d’Or.  Pavie  devoir  être  la  re- 
compenfe  du  Comte  de  Canoffe.  Cremone,  étoit  pour  Manfrede)  Aqui- 
lée  pour  le  Chevalier  Pellicione  )  St  il  afîignoit  à  Profper  un  Revenu  an¬ 
nuel  de  cinq  mille  écus  d’or.  Mais  Accolti ,  aiant  manqué  deux  fois  l’occa- 
fion  de  tuer  le  Pape ,  faute  de  courage,  St  aiant  demandé  audience  avec  trop 
d’importunité,  augmenta  les  foupçons  du  Pape  à  qui  il  étoit  odieux.  11 
fut  même  accufé,  St  pris  la  nuit  avec  fes  complices.  Ils  avouèrent  leur  cri¬ 
me  à  la  queflion)  St  la  mort  qu’ils  fubirent  fut  le  châtiment  de  leur  téméri¬ 
té  St  de  leur  folie  (85). 

Peu  de  tems  auparavant,  Frédéric  Borromée,  Neveu  du  Pape  St  Frere  du 
Cardinal  de  ce  nom ,  étoit  mort.  Pie  IV.  l’avoit  regardé  comme  l’appui  de 
fa  famille,  St  defiroit  avec  paffion  d’augmenter  fes  richeffes  St  de  l’élever 
aux  Dignitez  les  plus  confidcrables.  Le  Cardinal  Charles  Borromée  ne 
cherchoit,  après  la  mort  de  fon  Frere,  qu’une  vie  tranquille  St  convenable 
à  la  Simplicité  du  Sacerdoce.  De  forte  que  le  Pape,  ne  pouvant  fatisfaire  en 
la  perfonne  de  ce  St.  Homme  l’ambition  qu’il  avoit  d’enrichir  fa  famille, 
donna  toute  fon  affeétion  à  Hannibal,  St  à  Marc  Altaemps,  fils  d’une  autre 
fœur  qu’il  avoit,  St  qui  étoit  mariée  à  Wolfgang  Altaemps ,  Comte  de 
l’Empire  au  Diocefe  de  Confiance.  Il  donna  le  Gouvernement  de  l’Etat 
Ecclefialtique  à  Hannibal,  St  lui  deftina  en  mariage,  avec  un  dot  confide- 
rable,  la  veuve  de  Frédéric  Borromée,  malgré  la  proximité  (*)  du  Sang. 
Il  fe  déchargea  du  foin  de  toutes  les  Affaires  fur  Marc  Altaemps,  appellé  le 

Car- 

(81)  Famien  Strarfa ,  de  Btllo  Belgico ,  hb,lV.  (*)  Borromée,  &  Altaemps  étoient  Cou* 
ad  an.  1564.  fins  Germains. 

(8j)  DeThou ,  Hi/l.lib.lô. 
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Cardinal  Sitico,  le  même  qui  venoit  de  préfider  au  Concile  de  Trente,  8c 
qui, tout  occupé  du  foin  d’amaffer  de  l’argent  par  toutes  fortes  de  voies, 
criminelles  ou  légitimés,  eut  recours  aux  vexations  les  plus  inouies  pour 
fatisfaire  fon  avance  infat iable  (84).  Le  Pape  l’avoit  rappellé  de  Trente, 
vers  le  commencement  de  l’année  precedente,  pour  lever  des  troupes 5  car, 
aiant  appris  que  les  Ducs  de  Saxe  6c  de  Wirtemberg,  6c  le  Landgrave  de 
Heffe ,  en  levoient ,  6c  que  les  Allemans  avoient  envie  de  faccager  Rome  où 
ils  avoient  trouvé  un  fi  riche  butin  l’an  1  ,  il  ne  voulut  pas  fe  laifler  fur- 

prendre  (8f).  Il  accorda  pour  de  l’argent, en  public  6c  en  fecret,  plufieurs 
grâces  contre  les  Decifions  du  Concile  de  Trente.  Il  accabla  d’Impots  oné¬ 
reux  les  fujets  de  l’Etat  Ecclefiaftiquejil  n’épargna, ni  la  Noblelfe,  ni  le 
Peuple.  Il  fufeita  des  ennemis,  6c  renouvella d’anciennes  Querelles  contre 
ceux  qu’il  avoit  entrepris  de  depoiiiller  de  leurs  biens.  11  chercha  les  moiens  • 
de  ruiner  la  Famille  de  Bentivoglio,  à  caufe  de  fes  prétendons  fur  la  Ville 
de  Boulogne,  6c  il  n’épargna  pas  le  Duc  de  Ferrare.  Après  la  mort  du 
Cardinal  Afcagne  Sforze,  il  vendit  publiquement  la  Dignité  de  Camerier, 
que  ce  Prélat  avoit  poffedée.  Etant  délivré  de  la  crainte  du  Concile  de 
Trente,  il  fe  livra  fans  referve  aux  Speétacles  6c  à  toutes  fortes  deDivertif- 
femens  indignes  d’un  Pape,  négligeant  toutes  les  fonétions  Paftorales  6c  les 
Devoirs  de  fa  Charge.  De  forte  que  fa  négligence  augmenta  les  divifions  de 
l’Eglilè,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  France,  6c  dans  les  Pais- Bas.  Et 
comme  il  donnoit  lui-même  un  exemple  public  de  mépris  pour  les  Decrets  du 
Concile  de  Trente,  il  reçut  facilement  les  exeufes  de  Charles  IX.,  qui, 
comme  on  l’a  dit  ci-deflus,  ne  voulut  pas  faire  publier  dans  fon  Roiaume 
des  Decrets  qui  donnoient  atteinte  aux  Libertez  de  notre  Eglife.  On  avoit 
fait  fouvent  divers  inftances  pour  faire  donner  la  Légation  d’Avignon  au 
Cardinal  de  Bourbon.  Mais,  ce  ne  fut  que  cette  année,  que  le  Pape,  à  la 
recommendation  de  la  Reine-Mere,  ôta  cet  important  emploi  au  Cardinal 
de  Ferrare,  qu’il  fit  Légat  dans  le  Patrimoine,  pour  donner  fa  place  au 
Cardinal  de  Bourbon,  afin  de  fe  délivrer  par  ce  moien  des  grandes  depenfes 
que  le  St.  Siégé  étoit  obligé  de  faire,  pour  conferver  le  Comtat  de  Venaif- 
fain,  contre  les  Entreprifes  des  Protelians.  11  donna  la  riche  Abbaie  de  Ca- 
fa-nova  au  Cardinal  Altaemps ,  qui  prétendoit  à  la  Légation  d’Avi¬ 
gnon  (86). 

Cette  même  année,  le  Pape  envoia  en  Allemagne  l’Evêque  de  Vintimil- 
îe,  pour  y  faire  publier  les  Decrets  du  Concile  de  Trente.  L’Empereur 
Maximilien  II.  ne  refufoit  pas  cette  grâce  *  mais, il  vouloit  qu’on  accordât  à 
fes  fujets  la  Communion  du  Calice,  6c  le  Mariage  des  Prêtres.  Il  en  écri¬ 
vit  au  Pape,  6c  les  Eleéteurs  de  l’Empire  joignirent  leurs  inftances  à  celles 
de  l’Empereur.  J’ai  entre  les  mains  une  Lettre  que  l’Archevêque  de  Maien- 
ce  en  écrivit  à  là  Sainteté  (87).  Le  Pape  ne  voulut  rien  relâcher  de  fa  vi¬ 
gueur 


(84)  Df  Thon,  ut  fupr.fi.  777.  (86)  DeTbou ,  ut  fupr. 

(85)  Frà  Puolo ,  Hijl, du  Concile  deTrente,  (87)  Amænit.Luter  10m,  t\.p.  507. 
Liv,  VU.  p.  648. 
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gueur  fur  le  Mariage  des  Prêtres*,  mais,  il  permit  la  Communion  fous  les  deux 
Eipeces,  par  la  Bulle  fuivantc  qu’il  adrefla  le  1 6.  d’ Avril  à  Daniel  Archevê¬ 
que  6c  Electeur  de  Maience:  „  Venerabie  Frere,  Salut  6c  Benediélion 
,,  Apoftolique.  Le  très-faint  Concile  de  Trente,  dans  la  Seffion  où  l’on 
„  traita  du  Sacrifice  de  la  Mefle,  nous  a  renvoié  l’Affaire  de  la  Communion 
„  du  Calice,  afin  que,l’aiant  examinée,  nous  portions  unjugement  falu- 
,,  taire  à  ceux  qui  la  demandent.  Le  Concile  étant  fini,  notre  tres-cherf  ils 
3,  Ferdinand  clû  Roi  des  Romains,  toujours  animé  d’un  zele  admirable, 
9,  aiant  communiqué  la  chofe  aux  principaux  Prélats  6c  Princes  de  l’Em- 
99  pire,  6c  à  Ton  gendre  Albert  de  Bavière,  nous  a  foigneufemenr  repreren- 
„  té  par  fcs  Lettres,  6c  par  Ton  Ambafladeur,  le  grand  6c  évident  péril, 
,,  auquel  la  Foi  Catholique  efl  expolee  en  Allemagne  6c  dans  les  autres 
„  Etats,  par  le  defir  ardent  que  le  relie  des  Catholiques  font  paroître  de 
3,  communier  fous  les  deux  Efpeces  ;  de  forte  que  plusieurs  s’étoient  déjà 
3,  joints  aux  Heretiques6c  avoient  abjuré  la  foi  pour  cette  feule  raifon:ajou- 
„  tant  qu’il  étoit  à  craindre  que  les  autres  ne  fuiviffent  cet  exemple,  fi  on 
,,  ne  leur  accordoit  la  fatisfaélion  qu’ils  demandent:  ce  qui  entraineroit, 
„  comme  il  efl  à  craindre,  la  ruine  entière  de  la  Religion.  C’efl  pour  pre- 
,,  venir  ce  danger,  que  Ferdinand  nous  a  prié  6c  conjuré  d’accorder  à  fes 
„  Sujets  la  Communion  du  Calice. Le  Duc  de  Bavière, qui  n’efl  pas  moins 
„  illuftre  par  fa  pieté,  que  par  fa  naiffance,  nous  a  fait  les  mêmes  inilan- 
„  ces,  par  l’ Ambafladeur  qu’il  nous  a  envoiées  6c  par  les  Lettres  qu’il 
,,  nous  a  écrites:  outre  que  plufieurs  perfonnes  diflinguées  parleur  fa- 
„  voir  6c  par  leur  prudence,  nous  y  ont  exhorté.  Nos  entrailles  ont 
„  été  émues  de  douleur  6c  de  compaflion  ,  lorfque  nous  avons 
,,  appris  que  tant  d’ames,  que  Jefus-Chrifl  a  rachetées  par  fon  précieux 
,,  fang,  étoient  fur  le  point  de  fe  perdre.  Pour  prévenir,  félon  notre  de- 
„  voir,  un  fl  grand  malheur,  6c  afin  qu’on  ne  puifle  jamais  nous  accufer 
„  d’avoir  négligé  lefalut  des  perfonnes commifes  à  nos  foins,  Nous  voulons 
,,  mettre  en  ufage  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  pour  affermir  ceux  qui 
3,  chancelent,  relever  ceux  qui  font  tombez,  6c  ramener  au  chemin  de 
la  vie  éternelle  ceux  qui  s’en  font  ecartez.  Ainfi ,  connoiflant  le  zele,  la 
diligence,  6c  la  circonfpeélion  de  Votre  Fraternité,  nous  vous  promettons 
6c  à  ceux  que  vous  deleguerez  à  ce  fujet,  5c  accordons  de  la  plénitude  de 
notre  puifiance  Apoffolique,  le  pouvoir  d’élire  6c  d’envoier  des  Prêtres 
Catholiques  dans  votre  Province,  excepté  dans  les  Lieux  qui  font  fous 
la  Domination  temporelle  de  notre  cher  fils  le  Roi  d’Efpagne,  pour  y 
adminiflrer  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces,à  ceux  qui  la  demande¬ 
ront  par  Dévotion,  pour  vû  qu’ils  aient  Communion  avec  la  Sainte  Egli- 
fe  Romaine,  6c  qu’ils  faflent  profeflion  de  croire  que  dans  la  très* Sainte 
Euchariftie  le  véritable  corps  de  Jefus-Chrifl:  efl  entier  fous  une,  comme 
fous  les  deux  Efpéces,6c  que  l’Eglife  Romaine  n’a  point  erré  en  ne  laif- 
fant  l’ufage  de  la  Communion  du  Calice  qu’aux  feuls  Prêtres  célébrants ,, 
à  l’excluflon  des  autres  Clercs  6c  des  Laïques:  6c  qu’ainfi,  après  s' être 
confefle,êc  avoir  reçu  l’Abfoluti.on ,  ils  s’approchent  de  la  Table  facrée„ 
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„  pour  y  recevoir  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces.  Et, afin  de  facili- 
„  ter  aux  errants  le  retour  à  l’Eglife,  en  relâchant  de  la  rigueur  des  Ca- 
,,  nons,  Nous  permettons  de  les  recevoir, moiennant  une  abjuration  fecre- 
„  te, mais  fincere,de  leurs  erreurs ,  en  leur  enjoignant  pourtant  une  peni- 
„  tence  falutaire:  à  moins  que  vous  n’aimiez  mieux  les  obliger  à  une  abju- 
„  ration  publique  5  ce  que  nous  laiflons  à  votre  choix  :  deforte  qu’étant  de- 
„  chargez  de  toutes  lesCenfures  encourues  pour  crime  d’Herefie,  ils  foient 
„  aufïî  admis  à  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces.  Nous  avertiflbns  vo- 
„  tre  Fraternité,  &  nous  voulons  qu’elle  apporte  une  grande  attention  à 
„  ce  que  les  Prêtres  Sc  Confeffeurs  deleguez  pour  adminiftrer  la  Commu- 
,,  nion  fous  les  deux  Efpeces, enfeignent  au  Peuple,  &  l’exhortent  ferieufe- 
,,  ment  à  croire,  que  Jefus-Chriit  eft  tout  entier  fous  l’une  &  fous  l’autre 
„  Efpece.  Donné  à  Rome  à  St.  Pierre,  fous  l’anneau  du  Pêcheur,  le  16. 
„  d’ Avril  if 64.  l’an  V.  de  notre  Pontificat.  Etoit  Signé  Antonius 
„  Florabellus  Lavellinus  (88).  „ 

L’Empereur  Maximilien,  voiant  que  la  Communion  fous  les  deux  Efpeces 
ne  fuffifoit  pas  pour  contenter  fes  Sujets,  fit  de  nouvelles  inftances,  pour 
faire  abolir  la  Loi  du  Célibat.  11  écrivit  au  Pape,  &  fit  appuier  fes  Let¬ 
tres  par  le  Comte  d’Arcos  fon  Ambafîadeur.  Il  envoia  à  ce  Seigneur  un 
Mémoire,  contenant  les Raifons qu’on  allégué  en  faveur  du  Mariage  des  Prê¬ 
tres.  Il  lui  ordonna  de  le  communiquer  aux  Cardinaux,  êc  de  leur  repre- 
fenter  que  le  befoin  étoit  fi  preflant , que  fi  l’on  différait  d’un  moment,  le  re- 
mede  ferait  emploié  trop  tard.  Le  Mémoire  dont  il  s’agit  contenoit  en  fub- 
ltance  :  Qu’il  efh  évident  par  les  témoignages  de  l’Ancien  &  du  Nouveau 
Teftament,  que  les  Prêtres  ont  été  mariez,  &  qu’il  eft  certain  que  prefque 
tous  les  Apôtres  ont  eu  des  Femmes:  qu’on  ne  pouvoit  alléguer  aucun  Paf- 
fage  pour  pouver  que  Jefus-Chrilt  leur  eut  ordonné  de  fe  feparer  de  leurs 
Epoufes,  après  leur  vocation  à  l’Apoftolat:  que  dans  la  primitive  Eglife  il 
avoit  été  permis  ôc  libre  aux  Prêtres  de  fe  marier,  tant  en  Orient,  qu’en 
Occident:  Que  la  nature  humaine  eft  fragile,  &  portée  au  mal:  Que 
la  chair  eft  l’aiguillon  du  péché}  &  que  la  continence  eft  une  voie 
très- étroite  dans  laquelle  peu  de  gens  peuvent  marcher,  parce  qu’il  y  en  a 
peu  qui  n’éprouvent  la  concupifcence,&  qui  ne  foient devorez  de  leur  pro¬ 
pre  feu  :  que  ces  Confiderations  avoient  obligé  un  Suffragant  de  De-  ' 
nys  Evêque  de  Corinthe  d’avertir  prudemment  ce  Prélat,  qu’il  ne  devoit 
point  impofer  à  fesFreres  le  joug  de  la  Continence,  comme  néceffaire,  mais 
plutôt  avoir  égard  à  l’infirmité  de  plufieurs,  qui  fuccomberoient  fous  un  fi 
pefant  fardeau  :  Qu’au  Concile  de  Nicée,  St.  Paphnuce  avoit  déclaré  que 
les  Noces  étoient  honnorables,  &  que  d’avoir  Commerce  avec  fa  propre 
Femme, c’étoit  une  œuvre  chafte.  Qu’il  avoit  ainfi  perfuadé  les  Peres  de 
ne  point  faire  de  Loi  pour  le  Célibat, de  peur  de  donner  occafion  aux  Prê¬ 
tres,  Ôc  à  leurs  Epoufes, de  commettre  des  Adultérés, ôc  fe  foulager  dans  le 
commerce  des  Concubines.  Que  fi  l’on  avoit  agi  en  ce  tems-là  fur  ces  prin¬ 
cipes, 

(88)  Amwnit,  Litter.tom,  4,  [>.  501,  çrfuiv. 
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ripes,  pour  conferver  l’honnêteté,  &  fub venir  à  l’infirmité  de  l’homme,  ^ndeTC 
ces  raifons  avoient  beaucoup  plus  de  force  en  ce  malheureux  Siecle,  parce  1564. 

qu’il  n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  gardât  religieufement  la  Loi  du  Celi-  - — * 

bat;  la  plupart  des  Ecclefiaftiques  étant  des  Concubinaires  publics,  ce  qui 
caufoit  la  perte  de  beaucoup  d’ames,  6c  donnoit  du  fcandale  au  Peuple. 

Que  les  Prêtres  étoient  fi  rares,  à  caufe  de  la  defenfe  qui  leur  étoit  faite  de 
fè  marier,  que  les  Ecoles  de  1  heologie  étoient  defèrtes  parmi  les  Catholi¬ 
ques;  6c  que  toute  la  jeunefle  alloit  entendre  les  Leçons  des  Heretiques,  6c 
que , meprifant  les  Evêques, ils  recevoient  l’impofition  des  mains,  6c  deve- 
noient  enfuite  la  honte  du  Clergé  6c  de  la  Religion:  6c  que, s’ils  avoient  la 
liberté  de  fe  marier,  le  Catholicifme  feroit  beaucoup  de  Progrès.  Qu’il  étoit 
donc  de  l’intérêt  de  l’Eglife  de  relâcher  en  ce  point  de  fa  rigueur,  6c  de  laif- 
fer  à  chacun  la  liberté  de  fe  marier,  ou  de  vivre  dans  le  Célibat,  6c  de  per¬ 
mettre  aux  Prêtres,  qui  étoient  déjà  pourvûs  de  femmes,  d’exercer  leurs 
fondions.  Qu’il  étoit  très- ridicule  d’éloigner  de  l’Autel  les  Prêtres  mariez, 

6c  d’y  fouffrir  des  Concubinaires,  qui  pechoient  contre  les  Loix  divines  6c 
humaines.  Que  fi  l’on  vouloit  abfolument  les  obliger  au  Célibat, il  ne  fal¬ 
loir  admettre  au  Sacerdoce  que  ceux  qui  étoient  déjà  d’un  âge  avancé,  6c 
qui  pouvoient  donner  une  efperance  certaine,  qu’ils  garderaient  inviolable- 
ment  la  chafteté.  Que  c’étoit  s’abufer  de  vouloir  opiniâtrement  foutenir 
la  Loi  du  Célibat  pour  conferver  les  Biens  Ecclefiaftiques;  car, on  pouvoit 
demander,  s’il  convenoit  à  l’Eglife  de  conferver  fes  biens  temporels,  au  rif- 
que  de  la  perte  éternelle  d’une  infinité  d’ames.  Que  d’ailleurs  on  pouvoit 
remedier  à  l’inconvenient  qu’on  craignoit,  par  des  Inventaires ,  6c  par 
d’autres  voies  légitimés.  Mais,  toutes  ces  raifons,  appuiées  de  l’Auto¬ 
rité  de  l’Empereur ,  6c  fortifiées  par  la  néceflïté  prefente  des  affai¬ 
res,  n’ebranlerent  point  le  Pape;  6c  laRaifon,  que  Mr.  De  Thou  nous 
donne  de  l’Opiniâtreté  du  Pontife  à  refufer  une  fatisfaéïion  fi  jufie  aux 
Allemands,  c’eft  que  Pie  IV.  étoit  délivré  du  Concile,  6c  n’avoit  plus 
rien  à  craindre  (89).  De-là  vient  que  lui ,  qui  violoit  toute  forte 
de  loix  divines  6c  humaines ,  faifoit  le  fcrupuleux  fur  celle  du  Ce- 
libat.  ’ 

Le  Pape  ne  voïoit  qu’à  regret  la  Paix  rétablie  France;  6c,  après  avoir  AndeJ.C; 
tenté  divers  moïens  ,  pour  la  rompre,  il  s’avifa  enfin  de  propofer  une  En- 
trevue  entre  leurs  Majeftez  Très-Chrétiennes,  6c  le  Roi  d’Efpagne.^  Il  Entrevue 
en  écrivit  à  Philippe  II  ;  mais  ce  Prince,  qui  faifoit  gloire  de  fe  cacher  à  la  de  Baïon. 
vue  du  Monde,  à  la  maniéré  des  Monarques  Orientaux,  fe  contenta  d’en- 
voïer  fur  les  frontières  la  Reine  fon  Epoufe,qui  fut  reçue  par  Charles  IX.  moïens 
avec  toute  la  fomptuofité  dont  les  François  fe  piquent  dans  les  occafions  d’extermi- 
d’eclat.  Le  Duc  d’Albe  accompagnoit  la  Reine  d’Efpagne,  pour  traiter,  ner  les 
fans  doute,  des  moïens  d’exterminer  l’Herefie  Calvinifte  en  France  6c  tea$lUni  * 
dans  les  Païs- Bas.  Les  Proteftans,  qui  avoient  preflenti  que  cette  Entrevue 
étoit  deftinée  à  leur  ruine,  s’exculerent  d’y  aller  fous  divers  Prétextes. 

Mais 

(8c;)  De  Thou,  Hifi.  lib.  36.  p.  7  3  7. 7  3  B. 
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AndeJ.C.  Mais, ils  y  eurent  d’affez  bons  Efpions  pour  découvrir  que  le  Refultat  de 
la  Conférence  fut  la  Conclufion  d’une  Ligue  fainte  entre  les  Rois  de  Fran- 

*"  ce  6c  d’Efpagne ,  pour  l’entiere  Extirpation  de  leurSeéte  (90).  J’avoue  que 

ce  fait  n’eft  pas  démontré,  parce  que  toutes  les  Conférences  fe  pafferent 
entre  les  deux  Reines  6c  le  Duc  d’Albe*  6c  que  ces  trois  perfonnes  n’en 
firent  point  de  Confidence  à  une  quatrième,  6c  que  rien  n’y  fut  écrit: 
mais,  fi  l’on  eft  contraint  d’admettre  la  plupart  des  Faits  fur  des  Probabili- 
tez  Historiques,  j’ofe  dire  qu’il  n’y  en  eut  jamais  de  mieux  fondez,  dans 
cet  ordre.  Le  Pape  fe  feroit-il  avifé  de  propofer  6c  de  faire  folliciter  inftam- 
ment  par  fes  Nonces  une  Entrevue  de  pure  Galanterie?  Auroit-il  conjuré  par 
fes  Lettres  Philippe  II.  de  s’y  trouver?  A  quoi  bon  toutes  les  mefures  que 
l’on  prit  pour  conférer  fecretement,  jufqu’à  faire  bâtir  un  Palais  contigu  à 
l’Evêché,  où  Leurs  Majeflez  Très-Chrétiennes  étoient  logées ,  afin  que 
la  Reine- Mere  pût  aller  prefque  toutes  les  nuits  dans  l’Appartement  de  la 
Reine  d’Efpagne,  où  le  Duc  d’Albe  ne  manquoit  pas  de  fe  trouver?  Tou¬ 
tes  ces  démarchés  myfterieufes  ne  font-elles  pas  comprendre  aux  moins 
éclairez,  qu’on  traitoit  des  Affaires  de  la  derniere  importance? Mais, voici 
quelque  chofe  de  moins  équivoque,  ôc  qui  nous  apprend  qu’il  s’agifîoit  d’ Af¬ 
faires  de  Religion  dans  ces  Conférences, de  laConfervationduCatholicifme, 
6c  de  la  Ruine  de  l’Herefie*  6c  remarquez  que  c’ell  un  Jefuite  qui  me  four¬ 
nit  cette  Preuve, que  je  tonde  fur  les  deux  Faits  fuivans:  1.  Famien  Strada 
nous  dit  que  l’Entrevuë  de  Bayonne  intrigua  les  Proteflans  des  Païs- Bas,  que 
Marguerite  de  Parme  donna  avis  de  leurs  foupçons  au  Roi  Philippe,  6c  que 
ce  Prince  voulut  perfuader  inutilement  à  tout  le  monde, que  l’Entrevue  ne 
fe  faifoit  que  pour  fatisfaire  aux  defirs  du  Roi  Charles,  6c  de  la  Reine 
fa  Mere,  qui  paffoient  fur  les  Frontières  d’Efpagne.  Il  donna  par  Lettres  le 
même  avis  à  tou9  les  Ambaffadeurs  qu’il  avoit  dans  les  Cours  de  l’Europe. 
11  le  donna  même  aux  Princes,  6c  n’oublia,  ni  en  Efpagne,  ni  en  Italie,  au¬ 
cun  Miniftre  d’Etat,  à  qui  il  ne  fit  favoir  le  fujet  fuppoie  de  cette  Entre¬ 
vue:  mais, tant  de  foins  6c  tant  d’inquietudes  ne  donnoient-ils  pas  de  légiti¬ 
més  foupçons  de  ce  qu’on  vouloit  cacher?  Aufli  les  Flamans,  ni  les  Fran¬ 
çois,  n’en  furent  pas  la  duppe.  2.  Strada  nous  dit  encore  que  Philippe  IL 
écrivit  à  Marguerite  de  Parme,  qui  vouloit  le  diffuader  d’aller  à  Bayonne  : 
Que  s'il  rcconnoijjoïî  que  fa  P  ré  fonce  y  fut  néceffaire ,  four  les  interets  de  la  Reli¬ 
gion  ,  il  avoit  déjà  refolu  de  s' abandonner ,  four  la  querelle  de  Dieu ,  à  toutes  for¬ 
tes  de  travaux  £5?  de  ferils  (91).  Enfin,  n’eft-il  pas  ju fie  d’avoir  égard  au 
témoignage  de  Jean  Baptifte  Hadriani,  Hiflorien  fidele  65?  circonfpeft ,  6c  qui 
a  vraisemblablement  tiré  beaucoup  de  chofes  des  Commentaires  de  Cofme 
Duc  de  Florence?  Or  cet  Auteur  dit,  au  raport  de  Mr.  De  Thou,  que 
dans  l’Entrevuë  de  Bayonne,  on  traita  des  moïens  de  ruiner  l’Herefie  en 
France,  6c  qu’enfin  on  adhéra  au  fentiment  du  Duc  d’Albe,  qui  affura  que 
le  lènriment  du  Roi  fon  Maître  étoit  d’abbatre  les  principales  Têtes  du  Par¬ 
ti 

(90)  De  Thou  ,  flijt.  lib.  37.  p.  749.  Varil-  (çr)  Fabien  Strada  ,  de  Belle  Belfco.  lih,  4, 
las ,  Htjl .  de  Charles  IX.  tom.ll.  p.  13.  ad  an.  1 565, 
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ti  Calvinifte,  8c  de  faire  main  bafle  en  même  tems  fur  tous  les  Héréti¬ 
ques  (92).  Rien  n’eft  plus  facile  que  de  fortifier  ces  Preuves >  mais, elles 
me  parodient  affez  fortes,  6c  je  dois  ménager  mon  papier. 

Les  Hiftoriens  de  notre  Communion,  qui  voudroient  faire  pafier  pour 
chimérique  la  Vérité  dont  je  viens  de  donner  quelques  Preuves,  avouent 
qu’on  parla  à  Bayonne  d’ôter  aux  Calviniftes  la  Liberté  des  Prêches,  dans 
les  Villes  frontières:  à  quoi  l’Efpagne  avoit  intérêt,  parce  qu’elle  avoit  de- 
couvert  que  fes  fujets  de  Bifcaye  êc  de  Guipufcoa  y  alloienttraveftis:  mais, 
que  la  Reine- Mere  ne  leur  ofa  jamais  accorder  cet  article,  de  peur  de  don¬ 
ner  prétexte  au  Prince  de  Condé  de  recommencer  la  Guerre  j  6c  que  Sa 
Majellé  étant  demeurée  inflexible,  les  Efpagnols,  qui,  fous  cette  couleur, 
avoient  déjà  obtenu  de  Rome  la  fouftraétion  des  Païs-Bas  à  l’Archevêché 
deRheims,  obligèrent  encore  une  fois  le  St.  Siégé  à  féqueftrer  de  l’Evêché 
de  Bayonne  les  Provinces  de  Bifcaye  8c  de  Guipufcoa  (95). 

On  ne  fauroit  douter  que  le  St.  Pere  ne  fut  le  principal  Auteur  du  noir 
Complot  dont  on  vient  de  parler  5  8c  ce  qui  achevé  de  rendre  la  conduite  de 
ce  Pontife  tout-à-fait  incomprehenfible,  c’eft:  qu’il  donna  vers  le  même 
tems  un  exemple  remarquable  de  modération  envers  quelques  Calvinifles. 
Pour  mettre  le  Leéteur  au  fait,  je  dois  remarquer  qu’une  partie  confidera- 
ble  de  notre  Noblefle  étoit  allée  aufecours  del’lfledeMalthe,  d’où  elle  avoit 
chafle  les  Turcs  prêts  à  s’en  rendre  Maîtres.  Ces  genereux  6c  vaillans 
Guerriers  revinrent  en  France  par  Rome,  où  des  Calviniftes  d’entr’eux  aiant 
mangé  de  la  viande  la  Veille  de  l’Aflomption  ,PInquifition  voulut  procéder 
contr’euxj  mais, le  Pape  arrêta  lapourfuite,fous  prétexte  que  les  Gens  de 
Guerre  étoient  excufables  d’ignorer  les  Jeûnes.  La  modération  de  fa  Sain¬ 
teté  lui  fut  utile  deux  jours  après,  quand  la  Flotte  des  Turcs  s’étant  pre- 
fentée  devant  O ftie,  les  François  y  accoururent,  6c  preferverent  la  Place 
de  la  furprife  qu’elle  ne  pouvoir  autrement  éviter  (94). 

Le  Pape, qui  n’épargnoit  perfonne,  êc  qui  ne  fongeoit  qu’à  amafler  de 
l’argent  à  toutes  mains,  vouloit  inquiéter  le  Duc  de  Parme,  comme  il  fai- 
foit  le  Duc  de  Ferrare.  Mais,  il  fut  obligé  de  fe  déporter  de  ce  qu’il  avoit 
commencé.  Car, le  Roi  d’Efpagne, après  avoir  fait  favoir  à  Sa  Sainteté  le 
deflein  6c  l’obligation  qu’il  avoit  6c  qu’il  auroit  toujours  de  defendre  6c  de  pro¬ 
téger  le  Duc  de  Parme, Pie  IV.  fit  reponfe  à  Philippe  II.,  que  non  feule¬ 
ment  il  ne  feroit  jamais  aucun  tort  au  Duc  Oétavio ,  mais  qu’il  embrafieroit 
même  la  defenfe  de  fa  Maifon,  avec  paiïion  (9f). 

Le  Pape  mourut  peu  de  tems  après,  d’une  maladie  qu’il  avoit  contractée 
par  fon  intempérance,  6c  qui  ne  dura  que  huit  jours.  C’eft  ce  que  dit 
Mr.  deThou  (96).  Mais,  d’autres  afiurent  qu’il  mourut  fubitement  d’u¬ 
ne  Apoplexie  (97)  :fentiment,qui  ne  me  paroit  pas  trop  appuié.  Pie  IV. 
étoit  âgé  de  66.  ans,  8.  mois,  à  9.  jours.  Il  ne  parut  pas  le  même  hom¬ 
me 

(91)  DeThou ,  Hift.lib.  37. p.  749.  (95)  Tamkn  Straàa  ,  deBello  Belgico,üb.lV. 

DeThou ,  Hi(l.  lib.  37.  acl  an.  1565. 

(94)  Varillas  ,  Hifi,  de  Charles  IX,  tttn.  II.  (96)  DeThou ,  Hijl.  lib.  38.  p.761. 
tag.%1,  (97)  Hijl.gemr.  d'EJfagne  ,tom.VII.p,  341» 
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me  dans  la  Condition  de  Particulier  Sc  dans  celle  de  Souverain  Pontife.  Tan¬ 
dis  qu’il  vécut  fous  l’Empire  des  autres  Papes,  il  jouit  d’une  très-belle  Ré¬ 
putation:  mais, l’Autorité  fuprême  corrompit  fes  mœurs.  Le  Concile  de 
Trente  le  retint  encore  dans  les  bornes  de  fon  devoir.  Dès  qu’il  fut  déli¬ 
vré  de  toute  inquiétude  à  cet  égard,  il  fuivit  fon  penchant  naturel,  6c  fit 
plufieurs  chofes  condamnables.  Il  ne  fe  contraignit  plus:  il  parut  colere, 
envieux,  impatient,  difficile,  dur  dans  les  reponfes,  avide  de  regner,  ru- 
fé,  très-diffimulé,  quoiqu’il  affeétât  à  l’exterieur  beaucoup  de  fimplicité 
d’efprit,6c  peu  de  pénétration.  Il  étoit  naturellement  timide  *  mais,  il  lavoit 
cacher  fa  crainte,  fous  des  apparences  de  fierté.  Il  oublioit  facilement  les 
bienfaits  reçus  :  fi  étoit  fort  avare ,  6c  mettoit  en  ufage  toutes  fortes  de 
moïens  pour  amalTer  de  l’argent,  qu’il  ne  favoit  pas  garder.  Il  aimoit  la 
profufion  à  fa  table 5  6c  fi  buvoit  beaucoup  de  vin, ce  qui, joint  à  fes  autres 
voluptés,  abrégea  fes  jours.  Il  fut  trop  indulgent  envers  fes  Neveux.  Il 
s’étoit  brouillé  avec  Augulle  Medequin  fon  Frerej  6c  il  ne  voulut  jamais  fe 
reconcilier  avec  lui,  quoiqu’il  fût  le  feul  capable  d’élever  fa  Famille, par  le 
dehr  qu’il  avoir  de  fe  diihnguer  (p8). 

Je  me  fouviens  en  cet  endroit  d’une  Avanture  finguliere  de  Pie  IV.  avant 
fon  Pontificat.  Silvio  Antoniano, qui  s’éleva  par  fon  mérité, d’une  naifian- 
ce  vile,  à  la  Dignité  de  Cardinal,  fit  des  Progrès  fi  prompts  6c  fi  furpre- 
nans  dans  les  Etudes,  qu’on  a  de  la  peine  à  croire  ce  qui  en  a  été  publié. 
A  l’age  de  dix  ans,  fi  faifoit  des  vers  fur  quelque  matière  qu’on  lui  propo- 
fât,  qui  étoient  fi  bons  6c  fi  juftes,  quoique  ce  Biffent  des  impromptus  , 
qu’un  habile  homme  n’auroit  pû  en  compofer  de  femblables  qu’avec  beau¬ 
coup  de  tems  6c  beaucoup  de  peine.  On  en  fit  l’experience  à  laTable  du 
Cardinal  de  Pife,  un  jour  qu’il  traitoit  plufieurs  Cardinaux.  Alexandre  Far- 
nefe,  prenant  un  Bouquet,  le  donna  au  jeune  garçon,  avec  ordre  de  le  prefen- 
ter  à  celui  de  la  Troupe  qui  feroit  Pape.  Cet  Enfant  le  prefenta  au  Cardi¬ 
nal  Medequin ,  2e  fit  fon  Eloge  en  vers.  Ce  Cardinal,  qui,  quelques  an¬ 
nées  après,  fut  le  Pape  Pie  IV.,  s’imagina  qu’on  lui  avoir  joué  une Piece, 
6t  que  c’étoit  un  Poème  que  l’on  avoit  préparé  avec  beaucoup  d’art,  afin 
de  le  moquer  de  lui.  Il  en  parut  fort  fâché:  mais, on  lui  protefta  avec  fer¬ 
ment,  que  c’étoit  un  impromptu  -,  6c  on  le  pria  de  mettre  l’Enfant  à  l’épreu¬ 
ve.  Il  le  fit,  ôc  fe  convainquit  du  talent  extraordinaire  de  ce  garçon,  qui 
expliqua  fur  le  champ  en  fort  beaux  vers  la  matière  qui  lui  avoit  été  propo- 
féc.  Le  Cardinal  Medequin, fe  fou venant  de  l’ Avanture  du  Bouquet,  lors¬ 
qu’il  fe  vit  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre,  voulut  favoir  cequ’étoit  devenu  le  jeu¬ 
ne  Poète.  Aiant  appris  qu’il  étoit  à  la  Cour  du  Duc  de  Ferrare,  il  le  fit 
venir  à  Rome,  6c  lui  donna  un  Pofte  honnorable  dans  fon  Palais,  6c  il  le 
fit  enfuite  Profefieur  aux  Belles-Lettres  dans  le  College  Romain,  (pp). 

(98)  De  ihote ,  Hijî.  Iib.  38.  p.  767 .  Bayle ,  Ditt,  Art .  Antoniano  ( Silvio ). 

X<)ÿj  Famien  Strada ,  Proluf.  Acad.  3.  Iib.  1, 
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T  E  Leïïeur  aura  aparemment  vu  à  la  Page  xi  1 1  de  la  Lettre  ae  l’Auteur 
1  y  rnife  devant  le  Tome  I  de  cet  Ouvrage ,  comment  on  s'étoit  confié  à  une  Per - 
fonne  qui  en  a  abufé  grofifierement ,  (fi  qui  par-là  efi  caufe  que  le  Calcul  fait  pour 
V ImpreJJîon  ne  s' efi  pas  trouvé  jufle.  Dans  le  Programe  qu'on  en  publia  d’abord , 
il  nous  fait  dire ,  que  tout  l'Ouvrage  n'iroit  qu'à  trois  cents  feuille  s ,  (fi  que  par  con - 
fêquent  il' n'y  auroit  que  quatre  Volumes.  Cependant ,  quoi  qu'on  ait  obfervé  à 
faire  V Impreffion  la  plus  concife ,  (fi  en  auffi  peu  de  feuilles  qu'il  efi  poffible,  il  fe 
trouve  que  ces  quatre  Volumes  achevez  contiennent  déjà  trois  cents  quarante 'deux 
feuilles ,  (fi  qu'il  me  refie  encore  ajfez  de  Copie  pour  un  cinquième  V ilume  aujji 
gros  qu' aucun  des  precedents ,  lequel  je  fais  imprimer  actuellement ,  pour  finir  en 
peu  tout  cet  Ouvrage.  Le  Public  le  verra  fans  doute  avec  bien  plus  de  plaifir  ache¬ 
vé  (fi  en  entier  en  cinq  Volumes ,  qu'imparfait  en  quatre  :  (fi  il  concevera  aife- 
ment ,  comme  il  par  oit  dans  r  Ouvrage  même ,  qu'il  n'  auroit  guerre  été  poffible  de 
donner  plus  brièvement  une  Hifioire  auffi  importante  qu' efi  celle-ci ,  (fi  qui  con¬ 
tient  l'Efpace  de  plus  de  dix-fept  Siècles. 

Déplus ,  nous  avions  promis  par  le  Programe,  que  T  Ouvrage  fer  oit  orné  de 
quatre  Titres-Planches  (fi  de  quatre  Vignettes  du  Dejfein  (fi  de  la  Gaveure  de 
Bernard  Picartj  (fi  cela  auroit  été  éxecuté ,  comme  il  paroit  par  la 
Vignete  du  I  Volume  ,  fi  la  longue  (fi  cruelle  Maladie ,  fous  la  quelle  cet  illuftre 
Defiinatcur  a  longtems  gémi ,  (fi  vient  enfin  de  fuccomber  le  huitième  du 
courant  ,  ne  nous  en  eut  abfolument  empêché.  Au  lieu  de  ce  peu  de  Figures , 
je  donne  aux  Soufcrivans  les  quarante- deux  feuilles  qui  fe  trouvent  de  plus 
dans  ccs  quatre  Volumes  au  de-là  du  nombre  promis  :  (fi ,  me  datant  qu'on  aimera 
bien  autant  cette  Augmentation  d' Hifioire ,  que  ces  Figures ,  je  prens  congé  des 
Soufcrivans  ,  pour  les  quinze  florins  qu'ils  paient  pour  ces  quatre  T mes  :  (fi  je 
promets  de  leur  livrer ,  tout  auffi  bien  qu'à  qui  que  ce  foit ,  le  cinquième  Volume 
auffi-tôt  qu'il  fera  achevé ,  pour  la  'même  valeur  d'un  fol  la  feuille-,  n'aimant  qu'à 
être  raifonnable ,  pour  qu'un  chaqu'un  puiffe  profiter  d'avoir  pour  peu  d'argent 
toute  l' Hifioire  des  Pontifes  de  Rome ,  qui  ont  toujours  fait ,  (fi  font  encore  aujour¬ 
d'hui,  tant  d' Eclat  dans  le  Monde. 

A  la  Haie ,  ce  z6.  Mai  1733. 
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